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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


Rétractation  de  M.  Coilin  de  Plancj\ 

.    .    Il  a  été  plusieuis  fois  question 
.    dans  ce  Journal,  notamment  t.  xli  v, 
I    p.  4o  I  >  et  t.  LX VII,  p.  43»  de  M,  Col- 
Un  dePlancy.  Néauprèsd'Arcis-sur- 
Aube,   le  a8  janvier  1796,  dit  la 
Biographie  des  crnitemporains^  qui  lui 
consacre  un  article  plein  d'éloges , 
il  fit  à  Troyes  de  bonnes  études. 
Plusieurs  ecclésiastiques  de  ses  pa- 
rens  voulurent  le   diriger   vers   la 
carrière  qu'ils  avoient  embrassée  : 
mais   il   déclara   qu'il  renonçoit  à 
l'état  ecclésiastique,  lui  préférant 
celui  d'bomme  de  lettres.  Il  vint  à 
.Parisien  i8i4;  et  dès-lora,  égaré 
par  la  philosophie,  il  pablia  succès» 
sivciuent  le  Dictionnaire  infernaij  ou 
Aecliercltes  et  anecdotes  sur  tout  ce 
qui  tient  aux  sciences  secrètes ,  aux 
superstitions  diverses,  aux  choses 
mystérieuses  et  surnaturelles,  1818, 
2  vol.  i»-8*  ;  le  Diable  peint  par  lui'- 
même  ,    1819,  in-8^;  le  Dictionnaire 
féodal^    1819  ,  2  vol.  in-8^  ;  les  Mt^ 
moires   (fun    vilain  dti  xiv"  siècle  , 
i8ao,  a    vol:   in-! 2;  la  Ligt^e  des 
nobles  et  des  prêtres  contre  hs  peuples 
et  les    rois  y  1820,  2  vol.  in-S'»  ;  le 
Dictionnaire  de  la  folie  et  de  la  raison^ 
1820,  2   vol.  M1-12;  le  D/îclib«rtaf>« 
critique  des  reliques  et  des  images  mi- 
rciculeuses^  \  822, 3  vol.  in-8*»,  etc. ,  etc. 
Il  est  juste  d'ajouter  que,  dans  les 
Jésuites  remis  en  cause,  ou  Entreliens 
des  vi^ans  et  tles  morts ,  partisans  et 
adversaires^  sur  la  frontière  des  Deux- 
Mondes^  drame  théologique  en  cinq 
journées,  iS^^S,  in-8%  i>l.  Coilin  de 
VAnii  de  la  Religion,   Tom3  CXL 


Plancy  montra  en  plusieurs  endroits 
nue  sagesse  et  une  équité  qui  can- 
trastèrent  avec  les  tristes  doctrines 
qu'il  professoit  et  avec  le  ton  qu'il 
prenoit  dans,  ses  autres  ouvrages. 
Cet  auteur,  si  malheureusement  fé- 
cond ,  faisoit.  en  outre  le  commerce 
de  la  librairie,  et  eu  18S1  ses  spé- 
culations aboutirent  à  sa  rutee* 
Dieu  le  conduisit  ainsi  dans  la  voie 
des  épreuves,  pour  le  ramener  à  Isi^ 
et  nous  avons  aujourd'hui  la  conto-* 
lation  de  publier  la  rétraetation  ^ 
aussi  noble  que  touchante,  de  eet 
homme  de  lettres  :  elle  est  datée  de 
Kulenburg  >  en  Hollande,  le  9  août 
1841. 

«  Cens  de  mes  amîs  qui  liront  ces  lignes 
éprouveront  sans  doute  quelque  surprise, 
sHIs  se  rappellent  encore  les  ouvrages  que 
faî  pobfiés,  surtout  de  1818  à  i83o  (i). 
Ils  m'ont  vu  marcher  si  violemment  dans 
les  sentiers  de  la  philosophie  anti-catho- 
lique.  qu  îhs  n'ont  pas  dà  prévoir  dp  ma 
part  nn  retour  complet  À  d'autres  idées. 
Dans  ces  jours  de  vertîgç,  je  ne  le  pré- 
voyois  pas  moi- même  :  il  a  fallu ,  pour 
m'arréter,  des  leçons  forte;; et  multipliées. 
Ces  leçons,  gr&ce  à  Dieu .  n*ont  pas  été 
perdue.^  En  i833,  je  me  suis  mis  à  la  re- 
cherche sérieuse  de  la  vérité.  Livré  à 
moi-même,  celte  recherche  a  été  longue. 
\\  m'a  fallu  hnit  ans  d'hésitations  pénibles 
et  de  luttes  inti^rlenros.  pour  renaître  aux 
convictions  que  l'esprit  du  mal  avolt  étouf- 
fées en  moi. 

•  Enfin,  Dieu,  dont  la  bonté  est  sans 
mesure,  a  fait  tomber  ces  écailles  qui 

(1)  J'ayoisvingltlcuK  ans,  quand  je  pu- 
bliai, en  1 S 18.  la  première  édition  de 
mon  DictioHHaire, 
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chargeoieni  enoore-mes  yeux.  11  m*a  fait 
voir,  parlant  h  mon  esprit  et  à  mon  cœur , 
que  les  systèmes  et  les  raisonnemens  de 
fa  philosophie  menteuse ,  à  laquelle  j'a- 
vois  si  long-lemps  prodigué  mes  hom- 
mages, ne  sont  qu'errenr^  déception, 
fausseté  grossière  et  mauvaise  foi;  que 
ces  systèmes  ne  sont  soutenus  que  par 
Torgueil,  dans  Tintérêt  du  vice  et  de  la 
corruption  ;  que  la  sagesse  humaine  n'est 
que  du  vent  si  elle  ne  s'appuie  sur  la  ré- 
vélation, hors  de  laquelle  aucun  philoso- 
jphe  n^a  jamais  pu  expliquer  l'homme;  et 
que  la  vérité  est  uniquement  dans  la  reli- 
gion catholique ,  où  elle  se  trouve  com- 
plète ,  soli<le  ,  inaltérable.  Quand  je  me 
«entÎB  relevé  par  ces  convictions,  sans 
»voir  encore  consulté  personne,  redevenu 
joàtbolique  par  la  seule  recherche  droite 
et  sincère  de  la  vérité,  et  surtout  par  une 
grftce  immense  de  la  bonté  de  Dieu,  je 
retournai  complètement  à  lai,  heureux 
de  sentir  que  la  mansuétude  divine  ne 
s'étoh  pas  lassée  de  mon  orgueil  :  honteux 
et  brisé  de  regrets ,  je  rentrai  dans  l'E- 
glise, qui  m'a  reçu  comme  le  bon  père  de 
famille  reçoit  l'enfant  prodigue,  en  me 
comblant  d'allégresse  et  de  joie. 

rJe  crois  devoir  annoncer  publique- 
ment cette  nouvelle,  si  heureuse  pour 
moi,  à  tous  ceux  qui  m'ont  vu,  tant  d'an* 
^ées,  incrédule,  impie ,  vivant  dans  l'ou- 
bli de  Dieu,  égaré  moi-même  et  égarant 
les  autres.  Celte  révolution,  qui  s'est  opé- 
.rée  en  moi,  je  dois  surtout  l'annoncer  à 
ceux  qui  ont  lu  les  livres  coupables  dont 
je  suis  l'auteur. 

»  Donc,  je  condamne  et  foule  aux  pieds 
tout  ce  que  j'ai  écrit  contre  la  foi  et  les 
mœurs.  Je  déplore  avec  amertume  les  fu- 
nestes leçons  qu'on  a  puisées  dans  ces  li- 
.vres  maudits.  Je  demande  pardon  à  Dieu 
des  désordres  qu'ils  ont  causés  et  qu'ils 
pourront  causer  encore.  Je  le  supplié  de 
toucher  les  consciences  que  j'ai  empoi- 
sonnées ,  comme  il  a  daigné  toucher  la 
mienne.  Je  prie  ceux  qui  possèdent  quel- 
qnes-nns  de  mes  mauvais  écrits ,  de  les 
repousser  loin  d'eux,  de  me'pardonner 
le  mal  que  j'ai  pa  leur  faire ,  et  d'être 


convaincus  que ,  s'ils  relisent  ces  ouvra- 
ges que  je  renie  aujourd'hui,  ils  se  pré- 
parent les  durs  regrets  qdi  me  pressent 
depuis  long-temps  moi-même.  Je  le  ré- 
pèle devant  Dieu  et  (devant  les  hommes) 
devant  vous  qui  lises  ceci  :  comme  le  Si- 
cambie  à  qui  saint  Rémi  fit  courber  la 
tête,  j'adore  ce  que  j'ai  brûlé,  je  brûle  ce 
que  j'ai  adoré.  Je  déclare  que  je  me  sou- 
mets en  tout  et  sans  réserve  à  la  sainte 
Eglise  catholique  ,  au  Saint-Siège ,  ap- 
prouvant tout  ce  qu'il  approuve ,  con- 
damnant tout  ce  qu'il  condamne ,  détes- 
tant tout  ce  que  j'ai  dit^  Tait,  écrit,  publié 
de  condamnable ,  soit  que  le  souverain 
Pontife  l'ait  déjà  réprouvé ,  soit  qu'il  ne 
l'ait  pas  fait  encore. 

»  Et  je  demande  à  Dieu ,  de  tout  mon 
cœur,  la  grâce  de  vivre  et  de  mourir  en 
digne  chrétien ,  dans  la  foi  de  la  sainte 
Eglise  catholique ,  apostolique,  romaine, 
me  proposant,  avec  l'aide  de  Dieu,  d'em- 
ployer désormais  tous  mes  efforts  à  répa- 
rer, autant  que  je  le  pourrai ,  dans  mes 
nimveaux  écrits ,  le  mal  que  j'ai  fait  du- 
rant les  longues  et  folles  années  de  mes 
^aremens. 

»  A  IMenburg ,  le  9  aoCtt  1Ô4  K 

•  J.  COLI«UI  DE  PLANGT.  » 

Puisse  l'exemple  de  M.  GolUn  de 
Plancy  trouver  des  imitateurs!  Com- 
bien d'autres  ont  9  coHime  lui ,  con- 
couru à  e'tendre  le  fléiau  des  mauvais 
livres!  Sa  rétractation  fixera  leur 
attention,  éveillera  leurs  regrets  ,  et 
les  déterminera  peut-être  à  dés- 
avouer, à  leur  tour,  des  erreurs 
dont  les  conséquences ,  visibles  au- 
jourd'hui, sont  la  démoralisation  et 
la  bonté  de  la  France. 

^îe  du  cardinal  de  Chet^erus^  arche- 
p^que  de  Bordeaux.  —  2*  édition, 
I  vol.  in-i2. 


Nous  avons  rendu  compte  de  la 
première  édition  de  la  F'ie  du  car- 
dinalde  Che^erus  :  mais  on  peut  dire 
delà  seconde  qu'elle  forme  un  nou- 
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yel  ouvrage»  tant  elle  est  nehe  de 
faits  hutorîque»  inconnus  et  de. do* 
'  cumeas^l 'a otan  t  plils  précieux  qu'on 
en  est  redevable  aux  journaux  pro- 
testans  des  Ëtats-rnis,  et  inéiiîe  à 
plusieurs  ministres  an(|;lîcans. 

On  lira  avec  un  vif  intérêt  ces 
regrets  exprimés  par  la  Gazette  de 
Commerce  de  Boston  : 

«  €e  digne  prélat  a  passé  pr&s  de  3o 
ans  parmi  nons,  et  pendant  tout  ce  temps 
il  a  inspiré  la  confiance  et  le  respect  5 
toutes  les  classes.  L'aménité  de  ses  ma- 
nières comme  homme  du  monde,  ses  ta- 
lens  comme  savant,  son  indulgence 
comme  évoque,  sa  vie  pure  et  apostoli- 
que ont  été  constamment  le  sujet  de  nos 
éloges  :  nous  déplorons  son  départ  comme 
nn  malheur  pqblic;  » 

YoicL  un  hommage  plus  glorieux 
encore  reudu  au  caitlinal  par  le  doc- 
teur dumuiiig»  dans  le  Christian 
Excunincr  z. 

«  La  métçopole;  de  \m  IfawaHa  Aiigics 
terre,  iïl  ce  ministre,  nVt*eU«pa»vu 
rexea^>le  sublime  des  vertus  cbrétieonas 
dans  u(i  It^c^y^tpoU^fie?  Quid^.  nos 
docteurs  rejigîeux  oseroit  se  comparer  an 
di^voué  Ghewrus?  Cet  homme, bon  par 
essence,  jqjie  ses  vertus  et  ses  talens  ont 
élevé  à  de  hautes  dignités  dans  TËgliseet 
dans  TËtat,  vécut  au  milieii  de  nous, 
consacrant  les  jours,  les  nuits  et  son  cœur 
tout  entier  au  service  d'une  congrégation 
pauvre  et  grossière.  Nous  le  vîmes  éviter 
la  société  des  grands  et  des  riches,  pour 
se  rendre  l'ami'  de  l'ignorant  et  du  foi- 
ble;  abandonner  les  cercles  les  plus  bril* 
lans  qn'ii  auroit  ornés,  pour  les  plus  hum- 
bles chaumières  ;  supporter-  avec  la  ten- 
dresse d'un. père  les  fardeaux  et  les  cha- 
grins de  ceux  qui  étoient  congés  à  ses 
soins  apostoliques,  prendre  autant  leurs 
intérêts  temporels  que  spirituels,  et  ne 
jamais  donner  le  moindre  indice  qu'il 
sentit  son  esprit  dégradé  par  ces  hum- 
bles fonctions.  On  voyoit  cet  homme 
généreux  braver,  pour  exercer  sa  bien- 
faisance/ le  soleiji  le  plus  brûlant  et  les 


tempêtes  les  pt«s  violentes,  oomme  rî  son 
ardente  charité  l'eût  défendu  contre  la 
rigueur  des  élémens.  Il  nous  a  quittés, 
mais  il  ne  sera  jamais  oublié  ;  il  jouit 
parmi  nous  de  ce  qui  est  plus  précieux 
que  la  renommée  <  son  nom  est  chéri  par* 
tout  où  celui  des  grands  est  inconnu  ;  il 
est  prononcé  avec  des  bénédictions  el 
des  larmes  de  reconnoissance  dans  les  asi* 
les  du  malheur.  * 

De  ces  magnifiques  éloges,  si  ho« 
norables  pour  la  mémoire  de  Mgr 
de  Chevcrus,  le  ministre  protestant 
tire  des  conséquences  qu'il  nous  im« 
porte  de  faire  remarquer. 

•  Rh!  comment  d'après  cela,  eonii» 
ttue-t-il,  pourrions-nous  fermer  nos 
cœui:s  à  l'évidence  du  pouvoir  qu'a  la 
religion  catholique  de  former  des  hom- 
mes vertueux  et  éminens  en  mérite  ?•••• 
Il  est  temps  que  plus  grande  justice 
^it  rendue  à  cette  société  ancienne 
et  si  largement  étendue.  L'Eglise  catbo* 
tique  a  produit  les  plus  grands  hommes 
qui  aient  jamais  eiisté,  et  c'est  une  ga- 
ran4âe  suffisante  qu'elle  renferme  tous  les 
éléweoa  dune  félicité  étemelle.  • 

Nous  voyons  avec  joie  que,  dans 
ce  parallèle,  souvent  reproduit,  de 
la  religion  catholique  avec  le  pro- 
testantisme, la  première  a  toujours 
Tavantage,  de  l'aveu  de  nos  frères 
séparés.  Le  livre  qui  nous  occupe 
est  donc  comme  un  plaidoyer  en  fa- 
veur de  la  religion  véritable,  plai- 
doyer qui  tire  toutes  ses  preuves  de 
la  vie  du  cardinal  de  Glieverus. 
Nous  insistons  sur  ce  point  de  vue, 
dont  l'importance  n'échappera  point 
à  la  sagacité  de  nos  lecteurs. 

Cet  article  nous  fournit,  d^ail- 
leurs,    l'occasion   de    réparer  une 
oniission  qui  nous  a  été  reprochée, 
et  de  produire  un  témoignage  écla-  ' 
tant  à  l'appui  de  celte  belle  vie. 

Le  19  juin  dernier,  M.  Yillemain, 
en  sa  qualité  de  secre'taire  perpé- 
I. 
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tuel,  a  la  ù  l'Acaâémie  ffançaîse  le 
Rapport  dont  voici  un  extrait  : 

«  Sur  an  antre  point  des  vastes  Etats 
d'Amérique,  dans  une  de  ces  grandes 
villes  démocratiques  et  commerçantes  où 
Tactivité  du  travail  et  Tamour  du  gain 
ont  transporté  tons  les  arts  de  l*Enrope , 
flépréparoit  un  autre  missionnaire,  dé- 
voué plus  ntilemen  tau  bonheu  r  des  faon^ 
mes.  Jetô  hors  de  son  pays  en  1 793 ,  un 
jeune  prêtre  français  avoit  tronvé  à  Bos- 
ton» au  milieu  du  libre  concours  de  tou- 
tes les  sectes  chrétiennes ,  une  Eglise  ca- 
iholiqne,  foible  et  peu  nombreuse.  Bien- 
tôt il  Taccrolt,  il  la  ranime  par  l'ardeur 
de  son  £(!leet  sa  vertu  persuasive.  U  est  à 
Ift  fois  le  plus  fbrvent  et  te  plus  tolérant 
des  hommes.  Simple  et  modeste  dansifes 
manières,  spirituel,  brillant,  gracieux  pnr 
la  parole,  il  charme  les  protestans  améri- 
cains en  leur  prêchant  TEvangilc  dans  la 
langue  de  leurs  pères.  Cet  apostolat*  dans 
une  ville  ne  suffit  pas  &  sa  charité.  Aux 
confins  des  six  Etats  nommés  autrefois  la 
Nouvetlé-Angleterre,  au-defô  dti  Connee- 
ticut ,  erroient  encore  des  tribus  sauva- 
vages/dn  nombre  de  celles  que  Timpla- 
cable  progrès  de  la  civilisation  américaine 
fait  successivement  disparottre  de  la  face 
fia  globe.  Le  jeune  prêtre  les  regarde 
^  comme  dévolues  à  la  mission  catholique 
de  Boston.  S'aidant  do  jargon  d'une  vieille 
esclave  sauvage ,  qui  parloit  un  peu  Tan- 
glais,  il  apprend  la  langue  de  ces  peupla- 
des; puis,  seul ,  conime  le  missionnaire 
dont  M.  de  Chateaubriand  a  tracé  Ttin- 
mortelle  peinture ,  avec  son  b&ton  et  son 
bréviaire,  il  s'enfonce  dans  la  profondenr 
des  bois,  et  va  chercher  des  âmes  à  sau- 
ver, des  hommes  à  convertir  et  à  huma- 
niser. Danscette  poursuite,  il  a  le  bonheur 
de  retrouver  quelques  restes  d'une  an- 
cienne mission  chrétienne  ;  il  les  rassem- 
blé, il  les  vivifie  de  nouveau  par  l'ardeur 
d'une  charité  dont  le  souvenir  ne  s'efifa- 
tera  plus  dans  le  cœur  oublieux  du  sau- 
vage. Vivant  sous  les  huttes  de  ces  pauvres 
tribus,  traversait  les  neuves  dans  leurs 
frêles  pirogncs,  les  sauvant,  par  ses  prières 
el  sou  autorité,  de  la  contagion  des  mar- 


chands qui  leur  apportofent  les  liqueurs 
enflammées  de  l'Europe,  il  passa  là  plu- 
sieurs mois  à  instruire,  k  consoler,  à  gué- 
rir; et,  dans  la  suite,  il  revint  souvent  vi« 
si  ter  son  diocèse  du  désert.  Mais,  il  lui 
fallut  le  quitter  pour  retourner  à  Boston. 
Une  épidémie  de  fièvre  jaune  l'y  rappe- 
loil:  il  accourt,  et,  daus  le  trouble  géué* 
rai ,  quand  les  alTectionsde  famille,  quand 
lé  aèle  religieux  même  reculoit  effrayé,  il 
est  partout  l'assistant  des  abandonnés  et 
le  consolateur  des  monrans.  Que  pouvoit 
un  titre  pour  tant  de  vertus  (1)?  Rome,  ce- 
pendant,qni  vo^oitalors,  c'étoiteni798,  le 
culte  catholique  menacé  dans  une  partie 
de  l'Europe,  apprit  avec  une  vive  joie  les 
miracles  de  charité  qu'un  prêtre  français 
exilé  snscîtoit  en  Amérique;  et  le  souve- 
rain pontife  se  bftta  de  les  honorer,  en  le 
nommant  évéque  de  Boston.  Ce  litre  sans 
pouvoir,  sans  crédit  temporel ,  au  miiien 
d'une  ville  étrangère  et  dissidente,  devint 
pour  M.  de  Chêvcms,'  comme  pour  an 
évêque  de  l'Eglise  primitive,  un  instru- 
ment de  charité  universtelte',  m»  signe  pu- 
blic de  conciliation  et  de  paix,  an  milteti 
de  la  division  des  sectes,  envenimée  par  la 
division' des  partis.  Dans  hi  rudesse  sou- 
vent si  injurieifisede  la  liberté  américaine, 
son  nom ,  toujours  l)éni'  par  le  pauvre, 
n'étoit  jamab  prononcé  qu'avec  respect  ; 
son  secours  étoit  partout  invoqué?  ses 
dons  sembloieot  inépulsabies ,  tolit  pau- 
vre qu^il  étoit  ;  sa  vOtx  faisoit  partout  éle- 
ver des  églises  et  dés  écoles.  L'Ipreté  du 
xèle  tomboit  devant  sa  douceur  ;  et  sou- 
vent les  pasteurs  des  dîfférens  cultes  le 
prioient  de  in*êcher  dans  leurs  tei^ptes , 
comme  si  sa  parole  vraiment  apostolique 
fût  venue  rendre  aux  cbrétiens  leur  unité 
première.  C'est  ainsi  qu'il  fut  occupé 
trente  ans  en  Amérique,  étendant  son  in- 
fiuenee  et  sa  vertu  depuis  Boston  jusqu'à 
Baltimore. 

»t/Ëurope  avoFt  bien  changé  dans  cet 
intervalle  t  elle  avoit  été  bouleversée  et 
reconstruite  ;  les  républiques ,  les  empi- 

(1)  M.  Vîllemaîu  oublie  ici  que  Tépis* 
copat  est  autre  chose  qolun  simple  titre. 
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tes,  avoîefil  passé  ;  une  reslauration  étoit 
debout  poar  la  seconde  fois.  Parmi  les 
préoccupations...,  4e  ce  pouvoir  entouré 
d'obstacles,  il  lui  vint  la  sage  idée  de 
rappeler  en  France  le  pieux  et  tolérant 
évéque  de  Boston ,  et  de  lui  confier  un 
siège    épiscopaî.    Cette    simplicité  tout 
apostolique,  celte  longue  habitude  des 
mœurs  d'un  Etal  libre,  cette  indulgence 
d'un   esprit  aimable  et  supérieur,  cette 
piété  qui  se  ntsrquoR  toujours  par  les 
œuvres,  tous  ces  traits  du  caractère  de 
M.  de  Ghevcrus  lui  gagnèrent  les  cœurs 
à  Montauban  comme  i  Boston.  La  divi- 
sion des  sectes  céda  sans  peine  au  saint 
évéqne,  qui  venoit,  en  iSaS ,  apporter 
dans  une  de  nos  villes  du  midi  la  tolé- 
rance américaine  avec  l'effusion  d'ame  et 
la  douceur  de  Fénelon.  Bientôt  vînt  s'of- 
frir à  lui  une  de  ces  occasions  déplorables 
oà  la  charité  »  où  le  dévoûment  ont  be- 
soin d'être  immenses ,  comme  le  malheur. 
Une  inondation  désola  le  département  du 
Tar&<  eti  sans  entrràner  autant  de  maux 
qneles  ravagea  du  Rfao^le»  il-3;;  a  quelifues 
moi»,  eUe'frft{*padea  villages  entiers  de 
misère  et  de  dései^r.  Donnant  alors  un 
exemple  qui  s'est  réeemmont  renouvelé , 
M^  dO;CWeni»^  môle  parUMiiau  péril, 
encourage  les  travailleurs*  ^assiste  les  vic- 
times, recueille  et  nourrit  dans  sa  propre 
demeure-pitts  de  Irois^emits  personnes  « 
pendaul  que  aes  démarcbcs  actives  et  sa 
charité  impérieuse  oblenoieut  de  toutes 
parts  des  secours  abondans^pour  ré{^arer 
les  maux  de  deux  fwbourgs  inondés. 
Bientôt  M.  de  Gheyerus  e&t  appelé , .  du 
slégc  épiscopaî  de  Montauban  ,  k  l'arcba- 
vécbé  de  Bordeaux  ;  lea  dignité:}  de  l'Ëtut 
lui  sont  prodiigiiées^  sa  modération,  son 
humilité,  salolérance.sa  popularité  même, 
n'en  éprouvèrent  pas  ia  plus  légère  at- 
teinte.^. U  resloit  pour  tout  ,1e  monde 
bienveillant  et  respecté.  L'épreuve  même 
d'une  révolution  soudaine  ne  doubla  ni 
cette  vertu  ti  sûre  d'elie-méme,  ni  cette 
autorité  si  douce  exercée  sur  les  anies... 
Son  cœur  d'ancien  émigré  étoit  fitUristé; 
il  n'en  fut  que  plus  tendre  et  plus  secou* 
rablc  à  ^us.  Sa  maison  épiscopale  étoit 


appauvrie  ;  il  redoubla  de  simplicité  pbnl* 
lui-même,  et  de  cbaiité  pour  le  malheur. 
On  le  vit  plus  souvent  ï  pied  dans  les  riirs 
pour  aller  visiter  les  pauvres,  et  faire  par*^ 
fois,  le  catâchisme  dans  les  écoles  d'ensei- 
gnement mutuel.  Quand  le  fléau  du  cho- 
léra s'étendit,  et  que.  dans  le  trouble  pu- 
blic, on  se  préparoit  partout  à  le  com- 
battre, M.  de  Gheverns  fit  aussitôt  de  son 
palais  un  hospice,  et  n'en  sortit  que  pour 
aller  chaque  jour  visiter  dans  les  dépôts 
publics  les  malheureux  frappés  de  conta- 
gion •  ou  pour  monter  en  chaire  et  prê- 
cher contre  ces  bruits  funestes  d'empoi- 
sonoemens  qui  troubloient  l'imagination 
du  peuple ,  et  ajoutoient  la  sédition  au 
fléau.  Le  mal.dun^  peu;  et  le  peuple  de 
Bordeaux  puisa  dans  cette  prompte  déïi- 
vsance  plus  de  dévoûment  encore  à  son 
saint  archevêque.  Pour  lui,  son  ame  vive 
et  pure,  en  jouissant  avec  délices  des  té- 
moignages de  l'affection  publique  ,  n'en 
tiroit  aucun  orgueil;  et  il  poorsuivoit 
seulement  avec  plu^  d'ardeur  sa  tâche  de 
cha({ue  jour,  infatigable  dans  les  moin- 
dres devoirs,  comme  il  étoit  admirable 
dans  les  plus  grands. 

•  Une  vertu  si  constante  et  si  éprouvée. . • 
désigna  M.  de  Gheverns  pour  la  pourpre 
ixmiaine.  Toutes  les  opinions  applandi- 
rent  avec  une  égale  faveur;  et  jamais,  ût 
nos  jours,  élection  ne  fut  plus  populafre 
que  cette  promotion  d'un  cardinal.  C'est 
qu'il  j  a,  danslabonlé  du  cœur  nnieà  la  pu- 
reté religieuse,  un  charme  et  un  ascendant 
que  nulle  prévention  ne  peut  méconnot- 
tre;  c'est  qn'aimcrles  hommes  et  leur  faire 
du  bien,  an.nom  de  Dieu  ,  sera  toujours 
un  grand  titre  dans  le  monde.  Ce  fut  là 
puissance  de  M.  de  Gheverns,  et  le  sècir t 
de  sa  vie  heureuse  et  honorée  :  elle  appro- 
choit  du  terme,  sans  se  démentir  un  mo- 
ment. Lorsqu'il  rentra  dans  Bordeaux 
avec  sa  dignité  nouvel  le  de  cardinal ,  un 
sinistre  de  mer  venoit  tout  récemment 
d'engloutir  quatre-vingts  pauvres  pêcheurs 
sortis  du  port  de  la  Teste.  M.  de  Cheve- 
rus,  au  milieu  des  acclamations  de  la 
fonlQ  qui.se  priessoit  sur  .son  passage,  n'a 
d'attention  et  de  cœur  que  ppor  Jie.dés- 
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astre  qu'il  Tient  d'apprendre.  11  tourne  en 
pitié  et  en  aumônes  tout  Fenthoasiasme 
qo'on  a  pôar  lai.  Les  malbcurcax  qni 
avoient  péri    laissoient  sans  ressources 
leurs  veuves ,  leurs  vieux  paréns  et  cent 
soixante  et-un  petits  orphelins  ;  c'est-là  ce 
qui  trouble ,  ce  qui  fait  pleurer  Tarche- 
véque.  11  envoie  aussitôt,  pour  porter  des 
secours  aux  familles  désolées,  un  de  ses 
dignes  élèves,  celui  qui  sera  plus  tard  le 
charitable  et  courageux  évéque  d'Alger. 
Il  reste  à  Bordeaux,  afin  de  multiplier  les 
quêtes  et  de  les  prêcher  lui-même  ;  il  cé- 
lèbre dans  sa  cathédrale  un  service  so- 
lennel pour  les  pauvres  noyés  comme 
pour  des  grands  de  la  terre.  Des  dons 
passagers  ne  suffisent  pas  :  xlans  son  ingé- 
nieuse charité,  il  forme,  au  profit  des  or- 
phelins de  la  Teste ,  une  association  du- 
rable de  tous  les  enfans  des  familles  ai* 
aées  de  la  ville,  ayant  à  leur  tête  quelques 
riches  orphelins.  Par  les  soins  des  jeunes 
protecteurs,  une  école  est  établie  dans 
Bordeaux  pour  leiirs  pauvres  pupilles  ;  et' 
l'archevêque  soulage  ainsi  les  uns  en  ap- 
prenant aux  autres  l'exercice  éclairé  de 
la  bienfaisance  et  de  la  vertu.  Ainsi  se 
auccédoient  ses  bonnes  œuvres  et  ses  édi- 
fiantes paroles.  Fatigué  de  longs  efforts , 
malade,  et  déjà  frappé  d'un  funeste  avant- 
ooureur;,  M.  de  Gbeverus  continua  sans 
interruption  de  travailler  à  son  œuvre 
épiscopale ,  partout  inspirant  le  bien  ou 
le  faisant  lui-même  ;  et  il  ne  se  reposa 
que  pour  mourir,  laissantcomme  un  der* 
nier  bienfait  l'exemple  même  de  ses  der- 
niers momens. 

»  Quels  hommages  solennels  auroit  mé- 
rités M.  de  Cheverns  !  quel  prix  de  vertu 
seroit  digne  de  chacune  de  ses  belles  ac- 
tions! Ce  prix  qu'on  n'eût  pas  osé  lui  of- 
frir, nous  le  décernons  de  loin  à  sa  mé- 
meure,  en  couronnant  son  modeste  his- 
torien. • 

En  effet,  sur  les  conclusions  de 
M.  YiUeniain,  l'Académie  française 
a  accordé  un  prix  de  3,ooo  fr.  à 
l'auteur  de  la  VU  du  cardinal  de 
Cheverus. 


La  modestie  de  cet  écrivain  l'a 
porte  à  se  dérober,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Hucn^Dubourg^  k  des  élo- 
ges mérités  :  mais  le  voile  est  levé 
aujourd'hui  ^  et  pourquoi  ne  di- 
rions-nous pas  que  hauteur  d'un  si 
bel  ouvrage  est  M.  I*abbé  Hamon^ 
supérieur  au  grand'  séminaire  de 
Bordeaux? 

Nous  apprenons  à  HnstaiiC  que , 
pendant  la  retraite  ecclésiastique 
qui  vient  d'avoir  lieu  au  séminaire 
Saiht-Sulpice,  on  lisoit  au  réfec- 
toire ce  livre  choisi  avec  tant  de 
tact  et  d'à-propos.  Mgr  l'Archevê- 
que joignoit  l'exemple  au  précepte, 
en  rappelant  à  son  clergé,  réuni  au- 
tour de  lui,  le  souvenir  de  M.  de 
Cheverus,  qui  a  été  le  modèle  et  \x 
règle  vivante  du  sacerdoce. 

NOUVBIXB&  BCGLtelASTIQVBft. 

EOMB.  —  L'Académie  du  Tibre  a 
tenu  le  8  septembre  une  séance  so- 
lennelle en  l'honneur  de  la  très-* 
sainte  Vierge,  sa  patronne. 

—*  Comme  la  table  des  matu- 
res se  trou  voit  jointe  à  notre  dér^ 
nier  numéro,  nous  avons  dû  ajour- 
ner l'extrait  suivant  du  Diario  •* 

«  Le  i  I  septembre,  le  Sainl*Père  s'est 
remis  en  route  pour  Lorette ,  laissant  bii 
cœur  du  peuple  de  Macerata  les  senti- 
mens  du  plus  profond  respect  et  du  plus 
tendre  attachement,  ravivés  par  les  té- 
moignages de  bienveillante  affection  et 
de  munificence  dont  Sa  Sainteté  s'est 
montrée  prodigne  envers  lui.  Avant  d'ar- 
river à  Recanali ,  le  Saint-Père  a  daigné 
s'arrêter  dans  une  délicieuse  maison  de 
plaisance  du  comte  Mattei,  où  le  clergé, 
la  magistrature  et  le  peuple  du  Mon t- 
Gassin  s'étoîent  réunis,  avec  un  corps  de 
musique,  afin  de  rendre  à  Sa  Béatitude 
l'hommage  de  leur  pieuse  vénération. 
Pendant  que  S.  S.  continuoit  son  voyage 
è  travers  ces»  riantes  campagnes  habitées 
par  des  colons ,  c'étoit  pour  son  cœur  pa- 
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ierncl  un  loucbanl  spectacle  que  celui  de 
toutes  ces  familles  de  colons  agenouillées 
sur  la  porte  de  leurs  maisons,  à  l'ombre 
de  drapeaux  blanc§  et  jaunes  attachés  à 
des  lances  chargées  de  lauriers  et  de 
fleurs. 

•  Aax  approches  de  Recanati  »  la  ma- 
gistrature municipale  de  cette  ville  s'est 
présentée  au-devant  de  Sa  Sainteté,  et 
pendant  qu'elle  lui  offroit  ses  hommages, 
une  troupe  de  jeunes  gens  a  demandé  et 
obtenu  Tautorisation  de  traîner  de  ses 
mains  la  voiture,  du  Souverain  Pontife. 
Sa  Sainteté  est  descendue  à  la  porte  de  la 
cathédrale  où  elle  a  été  reçue  par  Tévê- 
que  et  tout  son  clergé.  Le  Saint-Père  a 
fait  sa  prière ,  et  reçu  la  bénédiction  do 
Saint-Sacrement,  comme  cela  a  eu  lieu  à 
sa  première  entrée,  dans  toutes  les  villes 
où  il  a  passé  jdurant  le  cours  de  ce  voya- 
ge. Sa  Sainteté  est  allée  cnsoilc  bénir  la 
population  qui,  pour  fêter  son  passage, 
avoit  orné  la  me  de  tentures  et  élevé  un 
arc  de  triomphe  au  milieu  de  la  ville. 

»  Vers  le  milieu  du  jour,  au  bruit  des 
salves  d'une  demi  batterie  d'artillerie,  de 
la  musique  militaire  des  artilleurs ,  appe- 
lés de  Pesaro,  et  de  la  musique  locale,  le 
Saint-Père  est  arrivé  h  Lorelte.  Un  grand 
arc-dé-lriomphe  s'élevoit  à  l'entrée  des 
faubourgs.  Les  maisons  placées  sur  la  rue 
éloieui  élégamment  ornées.  Arrivée  à  la 
porte  de  la  ville.  Sa  Stinteté  a  reçu  les 
hommages  du  commissaire  et  de  la  ma- 
gistrature civique.  Là  encore  un  corps  de 
jeunes  gens  a  obtenu  la  faveur  de  traîner 
de  ses  mains  la  voilure  du  Saint-Père.  A 
la  porte  de  la  sainte  Basilique,  Sa  Béati- 
tude a  été  reçue  par  l'archevêque  de 
Fermo,  par  les  évoques  de  Jcsî  el  d'Osimo, 
ainsi  que  par  S.  £m.  le  cardinal  Matlci, 
tous  revêtus  de  la  pourpre.  Avec  leurs 
éminences ,  se  trouvoit  l'évêqne  de  Lu- 
rette, à  la  tête  de  son  chapitre  et  des 
PP.  pénitenciers.  Qui  ponrroil  dire  l'é- 
motion profonde  et  l'abondance  des  lar- 
mes du  Saint-Père  en  voyant  enGn  ac- 
compli le  désir  pieux  qui  lui  avoit  fait  en- 
treprendre ce  voyage  de  dévotion  dans  un 
âge  aussi  avancé  !  Le  spectacle  de  sa  piété 


et  de  celle  de  toute  sa  cour,  qui  parta* 
gcoit  si  bien  les  sentimens  de  son  maître» 
attendrit  tous  les  assistant  Chacun  peut 
se  figurer  quel  sentiment  de  tendre  véné- 
ration pénétra  les  cœurs  de  cette  foale 
innombrable,  lorsque  le  Saint  Père,  aprèft 
avoir  reçu  la  bénédiction  do  très^nl 
Sacrement,  monta  ao  palais  voisin,  el,  du 
principal  balcon,  bénit  l'immense  multi- 
tude, qui  remplissoit  la  place  et  toutes  les. 
rues  adjacentes. 

•  A  Lorette  se  sont  trouvées  les  dépo» 
tatîons  des  cités  et  provinces  de  Bologne» 
de  R avenue  et  d'Ancônc,  accourues  ponv 
féliciter  Sa  Sainteté  et  pour  lui  offrir 
leurs  hommages  d'amour  et  de  soumis- 
sion. La  députation  de  Bologne  étoit  pré- 
sidée par  le  sénateur  marquis  Gnidotti  ^ 
et  celle  de  Ravenne  par  le  gonfalonier 
comte  Gabriel  Rasponi.  L'affabilité  ave& 
laquelle  le  Saint-Père  accneiiloit  toutes 
ces  députations  et  les  preuves  qu'il  leur 
a  données  de  sa  bienveillance  ont  dû  les 
pénétrer  de  la  plus  vive  gratitude. 

•  Dans  la  matinée  du  12  septembre,  S» 
Sainteté  a  voulu  satisfaire  9a  tendre  dé- 
votion  en  se  rendant  de  nouveau  à  la  Ba-. 
silique  de  Lorette;  elle  y  a  célébré  If 
sainte  messe  à  l'autel  de  l'Annonciation,: 
et  a  ensuite  prié  long  temps  dans  la  cha- 
pelle du  Sanctuaire.  Un  peu  avant  midi. 
Sa  Sainteté ,  après  avoir  pris  quelque  re- 
pos dans  ses  appartemens,  est  revenue  k 
la  Basilique  et  y  a  assisté  en  musette  et 
élole  à'  la  messe  solennelle  célébrée  par 
l'évêque  diocésain.  Les  quatre  cardinaps 
Osiini,  Ferretti,  Soglia  et  Matlei  s'y  tron- 
voient  placés  au  premier  rang ,  près  da 
trône  de  Sa  Sainteté.  On  y  remarquoit 
en  outre  divers  prélats,  entre  lesquels 
Mgr  Massimo,  majordome,  et  Mgr  Palla<« 
vicini,  maître  de  la  chambre  de  Sa  Sain-» 
télé,  Mgr  Orfei,  commissaire  de  la  sainte 
maison  {Santa  Casa) ,  et  les  prélats  G6n« 
solini  et  Pila,  délégats,  l'un  de  Fermo, 
l'autre  d'Ascoli.  Mon  loin  du  trône ,  se 
trouvoient  Mgr  le  sacriste ,  les  deux  ca« 
mériers  secrets,  Mgr  Arpi  et  Mgr  Bertax- 
xoli ,  et  Mgr  Volpicelli ,  maître  des  céré- 
monies. Vis-à-vis  des    cardinaux    étoit 
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pléeé  le  diapitre  entier  de  h  BadlicjiTe. 
Apës  la  messe,  Sa  Sainteté  est  allée  revê- 
tit ses  balrîU  pontîficaui;  pais  elle  est 
inoatée  k  là  grande  galerie  placée  au- 
deasos  du  portique  dit  det 'StabUmento 
deHaSunià  Casa ,  toujours  aceompagnée 
des  cardinaux,  des  préiats  et  du  chapitré. 
lÂi,  deUK  des  cardiiianx  ayant  fait  la  pn- 
blicalion  des  indulgences,  le  Pape  a 
donoé  'Solennellement  la  triplé  bénédic- 
tion au  peuple  immense  accouru  pour  la 
recevoir,  hon-se«rleroent  des  campagnes, 
mais  encore  des  villes  et  des  châteaux 
voisin». 

'  »  Dans  raprës-midî.  Sa  Sainteté  a  touIu 
idsîler  te  collège  illyrîen  et  le  collège  des 
Nobles  des  PP.  Jésuites.  Elle  a  admiré  la 
distribution  du  local  de  cet  établissement 
agrandi  depuis  peu,  et  l'ordre  parfait 
diau  lequel  sont  tenus  les  jeunes  gens, 
^^  au  nombre  de  plus  de  cedt,  y  reçoi- 
Tent  l'instruction  religieuse  et  littéraire. 
Sa  Sainteté  a  visité  encore  les  dames  du 
Sacré-Cœur  qui  ont  une  inaison  à  Lo- 
cette*  Hans  la  soirée,  le  Saint4^ère,  d'un 
balcon  du  palais  où  il  étoit  loge  ^  a  pu 
Jouir  dé  Tillmmnaiion  magnifique ,  tant 
de  ta  façide  que  de  la  coupole  de  la  Ba- 
silique, ainsi  que  de  rîlluiaination  de 
tontes  les  parùetréelU  Samid  Casa ,  à  la- 
quelle des  tnnsparens  de  styles  divers 
donnoient  une  singulière  élégance.  11  y 
«voit  en  outre  sur  la  place  deux  grands 
obélisqueft,  en  transparens  aussi,  ornés 
d'embliâmes  et  d'inscriptions.  6a  Sainteté 
•  pu  encore  voir,  du  niéme  lieu,  un  bril- 
lant feu  d'artifice  tiré  de  la  place.  Elle 
est  passée  ensuite  dajus  une  des  salles 
grandioses  attenant  à  la«$aii<iiC4iM,  toutes 
remplies  de  bougies   allumées  par  les 
soins  du  commissaire,  Mgr  Orfd ,  dont 
l'exactitude,  la  prévoyance  et  le  bon  goût 
n'ont  rien  laissé  à  désirer^  SaSaîiltetë  a 
daigné  Vy  arrêter  pour  entendre  quelqjies 
strophes  du  Fia  CrucU,  chantées  par  les 
chantres  du  Sanctuaire  et  mises  en  mu- 
sique par  M.  Veocfaiotti,  leur  maître  de 
chapelle. 

•  Le  lendemain,  1 5  septembre.  Sa  Sain- 
teté, oonlIfiAiant  de  satisfaire  sa  dévotion. 


a  célébré  la  sainlemessc  dans  la  chapelle 
du  Sanctuaire  od  elle  a  ensuite  entenda 
celle  de  lîfgr  Lucidi.  Puis ,  elle  a  visité 
le  trésor  où  se  trouvent  les  dons  offerte 
an  Sanctuaire  par  les  différens  souverains 
et  autres  personnages  distingués.  Là,  elle 
a  daigné  admettre  au  baisemenl  des  pieds 
le  clergé  séculier  et  régulier,  beaucoup 
dé  personnes  de  distinction,  les  orphe- 
lins de  la  ville  et  enfin  les  serviteurs  de  la 
Santa  Casa.. 

•  Ayant  appris  ensuite  par  Févéque,  le 
clergé  et  la  magistrature  de  Récanati,  que 
la  population  de  cette  ville  regrettoit  vi> 
vement  de  n'avoir  pu  témoigner  comme 
elle  l'auroit  voulu  sa  vénération  et  son 
amour,  pendant  les  courts  inslans  du  pas- 
sage de  Sa  Sainteté,  le  Saint-Père  daigna 
lui  accorder  la  favepr  de  le  revoir,  et  se 
rendit,  dans  Taprès-midi,  à  cette  ville 
peu  éloignée  de  Lorette.  Il  est  impos' 
sible  de  dire  avec  quel  enthousiasme 
il  y  fut.reçu,  et  combien  tant  de  bienveil- 
lance procura  d*aUégressç  aux  habitsns. 
liés  paroles  leur  manqnoient  pour  la  té- 
moigner, mais  elle  étoit  attestée  par  leurs 
larmes  de  joie. 

É  Dans  la  moirée,  3a  Sainteté,  de  retour 
à  Lorette,  daigna  j  assister  à  un  second' 
feu  d'artifice,  et  écouter  encore  qoelq^s 
morceaux  de  musique  sacrée  chantés  par 
le  chœur  des  chantres  du  Sanctuaire.  li  y 
eut,  comme  la  veille,  illumination  géné- 
rale. 

•  Le  i4  septembre,  dans  là  matinée,  le 
Saint- Père  a  lia  encore  une  fois  prier  dans 
la  Basilique  el  principalement  dans  le 
sanctuaire.  Ensuite  il  partit  pour  Ancône. 
Sur  te  chemin,  les  habitans  de  Gastel-Fi- 
dardo  SToient  élevé  un  pavillon  où  S'é- 
loieiit réunies  toutes  les  autorités  ecelésias^ 
tiques  et  civiles  de  ce  lieu,  placé  h  peu  de 
distance  de  la  route.  Sa  Sainteté  daigna 
y  descendre  pour  bénir  ce  peuple,  et  ad- 
mettre les  personnes  les  plus  distinguées 
an  baisement  des  pieds. 

•  Arrivé  près  d'Osimo,  le  Saint-Père 
l'eçut  les  félicitations  de  la  magistrature 
municipale  et  de  l'autorité  administrative 
avec- lesquelles  se  trouvoitMgr  Lucciardi, 
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déliât  sposlollqne  cfAncône,  qu!  avoil 
vonlo  présenter  ainsi  sesbommages  l  Sa 
Sainleté,  à  la  frontière  de  sa  province.  Un 
corps  nonit)reiix  de  robustes  jennes  gens, 
précédé  de  trois  bannières  aux  conlenrs 
pontificales,  obtînt  Tautorisalion  de  traî- 
ner de  ses  mains  la  voiture  de  Sa  Sain- 
teté jusqu'à  ta  cathédrale,  à  la  porte  de 
laquelle  tes  cardinaui  Soglia^  Ferretti  et 
Ostini  reçurent  le  souverain  Pontife.  Le 
très-saint  Sacrement  étoiieiposé,  et  après 
les  prières  d'usage,  accompagnées  en  mu- 
sique, fe  pape  reçut  la  sainte  bénédiction: 
le  clergé  séculier  et  régulier  y  assistoit. 
Le  Saint-Père  monta  à  Févéché,  d'où  il  bé- 
nit le  peuple  rassemblé  sur  la  grande 
place,  quedécortjîenl  d'un  côté  un  super- 
be arc  de  triomphe,  et  de  l'autre  la  façade 
d'un  beau  temple  consacré  à  Ta  religion. 
Le  clergé,  les  autorités  civiles,  les  corpo- 
rations religieuses  et  diverses  dépu  talions 
des  lieux  toisins  furent  admis  au  baise- 
ment  des  piedn.  Sa  Sainteté  voulut  peu 
après  aller  à  pied  visiter  l'égîîisé  où  repose 
le  corps  de  saint' Josf^ph  de  Cuperlino, 
puis  un  monastère  de  virrges  consacrées  à 
Dieu.  EnGn,  dans  l'après-midi ,  Sa  Sain- 
teté parti!  pour  Ancône  au  milieu  des  ac- 
c^aiDaikms  de  la  population.       * 

•  Alix  approches  de  cette  dernière 
▼îMe,  on  Toyoit  çà  et  îà  de  grands  et 
joyeux  rassemblemens  auprès  des  mai- 
sons de  plaisance,  toutes  élégamment  or- 
nées, et  au-devant  |desquelles  b'élevolent 
des  arcs  de  verdure.  'A  mesure  que  Sa 
Sainteté 's'a vançoit,  la  foute  alloit  crois- 
sant. Aux  portes  d'Ancônc  s'clevoient 
deux  arcs  de  triomphe  magnifiques  sous 
lesquels  le  corps  municipal  en  costume  dé 
cérémonie,  et  le  délégat,  reçurent  res- 
pecloeusement  le  Saînt-Père.  Le  fort  et  les 
yaisseanx  du  port,  parmi  lesquels  un  ba- 
tean  à  vapeur  autrichien  ,  tous  ornés  de 
leurs  pavillons,  sahièrenl  l'arrivée  de  Sa 
Sainteté  par  des  salves  de  cahnn.  Le 
Saint-Père  alla  d*abord  àTégiise  de  Saint- 
Augustin  où  il  fut  reçu  par  LL.  EE«  les 
cardinaux  Testaferrata  ,  délia  Genga, 
Ferretti,  Riario,  Giaccfai  et  Spada,  ainsi 
que  par  l'évêque  du  diocèse  et  un  grand 


nombre  d'autres  évéques.  Après  avctr 
adoré  le  très-saint  Sacrement  solennelle* 
ment  exposé,  et  reçu  selon  fnsage  la 
sainte  bénédiction.  Sa  Sainteté  se  rendit 
à  pied  au  palais  de  la  délégation  où  ses  > 
appartemens  étoient  préparés.  Tout  le 
long  de  la  rue,  étoit  étendu  un  tapis  roug^ 
sur  lequel  Sa  Sainteté  passa  de  l'église  au 
palais.  I^es  mes  étoient  remplies,  de  peu- 
ple, et  de  riches  tentures  pendoiènt  de 
toutes  les  fenêtres.  L'immense  multitude 
réunie  un  instant  sur  la  grande  place  di^ 
palais  de  la  délégation  eut  la  consolation 
de  recevoir  la  bénédiction  du  SaintPèrc 
qui  la  donna  d'une,  des  fenêtres  de  son 
appartement,  au  milieu  des  «ûrol  eî  de^ 
cris  de  joie  de  celte  foule;  ,    . 

»  La  santé  du  Saiut-Père  continnoit  i 
être  dans  l'état  le  plus  prospère. 

•  Dans  la  soirée  du  i4,  la  graodeplaee 
fut  illuminée  avec  élégance  et  profusion. 
L'effet  étoit  magnifique  i  l'on  remarqooit 
surtout  uoe  colonne  élevée  dans  le  stylf 
de  la  colonne  Trajanede  Rome,  décorée 
toi|t  autour  de  statues  ci  de  grands  trot 
phé(^  disposés  sur  douse  vastes  piéde^ 
taux  (i).  La  façade  du  théfttre  po  àïBitai 
gnoit  de  la  manière  la  plus  brillaote  par 
une  illuminakion  qui  suivoit  et  aceusoîl 
toutes  les  lignes  de  son  dessin*  \ 

•  Dans  la  matinée  do  i5,  leSaint-Pèré 
célébra  les  saints  mystères  k  ia  cathé* 
drale,  où  il  entendit  ensuite  nUô  secondé 
messe.  Après  avoir  pris  son  repas  dans  le 
cloître  des  chanoines ,  il  alla  visiter  le 
monastère  de  Sainte-Pélagie. 

•  Dans  l'aprèft^mfdi,  eut  lieu  la  procesf 
sion  annuelle,  en  l'honneur  de  la  Mère  de 
Dieu,  et  en  action  de  grftces  de  ce  qn'An«> 
cdae  a  été  délivré  du  dtoléra  en  i856& 
S.  S.  la  bénit,  de  la  galerie  du  [ialaii 
apohtolique ,  lorsqu'elle  se    groupa    cl 

(])  Parmi  les  inscriptions,  ditunecôr*- 
respondance  d'iialie,  l'une  faisoit  allur 
sion  à  VMboUtion  de  Ve$elavage^  l'autre  à  If 
restauration  de  l*ordre  des  chevaliers  de 
Malte,  une  Iroisième  aux  travaux  des  for» 
tificaiions  d^ Ancône,  toutes  choses  décré*. 
tées  par  Grégoire  XVL 
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fi*a^la  h  celle  fin  sur  la  place  où  ce  pa-. 
luis  eslsiliié. 

•  Dans  la  soirée,  un  Irès-beau  feu  d'ar- 
tl6ce  fui  tiré  sur  la  place  Saint  Domini- 
que. Le  Saint- Père  en  jouit  d'un  balcon 
du  palais  apostolique. 

•Le  16,  avant-midi,  il  alla  visiter  la 
citadelle,  où  il  fut  reçu  par  le  président 
des  armes  et  par  plusieurs  officiers  supé- 
rieurs. P'abord,  S.  S.  fil  sa  prière  dans 
ia  chapelle.  Puis ,  elle  examina  tous  les 
travaux  récemment  exécutés  par  son  or- 
dre avec  une  rare  intelligence ,  prompti- 
tude et  économie,  et  elle  daigna  exprimer 
son  enti&re  satisfaction.  Sur  la  place  d'ar- 
mes^ étoil  dressée  une  tente  avec  un 
trône,  et  le  corps  d'officiers' y  fut  admis 
par  le  Saint-Père  au  baisement  des  pieds. 
Après  avoir  qnitlé  le  fort,  le  Pontife  se 
rendit  à  rhôpital,  qu'il  voulut  visiter  en 
eintier,  et  dont  il  fut  très-content. 

•  S.  S.  étant  allée  sur  la  place  Saint- 
Paterne,  on  enleva  la  barrière,  et  Sa 
Béatitude  fn(  la  première  à  passer  sur  un 
pont  de  bois,  que  les  habitans  d*Anc6ne 
désireroient  voir  établi  en  pierre  dans  cet 
endroit,  aQn  de  ménager  une  entrée  plus 
décente  et  plus  commode  du  port 

•  Sous  Tare  de  Trajan  ,  monument  si 
connu,  étoit  préparée  une  tente  magnifi- 
que d'où  Sa  Sainteté  jouit  de  la  vue  d*un 
bâtiment  qui  fut  lancé  à  la  mer  au  bruit 
de  1  artillerie.  El  le  passa  ensuite  dans  une 
barque  élégamment  déi^orée  de  blianc, 
dans  laquelle  plusieurs  capitaines  de  bâ- 
timent, tous  aussi  uniformément  vêtos 
de  blanc ,  eurent  llionneur  de  faire  au- 
près d'elle  le  service  de  simples  marins. 
D'autres  barques ,  dont  quelqueis-unes 
renfermoient  des  choeurs  de  musiciens , 
soivoient  celle  du  Saint-Père,  qui  monta  à 
bord  du  pyroscaphe  impérial  et  royal  au* 
trichien,  lequel  Tattendoit  depuis  plu- 
sieurs jours.  Sur  ce  pyroscaphe,  Sa  Sain- 
teté passa  d'abord  sur  l'écueil  éli  d$Ua 
volpe,  et  elle  se  rendit  ensuite  à  la  Loge 
de$  marchandé.  Ëlle^  admit  au  baisement 
des  pieds  les  membres  de  la  chambre  de 
commerce  et  d'autres  personnes  distin- 
guées. Rico  de  plus  gracicu]^  et  de  plus 


splendide  que  la  décoration  de  cette  salle 
d'où  le  Siaint-Père  jouit  du  délicieux  spec- 
tacle d'un  exercice  nautique ,  à  la  fin  du* 
quel  les  b&timens-  marchands ,  qui  se 
trou  voient  dans  le  port  disposés  aur 
deux  longs  ranga,  formèrent  tout  à 
coup  comme  une  élégante  couronne.  Ce 
spectacle  terminé,  le  Saint-  Père  se 
rendit  an  centre  du  port,  où  il  fut 
reçu  sous  une  tente  élevée  dans  la 
plus  favorable  situation,  et  toute  cou. 
verte  de  cristaux.  De  là,  il  jouit  de  la  \Tie 
enchanteresse  d'une  illumination  noc- 
turne, et  de  feux  d'artifice  qui  étoient  ti- 
rés^ sur  plusieurs  points.  L'illumination 
commençoit  au  môle,  et  se  prolongeoit 
jusqu'aux  collines  voisines.  La  cité  pré- 
sentoit  un  coup  d*œil  magique  ,  notam* 
ment  du  côté  de  l'église  de  Saint  Gyria- 
quc,  de  la  Forteresse,  de  l'Ecole,  et  de  la 
Loge  des  marchands:  en  même  temps,  le 
bruit  de  l'artillerie  retentissoit  partout,  et 
une  espèce  de  soleil  d'une  couleur  rouge  et 
très-vive  sembloit  sortir  de  la  mer  auprès 
du  vaisseau  garde-port.  S.  S.  se  rendit 
par  mer  à  la  hoge  des  marchands,  suivie 
de  barques  remplies  de  chœurs  qui  exé- 
cutoient  des  morceaux  de  la  plus  belle 
musique  vocale.  Elle  retourna  ensuitepar 
terre  au  palais  apostolique,  en  traversant 
la  ville  magnifiquement  illuminée.  La 
porte  du  théâtre  se  distinguoit  par  un 
beau  transparent  qui  représentoit  le  pont 
de  Bellune.  La  variété  des  couleurs  et  la 
disposition  des  lumières  embellissoîent 
chacun  des  points  où  passoit  le  Saint- 
Père.  Nous  ne  saurions  dire  combien  il 
fut  touché  de  toutes  ces  manifestations 
du  dévoûment  respectueux  et  du  bon- 
heur de  son  peuple,  et  combien  il  mon- 
tra de  joie  et  d'affabilité  partout  et  à 
tous. 

•  Le  lendemain  malin  17,  il  partit  pour 
Jési  dans  un  état  de  santé  parfait,  empor- 
tant avec  lui  le  plus  agréable  souvenir 
d'Ancône,  où  il  laissoit  pleins  d'émotion, 
et  pénétrés  d'amour  et  de  respect,  les 
cœurs  de  tous  les  habitans.  » 
' —    iiiiîini»  <!■»■■ 


PAUIS 


Nous  avons  annoncé 
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datis  notre  dernier  nomëro,  comme 
plusieurs  autres  journaux  l'avotent 
fait ,  aue  le  29  septembre  ,  fête  de 
saint  Michel,  des  messes  avoienl  e'té 
demandées  et  célébrées  pour  M.  .le 
duc  de  Bardeaux.  IVaprès  des  in- 
formations p)  us  précises,,  nous  sa- 
vons qu*en  effet  des  messes  ont  été 
demandées  pour  remercier  Dieu  du 
rétablissement  de  la  san  té  du  prince  ; 
mais  que  les  ecclésiastiques,  aux- 
quels cette  demande  avoit  été  faite, 
ayant  consulté  l'autorité ,  en  ont 
reçu  pour  réponse,  qu'ils  9e  dé- 
voient point  accepter  de  messes , 
lorsqu'elles  donneroient  oop^sion  à 
quelque  maniCestaiioii  politique.  Du 
reste ,  c'est  la  rè^le  de  conduite 
constamment  suivie  sous  Mgr  de 
Quelen.  Le  clergé  des  paroisses  s'est 
conformé  avec  exactitude  aux  in- 
structions émanées  de  Tautorité  ec-. 
clésiastique. 

—  La  Gazette  spéciale  Je  Finstruo 
tion  publique  annonce  que  M.  Ville- 
main  prépare  en  ce  moment  une  or- 
donnance, en  vertu  de  laquelle  les 
établisscmcns  dépendant  de  l'Uni- 
versité pourront  dorénavant  obte- 
nir le  plein  exercice  par  le  seul  fait 
de  l'accomplissement  de  certaines 
formalités;  et  l'on  assure,  ajoute  la 
Gazette^  que,,  dans  ces  formalilés, 
l'incapacité  seule  trouvera  des  ob- 
stacles. Nos  lecteurs  nous  sauront 
ré  de  leur  faire  connoître  la  suite 
e  cet  article,  à  l'impartialité  du- 
quel nous  nous  plaisons  à  rendre 
hommage  : 

«  Quant  aux  petits  séminaires,  l'Uni- 
versité pense  qu'elle  n'a  pas  à  s'en  occu- 
per, puisqu'ils  ne  sont  pas  de  sa  juridic- 
tion. Le  conseil  royal  est  de  cet  avis,  et, 
5  vrai  dire,  nous  n'en  comprenons  pas  la 
raison.  Pourquoi  le  conseil  n'auroit-ii 
point  le  pouvoir  de  faire  acte  de  justice  à 
l'égard  des  petits  séminaires,  lorsqu'il  se 
reconnott  le  droit  de  leur  poser  des  en- 
traves; témoins  les  arrêtés  du  )0  juillet 
i855  et  du  17  août  r83â?  D'après  an  vieil 
axiome,  eu  fait  d'autorité,  qui  peut  le 
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mal,  peut  le  bien.  Au  reste,  si  M.  le  iti!' 
nîstre  de  l'instruction  publique  pense 
qu'il  n'est  pas  dans  ses  attributions  de 
s'occuper  de  ces  établissemens ,  M.  1» 
garde  des  sceaux,  sons  la  juridiction  im- 
médiate duquel  ils  sont  placés,  se  char-  ^ 
géra  sans  doute  de  soutenir  leurs  intérêts  * 
dans  le  conseil. 

•  Ce  n'est  point  à  nous  de  parler  de 
noire  impartialité.  Mais  nos  lecteurs  re- 
connotlront  que,  lors  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  l'instruction  secondaire, 
tout  en  repoussant  quelques  prétentions 
des  ecclésiastiques,  Qpus  n'avons  cessé 
de  répéter  qu'une  partie  de  leurs  récla- 
mations étoit  juste,  et  qu'il  falloit  y  faire 
droit  Nous  avons  été  asset  heureux  pour 
nous  trouver  d'accord  en  cela  avec  la 
commission  de  la  chambre  des  députés. 
Nous  répéterons  donc  encore  une  fois 
qn^l  y  a  nécessité  et  justice  à  ce  que  cer- 
taines dispositions  soient  prises,  dans  la 
nouvelle  ordonnance,  pour  les  jeunes 
gens  dont  la  vocation  viendroil  à  man- 
quer sur  le  seuil  du  sanctuaire.  M.  le 
garde  des  sceaux  et  M.  le  grand-maitre 
de  l'Université  ont  sur  cette  question 
tous  les  rensdgnemens  désirables.  Qu'ils 
autorisent  dottc«  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  un  nombre  limité  délèves,  dans 
chaque  séminaire,  à  se  présenter  aux 
examens  en  payant  la  rétribution  ;  ou 
bien,  s'ils  trouvent  ces  concessions  trop 
larges,  qu'ils  maintiennent  le  droit,  ac- 
cordé par  la  loi  aux  élèves  de  ces  établis- 
semens, de  ne  présenter  qu'un  certificat 
de  philosophie  à  l'examen  do  baccalau- 
réat Mais  enfin,  que  la  position  des  pe- 
tits séminaires  soit  une  fois  pour  toutes 
fixée  et  précisée.  Sans  doute,  ils  ne  peu- 
vent être  traités  à  cet  égard  avec  la  même 
faveur  que  les  établissemens  universitai- 
res; mais  nous  ferons  observer  qu'il 
existe  une  différence  énorme  entre  une 
exclusion  formelle  et  une  admission 
sous  certaines  conditions.  Noos  ne  revien- 
drons pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  tant 
de  fois  sur  la  nécessité  absolue  d'admet- 
tre d'une  manière  quelconque  aux  exa- 
mens du  baccalauréat  les  Jeunes  séniina- 
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votes  qni  abandonnent  la  carrière  du  sa- 
cerdoce. Les  hommes  les  plus  expéri- 
mentés, et,  à  leur  tôie,  M.  de  Salvandy, 
sont  de  cet  avis.  Pour  nous,  cette  qaes- 
lion  nons  pàrolt  décidée. 

»  Ouant  à  la  partie  matérielle,  car  mà4- 
hearensement  il  faut  toujours  en  revenir 
là,  croit-on  sérieusement  qu'une  conces- 
sion aussi  légitime  puisse  porter  préjudice 
aox  établissemens  de  l'Université?  Mais 
remarquez  donc  que  Ton  ne  demande  p» 
l'annulation  dés  ordonnances  de  i8â8, 
que  par  conséquent  le  nombre  des  élèves  . 
des  petits  séminaires  sera  toujours  limité, 
et  qu'il  ne  pourra  en  aucune  maiiiëFë 
prendre  plus  d!acçr6issemenL  II  y  a  p'«s: 
comment  cette  concession  amèneroit-ellè 
de  la  part  du  clergé  une  'concnrrencc  aux 
établissemens  univc^itaires?  Les  ecclé- 
siastiques, même  sous  le  régime  actuel, 
n'ont-ils  pas  la  liberté  d'ouvrir  des  écoles, 
en  se  conformant  aux  lois,  sans  réclanoier 
des  immunités  et  des  franchises?  Si  la 
nouvelle  ordonnance  est  rédigée  dans  le 
aens  que  nons  avons  indiqué,  ce  ne  sera 
qu'un  acte  de  justice  dont  les  conséquen- 
ces ne  peuvent  être  nuisibles  à  l'Univer- 
fiiê.  Pour  repousser  cette  demande,  par- 
lenri'OU  des  privilèges  dont  jouissent  lea 
petits  séminaires?  maïs  ils  n'en  ont  d'au- 
tre sérieux  qcte  l'exemption  de  la  rétribu- 
tion, anbersitaire»  ils  ne  touchent  point 
c^e  subventions,  ils  n'ont  point  de  bonr- 
ies;  les  .8,000  bourses  qui  leur  avOicnt 
été  accordées  en  1838  ont  été  supprimées* 
K'y  anroit-il  pas  équité  à  )eur  donner  une 
légère  compensation  ?  Accordez-leur  au 
moins  quf'lque  liberté,  qui«  sans  nuire  à 
l'enseignement,  aux  écoles  de  l'Etal,  leur 
permette  de  rendre  h  la  société,  sans  en- 
traves et  sous  des  conditions  prescrites, 
ceux  de  leurs  élèves  qui  n'auront  point 
asiei  d'abn^ation  et  de  courage  pour  en- 
iner  dans  le  sacerdoce.  Quant  aux  sémi- 
naires qni  voudroieni  franchir  les  limites 
-Mdiquéos  par  la  loi,  ne  seront-ils  pas 
4o4]joors  dans  la  dépendance  des  ordon- 
nances de  i8a8?  L'art  8  de  J'ordonnance 
dm  6  |«in.i)edoniie't-il  pas.  à  l'Université 
lo-dfok  de  faire  Centrer  daii& joo^q  ks 


petits  séminaires  qui  faillïroient  h  ]€m 
condition? 

»  En  un  root,  c'est  là  une  question  fort 
simple  d'impartialité  et  de  justice.  Voilà- 
pourquoi  nous  la  défendons,  nous,  tes 
partisans  natnreb  des  établissemens  uni- 
versitaires? » 

Nous  croyons  inutile  d'unir  nos 
propres  observations  à  cette  rëcla-^ 
mation  si  loyale  et  si  désintéressée. 
Nous  espérons  que  M.  Yilletnain 
voudra  donner  un  gagede  bon  vou- 
loir à  f'épiscopat  et  aux  pères  de  fa- 
mille catholiques,  en  réalisant  le 
vœu  qu^ejtprime  la  Gazette  de  /'m- 
stntction  ptUUque* 

Diocèse  de  Poitiers»  —  La  santé  de 
Mgr  de  Bouille  avoit  donné  de  vives 
alarmes  à  la  (in  de  sa  dernière  tour- 
née. Cependant  elle  sembioil  s'amé- 
liorer de  jour  en  jour,  et  on  avoit 
Tespoir  de  conserver  encore  long- 
temps un  prélat  si  digne  de  vénéra- 
tion et  d'amour;  mais  les  symp- 
tômes de  la  même  maladie  se  sont 
manifestés  dé  nouveau  le  27  sep- 
tembre d'une  manière  si  rapide , 
c|u'ils  ont  inspiré  les  craintes  les 
plus  graves.  Dèsié  jour  même,  le 
prélat  sVst  disposé  à  la  réception 
des  derniers  sacremens  de  l'Eglise , 
et  le  28  il  a  reçu  le  saint  viatique 
avec  \gs  sentimens  de.  la  foi  la  plus 
vive. 

Dans  cette  douloureuse  circon- 
stance ,  MM.  les  vicaires-généraux 
ont  recouru  a  Dieu  pour  obtenir  la 
guérison  d'un  pontife  dont  les  jours 
sont  si  précieux  pour  le  bien  du 
diocèse;  ils  ont  songé  à  solliciter  les 
grâces  cfui  lui  sont  nécessaires  pour 
sanctifier  ses  souffrances ,  et  pour 
soutenir  son  courage  dans  les  der- 
nières épreuves,  si  le  Seigneur  a  re'- 
solu  de  l'appeler  à  lui.  Un^  circu- 
laire, en  date  du  28  septembre,  or- 
donne qu'on  fasse  les  prières  des 
Quarante-hcures  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  et  chapelles  des 
conaiyunautés,  etc.  .Geite  cîrcuUUe, 


dtciëe  par  le  sentiment  de  la  plus 
respectueuse  et  de  la  plus  tendre  af- 
fection peur  Mgr  de  Boutlié,  est  si- 
gnée de  MM.  de  Rochemonteîx  et 
Bamoyaull. 

m  ao 
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PAEIS)  i*'  OCTOBRE. 

Loais-Pbilîppé*  psrtl  anjoiird^hai  de 
Compiëgne»  '  est  arrivé  ce  soir  à  Saint 
Clood* 

—  On  lit  dans  le  Jomrmal  det  Débats: 
.  «Il  parott  certain  que  la  négociatiott 
eOTerte  entre  la  France  et  la  Beigiqne 
n'aora  pas,  ao  ummob  quant  à  présent ,  le 
grand  résoltat  que  no4S  aurions  désiré. 
Noos  saTioiDS  bien  qu'une  association  de 
douanes  devoit  rencontrer,  à  l'eiamen , 
beaucoup  de  difficultés;  mais  nous  avions 
l'espoir  qu'une  volonté  forte  et  sincère  de 
part  et  d'autre  parviendroit  à  les  vaincre. 
Mais  enfin  i  h  défaut  de  cette  combinat- 
son,  il  reste  encore  à  prendre  des  arran- 
gemens  inlernaédiatres,  de  nature  à  amé- 
liorer nos  rapi)orts  commerciaux  avec  la 
Belgique}  et  il  faut  croire  qu'au  moins  la 
négociation  aboutira  à  une  conclusion  , 
«non  pletnement  satisfaisante,  du  moins 
quelque  peu  efficace.  • 

-^Une  ordonnance  fixe  ainsi  qu'il  suit 
le  cadre  du  corps  du  commissariat  de  la 
narine,  peur  le  service  des  ports  princi« 
pans  et  secondaires ,  de  la  flotte  et  de 
l'inscription  maritime  : 

Commissaires  générauvi  4  de  première 
classe  et  S  de  deuiièmc  ;  commissaires, 
:i  3  de  première  elasse  et  1 3  de  deuaièine.; 
soos-commifssaires,  35  de  première  clsiise 
«  i'jo  de  deuxième  ;  commis  principaux , 
loo;  commis  entretenus,  i58  de  pto- 
Tiiière  dane  et  i5y  de  deuxième; 
'  —  M.  le  eomte  de  Bastard,  viec-prési- 
•dent  de  la  chambre  des  paii-s,  et  membre 
-de  la  connnission  d'îAstroclion  sur  {at- 
tentat du  i3  septembh»,  est  nommé  rap- 
porteur. 

—  Trois  individus  arrêtés,  if  y  a  quel- 
ques  jours,  par  suite  des. révélations  de 
Qucnisset«  comme  ses  complices»  ont  été 
^s  avec  lui.  11  persiste  à  les  accu- 
f^^J^MrrÂW^dîqtiant  quel  rôle  chacun  de- 
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voit  jouer  dans  ce  terrible  drame  ;  cent* 
ci,  de  leur  côté,  persistent  à  tout  nier. 

—  On  lit  dans  le  MoniiearParUien  : 
«  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  qnel(|oei 

jours,  en  pariant  de  la  déconfiture  de 
M.Joubert,  qu'un  commencement  d'cié- 
cnlion  avoit  en  lieu  dans  la  coulisse;  il 
flTagissoitde  M.**\  Aujourd'hui,  la  Bourse 
a  été  effrayée  par  la  nouvelle  que  ce  spé* 
culateur  avoit  disparu  ce  matin,  laissant 
une  liquidation  très-embarrassée  à  faire, 
et  une  dette  très-considérable,  qihi  frappe 
le  parquet  et  la  coulisse.  On  annonçoit 
un  déficit  de  53o,ooo  fr.  I.e  découvert 
étoit  immense  ;  on  alloit  jusqu'à  parler 
de  goo,ooo  fr.  de  rentes  3  o|o.  Ce  nou- 
veau sinistre  fait  craindre  pour  la  liqnl« 
dation,  qui  sera  très-difficile.  On  di- 
soit  que  M.***  étoit  parti  pour  l'Angle- 
terre ;  toute  la  Bourse  étoit  occupée  de 
ce  grave  événement.  » 

—  Mercredi ,  neuf  individus  ont  été 
exposés  sur  la  place  du  Palais-dc-Juslipe. 
Une  semblable  exposition  de  dix  condam- 
nés avoit  en  lieu  mardî.  «  On  ne  sauroft, 
dit  la  Gatetle  des  Tribunaux,  se  faire  une 
idée  de  l'effronterie,  du  cynisme  des  nri* 
sérables  ainsi  attachés  an  poteau  de  l'in- 
famie, r^es  injures ,  les  provocations  ,  les 
odieux  propos  qu'ifs  adressbieiit  à  la  foule 
étoient  tels ,  qu'à  plusieurs  reprises  l'exé- 
cuteur et  ses  aides  ont  dût  ihterfebir  pour 
y  mettre  uii  terme  en  les  menaçant  de  les 
b&ilionner.  Il  faut  te  dîre  avec  douleOr 
et  presque  5  la  honte  du  nos  mœurs  pé- 
nates ,  l'exposition  publique  m  commun 
manque  aujourd'hui  totalement  son  but , 
et  n'est  poui'  la  plupart  des  condamnés 
auxquels  elle  est  appliquée,  qu'une  nou- 
velle occasion  de  scandale  et  d'outrage  à 
la  morale  pubtiqtie.  » 

—  Schekib-Elfetid},  ambassadeur  turc 
en  Angleterre  ,  est  arrivé  à  Paris,  se  ren- 
dant h  Constantinopte ,  où  il  est  appelé 
par  son  gonverncmcnf. 

—  M.  le  baron  de  Éourqnehey,  chargé 
d'affaires  de  l'Yance  en  Angleterre  pen* 
danl  le  temps  qui  s'est  écoulfr'cntre  Pélé- 
vation  de  .\1.  Gniiot  au  ministère  et  la 
nomination  de  M.  ile'Salnt-Attiaîre  aux 
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fonctions  d'ârabassadear ,  est  «rrivC*  de 
Londres  à  ParU. 

—  La  rx)llecl€  farle  hier  par  MM.  les 
jnrés  a  prodnit  la  somme  de  i54  fr.,  et  a 
été  répartie  ainsi  qui!  suit  :  ôofr.  pour 
la  société  de  Saint- l^rançois  Régi» ,  5o  fr. 
pour  la  colonie  de  Metlray.  et  5A  fr.  poor 
la  société  de  patronage  des  jeûnes  li- 
bérés. 

—  On  restaure  en  ce  moment  le  ma - 
gnifiqae  dôme  da  Val-de-Grâce.  I/bôpî- 
tal  militaire  vient  aussi  d'être  agrandi 
d'nn  immense  bâtiment,  de  façon  qne 
cet  hôpital  contiendra  maintenant  plps 
de  8^  lits. 

—  ioe  vieux  palais  des  Thermes,  rue 
de  la  Harpe,  va  décidément  être  restauré; 
tous  les  jours  on  y  transporte  quelqoes» 
uns  des  vieux  monumens  qui  compose- 
ront le  musée  historique  qu'on  se  propose 
d'y  étabilr. 

^-  M.  le  tdntre-amiral  de  Hell ,  goo- 
yerneur  de  rDe-Bourbon ,  »  ouvert  k 
Session  du  oonseil  oâonîal  le  3 1  mai  1841, 
pftr  nn  diacours  qn!  mérite  d'être  remar- 
qité.  Mr  de  Hell  annonce  au  conseil  qu'il 
aifrar  à Yoeëoper  de  la  grave  question  de 
Témailcipation  des  esclaves.  La  volonté 
êe  la  métropole ,  dit>îl ,  s'est  hautement 
déclarée;  l'esclavage  doit  être  aboli.  Mais 
rien  n'est  encore  arrêté,  quant  au  mode 
d'exécution.  Le  conseil  devra  donc  exa- 
miner lesdivers  plans  présentés  jusqu'à  ce 
Jour,  et  en  présenter,  au  besoin,  de  nou- 
veaux. 

—  M.  le  général  ilmbert  en  ouvrant  la 
session  du  conseil  colonial  de  la  Guade- 
loupe, a  rappelé  l'attention  qne  le  gou- 
vernement a  donnée  à  la  question  de 
l'esclavage  et  à  la  prospérité  des  colonies, 
et  s'est  ensuite  exprimé  ainsi  : 

.  «  Bien  que  je  croie  fermement  qu'il 
n'est  pas  en  la  puissance  du  gouverne- 
ment d'obtenir  un  résultat  satisfaisant 
sans  le  secours  du  lempa  et  sans  le  con- 
cours franc  et  loyal  de  tous  les  colons,  il 
ne  seroit  certainement  pas  sage  de  se 
mettre  en  opposition  systématique  contre 
de  semblables  intentions  :  ce  seroit  d'ail- 
leurs  se  rendre  soi-même  l'iiistrumeot  de 


sa  ruiné,  et  telle  né  peut  pias  être  la  vo- 
lonté de  nos  constituans.  Leseonseila  co- 
loniaux peuvent  assarément  être  jnstUtés 
d'avoir  repoussé  jusqu'à  présent  toutes 
les  mesures  qui  leur  ont  été  soumises  s 
mais  la  position ,  sous  ce  rapporc .  n'est 
plus  la  même ,  puisqu'il  s'agit  seulement 
d'éclairer  l'opinion  publique ,  le  gouvër* 
nement  et  les  chambres,  et  il  est  évident 
qu'un  refus  de  concours  pour  cet  objet 
compromettroit  de  la  manière  >  la  plus 
grave  les  grands  intérêts  qui  nous  sont 
confiés.  »  .  ' 

iii»i— Il 

lfDUVSI,LU  DES  FROlTnVCEfl, 

.  he  3  oseptembre;  Leuis^Pfailippe  a  passé 
une  revue  générale^des  troupes  d«  tontes 
armes  réunies  au  camp  de  CompijigAe,  et 
a  dtetrtbué  des  décorations. 
.  —  Le  Meuager^aaaneB  ffûe  des  pmir-^ 
soilev  sont  dirigées  contre  le  fs/ttmai^  dm 
Frogrm  é»  P^a9^d€*Caiai»^  ejwtmr  pi^ 
«tmi  d'offense  envers  ta  peraotme  de 
Louis-Philippe. 

—  La  belle  et  riche  biblio&èqiie  de 
feu  Mgr  l'évêque  de  Cambrai  vient  d*êt?e 
acquise  en  masse  piir  un  amatetir  de  Va- 
lenciennes.  :• 

^~  Depuis  quelques  jours,  la  petite  vé- 
role sévit  à  Cherbourg;  un  grand  nombre 
d'enfans .  en  sont  atteints;  plusieurs  ont 
déjà  succombé. 

—  La  chambre  de  ^^ommerce  de  Stras- 
bourg s'est  déclarée,  à  une  majorité  de 
six  voix  contre  trois,  pour  le  projet  d'éta- 
blir une  banque  commerciale  dans  cette 
ville. 

—  On  lit  dans  la  Gmetme  de  Bordeaux 
du  3^  septembre  s 

«  La  police  a  dû  intervenir,  ^es  jours 
derniers,  pour  empêcher  les  ouvriers  de 
divers  corps  d'état  de  se  livrer  à  des  col- 
lisions qui  étoient  de  nature  à  com- 
promettre la  sécurité  publique. 

•  Grâce  aux  soins  de  l'autorité,  la  tran- 
quillité n'a  été  qne  momentanément  trou- 
blée dans  les  quartiers  témoins  de  ces  dés- 
ordres. » 

—  Ces  jours  derniers  sont  partis  des 
prisons  d'Aix»  pour  être  cpnduits  à  Car- 
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pentras,  i4  incalpés  dans  PafTaire  dn 
eomplol  républicain  de  Vaoclase,  sur  le 
compte  desquels  la  chambre  des  mises  en 
accusation  de  la  coar  royale  d'Aix  &'est 
déclarée  incompétente,  attende  la  non- 
oonnexité  da  délit  d'association  illicite 
établi  contr^eax  avec  les  faits  de  Mar- 
seille. Ces  prévenus  marchoient  en  or- 
dre et  faisoient  retentir  Tair  du  chant  de 
la  Marteiliaise  dans  les  rues  qu'ils  tra- 
▼ersoienl. 

—  Par  arrêt  dn  18  courant,  la  cham- 
bre des  mises  en  accusation  de  la  cour 
royale  de  Riom  a  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises  du  Puy-de-Dôme,  M.  Aigue- 
pecse,  gérant  de  la  Gazette  d'Auvergne, 
sous  la  prévention  :  i''  de  provocation  à 
la  désobéissance  aux  lois;  a*  d'excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment; d*"  d'attaque  au  respect  dû  aux 
lois,  tous  délits  qui  seroieat  contenus 
dans  le  premier  article  du  numéro  de  la 
Gazette  du  1 1  Sf'ptembre. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d'Auvergne  t 
«  VAmi  de  ta  Charte,  et  d'après  lui  la 

presse  dynaâlique,  ne  manqueront  pas  de 
dire  que  le  recensement,  repris  à  G ler- 
mont  ces  jours  derniers,  s'est  opéré  sans 
la  moindre  résistance  ;  mais  nous  et  le 
public,  témoins  de  ce  qui  s'est  passé,  né 
cesserons  de  répéter  que  le  recensement 
n'a  pas  en  lieu.  Les  agens  du  fisc  se  sont 
promenés  dans  les  rues,  lorgnant  les  nu- 
méros des  maisons,  demandant,  à  l'en- 
trée de  quelques-unes,  si  de  noavelles 
constructions  avoient  été  faites  depuis  les 
dernières  opérations  cadastrales,  et  pas- 
sant aussitôt  plus  loin,  satisfaits  des  ré- 
ponses des  propriétaires,  quelles  qu'elles 
fussent.  • 

—  Le  Journal  du  Tarn  publie  les  dé- 
tails suivans  sur  des  troubles  qui  ont 
éclaté  dans  la  commune  de  Lavaur  t 

«  Le  recensement  a  commencé  à  La- 
vanr  le  17  septembre;  M.  le  maire  et  deux 
membres  dii  conseil  municipal  accompa- 
gnoient  M.  de  Tboory,  contrôleur,  char- 
gé  de  ces  opérations,  et  onxe  maisons  sur 
qnatorxe  avoient  été  ouvertes  devant  eux, 
lorsqu'un  rassemblement  composé  prin- 


cipalement de  femmes  et  d^enfans  fit  en- 
tendre quelques  huées,  et  des  projectiles 
furent  lancés  contre  les  recenseurs.  En 
présence  de  celte  manifestation,  un  con- 
seiller municipal  crut  devoir  dlsco\iti- 
nuer  son  concours  aux  opérations,  et  sa 
retraite  fut  suivie  de  celle  du  maire  et  de 
l'autre  membre  du  conseil. 

»  Les  opérations  suspendues  le  18,  jour 
de  marché,  et  le  dimanche  19,  ont  été  re- 
prises le  30,  et  se  poursuivent  sans  diffi- 
culté. 

•  Une  instruction  a  été  commencée  par 
Tautorité  judiciaire.  » 

EXTEniEDA. 

Le  Glçbe  de  Bruxelles  annonce  qu*oa 
a  écroué  aux  Petits-Carmes  deux  Fr^n- 
çais,  et  que  cette  arrestation  se  rattache  & 
l'attentat  du  i3  septembre. 

—  La  première  chambre  des  Etat»^é- 
néraux  de  Hollande  vient  de  rejeter  par 
1 4  voix  coiflre  8  un  projet  de  loi  qui  avoit 
été  présenté  par  le  gouvernement  et  qui 
avoit  été  .admis  par  la  seconde  chambre* 
Il  s'agissoit  du  projet  sur  rorganisatiçn 
de  la  chambre  des  comptes. 

.  La  ccise  raloistérieUe  continue  toujonn 
et  ne  fait  que  se  compliquer.  On  parle  do 
nouvelles  démissions  dans  le  cabinet* 

•^  On  annonce  comme  positif  que  lord 
Gowley,  frère  cadet  du  duc  de  Welling- 
ton, est  nommé  ambassadeur  de  la  reine 
d'Angleterre  en  France. 

—  Les  mesures  proposées  par  le  chan"* 
celier  de  l'échiquier,  dans  la  chambre  &» 
communes,  ont  été  adoptées  sans  divi- 
sion. 

—  L'emprunt  de  5, 000,000  Hv.  sterl., 
ouvert  récemment  par  le  gouvernement 
anglais»,  devoit  être  fait  par  souscriptions 
publiques;  au  jour  indiqué  pour  la  clô- 
ture du  registre,  les  souscriptions  ne  s*éle- 
voîent  qu'à  3,ooo,ooo  liv.  sterl.  La  ban- 
que d'Angleterre  a  déclaré  qu'elle  pren- 
droit  le  reste  à  son  compte. 

—  Le  comte  de  Saint-Aulaîre,  ambas- 
sadeur du  gouvernement  français,  arrivé 
à  Londres  depuis  quelques  jours,  a  déjà 
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travaillé  plusieurs  fols  au  Foreîgn-OfTice. 

—  Par  circulaire  du  ao  septembre,  le 
directoire  suisse  a  communiqué  aux  Etats 
la  demande  du  gouvernement  rran<^ais  de 
çonnoitre  les  réglemens  existant  en  Suisse 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans  les 
fabriques,  et  sur  les  rapports  entre  les  ou- 
vriers et  leurs  maîtres. 

—  Le  roi  de  Wurleiriberg  vient  d'|ic- 
corder  aoe  franche  et  complète  amnistie 
politique. 

—  D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne 
da  20  septembre,  le  cabinet  portugais 
avoit  obtenu  des  députés  un  nouveau 
vote  de  conGance.  Le  minisire  des  finan- 
ces a  été  autorisé  à  négocier,  avec  la  ban- 
que de  Lisbonne,  un  emprunt  de  900 
eantos  de  reis  (cinq  millions  et  demi  de 
f.)*  Par  cette  mesure ,  le  gouvernement 
de  dona  Maria  pourra,  dit-on,  se  passer 
de  convoquer  les  chambres  au  mois  de 
janvier  prochain. 

—  L'Univers  annonce ,  d'après  sa  cor* 
rèspondahce,  que  l'esclavage \ient  (Fétre 
soicnBetiement  aboli  à  Tunis.  Le  jour 
même  oh  le  décret  d^abolition  a  été  rea^ 
dQ,  le  marché  aux  esclaves  se  tenoit* 
La  vente  a  été  immédiatement  arrêtée; 
le  bey  a  même  ordonné  la  démolition  des 
hàtimens,  et  aoe  ordre  n'a  pas  souffert 
dans  son  exécution  une  heure  de  retard. 

—  Le  Si  août  dernier,  l'afiake  Mac- 
Leod  a  été  l'objet  d'une  nouvelle  discus- 
sion dans  la  chambré  des  représentant  à 
Washington.  M.  Barnard,  après  avoir  ré- 
sumé l'affaire,  a  soutenu  que  M.  Mac- 
JjBod  «voit  violé  aon  pas  le  territoire  de 
TEUt  de  NewYoxk,  mais  le  tenriloîre  de 
l'Union,  parce  qu'il  avoit  enfreint  un 
traité  cpnclu  entre  les  deux  pays.  L'ora- 
teur en  a  déduit  cette  conséquence ,  que 
}'aff<iire  auroit  dû  être  discutée  entre  le 
gouvernement  des  EtatsOnis et  le  gou- 
vernement anglais,  et  que  la  cour  su- 
prême de  Nevir-York  auroit  dû  se  déclarer 
incompétente  pour  std  tuerï 

—  Les»  journaux  de  New-York  annon- 
cent qu'une  nouvelle  rupture  va  éclater 
enire  le  Mexique  et  le  Texas. 

—  La  Gazctfe  de  Londres  public  une 
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circulaire  officielle  de  lord  Aherdeen, 
contenant  la  déclaration  du  blocus  dit 
port  de  Carthagène,  décrétée  par  les  au- 
torités de  l'Etat  de  Venezuela  et  transmise 
au  foreign-office  par  le  vice-consul  an- 
glais à  SantaMartha,  Nouvelle-Greuade* 

'    "         '  '^  Il     .        I        ,      !■ 
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Nous  croyons  devoir  rappeler  aui  fa- 
milles rinslitulion  de  M.  Philibert  Co- 
rnichon, située  Impasse  des  Vignes,  près 
le  collège  ftolltn,  et  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  notamment  dans  no- 
tre numéro  du  aë  août  dernier,  que  nous 
engageons  à  consulter. 

^S  cours  de  cette  maison,  pour  la  pré" 
pairathn  au  baccalauréat ,  ouvriront , 
comme  parle  passé,  aux  époques  les  plus 
favorables  de  l'année,  c  est-à-dire  en  oc- 
tobre, janvier,  avrîlel  juillet  ;  ceux  po«r 
la  préparation  aux  examens  de  CEcole  de 
Droit,  commenceront  dans  le  courant  de 
novembre  prochain  ;  et  les  répétitions  de 
rhétorique  et  de  philosophie  à  la  rentrée 
prochaine  des;  classeSé 


ÉLÉMENS 
DR  ta 

GRAMMAIRE  GRECQUE, 

Par  M.  Cabbé  Taillefumiére ,  professent 
d'humanités  an  petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas,  à  Paris.  —  Prix  t  3  fr. 

Paris,  I,  HACHRTTiii.  libraire  de  l'Oni- 
versité,  rue  Pieire-Sarraain.  12;  wiiis- 
si£LGD£-zii8ANi>,  ruerUaulefettiiie,  c^ 
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Retour  de  C Eglise  anglicane  à  t unité 

Un  journal  anglais  prétendoit 
récemment  que  c'éioit  à  ton  qu'on 
prêtai L  à  l'école  d'Oxford  des  opi- 
nions conciliatrices.  Il  assuroit  que 
c'éiottloal4i*faitgr«tttitenîdntqu'on 
supposoit  auY  sayans  docteurs  de 
celte  Université,  si  justement  ce- 
lèbre ,  le  désir  de  voir  l'Eglise  an- 
glicane se  rapprocher  de  l'Eglise 
catfaatiqnc  romaine. 

En  réponse  à  cette  assertion  té- 
méraire, nous  allons  citer,  sans  au- 
cune réflexion,  une  lettre  dernière- 
ment adressée ,  par  ua  pieux  ecclé- 
siastique, au  révérend  Norbert 
Woolf rey ,  dont  un  grand  nombre 
d'Anglais  se  sont  empressés  d'aller 
entendre  les  solides  sermons,  dans 
l'église  de  Saint*Pierre  de  Chaillot, 
à  Paris ,  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre. 

«  Poisqoe  vous  déstreÉ  avoir  qnelqnes 
nouvelles  an  sujet  des  thuéyies,  et  qne 
Jostement  j'en  ai  de  fort  boimes  dans  ce 
moment,  je  me  décide  Jk  voas  envoyer  ces 
lignes. 

»  Il  y  a  environ  dix  jours  que  dent  mi- 
nistres Puséytes  ont  diné  an  réfectoire 
avec  nous  et  avec  le  docteur  Pagani , 
M.  Fnrlong  et  M.  Phillips.  L'un  d'eux  est 
M.  Blocksom,  d'Oxford;  Tantrcdont  j'ou  - 
blie  le  nom  (i),  est  un  ministre  officiant, 
de  Liitcbfield.  C'est  un  homme  fort  al- 
nvable«  d'une  grande  piété  et  d'une  pro- 
fonde instruction.  Il  est  d'une  tr&s-bonne 
famille.  Dimanche  dernier,  il  a  enseigné 
VÀve  Maria  aux  enfans  du  catéchisme , 

(i)  Il  est  sans  doute  question  du  révé- 
rend i'Yancis  Diedrich  Wackerbatb,  rési- 
dante f^oman,  Litchrield,  doiil  nous  avons 
parlé,  t,  es,  p.  60 ). 

V Ami  (le  il  Religion.    Tome  CXI, 


dans  son  église.  Il  dit  les  grà€iê 
nous  aprrs  le  dîner,  lit  le  signe  de  U 
croix,  prit  de  Tean  bénite  en  entrant  dans 
l'église ,  et  se  prosterna  pour  adorer  le 
saint  Sacrement  dans  le  tabernncle ,  ce 
qu'il  ût  une  seconde  fois  en  «pprocbifi^ 
du  mattre-autel.  M.  Blockiiom  fut  plus 
réservé ,  quant  à  ces  démonstrations  ex* 
téricnres,  |K>ur  plusieurs  bonnes  raisoni 
que  M.  P...  m'expliqua  depuis.  Pour  r^* 
venir  au  ministre  de  Litcblield ,  il  nou« 
parla  plusieurs  fois  de  son  confesseur  t  eo 
un  mot,  il  est  tout-à-fait  catholique. 
Etant  allés  voir  le  nouveau  nionasièro, 
nous  eûmes  une  longue  conversation  en* 
semble.  l/>rsque  nous  arrivâmes  au  Grand- 
Rocher,  il  soupira,  cl.  levant  les  mains.  U 
Gt  le  signe  de  la  croix  su^^essus  de  l« 
maison,  et  dit  t  «  Qne  le  Dien  tout  puis* 
»sant  bénisse  ce  lieu  !»  Il  me  dit  qu'il  étoit 
bien  fâcheux  que  M.  O'Connell  n'eût  pas 
usé  de  son  influence,  pendant  que  les 
whigsétoient  au  pouvoir,  pour  faire  nom* 
mer  un  ministre  puséyte  à  quelque  évé^ 
ché.  et  il  ajouta  ;  «  ^ious  aurions  envoyé 

•  cri  évéque  en  députation  auprès  du 
•Saint-Siège,  pour  arranger  les  affaires.  « 
--«Mais,  répliqnaije  ators,    que   fe* 

•  rez-vous  si  les  évéqnes  refusent  leur 

•  consentement?  »  -^  «  Nous  les  y  con- 

•  traindrons,  répondit-il,  par  une  force 
•extérieure.  »  —  «  Et  quel  sera  votre  plus 
•grand  obstacle,  selon  vous ,  h  cette  ré- 

•  union?  »  —  «  L'Etal ,  me  répondit -il 
•encore.  •  Cependant,  ilnesembloitpas 
croire  encore  que  la  reine  £nreil  une 
grande  difficulté  à  abandonner  sa  supré- 
matie. 

•  Quant  an  célibat,  il  médit  qu'ils 7 
étoient  tous  décidés  ;  ^ulemrnt  qu'on 
espéroitqne  le  Papepermettroit  aux  mem- 
bres du  clergé  qni  seroient  d^Ji  mariés, 
de  garder  leurs  femmes,  et .  dans  ce  cas, 
ils  seroient  tenns  de  laisser  certaines^ 
fonctions  du  sacerdoce  à  des  préUres  non 
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manés.  Ils  sont  encore  très -dbpORés , 
ni'a9snra4*ih  ^  se  sonraettre  à  une  non- 
velle  oHînalîon^condîtîonoelle ,  toiU  en 
médisant  qne  son  opinion  étoil  que  leur 
ordination  étofl  valable. 

»I1  m'annonça  alors  l'intention  qu'il 
avoît,  et  qn'il  a  réalisée  depuis,  en  écri- 
vant une  Lettre  admirable  à  sir  Robert 
Pecl  il).  Celle  Lettre  cstnn  véritable  chef- 
d'œnvre  d'éloqnence.  Il  y  déplore  rétat 
acloH  de  FEglîse  d'Angleterre,  montre 
^'absurdité  et  le  ridicoTe  qu*il  y  a  h  vou- 
loir établir  FEgUsc  chrélienne  parnn  acte 
de  parlement,  et  engage  fortement  sir 
Robert  à  faire  tous  ses  efforts  pour  amc- 
*ier  Theureuse  réunion  des  deux  Eglises. 
Il  s'étend  cnsuilc  d'une  manière  admira - 
ble  sur  les  injuslîces  et  îrcrsécutîons  qire 
l'Irlande  a  sonfferles  deftots  Soo  ans ,  et 
démontre  clairement  que  le  seul  remède 
à  tant  de  maux  est  dans  la  réunion  des 
deux  Eglises,  et  que  cela  seul  pourra  unir 
lirlande  et  FAnglcterre  par  des  liens  in- 
dissolubles. 

■  »  Je  suis  désolé  de  ne  pouvoir  vous  en 
ïïarler  comme  je  le  désirerois,  pour  vous 
en  donner  une  juste  idée.  Vous  compre- 
nez qu'une  simple  lecture  n'es^-.pas  suffi- 
sante pour  graver  dans  la  mémoireJoutes 
les  pensées  et  tons  lesraisonnemens  d'an 
autre,  quelque  clairs  qu'ils  soient.  L'au- 
teur de  cette  Lettre  est  revenu  une  se- 
conde fois,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours; 
mais  j'étois  absent.  Il  paraît,  du  reste, 
qu'elle  sera  bientôt  publiée. 

»  Le  docteur  Wlsem  an ,  de  son  côté, 
^  publié  une  brochure,  dans  laquelle  il 
parle  fortement  de  la  nécessité  de  réttnîr 
les  diux  Eglises  (a).  Je  ne  l'ai  pas  encore 
lue,  mais  on  me  dit  qu'elle  est  adressée 
aux  évéques  proteslaUs. 

»  A  sa  dernière  visite,  ce  ministre  de 
Lilchfield  a  amené  avec  lui  un  jeune 
homme,  fils  d'un  ministre  protestant,  et 
qnî  va  se  rendre  tout  de  suite  à  Rome,  pour 

U)  C'est  l'écrit  dont  il  a  été  question  , 
L  ex,  p.  6oi,  sous  le  lilrc  de  Tuha  concor- 
diœ.  Wous  en  avons  cilé  un  passage. 

(•i)  Nous  l'avons  également  annoncée , 
t.  ex,  p.  60  ï. 


étudier,  afin  d'entrer  dans  les. ordres  sa. 
crés.  Ils  Font  venus  tous  deux  nons  trouver 
dans  les  -champs,  où  l'on  faisoit  la  mois- 
son- Ils  nous  ont  çlil  q"e  le  Pape  avoit 
écrit  une  lettre  très-paternelle  dans  la- 
quelle il  les  encourage  à  persévérer  dans 
leurs  efforts.  Ils  nous  ont  dit  encore  que, 
parmi  les  ministres  protestans,  il  y  en 
avoit  un  grand  nombre  qni  étoient  com- 
plètement jacobins,  et  plutôt  païens  que 
chrétiens. 

«Quant  àcenx-là,  ajontolt  ce  ministre, 

•  quand  la  réunion  aura  été  faite,  nous 
»Ies  renverrons^  ainsi  qtte  tous  ceux  qui 

•  refuseront  de  se  joindre  à  nous.  «Voilà 
à  peu  près  tout  ce  que  je  sais  sur  ce  su- 
jet. Que  Dieu  vous  conduise  dans  toutes 
vos  entreprises  !  Adieu.  • 

Afin  d'indiquer  à  nos  lecteurs 
comment  le  mouvement  catholique 
qui  se  manifeste  au  sein  de  TËgiise 
anglicane  est  apprécié  à  Rome^nous 
transcrirons  ici  quelques  mois  du 
savant  abbé  De  Luca,  directeur  des 
Annales  des  sciences  reUgdesses  i 

«  Il  est  inutile,  dit  cet  écrivain,  de  rap- 
peler quelles  sont  tes  doctrines  soute- 
nues par  la  nouvelle  école  Ihéologique 
de  l'Université  d'Oxford,  qu'on  a  surnom- 
mée du  nom  de  son  cheî,,  école  de  Puse.y, 
Plusieurs  fois  nous  avons  enregistré  les 
remarquables  concessions  faites  aux  ca- 
tholiques par  cette  génération  naissante 
de  théologiens  protestans,  ou  plus  francs 
ou  plus  instruits  que  leurs  prédécesseurs. 
Nous  avons  môme  parlé  des  Traités  pour 
U$  temps  présens,  que  publient,  à  des  épo- 
ques périodiques,  les  partisans  de  res 
nouvelles  doctrines...  On  ne  peut  douter 
que  l'intention  du  célèbre  professeur  Pu- 
sey  ne  soit  d'amener,  si  ses  forces  et  cel- 
les de  ses  partisans  suffisent  à  pareille 
œuvre,  la  réunion  des  deux  Eglises  ro- 
maine et  anglicane.  Partout  où  se  trouve 
un  ministre  protestant,  attaché  à  lu  nou- 
velle école  puséyte,  on  voit  briller  les 
cierges  sur  les  au lel s  des  églises;  Wtmen 
se  chante  à  la  fin  des  prières  avec  accom- 
pagnement d'orgues  ;  enfin  l'on  donnc.y^ 
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de  fwlel,  rabsolnUon  «n  penple  avant 
qvTiX  ne  sVpprocKe  pour  parlîcîper  an 
festin  de  rcacharîsti» ,  saWant  le  rit  ac- 
coutumé. Ce  sont- là  «ans  doittç  des  signes 
qui  annoncent  des  temps  nooveiH»,  et 
qui  attestent  dans  l'élite  da  clei^é  H^U- 
can  nne  propension  merveillenseet  tonte 
nouvelle  à  rentrer  dans  Tuniversell»  et 
catholique  unité  de  la  famille  chrétienne. 
Il  semble  que  le  Seigneur  se  souvienne  de 
ses  antiques  miséricordes  à  l'égard  de 
i^tte  tic,  et  Cfue,  sous  l'admirable  direc* 
tioQ  de  la  Provideoce,  il  nous  soit  permis 
d'attendre  de  grands  évéoemena. 
•  Nopiujàm  nauititr  ordo»  • 

Ne  nous  iaissoDS  pas  eotcalRer, 
par  rilUisioD  de  nos^  désirs,  au-delà 
de  la  réalité,  et  ne  nous  croyons  pas 
à  la  veille  d'une  réunion  qui  peut  se 
faire  encore  aiteadce  bien  des  au- 
fiées  ■> 

Mai»,  aussi  ne  fermons  pas  les 
yeux  en  présence  des  faits,  et  con- 
fions -  nous  avec  espérance  ,  avec 
amour,  dans  la  bonté  du  Seigneur. 

1IOUVK1.LC9  BCCLÉSIASTIQUBS. 

iLOME.  —  Mgr  Laurent,  évéque  tle 
Chersonèse  et  consulteur  de  la  con- 
grégation de  V Index  ^  a  présenté  à  TA- 
cadémie  de  la  Religion  catholique, 
dans  sa  séance  du  12  août  dernier, 
un  savant  travail  sous  ce  titre  : 
Réflexions  sur  Vœuure  récente  fie  fécri' 
vain  allemand^  le  docteur  C.  F.  Hock^ 
intitulée  Gerbert,  ou  le  pape  Sylves- 
tre H  et  son  siècle.  Apres  avoir  payé 
lin  juste  tribut  d'éloges  à  ces  géné- 
reux écrivains  qui  de  nos  jours  con- 
sacrent leurs  veilles  à  rétablir  l'his- 
toire dans  le  sens  de  la  vérité  ca- 
tholique^ l'illustre  académicien  a  fait 
l'analyse  de  la  vie  de  Gerbert  dans 
ses  rapports  avec  la  science ,  avec 
l'Etat  et  avec  l'Ëglise ,  ainsi  que  la 
présente  l'auteur  allemand.  Quant 
à  la  première  partie,  le  critique  ac- 
corde volontiers  que  Gerbert  réunit 
en  lui  toute  la  science  de  son  siècle  ; 
mais,  rangeant  parmi  les  chimères 


celte  assertion  p.ratuite  du  docteur 
Hock,que  Gerbert  estimoit  et  aimoit 
la  philosophie  comme  un  don  divin 
égal  à  la  foi,  il  en  a  montré  toute  Tiu- 
convenance,  et  a  fait  voir  que,  dans 
les  écrits  de  ce  savant   du  dixiè- 
me siècle,  il  n*y  a  pas  la  plus  légère 
trace;  de  pareils  principes,  .fruits 
monstrueux  du  rationalisme  du  dix- 
neuvième.  Dans  la  seconde  partie, 
où  il  est  traité  de  la  vie  politique  de 
Gerbert,  le  critique  s'est  vu  obligé 
de  contredire  sur  plusieurs  points 
rhistoricn  qui ,  au  lieu  d'excuser 
simplement  la  conduite  extraordi- 
naire (le  Gerbert  dans  ses  rapporta 
avec  le  Souverain-Pontife,  rai  en 
fait  un  .  mérite,  cb^mme  s'il   s'étoit 
borné  à  défei^re  un  juste  droit  et 
d'une  manière  tout-à-fait  légitime* 
De  là  naissoit  naturellement  l'occa- 
sion   de    réfuter    victorieusement 
certaines   propositions  dç  l'auteur 
sur  Tau  ton  té  pontificale.  Passant  à 
la   troisième  partie,  consacrée   au 
pontificat  de  Gerbert  sous  le  nom 
de  Sylvestre  II,  l'illustre  académi- 
cien blâme  le  laconisme  affecté  de 
riiistorren  qui  résume  en  dix  pages 
toute    l'histoire   de    ce   pontificat. 
Suppléant  à  son  silence,  Mgr  Lau- 
rent a  rappelé   en   quelques  mots 
éloquens   les  nobles  actions  de  ce 
pontife  pour  la  gloiie  de  l'Eglise  et 
le  bien  de  la  société,  actions  ciui  ont 
été  on  oubliées  ou  à  peine  indiquées 
ou  méchamment    interprétées   par 
l'historiographe.  Il  a   relevé  aussi 
diverses   expressions  inexactes  ré- 
pandues çà  et  là  dans  le  livfë,  et 
qni  ne  concordent  nullement  avec 
le  véritable  langage  de  la  théologie. 
Tel  est  le  i*ésunié  de  cette  Disserta- 
tion qui ,  écrite  avec  beaucoup  d'é- 
légance, a  excité  les  applaudisse- 
mens  de  LL.  £E     les    cardinaux 
Gastracane,  degli   Anielminelli,  et 
Grtmaldi,  ainsi  <^ue  de  l'auditoire 
nombreux  et  distingué  qui  les  en- 
touroit. 

—  Parmi  les  institutions  de  cba- 
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lilé  publique  tlont  la  capitale  du 
monde  chrétien  se  glorifie,  on  re- 
marque rhospice  dit  de  Santa-Galla, 
ouvert  par  Marc-Antoine  Odescal- 
chi,  l'honneur  du  clergé  séculier  au 
dix-septième  siècle,  pour  recevoir 
les  pauvres  pendant  la  nuit,  en 
même  temps  que  pour  les  instruire 
dans  notre  sainte  religion.  Le  saint 
Pontife  Innocent  XI  et  plusieurs  de 
ses  illustres  parens  accordèrent  de 
grands  secours  à  cet  établissement , 
dont  ils  agrandirent  l'édifice  et  bâ- 
tirent l'église.  En  vertu  de  la  fon- 
dation ,  la  maison  est  toujours  ad- 
ministrée par  un  membre  de  cette 
noble  famille.  Un  hospice  qui  doit 
sort  origine  et  ses  dévcloppcmens  à 
rilfustre  maison  Odescalchi  ;  une 
église  relevée  en  177,2,  par  le  prince 
don  Livio,  devoit  prier  pour  le  re- 
pos de  l'ame  du  P.  Charles  Odes- 
calchi,de  la  Compagnie  de  Jésus, 
mort  à  Modène  le  i  n  août  dernier. 
Le  7  septembreyl'égiise  a  été  digne- 
ment décorée  pour  celte  cérémonie 
funèbre;  autour  d'un  catafalque 
modeste  étoient  rangés  les  ecclésias- 
tiques délia  Pia  Unioncy  qui,  depuis 
Tannée  1702,  assistent  dans  leurs 
besoins  spirituels  les  pauvres  que 
reçoit  l'hospice.  La  messe  sl  été  cé- 
lébrée pontificalement  par  Mgr  Al- 
tieri,  archevêque  d'Ephèse  et  nonce 

f>rès  S.  M.  I  et  IV.  apostolique,  avec 
'assistance  de  trois  prélats,  chanoi- 
nes de  la  basilique  patriarcale  du 
Vatican  (dont  le  r.  Odescalchi  avoit 
été  cjianoine),  et  avec  accompagne- 
ment de  la  musique  de  la  chapelle 
pontificale.  Mgr  Etienne  Rossi  a 
•prononcé  l'oraison  funèbre  avec 
une  éloquence  digne  de  la  grande, 
école  italienne. 

—  Après  avoir  quitté  Ancône  le 
17  septembre  au  matin  ,  le  Saint- 
Père  a  voulu  honorer  de  sa  présence 
la  maniîfactui'e pontificale  de  tabacs 
située  h  Chiaravalle,  oii  i  avoit  de- 
vancé le  cardinal  .Uattei,  sécrétai re- 
d'Etat  pour  les  affaires  de  rintc- 


rieur.  Il  y  a  *'té  reçu  par  le  cardinal 
Sceberas  -l'es  ta  fer  rata  ,  évêque  de 
Sinigaglia  ,  dans  le  diocèse  auquel 
se  trouve  Chiaravalle,  et  par  le  vice- 
administrateur  des  sels  et  tabacs  de 
la  circonscription  des  Marches.  Sa 
Sainteté  a  visité  l'établissement 
dans  tous  ses  détails ,  a  donné  de 
justes  éloges  à  l'habile  direction  que 
savent  lui  imprimer  les  administra- 
teurs ,  et  a  laissé  aux  ourriers  des 
marques  de  sa  munificence. 

Une  foule  immense  étoit  accourue 
des  campagnes  environnantes  pour 
contempler  son  auguste  souverain 
et  recevoir  sa  bénédiction. 


PAKïS.  —  Quelques  journaux 
avoienC  annoncé  que  Mgr  Frédéric 
Résé,  évèque  du  Détroit  (£lais-Unis 
d'Amérique) ,  étoit  retenu  à  Rome 
en  état  d'arrestation.  Cette  neuvclle 
nous  a  paro  si  invraisemblable,  que 
d'abord  nous  n'en  avons  tenu  aucun 
compte.  Toutefois ,  en  réfléchissant 
que  souvent  tes  nouvelles  lés  plus 
absurdes  trouvent  croyani^  ^noas 
jugeons  a  propos,  de  déclarer  a  nos 
lecteurs  qu'il  n'y  a ,  et  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  rien  de  vrai  dans  cette  as- 
sertion. Nous  pouvons  l'affirmer  de 
la  manière  la  plus  positive  et  la  plus 
siîre.  Mgr  Résé  s'est  rendu  à  Rome 
dans  l'automne  de  1887  :  il  y  est 
resté  long-temps  ,  ainsi  qu'en  d'au- 
tres villes  d'Italie, en  parfaite  li- 
berté. Après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  Belgique  et  en  France  y 
ce  prélat  est  reparti  pour  l'Amérique 
en  1889.  Dans  l'été  de  i84o,  il  est 
revenu  à  Rome,  et  il  a  continué  d'y 
jouir  d'une  entière  liberté  jusqu'à 
son  départ.  Mgr  Résé  se  trouve  de- 
puis quelques  mois  dans  le  Hano- 
vre, et  il  séjourne  en  ce  moment  à 
Hildesheim,  sa  ville  natale. 

—  Mgr  TArchevêque  a  suivi 
tous  les  exercices  de  la  retraite 
t  cclé8iasti(|ue  ,  qui  vient  d'avoir 
lieu  au  grand  séminaire.  Il  a 
édifié  par    sa   piété  le   nombreux 
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clergé  ilont  il  étoit  environné.  Lès 
exercices  ont  été  clos  samedi  ma- 
tin, dans  l'église  Saint -Sùlnice,  par 
un  discours  de  M.  Tabbé  Chaijj^iiou 
et  par  le  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales  entre  les  uiains  du 
Ï)rélat.  La  parole  vraiment  aposlo- 
ique  du  pieux  et  zélé  prédicateur  a 
été  toujours  écoutée  avec  un  reli- 
£;ieux  intérêt,  et  elle  doVt  être  fé- 
conde en  fruits  de  sanctification. 

—A  Foccasion  de  la  fête  du  Saint- 
Rosaire  ,  Mgr  Tinternonce  aposto- 
lique a  présidé,  à  Notre-Dame-des- 
Yictoires  ,  l'office  ordinaire  de  l'as- 
sociation dn  Saint-Cceur  de  Marie 
pour  la  conversion  des  pécheurs. 

—  M.  Tabbé  Buzot,  ancien  vicaire 
de  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette  ,  au- 
jdurdMiui  directeur  et  administra- 
teur des  convois  à  Saint-Roch^  vient 
d'êtiis  nommé  chanoine  honoraire 
d'Evreux. 

—'Nous  avons  parlé  du  départ  de 
quatre  missionnaires  pour  Te  dio- 
cèse de  Montréal  en  Canada.  Ces 
missionnaires  ,  dont  le  vrai  nom 
flonné  par  r£glise  est  celui  d'Oblats 
d^  Marie  immaculée,  ont  été  de- 
mandés à  Mgr  de  Mazcnod,  évêque 
de  Marseille,  qui  est  leur  fondateur 


et  leur  snpérieûr,  par  Mgr  l'évêque 
de  Montréal^  dàVis  le  voyage  que  ce 
prélat  a  fait  dernièrement  eu  Eu- 
rope. 

M.  Honoi-at^  qui  est  le  supérieur 
de  la  mission  du  Canada ,  est  de  la 
ville  d'Aix.  Depuis  vingt  ans  qu'il 
exerce  le  tnmistèr«  des  missiofis ,  il 
a  évangélisé ,  avec  des  fruits  abon« 
dans  pour  les  âmes,  les  diocèses 
d'Ail,  de  MarseîUe,  de  Gap,  de  NI-* 
mes,  de  Digne  et  d'Avignon.  Il  étott 
en  dernier  lieu  sanérlear  deê  mis- 
sions diocésaines  au  diocèse  d'Avi- 
gnon. Il  possède  à  un  degré  remar- 
quable le  talent  d'émouvoir  les 
masses,  et  d'entraluer  les  popula« 
tions  entières  dans  le  bien.  C'est  un 
homme  tout-à-fait  apostolique,  et 
d'an  dévoument  admirable.  Daiiis 
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les  pays  qui  ont  entendu  sa  parole , 
et  particulièrement  dans  le  diocèse 
d'Avignon,  où  il  a  donné  des  mis- 
sfions  dans  un  très-grand  nombre 
de  paroisses,  on  se  souviendra  long- 
temps de  ses  succès  évangéliques.  Il 


y  laisse  les  plus  grands  regrets. 

Ses  compagnons  sont  M.  Tel- 
mon,  qui  est  du  diocèse  de  Digne, 
M*  Baudrand,  du  diocèse  de  Greno- 
ble, et  M.  Lagier,  du  diocèse  de 
Gap. 

M.  Telmon  avoit  été  directeur  du. 
grand  séminaire  de  Marseille  et  de 
celui  d'Ajaccio.  Ses  connoissances 
en  théologie  et  sa  parole  abondante 
et  facile ,  en  feront  un  controver- 
siste  de  mérite.  Il  a  défendu  le 
dogme  catholique  contre  l'hérésie 
et  fait  avec  beaucoup  de  succès 
un  grand  nombre  de  missions. 

M.  Baudrand,  qui  porte  un  nom 
fort  connu  dans.la  littérature  ascé- 
tique ou  de  piété  (c'est  un  arrière- 
petit-neveu  du  P.  Baudrand),  unit 
au  dévoument  des  lalens  distingués 
qui  le  faisoient  remarquer  dans  les 
provinces  du  Midi. 

M.  Lagier,  quoique  plus  jeune 
dans  le  ministère,  promet  un  bon 
ouvrier  évangélique. 

Nous  sera-t-il  permis  de  révéler 
que  tous  les  membres  de  l'associa- 
tion des  Oblats  de  Marie  (vulgaire- 
ment appelés  misûoiLoairès  de  Pro-- 
vence)  avoient  sans  exception  brigué 
l'honneur  d'être  envoyés  dans  cette 
mission  lointaine  du  Canada?  Qua* 
tre  seulement  ont  été  choisis  ;  mais, 
si  tous  ne  pouvoient  pas  l'être ,  le 
zèle  et  le  déjrpùment  ne  manquoieat 
pas  à  ceux  qui  sont  restés.  C'est 
avec  une  sorte  de  sainte  envie  Qu'ils 
se  sont  séparés  de  ceux  de  leur:^ 
confrères  qui  ont  été  désignés  pour 
des  travaux  encore  plus  pénibles  et 
des  sacrifices  encore  plus  généreux* 
L'ambition  des  peines  à  endurer 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Eglise,  tentoit  ces  âmes  dévo- 
rées oe  zèle.  Tous  sont  animés  du 
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même  esprit;  et  Vy4mi  de  la  Ré" 
ligion  aime  d'autant  plus  à  reiulre 
ce  témoignage  aux  Oblats  de  Maiie, 
que  notre  position  nous  a  mis  dans  le 
cas  de  les  connoUre  et  de  les  admi- 
rer. 

Dans  les  divers  diocèses  où  ces 
missionnaires  sont  i:onnus,  et  ils  le 
sont  par  la  masse  de  la  population, 
les  vœux  universels  les  suivent  au- 
delà  de  rOcéan. 

Ils  sont  panis  de  Marseille  le  9.9 
septembre,  pour  se  rendre  à  Paris. 
De  là,  ils  iront  au  Ha^re,  où  ils 
s'embarqueront  pour  rAmérique. 

Diocèse  de  Bayeux,  —  Une  tou- 
chante cérémonie  vient  d'avoir  lieu 
dans  l'église  Saint-Laurent  de  Fa- 
laise. Une  amende  honorable  y  a  été 
faite  au  cœur  de  Jésus  présent  dans 
TËucbarislie ,  à  la  suite  d'un  de  ces 
crimes  qui  se  multiplient  de  nos 
jours  et  qui  portent  1  effroi  dans  le 
cœur  des  vrais  croyans. 

Pendant  la  nuifdu  i9au2oscptem- 
bre,des  voleurs  se  sont  in  trod  uits,par 
une  fenêtre  y  dans  cette  église,  ont 
pillé  ua  tronc,  enfoncé  le  tabernacle, 
et  y  après  avoir  mis  de  côté  les  sain- 
tes hosties,  se  sont  emparés  du  ci- 
boire qui  les  contenoit. 

Le  dimancbe  26  septembre  ,  d'a- 
près l'ordre  de  Mgr  l'évèque  de 
Baveux ,  toutes  les  paroisses  de  la 
ville  se  sont  rendues  processionnel- 
lement  à  l'église  Saint-Laurent ,  en 
chantant  le  Miserere.  M.  Périaux  , 
curé  de  Sainic-Trinité,  vicaire-gé- 
néral, et  chargé  par  le  chef  du  dio- 
cèse de  présider  cette  cérémonie  ex- 
Siatoire  >  est  monté  en  chaire  ,  et, 
ans  une  exhortation  pleine  de  foi, 
'  a  montré  combien  il  importoit  aux 
âmes  pieuses,  sincèrement  dévouées 
au  cœur  de  Jésus ,  d*offrir  à  ce  cœur 
blessé  de  profonds  anéantisseniens 
et  des  actes  fervens  d*amour. 
Après  cette  exhortation  ,  toute  l'as- 
sistance, avec  uneémotion  nouvelle, 
a  répété  les  versets  du  Miserere^  re- 


disant, à  la  suite  de  chaaiie  verset , 
.  le  Parce  Domine.  Enfin  ,  la  main  du 

Îtrêtre  a  replacé  la  divine  hostie  dans 
e  tabernacle  ;  puis  ,  prosterné  avec 
toute  la  foule,  M.  le  curé  de  Sainte- 
Trinité  a  prononcé  Famende  hono- 
rable ,  que  de  pieux  sanglots  ont 
plus  d'une  fois  interrompue. 

Diocèse  de  La  Rochelle,  —  Utie  cé- 
rémonie, qui  mérite  de  fixer  Tatten- 
tion,  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  au- 
près de  La  Rochelle.  Les  restes  de 
Valin^  célèbre  jurisconsulte,  ont 
été  exhumés  avec  pompe  et  placés 
dans  un  lieu  plus  digne,  dans  la 
petite  église  de  Nieul-sur-Mer ,  on' 
déjà  ils  reposoiént  sans  honneur. 
M.  l'abbé  Gaboreau  ,  vicaire- g«'ni'- 
ral,  a  saisi  celte  circonstance  pour 
faire  entendre  quelques-unes  de  ces 
paroles  si  honorables  pour  la  reli- 
gion qui  les  inspire  et  pour  l'ora- 
teur qui  les  prononce  : 

«  Messieurs,  a-t-il  dit,  si,  \  défaut  de 
celui  qoi  devoit,  en  cette  cérémonie,  par- 
ler au  nom  de  la  religion,  je  fais  entea>- 
dre,  en  ce  moment,  quelques  paroles  à 
la  louange  de  rbomme  célèbre  dont  vous 
êtes  venus  honorer  les  restes  mortels,  vous 
comprenez  que  ce  n'est  point  pour  vous 
faire  admirer  en  lui,  autant  qu'il  le  mé- 
rite, le  jarisconsalte  renommé  qui  vous  a 
laissé  ces  Commentaires  dont  les  hommes 
versés  dans  la  science  du  droit  font  tous, 
san^ exception,  un  si  grand  cas^ 

»  Je  n'en  disconviens  point  :  c'est  là  un 
titre  à  l'estime  éclairée  de  la  postérité  ; 
et  certes  j'apprécie  toute  la  gloire  qu'il  y 
a  à  laisser  après  soi  de  semblables  écrits. 
Ce  n'est  que  de  loin  en  loin  qu'apparais* 
sent  ces  inteIKgences  d'élite  qui  conçois 
vent'  et  entendent  si  bien,  que  tout  ce 
qui  en  sort  est  toujours  tout  à  la  fois 
juste,  clair  et  complet  :  juste  dans  la  pen- 
sée, clair  dans  l'expression,  complet  dans 
l'exposition  et  le  développement  des  cho- 
ses. Gela  est  rare  :  c'est  la  perfection.  Ce 
mérite,  messieurs,  le  célèbre  Valin  l'a  eu, 
mais  à  tel  point  qu'à  l'égal  de  la  loi  elle- 
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même,  clkteaiie.de  ns  paroles  est  deve* 
noe  wai&  anlorilé ,  parce  qu'il  s'est  troavé 
qoe  chMOAe  d'elle  éloii  une  vmîlé. 

»  Tottififaw,  ce  n'est  pourtant  là  qu'une 
gloire  pureiaeBi  humaôiie.  et^si  grande 
qu'elle  soit,  s'il  n'y  en  avoii  point  d'antre 
à  louer  dans  ce  grand  homme»  moi,  mes* 
sieurs,  minière  de  ia  ceHgion,  je  me  tten- 
droîs  dans  le  silence»  et^  à  ia  vue  de  ces 
icestes  d'une  grande  renommée,  je  me 
boiSKrois  à  admirer  en-  secret  le  néant 
do  tout  ce  qui  n'est  qu'humain,  et  la  va- 
nité de  la  science  même,  quand  elle  n'est 
pas  accompagnée  de  la  science  bien  plus 
nécessaire  qui  conduit  l'homme  à  Dieu. 

»  Mais  vous  n'ignorez  pas,  messieurs, 
combien  fut  chrétien  l'homme  illustre 
qui  est  aujourd'hui  l'objet  de  notre  com* 
mun  concours.  La  haute  expression  de  sa 
foi  est  dans  ses  écrits,  et  la  tradition  de 
sa  belle  vie  est  restée  dans  tous  les  souve- 
nirs. 

»  Oui,  Valin  fut  éminemment  chrétien, 
cl  j'oserai  dire  que  cela  devoit  être.  Il  y 
a  voit  trop  de  vraie  luAiière  dans  une  pa- 
reille înlelligence  pour' ne  pas  voir  que 
tput  le  fondement  de  rauterité  ées  lois 
xT^t,  qu'en  Dieu,  puisque  ce  n'est  qu'en 
Dieu  que  toute  autorité  a  son  fondement 
et  son  principe.  Parlant  de  là,  il  compre- 
noit  bien  que  ,  si  l'autorité  émanée  de 
Dieu  a  le  droit  souverain  de  faire  des 
lois.  Dieu,  à  plus  forte  raison,  a  lui-môme 
le  droit  d'en  dicter  qui  commandent  à 
l'homme  l'obéissance,  la  soumission  et  le 
respect.  De  là,  messieurs,  sa  soumission 
profonde  à  la  loi  de  Dieu ,  à  ia  parole  ô% 
Dieu,  en  un  mol,  .à  tout  l'enseignement 
de  1^  foi.  On  en  vo)  oit  l'effet  dans  tous  les 
actes  de  sa  vie.  Non  loin  d'ici ,  l'on  vous 
montrera  le  lieu  où,  avec  toute  la  sim- 
plicité des  grands  hommes*  il  enseignoit 
à  de  petits  enfans  les  premiers  élémcns 
de  la  doctrine  chrélienne.  Oui,  tout  près 
d'ici,  Valin  a  expliqué  le  catéchisme  à 
des  enfans.  Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  ce 
qui  établit  sa  gloire  aux  yeux  des  hom- 
mes; mais  dans  ce  temple,  messieurs, 
c'est  un  titre!  C'en  est  un  à  ma  louange, 
cl  j'ai  quelque  conCance  que  vous  n'en 


aures  pas  moins  d'admiratîoa  pour  le  cet 
lObre  jurisconsulte  à  qui  aa  haute  pro* 
bile,  pendîint  sa  vie.  ne  fit  pas  moina 
d'honneur  que  son  savoir.  Oui,  mesaiemrst 
j'éprouve  comme  un  sentimaat  de  fierté 
d'avoir,  moir  cette  part  d'éloges  à  donner 
à  un  homme  qui  a  tant  coalribné  à  l'iU 
lustration  de  sa  patrie  !  Mais,  a*il  est  glo* 
rieux  à  la  religion  d'avoir  à  montrer  à  ceux 
qui  voodroieat  la  connoltre,  de  tels  faits 
et  un  tel  nom,  il  est  plus  glorieux  cneorè 
à  Khomme  qui  s'est  acquis  un  tel  nom, 
do  s'être  honoré  hrî-même  par  de  tels 
faits. 

»  Et  maintenant,  messieurs,  permettes- 
moi  d'achever  de  remplir  ma  mission 
tout  entière  s 

».L'homme  qui  avolt  vécu  avec  k  foi 
du  chrétien  a  dà  mourir  avec  ses  espé- 
rances. N'en  doutes  point  t  c'est  arec  elles, 
c'est  avec  l'espérance  d'une  autre  vie  et 
de  sa  résurrection  futnie,  que  Valin  esl 
descendu  dans  la  tombe.  Oui,  quan#H 
est  descendu  dans  ce  sommeil,  où,  pour 
un  moment,  il  vient'dese  découvrir  à  voa 
yeux,  il  portoît  en  son  coeur  ta  foi  et  Ves- 
pérance  du  réveil  éternel  !  Ici,  ces  ossè- 
mens  ne  peuvent,  il  est  vrai,  se  lever  en- 
core ét^i^épondre  pour  lui  ;  riiais,  dit  mys* 
tère  roétiie  de  leur  silence,  sortent  les 
grandes  paroles  qui,  près  du  berceau  du 
monde,  il  y  a  quatre  mille  ans,  ont  re- 
teuli  pour  demeurer  toujours  :  «  Je  sais 

•  quemonPiédeinpleur  estvivallt,  et  qil'au 

•  dernier  jour  je  me  lèverai  de  la  terre  : 
»Scio  quod  Redemptor  meus  vivit,,et  innO' 

•  vlsaimo  die  de  terra  surrectut^uê  sdm,  • 
(Job.,c.  XIX,  V.  a5.J 

•  Voilà",  messieurs,  ce  qui  donne  de  la 
vérité  et  du  corps  à  tous  les  éloges  qui 
peuvent  être  prononcés  sur  celte  tomber, 
et  ce  qui  reste  maintenant  de  plus  solide 
à  l'homme  célèbre  que  nous  étions  si  dé-  *  x 
sireux  d'honorer.  .  ^ 

»  Reposez,  donc  en  a^isurance,  précieux 
ossemens  que  la  foi  du  Christ  a  marquis 
de.  son  sceau,  et  qu'à  présent  elle  protégé 
de  ses  immortelles  promesses  !  Je  ne  dlr%i 
pas  que  la  terre  irons  soit  légère  :  ce  vœu. 
que  ne  coipprendroient  pas  les  cendres 
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d'un  dnéUen,  ne  serait  digne  ni  de  moi 
ni  de  vous;  maia*  reposeï  cii  paix  jus- 
qu'au grand  joor  des  récompenses;  il 
viendra  !  Et  quand,  à  la  voii  de  rai>€lian- 
ge,  vous  sortires  de  ce  lombeao»  alors 
ifiin  pour  vous  la  lumière  éternelle,  el, 
avec  elle,  cette  immorlaiiié  qui  seule  est 
v^hébte.  •  ■" 


Di0cè.*é de  Meiz*  —On  lii  daos  la 
Giueiie  de  il^tz  .* 

.  fr.Mgr  Amoidi  a  fiasse  ces  jours  der- 
niers â  AieU.  U  se  rend  à  Lyon ,  d'où  il 
retournera*  à  Trêves   par    les  cantons 


•  Nous  aTon6  recueiUi  avec.bonliear  les 
quelques  paroles  que  nous  a  laissées  en 
|)assÉni  cet  boâune  vrainaent  apostoHqiie. 
Sa  conversation  k  la  fois  simple  et  ani- 
née,  ses  macères  nobUi»  6t  faciles  nous 
ont  retracé  tout  entier  rorulenr  et  le 
prêtre  si  émineminent  catbolique,  que  les 
«eîSL  presque  noanimes  de  k  p<^latiou 
Iféviroise  et  la  voix  du  Père  commun  des 
fidèles  appeUetit  depms  si  Iqngrtemps  à  la 
léte  du  diocèse  de  ïrèves.  w 

De  MehZy  Mgr  Arnoldi  s'csl  vendu 
à  Nand.  ij  Espérance  annonce  que 
le  pillai  a*vi$icé.la  Cbartr#ns«  Ue 
Blosserville  ,  dont  le  prieur ,  dom 
Pbiiibertf  lui  a  l'ait  l'accueil  le  plus 
aifectueux. 

Diocèse  de  Nancl^  —  La  retraite 
ecclésiastique  eût  été  très- nom- 
breuane  ,  sans  Tavai^tage  qu'ont  les 
prêtres  de  ce  diocèse  d'aller  se  re- 
ctiètlirr  à  la  Cbarlieuse  de  Blosser- 
ville ,  et  s'ëdiûer  des  beaux  exeiu- 
pies  depénlteuce  qu'on  y  a  sous  les 
yeux.  Toutefois  cette  retraite,  com- 
mencée le  3o  août ,  et  terminée  le 
6  septembre  j  a  compté  plus  de  :300 
prêtres  ,  que  M.  l'abbé  Frère  ,  cba- 
noine  de  Paris ,  a  ëtangélisés. 
Mgr  Menjaud,  coadjutcur  de  Nanci, 
a  passé  au  séminaire  tout  ce  saint 
temps  et  présidé  tous  les  exer- 
cices.. 

Diocèse    e/r   iUims»   m^  Lorvque 


Mgr  Gousset,  arebev^<|ue  de  Reims, 
vint  à  Cbarkvîlle  dans  le  courant 
du  mois  d'août  dernier,  il  reçut  Vsth^ 
jaration  d'une  jeune  personne  pix)- 
testaiite  ,  qui  (it  sa  prenaiière  com- 
munion trok  semaines  après. 

Ayant  cette  sainte  action ,  elle 
avoit  écrit  à  sa  mère  protestante 
qui  habitoit  Lille,  pour  lui  annon- 
cer son  bonheur.  Cette  dame  voulut 
être  témoin  de  la  première  cotnmii-* 
niondesaâlle:  elle  se  rendit  à  Char- 
leville,  et  c'est  alors  que  la  grâce  sa 
fit  fortement  sentir  à  son  acnir.  £lle 
iqanife^ta  le  désie  de  rentrée  dana 
le  sein  de  la  religion  catholique. 
Déjà  elle  avoit  enta^n^'  quelques 
conférences  sur  ce  point  avec  le 
prêtre  chargé  de  la  mîiisQn  du  Sa-* 
cré-Cceur  et  avec  les  dames  reli- 
gieuses de  cet  ordre  ;  mi^is  une  lettre 
de  Lille  vint  toat  à  coup  lui  appren- 
Ave  qu'une  de  ses  filles,  âgée  seule- 
ment, de  cinq  ans,  étoit  malade. 
Aussitôt  >ejlc  part,  et  arrive  assez 
à  temps  pour-  procurer  à  cqt  en- 
fant le  baptême  sous  condition 
administré  par  un  prêtre  catho- 
lique de  Lill.e  ;  puis,  se  sentant  forte- 
ment pressée  de  poursuivre  son  pro- 
jet de  rentrer  dans. le  sein  de  l'E- 
glise, elle  se  met  de  nouveau  en 
route  ppurCharleville,  avec  un  pe- 
tit enfant  de  dix  mois,  le  seul  qui 
f iii  restât  à  Lille.  Dès-lors  ,  n'ayant 
plus  d'obstacles,  elle  se  prépare 
avec  une^  ferveur,^  une  docilité  , 
Hune  simplicité  admirables  à  la  ré- 
ception du  baptême  sous  condition 
et  à  l'abjuration  des  erreurs  de 
Calvin. 

Cette  cérémonie  a  en  lieu  le  jour 
de  saint  Michel.  Tous  ceux  qui  en 
ont  été  témoins  en  ont  été  édifiés  el 
vivement  touchés. 

Cette  dame  feradimanchejprochain 
sa  première  communion.  Elle  sou- 
pire après  cet  heureux  jour,  appré- 
ciant toujoui*sde  plus  en  plus  et  son 
bonheur  et  les  miséricordes  ineffa- 
bles de  Dieu  sur  elle. 


Diocèse  de  i^imérjf.  —  On  ëfcrit  de 
Viviers  au  Journal  de  l*j4rdècke  s 

«Mgr  Boniie)  ft  reçu  on  Bref  qui  lui 
Aiiiumee  que  sa  démisnon  eit  acoep- 
tée.  Le  chapHre  s'est  ténni  po«r  pro- 
céder à  Téleclîon  des  grànds-ticalres 
eapitola^pes  et  pourvoir  à  l-admînîslra- 
tion  du  diocèse  pendant  la  vacance  du 
éiégé.  Ont  été  élus  graiidlr-vicaFires  eapitu- 
laires  :  MM.  Gervaïlet  Uvatette,  intcfttis 
précédeomiefit  du  Métne  litre  par  le 
prélat;  et  gràncb -vîeaires'lioiioraîres  ; 
MM.  Brtf#,  doyen  du  chaptee,  Vernet , 
anpérieu^^o  gr^atfd  aéorinéîre,  et  Véslaii, 
ex-prîQcipal  du  oditége  d^Aubenas»  • 

ESPAÇAIS.  --^  A  Paucorbo ,  dans  la 
provinee  de  Bav^os  ,  cinq  etclësias- 
tiqaes  ont  été  incarcérés  aous  la 
prévention  dWoir  dbnné  auxi/hièlesy 
dan»  ^acée  de  4a  -confession  sacramen» 
idlte  ^  des  conseiU  subversifs,  au  sufHî 
dtêdimis^  de  plus  ,  ùJanfoir  éié  ins- 
crits comme  membres  de  tOEuvrede 
la  Propagation  de  la  Foi,  répi'oaTée, 
on  le  sait,  en  vertui  d'un  ordre  royal 
du  iQ  avril  dernier.  Ces  cinq  ecclé- 
siastiques se  sbr^t  Vus  condamnes,  le 
i5  juillet  dernier,  à  des  amendes  de 
cent,  de  cinquante,  de  vingt  du- 
cats ;  mais,  raffaire  ayant  été  portée 
çkvant  la  juridiction  supérieure,  ils 
ont  été  mis  hors  de  cause  le  i6  août. 

Quarante-trois  prêtres  du  diocèse 
de  Tolède,  sur  lesquels  l'attention 
de  TEglise  d'Espagne  est  fixée  de- 
puis quelque  temps ,  n'ont  pas  éC?* 
aussi  heureux.  Leur  caus'e  a  été  ju- 
gée le  10  septembre,  et  le  1 1  on  leur 
a  notifié  l'arrêt  définitif,  par  lequel 
le  juge  du  district  les  condamne 
«  pour  avoir  méconnu  l'autorité  du 
»  gouvernement  et  celle  de  son  dé- 
»•  légué  ,  le  chef  politique  de  cette 
»  province  ,  en  se  refusant  à  livrer 
»  les  pouvoirs  de  célébrer  et  de  co/i- 
»  fesser  (  on  de  prêcher  ) ,  que  ladite 
i>  autorité  avoit  jugé  convenable  de 
N  leur  retirer,  savoir  ;  A  huit  mois 
»  d'exil  à  la  distance  de  douze  lieues 
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n  de  Tolède  ,  ée  la  capitale  du 
»  royliUmic  et  des  habitations  roya- 
»  les  ;  à  den^eu.rer  tout  ce  temps*là 
»  dans  les  villes,  bourgs  ou  villages 
n  BOtoiremetit  attachés  et  affection- 
»  nés  aux  iusjlitutious  actuellifg , 
N  pourvu  que  ces  endt^ts  n'aient 
»  ni  cathédrale  ni  collégiale  j  les 
I»  condamne  à  ne  point  résider  deux 
»  ensemble  dans  un  même  lieu , 
»  leur  attribue  en  même  temps  la 
è  faculté  de  racheter  leur  peine  au 
i>  moyen  d'une  somme.de  mille  rëaux 
M  de  veillon  ,  et  les  condamne  soli«- 
»  dai  rement  aux  frais  ,  les  laissant 
H  avertis  pour  l'avenir  qu'ils  aient 
N  à  fournir  par  leur  conduite  des 
»  gages  de  leur  soumission  et  de 
»  leur  obéissance  au  pouvoir  tem- 
»  porel  du  gouvernement  et  des 
«  autorités  par  lui  légitimemen  ins- 
»  tituées.  »»    . 

Uo  procès  assez  semblable  à  .çe- 
lui^ci  a  eu  Ueu  à  Jav^ndilla.  lin 
iuge<a  poussé  le xèle révolutionnaire 
jusqu'à  demander  (ju^oti  lût  à  la 
NEiesse  le  manifeste  du  gouverne- 
ment conU'e  le  Saint-Siège.  Le  curé 
a]rép€|ij|4^  qu'en. recevant  des  ordres 
Jfe  son  supérieur  y  il  résou^ro^t  ce  qiCU 
auroit  qfair^. 

A  Daroca,  ^ous  la  juridiction  nié- 
Iropolitaine  dé  Saragoase,  le  cha- 
noine magistral ,  cliargé ,  en  l'ab- 
sence de  Tautorité  légitime ,  de 
valider  loft  actes  ecclésiastiques,  su- 
bit la  prison  par  les  ordres  d'un 
jujjede  première  instance.  Un  autre 
chanoine, doye*! lu  clinpitrejet  trois 
autres  prêtres  partagent  sa  capti- 
vité. Leur  crime  est  d'être  fidèles. 
Une  lettre  du  vénérable  arclievc- 

aue  de  Saragosse ,  réfo&ié  à  Bor- 
éaux ,  a  été  l'une  des  plus  impor- 
tantes pièces  de  cette  cause.  Le 
digne  chanoine^  snr  l'interrogation 
du  juge,  n'a  point  fait  difficulté'de 
montrer  celte  letire  :  c'éioit  le  titre 
qui  l'investissoit,  dans  le  diocèse, 
du  pouvoir  légitimt^  de  vciHer  au 
salut  des  âmes;    - 


stTt«siî.  *«•  L'élection  de  l'abbé  du 
couveiti  de  la  Pierre^  dans  U  cânloti 
de  Soleure  «  a  eu  Ueu  le  tki  sepiein- 
bre.  Le  choix  est  tombé  sur  le  plos' 
-^aneteti  desi^eligieiiX)  le  Père  prieor 
^onifàce  f^tlger  de  Soleore.  L'abbé 
d'ËiRsiedlen  ,  en  sa  qualité  de  »«•<» 
pérleur  des  Bénédictins  en  Suisse  > 
a  assisté  à  l'élection ,  ainni  que 
MM.  les  conseillers  d'Ëtat  Heinert 
et  Benjamin  Bininner,  cominissaiies 
délégués  par  le  {gouvernement  so- 


—  On  éei  i't  du  Uanlon  de  Tliur- 
govie  -que  l^tkdministrateur  civil 
du  couvent  de  femmes  de  Dani- 
kon  a  été  incarcëié  ;  on  l'accuse  d'a- 
voir détourné  à  son  proBtdes  parties 
de  bois  considérables^  C'est  la  troi- 
sième fois  qu'un  fait  semblable  se 
reprodait  depuis  que  l'Etat  s^est 
'  einparé  de  l'administration  tempo- 
relle des  coùvens.  On  s'est  borné 
à  destituer  cet  administrateur  , 
quoique  les  négligences  qu*on  avoit 
à  lui  reprocher  fussent  de  telle 
nature  qu'elles  auroient  mérité 
des  peines  plus  sévères  i  mieiis  ses 
anciens  services  exigeoient  des  me- 
nageinens.  Kollbrunner,  adminis- 
trateur de  la  Chartreuse  d'iilin- 
gen ,  est  epcore  occupé  à  réfléchir 
sur  ses  méfaits  dans  la  maison  de 
correction. 

POLITIQUE  ,  BIÉLANGISS,  etc. 

Il  paroil  qu'il  nous  survient  de  nou^ 
veaux  embarras ,  ou  du  moins  de  graves 
contestations  du  côté  de  rAnglcterre. 
Ellee^îgc,  dit-on,  que,  pour  lui  tranquil- 
liser Tesprit,  notre  armement  maiilimje 
soit  réduit  à  peu  près  de  moitié.  D*aprè8 
la  manière  dont  les  journaux  du  gouver- 
nement ^'expriment  eux-mêmes  à  ce  su- 
jet;, ce  bruit  ne  doit  pas  être  sans  fonde- 
ment. 

Au  fond,  l'Angleterre  a  raison ,  et  elle 
montre  dans  ce  d^bal  plus  de  logique  que 
nous.  Elle  conaoU  les  deux  seuls  minis- 


très  &  qvii  elk  p^îsse  a^olr  «(Faire  en 
France }  ce  sont  M.  Thiers  et  AL  Guixot. 
M.  l'biers  t*a  proclamée  en  pleine  tri-* 
butie  m)û tresse  absolne  des  mers  ;  dissnt 
à  haute  et  intelligible  voix  qu'il  est  soii-> 
veraioemeut  ddlpuie  à  la  France  d'avoir 
ane  nurine  militaire»  De  son  côté,, 
Mi  Guiaot  loi  a  fait  savoir  qu'il  y  a  paii^ 
partout  et  toa|ours  avec  lui.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  |>los  conséquent  au.  monde  quo. 
tout  ce  ({ne  T  Angleterre  .peut  deinaader 
à  Tun  ouii Tauire  de  ce^  deux  mesftjears* 
Vous  airex  un  annexent  maritime,  leur 
dit*elie;  pourquoi  faire,  s'il j^us plaît? 
Dé  votre  propre  aveu,  vous  n'eu  avex  paa 
besoin  ;  cela  est  évident* 

Oui,  mais  il  est  un  point  que  t^Angle» 
terre  ne  prend  pas  assex  en  considéra- 
tion; c'est  que. notre  ménage  constitu- 
tiounel  est  monté  sur  un  grand  pied  de 
dépense  ;  et  que  si  nous  n'avons  pas  be^ 
soin  de  vaisseaux  pour  faire  la  guerre, 
at>us  en  avons  besoin  pour  gaspiller  de 
l'argent.  Voilà  sur  quoi  il  faut  prier  l'Aur 
gleterre  d'avoir  pitié  de  nos  ministres. 
Qu'elle  nous  retire  notre  marine,  si  elle 
veut,  mais  qu'elle  indiquée  M.  G  uizot  e 
à  M.  Tbîers  un  autre  moyen  de  dépenser 
leurs  budgets-monstres. 


PARI»,   4    OCTOBRE. 

Une  lettre  de  Kirchberg,  20  septem- 
bre, adressée  h  M.  l'Ecuyer  deVillers, 
porte  ce  qui  suit  : 

« ....  Je  suis  heureux  d'être  de  nouveau 
Torgane  des  remercîmens  du  prince  ;  les 
H^ux  et  l'intérêt  que  sa  position  a  ins- 
pirés en  France ,  ont  été  pour  lui  une 
grande  consolation  sur  son  lit  de  dou- 
leur. Heureusement,  tout  est  terminé  au 
gré  de  nos  vœux;  dans  huit  jours,  Mon- 
seigneur sera  débarrassé  de  son  appareil. 
Aujourd'hui  même  on  l'a  délivré  un  mo- 
ment pour  rapprocher  complètement  les 
deux  jambes  l'une  de  l'autre,  ce  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  faiL  11  n'y  a  pas  la 
moindre  différence  entre  les  deux  mem- 
bres. » 

Une  autre  lettre,  du  2a ,  de  Madbmoi- 
sux£,  confirme  ce  qu'on  vient  de  lire. 
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—  Les  bfvks  4»  etke  mlttistértelk  cîr- 
caleat  toajonrsel  p¥«iin«iit  plas  de  con- 
sistance. On  prétend  que  tes  demies 
oirculftires  de  M.  Martin  (du  Nord)  ont 
enlevé  «o  eofoinet  Tappoi  de  MM.  Dofattre 
et  Pasfy,  qui  contribuoicnt  poissamment 
à  donner  la  majorité  à  Tadminiatration 
de  M»  Gniiot; 

—  M.  Rivière  de  Larque  a  été  éla  dé- 
poté par  le  coll^  électoral  de  Mende 
(Lozère). 

-^On  annonce  qne  M.  de  Bonrqueney^ 
ex-dMUrgé  d*affaire$  en  Angleterie,  est 
KtomménittRSlre  plénipotentiaire  à  Cons- 
t«nti<Mfit. 

—  On  BfMn  «ffirme ,  dit  le  Courrier 
Françaiê,  que  la  nooiinatîon  de  M.  Hé- 
bert, avocat-général  à  la  cour  de  cassa- 
tion et  député,  à  la  première  présidence 
de  Rouen,  est  décidée» 

—  Des  lettres  patentes  ont  été  accor- 
dées par  Louis-Philippe  à  M.  Sérurier, 
pair  de  B'rance,  qui  loi  confèrent  le  titre 
héréditaire  de  comte.  M.  Sémrier  vient 
de  prêter  serment  ^  en  cette  qualité ,  de- 
vant la  cour  royale  de  Paris. 

—  Le  maréchal  Soolt ,  arrivé  samedi 
do  camp  de  Gompiègne  à  Paris,  s'est 
rendu  aussitôt  au  Àftleau  de  Meudon  où 
il  fait  sa  résidence  pendant  la  belle 
saison. 

—  M.  Piscalory  est  de  retour  de  sa 
mission  en  Grèce. 

—  Le  général  de  Lasconrs  va  rempla- 
cer le  général  d'Aymar  dans  le  comman- 
dement de  la  7*  division  militaire. 

—  Il  est  question  de  donner  une  non* 
velle  organisation  à  l*arroée  d'Afrique,  aus- 
sitôt que  la  puissance  d'Abd-el-Kadersera 
définitivement  abattue. 

—  Mgr  Gtimaldi  Honoré  V,  prince  de 
Monaco,  doc  de  Valentinois,  pair  de 
France,  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  noble  génois,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur,  grand'croix  de  l'ordre 
du  Mérite  de  Wurtemberg,  est  mort  le  i 
octobre,  à  la  suite  d'âne  longue  maladie, 
è  l'Age  de  63  ans. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  ParUkn  : 

«  Plnsieors  joomaox  parlent  de  muta- 


tions qui  seraSeoi^Mr  te^poiirt4*avoir  lleo- 
dans  les  emplois  supérieurs  do  ministère 
des  finances.  €^  amonfeUes  ne  reposent 
que  sur  de»  aiijpf)ositioiit  anat-feiMi»*' 
mmiL  • 

—  Uae  ordonnaiiAe^u  a3  sefUeoihaA 
porte  une  ponveQe  nigwiîiation  du  b%* 
taiRon  de  sapews  pompiers  de  k  viUe  de 
Paris.  V       : 

—  Par  ovdonnenee  du  i*' -octobre, 
qnatre-*vingts  élèves  de  Saint-Gyr  sont 
promus  an  grade  de  soos-lieotenant. 

—  Treise  nouvelles  arrestations  ont  eu 
lieu. samedi  en  vertu  de  mandats  délivrés 
dans  l'affaire  Qoénisset.  Tous  les  tndivi-> 
dus  ont  étéécioués  à  la  Goociei^erie  soua 
prévention  du  détii  d^assooialion  illicite. 

—  Les  désasiiesse  flnceèdtfUrà^kkMoM^ 
se  ;  on  aanonçoit  encore  samedi  la  dis- 
parition de  deui  spéculateurs,  il  ne  s'a- 
gissoit  pas  cette  fois  d'opérations  sur  des 
centaines  de  mille  francs  de  renie;  oe> 
pendant  il  a  falla  fair^  des  rachats  qui 
ont  occasionné  une  nouvelle  hausse. 

—  On  lit  dans  la  Gaxéti^  de»  Tribu*- 
nau»  t  .  r-     ' 

«  Up  Journal  a  annoncé  que  des  ras- 
semblemens  considérables  ont  eu  lieu  aux 
alentoorï  des  buttes  l^nl-Chaotnont , 
par  suite  d'une  coalition  de$  ouvriers  im- 
primeurs sur  papiers  peints,  qui  préten- 
droient  se  faire  accorder  une  augmenta- 
tion de  salaire.  Geite  nouvelle  n'est  heu- 
reusement pas  complètement  e&acte  t  de- 
puis quelques  jours,  en  réalité,  il  se  ma- 
nifeste une  fermentation  inquiétante  par- 
mi cette  classe  <f ouvriers,  particulière- 
ment occupés  dans  le  faubourg  Saint-An- 
toine et  les  quartiers  de  Gbaronne  et  de 
Charenton  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  au- 
cune manifestation  coupable  n'a  en  lieu» 
et  il  faut  espérer  que  les  pourparlers  qui 
sont  engagés  amèneront  une  conciliation 
désirable  enire  les  fabricans  et  les  ou- 
vriers. » 

—  Le  ministère  public  a  inteijeté  ap- 
pel du  jugement  d'acquittement  rendu 
par  la  6*  chambre  du  tribunal  de  la 
3eine ,  sur  les  piMurtHites  dirigées  contre 
la  Gaz€iUd€$  Tribmuuà»,  la  Quotidienne  et 
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1*  Gauiîe  de  France ,  pour  eoinj|Me  rendu 
duns  r«fraîre  Didier. 
<  Cet  appel  da  mîfiisière  public  n'a  rien 
qui  nous  inquiàie^  dit  la  Gazette  deê  Tri^ 
ùunanx  :  nous  sommes  sûrs  de  retrouier* 
ddvani  la  cour  la  Juatice  impariiale-ei 
6elâifée  d«»  premiers  juges. 

<— M.  A.  Dolaroche,  géranidtt  NAtional^ 
a  comparu  samedi  devant  ta  cour  d'asai- 
ses  de  U  5eina,  accusé  d'e&cilation  è-la 
llaiiie  et  an  mépris  dn  gouvernement,  à 
raison  d*un  article  relatif  aux  troubles  de. 
liâoen.  L'accoaation  a  été  soutenue  par 
M.  de  Thorigny,  avocat-général,  et  com- 
battue par  M*  Marie,  défenseur  du,  Ida- 
tioMiC  l&ur  la  déclaration  du  jury,  M.  A. 
Dèlaroche  a  été  condamné  à  quatre  mois 
de  prison  ej  6,000  fr.  d'amende. 

-^  M.  de  Thoriguy ,  enbardi  san» 
doute  par  la  déclaraiion  du  jury,  a  in- 
iUiné  que  la  cour  d'assises  avoit  la  fa- 
ctjdté  de  sU^ttdre  pendant  un  mois  le 
litftioMl,  déjà  condamné  <uie  fois  par  la 
cour  des  pairs»  Mais  la  cour  n'a  pas  pensé 
qu'il  y.  eût  lieu  d'user  de  toute  la  rigueur 
des  lois  de  septembre. 

-^  La  cbambre  et  le  Ir&onal  de  eom- 
merce  de  lal^ine  seaoïil  réunis  m  palais 
de  la  Bourse  ^  dans  la  salle  du  <^nseil , 
pour  s'occuper  de  la  création  et  de  Tor- 
gumsation  du  bureau  de  prud'hommes , 
dOut  nous  avons  parlé; 

-—  La  séance  publique  aonuetle  de  l'A» 
.  cadémie  des  Beanx<Arls  |>our  la  distri* 
bution  des  prii  .obtenus;  aux  concoure 
dô  iS4i»  a  eu  lieu  samedi. 

—  Soixante-cinq  faillites  ont  été  dé- 
clarées, eti  septembre ,  par  le  tribunal  de 
eodimerce  de  la  Seine,  llyeuavoil^u 
67  pendant  le  mois  d'août. 

—  Le  10  juin,  le  conseil  colonial'de 
File  Bourbon  a  présefité  au  gouverneur 
lion  adresse  en  réponse  «f  discours  pro- 
noneé  le  5i  mai,  à  l'onvemure  de  lu  ses- 
sion. 

NauvRi.LBa  nss-  phovinceiu 
EuÊore  uu  vol  sacrHiége  1    Ces  jours 
derniers ,  des  malfaiteurs  se  sont  inCro- 
dttit»  dans  Téglbe  iPAobevillo  (Pas^de- 


Calftis)  »  et  ont  enlevé  les  vaaes  saerés  ; 
les  bostiea.oiit  été  jetées  sur  le  soL 

T-  On  lit  dans  le  Matùteur  Pari$iem  : 

«  {jO  J4fUKnal  de  VEture  est  renvoyé  de*, 
vaol  la  tliambre  des  mises  en  aoensaiion 
de  la  oour  royale  de  ilovoor  par  deux,  or- . 
dounances  de  ta  cbambre  du  conseil  du 
tribunal  civil  d'Ëvreux,  en  date  du  27 
septembre. 

»La  cour  rp)ale  de  Metz,  çhi^mbre  des 
mises  en  accusation,  a  également  i^envoyé 
l^Cçurrier  d$  la  Mo»€iU  devant  la  cour 
d*a6!»}ses, 

•  \Jhmp4tr  lûii,  de  ValencieuiKi^  annonce, 
que  son  numéro  du  36  septembre  a  été 
sais».  VJmp^rliial  est.  prévenu  du  délit 
d'offQnses  envers  la  personne  do .  roi. 

j»  On  juge  en  ce  moment  au  tribunal  de 
police  correcUonnelle  d'Ageo,  les  autcur& 
des  troubles  qui  put  eu  lieu  derpièror 
vsm^l  dans  la  petite  commune  de  Conde* 
saignes* 

»La  cour  d'assises  de  Lot-^-Garonne 
a  commencé  égaleraient  l'affaire  des  émeui 
tiers  de  Saiole-Livrade  et  de  Villeneuve.  , 

»  Le  désarii)ement  de  la  garde  oatiouale 
de  ViUeneuved'Agen  étoit  couimencé  le 
%j  septembre. 

•La  femme  Laurenceao,  deChaptenay^ 
f  Loire-lnCérleure  )  ^  a  été  condamnée  k 
quinze  jours  de  prison  et  cent  francs  d'a-> 
monde ,  pour  outrages  par  gestes  et  me- 
naces envers  les  fonctionnaires  cbarg<^$ 
du  rcœnsenaent.  • 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation  à  Thu^ 
rins  (Ubt^ne),  à  l'occasion  do  rccense- 
went,  mais,  dit  \îi Moniteur  Pari$i^n ,  il 
n'en  est  résulté  aucuA  désordre  sérieux. 

*--  Le  tribunal  de  police  correction^ 
nelle  de  Lille  a  rendu  son  jugement  dans 
l'affaire  des  derniers  troubles.  Biaiichi  a 
été  condamné  à  un  au  de  prison  ;  Savary, 
^  huit  mois  ;  Coffy ,  à  dix  mois  ;  Wacquaut* 
Pins  et  Meys  ^  à  cinq  jours  et  i5  fr.  d*a- 
meode ,  et  tous  soudainement  aux  frais 
du  procès. 

—  M.  de  Glausonnette  ,  de  Bcaucaire, 
prévenu  de  rébellion  et  d'outrages  envers 
le  contrôleur  des  contributions  directes , 
qui  procédoit  aux  opérations  du  recense  - 
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ment ,  assîsté^e  M.  Vvladler ,  adjoitat  i\e 
la  mairie ,  vient  (fétre  confiàmiié ,  par  le 
tribunal  corrcctiotanel  de  Nlitaes,  à  un 
mois  de  prÎBoti'ét  loo'fr.  d'amende. 

•i---  On  porlé  à  i5  lé  lioiàbre  des  indl-* 
▼idns  arrêtés  pour  avoir  pris  part  à  Té* 
meute  de  Mi Ib an  (Aveyron).  Trois  inciii^ 
pés  sont  etk  fafte. 

—  On  Ht  dans  le  Jaumal  de  é'Efftv; 
du  s  s 

«  Lé  gotavemciàent  ^  conçu  des  in- 
quiétudes sérieuses  pour  la  tranquillité  de 
la  ville  de  Koiicn.  Des  trompes  sont  diri- 
gées vers  la^bapîtale  de  la  Normandie»  oh 
le  rccensetnent  va  commencer. 

■  On  nous  à  affirmé  que  le  recensement 
commenoerott  lundi  à  Ëvrenx. 

•  Plusieurs  marchands  et  propriétaires 
de  là  rue  Grande  et  dé  la  rue  Ghartraine 
se  sont,  dit^on,  engagés  réciproquement 
et  avec  dédit  à  fermer  leurs  portes  aux 
agens  de  l'administra tion.  • 

—  Un  accident  qui  poùvoU  «voir  leis 
suites  les  plus  graves  est  arrivé mercredii 
vers  six  faeurps  du  soir,  h  Louviers.  Le 
plancher  d'une  des  salles  h  ibanger  oii  se 
trouvoientà  diner  quinze  persoimcs  énvî^ 
ron,  s'est  écroulé  sur  le  rez-de-chaussée  i 
dans  une  écurie,  et  a  entrainé  dans  sa 
chute  les  convives ,  la  table  et  tout  ce  qui 
la  convroit;  personne  n'a  été  blessé, 
même  légèrement.    ' 

—  Un  électeur  de  Rennes  vient  rf in- 
tenter  une  action  contre  M.  lollivet ,  dé* 
pulé  de  celte  ville,  afin  de  le  faire  rayer 
de  la  liste  des  députés  commt  ne  payaai 
pas  le  cens  de  l'éligibilité. 

—  Les  journaux  de  Lyon  du  i»'  an^ 
noncent  le  retour  de  M.  Sauzet  dans  celte 
irille. 

—  M.  le  vicomte  Jules  de  Warbonne- 
Lara,  âgé  de  trente  anS  à  peine,  vient  4e 
succomber  on  quatre  jours  h  une  lièvre 
cérébrale,  an  château  de  I^aho  (Gard.) 

EXTERIEUR. 

On  maïide  de  [.a  ftaye  *  i"  oc* 
tobre  : 

«  Le  gouvernement  vient  de  présentJer 
de  nouveau  aux  Etats-généraux  let)rej«t 


de  loi  coi^tenant  l'inilniction  pour  U 
chambre  des  comptés ,  projet  que  la 
deuxième  chambre  avolt  adopté  it  y  a 
huit  jours ,  et  que  la  première  vient  de 
rejeter*  Dans  le  nouveau  projet,  on  a  fait 
droit  aux  principales  objections  qui 
avoient  déterminé  le  vote  négitlf  de  1* 
première  chambre.  » 

—  Suivant  le  Moming-ffi^M  r  te  par- 
lement sera  prorogé  jeudi  prochain,  liiais 
là  reine  Victoria  u'assi^eroit  pas  à  cette 
cérémonie. 

—  A  la  séance  des  communes  du  So 
septembre,  le bill  de  la  commission  des 
pauvres  a  ^é  In  pour  la  troisième  fois.  Un 
amendement  de  M»  Fieldeh  a  été  re« 
jet4 

Lord  Brotigham,  à  la  chambre  baute, 
s'étant  servi  du  mot  opfiosilian,  en  s'a* 
dressant  aux  membres  de  f  ancien  mlnîs^ 
tère,  a  été  in'errompu  par  un  édat  éè 
rire  de  lord  Melbourne.  Interpellé  sur 
«elte  ■  inconvenance  i  Tàncien  premier 
ministre  a  expiii|«d  son  Marifeé-  en  di*» 
sant  que  lord  Bfoughsm  a'éloit  servi 
d'une  expression  an4i  •  parl^nentaire  « 
parte  que,  s'il  y  àvoit  qodqoelois  dans  la 
ohatolM  étvergeaee  d'opènions^  il  na 
pou  voit  y  avoir  d'qiposition  permif 
hente.)  ,         *     - 

Après  cet  incident ,  lord  fonigham  a 
continué  è  parler  de  l'inlimyatiiMi  qui 
avoit '[^résidé  aux  dernières  élections,  et 
il  a  annoncé  que  ,  dins^laproebatoaise»- 
sfon-,  it  feroJt  nue  motion  h  ce  sujet*    .  > 

La  séance  des  lords  du  i*'  octobre  n'a 
offeit  aufsun  iMérôt. 

.  *-'  L6S lances  des  deux  ebambres  d« 
3  octobre  n'ont  offert  que  pen.d'inléf^lw 
Le  bill  de  la  conversion  des  bons,  de  Ter 
cbiqttier  aété  ^adopt^. 

«-  L'amiral  sir  Edward  Owen  «  été 
nommé  au  commandement  dea  forces 
navales  anglaises  dans  la  Méditerranée^ 
en  rempladement  de  sir  A.  Stopford.  Bit 
Stratford  Gaoning  a,  dit-on,  été  nomm^ 
ambassadeur.  2|r  Goostàotinople «  après 
avoir  refusé  l'ambassade  de  Vienne.  - 

-^  Onvient  de  pHblier  à  Londres  que 
Ta  vis  a  été  jreçii  du  consul  anglais  à  Tel- 


poli,  de  Véiisten&t  dans  eelle  régênee 
d'une  Drille  étepifue  de  soofre  de  benne 
qualité. 

—  Le  grand  conseil  du  canton  de  Tes- 
lin  a  adopté  le  projet  d*adinistie  que  loi 
a  présenté  le  conseil  exécotif.  Le  a  i  sep* 
tembre,  le  décret .  »  été  pnbiié  et  afBché 
dans  toutes  les  communes  da  canton.  Oa- 
tre  les  dispositions  déjàcohnnes  de  cédé- 
xret,  01)  y  trouve  encore  les  suivantes  : 
•  «  Sont  amnistiés  les  soldats  et  sous-of- 
ficiers qui,  dans  le  cours  de.rtnstttr£&> 
tiôn,  n'ont  commis  que  des  délits  mili- 
taires; s'ils  ont  pris  part  à  la  révolte,  i's 
seront  punis  disciplinairement  pour  les 
délits  miHtaîres  qu'ils  auront  commis.  Les 
ofliciers  seront  punis  pour  les  délits  mili- 
taires par  eux  commis.  Les  étrangers  im- 
pliqués  dans  la  révolte  sont  bannis  pour 
loojoars  da  canton.  S'ils  y  rentrent,  ils 
•erolit  livrés  aui  tribunaux  ordinaires.  • 

—  Suivant  le  Joamài  de  Francfort,  les 
arrestations  opérées  à  Lemberg  et  même 
Ik  Vienne,  ont  décldémeni  un  earactia'e 
politique*  mais  les  menées  aunquèlles 
ont  pris  part  les  personnes  arrêtées  n'ont 
juicon  rapjfN>rC  avec  les  vues  des  sociétés 
secrètes  qui  existent  dans  Tooeside  TEn*- 
vope.  .        • 

—  Une  lettre  de  Vienne  dît  que  le 
conseil  aoirqne  de  guerre  d'Autriche  a 
autorisé  iéus  les  commandans  des  pro- 
vinces frontières  à  licencier  les  soldats , 
4oni  le  service  expire  à  li  fin  d'octobre, 
et  qui  ne  -veulent  pas  s>ngager  de  nou- 
veau. 

—  I^  prospérité  de  la  ville  de  Trieste, 
compromise  par  nne  longue  crise  com- 
merciale, s'est  ranimée  depuis  la  fin 
-d'août.  IjCs  faillites  ont  cessé,  et  les  expé- 
ditions de  marchandises  ont  repris  leur 
cours,  surtout  pour  le  Levant  11  paroît 
qu'on  a  abandonné  d'idée  de  fonder  une 
banque  d'escompte  à  Trieste,  depuis  que 
les  embarras  financiers  ontcessé  sur  cette 
place. 

-^  Un  vol  audacieux  a  été  commis  ré- 
cemment au  Musée  égyptien  dn  château 
de  Montbijou  (i>rnsse).  Sans  reculer  de- 
vant les  momies  des  Pharaons,  on  a  en- 


levé  tons  ies  oèjels  (for  et  d^àrgcnt  q»i 
omoient  les  eercnetlsoii  les  momm^ts»- 
mémes.  Au  nombre  des  objets  volés  se 
trouve  la  fameuse  barre  d'or  qui  pèse  327 
ducats,  et  qni  n'est  pas  motn^  rf^marqua- 
blé  par  ses  arabesques  que  pair  sa  gratide 
valeur. 

—  L'ouverture  de  la  diète  de  Transyl- 
vanie aura  lieu  à  Glaosenbourg  le  iS  no- 
vembre prochain. 

—  Les  nouvelles  des  Etats-Unis  sont 
d»  1^  septembre.  Ett<^s  annoncent  que  le 
président  a  re^té  le  second  bill  pour  la 
création  d'une  banque  fiscale  Tod»  les 
ministres,  k  l'exception  de  M.  Webster, 
on!  donné  leur  démission.  Le  président  a 
fait  de  nouvelles  nominations  qui  ont  été 
acceptées  par  le  sénat.  M.  Walber  For- 
ward  a  été  nommé  secrétaire  du  trésor; 
M.  J.  Mac-Léan  de  la  guerres  M.  Upsbur, 
de  la  marine. 

C'est  le  27  que  de  voit  commencer 
le  proc&s  de  M.  Mac*Leod.  On.  paroissoit 
croire  à  nn  acquittement  D'après  nne 
autre  version,  l'ambassadeur  anglais 
avoil  reçu  l'ordre  de  demander  la  roipe 
en  liberté  immédiate  du  prisonnier,  et , 
en  cas  de  refus,  de  prendre  ses  passe- 
ports et  de  revenir  en  Angleterre.  Cette 
détermination  reodroit  imminente  nne 
guerre  entre  les  deux  pays.  . 

•--  Une  collision  très-grave  a  en  lien  à 
Cincinnati  entre  les  nègres  et  une  partie 
de  la  population  blanche. 

— ;  La  petite  ville  de  Syracuse,  située 
sur  le  bord  du  canal  Oswego,  dans  l'Etat 
de  New- York,  a  été  dernièrement  le  théâ- 
tre d^un  affreux  incendie  dont  un  grand 
nombre  de  personnes  ont  été  victimes. 
Vers  neuf  heures  et  demie  de  ce  jour 
malheûreiix,  les  flammes  jaillirent  d'un 
atelier  de  menuiserie.  La  cloche  d'a- 
larme fit  bientôt  accourir  sur  les  lieux, 
non*seulement  les  pompiers,  mais  aussi 
nne  foule  de  curieux  qui  se  pressoient 
autour  de  la  maison  incendiée.  Tout  à 
coup  des  voix  s'écrièrent  :  «  Il  y  de  la  pou- 
dre! «mais  ce  cri  fut  regardé  comme  une 
plaisanterie,  et  personne  ne  recula.  Il  y 
avoit  un  qoait  d'heure  que  le  feu  avoit 
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éclaté';  nnc  exposition  terrible  se  fit  en- 
tendre et  les  débris  de  la  maison  vol&rent 
au  loin  en  éclats.  Il  y  eut  an  aiïreux  dés- 
ordre :  les  spectateurs  se  précipitèrent  les 
uns  sar  les  autres  pour  fuir,  et  te  désas- 
tre avoit  déjà  en  lieu  depuis  plusieurs  mi- 
nutes avant  que  l'on  en  connût  la  cause 
et  l'étendue.  Lorsque  Tordre  fut  un  peu 
rétabli,  on  entendit  des  cris  déchîrans 
d'agonie  ;  on  vit  dispersés  çà  et  là  des  ca- 
davres horriblement  mutilés.  Des  secours 
furent  portés;  plus  de  quarante  blessés, 
dont  quelques-uns  mortellement,  furent 
portés  dans  les  maisons  voisines.  Le  len- 
demain matin,  on  évalnoit  le  chiffre  des 
morts  à  plus  de  trente. 

—   On  mande  de   Gonstantinople^  à 
la  date  du  8  septembre,   que  Saîd-Bey, 


) 

fils  du  vîce-roî  d'Egypte,  a  été  nonfmé 
général. 
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SENTIMENT  DE  M.  GAUTHIER,  professeur  d'orgne  et  de  composition  à  ITnstîtnt 
royal  des  Jeanes-Avengles,  sar  la  profession  d*organiste  et  sur  la  masiqae  d*orgqe. 

Nous  croyons  intéresser  cerix  dé  nos  lecteurs  qui  s'occupent  d'orgue,  en  plaçant 
sons  Icni-syeux  nue  lettre  que  M.  Gauthier  adresse  h  Ynn  de  ses  amis,  et  dans  la- 
quelle il  lui  fait  connoitre  ce  qu'il  pense  sur  l'état  d'organiste  et  sut  les  compo^ 
tions  d'orgue  en  général.  Vpîcî  celte  lettre  j 

«  Mon  cher  ami,  vous  m'avez  demandé  que  je  vous  Gsse  connoitre  mon  sentiment 
sur  la  profession  d'organiste  et  sur  la  musique  d'orgue.  Pour  vous  satisfaire,  je  vais 
essayer  de  résumer  dans  cette  lettre  les  observations  que  je  vous  ai  déjà  faites  de  vive 
voix  sur  ce  sujet. 

•De  tous  les  instmmens  de  musique,  Torgue  est,  à  mon  avis,  le  plus  parfait  et  le 
plus  majestueux  ;  c'est,  par  conséquent,  l'instrument  qui  convient  le  mieux  h  la  mu- 
sique de  nos  solennités  religieuses. 

•  Beaucoup  de  gens  touchent  l'orgue  ;  plusieurs  exécutent  on  improvisent  debeam: 
morceanx  d'orgue ,  mais  peu  sont  de  vrais  et  bons  organistes.  Cela  provient  de  ce 
qu'il  ne  suffit  pas,  pour  élre  bon  organiste,  d'être  bon  musicien;  il  faut  encore  être 
religieux. 

»  Lisidas  touche  l'orgue  d'une  manière  brillante  et  chaleureuse  :  c'es»  un  excellent 
pianiste.  Polidor  amuse  et  surprend  par  son  jeii  pittoresque  et  fantasmagorique  ;  Lî- 
sis  enchante  et  ravit  d'admiration  les  connoissenrs  par  la  science  de  son  harmonie  et 
par  la  beauté  des  fugues  qu'il  fait  entendre  ;  Cléostène  nous  transporta  au  théâtre  par 
la  légèreté  et  le  caractère  lascif  de  sa  mélodie,  et  par  de  fréquentes  réminiscences 
des  airs  profanes;  mais  écoutons  Tbéotimc.  Cet  artiste  chrétien,  animé  d'une  foi 
vive,  et  profondément  pénétré  de  la  sainteté  de  nos  mystères;  Théotime ,  inspiré  par 
ce  même  Esprit  saint  qui  présidoit  aux  accords  du  prophète-roi ,  fait  entendre  une 
harmonie  tonte  céleste  qui  porte  Tame  au  recueillement  et  h  la  piété.  Il  réveille  quel- 
quefois dans  l'ame  du  vrai  fidèle  qnelqnes-uns  de  ces  pieux  et  anciens  souvenirs 
dont  la  réminiscence  fait  souvent  couler  des  larmes  de  componction  :  Théotime  est 
assurément  du  nombre  des  bons  et  vrais  organistes. 

»0"*elles  sont  douces  les  émotions  que  fait  éprouver  Théotime,  lorsqu'à  certaines 
époques  solennelles  de  communion  générale  il  trnite  de  mille  et  mille  manières  et 
^j^qu'il  fait  entendre  sous  inille  formes  diverses  ce  beau  chant  :  Mon  ùienaiméne  paroU 
'^'^^-nif  enc&re,  et  d'autres  airs  de  première  communion. 
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»Le  vraî  0rganbte>  c'es*-à-dîro  l'organiste  chrétien,  doit  entrer  dans  IVsprîl 
des  solennités  qu'on  célèbre,  et  y  faire  entrer,  autant  que  possible,  les  fidèles 
qui  l'entendent,  soit  en  traitant  le  chant  de  la  prose,  de  l'hymne  ou  de  quelque  antre 
partie  de  roffice  de  ces  fêtes,  soit  en  exécutant  dés  morceaux  d'un  caractère  analogue 
à  ces  mêmes  fêtes. 

•  Je  ne  prétends  pas  dire  cependant  que  les  organistes  qui  ne  «ont  qae  miliciens 
ne  touchent  pas  l'orgue  de  manière  à  faire  plaisir;  j«  ne  dis  point  non  plus  que  les 
organistes  religieux  sont  tous  de  bons  organistes,  mais  je.  crois  que  l'organiste, 
comme  tout  homme  exerçant  une  profes*<ion  quelconque,  doit  avoir  l'esprit  de  sa 
profession.  Ainsi  rorganisto  doit  donc  naturellement  joindre  l'esprit  religieux  au  ta- 
lent musical. 

•  SI  je  devoîs  un  jour  fonder  une  école  d'orgue,  je  voudrois  réunir  de  jeunes  en- 
fans  dans  une  maîtrise  dans  laquelle  je  dbnnerois  h  mes  élèves,  avec  Tinstruction  mn- 
sicale,  une  bonne  éducation  religieuse  et  une  parfaite  connoissance  de  f  Ecrîlore 
sainte.  J'ai  toujours  conçu  une  haute  idée  des  fonctions  d'un  organiste;  je  vois  en  lai 
un  homme  détalent,  un  homme  de  génie.  En  effets  il  faut  assurôment'du  génie  à 
celui  dont  les  inspirations  aussi  agréables  que  variées,  viennent  me  charmer  par  une 
ravissante  harhionte.  Selon  moi,  l'organiste  forme  le  premier  anneau  de  la  chaîne 
artistique. 

•  La  musique  d'orgue  doit  être  naturellement  composée  pour  le  but  qu'on  se  pro- 
pose, et  toujours  parfaitement  appropriée  à  la  sainteté  et  à  h  gravité  de  nos  fêtes  et 
de  nos  temples. 

•  Lie  caractère  de  cette  musique  consiste  en  général^dans  une  grande  simplicité  de 
mélodie  et  dans  une  harmonie  liée  et  soutenue.  Ainsi  1rs  organistes  pianistes,  ccnx 
qui  mettent  tout  leur  talent  h  faire  de  la  fantasmagorie  en  sautant  continuellement 
d'un  clavier  à  l'antre,  sans  raison  cl  sans  mesure;  ceux  qui  cndorinent  les  fidèles  par 
La  science  et  l'aridité  de  l'harmonie  ;  ceux  qui  se  plaisent  à  exécuter  les  chants  de 
tfaéàiro,  ou  les  airs  de  ceriAines  chansons  peu  convenables  aux  lieux  saints  et  pros- 
crites d'ailleurs  par  la  police;  ceux  qui  passent  nne  partie  de  la  nnit,'ou  la  nuit  en- 
tière, à  jouer  dans  les  bals  ou  dans  d'autres  endroits  plus  anli^relîgieux  encore  que 
les  bals,  tons  ces  organistes-là  ne  sanroient  être  de  mon  goût. 

•  Mais,  nro  dira-'t-on,  il  n'y  a  pas  d'organiste  comme  vous  le  désirez  ?  Je  répondrai 
qu'à  la  vérité,  les  organistes,  comme  je  les  demande,  sont  en  très-petit  nombre  ;  ce* 
pendant,  Piea  mercl«îl  en  existe  encore  plusieiJM^. 

•  Quoique  la  musique  d*orgue  doive  être  généralement  d'un  style  grave  et  majes- 
tueux, le  genre  religieux  n'exclut  nullement  les  compositions  gaies,  vives,  légères  et 
brillantes. 

•  Les  anciens  oiiganisteacoonoissoieiit  mieux  que  nous  les  vrais  genres  de  la  musî- 
qae  et  de  l'orgue.  Les  organistes  modernes  qui  semblent  ne  voir  uniquement  dans 
l'orgue  qu'un  bel  instrument  offrant  d'immenses  ressources ,  ont  souvent  changé  le 
caractère  de  cet  instrument,  et  en  ont  même  partagé  la  jouissance  avec  les  auteurs 
dramatiques. 

•Je  ne  suis  pas  dn  sentiment  des  admirateurs  exclusifs  de  l'ancienne  école,  ni  de 
ces  organistes  ^i  croient  avilir  la  nouvelle  harmonie  en  la  faisant  entendre  sur  un 
matrument  d'église  et  à  côté  du  plain-chant.  Je  maintiens  que  la  musique  d'orgue 
doit  progresser  comme  la  musique  faite  pour  les  autres  instrumens  ;  quVlle  doit  pro- 
fiter des  nombreux  et  beaux  effets  dont  s'est  progressivement  enrichi  le  domaine  mu- 
&ieal. 

•  D'ailleura  tous  ces  perfectionnemens,  comme  l'art  musical  lui-même,  nous  vien- 
nent de  Dieu;  Quel  meilleur  usage  devons-nous  en  faire,  si  ce  n'est  de  les  restituer 
en  quelque  sorte  à  celui  de  ()ui  nous  les  tenons,  et  de  lui  en  faire  hommage  en  les 
employant  à  la  solennisa lion  de  son  culte  divin? 

•  Tel  est,  mon  cher  ami,  mon  sentiment  sur  la  profession  que  vous  exercez  en  ce 
rooment.  J'aime  à  croire  que  si  vous  m 'avez  demandé  tous  ces  détails,  c'est  pour 
vous  en  servir  cl  pour  en  pi'oûter  qlilempnL 

•Je  suis  pour  la  vie,  etc.  i^AtTiiiEr.  » 


L  AMI  DE  L\   BELTOION 

paroi  t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'ct  i5  de  chaque  raoîs, 


N^  S499. 


JEUDI  7  OCTOBRE  1841. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr.      e. 

1  an 56 

6  moist 19 

5  mois 10 

I  mois 3    5o 


Histoire  de  l'Eglis^^  par  M.  rabl>é 
Receveur,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris ,  lo- 
uiez I  et  II. 

Permettez-mot,  M.  le  re'dactenr, 
de  revenir  un  instant  sur  une  publi- 
cation que  vous  avezdëja  annoncée, 
je  crois,  mais  dont  Tiinportance  mé- 
rite quelque  attention.  Une  Histoire 
de  l'Eglise  ne  doit  point  passer  in- 
aperçue ,  tout  habitués  que  nous 
soyons  à  voir  oublier  tant  d'ouvra- 
ges dès  le  lendemain  du  jour  où  ils 
ont  paru. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  dé- 
taib,  il  convient,  pour  plus  d'une 
raison,  d'examiner  d'abord  le  but 
que  se  propose  M.  l'abbé  Receveur, 
et  l'idée  qu*il  se  fait  de  l'histoire  de 
FEglise.  Yoici  comment  il  juge  dans 
sa  préface  nos  deux  principaux  bis^ 
toriens  : 

«  L'histoire  de  Fleury,  si  estimable  & 
beaacoap  d'égards,  n'offre  peut-être  pas 
assez  d'ordre  et  de  suite  dans  la  narra- 
tion  des  faits;  elle  com menée  an  récit, 
l'interrompt,  le  reprend  et  le  laisse  eor 
core  pour,  passer  à  d'autres  objets,  de 
sorte  que  le  lecteur  en  perd  le  fil  à  toat 
moment,  et  ne  le  retrouve  qu'avec  peine 
au  milieu  de  cette  confusion  de  tant  de 
circonstances  diverses,  coupées  et  entre- 
mêlées sans  autre  rapport  que  celui  des 
temps;  elle  renferme  d'ailleurs  sur  plu- 
sieurs points  des  jngemcns  qu'une  criti- 
que impartiale  ne  sauroit  approuver;  en- 
fin elle  eJBTraie  par  sa  longueur,  bien 
qu'elle  s'arrête  i  une  époque  déjà  fort 
éloignée  de  nous. 

•  L'ouvrage  de  Béranll-Bercastel.  beau- 
coup moins  étendu ,  ne  fait  guère  mieux 
ressortir  l'enchaînement  des  faits;  il  a  en 
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outre  le  défaut  grave  de  substituer  trop 
souvent  à  des  détails  instructifs  le  luxe 
des  mots  et  ta  prolixité  d'une  phraséolo- 
gie déclamatoire.  On  peut  remarquer 
même  que  celle  verbosité  emphatique 
jette  quelquefois  une  teinte  obscure  et 
trompeuse  sur  le  véritable  caractère  des 
événemens.  et  qu'elle  a  contribué,  avec  le 
défaut  de  soin  et  de  critique,  à  répandre 
dans  le  cours  de  l'ouvrage  un  assex  grand 
nombre  d'inexactitudes,  mais  principale* 
meut  sur  l'histoire  des  premiers  siècles*  • 

Cette  critique  eat,  à  peu  de  choses 
près,  en  raison  inverse  de  celle  que 
je  trouve  dans  Feller  sur  ces  deux 
historiens. 

On  doit  sans  doute  reconnoltne 
dans  Flenry  des  qualités  brillantes» 
peut-être  même  inimitables.  La 
clarté,  la  pureté  de  son  style,  sa  no- 
ble simplicité  en  rendent  la  lectui'e 
facile,  attrayante  même.  Les  détails 
si  éiliOans  dans  lesquels  il  entre 
(fuelquefois  excitent  le  plus  vif  in-* 
lérèt,  et  son  récit  plein  d'onction 
touche,  reiiHie  les  cœurs  en  les  por- 
tant à  la  vertu;  mais  c'est  précisé- 
ment ce  qui  l'a  rendu  si  dangei*eux  : 
il  étoit  bien  difficile  de  croire  qu'ua 
écrivain  qui  fait  preuve  d*un  grand 
talent  et  sait  se  faire  aimer,  eut  au<* 
tant  de  torts  qu'on  vouloit  bien  le 
dire;  on  se  persuadoit,  au  contrai- 
re, que  c'étoient  autan^  de  calom- 
nies que  la  jalousie  iuspiroit  à  la 
médiocrité  dans  le  but  de  s'élever 
sur  les  ruines  du  vrai  mérite.  Mais, 
grâces  à  Dieu,  la  vérité  s'est  fait 
jour,  et  sans  recourir  à  l'autorité 
des  écrivains  d'au-delà  des  monts, 
des  iMarchetti,  des  MuzzarelU,  dont 
la  science  a  fait  depuis  long-temps 
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justice  des  bévues  de  Fleury,  il  me 
semble  <{4ae,  lorsque  le  véuérable 
M.  Bayer,  dont  le  témoignage  ne 
ioit  pas  être  suspect,  accuse  cet  esprit 
frondeur, cet  admirateur  outré  des  temps 
antiqueSfQQ  détracteur  injuste  des  temps 
modernes,  de  n'avoir  pas  compris  les 
coiîdilions  essentielles  au  libre  exer* 
cice  des  droits  de  TEglise,  nous  pou- 
vons bien,  sans  craindre  les  suscep- 
tibilités, lui  reprocher  ses  contra- 
dictions flagrantes,  ses  conclusions 
faussement  déduites,  sa  liaine  mal 
déguisée  conli*clcs  Pontifes  romains; 
bu  plutôt  nous  n'avons  plus  rien  ;à 
liii  dire,  après  qu'il  a  reçu  un  si  rude 
Boufilet  àes  disciples  de  Luther, 
des  Ranke,  des  Voigt,  des  Hurter, 
pour  avoir  manqué  de  respect  et 
d'équité  envers  les  Papes  dont  il  se 
dit  le  très«humble  et  très-respec- 
tueux Bis. 

'  Non,  Fleury  n'est  pas  trop  long, 
quoiqu'il  ait  des  longueurs.  Il  ne 
l'est  pas  même  assez  pour  le  temps 
où  nous  vivons,  pour  un  siècle  où  la 
science  historique  est  à  l'ordre^du 
jour,  où  Ton  veut  des  faits  pour 
.preuves  et  rien  que  des  faits.  Je 
crois  donc  qu'une  Histoire  de  l'E- 
glise est  encore  à  faire  ;  mais  une 
Histoire  de  TEglise  catholique  ou 
universelle,  qui  embrasse  tous  les 
temps  et  tous  les  lieux,  qui  résume 
les  annales  des  patriarches  et  des* 
Juifs  avec  les  traditions  de  tous  les 
peuples,  qui  nous  montre  cette  fîlle 
du  ciel,  o»oçue  de  toute  éternité 
comme  dit  saint  Epiphape,  née  au 
commencement  des  temps,  grandis- 
isant  peu  à  peu,  atteignant  l'âge  mûr 
à  l'avènement  du  Sauveur,  toujours 
'une,  toujours  immuable,  quoique 
'se  développant  sans  cesse  selon  la 
belle  remarque  de  saint  Vincent  de 
'Lérins^  enfin  toujours  digne  de  la 


Sagesse  éternelle  qui  Ta  engendrée. 
N'est-ce  pas  \\  le  vrai  et  le  seul 
moyen  de  pulvériser  1er  erreurs  cou- 
rantes qui  ne  diffèrent  des  ancien- 
nes que  par  l'expression  et  peut- 
être  par  plus  d'absurdité?  N'est-ce 
pas  le  moyen  de  combattre  vic- 
torieusement l'école  symboliste,  en 
établissant  bien  les  faits  dont  on 
constateroit  la  réalité  par  des  té- 
moignages authentiques  ;  l'école 
panthéiste,  en  nous  montrant,  sor- 
tint  de  l'abus  de  la  liberté  hu- 
maine et  se  gro$sissant  par  les  dis- 
cussions des  philosophes,  ce  torrent 
dlmpietés  et  de  crimes  qui,  sans 
pouvoir  anéantir  les  vérités  révélées 
primitivement,  les  avoit  tellemeut 
souillées  qu'il  ne  falloit  rien  moins 
qu'un  Dieu  pour  les  purifier  et  les 
nettoyer^  comme  parle  M.  de  Mats^- 
tre;  l'école  raiionatiste  et  progrès^ 
sitCf  en  présentant  Faulorité  de  !'£- 
glise,  ses  dogmes,  sa  morale,  son 
culte^  comme  le  principe  6t  la  règle 
du  vrai,  du  bien  et  du  beau?  Ne  se- 
roit-il  pas  absurde  de  prétendre 
nous  faire  parfaitement  connoitre 
unbérosott  un  saint»  ce  qui  est  tout 
an,  en  nous  décrivant  seulement  le 
dernier  tiers  de  sa  vie  }  Il  faut  donc 
nous  donner  l'histoiits  de  l'Eglise 
depuis  sa  naissance,  c'est-à-dire  de- 
puis l'origine  du  monde.  Une  pa- 
reille histoire  n'est  point  impossi- 
ble :  les  matériaux  sont  prêts;  il  ne 
nous  manque  plus  que  l'bistorien. 
Elle  est  vivement  désirée  par  les 
ecclésiastiques  et  par  tous  les  hom- 
mes instruits. 

Revenons  à  Bérault-Bercastel. 

Il  me  semble  que  M.  l'abbé  Re- 
ceveur n'est  pas  assez  juste  à  son 
égard.  H  l'accuse  d^avoir  commis 
deux  fautes  graves,  l'une- pour  le 
fond,  et  l'autre  pour  la  forme.  Il  est 


yrai  que,  dans  son  premier  volume, 
M.  Receveur  relève  plusieurs  in- 
exacri  tildes  qui,  fussenl-clles  vraies, 
ne  nous  ont  paru,  malgré  la  se'vé- 
rité  de  ses  principes  historiques, 
que  des  péchés  véniels  (i).  Quant 
au  style,  nous  croyons  comme  hii 
qu'il  est  parfois  trop  brillant  :  nous 
sommes  pourtant  loin  d'y  voir  une 
verbosité  emphatique  qui  jette  une 
teinte  obscure,  et  trompeuse  sur  le  vé- 
ritahle  c^irc^tère  des  éf^énemens^  et, 
bien  qu'un  puisse  lui  reprocher  avec 
justice  d'avoir  écrit  sous  l'empire  de 
quelques  préjagé8,en  somme  son  His- 
toire à  beaucoup  de  mérite  :,cequi  le 
prouve,  c'estqu'elleest  lue  avec  plai- 
sir, et  recherchée  par  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  le  loisir  de  consacrer  plus 
de  temps  à  l'étude  de  l'histoire.  Pour 
eux  donc,  l'Histoire  de  Bérault- 
Berças  tel,  en  la  complétant  pour  le 
temps  qui  a  précédé  Jésu^Ghrist, 
et  en  la  rofiliiiaaixiîasqii'ào<iji  îoani^ 
est  ni»  livre  nécessaire  t  cette  def^ 
Bière  padieestfaite,  mais  elle  exige 
quelques  corrections.  C'est  ainsi 
que,  San»  rien  détruire  et  profitant 
de  ce  qu'il  y  a  de  bon  <laus  ces  deux 
hommes  célèbres  qui  ont  laissé  bien 
loin  tous  les  autres,  nous  apporte- 
rons aussi  notre  pierre  à  l'édiâce 
commencé  par  nos  pères. 

M.  l'abbé  Receveur  se  propose  de 
réunir  dans  six  ou  sept  volumes 
in-i2,  tous  les  faits  importans  de 
l'Histoire  de  l'Efîlise: 

«  L'établissement  ot  les  progrès  dn 
christianisme,  dit-il,  les  résultats  de  son 
influence  sur  les  idées  et  sar  les  mœurs 
de  la  société;  le  tablean  complet  et  dé- 
taillé du  gouvernement  et  de  l'état  de  l'Ë- 
gHse  dans  les  différens  siècles,  la  vie  de 

(i)  Ces  légères  înexactiludes  ont  d'ail- 
leurs été  rectifiées  dans  la  troisième  édi- 
tion de  V Histoire  générale  de  f  Eglise. 
0iotedu  Rédâetear.) 


(35) 


sespontlfeslesplas  îUflctrPs,  les  travàdt 
de  ses  docteurs,  los  combats  des  martyrs, 
les  vertus  et  les  miracles  des  saints  pins 
on  moins  connus,  rhistoire  des  ordres 
religieux,  les  développemcns  de  la  disci- 
pline, les  ffécisîons  ées  conciles,  l'origine 
et  la  transformation  des  hérésies,  en  un 
mol  toute  la  succession  des  événemens  în- 
térrssans,  se  trouvera  résumée  dnns  notre 
travail...  Quant  au  style,  nous  nous  som- 
mes attaché  snrtoutà  le  rendre  clair,  sim- 
plé  et  naturel,  en  évitant  également  la 
trivialité  et  Temphase.  Une  éloctttidn 
plus  ornée,  plus  pompeuse  et  relevée  par 
l -éclat  de  ces  figures  brillantes  qui  frap^ 
peut  l'imagination,  offriroît  à  coup  sftr 
plus  d'agrément  et  cfîntérét  ;  maïs  la  éi- 
gui  té,  qui  nous  semble  devoir  être  le  ca- 
ractère propre  d'une.  Histoire  de  TB^îSci. 
ne  paroU  guère  compatible  avec  ce  liixe^ 
des  parures  afiectées.  » 

Dans  un  second  article  nous  exa- 
minerons jusqu'à  qu^l  point  M.  Tab- 
bé  Receveur  a  tenu  parole. 

Maist^il  detôit  se  demander  avant 

:  tout  A  quel  besoin  répond  cette  fiou- 

velleflistoÎTedé  TEgltse,  telle  qn'tl 

nous  la  donne?  A  quelle  classe  de 

lecteurs  convient-elle? 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  n*y  a 
qu'un  instant,  un  autre  Fleury,  plus 
méthodique,  plus  impartial,  plus 
philosophe,  qui  rèmonteroît  jusqu'à 
:  l'ori{j;îne  du  monde,  est  nécessaire 
aux  hommes  de  science;  et  un  au- 
tre Bérault,  avec  les  modifications 
dont  nous  avons  parlé,  aux  gens  du 
monde.  Mais  ensuite  il  ne  nous'faut 
plus  qu'un  abrégé  très-lDccin et  dans 
le  genre  de  celui  an  R.  P.  Loriquet 
pour  les  classes  élément«ltres ,  nu  im 
résumé  qui  rrous  donne  la  philoso- 
phie de  l'histoire,  A  peu  près  sem- 
blable à  celui  M.  Mœlher  pour  le 
moyen  âge  :  œuvre  éminemment 
utile  ^ux  savans  eux-mêmes,  pour 
leur  rappeler  ce  qu'ils  ontappris,'ct 
3. 


coordonner  leurs  connoissances  en 
histoire  par  un  procède' scientifique; 
mais  œuvre  grande,  et  peut-être 
plus  difficile  que  Thistoire  elle- 
même;  car  elle  ne  peut  être  le  résul- 
tat d'un  système  à  priori^  mais  elle 
doit  sortir  tout  d'une  pièce  et  jail- 
lir en  quelque  sorte  vivante  et  com- 
plète, comme  Minerve  du  cerveau 
d^  Jupiter^  de  Tétude  approfondie 
de  tous  les  faits  et  de  toutes  leurs 
causes.  Avec  un  peu  plus  d'étendue, 
tout  en  conservant  la  même  forme, 
cet  ouvrage  deviendroit  classique  et 
serviroit  pour  le  cours  d'histoire  ec- 
clésiastique qui  s'introduit  dans 
les^  séminaires.  M.  l'abbé  Receveur 
ne  me  semble  pas  devoir  combler 
cette  lacune  sans  refondre  entière-r 
ment  son  ouvrage. 

Les  biographies  bien  faites  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  mettre 
entre  les  mains  des  fidèles  qui  ne 
cherchent  et  ne  doivent  chercher 
dans  rhistoire  que  des  subies  4* édi- 
fication, parce  que  là  seulement  ils 
peuvent  considérer  à  loisir  et  dans 
tous  les  détails  de  la  conduite,  même 
privée,  le  héros  ou  le  saint  qu'ils 
doivent  admirer  et  imiter.  Aussi  des 
hommes  de  talent  et  de  foi  ont-ils 
compris  qu'il  y  avoit  là  autant  de 
richesses  pour  la  littérature  que  d'à* 
vantages  pour  la  piété,  et  exploitent- 
ils  avec  succès  ce  terrain  neuf  sur  le- 
quel ils  récoltent  d'abondantes  mois- 
sons. 

Nous  ne  partageons  pas  non  plus 
Vavisde  M.  Receveur  sur  le  style 
qui  convient  à  l'histoire  ;  et  nous 
pourrions  au  besoin  citer  l'exemple 
des  historiens  grecs  et  latins.  Puis* 
que  le  discours  n'est  que  l'expres- 
sion ou  la  forme  de  la  pensée,  l'his- 
toire en  général,  mais  surtout  l'his- 
toire de  l'Eglise  doit  être  écrite  avec 
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éloquence;  le  style,  toujours  en  har- 
monie avec  les  choses  qu'on  décrit, 
doit  être,  tourà  tour,  simple,  grave, 
insinuant,  majestueux,  pathétique. 
Qu'est-ce  donc  que  l'histoire  de 
l'Eglise,  sinon  la  lutte  sublime  du 
bien  et  du  mal,  du  vice  et  de  la  ver- 
tu, une  véritable  épopée,  un  drame 
gigantesque?  Et  un  homme,  un 
chrétien,  un  prêti^  nous  parlera  de 
ces  choses  avec  un  langage  froid, 
sans  chaleur  et  sansatne  !  Et  son  but 
est  d'inspirer  la  haine  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu!  Qu'il  évite 
l'emphase,  qu'il  soit  toujours  natu- 
rel, je  le  veux,  je  le  désire;  mais 
qu'il  ne  corrige  pas  un  défaut  en 
tombant  dans  un  autre  plus  grave. 
Ces  considérations  générales  sur 
l'Histoire  de  TEglise  étoient  néces- 
saires pour  bien  apprécier  la  posi- 
tion un  peu  critique  où  s'est  placé 
M.  Receveur ,  pour  coïnprendre 
toutes  les  difficultés  qu'il  doit  vain- 
ci*e  afin  d'obtenir  quelque  succès,  et 
pour  lui  Indiquer  les  améliorations 
qu'il  doit  apporter  aux  volumes 
qu'il  prépare,  et  à  la  seconde  édition 
lorsque  la  première  sera  épuisée. 
L'abbé  ***,  professeur  de  théo- 
logie. 
{La  suite  au  prochain  numéro . ) 


NOWSLLES  BCOLÉSIASTIQUBS. 

BOME.  —  On  lit  dans  le  Diario  du 
25  septembre  : 

«  Aux  détails  que  nous  avons  déjà  don- 
nés sur  le  séjour  da  Saint-Père  àAncônc, 
nous  devons  ajouter  qu'après  avoir  ad- 
ministré de  sa  main  la  sainte  Encbarî&tic 
au  corps  municipal ,  le  jour  consacré  à 
l'accomplissemenl  du  vœu  à  la  suite  du- 
quel Ancône  fut  délivré  du  choléra  en 
1837,  Sa  Sainlelé  a  voulu  laisser  un  ca- 
lice d'un  travail  précieux  à  l'église  calhé- 
dralo  où  cette  sainte  communion  avOit  eu 
lieu  après  sa  messe.  Sa  Sainteté  «voit  le 
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projet  de  suivre  dans  raj[>rès-inidi  la  pro- 
cession votive  ;  mai$  rbeare  avancée  à  la- 
quelle comm^ça  cette  pieuse  cérémonie 
ne  le  permit  pas. 

:  »  Neuf  membres  du  s^aéré  collège,  sa- 
voir :  LL.  ËE.  les  cardinaux  Testafer- 
rata,  Ostini,  Délia  Genga,  Soglia ,  Fer- 
retti,  Riario,  Matteî,  Spada.  et  Gîaccbi, 
formoient  au  Saint- Père,  pendant  son 
séjour  à  Ancône,  un  cortège  qui  ajoutoit 
un  singulier  éclat ,  surtout  aux  cérémo- 
nies saintes  auxquelles  Sa  Sainteté  prit 
part. 

,  »  Nous  aimons  à  mentionner  les  éloges 
donnés  par  Sa  Sainteté  au  colonel  Loriai, 
au  major  Provinciali  et  aux  autres  offi- 
ciers qui  ont  ou  préparé  ou  dirigé  les 
nouveaux  Iravaux  dn  fort;  ainsi  qu'au 
R.  l>.  Vernô ,  général  des  Benfraieili ,  et 
aux  religieux  ses  compagnons,  pour  l'or- 
dre, la  proM-eté,  l'iuépui&able  cb^^té  qui 
font  que  leur  grand  bôpilal  mérite  si 
bien  de  l'humanité  souffrante,  et  en  par- 
ticulier des  malheureux  insensés  auxquels 
une  partie  considérable  de  l'établissement 
e>t  consacrais.  Sa  Sainteté  ayant. aperçu , 
durant  le  cours  de  cette  visite,  une  pau- 
vre malade  déjà  à  l'extrémité,  accourut  à 
son  lit  et  lui  apporta' une  consolation 
bien  précieuse  pour  elle,  en  lui  donnant 
la  bénédiction  in  artieàb  mortU. 

•  Au  milieu,  de  tant  de  motifs  de  satis- 
faction et  de  joie.  Sa  Sainteté  eot  la  don* 
leur  de  se  voir'  momentanément  privée 
de  son  excellent  majordome  Mgr  Mas- 
simo,  surpris  à  Âncône  par  une  maladie 
peu  grave,  mais  deuiourense*  Sa  Sainteté 
daigna  le  visiter,  le  consoler  avec  lajplus 
affectueuse  bienveillance,  et  le  recom- 
mander .en  particulier  aux  soins  de 
Mgr  Luciardi,  délégat  de  cette  province* 

•  Dans  la  matinée  du  17  septembre,  Sa 
Sainteté  partit  d'Ancdne,  {>our  Jesi.  Sur 
la  route,,  les  habitansde  Falconara  avoient 
élevé  deux  arcs-de-triompbe,  Tun  à  l'en- 
trée, l'autre  à  la  sortie  de  leur  territoire, 
et  sous  lesquels  le  clergé,  l'administra- 
tion municipale  et  la  population  fêtèrent 
le  passage  de  Sa  Béatitude.  Un  arc  de 
triomphe  avoit  également  été  élevé  par 


les  babitans  de  Saint-Marcel.  Aux  appro- 
ches de  Cbîaravalie,  Sa  Sainteté  se  trouva 
près  de  la  célèbre  manufacture  de  tabacs 
que  les  administrateurs  coinléressés 
avoient  élégamment  décorée  et  où  l'on 
remarquoit  des  inscriptions  appropriées  à 
la  circonstance.  Les  ouvriers  et  les  em- 
ployés étoient  rangés  au-debors  en  corps 
séparés.  Sa  Sainteté  daigna  descendre, 
examiner  le  jeu  des  machines  et  toutes 
les  parties  (|e  l'établissement.  Elle  admît' 
ensuite  an  baisement  des  pieds  les  prin- 
cipaux employés  et  donna  sa  bénédiction' 
à  tous  les  ouvriers,  auxquels  elle  laissa  des 
marques  de  sa  munificence.  Arrivée  à 
Chiaravalle  que  décoroientde  beaux  arcs- 
de-triorophe,  Sa  Sainteté  se  rendit  à  l'é- 
glise principale,  et  là,  après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  très-saint  Sacrement,  elle 
admit  au  baisement  des  pieds  le  clergé, 
la  communanté  des  Cisterciens,  les  auto-  » 
rites,  et  elle  bénit  le  peuple.  En  ce  lieu 
compris  dansl'évéché  de  SinigagUa,  avoit 
eu  soin  de  se  trouver  S.  E.  le  cardinal 
Scdaeras-Testafcrrata,  qui,  après  avoir 
complimenté  lé  Saint-Père  avec  une  af- 
fectueuse vénération,  prit  congé  de  Sa 
Sainteté  pour  retourner  à  sa  résidence. 

»  Vers  midi,  Sa  Sainteté  fît  son  entrée' 
dans  la  ville  de  Jesi,  passant  sons  des 
arcs-de-trîoropbë  et  permettant  h  un  corps 
de  jeunes  gens  en  costume  uniforme  de 
traîner  sa  voiture.  Une'tronpe  d'enfans, 
décemment  et  élégamment  habillés,  la 
prccédoient  en  répandant  des  fieurs.  A  la 
porte  de  la  cathédrale,  le  Saint-père  fut 
reçu  par  &  E.  le  cardinal  Oslini.  évéque 
du  diocèse,  et  par  S.  E.  le  cardinal  Fer- 
retti.  Après  ses  prièffii  «t  la  bénédiction 
dn  saint  Sacrement,  Sa  Sainteté  se  rendit 
à  l'évécbé,  où  ses  apparteraens  étoient 
préparés.  D'une  galerie  étlérieure  de  ce 
palais,  le  Saint-Père  donna  sa  bénédiction 
au  peuple,  dont  la  foulé  remplissoit  la 
place  et  les  rues  qui  y  aboutissent.  Dans 
la  soirée,  il  y  eut  illumination  générale  : 
celle .  de  la  grande  et  belle  rue  du  Catêo 
étoit  surtout  remarquable  par  le  bon 
goût  du  dessin  et  des  transparens  de  di- 
verses couleurs.  Il  y  eut  en  outre  un  beau 


feu  d'arliûce  t  le  froid  et  le  temps  plu- 
vieux ne  permirent  pas  au  Saint- Père 
d'assister  à  ce  magntlique  spectacle. 

•  Dans  la  matinée  du  i8,  le  souverain 
Pontife,  adirés  avoir  de  nouveau  béni  le 
peuple  de  Jesi,  partit  pour  Fabriano.  Les 
cardinaux  Ostini  et  FerrcUi  prirent  con- 
gé de  Sa  Sainteté  après  l'avoir  accompa- 
gnée jusqu'à  sa  voiture  et  lui  avoir  offert 
l'hommage  de  leurs  vœux.  A  l'extrémité 
du  territoire;  de  Jesi,  où  finit  la  province 
d'Ancône,  Mgr  Luciardi,  qui  avoit  ac- 
compagné Sa  Sainteté  par  toute  la  pro- 
vince, prit  aussi  congé  et  regagna  sa  ré- 
sidence. Continuant  sa  route,  Sa  Sainteté 
passa  sous  des  arcs  de  verdure  érigés  en 
Gommqn  par  les  babitans  de  Mont-Ro- 
bert, Gastel-Bellmo,  Majolati,  Mont-Ca- 
lotto,  Gastel-del- Piano,  flosora,  Merco, 
et  enfin  sons  celui  qui  étoit  préparé  à 
Serra  S.-Quiricei  où  se  trouvoient  ré* 
unis  le  clergé,  la  magistrature  et  la  popu- 
lation. Sa  Sainteté  mit  pied  à  terre,  ad- 
mit au  baisemeut  des  pieds  les  personnes 
les  plus  distinguées,  et  donna  sa  bénédic- 
tion à  toute  l'assistance.  Aux  approches 
4e  Fabriano,  la  commune  d'Albaciua  fêta 
également  par  de  joyeuses  démonstra* 
tions  le  passage  du  souverain  pontife. 

•Vers  le  milieu  du  jour.  Sa  Béatitude 
sirriva^  à  FabrianOé  A  l'entrée  de  cette 
ville  s'élevoit  un  majestueux  arc*de- 
trlomphe  avec  dêk  inscriptions  de  félici- 
tations et  de  fidélité  à  toute  épreuve.  Un 
poips  de  jeunes  gens  traîna  la  voiture. 
La  magistrature  municipale,  ayautà  sa  léte 
Mgr  Savelli,  délégat  de  MaceraU  dans  la 
province  duquel  se  trouve  Fabriano,  of- 
frit ses  hommages  f  Sa  Sainteté.  Un  se- 
cond arc-de-triom|>he  avoit  été  érigé  à. 
l'entrée  de  la  grande  place,  au  milieu  de 
laquelle  s'élevoit  une  colonne  d'honneur 
i^vec  des  figures  représentant  les  vertus 
du  SaJinl4%e.  et  dies  inscriptions  relati- 
ves aux.  faits  glorieux  de  son  pontiticat. 
3a  Sainteté  descendit  à  Téglii-e  de  Saint- 
Homnald  appartenant  aux  religieux.  Ga- 
maldules^  Elle  y  fut  reçue  par  S.  K.  le 
cardinal  Bianchi^  général  de  l'ordre,  et 
pai^iouto  k  commitfiaaié,  et  elle  y  trouva 
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l'évéque  diocésain.  Après  avoir  prié  tt' 


reçu  la  bénédiction  du  saint  Sacrement, 
le  Saint-Père  passa  dans  les  appartemens' 
qui  lui  étoient  préparés  dans  le  monas-- 
lère  attenant  à  l'^^lise.  Le  peuple  accouru 
pour  le  fêter  étoit  immense;  mais  il  fut' 
troublé  dans  Sa  joie  par  la  pluie  qui,  de- 
puis l'arrivée  du  Saint -Père,  tomba  sans 
interruption  pendant  plusieurs  heures; 
ce  qui  fit  que  l'entrée  n'eut  pas  lieu  avec 
tout»  la  solennité  projetée. 

•Dans  la  matinée  du  19,  le  Saint-Père 
célébra  la  sainte  messe  au  grand  autel  de 
l'église  Sûnt-Romualdt  deux  abbés  de 
Tordre  des  Gamaldoles  l'assistoient,  et  la 
cour  du  souverain  pontife  étoit  présente. 
Après  avoir  ensuite  entendu  la  messe  d'an 
de  ses  chapelains  secrets,  leSaint-l^re  fi  t 
don  It  l'église  d'un  calice  et  d'une  patène  de 
très-grand  prix,  tant  à  cause  de  la  richesse 
qu'à  dl^se  de  la  rareté  dujtravai!.  Le 
Saint- Père  se  rendit  après  cela  à  la  cathé- 
drale, où  il  reçut' la  bénédiction  du  très- 
saint  Siicrement.  De  là,  Il  passa  à  l'évô-. 
cfaé,  et  du  balcon  il  bénit  le  peuple  im- 
mense accouru  des  campagnes  et  des 
paysvoisms.  En  outre,  il  admit' au  baise- 
mêhl  des  pieds  le  clergé  séculier *et  régu- 
lier, et  d'autres  personnes  de  distinction. 
•Peu  après ,  Sa  Béatitude  honora  de  sa 
présence  la  maison  du  comte  Possenti, 
où  elle  admira  fa  précieuse  collection 
d'^jets  antiques  en  ivoire  qui  y  sont 
conservés;    collection    qui   s'augmente 
tous  les  joprs  pour  rornement  de  la  cité. 
Sa  Sainteté  visita  également  la  papeterie 
Miliani ,  la  plus  importante  qu'il  y  ait  à 
Fabriano  ,  et  voulut  examina?  en  détail 
tons  les  travaux ,  en  admirant  l'activité , 
ainsi  que  la  perfection  à  laquelle  on  est 
parvenu. 

•  Dans  Faprès-midi,  Sa  Sainteté  visita 
plusieurs  monastères  de  femmes^  Dans  la 
soirée,  il  y  eut  illumination  générale  et 
feu  d'artifice  ;  l'illumination  en  verres  de 
couleur  des  arcs-de- triomphes  étoit  sur- 
tout brillante. 

•  Dans  la  matinée  du  20  septembre,  le 
Saint- Père,  accompagné  de  deux  abbés 
camaldules,  se  rendit  pour  célébrer  la 
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saînle  messe  d*os  les  fioulcrraios  dé  Vé- 
gUse  oà  se  conservent  les  reliqoo*  de 
saint  Romuald.  A  ï«  soile  de  sa  messe,  Sa 
Béatitude  entendit  celle  d'un  de  ses  cha- 
pelains secrets,  et,  après  avoir  long-temps 
prié  dans  ce  sanctuaire ,  elle  partît  pour 
Gnaldo  Tadino.  Elle  y  arriva  vers  midi, 
après  s'être  arrêtée  à  Cancellî  et  à  Fossalo 
pour  bénir  le  peuple  qui  Taltendoil,  im- 
patient de  voir  son  souverain  et  son 
père.  Deux  arcs-de- triomphe  s'élevoient 
rnn  à  rentrée,  l'autre  à  la  sortie  de  la 
ville.  Le  délégat  de  Macerata  fut  alors 
remplacé  par  Mgr  Pecci,  délégat  de  Pé- 
rouse,  dans  la  province  duquel  se  trouve 
la  ville  de  Gualdo  Tadino,  La  magistra- 
ture locale  a  présenté  ses  Uomniages  à  Sa 
Sainteté  à  l'entrée  de  la  cité,  pendant 
qu'un  corps  de  jeunes  gens  obtenoit  la 
faveur  de  tradner  sa  voiture  jusqu'au 
Dôme.  U,  le  Saint-Père  a  été  reçu  par 
l'évêque  de  Nocera;  il  a  fait  ses  prières, 
et  reçu  la  bénédiction  solennelle  du  très- 
saint  Sacrement.  Puis  Sa  Sainteté  s'est 
rendue  à  l'Hôlel-deVille  où  ses  apparte- 
mens  étoieat  préparés,  et  du  balcon  elle 
a  béni  l«  peuple  quji  étok  réuni  en  foule 
et  A|ui  ^isoU  retentir  l'air  é»  se»  vimU. 

«La  santé  si  précieuse  de  iSa  Sainteté 
se  .conserve  toujours  dans  le  meilleur 
eut,  résultat  mqnéi  coatribnenl  l'exacti- 
tude du  service,  et- les  mesufes  prises  avec 
lutelligeiice  par  le  prince  Massiino^  sur* 
iaieudAal  des  postes  poutificaies.  » 

—  Les  aeadémiies  des  Arcades  et 
du  Tibre,  àt  ftoiiie,  ont,  par  let- 
ires-paientcs  du  mois  d'aoôt,  agrégé 
à  leur  compagnie  M.  l'abbé  Mislin , 
liltératear  el  poète  français,  qui 
habite  Vienne. 


FAUis.  —  En  lisant  rarlicle  de 
M.  J.  Janîn  sur  les  IVlétnoires  de  la 
yeu^e  Lafarge,  nous  avions  cru  à 
une  sortede  réparation  morale  de  la 
part  àaJû»mal  d^s  Déhais.  M,  J.  Ja- 
iiin  u'a  pas  tardé  à  nous  détromper 
dans  un  i'euilleton  de  théâtre  rédigé 
avec  le  même  luxe  d'indécence 
qu'autrefois,  j 


Mais  ce  qui  nous  afflige  et  nous 
étonne  surtout,  c'est  de  letrouver, 
sous  le  titre  de  Marguerite j  un  ro-r 
man  plus  mauvais,  plus  indigne 
encore  que  le  roman  des  Quatre 
Sœurs. 

M.  Frédéric  Soulié  y  nicle  un 
prêtre  à  des  scènes  de  honteuse  cor- 
ruption :  et  sur  ce  prêtre,  il  entasse 
tous  les  vices;  il  le  couvre  du  mas- 
que de  la  plus  affreuse  hypocrisie  ; 
il  le  montre  dévoré  d'une  ambition 
impatiente  d'arriver  à  son  but , 
n'importe  par  quels  moyens,  et  as- 
sez vil  pour  sacriôer  jusqu'à  la 
candeur  d'une  jeune  pupille  afin 
d'assurer  le  succès  de  ses  desseins. 

Voilà  comment  \ç  Journal  des  Dé- 
bats\  comment  cette  feuille  conscr- 
i»atrice  entend  faire  prévaloir  l'ordre 
dans  la  société.  Elle  emprunte laplu- 
uie  de  IM.  Frédéric  Soulié. pour  ca^ 
lomnier  le  clergé  dans  la  personrie 
d'un  de  ses  membres.  Et,  après  avoir 
iminolé  les  gardiens  naturels  de 
l'ordre  social;  après  les  avoir  dé- 
pouillés aux  yeux  des  peuples  de^ 
cette  couronne  de  considération  et 
de  dignité  qu'on  respecte  en  eux  ; 
après  avoir  livré  au  mépris  et  à  la  ri- 
sée le  caractère  sacerdotal,  elle  s'é- 
tonne que  le  désoidre  poursuive  son 
cours.  Insensés  qui  ne  voient  pas- 
que  l'édifice,  dont  on  a  brisé  les  co- 
lonnes, doit  retombei'  dé  tout  s5n 
poids  et  écraser  de  ses  ruines  les 
coupables  auteurs  de  cette  destruc- 
tion! * 

Plus  que  jamais,  nous  notis  éle- 
vons contre  le  Journal  des'  Débats  ) 
plus  que  jamais,  nous  convions  lès 
honnêtes  jgens ,  sans  diHincti&n  de 
parti  politique,  à  former  une  sainte 
croisade  contre  c^te  feuille  corrup- 
trice. Elle  tarit  à  sa  so«iiH!e  la  vie 
morale  de  la  société  ;  ell«  relAclw; 
successivement  tous  les  liens  de  li 
famille;  elle  déprave  tons  les  ins- 
tincts, gangrène  tous  les  <rœurs  :  eh 
bieni  qu'à  leur  tour  les-  honnête  î 
,gens,a6n  de  se  préserTerdeses  at- 
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teintes  venimeuses,  lui  opposent 
une  ligue  menaçante.  Que  les  pères 
de  famille  ferment  a  ce  journal  la 
porte  de  leurs  maisons,  où  il  n'en- 
treroit  que  pour  y  semer  la  corrup- 
tion !  Que  le  clergé  suscite,  encou- 
rage et  secQnde  cette  résistance  des 
intérêts  moraux  de  la  société  contre 
leur  ennemi  le  plus  redoutable  , 
précisément  parce  que,  le  bien  et  le 
mal  se  trouvant  mêlés  ou  alterna- 
tivement proposés  dans  le  Journal, 
des  Débats,  on  est  moins  prévenu 
contre  le  danger  de  cette  lecture  I 
En  un  mot,  qu'on  déserte  cette 
feuille  contagieuse  ;  et  bientôt,  nous 
n'en  doutons  pas,  avertie  par  la  di- 
minution du  nombre  de  ses  abon- 
nés, elle  modifiera  son  langage. 


Si  le  Journal  des  Débais  demcu- 
Foit  sourd  à  nos  paroles   trop  aus- 
tères pour  sa  frivolité ,  lui  siéroit- 
il  de  repousser  celles  du   Consùtu^ 
tionnel?  Or,    le   Constitutionnel  fait 
peser  sur  lui  une  responsabilité  ter- 
rible ,  en  rappelant  que  ce  sont  les 
lectures  de  la  veuve  Lafarge  qui 
ont  perdu  cette  femme  :   «  A}ane 
»Cappelle ,  dit-it ,  est  la  réalisation 
N  complète  des  types  du  roman  rao- 
»  derne.  C'est  en  cela  cjn'on  acquiert 
»  la  preuve  à  peu  près  certaine  que 
w  ses  lectures  l'ont  perdue.  11  y  a 
»  iuelque  temps  qu'à  propos  du  li- 
»  fre  de  M.  Alexis  Dumesnil,  une 
»  plume  ferme  et  morale  rappeloit 
M  tous  les  ravages  causés  par  le  ro- 
»  mantisme.  Marie  Cappelie  est  cer- 
M  tainement  une  de  ses  victimes.  » 
Parmi  les  rouians  qui  ont  vicié  la 
veuve  Lafarge ,  est-il  téméraire  de 
classer  ceux  de  M.  Frédéric  Soulié? 
Y  a-t-il  quelque  exagération  à  dire 
que  Marie  Cappelie  a  puisé  goutte  à 
goutte  dan&.le  Journal  des  Débats  le 
poison  qui  Ta  tuée  moralement?  Ici 
nous  adjurons  de  nouveau  tous  les 
pères  de  famille,  qui  ne  veulent  pas 
que  leurs  femmes,  que  leurs. filles 
subissent,  comme  la  veuve  Lafarge, 
cette^  influence  délétère  \  nous  les 


adjurons  d'éloigner  de  leurs  de^ 
meures  une  feuille  dont  la  lecture 
peut  susciter  de  tels  monstres.  Nous 
adjurons  le  clergé  de  marquer  cette 
feuille  d'un  sceau  de  réprobation  , 
et  d'obtenir ,  par  la  sainte,  autorité 
de  ses  conseils^  qu'elle  soit  excitée 
de  tous  les  lieux  où  les  bonnes  ; 
moeurs  sont  en  honneur.  Nous  siip- 
plions  enfin  M.  Frédéric  Soulie.,  * 
s'il  ne  tient  pas  compte  de  nos  ayer- 
tissemens,  de  peser  dans  le  secret  de 
sa  conscience  ces  mots  du  Constitu-^ 
tionnel  :  «  Il  est  temps  que  les  écri^ 
»  vains  dont  les  œuvres  excitent 
»  quelque  attention  et  ont  quelque 
»  influence  sur  les  esprits,  réflécliis- 
»  sent  aux  désastres  causés  par  leurs 
»»  tendances.  »  Certes  ,  il  en  est 
temps  :  nous  ne  marchons  plus  à 
l'anarchie  morale  :  nous  y  sommes  ;  ' 
et ,  si  la  religion  qui  nous  tend  la 
main  pour  nous' felever  voit  ses 
tendres  et  pressantes  invitations  ' 
méprisées ,  nous  *y  périrons. 

Diocèse  de  Gap.  —  Mer  Rossât 
vient  de  publier  une.circulaire  peur 
la  formation  d'une  caisse  diocésaiiie^'^ 
de  retraite. 

«  Le  gouvernement,  dit  le  |»^l«t ,  al- 
loue bien  chaque  année  des  fonds  ^  et  - 
nous  ne  devons  pas  méconnottre  ce  bien*' 
fait  ;  mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien  fol- 
blés  secours  pour  aider,  et  non  des  pen-- 
sions  de  retraite  qui  suffisent* 

»  Ils  souffrent  donc  réelleroent,  ce$  vé' 
térans  de  la  çainte  milice ,  Vhonneur  de 
notre  sacerdoce,  qui  ne  possèdent  rien 
aujourd'hui ,  parce  qu'ils  ne  se  sont  rien 
ré&êrvé  des  fruits  de  leur  long  et  labo- 
rieux ministère*..  Ils  souffrent  également, 
ces  hommes  da  sanctuaire,  au  cœur  grand 
et  désintéressé ,  que  les  travaux  d'ua  lèle 
trop  actif  ou  des  infirmités  trop  précoces 
ont  vieillis  avant  l'âge  et  condamnent  au 
repos...  S'ils  sont  dans  lanécesnté,  nous 
partagerons  avec  eux... 

»Â  cette  occasion ,  nos  chera  coopéra- 
teurs,  nous  nous  sentons  pressé  encore 
de  porter  à  votre  connoissance  une  me* 
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fiore  administrative  dont  nous  avons 
voula,  avant  de  l'arrêter,  bien  apprécier 
tous  les  caraclèrea  et  prévoir  tontes  les 
conséquences. 

>  Une  grave  qaeation,  vous  le  savez,  de- 
puis long-temps  soajevée  et  relative  à 
rélablisiement  dà  Lacfs,  préoocnpoit, 
dans  vos  rangs,  tous  les  esprits.  Vous  ap- 
prendrez donc  avec  intérêt  qu'après  de 
longues  et  impartiales  réQexions ,  nous 
venons  enfin  de  lui  donner  une  solution, 
celle  que  .nous  croyons  la  plus  conforme 
aux  droits  de  la  justice,  aux  vœux  les  plus 
K^itimes  de  notre  clergé  et  aux  besoins 
les  plus  nrgens  de  notre  diocèse^  Cet  éta- 
blissement essentiellement  diocésain , 
étant  en  partie  destiné ,  d  après  les  pien- 
ses'et  si  formelles  intentions  de  ses  fon- 
dateurs, aux  prêtres  ayant  droit  de  récla- 
mer un  asile  dans  .leur  vieillesse  on  leurs 
infirmités,  nous  croirions  manquer  à  ce 
qu'il  y  a  de  |>lus  impérienx  danfrle^  obli- 
gatioiis  de  notre,  cbaige  »  si  nous  retar- 
dions plus  long-temps  de  lui  faire  attein- 
dre sa  primitive  et  si  louable  destination. 

»Par  ces  motifs  et  bien  d'autres  parfai- 
teroeni  connus  de  notre  clergé ,  et  dont , 
en  dé&n/livuiel  en  vertus  de  ta  place  qlie 
nous  occupons ,  nous  sommes  le  juge 
compétent,  nous  avoiia  nommé  pour  la 
garde  du  précieux  sanctuaire  de  Noure- 
Dame-duLana ,  pour  le  servjpe  paroissial 
i\p  cette  église  et  pour  les  soins  à  procu- 
rer aux  ecclésiastiques  admis  dans  la  mai- 
son de  retraite,  des  prêtres  choisis  dans 
la  congrégation  des  missionnaires  du 
diocèseï»  •  lesquels  devront  entrer  ince»- 
samment  en  fonctions.  £n  conséquence 
nosmiiaîonnaires  vont  remplacer  MM.  les 
missiomi aires  de  Provence  qui  avoient  été 
appelés  au  Lans  en  1818,  par  l'autorité 
diocésaine.  » 

.  Soit  l'ordonnance  épîscopale  qui 
organise  la  Caisse  de  retraite ,  au 
moyen  d'une  souscription  annuelle 
que  chaqae  prêtre  da  diocèse  est  in- 
vité à  payer  à  raison  de  1  pour  100 
de  son  traitement  ou  revenu  fixe. 

.  Diocèse  de  Lyon.  —  C'est  à  tort 


3u'pn  a  supposé  à  S.  E.  le  cardinal 
e  Bonald  le  projet  de  faire  pro- 
chainement un  voyagea  Rome.  Mgr 
rarchevêque  de  l^yon  ne  va  point  en 
Italie.  Une  visite  à  sa  famille  et 
le  besoin  d'un  peu  de'  repos  après 
de  longues  tournées,  dans  son  dio- 
cèse, sont  le  but  du  voyage  de  S.  E.,  . 
qui  se  trouve  actuellement  à  Mil" 
liau,  départeuten  t  de  l'Aveyron. 

Diocèse  de  Saint -^Brieuc,  —  La 
nouvelle  retraite  ecclésiastique  vient 
de  se  terminer  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Brieuc.  Le  P.  Millet,  qui  s'est 
encore  fait  entendre  dans  cette  cir- 
constance, a  montré  l'utilité  sociale 
du  prêtre,  apôtre  de  paix  et  de  con- 
ciliation au  milieu  de  toutes  les  ré- 
volutions politiques  ;  homme  de  ci- 
vilisation et  de  progrès  aux  époques, 
les  plus  rétrogrades  et  les  plus  bar-' 
bares. 

—  On  écrit  de  Ce  diocèse  que 
M.  l'abbé  Jean-Marie  de  La  Men- 
nais,  qui  s'est  voué  à  l'ceuvre  admi- 
rable de  la  régénération  sociale  par 
l'insfruclion  primaire  fondée  sur 
l'éducation  chrétien  ne,  Tient  de  con- 
duire à  Bi^est  dix  Frères  et  un  ec- 
clésiastique ,  destinés  pour  Fort- 
Royal  et  le  Sénégal. 

«  C'est ,  dît  le  Français  de  L*Oae$t,  un 
nouveau  renfort  pour  les  dévoués  et  pieux 
instituteurs  qui  travaillent  déjà,  dans  nos 
colonies,  à  Témancipation  de  la  race 
noire  par  l'enseignement  de  la  seule  doc- 
trine, qui,  éclairatirrinteUigence  etmat- 
trîsant,les'plM!ons ,  rend  l'homme  déchu 
capable  de  jouir  de  la  liberté.  » 
^lai^ 

AWGLiîTERRE.  —  Lord  Shrev^Ts- 
bury  vient  de  faire  un  appel  aux 
catholiques  pour  les  invitera  se  ral- 
lie^^U'  -iillnistère  de  sir  RoWrf 
P^lTEn  protestant  dans  sa  bro« 
chare  contre  les  libéraux,  contre 
l'agitation  de  l'Irlande  ,  contre 
M.  O^Connell,  lord  Shrewsbury  a 
éveillé  beaucoup  de  susceptibilités. 
En  Angleterre  même,  les  catholi- 


qucs  imroisscnt  peu  liisposés  k  se 
rendief  sans  réserve  à  cette  in- 
vitation. Leur  journal  le  plus  im- 
portant ,  le  Tahiet ,  s'est  prononcé 
contre  les  opinions  du  noble  comte. 

AUTRICHE.  — Nous  reproduisons, 
sans  la  garantir,  ia  nouvelle  sui- 
vante, liréede  la  Gazette  de  Leipsickt 

«  Un  acte  pontifical,  rendu  le  32  mai 
1841  »  décide  la  question  des  mariages 
mixtes  dans  les  termes  suîvans  :  «Lorsque 
les  époux  ne  voudront  pas  consentir  à 
élever  leurs  enfans  dans  la  religion  ca- 
tholique, le  curé  ne  devra  leur  prêter 
qu'une  assistance  purement  passive. «Cet 
acte  est  intitulé  :  Insiructio  ad  anehiepis- 
copos  Austriœ  ditionis  in  fœdératis  Ger- 
maniœ  pariibus.  L'empereur  en  a  ordonné 
Texécution  par  une  lettre  autographe 
adressée  au  comte  Metrowsky,  le  24  août 
1841.  • 


ESPÀGKE.-<^Les  persécutions  dont 
le  clergé  espagnol  est  l'objet,  et  la 
vente  des  biens  eeclësiastiques , 
donneut  lieu  chaque  jour  à  des  pro- 
te«tationfi.  Nous  devons  mentionner 
celles  des  évéques  de  Calahorra,  de 
La  X^alzada ,  de  Minorque ,  de  Pla- 
sencia  y  du  chapitre  d'Osit&a ,  du 
clergé  de  Daroca,  et  d'un  grand 
noiiibre  de  prêtres  de  divers  dio- 
cèses. 

—  Bien  qu'un  parti  en  Espagne 
fasse  une  guerre  insensée  au  baint- 
Siège,  menace  TËgUj^ed'un  schisme, 
et  que  le  gouvernemen^iêit  publié 
un  manifeste,  qui  l'emporte  en  inso- 
lence sur  tout  ce  que  l'on  counois- 
soit  jusqu'à  préseut ,  chaque  poste 
continue  à  apporter  à  Rome  des  de- 
mandes de  ciispenses ,  et  qui  plus 
est,  quelques- un  es  de  g«s  deman- 
des sont  accompagnées  d'une ii^ 
commandation  du  régent. 

PRUSSE.  —  On  lit  dans  le  Jour- 
nal de  Bruxelies.  : 
'  «  Les  derni&res  nouvelles^  venues  do 
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Rome  et  de  divers  points  de  l'Allemagne, 
sont  de  nature  à  faire  croire  que  le  mo- 
ment n'est  pas  loin  oè  raffaire  de  Golo* 
gne  sera  définitivement  terminée.  Bien 
souvent  déjh  les  cipérances  des  catholi- 
ques  ont  été  déçues ,  et  il  semble  qu'il  y 
ait  une  sorte  de  témérité  à  affirmer  quel- 
que chose  surcetto  matière»  Cette  fois- ci, 
cependant,  il  paroit  qu'il  en  est  autre- 
ment :  c'est  ce  que  nous  apprennent  nos 
nouvelles  parlicalières.  [^  désir  bien 
comiu  du  roi  de  Prusse  d'arriver  à  une 
soiujUon,  le  désir  non  moins  grand  qu'é- 
prouve le-Saint'-Siége  de  voir  se  terminer 
des  différends  si  fftcheux  pour  l'Eglise  « 
l'unaolmitô  de  l\>pinion  publique  sur  le 
besoin  d'en  finir,  tout  s'accorde  pour 
donner  lieu  de  croire  à  un  résultat  défi- 
nitif. » 

Le  Journal  de  Bruxelles  du  6  octo* 
bre  ajoute  1 

«  Une  cofrespondanee  adr^sée  de  Co- 
logne', le  28  septembre,  au  Journal  de 
Franefàriy  confirme  delà  manière  la  plus 
positive  la  nouvelle  de  la  solution  des 
différends  religieux  eu  Prusse.  Cette  car* 
respondance  donne  jusqu'aux  détails  de 
l'arrangement  en-  ce  qui  concerne  pro^ 
prcment  la  quesdon  dû  l'archevêque  de 
Cologne,  et  annonce  qu'il  ne  doit  pas 
tarder  de  paroltre  dans  la  Gdzétie  d'Btat 
du  Praswe  une  publication  oflKcielle  à  ce 
snjt»t.Nons  croyons  prudent  d^attendre,  et 
do  ne  pas  devancer  cette  publication;  » 


POLITIQUE  ,  aiÉLAKGBS,  ato. 

Comment  pourroit-on  se  flatter  <hr  voir 
jamais  la  fin  des  •  oonspîrailmis  il  des 
crimes  d'Étal?  11  vient  toujours,  pont  ceux 
qui  eq  sont  les  auteurs,  un  temps- de  ré- 
habibtation  el  d'aportiéose  ;  et  ils  savent 
d'avance  que  si  ce  n'est  pas  au|osrd'hni 
qu'ils  en  seront  ioiié»^  remeAùés  et  ré- 
com|te!nsés,  ce  sera  demain. 

CtHle  triste  et  dangereuse  vérité  reçoit 
une  éclatante  confirmation  dans  ce  mo- 
ment par  la  publication  d'une  brochure 
a)'ant  pour  auteur  M.  Gros,  avocat  à  la 
cour  royale  de  Paris,  et  pour  sujet  l'ex- 
plictftion  des  cosaplots  du  céldbfc  Didier, 
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de  Grenoble,  et  dés  autreis  conspirateurs 
du  temps  de  la  restauration.  Là,  tous  les 
rôles  sont  mis  hardiment  à  découvert ,  et 
tous  les  acteurs  désignés  par  leurs  noms, 
titres  et  qualîfé&  L*auteur,  tout  le  pre- 
mier, se  pavane  fièrement  sur  la  scène  en 
revendiquant  sa  part  d*aclion,-  qui  étoit 
en  effet  très- forte  et  très-méritante,  dans 
roiganisaik>R  et  la  conduite  de  ces  ma- 
chin attons.  Associé  à  tous  les  travaux  de 
sab version  d'alors,  il  a  raison  de  Compter 
sur  la  justice  et  la  reconnoissance  de  la 
révolution  de  juillet,  sur  les  suffrages  et 
les  applaudissemens  des  heureux  à  qui 
elle  a  fait  un  piédestal  des  ruines  de  la 
monardiie.  Que  ne  parloil^l  plus  tôt? 
Tout  le  monde  lui  auroit  prédit  de  belles 
destinées;  tout  le  monde  lui  auroit  crié  : 
Tu  MarcelUtê  eriê  ! 

Que  de'  lumière  jaillit  maintenant  de 
ce  cratère,  sur  lequel  la  France  a  dornri 
pendant  les  quinja  années  de  la  restau- 
ration! Que  de  choses. instructives  dans 
cette  brochure  de  M.  Gipos  \  Que  d'éclair- 
oisseBiens  nqiis  airivent  ap'ès  coup  sur 
les  œuvres  et  les  mjrstères  d^la  ekarboH- 
nerie  ;  sur  ce  réseau  de  conjurations  dont 
te  rojFAune  éloil'  eoveloppé-;  sur  les 
agences  et  lea  affiliations  dont  les  La 
Fayette,  les.  Dupont  (de  Kurej,  les  d*Ar- 
geaaoïi^  les  €euân,  les  ^rtoa,  les  Didier 
et  tant  cjMutres  étoient  fes  chefs  1  Main- 
tenant .que  le  saocès  à  couronné  leurs 
travaux!  od  les  montre  avec  orgueil, 
comme 'la -mère,  des  Gracques  montroit 
ses enf ans.. Toute»  leur»  perfidies  et  leurs 
naensosges  d'ulors,  tous  leurs,  mérites  de 
fourberie  Add  trahison  kur  sont  comp- 
tés par  la  révolution  reconnoissaute. 
Gela  foTBif  pour  eux  une  sorte  de  bla- 
son ,  dea:  archives  de  famille,  un  nobi- 
liaire magnîfiqae. 

Oui  »  mais  ce  sont  des  pvefits  qui  ne 
vont  pas  sans  las  chaînes.  Us  sont  obligés 
de  reconnoUre  comme  vrai  tout  ce  qu'ils 
ont  nié;  d'abandonner  la  défense  du  pe- 
tit nombre  de  cemplices  qu'ils  ont  perdus 
dans  le  temps  à  la  bataille  devant  les 
cours  de  justice  de  la  restauration  ;  de  les 
tenir  pour  bien  jugés  et  de  ne  plus  tes 


réclamer  comme  des  martyrs  injuste- 
ment immolés.  Toutefois,  ce  n'est  pas  là 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  dans  ces  sorles 
de  réhabilitations  et  d'apothéoses.  Le 
grand,  le  sérieux  inconvénient  qui  en 
résulte ,  c'est  d'offrir  ces  exemples  d'en- 
couragement à  des  peuples  révolution- 
naires ;  c'est  de  leur  apprendre  qu'au  pis 
aller,  s'ils  échouent  dans  deS"  tentjitives 
de  boulevcrsemens  politiques,  leurs  jours 
de  complots,  de  conjurations  et  de  cri- 
mes d'£tat  ont  un  lendemain  glorieux 
qui  relève  et  répare  tout. 

PARfS^  6    OCTOBRE. 

M.  le  marquis  dé  Pastoret  a  reçu  de 
Kirchberg  le  bulletin  suivant  que  nous 
nous  cm[»ressons  de  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  : 

•  23  septembre.  —  Jamais  le  prince" 
n'a  été  si  bien  que  depuis  quelques  jours* 
Nous  attendons  demain  le  docteur  Watt- 
manu ,  et  bientôt  on  délivrera  Monsei- 
gneur de  tous  les  appareils  qu'il  ^up[iorte 
depuis  plus  de  huit  semaines.  Ce  matin , 
un  des  chirurgiens  a  soulevé  devant  nous 
la  cuisse  fracturée,  et  l'a  fait  agir  de  ma- 
nière à  nous  prouver  que  la  réunion  des 
os  est  parfaitement  solide,  et  que  l'articu- 
lation est  entièrement  libre.  On  retien*' 
dra  probablement  encore  le  prince  dans 
son  lit  pendant  une  dizaine  de  jours. 

•  24  septembre.  —  M.  Wattmann  noutf 
est  arrivé  ce  matin,  et  il  a  trouvé  le  prince 
si  bien ,  qu'il  s'est  empressé  de  le  débar- 
rasser sur-le-cbàmp  de  toute  espèce  d'at- 
tirail. 

•  «Monseigneur  s'est  levé  pour  la  pre- 
mière fois  ce  matin ,  et  il  est  resté  asâis 
sur  un  canapé  pendant  une  demi  •  heure. 
Il  se  lèvera  maintenant  tous  les  jours. 

«Monseigneur  commencera  à  marcher 
dans  une  quinzaine  de  jours  et  pourra 
sortir  en  voiture  au  plus  tard  le  1 5  oc- 
tobre. », 

—  On  sait ,  dît  lé  Courrier  Ptançaii  ; 
que  le  ministère  Soult-Guizot ,  qui  n'est 
pas  pressé  d'abdiquer,  avoit  résolu  d'a- 
journer à  la  fin  de  décembre  ronverlure 
de  la  session.  Les  dissensions  intestines 
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d»  cabinet,  anssi  bien  que  les  événemens 
graves  qui  sonl  survenus,  paroissent  avoir 
fait  sentir  aux  minislrçs  dirigeans  la  né- 
cessité de  mettre  plus  tôt  les  chambres  en 
présence  du  pays.  Elles  seront  convo- 
quées, dit-on,  pour  les  premiers  jours  de 
décembre. 

—  Si  nous  sommes  bien  informés,  dit 
le  Moniteui:  Parisien,  le  gouvernement  i^ 
proposeroil  de  soumettre  à  la  sanction  lé- 
gislative, à  la  première  session,  des  nio- 
difications  au  code  d'instruction  crimi- 
ilelle,  an  code  pénal,  et  notamment  une 
loi  sur  le  système  pénitentiaire,  dans  la- 
quelle, entre  autres  dispositions,  il  y  en 
auroit  une  qui  appliqueroit  aux.  condam* 
nés  adultes  le  bénéfice  de  ia  décision  de 
M.  le  garde  des  sceaux  concernant  les  li- 
bertés provisoires  accordées  aux  détenus 

^du  pénitencier  de  la  Hoquette,  sur  la  de- 
mande ou  sur  le  rapport  de  la  société 
pour  le  patronage  des  jeunes  détenus  du 
département  de  la  Seine. 

—  Louis-Philippe ,  né  le  6  octobre 
1773,  est  entré  aujourd'hui  dans  sa  69* 
année. 

— Desordonnaocesdes  4  et  S  nomment: 
Gonbciller  à  la  ^cour  royale  de  Riom , 
M.  Greilet-Dumaseau  ;  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  môme  cour,  M.  llu- 
del  -  Dumirâl  ;  procureur  du  roi  :  A 
Bayeux,  M.  Gordoën  ;  à  Orange,  M.  Au- 
xias  ;  à  Condom  ,  M.  Salles-  Bstradère  ;  à 
Céret,  M.  Delacour;à  l:orcalquier,  M.Tes- 
ianière  de  Miravail  ;  à  Oran  (  Algérie  ) , 
M.  Douesnel  du  Bosq  ;  président  du  tri- 
bunal de  Saint-Omer,  M.  Queiison  ;  pré- 
sident du  tribunal  de  Schélestadt , 
M.  Drion. 

—  Par  ordonnance  du  3,  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharma* 
cie  est  créée  dans  la  ville  de  Grenoble.. 

—  M.  de  Salvandy  doit  partir  le  10 
pour  son  ambassade.de  Madrid.  Il  s'est 
.trouvé  h  Compiègne  avec  M.    Olozaga, 

ambassadeur  du  gouvernement  d'Espar-* 
tero,  et  a  eu  avec  lui  de  longues  confé- 
rences. 

—  Tout  est  préparé,  dit-on,  à  l'ambas- 
sade  d'Angleterre   pour   recevoir  lord 


Gowley,  qui  est  attendu  yers  le  i5  oc. 
lobre. 

—  On  donne  depuis  quelques  jours , 
dit  la  Gazette  de$  Tribunaux ,  des  indica- 
tions assex  contradictoire^  sur  les  promo- 
tions qui  doivent  avoir  lieu  dans  l'ordre 
judiciaire. 

Toutes  les  nominations  ne  sont  pas  en- 
core déOnitivement  arrêtées.  Ce  qui  pa-. 
roit  seulement  certain ,  c'est  qu«  M.  Hé-: 
bert  sera  nommé  président  de  la  conr 
royale  de  Rouen  ;  M«  Mesnard  ,  procu* 
rcnr-général  à  Rouen ,  sera  noiÇRié  con- 
seiller à  la  cour  de  cassation  e4»cra  rem- 
placé lui-même  par  M.  de  la  Tonrnelle  , 
praçiireur  général  à  Orléans  et  député. 
Cette  dernière  nomination  sera  encore 
une  concessioi»  de  plus  aux  exigences,  de . 
la  politique. 

—  Au  sujet  de  cette  phrase  du  Temps 
sur  les  manœuvres  frauduleuses  de  la 
Bourse:*.  La  légistation  est  impuissante 
pour  punir  de  pareils  actes,  »  la  Gazette 
deê  Tribunaux,  fait  la  réflexion  suivante  : 

•  Non,  la  législation  n'esl  pas  .impuis- 
sante pour  réprimer  tous  ces  méfaits  dont 
s^indignc  Topinion  publique.  Il  y  a  -cpieU. 
qi^s  jours  encore,  nous  rappelions  le 
texte  même  de  la  loi  quipuikit  les  coupa* 
blés,  et  Ton  a  pf  voir  que  ce  n'est  pas  <an 
législateur  qu'il  faut  demander  compte 
de  l'impunité.  •  -         - 

~-  Un  journal  annonçoit  hier  qu'il 
existoit  une  division  dans  les  bui^n-x  du 
ministère  de  l'iotérieur,  au  èujet  de  la  fio. 
mination  d'un  directeur  de  l'Ecole  des 
BeauY-Arts.  Les  feuilles  du  gouveroe- 
meni  déclarent  que  ce  bruit  ii'eat  pas 
fondé. 

—  La  commission  d'instruction  de  la 
cour  des  pairs  a  procédé  hier,  à  la  Con- 
ciergerie, 5  la  confrontation  avec  l'accusé 
Quenisset  de  quelques  individus  présu- 
més ses  compilées,  et  récemment  ar- 
rêtés.     -. 

—  Suivant  le  Temp$^  nn  grand  nombre 
d'inscriptions,  contenant  des  menaces 
contre  Louis-Philippe,  auroient  été  tra- 
cées, l'une  de  ces  nuits,  sot  les  murs  des 

I  maisons  dans  lefauboui^Saint'Antoine, 
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et  la  police  se  seroîl  empressée  de  les  ef- 
facer dès  le  matin. 

—  Dimanche,  xlans  la  soirée,  des  agens 
de  police  ont  arrêté  dansla  rae Saint-Jac- 
ques un  individu  'nommé  Bletty  qui,  se 
trouvant  en  état  d*ivresse,  proféroit  des 
cris  séditieai. 

—  M.  Dëlaroche,  gérant  du  National, 
a  formé  lundi  un  pourvoi  en  cassation 
contre  l'arrél  de  la  cour  d'assises  de  sa-* 
medi,  qui  Ta  condamné  à  quatre  mois  de 
prison  et  5,ooo  fr.  d'amende. 

—  Une  crise,  qui  ne  laisse  pas  de 
donner  des  inquiétudes  sérieuses,  com- 
mence \  se  manifester  dans  le  commerce 
de  l'orfèvrerie  et  de  la  bijouterie.  Rlus  de 
la  moitié  des  ouvriers  qui  travaillent  d'or- 
dinaire h  Paris  pour  les  établissemens  de 
ce  genre  sont  en  ce  moment  sans  ou- 
vrage. 

—  La  Banque  de  France  vient  de  pu- 
blier, en  conformité  de  la  loi  du  5o  juin 

1840,  son  bilan  jusqu'au  s5  septembre 

1841.  ta  moye>.ne  de  sa -situation  pen- 
dant le  troisième  trimestre  de  cette  an- 
itée ,  et  les  opérations  qu'elle  a  réalisées 
dans  le  courant  du  même  trimestre. 

De  œt  eiposé,  il  résslte  que  le  «5  du 
mois  dernier,  au  matin ,  la  Banque  de 
France  avoit  219,416^000  fr.  de  billets 
en  circulation,  196,563,395  h.  16  cenU 
d'espèces  en  caisse,  157,43^,946  fr.  d'ef- 
fets escomptés  eu  portefeuilles.  Elle  de- 
,      voit  au  trésor  1  i8,6a5,958  fr.  54  ceut. , 
,      ctauxdtverscompte^courans4o,&75,6i7 
,      francs. 

,  —  Comme  an  printemps  dernier,  en 

,      se  rendant    dans    la  province  d'Oran, 
M.  le  lieutenant-général  gouverneur  a 
I      conflé  au  général  Baraguay-d'tlilliers  le 
,      commandement  des  troupes  et  la  direc- 
tion des  opérations  militaires  dans  la 
province  d'Alger. 

—  Le  a6  septembre,  le  général  de  Bar 
a  passé  la  revue  de  la  gendarmerie  et  de 
,  l'ensemble  des  troupes  restées  à  Alger.' 
,  Environ  1 ,5oo  bommes  parfaitement  va- 
lides se  trouvoient  sous  les  armes.  Ces  for- 
ces ,  jointes  aux  réserves  placées  dans  les 
divers  camps  »  sont  plus  qne  suflisanfes 


pour  couvrir  le  Sahel  et  maintenir  les 
communications  avec  Blidab. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  Ben  Sa- 
lem s'est  répandue  à  Alger. 

—  Le  général  Négrier  vient  de  faire 
une  expédition  quia  parfaitement  réussi^ 
contre  les  bandits  qui  infestoiènt  la  route 
de  Gonstantine  à  Pbilippevîlle.  Parti  le 
12  septembre,  à  7  heures  du  sofr,  à  la  tête 
d'une  colonne  de  960  hommes,  1h  général, 
après  une  marche  de  quinze  heures  dans 
un  terrain  très- difficile,  arriva  le  i5  près 
rOued  el  Gebli,  au  centre  des  Ouledcl 
Kadj,  dcsBeni-Touifants,  des  Beni-Saieh 
et  des  Beni-Saks,  qu'il  vonloit  punir.  Il 
les  attaques  aussitôt,  brûla  leurs  habita- 
tions, leur  tua  beaucoup  de  monde  et  se 
retira  sur  le  camp  de  l'Arourb,  où  il  ar- 
riva le  14.  Nous  n'avons  eu,  dans  cette 
expédition,  que  deux  hommes  tués  et 
huit  blessés.  Le  général  Négrier  fait  le 
plus  grand  éloge  de  la  bravoure,  de  la 
contenance,  du  sang-froid  et  de  la  fer- 
meté des  troupes  de  la  colonne. 

—  M.  le  gouverneur  général,  en  ac- 
ceptant récemment  l'offre  faite  par 
M.  Achard,  maire  d'une  commune  au- 
près d^  Strasbourg ,  membre  du  conseil 
général  du  Bas-Rhin  ,  de  se  charger  de 
préparer  dès  h  présent  l'envoî  d'une  cen- 
taine de  familles  de  dnltivateurs  alsaciens 
pour  former  le  noyau  de  la  population 
d'un  des  villages  défensifs  qui  vont  être 
construits  en  dedans  de  Vobstacle  ,  sauf  à 
ne  se  mettre  en  route  que  lors(]uc*  les 
maisons  destinées  à  les  loger  seront  prê- 
tes ,  lui  a  fait  connoitre  sommairement 
les  divers  avantages  auxquels  les  nouveaux 
colons  seront  appelés  h  participer.  M*  le 
général  de  Bcrthoîs  vient ,  au  nom  de 
M.  le  gouverneur,  d'écrire  d'une  manière 
plus  explicite ,  h  ce  sujet,  à  M.  Âchard , 
une  lettre  qui,  par  les  utiles  indications 
qu'elle  renferme ,  sera  très-propre  à  ren- 
seigner et  à  guider  les  personnes  habitant 
d'autres  régions  de  la  France,  qui  seroîent 
portées  à  combiner  de  Semblables  agglo- 
mérations, composées  dMndividus  appar- 
tenant aux  mêmes  contrées ,  pour  venir 
ensuite  se  fixer  simultanément  dans  l'un 
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ou  Tantre  des  villages  défemifs  qu*tl  esl 
question  de  créer. 

NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

Après  avoir  passé  lundi  en  revue, 
sur  le  champ  de  manœuvres ,  les  tronpcs 
dn  camp  de  Gompi&gne,  le  duc  de  Ne- 
mours a  adressé  aux  officiers,  placés  en 
cercle  autour  de  lui,  un  discours  d'adieu. 

—  La  dy ssenlerîe  s*esl  de  nouveau  dé- 
clarée, et  avec  plus  de  force  qu'il  y  a 
quinze  jours ,  dans  la  garnison  d*Ëvreux. 

—  Une  bande  de  voleurs  qui  cxploi- 
toienl  GbiUcauronx  et  ses  environs,  dit  la 
Gazette  du  Berri,  vient  d'être  arrêtée.  Le 
juge  d'instruction  a  commencé  les  inter- 
rogatoires. 

—  Le  a 4  septembre,  la  brigade  de 
gendarmerie  de  Vouvray  (Indre-et-Loire) 
a  arrêté  un  sieur  G.,  ouvrier  charron, 
qui  proféroit  publiquement  des  propos 
injurieux  et  menajçans  contre  la  personne 
de  Louis- Philippe,  m  an  i  Postant  l'intention 
de  se  rendre  h  Paris  pour  le  tuer.. 

—  I^  ministre  de  la  guerre ,  par  une 
lettre  du  4  septembre,  a  informé  le  préfet 
de  la  Moselle  que  i't^pposition  formée  par 
la  ville  de  Metz,  contre  l'établissement  de 
la  poudrière^de  l'île  du  Saulcy,  n'étoitpas 
susceptible  d'être  prise  en  considération. 

—  Le  Ckarentaiê  annonce  qu'une  des 
maisons  de  commerce  les  plus  importan- 
tes d'Angoulême,  pour  la  fabrique  des 
papiers  peints,  vient  de  suspendre  ses 
paiemcns. 

—  Un  orage  affreux,  accompagné  de 
coups  de  tonnerre,  a  éclaté  sur  la  ville  de 
Lyon,  dans  la  nuit  du  a  au  5  octobre^  et 
a  duré  douze  heures  consécutives.  Les 
eaux  du  Rhône  et  de  la  Saône  se.  sont 
considérablement  accrues,  et  l'on  craî- 
gnoitd'avoir  à  signaler  degrands  désastres. 

—  Un  crime  épouvantable  vient  d'être 
commis  à  Bognes  (Bouches-du-Rhôue). 
Un  homme  de  la  campagne,  après  avoir 
rendu  sa  propre  fille  la  victime  de  sa 
hideuse  brutalité,  l'a  tuée  de  ses  propres 
mains.  On  assure  que  cet  homme  a  été 
arrêté  à  Marseille.  • 

•«Le  tribunal  de  police  correction- 


nelle de  Marteille  vient  de  condanmr^  à 
trois  mois  de  prison  un  individu  qpî  s'é* 
toit  livré  à  des  voies  de .  fait  envers  des 
a  gens  de  police. 

—  Le-  tribunal  de  première  înslar»ce 
d'Agen  s'est  déclaré  incompétent  dans 
l'affaire  des  troubles  de  Gondësain^tics  y 
attendu  que  les  faits  avaient  tous  les  ca- 
ractères d^un  crime,  et  que  la  cour  d'assi- 
ses seule  pou  voit  en  conn<»Stre. 

—  Le  38  septembre,  le  trlbnnal  do 
première  instance  de  Limoges  ètoU  en- 
combré  d'une  foule  nombreuse,  altîri^e 
par  l'annonce  des  débats  qui  dévoient 
s^engager  à  l'occasion  dn  procès  intenté 
par  M.  Boiirdeau  à  la  Geuetie  du  Cmnire 
et  an  Progrê$»if.  A  dix  heures,  M.  Bonr- 
dcau  s'est  avancé ,  assisté  de  son  avocat, 
W  Gérardin.  M*  Bacj  défenseur  de  la- 
Gatetiêdu  Centré,  a  déclaré  quil  étoit 
prêt  à  parler.  Le  Progressif  a  demandé 
un  délai  <  auquel  M.  Bourdean  s'<^t  lé- 
gèrement oppoaé.  L'affaire  a  été  remise 
au  9  novembre. 

—  Le  dimanche  f  6  septembre,  jour  de 
fête  patronale  à  Vic-i?riens«ic  (Haute-Oà- 
ronne),  une  couf  se  de  tanream  avoit  été 
préparée  peur  le  divertissement  de  fn 
population  indigène  et  de»  invités,  f^ 
disposition  du  cirque,  calquée  sur  lea  cir- 
ques antiques,  éteît  celle-ci  s  loges  aa 
rei-de  chaussée  p<mr  les  taoream  t  gale- 
ries an-deaans  pour  les  speetaleurs;^ 

Or,,  peodsnt  que  le  publie  battoit  des 
mains  et  q<»e  le  tauteau  remplissoit  atm 
rôle  avec  succès,  les  galeries  supérieares 
se  sont  écroulées,  et  les  spectateurs  sont 
tombés  dans  les  fosses  des  animaux. 

La  réalité  sanglante  aoroit  probable- 
ment succédé  à  l'innocente  fiction,  si  les 
«Cosses  n'eussent  été  vides.  Heaifeasement 
les  taureaux  étoient  abseua,  oe  qui  fait 
qu*il  n'y  a  eu  que  quelques  contusions  à 
déplorer. 

—  J^  a5*  régiment  de  lig«e.  eti  garni- 
son  à  Périgoeoi .  a  reçu  la  juste  récom- 
pense de  la  conduite  digne  d'éloges  qu'il 
a  tenue  pendant  l'épidémie.  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre  vient  de  lui  en  faire  I6« 
moigoer  (ooie  sa  satisCaction. 
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On  sait  qne  les  bravessoldals  de  cç  ré- 
gîmenl  se  sont  empressés  de  déférer  à  rio^ 
vitation  de  Taulorité  administrative  paar 
accomplir,  àP/^rigueux,  et  dans  Tune  des 
communes  environnantes,  un  devoir 
pienxaaqael  les  ouvriers  ordinaires  se 
refasoient, 

EXTEBtEUn. 

Tout  n'est  pas  fini  en  Espagne.  H  y  a 
beaucoup  de  partisans  de  Marie -Chiisl in e 
qui  préfèrent  son  usurpation  à  celle  d*Es- 
parlero.  Déjà  de  graves  symptômes  se 
manifestent  dans  ce  sens.  On  annonce 
qu'un  mouvement  militaire  vient  d'écla- 
ter en  faveur  d'Isabelle  II  et  de  sa  mère. 
C'est  le  général  O'Donnell  qui  fait  cette 
levée  de  boucliers,  [l  a  paru  tout  à  coup 
à  la  tôle  de  deux  bataillons,  et  s'est  em- 
paré de  la  citadelle  de  Pampelune  par  un 
coup  de  main.  Quelques  troupes  en- 
voyées contre  lui  ont  passé  de  son  côté. 

On  pense  qu'il  ne  s'agît  pas  d'un  mou- 
vement isolé,  et  qu'on  va  voir  l'insurrec- 
tion éclater  de  tous  côtés,  surtout -en  Na- 
varre et  dans  les  provinces  basques.  Ce 
qu'on  attend  est  quelque  chose  d'orga- 
.-nisé  solidement  et  avec  méthode.  On 
parle  de  5o,ooo  fusils  qu'on  a  fait  passer 
du  dehors,  sans  compter  des  sommes 
d'argent  très-considérables  qui  sont  déjà 
mises  à  la  disposition  des  chefs  de  l'in- 
surrection. U  ne  faut  pas  oublier  que 
Marie- Christine  est  sortie  riche  du  royau- 
me, et  qu''elle  a  laissé  derrière  elle  un 
parti  qui  ne  laisse  pas  d'avoir  du  poids, 
et  qu'on  prétend  sou^nu  par  une  grande 
influence  politique  du  dehors. 

—  Une  dépêche  du  5  porte  ce  qui 
suit: 

•  Le  iB^iîltiiaergénCTal  R^heiro  est  tou- 
jours à  Pampelune.  La  garde  nationale 
lui  obéit.  O'Donnell  est  dans  la  citadelle. 
On  s'observe.  Le  général  Orligosa  fait 
cause  commune  avec  lui.  On  parle  de 
quelques  défections  militaires.  Une  par- 
tie de  la  garnison  d'Estella  et  son  chef  se 
ajent  prononcés  pour  O'Donnell.  La 
on  fédérale  a  dû  se  réunir  extra- 
llnaîiwent  hier  à  Ascoitia.  » 


—  Les  complices  delà  trahison  de  Mft> 
roto  commencent  h  recevoir  le  prix  de 
leur  conduite.  Tout  le  monde  les  repousse 
de  l'ordre  militaire  comme  de  l'ordre  ci- 
vil. Le  gouvernement  lui-même  refuse  de 
les  employer.  A  Valence,  on  demande, 
non -seulement  qu'ils  soient  déclarés  inad  • 
missibles  au  service,  mais  exilés  de  la 
ville.  Maroto  publie  dans  les  journaux  des 
doléances  à  ce  sujet,  et  se  plaint  amère- 
ment de  l'ingratitude  publique  qui  pèse 
sur  les  compagnons  de  sa  félonie. 

—  Le  [landeUblad  annonce  que  le  roi 
Guillaume !•*  fcomte  de  Nassau),  qui  se 
proposoit  de  passer  l'hiver  à  Berlin,  a 
changé  d'avis,  et  que  probablement  il  ar- 
rivera sous  peu  au  Loo  avec  son  épouse, 
la  comtesse  d'Oultremont. 

—  Des  assemblées  populaires  ont  lien, 
en  ce  moment  dans  divers  cantons  suisses, 
pour  concerter  des  pétitions  aux  grands 
conseils  qui  doivent  se  réunir  incessam- 
ment. Plusieurs  de  ces  assemblées  se  font 
remarquer  par  la  violence  et  le  radica- 
lisme des  motions  qui  y  sont  faites.  On  y 
signale  môme  des  doctrines  identiques 
avec  celles  des  communistes. 

—  Les  nouvelles  du  Levant  ne  contien- 
nent -point  l'évacuation  de  Saint-Jean- 
^Aci'e et  de  Beyrouth,  que  les  journaux 
ministériels  avoient  annoncée. 

—  Le  paquebot  le  Mentor  a  ap- 
porté des  nouvelles  de  Conslantino- 
plcdn  17  septembre,  eL d'Alexandrie  du 
ï6.  Ces  nouvelles  présentent  peu  d'inté- 
rêt politique.  Reschid  •  Pacha ,  nommé 
ambassadeur  à  Paris,  de  Voit  partir  le  20, 
et  prendre  la  voie  du  Danube  pour  se 
icndre  en  France  par  Vienne.  Deux  de 
SCS  fils  l'accompagnent 

Une  corres{tondance  d'Alexandrie  dit 
que  la  covupagnie  anglaise  des  Tndes  a 
fait  des  propositions  à  Méhémet^Ali  pour 
le  libre  transit  des  marchandises  des  In- 
des moyennant  un  droit  de  m  pour  toô; 
on  ignore  le  résultat  de  cette  démarche. 

—  Le  gouvernement  turc  vient  de  re- 
mettre aux  différentes  légations,  une  note 
par  laquelle  il  déclare  que  la  fabrication 
dcr  tabac  à  priser  étant  une  industrie  ex« 
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ctasiTenicnt  réservée  aux  sujets  de  rem- 
pire,  les  Euro[)écns  ne  satiroient  l'exploi- 
ter, et  que  de  graves  abus  qui  s^éioient 
introduits  en  dernier  lieu,  avoient  n^ces> 
silé  cette  mesure  de  la  part  de  la  Sublime- 
Porte. 

—  On  écrit  d'Alhëne»  que  M.  Melaia, 
ministre  de  la  guerre,  a  élé  remplacé  par 
M.  Vlachopoulos. 

—  Les  nouvelles  de  la  Chine ,  appor- 
tées par  lo  paquebot  de  Tlnde  VOiiental 
ont  de  l'importance.  Les  Anglais  se  sont 
emparés  de  Canton,  après  avoir  forcé  les 
avant-poster.  Les  Chinois  ont  capitulé; 
ils  se  sont  soumis  à  payer  une  somme 
dVnviron  3o  millions  de  francs.  La  gar- 
nison tartare  a  évacué  les  villes  le  5  juin. 
Les  forces  anglaises  sont  retournées  à 
Hong  Kong.  Le  iS^uin,  le  commodore 
James  Bremer  est  arrivé  à  Macao.  H  a  or- 
donné le  départ  immédiat  de  Tcscadre 
pour  le  nord.  On  disoit  que  le  monve-^ 
ment  éloit  dirigé  contre  Amoy. 

—  La  ville  d'Amoy,  vers  laquelle  se 
dirige  Tescadre,  est  bituée  sur  la  côte  de 


Fokîen,  h  moitié  distance  de  C»n!oit  et 
de  Maukin.  En  attaquant  cette  plavp.  que 
lord  Jocelyn  désigne  comme  une  cité  llo- 
rissanlc,  les  Anglais  espèrent  sans  cloute 
soulever  la  province  contre  rempi»roiir  et 
séparer  le  sud  de  la  Chine  du  nord.  Cotte 
expédition  semble  indiquer  aussi  qu'ils 
ont  renoncé  à  faire  une  pointe  sur  Pikin 
jusqu'au  siège  du  gouvernement. 

^e  g«a*.b,  aîirien  Ce  Clerr. 
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Histoire  de  V Eglise,  par  M.  l'abbé 
Receveur,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  to- 
mes I  et  II. 


(Voyez  le  numéro  précédent) 

On  verra  facilement  que  notre 
critique  est  loin  de  contredire  celle 
que  Y  A  mi  de  la  Religion  a  faite  Tan 
dernier  de  l'ouvrage  dont  nous  npus 
occupons.  Seulement,  nous  envi* 
sageons  cet  ouvrage  sous  un  autre 
point  de  vue,  tout  en  rendant  jus- 
tice au  talent  de  Técrivain. 

Son  style  nous  a  paru  toujouj 
clair,  pur,  facile  ,  et  grave  dans 
simplicité;  les  faits  ^ous  semblent, 
d'après  le  plan  qu'il  s'est  tracé,  dis- 
tribués avec  ordre  et  méthode  ;  sa 
narration  est  libre ,  pressée ,  rapide 
même  ;  |N)int  ou  peu  de  répétitions  ; 
peut-être  seroit-il  assez  difficile  de 
dire  plus  de  choses  en  moins  de 
mots. 

Nous  le  disons  encore ,  c'est  avec 
une  vive  satisfaction  que  nous  l'a- 
vons vu  faii'e«observer  que  ,  dès  les 
premiers  temps  et  toujours,  rëvêqiiè 
de  Rome  a  exercé,  sans  conteste,  sur 
le  monde  catholique,  la  suprême 
autorité  f^ue  Pierre  lui  a  léguée  en 
mourant  II  estji^cessaire,  aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  de  montrer 
que  la  religion  Catholique  n'est 
point  une  œuvre  humaine  qui  s'est 
élaborée  avec  le  temps,  mais  qu'elle 
a  paru  complète  dès  son  berceau , 
comme  l'homme  vient  au  monde 
avec  toute  sa  constitution  orga- 
nique. 

Quelques  réflexions ,  ou   plutôt 
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l'exposition  claire  et  nette  des  faits, 
lui  ont  suffi  pour  démontrer  à  tout 
homme  au  cœur  droit  et  impartial^ 
que  la  chute  du  pape  Libère  est  plus 
imaginaire  que  réelle;  et,  à  notre 
avis ,  il  a  pleinement  justifié  cet  il« 
lustre  pontife  d'avoir  favorisé  Ta- 
rianisme  et  d'être  tombé  dans  l'hé- 
résie, ou  peu  s'en  faut,  comme  d'au-* 
très  historiens  l'ont  prétendu. 

Cependant ,  toutes  ces  qualités , 
quelque  nécessaires  ,  quelque  pré- 
cieuses qu'elles  soî^t,  ne  sauroient 
racheter  à  nos  yeux  ,  du  moins  aU 
point  de  vue  où  nous  nous  sommes 
flacé  pour  juger  la  nouvelle  Histoire 
e  l'Eglise  ,  tout  ce  qu'elle  laisse  à 
désirer. 

S'il  est  jamais  vrai  de  dire  qu'il 
est  certain  genre  de  compositions 
où,  si  l'on  n'atteint  à  la  perfection , 
on  tombe  au  dernier  degré ,  c'est 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'un  abrégé 
d'histoire,  qui  ne  sera  jamais  goûté 
et  apprécié,  qu'à  raison  de  la  grande 
utilité  qu'on  en  retire,  et  de  la  ma- 
nière neuve  et  remarquable  dont  il 
est  exécuté.  Qu'on  veuille  bien  se 
rappeler  ce  que  nous  avons  dit  dans 
notre  premier  article,  et  l'on  res'tera 
convaincu  que  tant  d'ouvrages  de 
cette  nature  n'ont  été  ensevelis 
dans  l'oubli  le  plus  profond,  que 
parce  qu'ils  sont  dépourvus  de  ce 
mérite,  condition  essentielle  pour 
obtenir  quelque  succès.  En  effet, 
comme  nous  Tavons  déjà  fait  re- 
marquer, une  Histoire  de  TEglise 
en  six  ou  sept  volumes  in-12,  tout 
compactes  qu'ils  soient,  est  trop 
longue  ou  trop  courte.  Elle  est  trop 
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courte  poar  leà  liommes  înslruits, 
pour  It;s.ecç1.é8iias.liques  qui  veulent 
et  qui  doivent  connoître  dansieurs 
détails  tous  les  faits  qui  intéressent 
]a  religion  :  elle  est  trop  longue 
pour  leur  servir  de  résumé  ,  ei  en 
quelque  sorte  de  répertoire,  sans 
présenter  néanmoins  les  autres 
avantages  qu'on  recliercbe  avant 
tatil  dans  un  abrégé  d'histoire. 
'  Delàencoreil  est  résulté  plusieurs 
autfc^es  inconvéntens  assez  graves 
que  nous  allons  brièvement  si* 
gnaler* 

Il  n'est  sans  doute  personne  qui 
B'ait  lu  dans  Fleury  l'histoire  des 
persécutions  de  ('Ëglise  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  siècles;  et 
j\>seroi8  demander  en  toute  assu^ 
rance  si  ce  n'est  pas  évidemment  1 
partie  la  plus  hitéressante  de  tou^ 
l'ouvrage.  Je  le  sais,  on  lui  reproche 
d'^avoir  trop  souvent  coupé  son  récit 
f»n  rapportant  textuellement  les 
^uèistioDS  que  le&  tyrans  adressoicmt 
aux  martyrs  avec  les  réponses  de 
reux-ci  :  mais ,  outre  que  ce  dé- 
faut ne  se  fait  bien  sentir  que  daas 
une  lecture  qui  a  lieu  à  haute  voix, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
plus  propre  à  édîBer,  à  révéler  tott( 
ce  qu'il  y  avoit  de  divin  dans  ces 
âmes  régénérées,  à  remuer  et  à  tou^ 
cher  les  cœurs  souvent  jusqu'aux 
larmes;  Lorsque  Thistorien,  à  force 
de  travaux ,  parvient  à  exhumer,, 
des  archives  poudreuses  de  tant  de 
grandes  villes  devenues  autant  de 
théâtres  sanglans,  où  une  société 
voluptueuse  et  pourrie  livroit  un 
combat  à  mort  à  une'  société  nou- 
velle, éclatante  d'innocence  et  de 
vertus,  tous  ces  procès-verbaux, 
rédigés  au  moment  et  à  Theure 
du  procès ,  il  ne  vous  est  plus  per- 
mis d'élever  le  moindre  doute  sur 


la  vérité  des  faits  (car,  comme  quel- 
qu'un Ta  bien  dit,  le  greflier  de  la 
justice  ne  ment  pas).  Ne  vous  sem— 
ble-t-il  pas  assister  encore  à  ces 
spectaclesd'héroisiiie  et  de  cruauté? 
Ne  voyez-vous  pas  ,  d'un  côté  ,  ces 
petits  enfans  ,  ces  jeunes  iîlles,  ces 
femmes  timides ,  ces  hommes  na- 
guère si  sensibtes  à  la  peine  et  à  la 
souffrance ,  se  présenter  devant 
leurs  juges  avec  Une  noble  fierté  , 
le  visage  serein  ,  la  joie  peinte  sur 
le  front,  le  cœur  ferme;  leur  répon- 
dre avec  autant  de  câliné  que  de 
charité  et  de  force  ;  mépriser  leurs 
promesses  flatteuses  et  braver  leurs 
cruelteis  menaces  ;  confondre  dans 
leur  savante  ignorance  la  folle  sa- 
gesse de.  ces  grands  de  la  terre  :  et, 
l'autre  côté ,  ne  voyez-vous  pas 
es  dominateurs  du  moàde  |  ceux 
entre  les  mains  9esquels  e^  la  toute-, 
puissance  ,  forcés  de  s'avouer  vain* 
eus  par  ce  qu'il  y  à  de  plus  foible  et 
de  plus  mé{)iîsable  à  leurs jeèia^x^  de 
recourir,  à  défaut  de  raisons ,   du 

Slaive  et  au  bûcher  pour  cacher  leur 
éfaite  et  leur  honte  ;  c'èst-â-dire 
d'employer,  comme  dit  saint  Tho- 
mas ,  l'argument  propre  aux  bri- 
gands et  aux  voleurs  4p  j;rand  che- 
min ?  Non ,  certes  ,  il*  n*y  a  rien  au 
monde  de  plus  saisissant  et  de  plus 
tragique;  et  voilà  des  scènes  qu'il 
faut  mettre  sans  cesse  sôus  les  yeux 
de  la  muUitude^g^j|PM||ttMii  si 
avide  d'impressigHTEh  bieiil  cela 
disparoît  dans  la  nouvelle  Histoire 
de  l'Eglise  ;  et  il  le  faut  bien ,  le 
premier  volume  comprenant  les 
trois  premiers  siècles  ,  et  se  ternii^ 
nant  à  la  conversion  de  Constantin. 


Aussi ,   à  part  les  non: 
na[»es  ,  une  perse 
presque  en  rien 
ces  détails  qui 
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jcJxase  ^  physionomie  particulière  , 
qui  piquent  et  intéreuent  à  nn  si 
haut  degré  U  curiosité  et  Tattention 
du  lecteur,  n*ont  pu  y  trouver  place. 

De  là  une  monotonie   fatigante 

M.  l'abbc  Receveur  Fa  bien  com- 
pris, comme  on  peut  le  voir  par  cet 
■  ■i.iiiiiMiiiBt  ^ffHL  ft.  mis  en  tête 
du  second  vofume. 
.  •  Ce  volume,  dit-îl,  ne  renfermeq»*«n 
espace  de  temp^  aaseï  conri.  Mais  on  ne 
doit  pas  oablter  qae  c'est  Tépoqae  la 
plus  brillante  de  l'Histoire  de  l'Eglise, 
celle  qui  renfenne  la  plus  grande  variété 
de  faits  imporlans.  Ayant  è  faire  eonool* 
tre  les  travaax  et  les  écrits  de  saint  Atha* 
naae,  de  saint  Basile,  de  saint  Ambroise, 
de  saint  Gfarysostôme ,  de  saint  Jér6ne  • 
de  saint  Aogastin  et  de  tant  d'autres  lllns- 
très  docteurs,  devant  aussi  résomer  les 
idécisioiis  d'on  si  grand  nombre  de  eoà- 
elles  sur  le  dogme  on  sur  la  discipline  , 
•  nous  n'anrions  pn  nous  restreindre  da* 
Vantagé  sans  nain  à  fotilUé  de  notre  tra- 
vail. Gomme  tes  siècles  suivans  n'offri- 
i^ut pfStoajofirs note ma^e aussi  vaste, 
ilisorMt  aussi  intéressante  ,  les  autres 
volitmes«lllllrals<rbnluh  éspscede  temps 
beaucoup  plus  long.  Du  reste ,  Piropor- 
lance  même  et  la  diffietilté  des  madères 
qae  nous  avions  à  traiter  suffiront  pour 
expliquer  le  retard  qil*a  éproolfé  la  pabli- 
cstion  de  ce  yolnme.  Les  autres  se  succé- 
deront beaucoup  plus  rapidement.  Noos 
donnerons  phis  tard  les  Discours  qui  doi- 
-vent  exposer  la -suite  de  la  disctplme ,  cl 
ofTrîr  le  réspmé  des  piincipant  objets 
qu'eu3dili|ppi^i$toire  de  l'Eglise.  » 

Nous  par3£inon8  volontiers  à 
M.  l'abbé  Receveur  ce  défaut  de 
prolixité  ;  il  n'est  pas  aussi  grave 
qu'on  pourroitaerimaglner,  puis- 
que ce  deuxième  voliune  commence 
en  3i3  et  Bnit  en  4^1.  C'est  une 
époque  brillante  eu  effet:  c'est  le 
momeiU  ou  s'établissent  les  mouas* 
tères,  où  s'organisent  ces  vastes  as- 
sociations religieuses  composées  d'a- 


ines fortement  trempées,  qui  avoîent 
pris  le  monde  à  dégoût,  parce  qu'il 
n'avoitpssdeqiioiles  rassasier;  c'est 
alors  que  les  Antoine,  les  Pac6me,  • 
les  Hilarion,  retirés  dans  les  déserts, 
attirent  à  eux  par  l'éclat  de  leurs 
vertus  une  multitude  d'bommes  qui 
avoient  besoin  de  respirer  uo  air 
plus  pur  et  plus  vivifiant  que  celui 
qui  infcctoit  une  société  gangrenée 
et  tombant  en  lambeaux.  Il  eut  été 
bon  de  faire  sentir  lés  avantages 
immenses  «  je  dirai  même  la  néces«« 
site  de  ces  saintes  républiques,  dont 
les  citoyens  ne  se  proposoient  pour 
fin  que  de  s'appauvrir  pour  enrichir 
leurs  frères  :  bien  différens  de  nos 
modernes  sociétaires  qui  veulent 
$'eunchir  en  appauvrissant  les  au-* 
très,  ea  sorte  que  leurs  commftna^^ 
tés  ou  clubs  sont  la  caricature  ou  la 
contrefaçon  des  monastères. 

Comment  aussi ,  dans  un  cadre  si 
rétréci ,  donner  l'analyse  un  peu 
complète  de  Unt4'ouvrages  si  sa- 
yans  et  si  profonds  de  saiot  Atba- 
uas^ ,  de  saint  Basile ,  de  saint 
EpKrem ,  de  saint  Cyrille  de  Jénir- 
^aiem.,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  saint  Grégoire  de  Sysse  , 
de  «aini  Ambroise ,  de  saint  Epi- 
pbaae»  de  smat  Gbrysostôme,  de 
saint  Xérôme,  de  saint  Augustin ,  et 
d'une  foule  d'autres  docteurs?  D'au- 
tant plus  que  ,  pour  bien  les  saisir, 
il  eut  fallu  résumer  les  erreurs  des 
innombrables  sectaires  qui  préten- 
doîent  faire  une  alliance  roops- 
trueuse  du  christianisme  et  des 
rêveries  païennes  ,  par  conséquent 
résumer  aussi  les  doctrines  des  di- 
verses écoles  philosophiques.  Mais 
tout  cela  est  légèrement  touch^.' 

Ce  qui  nous  a  particulièrement 
surpris  ,  c'est  le  reproche  que  l'au- 
teur adresse  à   quelques  Pères   de 
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TEglise,  surtout  à  Clément  d'Alexan- 
drie ,  d'avoir  cherché  à  concilier  la 
raison  avec  la  foi.  Il  nous  semble  , 
'  sauf  meilleur  avis,  que  M.  Rece- 
veur n'a  point  ou  qu'il  a  peu  com- 
pris la  gravité  et  l'importance  de 
cette  question  ;  car  déjà,  loin  de  l'é- 
claircir  et  de  la  traiter  comme  elle 
le  mérite  d'ans  son  Introduction  à  la 
théologie ,  où  c'ëtoit  le  lieu  de  l*exa- 
miner  sous  toutes  ses  faces  ,  il  n'a 
fait  que  l'embrouiller.  Nous  l'enga- 
geons à  lire  attentivement  les  beaux 
commentaires  que  Melchior  Ganus  a 
faits,  dans  ses  Lieux  théologiques  , 
des  passages  qu'il  paroi t  censurer, 
et  il  restera  convaincu  qu'aujour- 
d'hui encore  ,  le  seul  moyen  d'éta- 
blir une  réconciliation  sincère  entre 
la  philosophie  et  la  théologie ,  con- 
siste à  marcher  sur  les  traces  de  ces 
grands  docteurs  de  l'Eglise,  à  mon- 
trer, à  leur  exemple  ,  que  la  foi  ne 
détruit  point  la  raison  ,  qu'elle  la 
suppose  et  la  peiféetionne,  et  que  la 
science  aussi  ne  détruit  point  la  foi, 
mais  qu'elle  l'explique  et  la  con- 
•firme. 

L'abbé  ***,  professeur  de  théo- 
logie. 

NOOVELLBS  ECCLi&US'NQUES. 

ROME.  —  Un  décret ,  en  date  du 

18  août  i84i>  a  condamné,  comme 

injurieux  au  Pontife  romain  et  au 

Saint-Siège  apostolique  ,  captieux , 

scandaleux  et  favorisant  le  schisme, 

le  libelle  publié  à  Sarragosse ,  le 

'i«'  mai  1841,  en  langue  espagnole, 

"sous  le  nom  de  D.  Emmanuel  de 

Rica  y  Aguilar,  et  commençant  par 

ces  mots   :    El   Gobemador   Flcario 

;  General  ecclesiastico  de  la  Diocesis  de 

Zaragoza  al  f^enerable  clero  y  fielei^ 

etc.    Que  fellces  Somos  habran  dicko 

qlgunos  ecclcuasticos,  etc. 

—    Les     mariages    mixtes    ont 
donné   lieu  aux  plus  graves  abus 


dans   les 
qui  font 


provinces  autrichiennes 
partie  de  la  confédéra- 
tion germanique.  Le  Sainl-Siége  a 
cru  devoir  signaler  l'étendue  du 
mal,  et  rappeler  que  de  tout  temps 
ces  mariages  entre  catholiques  et 
non  catholiques  ont  été  déclarée  il- 
licites et  profondément  mauvais  :  il 
a  voulu  prescrire  en  même  temps  au 
clergé  la  marche  à  suivre  dans  ces 
circonstances  qui  affectent  pénible- 
ment le  cœur  an  Saini-Père.  Ttel  est 
l'objet  d'une  Instruction  adressée  < 
par  S.  E.  le  cardinal  Lambruschini, 
secrétaire  d'Etat  de  S.  S.,  aux  arche- 
vêques et  évcques  des  province»  que 
nous  venons  de  désigner  ;  Instruc- 
tion publiée  dans  ces  provinces, 
avec  te  placet  royal.  Noua  croyons 
pouvoir  en  publier  avec  cotiBance  la 
traduction  d'après.  \e  Journiil  de 
U^nixelUs ,  à  l'appui  de  la  noa,velle 
que  nous  avions  empruntée  à  la  Gon 
zettede  leipsick(i)* 

«  Il  est  du  devoir  dn  Saint-Père,  en 
vertu  des  fonjctions  dont  il  fréléînyeçti 
de  Dieu,  de  vfiill«c  avec  la  plus  vive  sol- 
licitude au  maintien  de. la  doctrine  et  de 
la  disciplineecclésiastique*  Aoasi  le  Saint- 
Père  at-il  dt  déplorer  et  désapprouver 
hautement  tont  ce  qui^  a  jamais. pu  leur 
porter  atteinte.  On  connoit  suflisamment 
sa  pensée  sur  la  question  c^s  mariages  en- 
tre catholiques  et  açatholiques.  Car  il  a 
toujours  déclaré  ces  mairiages  iUrcites  et 
profondément  mauvais,;  tant  à  cause  de 
la  communauté  hoçteuse  qu'ils  établis- 
sent sous  lé  rapport  religieux,  qu'à  cause 
du  danger  qui  en  résulte,  poAr  ^l^ux  ca- 
tholique, qu'il  n'en  vienne  à  renier  sa  foi, 
et  pour  les  enfans,   qu'ils  ne  reçoivent 
une  éducation  coott'aire  aux  principes  de 
l'Eglise. 

»Les  plus  anciens  réglemens  ecclésias- 
tiques, qui   les  interdisent  rigoureuse- 

(1)  Voy.  ci  dessus,  p.  4** 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  le  texte 
latin,  pour  nous  assurer  de  la  parfaite 
exactitude  de  la  traduction.  Dès  qn*it 
nous  sera  parvenu,  qous  nous  empresse- 
rons de  le  publier. 
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ment,  ont  tooUi-fait  le  marne  bat,  aiosi 
que  les  décrets  moderocs  des  papes,  dont 
on  peot  d'autant  plus  aisément  s'abstenir 
de  donner  la  liste,  que  ce  que  l'illuslre 
pape  Benoit  XiV  a  écrit  à  ce  sujet,  dans 
son  bref  aux  évéques  polonais  et  dans  son 
précieux  ouvrage  intitulé  :  Du  Synode 
diocésain^  est  plus  que  suffisant.  Si  le 
siège  apostolique,  s'écartant  de  la  rigueur 
de  ces  princi{>es ,  a  quelquefois  permis 
de  pareils  mariages  mixtes,  cela  n*a  eu 
lieu  que  popr  des  motifs  plausibles,  et 
très  à  contre  cœur,  mais  toujours  à  con- 
dition de  foomir  au  préalable  des  garan- 
ties saf usantes  (opportunis  eautionibus), 
poor  qu'il  ne  paisse  y  avoir  défection  de 
répoux  catholique*  qu'an  contraire  ce- 
lui-ci soit  obligé  de  ramener  autant  que 
possible  l'époux  aoatjboliqne  de  son  er- 
reur, et  qu'en  outre  les  enfans  des  deux 
sexes  provenant  de  pareils  mariages 
soient  constamment  élevés  dans  la  sainte 
vérité  de  la  religion  catholique.  Ces  ga- 
ranties sont  fondées  sur  la  loi  naturelle 
et  sur  la  loi  divine  elles-mêmes,  conti-e 
lesquelles  pèche  sans  aucon  doute  très- 
gravement,  quiconque  est  asscx  peu  pru- 
deal  pour  s'exposer  lui-même  ou  sa  pos- 
térité au  danger  de  la  sédoction. 

•  Sa  Sainteté  le  pape  Grégoire  XVI  n'a 
apffris  que  récemment  qac,  dans  les  dio- 
cèses aalrichiens,  faisant  partie  de  la  con- 
fédération germanique,  l'abus  s'est  géné- 
ralement introduit  de  faire  bénir  par  les 
curés  calfaoUquesetde  célébrer  solennel- 
lement les  mariages  entre  catholiques  et 
acatholîques,  sans  dispenses  ecclésiasti- 
ques et  sans  garanties  préalables.  Il  est 
facile  de  mesurer  toute  l'étendue  de  la 
douleor  que  doit  ressentir  Sa  Sainteté, 
surtout  en  voyant  que  l'usage  d'accorder 
l'autorisation  de  célébrer  des  mariages 
mixtes  s'est  introduit  partout,  et  qu'ainsi 
VindilTérentisme  religieux  te  plus  terrible 
fait  des  progrès  dans  ce  grand  Etat,  qui  se 
gloriCe  tant  de  soii  catholicisme. 

•  Certainement,  si  cette  nouvelle  lui 
étoit  parvenue  plus  tôt.  Sa  Sainteté 
n'auroit  pas  manqué  d'accomplir  l'o- 
^ligalion   la  plus  sainic  des   fonctions 


dont  elle  est  chargée.  Que  telle  soit 
l'unique  cause  de  son  silence,  cela  ré- 
snlte  suffisamment  de  ce  fait,  que,  même 
dans  ces  derniers  temps,  il  n'a  jamais  été 
accordé  de  dispense  papale  pour  un  ma* 
riage  mixte  dans  ces  contrées,  sans  exiger 
l'accomplissement  des  conditions  requi- 
ses, et  sans  rappeler  les  mesures  à  l'exécu- 
tion desquelles  le  Saint-Père  a  l'habitude 
de  veiller  en  vertu  de  sa  mission. 

•  Dans  cet  état  de  choses,  c'a  été  p6ur 
Sa  Sainteté  une  consolation  toule  parti- 
culière d'apprendre,  en  môme  temps,  que 
la  plupart  des  prélats  de  ces  diocèses,  se 
conformant  aux  ordonnances  papales  pu- 
bliées sur  cette  matière  pour  d'autres  pays, 
ont  usé  de  leur  sollicitude  pastorale  pour 
déraciner,  autant  q«e  possible,  cet  abus 
contraire  aux  principes  et  aux  lois  de  !'£- 
glise.  Sa  Sainteté,  en  accordant  à  leur  zèle 
les  éloges  qu'il  mérite,  ne  peut  se  dis- 
[)enser  de  les  exhorter  et  de  les  engager 
d'une  manière  expresse  à  tra\ ailler  avec 
un  soin  constant  au  maintien  du  dogme 
et  de  la  discipline  de  l'Eglise  catholique, 
à  empêcher  de  tout  leur  pouvoir  le  retour 
de  l'abus,  et  à  en  déraciner  jusqu'aux  der- 
niers germes.  * 

•  Mais,  par  suite  Mes  lettres  adressées 
par  les  archevêques  de  ces  pays  à  SaSàin- 
teté,  et  dans  lesquelles  ils  réclament  dd 
siège  apostolique  aide  et  secours  dans 
cette  affaire  si  importante.  Sa  Sainteté  a 
dû  également  prêter  une  sérieuse  atten- 
tion aux  grandes  difficultés  et  aux  embar- 
ras qui  entravent  l'action  desdits  prélats  et 
des  prêtres,  leurs  subordonnés. 

•  Pour  remédier  aux  embarras  de  ces 
diocèses,  autant  que  les  principes  invio- 
lables du  catholicisme  le  permettent,  et 
autant  que  la  chose  peut  se  faire  en  vertu 
de  la  toute-puissance  apostolique,  et  aussi 
pour  faciliter  la  l&che  des  prélats,  on  ob- 
servera désormais'  dans  ces  diocèses  le 
mode  de  tolérance  et  de  prudence  {^toU- 
rantiœ  pmdentiœque  ratio)  tracé  dans  l'In- 
struction ci*jointe,  et  en  conformité  de  la* 
quelle  le  siège  apostolique  a  l'habitude  de 
dissimuler  patiemment  {mala  illa  patien- 
ter soUt  dissimulare)  à  l'égard  des  abus 
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qull  est  impossible  de  déraciner  entière- 
ment, on  qui,  si  on  voiiloilles  faire  dtspa- 
lotlre,  ouvriroient  la  voie  à  des  mani 
pins  grands  encore* 

■  Si  donc  il  arrive,  dans  les  diocèses 
sas-meutionnës,  que ,  malgré  toutes  les 
e^Lhortations  obligatoire  des  pasteurs,  nu 
catholique  ou  une  catholique  persiste 
dans  le  projet  de  conclu1i^e  un  mariage 
mixte  sans  fonrnir  les  garat^ties  néces- 
saires, et  que  la  chose  ne  puisse  ètreempé- 
chée  sans  préjudice  et  sans  scandale  pdlM: 
l'Eglise;  si,  au  CQplraire,  il  est  reconnu 
qu'il  sera  avantageux  à  l'Ëglise  et  utile  au 
bien  général  que  ces  mariages,  bien  que 
défendus  et  illicites,  soient  scellés  par  le 
curé  catholique  plutôt  que  par  le  ininis* 
ixe  (  minisigr)  acatnoliquc,  auquel  les 
parties  auroient  recours  en  cas  de 
refus,  le  curé  catholique,  ou  à  sa  place 
un  autre  prêtre,  peut  valider  de  sembla - 
blables  mariages  par  sa  simple  présence 
{miateriali  iaHtkmprœseHtid)ten  s'abstenant 
de  toute  cérémonie  religieuse  et  sans  au- 
cune autre  qualité  que  celle  de  témoin  né- 
cessaire (meri  testU  ut  aiunt  qualificati  sea 
auetorisabiiis),  de  sorte  qu'après  avoir 
ireça  le  consenlémeal  des  deux  époux, 
il  inscrive  olBciellement  au  livre  des  ma- 
riages l'acte  comme  conclu  d'une  manière 
Talide. 

•  Dans  cet  état  de  choses,  lesprélatsét 
les  curés  devront  néanmoins  travailler 
encore  avec  plus  de  soin  à  éloigner  autant 
que  possible  tout  danger  d'une  défection 
de  la  part  du  catholique,  et  veiller,  au- 
tant que  faire  se  peut,  à  ce  qu^il  soit  don- 
né une  bonne  éducation  catholique  aux 
enfans  des  deux  sexes,  à  ce  qu'on  rap- 
pelle avec  énergie  h.  l'^^poùx  catholique 
le  devoir  qui  lui  est  imposé  de  travailler 
^  convertir  son  conjoint  acatholique, 
comme  étant  le  moyen  le  plus  propi-e  à 
lui  obtenir  plus  facilement  de  Dieu  le 
pardon  des  crimes  commis  {quod  ad  ve* 
niam  patratorum  crimintim  faclUkê  à  Deo 
obtinendam  erit  opporlùnissimùm.) 

•Pénétrée  de  la  plus  profonde  dou- 
leur, eu  voyant  qu'un  tel  mode  de  tolé- 
rance doit  être  adinis  dans  un  Etat  qui  se 


dlstingne  tant  par  son  attachement  I  la 
foi  catholique.  Sa  Sainteté  conjure  cepen- 
dant les  évéques  par  la  miséricorde  de  Jé- 
sus-Christ, dont  elle  tient  la  place  sur  la 
terre,  de  mettre  en  œuvre  dès  ce  moment 
même,  en  implorant  le  Saint-Esprit,  tout 
ce  qu'ils  pourront  juger  propre  k  con- 
duire à  ce  but,  et  en  même  temps  de  faire 
en  sorte  que  ce  mode  de  tolérance  envers 
les  personnes  qui  veulent  conclure  nn^ 
mariage  mixte  illicite,  ne  donne  pas  oc- 
caision  de  diminuer  parmi  le  peuple  ca- 
Uiolique  le  respect  envers  les  principes  dé 
PEgiSiet|Qi  interdit  ces  mariages,  et  envers 
Cette  sainte  Eglise,  notre  mère,  qui  (ra- 
vaille  avec  une  aotticâtiide^oasuiite  à  dé- 
tourner ses  envois  4l^icHis  si  tmiesies 
ï  leur  ame. 

•  En  conséquence,  H  Mt  du  devoir  des 
évêtiues  et  des  curés  de  faire  connottre  & 
leurs  dtiailles,  soit  dans  f enseignement 
public,  soil  dans  l'enseignement  privé, 
avec  Un  ièit  de  plus  en  plus  grand,  les 
doctrines  et  les  principes  relatifs  à  ces 
mariages  et  deleurlen  prescrire  là  stricte 
observance.  C*est  ce  que  Sa  Sainteté  at- 
tend de  la  manière  la  pins  positive  de  leur 
haute  piété,  de  leur  coniliance  et  de'leut 
respect  envers  îe  sî^e  de  sain  t  Pierre.    ' 

•  Donné  à  Rome,  le  i%  mai  de  Tannée 
de  Noire-Seigneur  184 1. 

•  LOUIS,  CAnOINAL  LAMBRUSCniNf.  •    ' 

—  Avant  de  continuer  le  ré-* 
cit  du  voyage  du  souverain  pontife, 
le  Diario  di  Roma  du  28  septembre 
dit  que,  lorsque  Sa  Sainteté  célébra 
la  messe  à  Lorette,  à  l'autel  dç 
l'Annonciation,  elle  donna  la  com- 
munion à  beaucoup  de  fidèles,  dont 
la  pieuse  émotion  se  révéloit  par  des 
larmes;  et  qu'elle  fit  don  à  réalisé 
où  elle  avoit  offert  le  saint  sacrifice 
d'un  magnifique  ornement  lamé  d'or 
et  d'argent. 

«  Le  20,  le  Saint- Père,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Gualdo  Tadino,  alla 
visiter  les  religieuses  bénédictines,  aux- 
quelles s'étoient  réunies  celles  de  l'En- 
faiit-Jésus,  et  les  admit  au  baiSement  des 
pieds,  ainsi  que  d'autres  dames  qui  avoieiit 
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obtenu  de  pénétrer  dan?,  le  mona^t^rc. 
Le  soir,  toute  la  ville  fut  illuminée. 

•  Sa  Sainteté  partit  pour  Foligno.  le 
lendemain  à  bu.it  heures  du  matin.  En 
traversant  le  territoire  de  Regoli  e.l  de 
Teopano.  elle  trouva  réunis  prés  de  deux 
chapelles  situées  sur  là  route  même  ,  les 
faabitaus  de  ces  d,eux  localités  qui  la 
saluèrent  par  des  acclamations  joyeuses 
et  obtinrent  sa  bénédiction.  A  rapproche 
de  Nocera,  les  autorités .  civiles  .vinrent 
offrir  lears  hommages  à  l'auguste  voya- 
geur, et  des  jeunes  gens  traînèrent  sa 
voiture  jusqu'à  la  grande  place^  où  l'évé- 
que  et  le  clergé  Tattendoient  à  genopx, 
sous  un  arç-de -triomphe;  là  aussi,  il 
monta  sur  une  estrade  disposée  à  cet  ef- 
fet, et  bénit  la  multitude;  puis,  s'éUnt 
rondu  à  une  maison  voisine,  il  admit  à  lui 
baiser  les  pieds  le  clergé  séculier  cl  ré- 
gulier, les  autorités  et  les  notables. 

•  Même  enthousiasme  de  la  part  du 
peuple  à  Ponte  Centesimo  et  à  Vescia , 
même  affectueuse  bonté  de  la  pari  du 
Saiut-Père.  Sa  Sahitelé  arriva,  l'après* 
midi,  à  Foligno,  où  elle  ne  trouva  pas 
moins  d'enthousiasme  que  jp£squ'elle  y 
avoU  passé  une  première  (pi^.'  A  l'exiré- 
railé  aone  des  principales  rueSf  on  avoil 
élevé  un  arc -de  triomphe  en  cire.  Le 
pape  descendit  de  voiture  pour  en  eiami- 
lier  le  travail,  et  en  loua  avec  bonté  le 
goûi  cl  l'élégance.  Ensuite^,  à  la  prière 
des  magistrats,  il  se  dirigea  vers  la  grande 
place  ,  an  milieu  de  laquelle  une  statue 
en  cire  le  représenloit  en  habits  pontifi- 
caux et  bénissant  le  peuple.  En  outre,  il 
fut  agréablement  surpris,  en  considérant^ 
an  fpnd  de  la  place,  la  vue  de  la  cathé- 
drale deBetlune,  peinte  sur  toi  le,  el  il  se 
plut  à  en  voir  et  revoir  tous  les  détails,  lés 
indiquant  surtout  au  cardinal  Grimaldi, 
qui  étoil  venu  lui  rendre  ses  hommages. 
Pendant  que  Sa  Sainteté  étoil  sur  la 
place,  elle  bénit  le  peuple,  cpii  répondit 
par  de  respectueuses  acclamations.  Le 
soir,  il  y  eut  illumination  et  feu  d'arti- 
fice. 

»  Le  39l>  le  souverain  pontife  partit 
pour  Assise ,  laissant  les  habituns  dp  Fo- 


ligno heureux  de  l'avoir  tu  <)eux  fois.  A 
son  passage  à  Spello.  le  clergé  et  les  au- 
torités le  reçurent  sous  un  élégant  par 
villon  d'où  il  bénit  les  babitansde  ce  lieu, 
lorsqu'il  arriva  à  Assise,  à  dix  he;tres  du 
matin,  les  autorités  lui  présentèrent  leurs 
félicitations,  et  sa  voiture  fut  traînée  paç 
des  jeunes  gens  qui  porloient  des  écharpes 
blanches  et  jaunes.  A  l'église  de  Sainte- 
Claire,  il  fut  reçu  par  le  cardinal  Délia 
Genga  Sermattei,  archevêque  de  Ferrare, 
ainsi  que  par  l'évéque  diocésain  et  \^ 
clergé.  L'é\éqne  de  Nocera  lui  donna  1% 
bénédiction  du  Saint-Sacrement;  ensuite 
il  alla  visiter  les  religieuses  du  plus  pro- 
che monastère,  où  s'étoient  réunies  ccUc^ 
des  antres  communautés,  et  il  les  admit 
au  baisement  des  piedâ.  De  là,  il  se  rendit 
an  palais  communal ,  el  d'un  balcon  il 
bénit  le  peuple  rassemblé  sur  la  place^ 
Après  quoi,  il  se  dirigea  vers  l'église  de 
Saint  François,  où  le  reçurent  le  cardinal 
Qrioli,  évêque  d'Orvièie,  le  général  des 
•mineurs  conventuels  cl  la  communauté, 

»  Dans  la  matinée  du  23 ,  Sa  Sainteli^ 
célébfH  la  messe  dans  cette  église  à  raulcj 
papal ,  et  pria  ensuite  au  pied  de  celui 
sous  lequel  repose  le  corps  du  s^raphi- 
qué  patriarche.  Ije  m  Ane  jour,  le  $idnl- 
Père  alla  plier  à  la  basilique  des  Anges." 
Sur  son  passage ,  s'élevoil  un  are  dç 
ti-iumphe,  orné  d'emblèmes  et  d'inscrif^ 
lions  indiquant  les  principadx  actes  dé 
son  glorieux  pontifical.  A  son  arrivée  à  là 
basilique,  il  fut  reçu  par  le  cardinal  Ri- 
varola ,  aux  soins  cl  au  zèle  duquel  oti 
doii  la  complète  restauration  de  cette 
église  qui  menaçoil  ruine.  Après  avoir 
prié,  Sa  Sainteté  visita  ce  temple  magni- 
fique et  donna  de  justes  éloges  au  cardi- 
nal. Ensuite  ,  elle  retoùroa  au  couvent 
qu'elle  avoil  choisi  pour  sa  résideiice .  et 
d'un  balcon  elle  bénit  la  foule  réunie 
sur  la  place.  * 

»  Le  2^,  le  pape  célébra  la  messT  au 
mattré-autel  de  l'église  des  Anges ,  et 
donna  la  communion  aux  noyicrs  de 
l'ordre  des  mineurs,' aux  religieux  con'- 
vers  éi  à  d'aulres  personnes  ,  parmi  les- 
quelles se  trôuvoienl  deux  jaunes  Fraiy 
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çais  arrivés  depuis  quelques  jours.  On  ne 
sduroil  exprimer  la  consolation  qn'épron* 
'vfarent  ces  heureux  fidëles.  Après  avoir 
pris  quelque  repos,  Sa  Sainteté  alla  visi- 
ter, à  deux  milles  de  dislance ,  Téglise  et 
le  b&timent  qui  y  atlient ,  et  où ,  d'après 
une  tradition ,  saint  François  se  retira 
pour  mener  une  vie  plus  austère.  Dé  re- 
tour de  cette  pieuse  excursion,  elle  alla 
prier  dans  la  sainte  chapelle  de  la  Por- 
tioncule ,  où  se  conserve  le  cœur  de  ce 
sainte  Un  brillant  feu  d'artifice  fut  tiré  le 
soir  t  il  figuroit  un  arc-detriomphe,  et , 
au  milieu  de  ses  colonnettes  enflammées, 
on  apercevoit  des  emblèmes  en  l'honneur 
du  chef  de  l'£glise  et  du  souverain  dont 
la  présence  causoit  tant  de  bonheur  à  la 
population.  " 

•Le  35.  après  avoir  dil  la  messe  dans  la 
chapelle  de  la  Portioncule^  le  pape  se  mit 
en  roule  pour  Pérouse ,  recevant  encore 
sur  son  passage  mille  démonstrations 
d'un  vif  et  respectueux  enthousiasme ,  et 
îl  arriva  dans  cette  ville,  S  onze  heures, 
dans  l'état  de  santé  Je  plus  satisfaisant,  et 
an  milieu  des  acclamations  du  peuple.  » 

.  Pàftia. — Les  réceptions  du  ven- 
dredi soir,  spécialement  consacrées 
aa  cleree  par  Mgr  l'Archevêque  , 
à  la  différence  de  celles  dû  samedi, 
qui  sont  consacrées  aux  autres  vi- 
sites, réunissent  toujours  beau- 
coup d'ecclésiastiques.  Mais  le  con- 
cours a  été  plus  grand  encore,  le 
Vendredi  8  octobre,  à  l'occasion  de 
.  la  saint  Denis,  fètè  du  prélat,  à  qui 
son  clergé  est  venu  avec  empresse- 
ment offrir  l'hommage  d'une  res- 
pectueuse affection.  Mgr  l'Archevê- 
que a  accueilli  les  vœux  qui  lui 
étoient  présentés  avec  la  plus  cor- 
diale bienveillance. 

— «  On  a  fait  récemment  courir  le 
bruit  de  la  mort  de  Silvio  Pellico. 
M.  le  coin  te  de  B...',  son  ami,  a  reçu, 
à  cette  occasion  ,  du  célèbre  étran- 
ger, une  lettre  qu'il  veut  bien  nous 


communiquer 
édification  : 


et  qu'on  lira  avec 


«  Votre  bonne  lettre  m'e^t  arrivée  au 
moment  où  je  me  disois  :  Ne  ferois-je  pas 

bien  d'écrire  à  M:  de  B pour  lai 

prouver  que  je  suis  vivant?  J'atlois  le 
faire,  et  j«  te  fais  avec  infiniment  plus  de 
plaisir,  ayant  une  lettre  de  vous  sons  mes 
yeux.  Que  vous  êtes  bon ,  monsieur,  que 
vos  expressions  me  touchent!  La  fausse 
nouvelle  de  ma  mort  a  été  un  quiproquo 
pris  à  Milan.  Quelqu'un  parla  du  décès 
de  mon  pauvre  frère  Louiis ,  arrivé  il  y  a 
sept  mois.  On  crut  qu'il  s*agîs80lt  de  moi, 
qu'il  s'agissoît  d'une  mort  récente.  On 
s'empressa  de  divulguer  la  nouvelle.  Le 
comte  Porro  la  crut  t  il  en  écrivit' quel- 
ques mots  à  un  de  ses  amis;  voilà  con(i<* 
ment  cela  devint  une  affaire  d'articles 
nécrologiques.  J'y  ai  gagné.  Quelques 
âmes  excellentes ,  surtout  la  v6lre,  m'ont 
nommé  avec  regret.  Je  suis  sûr  que  vous 
avex  tous  prié  pour  moi,  avec  une  grande 
charité.  Ce  trésor  de  prières  n'est  pas 
perdu  :  il  m'attirera  des  bénédictions , 
des  secours  pour  ce  reste  de  vie  que  Dieu 
m'accorde  encore.  Il  m'obtiendra  la 
gr&ce  de  bien  mourir.  Je  vous  en  remer- 
cie.  Je  vondrois  bien  savoir  prier  ellîca- 
cément  pour  vous  tous  ;  je  le  fais  de  mou 
mieux ,  dités-te  \  ces  dames,  afin  qu'elles 
daignent  continuer  \  Se  souvenir  de  moi 
aux  pieds  du  divin  Sauveur  et  de  sa  très* 
sainte  Mère.  Dites  le  à  vos  chers  enfans. 
Je  vous  aime  tous.  Vous  me  parlez  d'ane 
autre  nouvelle  bien  plus  Irisle  qui  vous  a 
troublé.  Je  partage  votre  joie  de  ce 
qu'elle  est  fausse.  Tout  ce  que  Ton  sait 
de  ce  grand  et  malheureux  prince  le  fait 
aimer:  que  Dieu  le  protège!  Il  est  des 
vies  précieuses  pour  la  conservation  des- 
quelles il  est  juste  de  faire  des  vœux  ; 
mais  l'amitié  que  vous  me  portez  vous 
trompe  à  mon  égard':  je  suis  un  poids 
inutile  sur  la  terre,  un  élre  de  nulle  im- 
portance, de  nulle  conséquence.  Ne  de- 
mandez pas  à  Dieu  la  prolongation  de 
mon  existence  ici -bas.  Pourquoi  une 
feuille  qui  ne  produit  rien  ne  tomberoît- 
elle  pas  en  automne?  Demandez  seule- 
ment que  j'accomplisse  la  volonté  de 
Dieu  ,  et  que  nous  ayons  le  bonheur  de 
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nbtti  revoir  là-haot»  quand ,  par  sa  inisé- 
ricorde,  nous  serons  ioos  transformés  en 
qaelqoe  chose  de  bon.  En  pensant  ao 
grand  nombre  d'âmes  qni  se  perdent 
éternellement,  je  crains  la  mort  ;  cepen- 
dant f  avQue  qoe  le  plus  sonrent  mon  es- 
pérance sorpasse  mes  «craintes.  Elle  est 
fondée  sar  tant  de  gages  de  la  bonté  di- 
^ine!  Notre  sainte  Eglise  nous  aide  de 
tant  de  manières  !  Je  t&che  de  me  préparer 
K  ce  passage.  Voilà  la  demande  que  je 
vous  prie  de  faire  s  que  je  m'y  prépare 
bien,  que  j'apprenne  à  aimer  notre  ado- 
rable Sauveur,  que  j'eipire  en  l'aimant  I 
Ma  santé  est  foible ,  mais  je  n*âi  pas  de 
grandes  souffrances.  Mon  sort  est  anssi 
heureux  que  je  pourrois  le  désirer  dans 
ce  monde.  Madame  la  marquise  de  B..., 
qui  m&  donne  depuis  neaf  ans  une  géné- 
reuse hospitalité ,  est  une  sainte  i  elle 
passe  sa  vie  à  servir  Dieu , ,  à  fonder  des 
établissemens,  à  les  vivifier  par  son  sèle, 
à  exercer  sa  charité  de  mille  façons. 
Pourquoi  Dieu  m'auroit  -  il  mis  dans 
cette  atmosphère  de  vertus  ,  si  ce  n'est 
pour  m'altirer  à  lui?  C'esl-li  une  de  mes 
grandes  raisons  pour  beaucoup  espérer. 
Adieu,  mon  ancien  ami...,  adieu  encore. 
Je  finis  par  ces  mots  que  j'appris  d'une 
ame  sainte  :  Aimons  Dieu  ,  atmon$-noia  ! 

•  SILVIO    PKLLIGO.  • 

— ai^ 

Diocèse  tTAgen.  —  Mgr  de  Yezins 
a  déjà  fait  plusieurs  visites  pasto- 
rales,  et  par  tout /sur  son  passage, 
il  a  recueilli  des  témoignages  d'a- 
mour et  de  sympathie.  Le  25  sep- 
tembre, il  est  arrivé  à  Gasteljaloux. 
Pour  répondre  à  Tattente  des  habi- 
tans,  il  a  fait  processionuellemènt 
le  tour  de  la  ville  :  son  cœur  a  été 
vivement  ému  en  trouvant  à  chaque 
pas  dans  les  rues  des  guirlandes  et 
des  couronnes  de  fleurs  blanches, 
a  M'es  frères,  s'est-il  écrié ,  tous  ces 
honneurs  dont  vous  me  comblez  ne 
me  sont  pas  dus,  ils  n'appartiennent 
qu'à  Dieu  seul,  à  qui  je  les  rapporte 
en  votre  nom  ;  il  ne  me  reste  qu'à 
lui  demander  pour  vous  de  nou- 
velles bénédictions.  » 


On  attendoit  Mgr  de  Vezihs  dans 
d'autres  villes  de  son  diocèse. 
— a^ 

Diocèse  d'Aix,  —  Mgr  Rey^  an- 
cien évéque  de  Dijon ,  actuellement 
chanoine  de  première  classe  au  cha- 
pitre de  Saint -Denis,  ne  pouvant 
plus  supporter  le  climat  du  nord , 
tixe  sa  résidence  à  Aix,  où  il  est  né* 
Déjà  Mgr  MioUis  habite  cette  ville , 

2ui  possède  ainsi  un  arcbe vaque  et 
eux  évèquea ,  dont  les  aumônes 
apportent  un  grand  soulagement 
aux  malheureux. 

ii»ai> 
Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  29 
septembre,  la  modeste  paroisse  de 
Gujan  possédoit  à  la  fois  Msr  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux  et  Mgr  l'é* 
vêque  d'Alger.  Mgr  Donnet  venoit 
consacrer  une  église  nouvelle  et 
confirmer  une  nombreuse  jeunesse. 
Les  deux  pontifes  ont  été  reçus  à  la 
descente  du  chemin  de  fer,  et  se 
sont  avancés  au  milieu  des  fidèles, 
heureux  de  leur  présence.  Mgr  Du- 

Imch  a  béni  la  nouvelle  église.  Après 
a  messe,  célébrée  par  Mgr  Donnet, 
les  deux  prélats  ont  interrogé  plu- 
sieurs enians  sur  le  catéchiomè  ,  et 
parcouru  les  rangs  en  administrant 
simultanément  le  sacrement  de  con^ 
fi rmation.  Les  paternelles  et  tou- 
chantes allocutions  qu'ils  ont  pro- 
noncées demeureront  long -temps 
gravées  dans  le  souvenir  des  fidèles 
de  Gujan.  Le  lendemain,,  les  deux 

Sontifes  ont  visité  les  beaux  travaux 
e  la  compagnie  d'Arcachon  ,  placés 
tout  récemment  sous  les  auspices  de 
la  religion.  La  santé  de  Mgr  Dupuch 
paroissoit  entièrement  rétablie. 

ÀUGLETEiiiiE.  —  On  a  reçu  de  Gi-: 
braltardes  nouvelles  peu  rassurantes 
pour  la  tranquillité  de  l'Eglise  dans 
cette  colonie.  La  junte  des  anciens 
persiste  dans  la  voie  d'opposition 
où  elle  s'étoît  engagée  ;  elle  travaille 
par  tous  les  moyens  à  semer  la  di- 
vision parmi  les  catholiques  et  à 
contrarier  Mgr  Hugues. 
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Quoique  le  Saint-Siège  ait  so- 
lennellement dissous  celte  associa- 
tion, ses  membres  conlinnenl  à  se 
réunir  et  à  délibérer  sur  les  affaires 
temporelles  du  culte,  comme  s'ils 
■v^oient  quelque  droit  de  s'y  immis- 
cer. Lajunle  demeure  en  possession 
de  plusieurs  bâtimens  continus  ^ 
régiise,  sans  qu'il  ait  été  jusqu'à  ce 
jour  possible  u'en  éloigner  les  usur- 
pateurs. 

Le  vénérable  vicaire  apostolique 
lear  a  adressé  une  lettre  pleine  de 
charité  ,  où  il  les  inviloit  à  recon- 
noltre  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
à  mettre  en Rn  un  terme  à  l'afttiction 
qu'ils  causoient  au  .souverain  Pon- 
tife. IVIais  ses  démarches  sont  res- 
tées infructueuses.  Il  est  bien  à 
craindre  qu'il  n'en  soit  ainsi,  tant 
que  la  junte  trouvera  quelque  ap- 

Îmi  dans   les   hommes  revêtus  de 
'autorité  civile. 


) 


ë 


SUISSE.  '^VHeli^étie  de  i84o  pu- 
blie la  circulaire  suivante,  adressée 
>ar  Mgr  l'évéque   de  Lausanne  et 
jrenève  à  tous  les  curés  de  son  dio«- 
cèse.; 

•  •  «  Monsîear  lecaré, 

•  Les  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouve  notre -chèi'e  patrie,  surtout  sons  le 
rapport  religieux,  nous  paroîssent  assez 
critiques  et  assez  graves,  pour  que  nous 
implorions  avec  une  nouvelle  ferveur  le 
secours  du  maître  souverain  de  toutes 
choses;  de  Dieu,  doiit  la  providence  s'é- 
tend à  tons  les  évônemcns ,  et  les  dirige 
selon  les  décrets  de  sa  justice  ou  de  sa 
miséricorde. 

»  Nous  nous  ferions  illusion ,  si  nous 
croyions  que  les  ennemis  de  notre  sainte 
rel^ion  n'en  veulent  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  communautés  religieuses.  I..es  in- 
nomhrables  vexations  auxquelles  nos  frè- 
res dans  la  foi  out  été,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  et  sont  encore  en  butte 
.  dans  plusieurs  cantons,  montrent  assez 
que  c'est  à  la  religion  que  nous  professons 

qu'ils  en  veulent,  ainsi  qu'à  l'ËgUse  qui  |  leur  urgane  avouésejonebauienientÀ  la 
en  est  dépositaire. 


■  Ils  f^cboveront  leur»  si&îstseï  projets, 
nons  rn  avons  la  ooniiance  ;  If^  Uieu  de 
tonle  bonté,  qne  l'on  n'mvoqiie  jaoïMS 
en  vain,  exaucera  nos  prières;  la  Suisse 
catholique  sortira  victorieuse  de  k  lutte, 
et  transmetUa  à  ses  enfaos  le  phis  pjré* 
cieux  de  toas  les. biens,  l'bérilage  de  ta 
foi  et  des  vertus  qui  l'honorent. 

»  Dans  ce  but,  nous  ordonnons  que 
l'on  fasse  dans  les  églises  paroissiales,  à  la 
lin  des  vêpres  de  chaque  dimiuMlie  jus-, 
qu'à  la  Toussaint,  les  prières  que  nons 
avons  €outaa»e  de  pres^îre  pour  le  Ga* 
réme«. 

>  B«e0«ns«'Oionsie|ir  le  euré^^l'atsurift. 
ce  de  notre  affection  paternelle  et  de  no- 
tre religieux  dévouement* 

»  Friboui^,  le  a  i  septembre.  1 84 1  • 

»  Epéque  d»  Lauêaiu^  et  Gtnève,  » 
—  Le  dimanche-,  26  septembre^ 
le  prélat  a  consacré,  la,  nouvelle 
église  de  la  Chaux-de-^ond^,  au  mi- 
lieu d'un  grand  concours  de  peuple. 
Catholiques  et  protestans,  tous  se 
pressoient  en  foule  autour  du  véné- 
rable pontife  pour  recueillii^  les  pa- 
roles de  salut  qui  toniboient  de  ses 
lèvres.  ■       '  - 

POLITIQUE  ,  MÉLÀNGÎRS,  etc. 

Dans  notre  numéro  de  Jeudi  dernier, 
nons  ne  nous  sommes  élevés  contre  la 
-littérature  impie  cl  cynique  du  Jottr/ia/ 
det  Débals,  que  daris  l'intérêt  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale.  ïl  reste  quelque 
chose  11  en  dire  sous  le  point  de  vue  de  la 
politique. 

Le  Journal  des  Débats  est  généralement 
considéré  du  public  comme  l'organe  à 
peu  j[)rès  officiel  des  hommes  du  pouvoir. 
C*êst  làTqu'on  cherche  pour  ainsi  dire  le 
secret  de  leur  pensée  religieuse  et  de 
leur  moralité.  Or,  il  nous  semble  que 
rien  n'est  plus  propre  à  affoiblir  la  bonne 
opinion  qu'il  leur  importe  qu'on  prenne 
d'eux.  11  nons  semble  qu'il  y  a  de  l'in- 
coaséquence  de  leur  part  à  souffrir  que 


I  journée  de  la  mnrale  publique  et  des 
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principes  conservateurs  sur  lesqnels  ils 
paroissent  qaelqaefois  vottloîr  s'appayer. 
Qu'ils  y  prennent  garde  !  Le  ctei^  et 
les  hommes  rettgienx  sont  clairvoytns.  Ils 
ne  se  laisseroiént  pM  long-temps  tromper 
par  de  fausses  apparences,  et  ils  n*admet- 
troient  pas  que  les  chefs  du  pouvoir  en- 
treprissent de  concilier  quelques  vet- 
léilés  de  réparation  et  de  bien  public, 
avec  le»  grossièretés  et  les  seandules 
d'immoraKté  qu'ils  tolèrent  dans  le  jour- 
uaf  oennu  pour  repiésen ter  leurs  doclri- 
Des  el  leur  v'érîlable  pensée.  GeU  ne  peut 
réussir  qu'avec  des  esprits  légers,  sans  ré- 
OexioB  et  sans  intelligence.  Or<  nous 
tiofoa%  donner  un  atertissement  -salu- 
taire aux  hommes  du  pouirob,  en  les  pré- 
venant qtt«  cette  soiie  de  jeu  n'aura  pu 
un  lo«gBiM«fes  anpr^  des  classes  de  la 
nalioo  dont  ils  oui  le  plus  d'intérêt  à  mé- 
nager la  bonne  opinion  et  la  confiance. 

:  PARIS,  8    OGTOBftC. 

Une  kttre  de  Kircbberg,  du  a 5  sep- 
tembre, écrite  par  M.  de  Fresne,  con- 
firai les  nouvelles  que  no  as  avons  don- 
nées dans  noire  dernier  numéro.  Cette 
lettre  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  gnéri- 
80D  complète  de  Mgr  le  doc  de  Bor- 
deaux, et  elle  affirme  que  le  prince 
fK>arra  dans  quinze  jours  sortir  en  voi- 
lure. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

•  Quelques  journaux  annoncent  ce  ma- 
tin que  l'époque  de  l'ouverture  de  la  ses- 
sion des  chambres  sera  ra()prochée.  Nous 
croyons  pouvoir  assurer  que  cette  nou- 
velle n'est  point  fondée,  et  qu'il  n'est  pas 
({uesUon  de  réunir  les  chambres  avant  la 
seconde  qniniaine  de  décembre,  • 

—  Le  conseil  d'£ta(  élabore  en  ce  mo- 
ment un  projet.de  loi  d'un  grand  intérêt 
poor  l'agriculture.  I  il  est  relatif  au  dessè- 
chement. 

--  M.  Thomas,  chef  du  personnel  du 
ministère  des  finances,  aat  notaoïé  payeur 
général  du  trésor,  en  remplaeement  de 
M.  Delafontaine ,  qui  vient  de  mourir. 

—  M,  le  doc  et  madame  la  duchesse 


de  Nemours  sont  arrivés  tnercrf^i  à  Saint* 
Cloud,  de  retour  de  Gomplègne. 

—  Le  Bulletin  éee  Loi$,  n*  85o,  con- 
tient une  ordonnance  do  Z  qui  ouvre  au 
ministre  de  la  guerre,  sur  l'exercice  i64i  » 
un  crédit  snpplémentalre  de  la  Uaillions 
673,i6ifr. 

<—  M.  le  ministre  de  fintérieur  a  pu** 
blié.  à  la  date  du  i*"  octobre,  une  circU'' 
laire  eonteoaut  des  instructions  relatives 
à  la  clôture  de  l'exercice  it$4o  et  à^  la  si* 
tuation  définitive  de  cet  exercice. 

—  M.  de  Bonrqueney,  qui  doit  allctr  I 
Gonstantinople  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire,  y  sera  chargé,  en  Fabt 
sence  de  M.  de  Fontois,  qui  a  obtenu  un 
congé,  des  afl'aires  de  France  auprès  de 
la  Porte-Ottomane. 

—  M.  de  Butwer,  ministre  plénipoten- 
tiaire d'Angleterre,  est  parti  pour  Lon- 
dres il  y  a  trois  jours.  C'est  M.  Henri 
Qeneage,  second  secrétaire  d'ambassade, 
qui  est  chargé  des  affaires  d'Angleterre; 

—  Sur  une  demande  en  renvoi  pour 
cause  de  sûreté  publique ,  formée  par  le 
procureur-général  près  la  cour  royale  dé 
Toulouse  dans  l'aifaire  de  MM.  Âraac, 
Gasc,  Roaldès  et  les  gérans  des  joumaui 
de  Toulouse  VEmanmpation,  VUtilitairè 
et  la  Gazette  dn  Languedoe,  la  cour  de  cas- 
sation avoit  rendu  le4Kplembre  on- arrêt 
par  lequel  elle  renvoyott  les  prévenus  de- 
vant le  juge  d'histructlon  du  tribunal  de 
Riom.  MM.  Arsac,  Gasc  et  Roaldès,  et  les 
gérans  des  journaux  de  Toulouse  ayant 
formé  opposition  à  cet  arrêt ,  la  cour  de 
cassation ,  sur  les  conclusions  de  M.  l'a- 
vocat-général Hello,  rapportant  son  arrêt 
du  4  septembre  dernier,  a  renvoyé  hier 
les  deux  affaires  devant  le  juge  d'instruc- 
tion du  tribunal  de  Pau.  •       ' 

—  Le  pourvoi  du  proenrcurgénérAl 
près  la  cour  d'Angers  contre  l'arrêt  pdr 
lequel  cette  cour  renvoyoit  Taffaire  de 
M.  Ledm-Rollfn  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Sartfae,  a  été  admis  aujourd'hui  par 
la  cour  de  cassation  ;  et  M.  Ledru-Rollin 
a  été  renvoyé  devant  la  ^nr  d'as^ses  de 
Maine-et-Loire.  M.  Ledru-Rolltn  a  plaidé 
lui-même  sa  cause.  Après  le  prononce  de 
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Tartét,  M.  le  président  de  Bastard  a 
adressé  larf>aroie  à  M.  LeJm-UoIlin  en 
ces  lermcs  i  «  M'  Ledru,  la  cour  n'a  pas 
voulu  interrompre  votre  plaidoirie»  mais 
elle  ()oit  di'clarer  que ,  si  ce  n*eût  été  par 
égard  poar  une  défense  qi^i  vous  éloit 
personnelle ,  elle  n'auroit  pas  toléré  les 
doctrines  inconsUlutionncîles  que  vous 
ayei  émises,  et  les  paroles  irrespectueuses 
pour  rantorité  judiciaire  que  vous  avex 
prononcées.  » 

—  Une  perquisition  a  eu  lieu  hier  ma- 
tin dans  les  bureauiL  duJournaldu  PeupU, 
en  vertu  d'un  mandat  de  la  cour  des 
pairs. . 

M.  Dupotj,  gérant  dtt  Journal  du  Peu- 
ple, a  été  arrêté  en  venu  d'un  mandat  dé- 
cerné contre  lui. 

—  Le  gérant  du  National  est  cité  à 
comparoitre  devant  le  jury,  le  3 a  de  ce 
mois,  à  l'occasion  de  l'article  inséré ,  le 
lendemain  de  son  acquittement  dans  le 
numéro  du  a 4  septembre. 

.  -r-  Un  rassemblement  Inmulluenx  de 
garçons  bouchers  s'étoit  formé  ces  jours 
derniers  ao  marché  des  Prouvaires,  con- 
sacré à  la  vente  de  la  viande  les  mer* 
credi  et  samedi  i^e  cbaque  femaine».  Le 
.commissaire  de  police  des  halles  et 
marchés,  averti,  immédiatement  et  vou- 
lant, px'é  venir  les  insulli^s  envers  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  auxquelles  les 
perturbateurs  commençoient  à  se  porter, 
se  rendit  sur  les  lieux,  et  somma  l'attrou- 
pement du  se  dissiper.  Mais  au  lieu  d'o- 
béir, les  garçons  bouchers  se  prirent  à 
injurier  le  commissaire  et  à  se  répandre 
même  en  menaces  contre  luL  Les  gardes 
municipaux  du  poste  .de  la  Pointe-Saint- 
£ustachc,  ayant  été  requis  par  le  magis- 
trat, se  rendirent  sur  le  carreau  du  mar- 
ché, et  arrêtèrent  deux  individus  signalés 
.  comme  les  chefs  du  rassemblement.  Jus- 
.  qûe-là  il  n'y  avoit  eu  ni  résistance  ni  voie 
de  fait  ;  mais  il  en  fut  autrement  lorsque 
.  la  force  armjÊe  se  mit  en  mesure  d'emme- 
.  ner  au  poste  les  deux  individus  arrêtés  ; 
leurs  camarades  cherchèrent  à  les  déli- 
vrer; eusmêmes  ils  engagèrent  une  lutte 
.  vigoureuse  avec -çevx*  qui  les  tcnoient  au 
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collet,  et  ce  ne  fut  qu'en  faisant  venir  nn 
renfort  que  Ton  put  s'assurer  de  leui  s  per- 
sonnes. 

Les  deux  garçons  bouchers  ont  été  ioi' 
raédiatemeat  transférés  au  dé|)6t. 

—  M.  le  baron  de  Baraute,  ambassa- 
deur en  Russie,  est  parU;  avec  sa  famille 
pour  le  château  de  Bitrante,  près  Cler- 
mont  (Puy-de-Dômej. 

—  La  distribution  des  prix  et  dq^lô- 
mes  aux  élèves  de  i'Ëcole  vétérinaire 
d'Alfort  aura  lioa  sanaedi  9  octobie,  k 
une  heure  «pnb  midi,  sous  la  présidence 
du  ministro  de  t'agricultore  et  du  corn* 


—  tJne  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon le  7,  porte  ce  qui  suit  ; 

«  Ld  général  Laosorictère  est  revenu  » 
le  3o,  à  Mostaganem  de  Mascara,  dont  il 
a  effectué  heureusement  le  ravitaille- 
ment. 

»L.e  gouverneu^général  est  rentré  à 
Mostaganem  le  3.  11  a  ramené  de  son  expé* 
dilion  sur  le  Cbélif ,  plus  de  3oo  prison- 
niers et  un  butin  considérable  pris  par  sa 
cavalerie.  • 

— On  vient  de  former  à  Alger  une  com- 
mission cjxargée  de  rechercher  quels  se- 
roicnt  les  moyens  les  plus  prompts  et 
les  plus  efllcaces  de  constituer  ,  sur  des 
bases  certaines,  la  propriété  foncière  de 
la  plaine  de  la  Mitidja. 

NOUVELLES  0£8   PttO\INCes« 

M.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre  a  adressé  l'ordre  du  jour  suivant 
aux  troupes  du  camp  de€oinpiègne  : 

•  Au  moment  où  les  troupes  du  camp 
de  Compiègne  vont  se  séparer  «pour  se 
rendre  dans  leurs  garnisons  respectives , 
le  roi  a  voulu  qu'il  leur  soit  adressé  des 
témoignages  de  sa  satisfaction  pour  les 
marques  de  dévoùmçnt  qve  les  corps  de 
toutes  armes  ont  données  à  S.  M.,  pour 
leur  tenue  régulière,  leur  discipline,  leur 
instruction,  la  parfaite  exactitude  du  ser- 
vice, ainsi  que  pour  l'ensemble  et  la  pré- 
cision des  manœuvres  que  Mgr  le  duc  de 
Nemours  a  fait  exécuter. 
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»  Dans  eelte  be1l<^  réanion  ,  où  Parmée 
lont  entière  s'est  tronrée  représentée ,  le 
roi  a  encore  ap(^laiidî  ao  bon  esprit  des 
troupes,  à  leur  obsertalion  constante  des 
devoirs  militaires  qui  font  l'honneor  et  la 
gloire  des  armées  françaises. 

•  Uenrenx  d'avoir  à  rendre  à  l'armée , 
et  en  particnlier  anx  troapes  do  camp  de 
Gompi^^e ,  ces  témoignages  éclatans  de 
la  satîsraction  de  S.  M. ,  le  maréchal  de 
France ,  ministre  secrétaire  <f  Etat  de  là 
gnerrc ,  président  du  conseil ,  ordonne 
que  le  présent  oi^ire  dn  jour  sera  lu  aux 
corps  de  tontes  armes  avant  leur  sépara- 
tion pour  la  levée  du  camp. 

•  Maréchal  dcc  de  dal-» 

MATIB. 

•  Gompi^ne,  le  i"  octobre  184 1.  » 

—  Les  raouvèmens  des  troupes  du 
camp  de  Coropîègne  pour  les  destina- 
tions qui  leur  sont  assignées  ont  com- 
mencé le  6. 

—  Un  sieor  G...,  contre  lequel  un 
mandat  d'amener  éloit  décerné  à  Bour- 
ges par  suite  de  violences  graves  dont  sa 
famille  avoit  à  se  plaindre,  a  soutenu 
dans  $on  appartement,  dimanche  der- 
nier, un  siège  de  plusieurs  heures  contre 
Vaulorilé  civile  et  la  gendarmerie.  Après 
un  coup  de  feu  tiré  sur  le  commandant, 
qui  blessa  légèrement  cet  officier,  il  fut 
lul-mérae  blessé  grièvement  au  bras,  et 
saisi  par  la  force  armée.  Ce  forcené  avoit, 
outre  son  fusil  dont  il  a  fait  usage,  qua- 
tre pistolets  chargés. 

•—  On  écrit  de  Lyon,  le  5  octobre  : 
«  Les  eaux  du  Rh6ne  et  de  la  Saône  con- 
tinuent de  grossir  d'une  manière  inquié- 
tante.  On  craint  le  retour  de  quelques- 
-uns  des  désastres  de  l'an  passé.  • 

—  Des  arrestations  qui  se  rattachent, 
à  la  politique  ont  été  faites  à  Ljon,  le 
5  octobre. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation 
de  la  cour  royale  d'Ali,  par  an  arrêt  du 
3o  septembre  dernier,  a  renvoyé  le  sieur 
Hippoly te  Michel,  huissier'à  Aix,  devant 
la  coar  d'assises  des  Booches-du-Rhône, 
pour  y  répondre  à  l'accnsation  de  con- 


cussion et  de  faux,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

—  Trcixc  individus  écroués  sous  man- 
dat de  dépôt,  par  suite  des  troubles  de 
Clermont,  ont  été  mis  en  liberté  le  3o 
septembre,  en  vertu  d'un  arrêt  de  la 
chambre  d'accusation. 

—  On  écrit  de  Touloqse  que  le  séjour 
de  M.  de  Montbel  en  France  ne  sera  pas 
de  longue  durée.  Il  est  prochainement  at- 
tendu par  les  augustes  exilés,  et  surtout 
par  Mgr  le  doc  de  Bordeaux  qui  sait  di- 
gnement apprécier  et  mettre  à  profit, 
pour  son  instruction,  les  connoissances 
admirables  de  l'ancien  maire  de  Tou- 
louse. 

—  L'inauguration  de  la  statue  du  ma* 
réchal  Brune  a  en  lien  le  3  à  Brivcs(Gor- 
rèze). 

EXTEBIBUR. 

Les  év/^nemens  prennent  en  Espagne 
nne  couleur  plus  sombre  que  jamais.  La 
guerre  civile  parott  y  rentrer  par  tontes 
les  portes.  G'est  nne  gravé  levée  de  bou- 
icliera  que  celle  du  général  O'Donnell.  Il 
agit  d'après  nn  plan  arrêté  et  condhiné 
avec  d'antres  monvemens.  Ge  n'étoit  pas 
sans  raison  qu'Espartero  seméfioit  de  lui, 
et  le  tenoit  en  surveillance  à  Pampelnne. 
O'Donnell  a  commencé  par  s^emparer  de 
sa  prison,  qni  étoit  la  cilàdelle.  A  l'ex- 
ception de  100  gardes  nationaux  et  de 
3oo  hommes  de  troupes,  tout  s'est  dé- 
claré pour  lui  dans  cette  place. 

Son  premier  acte  a  été  de  publier  des 
proclamations  revêtues  de  la  signature 
de  Marie-Ghristine.  Dans  la  nuit  dui"  au 
a  octobre,  les  babitans  de  Pampelnne 
ont  été  réveillés  par  le  bruit  du  canoa 
qni  annonçoit  la  prise  de4a  citadelle.  On 
annonce  que  tout  est  en  mouvement  dans 
les  provinces  basques.  Les  petites  garni- 
sons de  Valcarlos  et  de  Roncevanx  tien- 
tient  toujours  pour  Ëspartero.  Selon  les 
lettres  de  la  frontière  des  Pyrénées, 
O'Donnell  se  prépare  à  maréhcr  droit  sur 
Madrid  ;  ce  qni  fait  supposer  qu'il  compte 
sur  de  fortes  intelligences^  et  que  tout  a 
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été  organisé  de  longue  main  pour  celle 
levée  de  boucliers,  il  est  cerlain  qne  le 
chef  de  ces  insnrreelions  éloii  venn  se 
concerter  à  Paris  avec  Marie-Christine  et 
son  conseil.  On  ne  parleqae  désarmes  et 
des  millions  qui  ont  été  mis  à  sa  disposi- 
tions. Ésparlero  est  soutenu  par  le  parti 
anglais,  Marie-Christine  par  une  antre  in- 
fluence non  moins  considérable.  Ce  qui 
irend  la  position  de  celle  princesse  un  peu 
dramatique,  c'est  que  ses  deui  filles  sont 
les  otages  d'E^^parlero.  iHaij  qui  à  cela  ne 
tienne  est  la  devise  de  la  politique  et  de 
l'ambition. 

—  Voici  le  résumé  des  dépêches  télé- 
graphiques  de  Bayonne  d'bièr  et  cPau* 
jourd'hui  : 

•  Le  5,  O'Donnell  ayanC  reçu  pn  ba- 
taillon de  renfort,  la  vitte  de  Pampe* 
lune  a  été  somiaée  de  se  rendre.  Ribero 
a  refusé,  et  la  <»t«de{}e  a  ouvert  le  feu. 

vLa  brigade  Goncha,  à  Traralla,  s'est 
prononcée  pour  Ëspartero. 

•  Bllbao  a^est  déclarée  en  masse  en  h- 
y^nt  de  la  reine  Christine.  l«a  garni- 
90fi  forte  do  i*6oo  hommes  a  $uivi  le 
tnonvement.  Le  commandant  <ie  Ja  ft^ 
tifice,  SanlaCrus,  a  seul  refusé. 

.  •  Le  général  Alcala,  qui  tient  pour  Es- 
parterp,  à  rétrogradé  «le  Bergara  sur  To- 
losa. 

»Le  mouvement  se  propage  en  Biscaye 
et  dans  l'Alava.  » 

■  —  On  annonce  qu'il  règue  beaucoup 
d'agitation  è  Barcelone  et  à  Valence,  et 
on  s'attend  à  voir  ces  deux  villes  se  dé- 
clarer pour  Marie^Christine. 

—  Il  paroU  que  ie  général  O'Oonnell 
a  voit  commencé  par  former  une  vaste 
4H'ganfsation  d'embauchage,  et  qu'il  a 
rencontré  partout  de  grandes  facilités 
pour  cela.  Il  a  aussi  àe&  dépôts  d'armes  et 
des  caisses  bien  garnies  à  quelques  pas 
des  frontières.  C'est  un  homme  d'un  ca- 
ractère énei^ique  et  décidé. 

—  On  écrit  de  Bru&elles  que  M.  leba- 
jron  d'Ëste,  qui  s'est  enfui  dernièrement  de 
Paris,  par  suite  de  fausses  spéculations  à 
la  Bourse,  a  élé  surpris  dans  son  lit  par 
deux  créancicn  qui  s'étoient  misa  sa  pour- 


suite» Vue  plainte  a<  dil-an,  été  déposée, 
et  Tafiblre  paroât  devoir  être  snivip. 

—  On  lit  dans  la  GaxeUe  de  CarUraht 
du  5  octobre,  sous  la  date  du  Micln^  a  oc- 
tobre : 

«  On  apprend  d'une  aonrcc  digne  de 
foi  que  l'aceession  dû  diiebé  de  Luxem- 
bourg è  l'union  de  douanes  alW^oiandcs 
n'est  pas  définitivement  abapdomiée,  f ^ 
roi  de  Hollande  a  rçfoié^  il  est  «nn,  de 
ratifier  le  trailé.  mtH»  iftoiaiit  dans  sa 
forme  acMKeikew  ILdeS^isrfrost rlAfà  ar- 
rivé à  Bevtki  «vce  de  BouyetlM^i»s4p«c- 
lîofie.  On  espj^re  qu'il  [parviendra  à  re- 
nouer les  négociations.  » 

-:-  La  Gagetu  <i#  Laniiifws,  publie  un  ar- 
rangement postal  entre  l'âuçleterre, 
Uapftbourgt  Lubeck  et  Brôa»e.  Cette  cpn- 
vention,  en  date  de  White-Hall,  du  oo 
septembre,  esl  signée  par  MM.  Baring, 
Pringle  et  MilnesGaskell. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes,  du  5,  sir  Robert  Peel  a  dé- 
claré que  le  ministre  de  Tintérieur  devoit 
aller  à  Windsor  présenter  les  pétîiîons 
qui  demandent  que  le  parlement  ne  soil 
pasprorogé  sans  avoir  pris  en  côiisidéra- 
tion  la  détresse  populaire. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  lords, 
du  même  jour,  le  duc  de  Wellington  a 
répété  sa  déclaration  qu'il  ne  pou  voit  pas, 
quant  à  présent,  provoqncn:  la  révision 
des  lois  des  céréales,  I^  gouvernement 
a  déclaré  qu'il  s'occupoit  encore  de  la 
question  de  la  traite  des  noirs. 

—  L'ambassade  dé  Saint-Pétersbourg  a 
été,  dit-on,  successivement  oiferte  au  duc 
de  Beauforl  et  au  lord  Vcsey  Pîlx-Gerald, 
et  refusée  par  chacun  de  ces  deux  gen- 
tilshommes. 

—  Le  shérifT  suppléant  et  le  procureur 
fiscal  de  Stttberland,  ayec  des  oonstables, 
ont  été  attaqués  par  un  rassemblement 
de  4oo  personnes,  hommes  et  femmes, 
dans  l'aubetge  de  Dncine,  paroisse,  de 
Dumesa.  11  s'agissoit  de  recouvrement, 
forcé  sur  un  habitant  du  pays.  L'auberge 
a  subi  un  si^c  en  règle.  Les  eonslables 
ont  été  dispersés.  Les  deux  autorités  ont 
été  maltraitées.  Oji  vouloit  laéuic  les  dé- 
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pooUler  ée  toiis  Icnrs  Tétemenft.  On  croit 
que  des  Ironpes  vont  être  dirigées  sur 
Keanabin  ponr  punir  ees  excès, 

*—  Un  tCTTÎble  accident  est  »rriTé  sa- 
medi sur  le  chemin  de  fer  de  Londres  à 
Brighton,  à  onse  heures  un  quart  du 
matin.  Un  convoi  dé  première  classe  mené 
par  deux  locomotives ,  venoit  de  franchir 
le  magnifique  viadoe  de  la  vallée  d'Ouse, 
vX  il  élott  entré  datis  une  tranchée  pro- 
fonde, lorsque  tout  à  coup,  par  une  cause 
inconnue  ,  la  première  locomotive  sortit , 
des  railft^et  fut  renversée. 

La  soupape  de  sûreté  s'étant  probable- 
ment fermée ,  la  chaudière  fit  explosion. 
11  eo  résulta  une  épouvantable  secousse  : 
un  des  wagons  fat  brisé  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  les  roues  et  les  ressorts  furent 
lancés  au  loin.  Deux  des  chauffeurs  ont 
été  tués  sur  la  place ,  ainsi  qu'un  roailre 
d'hôtel  et  une  femme  de  chambre  qui  se 
rendoiénl  à  Brigbton  ;  le  garde  du  con- 
voi et  un  antre  employé  sont  dangereu- 
sement blessés.  Les  autres  voyageurs  en 
ont  été  qniltes  pour  la  peur  que  leur  a 
occasionnée  la  force  de  la  commotion. 

—  L'empereur  d'Autrfche  vient  de 
proroger  le  privilège  de  la  banque  de 
Vienne ,  après  avoir  introduit  dans  quel- 
ques parties  de  son  organisation  des 
changemeos  qui  ont  ponr  but  un  con- 
trôle plus  direct  de  la  part  du  gouverne- 
menL 

—  Un  ordre  dn  gouvernement  prus- 
sien a  défeniin  la  traduction  des  mé- 
moires de,  Marie  G  appel  le.  Celte  mesure 
n'a  trouvé  que  dos  approbateurs.      , 

,-^  Des  no^uvdles  d'Aquila,  pnWî/'Cs 
fisr  \9i  Gateité' d}Augl^bourg ,  présentent 
sons  un  autre  point  de  vue  que  ne  Ta  fait 
te  journal  des  Dcux-Siciles,  révénemcnt 
dont  cette  ville  a  été  le  théâtre.  C'éloil  un 
complot  dont  le  but  étoit  le  renversement 
de  Tordre  de  chose»  établi  et  qui  avoit  cle 
vastes  ramifications. 

Néanmoins  Tautorîté  avoit  «  bien  pris 
«es  mesures  que  la  révolte  a  été  compri- 
mée. De  nombreuses  arrestations  ont  été 
.  opérées;  quarante  individus  sont  déjà  en 
ptisotï,  et  on  va  procéder  par  contumace 


contre  une  foule  d'autres  qui  ont  pris  !« 
fuite. 

—  Le  prince  don  Mario  Gabrielli,  aU 
lié  de  Napoléon  par  sa  femme.  Tune  des 
filles  de  Lucien  Bonaparte,  est  mort  su* 
bitement  le  99  septembre  à  Rome. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  arrivées 
par  le  paquebot  Braganta  vont  jusqu'au 
17  septembre. 

Le  projet  de  loi  qui  autorise  le  gouvcr* 
nement  à  percevoir  les  impôts  jusqu'à  la 
fin  de  juin  1843,  adopté  par  la  chambre 
des  députés,  a  été  approuvé  par  le  sénat  j 
il  a  été  immédiatement  sanctionné  par  lA 
reine  et  publié  dans  le  Diario  do  Govemo, 
du  35. 

La  proposition  qui  avoit  été  présentée 
à  la  chambre  des  députés  pour  mettre  en 
accusation  le  ministre  de  la  justice. 
M.  Costa  Cabrai,  a  été  rejetée  par  58 
voix  Contre  xs. 

M.  le  ministre  des  finances  n'avoît  pas 
enrore  pu  effectuer  l'emprunt  de  900 
contos  de  reis  autorisé  par  la  chambre. 

—  Les  journaux  de  Varsovie  publient 
un  ukase  Impérial,  en  date  dn  18  septem- 
bi|»,  qui  est  adressé  au  gouverneur  du 
royaume ,  et  en  vertu  duquel  le  conseil 
d'Ëtat  et  le  tribunal  supérieur  de  ce  royau- 
me, qui  jusqu'alors  avoient  siégé  à  Var* 
sovie ,  sont  supprimés  et  remplacés  par 
deux  nouveaux  départemens  au  sénat  di- 
rigeant de  l'empire ,  créés  pour  les  af- 
faires qui  jusqu'à  présent  avoient  été  de 
la  Compétence  de  ces  deiix  autorités.  Ces 
deux  départemeds  doivent  recevoir  le 
nom  .de  départemens  de  Varsovie,  et  for- 
jner  ensemble  une  assemblée  générale. 

—  l^es  journaux  de  l'Inde  contiennent 
de  grands  détails  sur  rexpédtlion  des  An- 
glais en  Chine.  Ils  ne  font  d'ailleurs  que 
confirmer  les  nouvelles  que  nous  avons 
données  dans  notre  dernier  numéro.    • 

—  Plusieurs  proclamations  ont  été  af- 
fichées à  iMacao  les  8  et  iS  juin  ;  elles  ont 
pour  objet  de  rejeter  le  blâme  de  la 
guerre  sur  les  autorités  éhinoises,  et 
d'engager  les  habUans  à  rester  tran- 
quilles et  à  vaquer  à  leurs  occupationa 
babituelleà. 


(64) 


—  Nous  Usons  dans  une  lettre  de  Bom- 
bay, 1"  septembre  : 

v«  Malgré  les  perles  qae  les  Chinois 
^voient  éprouvées,  un  arrangement  dé- 
finitif paroit  aussi  douteux,  que  jamais , 
car,  le  lo  juin^  le  plénipotentiaire  pro- 
clama qu*il  considéroit  l'entrée  dans  la 
rivi^re  de  Canton  comme  très-dangereose 
pour  les  b&timens  marchands  anglais.  11 
paroi t  que  les  Chinois  préparoicnt  de 
nouveaux  brûlots  et  avoicnt  remonté  les 
canons  d'un  des  forts  que  les  Anglais 
avoient  auparavant  pris  et  démantelé. 
Ceci  est  une  violation  de  la  convention 
du  27  mai ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
les  hostilités  se  renouvelleront  bientôt. 
Sir  James  Bremer  est  arrivé  à  Macao  le 
soir  da  i8  juin.  L'escadre  se  préparoit  i 
partir  pour  le  nord ,  on  supposoit  pour 
attaquer  Ainoy.» 

--  Une  lettre  de  Macao  porte  qu'il  y  a 
beaucoup  de  malades  dans  l'armée  an- 
glaise,  et  que  Ton  remarque  parmi  les 
oOTiciers  un  découragement  qn'ils  ne 
prennent  môme  plus  la  peine  de  cacher. 

—  Un  tableau  des  hommes  \u6s  ou 
blessés  devant  Canlon ,  dans  tes  eomfaits 
des  a5  et  5o  mai,  porte  le  nombre  des 
hommes  tués  à  i4  et  des  blessés  à  91. 
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—  Un  autre  tableau,  qui  comprend  les 
opérations  devant  Canton  du  35  au  5o 
mai  i84i«  porte  le  nombre  des  hommes 
tués  à  i5  et  des  hommes  blessés  à  127. 

—  Les  forts  couronnant  les  hauteurs 
an-dessus  de  Canton ,  capturés  le  5o  mai 
1841  par  les  troupes  anglaises,  comman* 
dées  par  le  major-général  Hogh  Gongh , 
sont  au  nombre  de  4»,  savoir:  Yang  Kang- 
Tai,  She-Ting-Paon  ,  Paon-Keih-Tai , 
Kung-Keih-Tai ,  garnis  de  4*2  pièces  de 
canon.  On  a  trouvé  dans  chaque  fort  une 
grande  quantité  de  poudre. 
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BN  VENTE ,  chez  T..  LEFORT,  imprimcnr-libraîre  à  Lille,  et  au  bureau  de  ce  JoumaU 


La  a*  édition  de  la  science  du  confes- 
8Ei;r  9  on  Conférences  ecclésiastiques 
sur  le  sacrement  de  pénitence,  a  vol. 
petit  in-8*.  7  fr.  5o  c. 

THEOLOGIA  M0RALI8  9  auct.  S.  LîgUOrio. 

7  vol.  la  fr. 

LA  SAINTE  BIBLE ,  Bvec  la  traductiou  de 

Carrières  et  les  commentaires  de  Meno- 

chius.  8  vol.  36  fr. 

DICTIONNAIRE  DE  THÉOLOGIE,  par  Ber- 

gier.  4  vol.  in-^*.  i4fr. 

LB    TRIOMPHE   DB    L'BTANGILE,    1    Vol. 

in-8*.  4  fr.  a5  c. 

IMITATION  DE  SAlItT  AUGUSTIN.  Grand 

in-32,  fig.  75  c. 

VIE  DES  SAINTS  9  par  Godescard,  édition 

augmentée  par  M.  Tresvaux,  ao  vol. 

in-ia.  So  fr. 

iéC  même  ouvrage,  ao  vol.  in -S'*.       4o  fr. 


La  a*  édition  de  la  science  pratique 
DU  catéchiste  9  6u  Méthode  facile 
pour  instruire  les  enfans  des  vériiés  de 
la  religion  ,  avec  des  traits  historiques 
appropriés  à  chaque  leçon,  i  vol.  petit 
in-8%  3  fr. 

RÉFLEXIONS  MORALES  SUR  LE  NOUVEi^ 

TESTAMENT,    par   le  P.    Lallemant. 
5  voL  petit  in-8*/fig.  i5  fr. 

SACBOliUM  BIBLIORUM   CONOORDAKTI^. 

3  vol.  in-8*.  jo  fr. 

SOUVENIRS  D'ANGLETERRE  ET  CONSIDÉ' 
RATIONS    SUR    L'ÉGLISE   ANGLICANE, 

par  Tabbé  Robert,  tn-ia,  fig.  i  fr.  aoc. 

IMITATION  DR  SAINT  JOSEPH.  3'  édition, 

grand  in-Sa,  ig.  76  c. 

PRATIQUE  DE  LA  PERFECTION  CHRÉ- 
TIENNE, du  n.  p.  Alphonse  Rodri- 
gue!, traduite  par  Tabbé  Régnier  Des- 
marais. 3  vol.  petit  in -8".  7  fr. 


L'AMt  DE  ïï.k   RGLIOtOIV 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi* 

On  peut  s'abonner  des 
i*^el  i5  de  cbaifue  mois. 
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Le  Souffenir  du  ciel  dans  le^  émotions 
de  la  terrcy  par  M.  Alexandre Guil- 
letnin.  •—  i  vol.  in-ô*. 

Le  nom  de  M.  Alei^andre  ^Giiille^ 
min  est  conmi  de  ncM  lecteurs.  Ce 
nom  lear  rappelle  )ea  Chants  sacrés'^ 
la  traduction  complèie  ^e%  Psaumes 
en  vers ,  et  Un teirpré talion  méditée 
du  Cantique  des  cantiques,  M.  Alexan- 
dre Guiliemin  eat  un  de  ces  poètes, 
trop  rares  de  nos  jours,  dont  on  peut 
dire  ce  que  nous  disions  naguère  de 
M.  le  comte  de  Marçellus  :  «  Il  a 
compris  que  la  seule  poésie  vérita- 
ble e^t  celle  qui  chante  I^  louanges 
de  Dieu,  ou  qiii  conduit  les  hom- 
mes à  Dieu.  »  (^'oA  lie  s'^tonn^ 
pas  dès*lors  du  titve  adopté  pour  ce 
nouveau  recueil  :  daos  les  énwêhns 
de  la  terre,  M.  Alenandre  Guiliemin 
ne  perd  jamais  ïe  soutenir  du  cieL  Sa 
Wttse,  tou jours  ehnét^niie,  puise 
ses  iuspirations  au  sein  de  Dieu, 
dispense  Télôge  et  le  blâmé  d'après 
la  règle  invariable  tracée  par  la  loi 
de  Dieu,  ne  cherche  et  n'ambitionne 
pas  d'autres  triomphes  que  de  ra- 
mener les  âmes  à  Dieu.  De  là  ,  cette 
parole  itupesanle  du  poè4é.  Il  est 
quelquefois  douit  et  affectueux  ;  il 
est  pTus  souvent  austère  ;  el  son  vers 
énerf^îque,  en  présence  des  grandes 
déviations  «noi^aiiS  denf-noire^^p»- 
que  oA-e-  \t  triste  spetcacle ,  repro- 
che sans  ^1^  tours  ctimes,  leurs 
erreurs  on  leurs  foiblesses  aux 
hommes  qiie  des  muses  plus  timi- 
des encouragent  par  leur  silence, 
quand  elfes  ne  les  ënivrept  point 
par  de  lâches  et  scandaleuses  iat- 
teries. 

VAnpi  de  la  Religion,    Tome  CXL 


Liaei  la  pièce  m"  sur  la  Profana^ 
tion  d»  l'église  Sainte^Genevii^e^  011 
la  pièce  iv"  sur  le  Froniom  du  Pan-' 
théon^  et  vous  applaudirex  à  la  lutte 
courageusement  engagée  avec  l'im^* 
piété  triomphante. 

Lisez  la  pièce  xviii*  sur  les  Gloi- 
res du  malheur^  et  vous  aimerez  à  re- 
dire, après  M,  Alexandre  Guilie- 
min : 

L«  gloire  fl?^«î*«^^  «l  t«  ^loîi*  que  faîm*  : 
Le«otipirWe  ta^liÉlt,  Tmiièiit^  la  Matpliéfliie , 

ts'iii|(f«t  itBWÙM  k  Ètm.  «oifwatr  { 
Htit  h  fidélité,  «éme  ««m  «vciiir, 

Salfie  eooors  1»  dif4èia^ 
Et  lei  rob  qui  s'en  vont  pour  ne  plui  reyeatr. 

Saltitdonc  à  ce  niî,  ▼icHme  aouveraîn^, 

Qkiiy  Lê|^aii(  à  la  Fraaoe  une  France  nfrîmiae  y 

Eldes  triomphes  pour  adient , 
Vers  son  dernier  exil  partit  victorien, 

Et»dans  nne  tom^  lointaine  , 
S*eikdoi'Diit  aaiie  revoir  celle  de  iea  alieux  ! 

On  se  (appelle,  en  Usant  c^s  vers, 
quft  W,.  Alensindre  Guillemini  T07 
lontaire  ro|ial  «»  i8i5,  ace9mpi^gM 
Jes  Bottcb«ii^  dans  le  court  exil  qui 
présageî^auTC  clairvoyans  rexil  bien 
{>lus  long  de  i83o« 

Un  autre  Botirbon,  Charles  V,  |i 
reçu  aussi  do  poète  cet  hommage  2 

-Accepte  \éê  ad'fpir«  &ntù  royile  i^tanep^ 
PriuM  grand  àtmm/t  tea  naHieurs  ! 

Toi  qui  a'aa  point  traU  ta  •«Utmeoapér&MB.    < 
£ala  Vtergp  deaSept-B^ti^nra, 

Si  nous  voulions  indiquer  à  nos 
lecteurs  les  beaux,  vers  qui,  dans  ce 
recueil,  expriment  des  sentimens 
élevés^  il  faudroit  nous  arrêter  suc- 
cessivçmjent  aux  diverses  pièces 
dont  iUe  compose.  Mais  tel  nesau- 
roitélre  le  bat  de  cet  article. 
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lâQ  livjv  i\ç  M.  Aîexautîie  Guille- 
min  comprend  dea.v  parties  distinc- 
ies  :  i«  les  Poésies,  i°  les  Préfacer 
qai  précèdent  la  plupart  des  pièces 
ife  vers  et  qui  né  sont  pas  la  portion 
ia'  moins  intéressante  du  vo(uihe. 
Ifeins  ees  Préfaces,  le  poète  derient 
lMSt<>i*îfeiV,  «t  sa  niéiiioff^  t'nipitoya-' 
We- rappelle  à  MM.'  de  Ghâtêaa- 
briand  et  de  Lairitffltne,  par  exem- 
pie,  certaines-  paji;és  (jn-'^on  vowdixïit 
■pouvoir  décLirer  poui'  leur  gloire. 

On  trouvera  (p:  149-1  Sa)  les  C<ir- 
tcls  de  l'auteur  du  Génie  du  Chris^ 
tianùiiie j  (p.  177-180)  les  Deux 
opii)iau8  .dtii  iVL  de  Cliàtidaujbriand 
surBuoimpartc,>4i4  (p.  sio««-Ae(&)M.  de 
Cbdteaubrtànd  devant  lesdeux  bran* 
ches  des  Bourbons.  Non^  glissons  à 
dessein  sur  ce  pénible  sujet. 

Ailleurs  (p.  22 3-334) >•  c'est  la  la* 
iiiràtable  bistoire  de  l'sipostasie  de 
M.  de  Lamartine  que  raconte 
M.  Alexandre  (ruilletnin.  Ma'daine 
Guinard^aute^pr  iV^ugust^  et  Noéini^ 
n'a  pas  craint  de  louer  le  poète  apos- 
tat',' iinéiae  api'ès'1'apptfrilîoD  de  Jo- 
"ctfyn;  M.:  Gki^liemfD  lui  reproobe 
4bette  adtaiitatton  pi^içHëe  à  i^boin- 
^ie  atH}uëlùiiie'dâ#fie,  b^éFnteiise  d'^- 
H^r  jeië  les  yeuic  iur  là  Chute  (tun 
jinge ,  s'est  vue  forcée  de  dire  : 
^k  Monsieur,  uiiè  fetoiiie  né  petit  pas 
•avouer  qà  etle  vous  fe  la  !  » 

«  AdmiratiQn  pouf  les  trésors  de  la 
poésie,  .dit  av£&.i>aisoe.  M.  GiiîUemin; 
mw' dégoût  pour  tout  ce  qui  U  déi»bo- 
nore!  El  maibeufcusêflieol  les  deox  ex- 
trêmes se  renconlreni  dans  le  même 
bomno^.  C'est  un  ensemble  !  IL  ne  tîeii- 

' droit  qu'h  lui  d'abjurer  la  honte  et  de  re- 
prendre Tauréplc.  En   persistant*  il  est 

'  d'autant  plus  coupable,  qu'il  a  immensé- 
ment reçu  de  la  soorcè  divine  dont  il  a 

'  souillé  lès  pré8cas.^et  p'esl  dans  cet  état 
de  souitluie.'qa'ii  est  cné<  usé  par  une 
iemmc*  po^tc  ! 


•  Déjà,  dsns  son  Voyage  en  Orient, 
mais  nn  peu  plus*  timidement  d'abord, 
M.  de  Lamartine  avoît  renié  la  lumière 
de  la  révélalien  c  fier  exemple,  pour  l'a- 
pothéose de  Phidias,  où  il  n'en  lient  ab- 
solument aucun  compte.  11  avoit  renié  la 
morale  :  sou  apologie  de  certaines  fem- 
mes de  Malte  en  est  une  preuve.  Il  avoit 
renié  aoD  passé  politi(|Ue,  «ertoiit  en  im- 
putant la  df§ùn44^^l  la  €4ciU  d'GËdipe  à 
tout  une- royale  famille  où  il  y  a  too jours 
d'héroiqees  majestés  et  d^  cœurs  bien 
autrement  clairvoyans  que  lui  sur  la  sain- 
teté des  devoirs  ! 

»  Ce  livre,  entre  les  mains  des  jeunes 
admirateurs  de  son  prodigieux  talent, 
suillroil  seul  pour  les  égarer  sur  ses  tra- 
ces. Puis,  il  à  fini  par  abjuner  entière- 
ment dans  ses  Vmons  nos  dogmes  les 
plus  sacrés. 

•  Toutes  les  apostasies  se  tiennent  et  se 
succèdent  :  apostasie  relîgie«ise,  aposta- 
sie morale;  apostasie  polîtiqae.  ^Neju- 
geotfs  pas'oette  dernière  trop  sévèrement  : 
l'illusion  est  fadle  daiis  l'atmo^iièro  de 
toutes  les  déf($clioiis!  Mai^  aj^tasier  la 
foi  !  apostasier  1^  pudeur  \  et  rester  ex- 
posé encore  à  de  .graciegi^,é{Lqges,  avec 
recoin mandation  à  l'estime  et  à  ralTec- 
tion  de  tous  les  cœurs  !  et  trouver,  dans 
une  voix  si  pure,  un  appel  \  tant  de 
scandale I  voilà  une  sorte  de  deuil  public 
qui  doit  aussi  être  publiquement  dé- 
plora. »    ' 

De  toutes  les.  pièces»  ea  prose  et 
en  vers^  qile  contient  le  recueil  de 
M.  Alexaudre  Guillemin ,  la  xxtii*' 
«et.  aafift  contredit  celle  qui   doit 
6ier  .de  pi;é(érenGe'  le^i^    atten- 
tion. L'auteur  l'iniHule'  :•  JMéance 
amkale  ouR.  P.  Laôortiûire,ei  c'est  j 
à  l'occaaienda  serMUMi  firêcbé  àNo- 
ir^^Danie  le  i4  i«t«ieiMS4<  M^'^^  ' 
fait  entendre  ces  doléances.  On  coin*  1 
prend  que  nous  ne  dcvone  pas  sui- 
vra le  poète,  dans  la  critique  de  ce  | 
tliscours.  Nous  nous  bornons  à  re^ 
cueillir^  dans  un  intérêt  bistorique, 
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les  dëtaik  que  donne  M.  Alexandre 
Gnîtiemin  sur  ses  anciennes  rela- 
tion» Aviec  le  P.  Lacordalie.  Tous 
deux  ont  été'  avocats»  et  lé  second  a 
débuté  au  barreau,  sous  les  auspices 
du  premier.  La  Doléance  €unic(deXt\i 
allaston  à  cette  circonstance  ; 

Toi  qui  àitR  ckampioos  de  la  justice  humaine 

Avec  om  suivois  Ica  liasard«. 
Fuis,  heureux  déserleiir  (le  cette  Irtate  arène, 
Soudain  ooun»  l'enrôler  soua  lea  aainta  ëlendards; 
Toi  donl  le  cœur^  pour  tous ,  devient  un  cœur 

[de  père, 
Jadis  ta  fiia  non  fila  enofwe  {^us  que  mon  frère... 

Aiaai,  âaaà  ce  vfeut  souvenir, 
Librewenl,  lievani  Dieu,  je  puis  t'entrefeair. 

Après  avoir  consacre'  les  strophes 
suivantes  à  la  critique,  le  poète  re- 
vient» dans  la  dernière,  au  souvenir 
d'ime  «Hctemie  et  paternelle  affec^ 
tioB  ; 

0  mon  €1s,  auuffre  donc  ma  trofijuale  înmie; 

Car  mon  acier,  loin  de  ton  cœur, 
N*a  voulu  que  Messer  l'erreur  de  ton  gënie  ; 
Et  Vk&k  aeâl,  «ntra  Bims ,  Dieu  seul  reste  vain- 
'"*    '  (qoéur. 

Médite  «9  fond  du  dottre ,  en  an  iâinte  prëseiwe , 
l'esprit  de-cette  chaire  où  tu  orie»  :  «  Silence^ 

»  Silence  !  Àx>ulez^moi  !  » 
£t  n*j  femonte  plus  en  trij>iui|  mais  en  roi* 

Ce  deinfer  vers  résûiiie  toute  la 
Doléance.  Nos  lecteurs,  en  se  repor- 
tant au  texte  du  discours  du  P.  La* 
cordaire  (i),  pit>nonceront  entre  l'o- 
rateur et  le  poète.  Pour  nous  y  oc- 
iHpë  de  préférence  de^  détails  qui 
intéressent  la  biographie  ecclésias- 
tique, nous  n'interviendriOiia  pas 
dans  cette  apprécia tian. 

Nous  aillions  mieux  transcrire 
quelques  paasftgea  dé  la  Préface, 
dont  M.  GiiilletBin  a  fait. précéder 
ses  vers  : 

«  rai  été  pour  l<*  jeune  Lacordatre ,  an 
moment  de  son  apparition  au  barreau  de 
Paris,  ce  que  l'on  appelle  vulgairement 

(i)  Ami  de  U  ReUgion,  U  cvuf ,  p.  5a  i. 


on  patron ,  une  espèce  de  |)tee ,  on  powt 
le  naoins  de  fVèrc  af  né.  Les  eireonstances 
qui  ont'fom^  ce  lien  entre  nous  ne  sont 
peut*éire  pas  indignes  d*étrt  oonnoes.., 

«Dans  le  conrs  de  l'année  iSai*  le 
Jeune  Laoordaîre  ^  que  je  ne  connoissois 
pas»  se  présenta ckea  moi  a«ec  ane  lettre 
de  H.  Riambooig  »  ancien  procorewr«fé^ 
n^ral  do  roi,  et  alors  prMéBoi  de  cbani» 
bre  h  la  cour  rrojfale  de  Dijon  «  magistrat 
distingué,  pbilosoptieebiifttien,  et  qoi  de- 
puis long- temps  m'bonoroit  de  son  ami- 
tié. Cette  lettre  «eproposoil  de  recevoir 
comme  coUabofateor  te  Jeaoe  avocat; 
elle  m'en  faisoit  un  portrait  que  l'on  de- 
voit  trouver  très-ressemblant , 
premier  abord  t  elle  me  parloît  de  i 
dcor,  de  ses  beerenses  inclinations  «  dé 
ses  brillantes  études  an  eoliége,  et  de  ses 
succès  h  l'Ecole  de  droit  de  Dijon.  Elle 
ajoutoit  qu'il  no  s'agissoit  pins  qne  de  bii 
donner  une  tonne  direcitQH  i  Paris,  Em 
comparant  l'air  décent  et  preaqœ angé- 
lique  du  protégé  de  M.  fiiambourg  avec 
cette  candeur  qui  faisoU  si  bien  partie  dli 
signalement,  je  ne  doutai  pas  le  moins  da 
monde  qu'il  ne.  Iflit  question  de  le  faire 
entrer  dans:  \»  Congrégation,  cet  asile  des 
jeunes  gens  chrétiens  qui  arrfvoient  dans 
Babylone,  et  è  iiMinelle  J^ainois  en  moi- 
même  tant  de  gràees  k  rendre  1  H  est  bon 
de  1^  dire  ici  en  passant  •  jamais  je  n'ai 
rien  vu  de  politiqne  dans  ces  pieases  ré» 
unions  tant  calomniées.    Elles  avoienC 
lieu  tons  les  quinte  jours  pour  enteadse 
la  messe  et  une  sainte  prédication.  Oa  y 
trouvoit  les  plus  grands  et  les  plus  toa- 
cbans  exemples  d*édiOcation  datas  la  fré- 
quentation des  sacremens,  et  l'on  ponroit 
ainsi  passer  l'Age  des  périls  dans  de  piea- 
ses babitudes ,  c'est-&-dtre  dalis  le  vrai 
bonheur. 

»  11  est  évident ,  me  disois  Je  intérieu- 
rement en  contemplant  M.  Lacordaire , 
que  M.  Riambourg  m'envoie  on  futur 
congréganiste  ;  ces  mois  s  II  m  »*agitplmM 
qne  de  UiidomMr  une  bonne  ditettion  à  Pa» 
ris  ,  me  confîrmoicnt  daiis  ma  pensée  ; 
mais»  comme  ils  ne  parloient  pas.  explici- 
tement de  la  Coogr^ation ,  je  voulus  en 
5. 
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avoir  tout  «Tabord  le  cœtfr  net.  et  je  dis 
au  jemiecabdidat  {jamais  l'expression  ne 
m'Avoit  para  plus  juste  !  )  :  «  Sî  je  corn- 
•prends^  bien  cette  {^fa'se'de  la  lettre,  il 
»j}^agU ,  ce  me  semble .  de  vous  indicpier 
»aa  bon  diruttenr,  un.  bon  confesseur.  * 
Bt  tout  à  eo«p  )e  •  vois  la  figure  de  eelni 
<W  «jecfDjrois  un  «nge  de  piété  se  colo-. 
ver  d'une  vire  aovpnse,  et  il  me-  répond 
aM6  une  ddH«e  ingéaittilé  :  »  Un  confes- 
•seuarà  moi!  oh!.non!  je  ne  vais  pasàcon- 
^  fesse,  et  la  raison'  en  est  que  je  ne  croîs 
«pas. Si  j'avoîs  le  bonheur  de  croireVj^î- 
^msà  confesse  ;  mais  je  ne  dois  pas  j 
«àiler^  puisque  je  ne  crois  pas.  »  Il  y  avoil 
idftnft.ieion  de  ces  paroles,  bien  qu'elles 
«cilBient  retirer  aos^làt  ma  proposition, 
je  ne  sais  4|iiel- charme  îndéfiftissabto  de 
fr«n6fahc  et^dé  loyauté  t  aussi  je  n'ens  pas 
un  seitl  inslaftt  la  pensée  de  refuser  la 
côllaboratiosid^un  jeune  homme  si  sin- 
cër&Bt8ff)iea'recommandé  d'ailleurs.  La 
Ittinièrsyiendra.sans  doute,  me  dis-je,  et 
je  ne  dois  pas  désespéra  d*on  ami  de 
M.  Riambourg  ,  '  ransiéritô  et  ta  vertu 
inème, 

•  Je  repris  donc  ainsi  :  •  Cela  nous  em- 
j.pécbera!-t4l  de  travaillar  ensemble  ?  — 
.»0h  î  non,  nw>a8ieur.  » 

•  Et  pendant  environ  dix-huit  mots, 
H.  Lacordaire  justifia  tout  ce  qu'on  avott 
pu  dire  de^ sa  harute  intelligence ,  de  sa 
JMlle  iuEkagination,  et  aussi  de  la  candeur 
de  son  caractère  et  de  ses  mœurs.  Les 
méaooîres  et  les  consultations  qu'il  rédî*- 
«geoit,  et  dont  j'ai  conservé  quelques  ma- 
-nusciits  ,  portoient  toujours  Tempreinte 
d'un  bea«  lalent* 

»  Plqs  M.  Lacordaire  ra'avoît  itfontré  de 
Êranchlse  dans  Taveu  de  soiî  incrédulité , 
.pbis  jTétois réservé  avec  lui  sur  lout  ce  qui 
touchoità  la  religion.  Je  ne  crois  pas* qu'il 
me  soit  arrivé  de  le  provoquer  une  seule 
lois  à  quelque  diècu^sion  théologif{ue. 
C'étoit  toujours  loi  qâi ,  de  son  propre 
mouvement,  mepn'ïsenloitdes  questions 
•auxquelles  je  répondois  plutôt  avec  la  foi 
du  cûBiir  qu'avec  les  argumens  de  la 
science.  Je  ne  me  rappelle  bien  que  deux 
ou  trois  conversations  sur  de  pareils  su- 


jets, dans  les  belles  soirées  de  Tété  de 
1^3^.  AI.  Lacordaire  avoltnne  admirable 
manî&re  de  discuter  :  il  s'dubltoit  toot-à- 
fait  lui-même  pour  chercher  la  vérité 
seule.  G'e^t  que  la  pureté  de  sa  vie  ne  lui 
doniioit  aucun  intérêt  contraire.  Souvent 
ilgardo.it,le  silepre  sur  les  réponses  faites 
à  ses  objections;  et,  sans  y  acquiescer  d'a- 
bord .  il  en  emporloît  sans  doute  le  sou- 
venir pour  les  méditer  dans  Ta  droiture 
de  ses  înlentlons.  En  un  mot,  il  cherchoit 
la  lumière  de  lout  son  cœur. 

•  Pendant  l'année  judiciaire  de  1822  , 
j'élois  comfne  «bsorbé  par  une  des  af- 
faires les  plus  graves  qui  aient  occupé  la 
cour  royale  de  Parts.  Seise  audiences  so- 
lennelles y  forent  consacrées .  et  je  m'é- 
tois  laissé  tellement  emporter  dans  la 
plaidoirie  et  dans  les  mémoires  par  mes 
convictions,  qne  je  fus  menacé  dans  ma 
position  au  barreaju.  tleurcosenient  j'eus 
moi-même  des  défenseurs  spontanés  et 
dans  la  magistrature  et  dans  le  conseil  de 
mon  ordre.  J'eus  même  plus  tard  le  bon- 
heur d'une  complète  justice;  mais  la  pré- 
occupation d^  grands  intéfêts  dont  3'é- 
tois  chargé,  et  les  épines  sur  lesquelles 
j'avoift inarché.péf»iblement- ,  ne  m'avoien t 
pas  permis  de  comprendre  tont-àfait  mon 
jeune  collaborateur  et  d'user  de  toute 
son  assistance.  Le  retentissement  de  ce  If e 
(^use  ayant  jeté  .mon  nom  danâ  le  pu- 
blic, il  me  fut  possible  d'accepter ,  quoi- 
que en  tremblant,  la  proposition  de  suc- 
céder h  celle  des  charges  d^avocals  h  la 
cour  de  cassation  et  aux  conseils,  qui 
étoil  alors  sans  cbritrcciit  la  plus  coosi^- 
rablê ,  et  M.  Lacordaire  voulu!  bien  me 
suivre  dans  cette  nouvelle  èârrîère.  Lès 
hautesqiiestions  de  droit  se  traitent  de- 
vant cette  juridiction  supréime,  à  peu  près 
comme  4es  questions  légitlalîves  dans  les 
chambres,  et  ie  barreau  dç  la  cour  de 
c^tssatipp  pouïroit  être  nomnié  là  tribune 
de  la  jurisprudence.  L'éioquenee  de  M.  La- 
cordaire s'adaptoit  encore  mieux'  à  ce 
geare  de  discussion  élevée  qu'à  de  sim- 
ples questions  de  fait.... 

«  M.  Lacordaire  n'a  voit  pas  vingt- deux 
ans, etnonobstant l'ordonnance  du  20  no- 
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venibre  i^fts,  révoquée  depQÎs,  ilpt«4da 
sans  que  les  magislrats  s*informasscnl  de 
son  âge,  )>i€a  qa'U  paru l beaucoup  pins 
Xeune  eoeore.  Son  latent  éloU  le  passe- 
port de  sa  parole. 

•  Nos  travanx  continnoienl  ainsi ,  lors- 
que, le  matin  de  Tun  des  premîi  rs  jours 
au  mois  de  mai  iSaS,  mon  jeune  colla - 
boraienr  entre  dans  mon  cabinet  et  me 
dit  d'un  ton  ému  :  •  Je  vais  tous  quitter.' 
-^  El  ponrqiloi  donc  ?  noos  ^mmes  si 
bien  ensemble  !  —  Aussi  je  tiè  vais  pas 
ailleurs  dans  le iMrreau  ;  moisît  faut  que 
je  voas  PftToiiB  :  il  j  a  six  mnb  <{iie  je 
inlte;  je  crois  «lainienai»!,  et  je  croifi  avec 
une  telle  conviction. qu'il  n'y  a  pas  de  mi- 
lieu pour  moi  :  il  faut  que  je  me  donne 
tout  entier  à  Dieu  ;  il  faut  que  je  sois 
prêtre.  » 

»  Cn  écoutant  celte  doclaration  im- 
prévue, j'éprouvai  une  sorie  de  tremble- 
ment. 11  ne  fut  nullement  question  d'un 
voyage  lointain ,  Comme  on  Ta  imprimé,* 
mais  uniquement  du  séminaire  de  Saini- 
Sulpîce,  où  le  jeune  converti  avoît  de 
iai-méme  la  bonne  pensée  d'aller  recueil^ 
iir  la  vraie  science  et  la  vraie  piété  ;  seu- 
lement, M.  Lacordaire  dosiroil   obtenir 


une  demi-bourse,  afin  d'alléger  autant 
que  possible  les  charges  de' sa  famille  peu 
fortanéc,  et  qui  avoît  déjà  fait  pour  lui 
beaucoup  de  sacriGces,  «  Je  ne  sais  pas, 
ùii  dis  je,  comment  on  s*y  prend  pour 
obtenir  celte  faveur  ;  mais  allons  voir 
M.  t'âbbé  Boudot  ou  M.  l'abbé  Bprdcries, 
tous  deux  grands-vicaires,  que  jVi  i'bon- 
neur  de  connoitre  particalièremeut ,  et 
ils  notts  diront  la-  marcfbe  à  suivre.  • 

•  Cette  vocation  f orloil  dfs  caractères 
a^frappans  de  vérité  et  4c  soin tQ  ar- 
deur, que  j'étiois  comme  em}>orté  ,par 
une  révélation  soudaine,  et  je  me  sentis 
des  ailes  pour  courir  aussi  \lie  que  cel 
ange  à  l'accpinplisseaLcnt  de  son  vœu; 
d'ailleurs  nous  allions  à  la  source  des  pni^ 
dens  conseils.  Tout  (^.que  je  viens  de  ra- 
conter s'éloit  passé  en  peu  de  minutes, 
et ,  comme  je  oe  deuieurois  pas  loin  d.e 
Notre^I>ame,  en  moites  d'une  demi-heure 
nous  avions  déjà  yu  M^  Tabbé.  BQaidat , 


notre  compatriote,  qnînons  rcrut  avf»c 
sa  bonté  habituelle  et  uMis  envoya  h 
M.  l'abbé  Barderiez,  à rarcbevétli^.  Af  rfs 
les  premières  ouvertures  èt'l'cipKtati<lA 
de  ce  <(ne  je  sbvoîs,  et  pur  M.  fdambmiif^. 
et  par  moi-même,  et  sortmit  par  hi  fran- 
chise d4i  jeune  I^cordaiife.  M.  BonleHes 
le  prit  k  part,  sans  doifle  pour  un  el{afi>i«n 
plus  complet,  et  ii  le  ramena  avec  cette 
joie  du  bon  pasteur  qvi  ra^fonne  a^  m!^ 
lieu<ies.larmes.  Tons  ceux  qnlont  eowNn 
de  près  M.  Borderies ,  qne  le  diofcèse  de 
Vei;ttilles  et  tant  d^araia,  et  f^m  q«»eton$, 
son  é^e  soceesseiir  à'fépi^o|yat.  pf^eit- 
rcront  long^lcmps  encore .  savewt  bien' 
quel  étoit  son  coup  d'oeil  dam  le«i  âmes 
confiées  à  sa  sotlicit«i|p«  il  atoil  }tig<é  le 
cœur  du  bon  Lacordaire;  ot  ^lasilôtfr 
Uu  ilix  :  '•  Écrivox  tout  «Ivnplemeril  à 
votre  évéque  la  lettre  que  Je  vaîs  Voœi 
dîcder.  «  Et  apiès  hii  ovoir  faftles  qfies- 
tîoiis  nécessaires  &tir  sonr  nom ,  ioti  pays 
uaial  et  son  ftge,  t^  lui  dicta  en  eff^^t  nne 
lettre  conçue  dans  los  tern4eslesplosâirK«- 
ples,  pour  obtenir  un  acte  {Cexcorpern^ 
tion,  parce  qnc,  dieoit  la  lettre,  iloUitnt 
des  boniés  de  Mgr  i'Jrc/wféqite  de  PaHé 
une  demi-boune  au  $éminai$*é  ée  S^U 
Sulpice. 

•  Vexeai  fttl  expédié  peu  de  jôu  rs  aprè»; 
et  M«  l.«acordatre  entra  aii  sémhkaîre  4<f 
14  mai  i6d5,  jour  anniversaire  de  sat 
naissance,  comme  11' l'a  voit  désiré. 

»  Bientôt  la  noùvetle  Ven  répandit-  % 
Dijon,  et  l'on  s'étonmi  que  M;  de'Bofe^ 
vilie  eût  si  facilement- accordé  fé^èht  à 
un  sujet  si  éminemment  distlngtié;  m^is 
Mgr  l'éVèqueTépoi^dit  qu'il  ne  le  cctomyH* 
soit  pas,  et  ^oe  la  letttiô  qu'il  en  èVfl^ 
«çue  n'étoit  pas > d'un  style  h  rien  réVêler 
d'une,  pareille  distinction;  .  •  *. 

»  La  famille  de  %\.  Lacordaire  fut  ^t- 
bord  fort  affligée^'  J'éloîs  b?en  innocent 
de  SCS  regrets,  etifiéanmcins  je  ne  fus  pas 
h  l'abri  de  quelque  suspicion  ;  iVrttîs  j'eus 
occasion  de  m'expliqner  avec  la  piaise 
mère,  qui  me  rendit  justice  et  trouva 
dans  sa  foi  et  dans  son  courage  la  force 
de  8up)>orler  awcc  résignation  Ce  grand 
jUMU-iû».  6ba  fiiâ  lui  -fiit'rendu  ftu  soctk 
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da  séminaire,  il  ne  la  qaîlta  plas  ;  mai» 
peu  d'années  après  it  eni  la  douleur  de  la 
perdre  et  la  consolation  de  recevoir  ses 
demien  soupirs. 

•  Je  ne  dois  pas  enlrer  dans  d'antres 
détails  sur  la  vie  de  M.  Lacordatre:  mon 
récit  n'en  est  qu'un  épisode.  Je  dois 
ajoater,  cependaitt,  que  plosienrs  fois 
M.  l'abbé  Bonteries  avoit  gémi  devant 
moi  sur  l'entraînement  avec  lequel  noire 
jeune  ami  avoil  suivi  les  voies  d'un  prêtre 
insurgé;  mais  il  esfiéroit  son  retour.  Cette 
triste  déviation  avoit  jeté,  non  pas  du  re- 
froidissementt  car  son  cœur  restoit  le 
même  an  milieu  des  errenrs  de  son  ima- 
gination ,  mais  beaucoup  de  réserve  dans 
nos  rapports;et'même,  depuis  que  M.  La- 
oordaire  s'est  séparé  de  son  ancien  maître, 
il  a  conservé  dans  un  autre  ordre  d'idées 
des  doctrines  qui  sont  aussi  loin  d'être 
celles  de  son  ancien  patron^  qu'il  y  a  loin 
de  l'on  des  défendeurs  de  M.  de  La  Men- 
nais  et  de  VA  venir  ^  à  Tuu  des  défenseurs 
du  comte  de  KeigoWay  et  de  la  Quoti' 
disntue* 

•  Je  l'ai  retrouvé  avec  grand  bonheur  à 
Rome  dans  les  vacances  de  i838;  j'étois 
\k  en  pèlerinage  avec  mon  iils,  ^ô  alors 
de  onze  à  douze  ans.  Ou  haut  da  palais 
Albani ,  on  deoa^roit  M.  Lacordaîrei  il 
voulut  bien  nous  indiquer  la  circonscrip- 
tion de  l'ancienne  Uome  et  la  division  des 
sept  collines.  «  Qui  nous  auroit  dit ,  il  y 
»  a  quinze  ans,  s'écria- t-il  avec  une  douce 
»  émotion,  que  noua  nous  rencontrerions 

•  à  Rome,  vous  avec  un  fils  (je  n'en  a  vois 

•  point  en  i8a3  )  bt  mot  paâraa?  «  ^  Et  qui 
nous  auroit  dit  tant  de  nouveautés  bien 
autrement  étonnantes?  Jepe  fai  pas  revu 
depuis.  La  dernière  parole  qne  j'ai  en- 
tendue de  la  bouche  du  saint  et  à  jamais 
r^ettsble  archevêque  de  Paris,  m'étoit 
adressée  à  propos  de  M.  Lacordaire  :  «  Je 
»  l'aime  beaucoup,  me  disoit  Mgr  de  Que- 

•  len,  ma  !  (a  U$ta^  la  testai  » 

•  Oh  I  oui,  le  Père  Lacordaire  ne  pont 
«voir  que  des  amis .  même  parmi  ceux 
qui,  avec  une  énergie  égaie  à  la  vérité  de 
leurs  sentimens,  lui  disent  librement  leur 
pensée,  il  V9i(  .as9€!z  le  fond  de  mon  «me 


pour  n'en  pas  douter  en  ce  qui  me  tou- 
che. » 

Nous  nous  arrêterons  ici  t  nous 
n'avons  roula  faire  que  Thistoire 
d'une  conversion,  et  proposer  le  re- 
tour du  P.  Lacordaire  à  la  foi  comme 
un  exemple  bien  digne  d'être  mé- 
dité et  surtout  imité  par  la  jeu- 
nesse. 

Le  recueil  delMyÀlexandre  Guil- 
lemin  ne  renferma  Uilaue  ces  pages 
si  intéressantes  sur  tOB^Bcien  ami , 
noua  aurions  le  dr^it  de  fCMreeoin-. 
mander  oomme  un  livre  ch^ieux. 
Mais  c'est  de  plus  une  œirvre  p^Mi- 
que,  dont  personne  ne  contesterais 
mérite. 


NOVTIBLLES  BCCLÉSIA9TIQUES. 

B.OME.  7—  Le  p.    Secclii ,  de  la 
Compagnie.de   Jésus,    a   reçu  de 
M.  Eaoul-Rochette  ,  secrétaire  per- 
pétuel de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts  ,  membre  de   l'Académie  des 
luscriptions,  etc.,   la    lettre    sui- 
vante, qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur à  ce  célèbre  arclié^gue,  car 
elle  montre  à  la  fois  sa  loyauté,  son 
amour  pour  la  vérilé,  et  son  respect 
pour  l'autorité  de  TEglise,  au(^uel  il 
sacrifie  eénéreilsement  l'orgneil  hu- 
main.   C'est  la  réflexion   dont  teâ 
j4 finales  des  Sciences  religieuses ,  pu- 
bliées par  M.  l'abbé  de  Luca,  ac- 
compagnent la  lettre  que  nous  al- 
lons transcrire  : 

•  Paris,  le  6  août  1841. 
•  Mtm  flév^rend  P^, 

•Je  viens  de  recevoir  d'une  main  aime 
votre  Dissertation  d'archéologie  chré- 
tienne publiée  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte du  corps  de  saint  Sabinianns,  mar- 
tyr, et  je  ne  pois  m'empêcher  de  vous 
faire  part  de  l'intérêt  avec  lequel  j'ai  la 
cette  nouvelle  production  de  votre  plume 
savante.  J'ai  d'ailleurs  un  antre  motif 
pour  vous  faire  cette  communication, 
qui  vous  paroUrott  peut-être  indiscrète  , 
sielien'avoit  pour  obj«t  que  de  donner 
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des  éloges  &  votre  travail  :  cVsl  l'occa- 
sion toute  nalnrèlleqn'elle  me  fonrnîl  de 
réparer  une  faute  que  j*ai  commise ,  et 
que  vous  avez  justement  relevée.  Il  s'açrl 
du  vase  de  verre ,  en  forme  de  lacryma- 
loire,  scellé  5  reilérîcur  de  la  hîçhc  sé- 
pulcrale, et  regardé,  dans  les  catacombes 
chrétiennes,  comme  un  signe  îndubîlabîe 
du  marljTe.  En  contestant  ce  point  d'ar- 
chéologîe  chrétienne,  je  n'avoîs  pas  suffi- 
samment, fen  faîsTaVen  sans  la  moindre 
peiue ,  pesé  les  circonstance^  q^iî  accom- 
pagnent   ordinairement   Pftisfcrtîon  '  du' 
vase  en  question  ,  elqni  nepteuvenl  pas 
ne  point  se  rapporter  '  5  mre  tout  autre 
intention  qne  cette  dds  tfasti  d  parfum» 
déposés  dan»  le  sein  de  la  lombè  .rbnsé- 
qucmment  dans  l'inténcur  de  la  niche  , 
toeutus.  Celle  distinction  seule ,  appi-écîéc 
comme  elle  devoil  l'être,  eût  suili  pour 
prévenir  la  méprise  où  je  suis  tombé;  et 
les  témoignages  de  l'histoire  ecclésiasti- 
que ,  sur  l'usage  des  Ûâblcs  de  rccucrilîr, 
par  tous  les  moyens  qui  éloient  en  leur 
pouvoir,  le  sang  des  martyrs ,  ces  témoi- 
gnages auxquels  vous  ayez  ajouté  des  cî- 
'  talions  nouvelles  tout  aussi  dignes  de  foi, 
auroient    dû  i^issiper   entièrement    mes 
donies.  Mainten^t,  mon  révérend  Père , 
il  ne  sabs»iste  pl^s  ,  après  vous  avoir  iu  , 
aucun  de  ces  doutes  dans  mon  esprit; 
rassentiment  que  je  donne  à  vos  idées  est 
complet  et  sans  réserve  ;  et  c'est  surtout 
pour  vowff  adres&er  cet  aveu  et  celte  répa- 
ration  de  ma  faute,  quej'iai'^rislapluille^ 
encore  plus  que  pour  vous  procurer'  la 
vaine  satisfaction  de  louer  le  savoir  et  laf 
sagacité  qui  régnent  dans  toute  votre  Dis- 
sertation. Après  cette  déelarafion,  qui  est 
asAémeiit  bien  spontanée  de  ma  part , 
bien  que ,  d'après  quelques  mots  oh  j'ai 
cm  mé  reconnoîl^e,  p.  12  ,  elle  fût  en 
qaelqne  sorte  devenue  nécessaire,  vous  me 
pcrraeltrez,  mon  révérend  Père ,  de  vous 
dire  que  j*àvois  déjli  retiré  une  opinion 
qui  ni*avoit   todjours   laissé  de   grands 
scrupules  ;  car  voici  comment  je  m'expri- 
mois.  p.    255  de  rédîtion  originale  de 
mon  Tabieau  dé$  Catacombes , '\)\}h\\é  à 
Paris  ca   1857  :    «  Les  vases  de  verres 


/•peints  sont  an  premier  rang  des  objets 
»  d'antiquité  clrrt?ti<nmè  qn'oti  a  rï^CrtetMîji 

•  dans  les  Catacombes.  Sans  paTl«»r'*de 

•  ceux  de  la  forme  dite  vulgairement  W 

•  erymaioire ,  ^uî  ïtervîrenl  dans  l'opinion 

•  commune  des  antiquaires  romanis  ^  re-' 

•  cueillir  le  sâfig  des  martyrs,  et  qui  Ont 
»  acquis  à  ce  litre ,  «ous  le  nom  â*ampoM 
ndi  iangue^  une  si  graiide  împôrlande  te-^ 
■  lîgieuse,  il  en  est  d'auti-es,  etc.  »  J'éilûn- 
çois  ainsi ,  sans  le  contester,  Fusage  an- 
quel  'on  est  convenu  de  rapporter  ied 
vases  dont  il  s^agil,  ef  par  ce  motif  je 
m'abslenois  d'en  parler  comqae  des  au- 
Ires  objets  d'antiquité  cbrétienne  dérivés 
plu»  ou  moins  directement  d'âne  cou ^ 
tume  profane^  Avec  lesquels  Vampolld  di 
siingu^ ,  comme  objet  essentiellement 
sacré*,  ne  pouvoit  avoir  le  tnoindi^  rap- 
port. Telle  étoit  donc  déjà  mon  opinion  : 
mais  elle  avoil  besoin  d*étrc  et  plus  soli- 
dement établie  aa-dedans  de  moi-même ,, 
comme  elle  Test  miinleuant ,  gràoe  h 
vous,  mon  r^wérEmlFèiK»  et  plus  formel- 
lement exprimée  pour  les  autres.,  comme 
je  le  fais  aussi  maintenaât,  en  voo^  adres- 
saivt  celte  déclaration  ,  dont  vous  férex , 
mon  révérend  Père,  l'usage. que  voos  ja«» 
gerex  convenable.  » 

>  ËxtonseB .  mon  révérend  Père ,  i«  K» 
berté  que  J'ai  prise ,  et  veuïlltx  agrécv 
L'hommage  de  mon  respect 

•  KAOUi -RO€inSTTS.  » 

—-Un  violent  orage  a  éclaté. suc 
la  ville  de  Iloiiie,drinsla  matinée  du 
23.  septembre.  La  foudre  e^t  tom7 
bée  sur  la  colonne  A^tonine,  qui  dé-: 
core  la  belle  place  où  ^'elève  rijôtct 
des  postes.  Par  bonheur,^ toute  la 
partie  antique  du  inouuuient  est  de-  . 
nieurée  intacte:' le  coupa  porté  sur 
le  socle-  que  le  pape  Si\le  V  a  voit 
fait  poser  autour  de  la  colonne  pour 
le  mettre  au  niveau  du  sol  actuel. 
Le  marbre  fbrmant  Tarigle  qui  e&l  à 
droite' a  été  brisé  jfit  rèn^versé;  l'c^x- 
ploBÎon  a  soulevé qaelqUes^uiWs^  des 
plaujue»  quv  port^ht  l'inscription  ;  lé 
iltiide  électHque  s'est  jeté  ênstrite' 
attrPffttgle  placé  dans  là  mêiiie  fi-"^ 
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tam  du  coië du  Corso  ota  renversé 
le  marbre  du  reyèlemeuiet  une  par- 
tie de  plaquea.. 

On  s'est  iinmédialeoieut  occupé 
de  ta  réparatiou  de  ces  dommages, 
bien  légers  assurément,  si  on  les 
compare  à  ceux  qu'on  auroit  pu 
diyoir  â  déplorer. 

La  colonne  Ântonîne,  pareille  à 
celle  de  Trajan,  mais  un  peu  moins 
élevée,  doit  sa  réparation  au  pape 
Sixte  Y;  elle  porte  maintenant  la 
étatue  de  saint  Paul,  comme  l'autre 
colonne  antique  a  reçu  celle  de  saint 
Pierre.Voici  rinscription  qui  oruoit 
la  face  du^monument  qui  iait  face  à 
l'hôtel  des  postes,  et  dont  la  fou- 
dre afendommagé  quelques  lettres  : 

Siactus  V  pont,  max.  cofumnam 
hanc  coekHùem,  '  imp.  Antonino 
dicatam  ,  miserè  taceratri  ruino^ 
jamque  primée  formœrestituit  A, 
MDLXXXIX.  Pont.  ïr{t). 

riais. — On  lit  dantt  la  Gazette 
spéciale  de  l'instruction  puùlique  : 

«  La  question  du  plein  exercice  est  en- 
core en  suspens.  Bien  n'est  décidé  com- 
plètement à  cet  égard..  M.  le  garde  des 
seeaax  i^en  occupe  eu  ce  momeut,  et  il 
«xaakine  s*il y  •  moyen. de  faire  droit  aux 
réclamations  qui  loi  ont  été  adressées  par 
plusieurs  chefs  supérieurs  du  cierge.  Ces 
réclamations,  aussi  modérées  dans  la 
forme  que  justes  dans  le  foiid^  seroîèht, 
dît-on,  accueillies  favorablement  parie 
ministre  des  cultes;  mais  elles  rencontre- 
iroient  on  peu  d'opposition  dans  TUnî- 
versité,  surtout  de  la  part  du  conseif 
royal,  et  Pon  ajoute  que  l'administration 
semble  principalement  préoccupée  de  l'o* 
pinion  publique  qui,  suivant  quelques- 
uns,  pourroit  bl&mer  une  modilication 
apportée  aux  ordonnances  de  i8a8. 

9  En  vérité,  nous  ne  comprenons  point 

-  (i)  Cette  colonne  k  spirales,  dédiée  à 
l'empereur  Antonio,  misérablement  delà- 
brée  et  tombant  eu  ruine,  a  été  r^ablie 
dans  sa  forme  primitive  par  Sixte- Qurnt, 
souverain  Pontife,  Tan  1 5 89,  la  quatrième 
année  de  son  pontiûcaV 


le  motif  de  ces  craintes.  Que  demande-t' 
00?  Un  simple  acte  de  justice  :  que  cha- 
que séminaire  ail  le  droit  de  présenter  par 
an  au  baccalauréat,  sous  certaines  condi- 
tions, environ  une  demî-douzaine  d'élè- 
ves qui  viendroient  à  abandqnner  la  car- 
rière do  sacerdoce.  31  l'on  n'a  à  opposer 
aux  petits  séminaires  que  cette  crainte  de 
l'opinion  publique,  leur  cause  est  réelle- 
ment gagnée,  et  nous  sommes  persuadés 
que  ce  n'est  pas  M*  ViUemain  qui  s'arrête 
àdeteUea^oosidératiqiis.  0'allleu»,  fo- 
piuion  jHibiique  est  rarement  ingrate  en- 
vers celui  qui  fai^  un  acte  de  justice» 

•  il  y  a, plus;  c'est  une  qnestion  d'hu- 
manité. N'est-il  point  tout  à  la  fois  arbi- 
traire et  injuste  d'entraver  i  son  débqt  la 
carrière  de  malheureux  jeoncsgeas,  dont 
les  parens,  dans  un  but  louable,  ont 
voulu  éprouver  la  vocation  religieuse? 
S'il  le  faut,  allons  plus  loin.  M'est-il  pas 
illogique  que  le  même  brevet  de  capacité, 
suivant  la  différence  des  certificats  d'é- 
tudes«  puisse  être  tout  à  la  fois  valable  et 
non  valable  pour  les  carrières  civiles? 
Celle  dernière  réflexion  n'a  pas  besoin  de 
commentaire.  Nous  répètej^ns  enfin  que 
ces  justes  concessions  ne  ]^teroient  au- 
cun préjudice  à  l'CiiiYersilé,  ei  qu'elles  ne 
peuvent  au  contraire  qu'ajouter  à  sa  con- 
sidération auprès  des  hommes  indépen- 
dans  et  imparUaux.  » 

-^  M^r  rArofaevèque  a  nom* 
mé  plusteurs.  chanoines  honorai- 
res, à  roccasion  ,  de  sa  fête.  Le 
choix  du  prélat  s'est  fixé  sur  M.  l'ab- 
bé J,  Garibaldi ,  secrétaire  de  S.  £. 
Mgr  Garibaldi,  Internonce  aposto- 
lique i  sur  M.  l'abbé  Bassance,  ppo- 
fesseur  d'Ecriture  sainte  à  la  Fa- 
culté de  tbéologie;  et  sur  M.  l*abbé 
Vaillant,  c-uré  de  Villejuif  et  doyen 
des  curés  du  diocès.e.  Ces  nominu' 
tioiisont  été  signées  par  Mgr  l'Ai- 
chevêque  le  g  octobre,  jour  de  saint 
Denis. 

—  Depuis  plusieurs  mois^  une 
femme  ,  qui  prend  le  nom  de  Afci^ 
dame  de  Curten^  se  présente  chez  les 
personnes  charitables  qu'elle  cher- 
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clie  à  intéresser  par  le  récit  dé  ses 
prétendus  mallieurs.  Elle  a  déjà 
obtenu  les  aumônes  de  '  plusieurs  ' 
ecclésîasti<)ues  par  1e  moyen  de 
deux  lettres  quelle  a  reçues  d'un 
évêque,  et  d'un  curé  de  la  capitale 
dont  elle  a  surpris  là  bonne  fou 

Cet  aris  a  pour  but  de  prémunir 
nos  lecteurs  contre  les  sollicitations 
dont  ib  potUToiént  ai  tear  lôur  de- 
venir Tonjet. 

Diocèse  ië  Nulles.  *-^  Les  liabî- 
tansde  Pontch.iteau  etdé»  parciisses 
voisines  ont  ëtétémoins,  le  2Ô  sep- 
tembre, d*àne  solennité  peu  ordi- 
naire. 

«  Ce  fnl,  dit  V Hermine^  la  bôn^dîctîon, 
an  calvaire  du  Père  Monlforl ,  d'un  im- 
mense rosaire  qui,  place  au  sommai  du 
calvaire  ,  couronne  admirablement  ce 
saint  monument.  Ce  rosaire,  sorti  de  la 
fonderie  de  M.  Chavel,  est  de  cinquante- 
cinq  mèlres  de  circonférence,  et  chaque 
grain  a  cinquanle-ciiiq  cenlîmèlres  de 
contonr  :  il  est  supporté  par  seize  pHicrs 
eu  tuf,  lombe  en  draperie,  et  représente 
une  des  plfli  belles  couronnes  de  la  sainte 
mère  de  Dieu;  c|^aque  pilier  est  sur- 
monté d^un  des  gros  grains. 

»ll  y  a  ïii  ans  que  le  vénérable  Père 
MonlFort,  dont  ta  béatification  se  pour* 
suit  avec  succès,  et  donl.la  mémoire  est 
de  ptiis  en  pins  chère  dans  notre  contrée, 
fondateur  de  ce  calvaire,  y  avoil  Inî- 
méme  placé  un  rosaire  à  peu  près  sem- 
blable, pour  éii  inspirer  la  dévèirôn. 

•  Dimanche,  un  pieot  et  nombreux 
*  concours  de  fiifelc^  assistoit  à  cette  céré- 
inonîe'et  entcndoit,  dans  un  religieux  si- 
lence, l'instruction  qu'a  faite  M.  Lehoédé, 
missionnaire  de  Saint-Fraiiçoîs,  qui  pré* 
^idolt  à  cette  sainte  réunion,  assisté  d'un 
nombreux  clergé.  On  à  béni  ensuite  les 
Itatues  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'apôlre 
âaint  Jean,  placées  sur  deux  colonnes  en 
granit,  au  pied  de  la  principale  croix,  et 
qui  sont  dues  au  ciseau  de  M.  Bousquet. 

»La  relique  de  la  vraie  croix  étoit  ex» 
posée  sur  un  bead  reposoir,  au  sommet 


du  calvaire.  Ghaqne  paroisse .  précédée 
de  son  pasteur,  est  venue  alternative- 
ment recevoir  U  bénédiction  de  la  cn>ix , 
et  la  foule  des  vrais  fidèles  s'est  écon* 
lée  ensuite  dans  un  pieux  silence,  le  cœur 
plein  de  saintes  émotions.  » 


Diocèse  de  Poitiers.  —  Oo  aononce 

3u*il  y  a  une  légère  ainélioraiion 
ans  la  santé  de  Mgr  de  Bouille,  évê- 
aue  de  Poitiers,  dont  Tétat  a  été 
désespéré  pendant  plusieurs  jours. 
Le  vénérable  prélat  édi6e  son  clergé 
par  sa  résignation.  Il  ne  cesse  pas 
de  s'occuper  de  tout  ce  qui  concerne 
son  diocèse. 


STkiE.  "i—  Les  cours  gratUtU  du 
collège  dirigé  par  les  Jésuites  à  Bey- 
routh sont  en  activité  depuis  qaeU 
que  temps  :  plus  de  cent  cinquaole 
jeunes  Arabes  y  sont  admis  pour 
étudier  diverses  langues,  telles  que 
Taràbe,  le  grec,  le  français,  l'anglais, 
le  turc,  ritalien  et  le  syriaque. 

C'est  une  idée  éminetnmeut  dire* 
tienne  (disons-tie  à  l'honueur  du 
Saint-Siège),  que  celle  de  fonder  ce 
coUéçe;  et  le  cboix  du  P.  Ryllo , 
sous  la  direction  duquel  il  e&t  placé, 
(^st  un  bonheur  pour  des  popula- 
tions que  ce  religieux  oooaoit  de- 
puis si  long-teuips. 

On  ne  pou  voit  saisir  un  moment 
plus  opportun  pour  faire  un  pareil 
établissement,  car  tout  porte  à  pré- 
voir dans  ces  con  tiées  d  e  grands  chan- 
gemeas,,  dont  plusieurs  sectes  dispu- 
tent riniiiative  à  la  religioa  catho- 
lique. La  société  biblique,  et  prin- 
cipalement la  société  américaine , 
qui  fait  de  grands  frais  pour  s'atti- 
rer des  prosélytes  sous  le  prétexte 
(le  répandre  1  instruction  «  ne  ces 
sent  l  une  et  l'autre  d'exploiter  le 
Libanais 


es 


Le  coTle'ge,  dirigé  par  les  PP.  de 
Ini  Société  de  Jésus^  â  été  établi  dans 
le  double  but  de  populariser  ins- 
truction et  de  soustraire  les  Hdèics 
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aux    sëJuctibns    des    ennemis 
notre  sain  le  reHgîon. 


de 


POLITIQUE  ,  MÉIMNGKS,  rtc. 

Si  Ton  étoit  encore  à  savoir  ce  qnc  vaut 
le  systëme  de  transmission  des  couronnes 
par  ordre  de  successîbilit/î,  l'exemple  de 
TEspagne  devroit  suffire  ponr  lé  Faire  in- 
venter. Qtt'on  place  h  souveraineté  sUr  la 
lôte  de  qoî  on  voiidra,  parmi  les  prFnces 
dont  die  est  f  héritage  recôri nu  par  la  loi 
fondamentale  des  monarchies  ;  qu'on  sop. 
pose  la  plus  longue  série  de  mauvais  roli»'; 
qu'on  fasse  la  plus  large  part  au  potivoir 
absolu,  à  la  folle  et  à  la  cruauté  dont  vingt 
règnes  de  suite  auront  mérité  d'être  ac* 
cusés,  et  Kon  verra  fH  rien  de  tout  cela 
est  coqiparoble  >aax  ravages  d'un  seul  rè- 
gne d'anarchie,  d'une  «eule  souveraineté 
révolalionnatre. 

Combien  de  trésors  et  de  flots  de  sang 
n'ont  pas  déjà  payé  en  Espagne  la  fante 
d'avoir  méconnu  le  droit  héréditaire 
de  don  Carlos,  et  l'essai  de  bien  public 
qu'on  a  l'onlu  faire  en  loi  retirant  sa  cou- 
ronne ponr  la  me  lire  sur  la  tête  dosa 
belte-isœvr  et  de  ses  nièces  !  Quel  déplo- 
rablc  et  funeste  marché  on  a  fait  faire  à 
k  malheureuse  nation  qui  se  troorve  en- 
gagée dans  ce  bouleversement  !  Du  sang 
pour  Marie-Christine  !  du  sang  ponr  sa 
fille  Isabelle  !  du  sang  manilcfnaut  ponr 
Espartcro  !  du  sang  peut -être  bien  fôt  pour 
cette  autre  usurpation  qu'on  tient  en  ré- 
serve dans  la  pcnonne  de  don  François 
de  Pauie  !  Et  puis  qui  peut  savoir  si^ 
après  tout  ce  sang  répandu,  îl  n'en  res- 
tera pas  à  répandre  encore  pour  la  sou- 
veraineté révolu  tionnaire  proprement 
dite,  qui  n'entend  avoir  travaillé  ni  ponr 
la  légitimité  de  Charles  V,  ni  pour  la 
quasi-légitimité  des  princes  et  princesses 
de  sa  famille,  ni  pour  la  dictature  du  sol- 
dat Esparfero? 

Non,  don  Carlos  ffiit-il  le  plus  méchant 
tyran  que  le  ciel  ait  donné  in  un  peuple 
dans  sa  colère,  la  reconnoissance  de  son 
droit  héréditaire  n'anroit  jamais  pu  en- 
traîner pour  L'£spAgne,  rien  qui  appro- 


che du  déluge  de  cabmîtés  que  ses  la  (- 
tes  d'usurpation  et  d'anarchie  ont  verso 
sur  elle.  On  ne  connoit  dans  l'histoire 
des  révolutions  qu'un  calcul  aussi  mau- 
vais que  le  sien ,  c'est  celui  qui  nous  fil 
démoHr  nn  jour  la  Bastille,  ponr  dcli* 
vrer  trois  prisonniers  qu'elle  renfermoît, 
et  qni  eut  tont  de  suite  ponr  compensa- 
tion, à  Paris  seulement,  les  treole-deiix 
prisons  d'ïtst  et  lès  qninse- mille  prisoo- 
nicrs  dn  comité  de  salut  publie  jsasis 
compter  les  autree  comjf^ensa  tiens  que 
nons  devions  recevoir  plus  tard  en*  na- 
ture de  basUHes; 

—   ^O^i  — ' — 

On  a  quelques  raisons  de  penser  qu'Es- 
partero  n'est  pas  nn  homme  d'esprit  fin. 
Lorsque  M  a  rie -Christine  qnilta  dernière- 
ment le  Palais-Royal  pour  aller  se  mettre 
ailleurs  dans  ses  meubles,  il  y  avoit  là 
deux  choi^es  qui  auroient  iiù  le  frapper  , 
et  dont  il  ne  parut  pas  se  douter  :  la  pre- 
mière ,  c'est  que  l'ex-régentc  avoîl  trop 
l'air  de  prendre  son  parti  en  affectant  de 
se  donner  une  résidence  fixe ,  pour  que 
cela  ne  sentît  pas  la  ruse  de  guerre.  La 
seconde,  c'est  que  ses  hôles  s'arrangeoient 
comme  pour  se  mettre  en  règk  en  cas  de 
coup  de  télé  de  sa  part,  et  p^r  pouvoir 
se  laver  les  mains  de'  tout  reproche  de  ^ 
participation  à  ses  levées  de  boucliers. 

La  seule  raison  qu'Espartero  pnissc 
alléguer  pour  se  justifier  d'avoir  été  pris 
ponr  dupe,  c'est  qu'il  avoit  les  deux  filles 
de  Marie-Christine  en  otage,  et  que  cela 
le  dispense] t  de  bien  des  précautions. 

PARIS,  1i  OCTOBRE. 

M.  le  marquis  de  Pasioret  a  reçu  de 
Kirchberg  une  lettre  qui  porte  que  M.  le  * 
duc  de  Bordeaux  va  toujours  de  mieux 
en  mieux,  qu'il  s'est  levé  le  a 9  sej)tcmbre, 
^'est  habillé  complètement,  et  a  reçu  tons 
les  Français  <)ni  étoienl  à  Kirchberg. 

Une  autre  Ictlre.assure  que  les  mouve- 
mens  du  prince  sont  libres,  et  qu'il  se 
tourne  et  se  retourne  sans  la  moindre 
douleur.  Le  docteur  Waltemann  a  dé- 
claré que  toute  traction  étoit  désormais 
inutile,  et  que  vers  le  10  novembre  M.  le 
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duc  de  BoTdéaox  pearroii  marcfaer  mqI, 
sans  autre  secours  que  celui  d*unc  canne. 

—  M.  de  Salvandf,  nommé  ambassa- 
deur à  Madrid,  a  été  réélu  député  par  le 
collège  de^iogent-le^ftotrou. 

—  M.  Magnîer»  colonel  de  gendarme- 
rie, a  éié  éitt  député,  par  le  collège  de  Sa- 
vernc,  en  remplacement  de  M.  Saglio, 
décédé.: 

—  M.  Noolon,  sous  directeur,  eatoom* 
mé  chef  du  cabinet  du  ministre  et  dn  per- 
sonnel des  finances,  en  remplacement  de 
M.  Tbomas,  appelé  âi  l'emploi  de  payeur 
central  du  TréK>r«  et  dont  noua  avons  an- 
noncé la  noniinalittn  dan»  notre  dernier 
numéro. 

— rLouisPliilippe.apaasé  hier«  danala 
cour  des  Toilerkà,  la  cet  ne  des  67*  et  63* 
régimens  de  ligne,  et  do  10*  régiment  des 
chasseurs  à  ch^evaL  Ces  régimena  doivent 
quitter  Paris  sons  quelques  Jours. 

«-r  On  Ht  4aflia  le  Mûmintr  ée  C Armée: 

«  iPar  suite  de  la  levée  du  camp  de  Goro- 
piégne,  les  nioovemens  suivana  ont  été 
ordonnés  I  lie  ^t  de^neet  le  *%*  léger 
se  rendent  à  Parisi  le  7"  de  hussards  se 
rend  k  Versailles  1  le  8*  de  hussards  se 
rend  à  Vendôme  ;  le  9*  de  hussards  se 
readàKoniaînebleao»  le  i3*<iecbaflseurs 
se  Dend  9  Verdun;  le  9*  de  dragons  ae 
rend  à  Lnnéville* 

»  Les  autres  corps  qui  faisoient  partie 
du  camp  retgar^eat  dans  leurs  précé« 
dentés  garnisons,  savoirs  Le  4a*  de  ligne» 
à  Valeocienf^v  le  70'  de-Ugoe,  à  Ver- 
dun; le  71*  de  ligne*  à  âaiftt-Onwr;  le 
1 1  •  léger,  à  Méûère^;  1«  ty  léger,  à  Mé- 
xières;  le  a4*  léger»  à  Kouen  ;  le  a*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  à  Vincennes; 
le  11'  de  chasseurs  à.  cheval,  ^  Gompié- 
gne  ;  le  a*  de  lanciers,  à  Valeadennea; 
les  compagnies  du  1"  régiment  du.  génie, 
à  Arras;  les  batteries  des  .6%^,  7  V  i5*  et 
i5*  d'artillerie,  à  MeU»  Bea^n^n,  Rennes 
et  Strasbourg..  »  ,  .. 

•--  Le  roi  des  Belges  eat  attendu  à  Pa- 
ris pour  la  fin  du  mois,  ou  an  plus  tard  ne 
commencement  de  novembre» 

—  D'après  une  ordoonaaoe  du^  oe- 
tobre>  nul  ne  poura,  à  partir  da  1".  jao-^ 


vier  1843,  obtenir  le  grade  de  docteur 
dans  une  des  facultés  de  médecine  du 
royaume,  s'il  n*a  suivi,  pendant  une  an> 
née  au  moins,  le  service  d^nn  hôpital.  Ce 
stage  commencera  après  la  9*  inseriptioQ 
prise. 

Le  BulUim  dis  Lmê  publie  IHM»  or» 

donnance  qui  porte  répartition  des  cré'^ 
dits  accordés  au  minialère  de  la  marine 
par  la  loi  du  a5  juin  t84i,  pour  les  dé^ 
pensée  de  Teiercioe  i84«. 

—  Une  autre  ordonnance»  du  97  sep- 
tembre, ouvre,  sur  re»roîce  i84o,  on 
crédit  supplémentaire  de  5o,  1 36  fr.  ^  e. , 
applicable  au  service  administratif  et  de 
surveillance  des  ferfta  dans  les  départe- 
mena.  -.  '     *  • 

-^  On  Ik  dans  le  MvMtÊUif  Périêien  1 

•  Un  Journal  prétend  que  des  enrôle^ 
mens  se  font  publiquement  à  Passj  H  à 
Gbailloi  pour  le  compte  de  la  reine 
Christine.  Nous  sommes  en  mesure  de  dé- 
clarer que  lo  lait  est  complètement 
ineiaet.  l^lusSeors  indivichisont  bien  ma- 
nifesté l'intention  de  prendre  du  service  ; 
mais,  loi»  qu'on  ait  accepté  leurs  offres, 
il  leur  a  été  répondu  dans  les  termes  les 
plus  propres  à  les  détourner  de  leur 
projet* 

.  —  Le  même  journal  assure  que  les  con- 
férences sur  le  traité  commercial  entre  la 
Franea  et  la  fieigique  seront  reprise»  ans* 
sitôt  que  rlea  oommissaires  belges  auront 
reçu  de  leurgeuvememenl  les  nnnveiies 
instructions  qu'ils  ont  demandées. 

-—  0«i  lit  dana  une  feuiHe  minlsté- 

«  liC  préaident  des  Elals-fJnis  a  sane« 
tionné  te  nouveau  tarif  des  douanes  qui 
frappe  d^nn  droit  de  eo  pour  100  toutes 
les  marchandises  qui  jouiesoîent  jusqu'ici 
de  la  franchise  ou  qui  acquiltoient  des 
droits  moindres. 

«Dana  eeveirconatances^  le  gouverne- 
ment a  des  meeinres  à  prendre.  Ces  mer- 
sures  sont  en  ce  moment  fofoj^^e  ses 
plns'vivi»  soHidtndes;  il  s*agit  de  troii- 
ver  une  combinaison  qni  soit  de  nature  à 
faim  repentir  le  gouvernement  américarin 
de  ses  rigueurs  commeacialês,  jMinsSujdtt- 
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fer  au  iiral  qne  ces  rîgnenrs  peuvent  can- 
ser  h  plusieurs  de  nos  principales  tndas* 

f-r-  L'instrsction  relative  à  rat(0Rt«t  de 
Qnéaîsfiet  se  peursmt  avec  activité.  Rien 
n'est  encore  fixé  sur  le  jour  de  f  ouverture 
des  débato.  On  avoit  pensé  jusqu'à  pré* 
seul  que  le  jugement  auroît  lieu  dana 
l'anciesne  salle,  mais  M.  ie  cbuneelie'r  a 
donné  l'ordre  qu'on  disposai  la  nouvelte 
pour  le  1-5  novembre  ;  en  oônséqoeiiQe , 
on  a  cooiaiCAcé  dôjà  à  dénsolir  les  écba- 
fjHid.ages  di'essés  po«r  ks  {)cinAttre»  et  les 
décorations.  U^*  Abel  de  t^njol  et  Vauo 
cheiet  oui. dû  laisser  inachevés  les  ta- 
blenux  dont  ils^  sont  ctwgé&  H  y  a  donc 
tdbt  lieu  de  présumer  cpte  les  débal»  sur 
l'attentat  du  mois  à&  s^teitobne»  s'ouvri* 
roDi  dans  la  «e^oode  quîocaine  de  no- 
vembre. 

•*  Lei  Tempt  publie  là  ietlrp  saivantd 
€(ii'oQ  Ini'éeril  de  Selles,  4  octobre  t 

«  Kolre  village  vient  d'acquérir  une 
triste  célébrité,  par  l'attentat  du  /Mneux 
Qtiénissct ,  dit  Pappart.  C'étoit  tin  fort 
mauvais  sujet,  craint  de  tous  les  boniiétijs 
gens  do  payé.  Lorsqu'il  revint  à  Selles, 
pour  là.deuiièinc  Toi»,  il  avoit  dé}à  prâ»  le 
nom  de  Pappart,  et  étoit  munî<la  faux 
fNtssepori  sur  lequel  ce  nom  éloit  inscrit. 
Ëtt  apprtmant  som  arrestation,  le  maire  « 
qui'  i4  y  a «d^feans  n^tntpas  osé  ledéaon^ 
fier  à  la  gendarmerie  dans  la  crainte  de 
a'esqraser  à  sa  vcngeanoe,  s'écna  aussitôt  t 
«  Je  parie  que  ce  Pippart  n'est  autre  qne 
jiQatolique.*.  £n  eilei,  Galoliqoe  est  le 
surnom  que  Quénisset  porloil  ici  et  Sous 
iequel  il  étoii  comiu  dana  ibtit  le  village. 
Vous  en  dire  l'origine,  je  ne  le  pais;  per- 
rsônne  n'a  pu. en  retitiii^erla trace;  c'est 
un  fiobriquel  qu4  date  de^  son  blasâgn  et 
<)e  l'époque  oà  il  alloit  à  l'école^ 

«Un  jour,  dans  un  accès  de  fureur,  le 
.malbeureœt  .Gatoiiqoe  a  cassé  un  bras  à 
son  père«  brave  vieillard,  qui,  apr&s' avoir 
•été  neuf  ails  som  lesdrapeai»  et  avoir 
pçrdi>-jan  cûl  ati  serWee,  OTerapti  iei  les 
fonctions  de  garde  forcstîpr  pendant 
'ireUte^deux  années,  ei  to^jotirs  avec  sèle 
et  iiitellîgea4e«  » 


—  La  'Mode  a  été  saUlc  hier,  h  can  e 
d'un  article  snr  la  situation  de  la  France. 

—  Samedi  v  la  cour  do  cassât îdn  s'est 
occupée  é^  double  pourvoi  lormé  fuir 
Marie  Capelle,  vruve  Lalargc,  contre 
l'arrêt  rendu  le  S  août  par  le  tribotial 
correctionnel  de  Tulle,  arrôt  qui  remet-' 
toit  à  examnier  aa  «iemande  d-an  délai 
jusqu'après  le  rapport,  et  contre  lejiige- 
ment  do  7,  qui  déclwra  qu'il  seroit  pro- 
cédé au  4and»  au  sujet  du  voi  des  dîa- 
nuns.  ■       . 

M*  Daverne  a  soutenu  le  pourvoi,  en. 
le  fondant* sur  UiOis  mojens  :  t*  te  relîi5ï 
par  le  tribunal  d'aecordw  le  délai  de  trois 
mois  déjà  prononcé  par  nn  jngena^nt  dn 
3  mai,  et^qoi  awf^  été  abrégé  pa»  an  re- 
eonrs  en  canatioB  ;  at  |'abscti«e  des  covi^ 
ebisions  âu'TninîsCère  pabUo  dans  le  pre- 
inier  jugement  du  ^  ao£M;  5°  l'omission 
de  la  fonualité  do  serment  dans  une  des 
dépositions  de  fandieneedu^  7  août.  Ce 
pourvoi  a  élé  combattu  par  91*  l'avoeat- 
général  Hello. 

La  Cour;  après  detii  heures  de  délibé- 
ra lion,  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  elle  a 
rejeté  le  premier  moyen  ;  et  avant  de  faire^ 
droit  sur  le  deniii^o,  -elt^  a  ordonné 
l'apport  en  son  greffs  de  la  miaule  da 
jugement  quia  été  prononcé  et  des  notes 
d'audience  qui  ont  élé  teoiiespar  le  grof^ 
fier*  pour»  lesditos  pièces  rapportées,  être 
par  la  cour  statué  oeqo*il  appartiendra, 
sans  rien  préjuger  sur  ce  moyen* 

—  Lazaaeitoot,  journalier,  ftgé  de  dix- 
sept  ans,  ebeminaiH,  au  moiSi  éc  juini 
«nr  la  route  de  Vincennes  à  Saint-Maor, 
(nrèc  le  nommé  Dounang^, 'domestique, 
qu'il  a  voit  rencontré,' oonçut.  à  la  vtie  de 
la  moatre  de  ee^demiers  l'idée  de  letne»*. 
H  le fn^apar- derrière civee une  binette, 
instrument  de  jardinage.  Le  malheureux 
domesâqucestr  tombé,  et  Huot,  le  croyant 
mori,  loi  a  'pris  sa-^monlre  et  s'est  sauvé. 
Traduit  samedi  devant  la  eouf  d'assises 
de  la  6èine«  il  aété  condamné -à  le  peine 
capitale* 

—  Tj€S  acctdras  se  renouvellent  si  fré- 
qucôiaBiettt'Siir  les  dtffârens  en^>lacemens 
oè  hfa  ttaf\iiix  dd>  fortîfiçalions  sont  en 
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oours  dV-sécution»  dit  la  Goutta  des  Tri- 
hunaaxt  que  FoD  a  établi  près  de  chaque 
Fort  et  à  proximité  des  murs  d'enceinte 
des  ambulances  où  se  tiennent  constam- 
jment  dos  officiers  de  santé  R(>parienant 
aux  régimens  baraqués  anx  dsvers  camps; 
— *  Une  dépêche  télégraphique  de  Tou- 
lon ic  6,  porte  ce  qui  soit  : 

«  La  colonne  ;,da  général  Baraguajr- 
.<f  Hillier» ,  partie  de  BJidafa  le  37*  y  est 
rentrée  le  3^,  aprèis  «voir  ravitaillé  Milîa- 
nah.  L'ennemi  ne  s'«*8t  pas  sérîeaaemf al 
-  opposé  à  son  passages  » 

KOUVELI^B»  D«S  PaOViHCEf* 

On  annonce  que  tons  les  .protestans 
détenus  actuellement  k  Glaiwaux  vont 
être  incessamment  transféoéa ,  au  moyen 
de  voitures  cetlatatras,  k  Ënsisheim  (  Al- 
sace ),  éta^bltssemeftt  péintentiaire  auquel 
eera  attaché,  à  l'avenir,  an  minisire  pro- 
Irstant. 

—  tes  ouvriers  tisserands  de  Gholet 
(  Maine-et-Loire)  ont  demandé  une  aug- 
menta titm  de  salaire  et  cessé  leurs  tra- 
vaux dans  les  premiers  jours  du  moisi. 
Des  rassemblemens  ont  eu  lieu  le  6.  Des 
■forces  ont  été  <4irigées  sur  cette  inlle. 
Le  7,  quelques  ouvriers  avoient  repris 
leurs  travaux  ;  le  8 ,  les.  ateliers  corn- 
mençoieat  à  se  remffHr»  • 

—  On  pfirle  depuis  quelques  jours  à 
Angers  d'arrestotions  qui  auraient  été 
faites  dans  cette  ville,  dans  plusieurs  com- 
munes du  département  et  à.  Mantes;  at- 
testations qui  se  rattacheroienl  à  l'im^ 
portante  découverte  d'une  bande  de  vo- 
leurs et  d'e^rocsovgaiiiséeSQr  lea  bases 
les  plus  larges.  De»  errestationa  irès-ooiu- 
breuseaoBteu  lieu  en  effet;  et  la  police 
est  sur  les  tmcfed'uoeassocîatiDn  de  mal- 
faiteurs, puissamment  établie  et  ayaat 

•  des  ramîltcationstrès-éteiidnea  et  tr6s- 
couaidérablea  dans  rOuesl. 

—  Des  troubles  graires  ont  en  Ueu,  ces 
jours  derukrfr,  à  Quimpei-,  à  l'occasion 
d'un  charivari  donné  à  un  cbanUre  .9^6  de 

ans,  qui  se  marioit  pour  la  quatrième 

torité  a  voulu  faire  dissiper  les 

.  ^..ww^wbeiis,  d'abord  joyeux*  puis  tu- 


raullucux.  Tl  s*est  alors  établi  une  lutte 
déplorable,  l^es  magistrats  ont  été  insul- 
tés, la  troupe  attaquée,  le  peuple  dispersé 
par  la  force.  Le  journal  de  Quimper  ne 
dit  pas  si  on  a  eu  de  graves  malbeurt 
particuliers  à  déplorer. 

—  On  Ut  dans  le  Rhône  de  Lyon  du 
7  octobre  : 

«  Hier  malin ,  neuf  individus  ont  été 
arrêtés,  sous  la  prévention  de  faire  partie 
d*niie  société  secrète  qui  tient  ses  séances 
à  des  époques  indéterminées  et  sans  local 
Cxe.  Cette  société,  dont  le  but  est  le  ren» 
versement  du  gouvernement  à  l'aide  de 
la  révolte  ci  du  régicide,  sintitule  Société 
de  la  Charbonneriê  réformée.  Des  armes 
toutes  chargées,  des  proclamations  et  an- 
tres pièces  dé  conviction,  trouvées  daqs 
le  Heu  où  se  tenoit  la  réunion  du  jour, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions coupables  dos  membres  de  cette 
réunion  illicite.  • 

—  A  la  date  des  dernières  nouvelles  de 
Lyon',  rn  n'avoit  aucune  inquiétude  sur 
ta  crue  du  Rbéne  et  dé  la  Saône.  Le 
mouvement  de  baisse  étoit  tr(;s-rapîde. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  BIleon,  dans  son  audience  du 
4  octobre,  sons  la  présidelice  de  M.  Victor 
BiHaoe^  a  pràfioneéaur  l'affairé  des  porte- 
faix de  cette  ^b»  Les.  accnséa  étoient 
an  nombre  de  vingt-cinq.    . 

Le  tnbwal  a  rendu  on  jugement  par 
lequel  trois  des  prévennsi  soai.  teuvoyés 
de  la.  plainte  ;  les  viagt^deux  autres  ont 
été  condamnés  k  dee  peioes  diverses  et 
a^x  dépens* 

\oiei  les  (i^ines  prononcées  contre  les 
portefaix  :  htandeliac,  six  nMÙs  de  prisoni 
comme  ayant  déjàsnbi  une  peine  afilio^ 
lixe;  Joly.  dit  Ghabassat*  trois  «ois;  De* 
biauqc,  Nnguet  el  Perrie^,  deux  omis; 
Bcvillon ,  Lassarax  et  Doird,  six  semais 
nés;  Jacol ,  dit  Selooian,  qmaae  jours  ; 
Lombard,  dix  jours;  CiMifuis  et  llio- 
iand,  huit- jows  ;  Janot ,  sept  jours; 
Narbes,  Miguard  et  Gbev^ier,  cinq  jours; 
les  femmes  Gardât  et  Saunier,  cinq  jour»; 
la  femme  Bouchacourl,  cinq  jours;  la 
femme  Treillefoct,  16  francs  d'amende. 
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fjes  époux  Poncet  et  le  siear  Dubois  ont 
été  acqaittés. 

—  La  conr  Rassises  d*Agen  a  teriamô 
les  débats  relatifs  aux  troubles  de  Sainte- 
livrade.  Tous  les  accusés  ont  été  décla- 
rés uon  coupables. 

—  il  se  fait  toujours  des  arreslalions 
dans  le  Pûy-deDôme ,  par  suile  des  der- 
niers troubles.  Jusqu'au  3,  le  chiffre  total 
des  mandats  d'amener  s'élevoit  à  176  ; 
tous  n*u voient  pu  encore  être  mis  à  exé- 
cution, car  plusieurs  des  individus  signa* 
lés  étoient  en  fuite,  t-ne  quinxaine  d'ac- 
cusés ont  été  relaxés  le  2  ,  en  vertu  d'un 
arrêt  de  npn  lieu  rendu  par  la  cour  royale 
de  Itîom,  Trois  autres  avoienl  déjà  été 
élargis  les  jours  précédens. 

—  De  nouvelles  poursuites  sont  diri- 
gées contre  la  Gazette  d* Auvergne  \  elles 
portent  sur  trois  articles  du  numéro  du 
i"  septembre  ,  et  sur  un  article  du  nu- 
méro du  4*  On  voit  que  le  ministère  pu- 
blic a  eu  le  temps  de  se  raviser  ;  car  ii  ne 
lui  a  pas  fallu  moins  d'un  mois  pour 
trouver  quelque  cho^e  à  re|>reudre  dans 
les  articles  incrimin^'S» 

EXTEBUSI/B, 

Une  dépêche  du  eliaifé  dtxfliires 
de  France  à  Madrid,  eir  date  do  d,  porte 
ce  qui  suit  : 

«  Une  tentaihre  de  soulèvement^  cpaX  se 
Hoil,  dit-oo,  à  un  projet  d'enlèvemenlde 
la  reiDd  et  de  l'infante,  a  eu  lien  ici  dans 
la  nuit  dliter;  la  destitution  de  88  offi- 
ciers de  la  garde  et  le  projet  attribué  au 
gouvernement  de  désarmer  cette  garde  en 
ont  été  l'occasion.  Le  combatVest engagé 
au  palais  eptre  la  garde  et  les  hallebar- 
dicra  soutennsde  quélcpes  balaîHons  de 
la  garnison.  L'avantage  est  resté  au  gou- 
vernement. » 

•*->  Une  autre  dépêche  télégraphique  du 
10  est  ainsi  conçue  s 

«  Les  '  opinions  sont  partagées  à 
Saint-Sébastien;  La  garnison  de  la  cita- 
delle a  cédé  un  poste  à  la  milice,  qui  est 
contraire  au  mouvement  et  maîtresse  de 
la  ville.  Les  hostilités  sont  commencées 


entre  Ùrbîstondo  ci  te  génféral  ftîcala;  ce 
dernier  fait  courir  le  bruit  que  le  mou- 
vement a  été  comprimé  à  Madrid,  et  les 
principaux  în^gateurs  chStiés;  cl  <fn*Es- 
partcro  se  dirige  sur  les  provinces  avec  i4 
bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie. 
Deux  réghnens  de  la  garde  iwrtr  la  fron- 
tière de  Navarre  se  sont  prononcés  pour 
le  mouvement.  •  • 

— -  On  avoîf  întettéeïHé  des  ffrovîsîons 
qni  étoient  destinées  &  la  garnison  de  la 
citadelle  de  Pampètnne,  (?esl,  dit-on,  par 
représailles  qu'O'Donnelt  a  fait  tirer  sur 
la  ville  dans  la  Journée  du  6,  en  avertis- 
sant le  commandant  et  les  babitans  qu'il 
agiiroit  de  la  même  manière  &"  chaque 
acte  d^host^ité  dont  îl  auroit  à  se  plaindre. 

Le  général  Rîbero,  de  son  côté,  répond 
aux  menaces  par  des  menaces.  Deux  né- 
gocians  très* riches  dé  Pampelone  étant 
allés  se  mettre  dians  ta  citadelle  sous  la 
protection  d'O'Donnell,  Ribero,  k>njo«ra 
mature  de  la  vitle,  a  réuni  les  fattNfles  de 
ces  transfuges  pour  leur  notifier  tpTÛ  les 
considéroit  eomme  ses  otages,  et  qu'elles 
répondoieut  sitr  leurs  têtes  de  la  conduite 
de  leurs  deux  chefs. 

-^  Jusqu'ici  ce  sont  encore  les  provin- 
ces basques  et  la  Navarre  qui  figurent  en 
première  ligne  dans  la  gaerre  civile.  On 
ne  doute  pas  que  rinsurrectlon  ne  soit 
organisée  sur  une  plus  grande  échelle; 
et  on  s'attend  à  un  mouvement  général 
pour  et  contre  Marie-Christine.  Pour  te 
uiument,  on  ne  distingue  pas  bien  ses 
partisans  de  ses  ennemis ,  tant  il  y  a  de 
scissions  dans  les  troupes  et  dans  les  lo- 
calités. Mais  l'orage  s'annonce  comme 
redoutable' :pottr  E^partero,  au  moins 
dans  le  nord  de  Ffispagne.  Il  paroft  qu'à 
Madrid  et  stfl*  divers  autres  points,  on 
attend  pour  éclater  l'issne  de  la  première 
levée  de  boucliers  à  Pampelone  et  dans 
les  provinces  basques.  D'après  la  rumeur, 
c'étoit  la  journée  du  7  ou  celle  du  8  qui 
étoit  choisie  pour  le  mmivement  de  la  ca- 
pitale. Ainsi  Espartero  aura  eu  le  temps 
de  se  mettre  en  mesure. 

—  Plusieurs  courriers  d'Espagne  ont 
manqué  à  Bayonnc ,  ce  qui  d^tmë  lien  de 


(79) 


prôsomcr  qu'il  y  a  divers  points  mterccp- 
lés  sur  les  routes. 

—  Vîttoriacst  une  des  places  de  guerre 
occupées  au  nom  de  Bflarie-Gbistîne.  Don 
Manuel  de  Oca,  son  ancien  ministre  de 
la  marine  et  membre  de  son  oonseil.  90* 
tael,  $e  Ironvedans  cette  ville»  d'où  il 
donne  Timpulsion  aux  provinces  par  des 
mauifeâles  en  forme  de  proclamations, 
qu'il  adresse  aui-troupes  et  aux  habilans 
pour  les  soulever. 

—  Les  deux-  jeunes  princesses  peuvent 
être  dès  à  présent  regardées  coioroe  les 
otages  d'Espartero.  Si  le  parti  de  ce  der- 
nier succombe,  un  entendra  dire  quel- 
que jour  qu'elles  auront  été  embarquées 
avec  lui,  et  conduites  peut-être  en.  An- 
gleterre, 

—  il  passe  pour  avéré  que  les  mi  liions' 
de  M aiîe  Christine  se  trouvent  déjà  forte- 
ment entamés  par  son  entreprise  de  res- 
tauration. Cette  position  de  grande  for- 
tune qui  lui  permet  de  prodiguer  les  tré- 
sors, contraste  d'une  étrange  manière 
avec  celle  de  ses  pauvres  Ulles  qui  sont 
réduites,  ponr  faire  Taumène,  h  jeter 
leurs  souliers  aux  pauvres  par  la  poriière 
de  leur  carrosse. 

—  Le  MotUteur  b^lge. du^  9  octobre  pu- 
blie un  arrêté  du  roi  des  Belges,  qui  au- 
torise la  formatipn  d'une  compagnie  de 

^colonisatipi^  gui  auri^  pour  but  de  créer 
des   établiss^weiis  agricoles,  industriels 

et  de  cofliaKprce»  dans  ies  différens  Etats 
de  l'Amérique  centrale.  Le  gouvernement 
a  accordé  son  approbation  aux  statuts  de 
celle  compagnie,  sous  diverses  réserves, 
entre   autres   celie-çi  :  Une  expédition 

.d'exploratiqn  sera  faite  sur  les  lieux  ;  celle 
expédition  se  fera  aux  frais  de  la  compa- 
gnie, sauf  le  subaidfi.fiOiis«iitl  par  le  gon- 
veroeméirti .  leqoel  consliinera  la  seule 
participation  du  gouvernement  dans  les 

.  frais  et  risqua  decate  expédition . 

—  M.  le  marquis  de  Kumiguj,  ambas- 
sadeur de  France  eu  Belgique ,  a  quitté 
Bruxelles  le  9,  pour  se  rendie  à  Londres. 
Il  sera  de  retour  à  son  poste  dans  huit  ou 
dix  jours. 

—  Jeudi,  7  octobre,  le  parlement  an- 


glais a  été  prorogé  par  commission  ad  1 1 
novembre.  A  cette  époque,  il  sera  pro- 
rogé de  nonviMU,  piobableroent  jusqu'au 
10  on  an  i5  février. 

—  Lord  Staart  de  Rotbesay  a  accepté 
le  poste  d'ambassadeur  eaUraordinaire  et 
«sinistre  plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg.  Il  doit  partir  procbai- 
neoient  pour  entrer  en  fonctions. 

—  On  lit  ditns  \e  Jimrnai  mlUmand  de 
Fràntfart  t 

•  En  i858,  la  popnlation  de  ta  Ausaîe 
s'élcvoit  à  54  mMHons  d*ames,  non  oom- 
pns  la  Pologne,  la  l«inbnde  et  la  Cau- 
casie. La  population  totale  est  de  6s  mil- 
lions.  Lès  forces  do  terre  et  de  mer  sont 
évaluées  à  i.5S5«ooo  bomoies.  Les  mon- 
tagnards à  1  million  et  demi;  Pologne, 
4  mittlôns  et  demi  ;  Finlande,  1  million 
et  demi.  Colonies  de  l'Aménque,  61,000 
âmes.  £n  >84a,  la  population  de  la 
Russie  proprement  dite,  atteindra  le 
chiffre  de  5$  uillions  et  demi.  Cel- 
les de  Pologne,  de  Finlande  et  du 
Caucase ,  6  millions  et  demi.  Total  :  64 
millions  d'individus.  » 

— ^  Le  TimcÈ  assure  que  ])léhémet-Ali  a 
conaevtl  è'Mser  passer  par  TEgvpte  les 
marchandises  allant  d'Europe  en  Orient, 
ài:aison  d'un  droit  de  i\2  pour  100.  il  en 
résq liera  un  .grasd  avantage  pour  les 
échanges  enlre  l'Europe  et  Tlnde,  qui 
devieudrohlplus  faciles,  gr&ce  à  remploi 
des  bateaux  à  vapeur,  et  Malle  devien- 
dra ainsi  le  principal  centre  des  marchan- 
dises allant  de  la  Méditerranée  dans  le 
Levant. 

—  Noos  trouvons  dans  les  journaux 
anglais  la  traduction  du  rapport  ofSciel 
adressé  h  l'empereur  par  son  neveu  Yei- 
scban,  sur  les  derniers  combats  qui  ont 
été  livrés  sous  les  murs  de  Canton.  C'est 
i|ne  pièce  singulière,  qui  se^nble  justifier 
presque  toutes  les  violences  dont  le  ca- 
pitaine EHlot  est  l'objet  de  la  part  de  la 
presse  anglaise.  En  effet,  s*il  avoue  qu'il 
a  négocié  avec  les  l)arbares,  ce  fonction- 
naire chinois  fait  bien  remarquer  à  son 
mailre  que  le  résultat  de  la  négociation  a 
été  de  faire  sortir  les  Anglais,  malgré  leur 


victoire,  de  la  riW&rf^  de  Canton^  el  de 
les  relégt&r  dans  Tile  de  Hong-Kong, 
dont  on  e^)ëre  bien  aussi  obtenir  Un  jour 
Tévacuation  tant  par  (a  force  que  par  l'a- 
dresse. Quant  à  la  rar^on  exigée  par  le 
capitaine  ElUot,  elle  se  tran^fonne  en  io- 
denmité  pour  Topian»  saisi  en  h%^^ 
D'ailleurs  les  forces  des  Anglais  sont 
exagérées  d'une  manière  fort  remarqua- 
ble, et  il  n'est  rien  dit  de  l'éloignemont 
de  la  garnison  stipulé  par  un  article  du 
tfaitê.  La-pièeeae  termine  par  une  sup- 
ptitftie  ndoettée  à  l'empereur  pour  qu'il 
ail  à  faire  punir  les  mandarins  qui  ^'a- 
vonei»!  eux-mêmes  coii^bles;  il  ne  fau^ 
droit  pas  cependant  prendre  cette  pbrase 
dans  son  sens  le  plus  rigour'^x ,  car  la 
pkiparl  des  mémoires  adressés  à  Temtïe- 
reur  se  terminent  ordinaiireBBient  par  des 
formu  les  ana logues. 

—  17  millions  ^Hg.Saa  livres  de  thé 
ont  été  importées  de  la  Chine  dans  la 
Grande-Bretagne  du  i^'  juillet  1840  au 
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i5  juin  i84i.  Cargaisons  de  vaisseaux 
non  encore  exp{»cllt^s,  1  million  488,548. 
Total.  38  millions  94^,070.  Les  exporta- 
tions pour  les  Etats-Unis  se  sont  élevée^ 
pendant  la  même,  période  à  7,  millions 
564,347  Uvres» 

*«*«♦,  îlîirirn  Ce  €Urt. 
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BOUBMK   liV.    PARIS  DU  11  OCTOBUl!:. 
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Qtt^4tre  1/2  p.  0/0.  000  fr«  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  98  fr.  ?0  c. 
TROIS  p.  0/0.  70  fr.  26  c. 
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PAKtS.  —  MPaiMBRIB  d'aD.  LB  GLBRB  BT  C*« 

rue  Cassette,  2U. 


Ubrairie  rue  de  Vaugirard,  n*  60. 

COURS  DE  LITTÉRATURE 

AJWÎIENIHE  ET  MODERNE, 

PAR  n»  DASSANGIS'y  professeur  de  Ta  l^acùhé^e  Piri«,  tiré  d«8  otitfquM  tmphiaaéltbrcs 

dta  lU*  sièele« 

6  vol.  în-8*.  —  Prix  s  24  ft*.,  et  franc  de  port,  97  fr. 

Les  tomes  1  et  a  contiennent  la  littôràture  grecque,  latine  et  du  moyen  ige.  Lés 
tomes  5,  4»  ^  et  ^«  ^^  littérature  depuis  la  renaissance  jusqu'à  nos  joun. 

Les  écrivains  et  les  critiques  dont  les  traTaux  ont  concouru  k  former  ee  cours  sont 
notamment  :  geoffkoy,  dus^ault,  dei^ille,  db  iio€LOgne,.o£  fontanes^s.  de 

8ACY,  HOFFMANN,  AU6ER,  FBTITOT,  DURBAU  HE  JLA  MALLE,  GBOULT,  MIÇUAUD., 
MALTE-BRUN,  BC  BONALD.  CtC,  et  MM.  DE  CBATEAUBBIAND,  \ILLEMAIN,  DE  BA- 
RANTE,  CH.  NODIER,  DE  FRAYSSINOUS  ,  DE  FÉLETZ,.V.  LECLERC,  DE  6ÉRANDO  , 
LAURENTIE,    DE    MONTALEMBBRT,    GEBfJZEZ,    THEHY,    PICOT..    WALKENAER,    NI- 

8ARD,  etc.  Chaque  période  littéraire  est  précédée  d'un  Discours  littéraire  de  m.  DAfir- 

SANCE. 


En  vente  chex  WAiLLE  el  Gi«,  rue  des  Grands-Augoatins,  91  cbaç  HIVIUiT  et  les 
frères  GAUMË,  les  nouveaux  ouvrages  de  M.  MAD&QLLE  s 

i""  Les  M agnifieènen  de  la  retigion  (démonstration  évangélique  ncHivelte),  dédiées 
à  Marie-Thérèse  de  France  ;  in-8*,  en  contenant  4  ordinaires, 7  fn-p-a^  Les  H^gni- 
ficences  de  Marie,  in-ia,  en  contenant  a,  3  f r.  — -S*  Les  IHÎagnificeiMeê  df  la  eroi^ 
(considérée  comme  clef  du  système  \du,  monde),  dédiées  au  duc  d'Orléans;  in-B*" 
compacte,  3  fr.  5o  c.  —  4*  D^s  éditions  nouvelles  du  Tableau  de  la  France,  du 
Prêtre  devant  le  stèele^  et  Dieu  devant  le  siècle^  ou  Législation  générale  de  la  Provi- 
dence, déjà  traduite  en  espagnol  à  Madrid. 


l'ami  de  la  nÉLIGION 

paroi t  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

.    On  peut  s'abonner  des 
i"ei  i5  de  chaque  mois. 


N^  5502. 
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FAIX  DE  L*  ABONN  EMENT 
Cr.      «. 

1  an >  •  •  36 

6  inois 19 

3  mois.  ' 10 

1  mois 5     5o 


Recherches  historiques ^  archéologiques 
et  biographiques  sur  la  ville  de 
Pontoise,  par  M.  l'abbé  Trou.  — 
1  vol.  in-8°. 

Nous  aimons  à  voir  publier  des 
ouvrages  dont  l'objet  est  sérieux  et 
la  lecture  vraiment  utile  ;  nous  ai- 
mons surtout  à  voir  le  cîerglé  se 
mettre ,  par  d'importantes  publica- 
tions, à  la  tête  du  uiouveiaent  scien- 
tifique qui  se  manifeste  au  sein  de 
la  société'  ;  nous  aimons  à  le  voir 
envoyer  ou  apporter  son  tribut  à 
ces  réunions  savantes ,  telles  que  le 
dernier  congrès  de  Lyon ,  qui  ont 
pour  but  d'établir  un  lien  commun 
entre  les  hommes  énûnens  des  di- 
vers pays.  En  effet,  il  appartient  au 
clergé^  père  de  la  civilisation  ,  non 
pas  seulement  d'en  suivre,  mais 
d'en  diriger  les  progrès  à  toutes 
ses  phases -«l  à  toutes  les  époques  : 
il  lui  appartient  de  préserver  des 
atteintes  des  faux  systèmes  l'al- 
liance de  la  science  et  de  la  reli- 
gion, et  de  rétablir  celte  alliance  si 
désirable  ,  quand ,  sous  l'influence 
de  préventions  impies ,  elle  a  été 
momentanément  rompue. 

Aussi  avons -nous  sincèrement 
applaudi  aux  succès  qu'ont  obtenus 
plusieurs  ecclésiasiiqnes  dans  le 
congrès  scientifique  de  Lyon  ,  et 
aj»prenons-nou8  avec  joie  que ,  de 
toute  part,  les  livres  solides  se  mul- 
tiplient. L'histoire ,  l'archéologie , 
la  biog rapine  sont  interrogées  avec 
ardeur,  et  répondent  aujourd'hui  à 
ces  actives  et  patientes  investiga- 
tions par  de  beaux  résultats. 
Ce  qui  nous  plaît  et  nous  paroît 
V Ami  de  la  Religion.    Tome  CXI. 


d'un  heureux  augure,  c'est  qu'on  ne 
se  borne  plus  A  exploiter  les  vieux 
souvenirs  de  la  Grèce  et  de  Rome , 
trop  vénérables  sans  doute  pour  être 
négligés,  mais  sur  lesquels  on  a  peut- 
être  trop  long-teinps  et  trop  exclusif 
vement  vécu  pour  que  le  tour  de  la 
France  ne  seaible  pas  enfin  arrivé. 
Il  est  temps  de  renouer  la  chaîne  de 
ces  belles  publications  dues  à  l'éru- 
dition de  nos  anciennes  corporations 
monastiques  ,  qui  étoient  animées 
à  la  fois  de  l'amour  de  la  religion  et 
de  celui  de  la  patrie  ;  institutions 
saintes  où  l'on  recueilloit  avec  res- 
pect tous  les  souvenirs  nationaux. 
Honneur  donc  à  leurs  jeunes  ému- 
les, quand,  s'occupant  de  préférence 
des  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  et 
du  sol  que  nous  foulons  aux  pieds  ; 
ils  nous  disent  l'origine  de  nos  ci- 
tés ,  leur  antiquité ,  leurs  accroisse- 
mens,  leurs  hommes  illustres,  leurs 
anciens  monumens ,  les  événemens 
qui  se  «ont  aceouiplis  daii^  leurs 
murs ,  leurs  sièges  célèbres ,  leurs 
gloires  politiques  et  littéraires  ! 
Ecrivons  l'histoire  de  notre  pays, 
mais  écrivons-la  sous  la  dictée  de 
la  religion. 

M.  l'abbé  Trou  s'est  associé  à 
l'ardeur  avec  laquelle  on  entreprend 
aujourd'hui  tant  de  travaux  histo- 
riques, et  l'objet  de  ses  études  est  la 
ville  de  Pontoise ,  qui ,  si  l'on  ex- 
cepte la  capitale,  surpasse ,  dit-il , 
en  célébrité,  les  autres  villes  de 
l'Ile  de  France. 

«  Les  noms  les  plus  fameux  dans  le 

monde,  ceux  de  Jules- César,  de  Gharle- 

magne,  de  i^ollon  «  de  Louîs-le-Gros,  de 

Roberl-le  Diable,  de  Philippe-Augnste  , 

G 
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de  Gainauine-le-Gonqnérant ,  de  la  rcîne 
Blanche;  de  saint  LouU,  de  Charles  Vil, 
de  Mayenne .  de  Ségnier,  de  Richeliea , 
de  Louis  XIV,  et  d'une  Tonle  d'aaires ,  se 
rattachent  à  son  histoire.  Ijes  comtes  de 
Pontoisc  ont  seuls  le  droit  de  porter  l'ori- 
tlamme  ,  c'est  dans  cette  ville  que  saint 
liOuis  fait  vœu  de  se  croiser  ;  rile-Adam 
y  reçoit  le  bâton  de  maréchal,  Bossuet  y 
est  sacré  évêqne,  trois  fois  les  paricmens 
sont  exilés  dans  ses  raurs^^juatre  fois  le 
clergé  de  France  y  tient  ses  assemblées 
générales ,  une  foule  d'hommes  illustres 
naissent  sur  son  sol  ;  enfin ,  on  sait  la 
grande  célébrité  dont  jouirent  dans  leur 
temps  les  abbayes  de  Maubuisson  et  de 
Saint- Martin  ,  le  tombeau  de  saint  Gau- 
tier et  de  Marie  de  rincarnatioa,  le  grand- 
vicariat  de  Pon toise  et  les  pèlerinages  à 
la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  !  • 

La  nienlion  du  graud*vkariat  de 
Pontoise  nous  amène  à  parler  d'un 
fait  extrêmement  rare  dans  les  fas- 
tes ecclésiastiques. 

«  Cette  dignité  du  vieux  Pontoisc  ,  dît 
M.  l'abbé  Trou ,  diffère  de  la  plupart  des 
autres  de  ce  genre ,  en  ce  qu'elle  ne  rcle- 
voil  que  de  Rome  ,  tandis  qu'un  archi- 
diacre ou  grand-vicaire  n'est  ordinaire- 
ment qu'un  délégué  de  Tévéque  diocé- 
sain. L'archidiaconat  de  Pontoise  et  do 
Vélin  étoit  une  sorte  de  prélature  dans  le 
pays.  L'ecclésiastique  élevé  à  cette  dignité 
j'tigcoit,  h  l'iùslar  des  évéqnes  du  temps , 
en  matières  civiles  et  religieuses,  dans 
tout  le  Vexin.  Et  ce  qui  paroit  n'avoir  ap- 
partenu qu'à  lui,  c'est  que  ce  grand-vica- 
riat de  Pontoise  eut  sa  cour  ecclésiasti- 
que ,  son  chapitre  et  son  sceau  ,  durant 
plus  de  4oo  ans  !  Il  avoit  aussi  séance 
dans  la  métropole  de  Paris.  Long-temps 
on  put  lire  sur  un  des  sièges  du  chœur  : 
Chaire  de  Carchidiacre  de  Pontoise  :  Ilœc 
e$i  cathedra  arehidiaconi  de  Ponlaaiâ,  » 

CLiacun  a  explique  à  sa  manière 
l'origine,  les  droits,  les  privilèges 
de  cet  étounant  arcliidiaconat. 
M.  l'abbé  Trou  voit  la  solution  de 
ia  question   dans  rinfe'odation  du 


Vexin  à  l'abbaye  de  Saint -Denis 
qui  étoit  nidlius  dioecexis^  et  dont  les 
abbés  députèrent  à  Pontoise  un  ar- 
chidiacre, revêtu  de  tous  leurs  pou- 
voirs, pour  administrer  le  pays. 

L'auteur,  après  avoir  parlé  de  Té- 
rectiou  de  l'abbaye  de  Saint-Martin 
à  Pontoise,  ajoute  : 

<  II  falloit  donner  un  snpérienr  à  cette 
abbaye.  Les  religieux  ,  d'un  commun  ac- 
cord, désignèrent  an  roi  un  nommé  Gan- 
tier, homme  éminent  en  science  et  «en 
vertu.  Philippe  I**^  voulut  assister  avec 
toute  sa  cour  5  rinstallation  de  ce  pre- 
mier abbé,  et  lui  remettre,  lui-môme,  les 
ihsigiies  de  sa  dignité.  Mais  ce  moine , 
qui  avait  été  assez  modeste  pour  refuser 
celte  élévation ,  et  chercher  à  se  dérober 
aux  instances  du  roî,  en  allant  se  cacher 
dans  les  monastères  de  Cluny  et  de  Mar- 
mou tiers,  trouva  a$sez  de  fierté  reiigietue 
souê  son  eapuclum  pour  s'écrier,  en  met- 
tant sa  main  audcss\i8  de  celle  du  roi , 
qui  lui  présentoit  la  crosse  abbatiale  : 
«  Non  à  te,  rex,  sed  u  DeQ  ••  Sire ,  ce  n'est 

•  pas  de  vous,  mais  de  Dieu ,  que  je  veux 

•  tenir  cette  juridiction.  » 

La  réponse  de  Gauiier,  inexacte- 
ment tra<luite  par  l'auteur  (  car 
l'abbé  ne  disoil  pas  queye  veux  tC" 
niry  mais  que  je  iiensy  ce  qui  e$t  bien 
différent  ) ,  cette  réponse  auroit  dû 
lui  prouver  que  le  nouvel  abbé  n'o- 
béissoit  point  à  un  sentiment  de 
fierté  religieuse^  mais  au  simple  sen* 
timent  dudevoir,  lorsqu'il  adressoit 
ces  paroles  à  Philippe  I".  M.  Trou 
ne  s'est  pas  rappelé ,  en  cette  cir- 
constance ,  les  tentatives  d'usurpa- 
tion du  pouvoir  séculier  sur  le  pou- 
voir ecclésiastique,  que  manifesta 
l'investiture  par  la  crosse  et  par 
l'anneau.  En  y  songeant,  il  auroic 
compris  que  Gautier  refusoit  de 
souscrire  à  une  entreprise  de  cette 
nature  :  voilà  le  seul  et  vrai  sens 
de  sa  réponse.      '  i 
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L'ouvrage  de  !M.  Trou  présenle  , 
reproduit  par  la  lilhographie  ,  le 
tombeau  de  saint  Gautier,  et  il  nous 
apprend  que  M.  Cordier  ,  cure  ac- 
tuel de  Notre-Dame  de  Poutoise  , 
possède  la  crosse  abbatiale  du  véné- 
rable religieux.  Cet  antique  bâtou 
pastoral ,  dit  l'auteur,  est  trè»- cu- 
rieuse pour  les  artistes  par  sa  forme 
et  ses  sculptures. 

En  1225 ,  Nicolas  y  successeur  de 
Gautier,  autorisa  la  construction 
d'upe  chapelle  en  l'honneur  de  la 
sainte  Yierge,  qui  fut  depuis  érigée 
en  paroisse.  Dès  l'origine ,  on  y  dé- 
posa une  statue  de  Marie ,  ouvrage 
d'un  tout  jeune  homme,  qui,  dévoué 
a  la  divine  Mère,  et  pénétré  de  dou- 
leur de  voir  son  culte  trop  méconnu, 
avoit  entrepris  cette  statue  par  une 
inspiration  du  ciel.  Pour  accomplir 
s'on  pieux  dessein,  il  se  relira  dans 
une  carrière  de  Blangy,  près  Abbe- 
yille  :  mais,  surpris  dans  son  tra- 
vail, il  laissa  Iç  dragon  que  la  Ma- 
done foule  aux  pieds  dans  l'état 
(]*imperfectioaoii  on  le  voit  aujour- 
d'hui. M.  l'abbé  Trou  croît  que  l'é- 
glise de  Notre-Dame  dut  une  partie 
de  sa  prospérité  aux  libéralités  de 
saint  Louis,  dont  lu  mère,  Blanche 
Je  Castille,  eut  eh  douaire  Pontoise 
et  Meulan. 

\  ■  Blanche  élpil  presque,  loiijours  à 
Ponloise.  Son  séjour  dans  celle  ville  y 
ailira  Louîs  IX,  son  fils,  avec  sa  bien- 
aiméè  époiise,  Mârgnerîfc  dé  Provence. 
Ce  furent  alors  les  beaux  jours  de  cette 
cité,  ses  jours  de  gloire  et  de  splendeur. 
Ginq  siècles  sont  écoulés,  el  le  eœnr  du 
PoQtoislen  palpite  ancore  de  bonheur  el 
d'unie  .oohie  fierté*  quand  ses  yeux  vien* 
nentà  découvrir,  dans  les  aoleqrs  du 
If  mps,  CCS  précieuses  paroles  :  Ppnihoiêe 
estait  le  lieu  qui  [^isoi$t  le  plut  à  Monsei- 
gneur sainct  Loy$  !» 

Malgré  son   resj.ect  pour  la  nu- 


moire  de  ce  grand  prince,  M.  l'abbé 
Trou  s'étonne  avec  raison  qu'il  se 
soit  cru  le  <l roi  t  d'incorporer,  de  son 
chef  et  sans  l'autorité  du  Pape,  à 
l'archevêché  de  Rouen,  Pontoise  et 
le  Vexin  qui  fofjnoient  une  exemp- 
tion. Mais  il  n'y  a  que  des  éloges  à 
donner  au  monarque,  à  raison  des 
autres  actes  de  son  autorité,  car  ils 
eurent  pour  but  de  créer  à  Pontoise 
des  établissemens  utiles. 

Au  nombre  des  mon  u  mens  de  cette 
ville,  l'auteur  cite  l'église  de  Saint- 
Maclou,  dont  une  lithographie  bien 
exécutée  nous  présente  l'aspect  : 
c'est  le  seul  monument  important 
que  Pontoise  possède  aujourd'hui, 
el  M.  l'abbé  Trou  en  donne  une 
description  qui  annonce  autant  de 
goût  que  de  véritable  science.  L'é- 
glise de  Saint-Maclou,  ajoute-t-il, 
efït  encore,  de  nos  jours,  riche  en 
reliquaires,  presque  toiis  remplis  de 
restes  glorieux. 

.  M.  Trou  ne  pou  voit  se  dispenser 
de  constater  l'origine  de  là  fontaine 
connue  sous  le  nom  de  Fontaine  (Ta- 
Mour  :  il  falloit  ne  rien  omettre. 
IVJais  étoit-il  nécessaire,  dans  un  li- 
vre si  grave,  de  citer  avec  éloge 
rErmite  de  la  Chaussée  d'Anlin? 
Nous  con.seillond  à  l'aïUeur  de  sup- 
primer, dans  une  seconde  édition, 
les  vers  que  M.  de  Jouy  fait  i^raver 
sur  un  rocher,  par  Bérenger,  en 
rhonneur  d'Alix.  Nous  lisons  avec 
plaisir  les  épisodes  historiques  in- 
génieusement et  utilement  ratta- 
chés dans  ce  volume  à  la  descrip- 
tion de  Pontoise:  niais  il  est  bon  de 
s'en  tenir  à  l'histoire  ,  sans  descen- 
dre jusqu'au  roman. 

Franchissons  un  long  espace  de 
temps. 

«  Le  Jubilé  de  i55o  venoUde  s'ouvrir. 
Ipslruil  par    lu   cardinal   de   Tournon, 

6. 


(84) 


doyen  du  sacré- collège,  des  merveilles 
qni  s'opéroîenl  dans  noire  ville  parTîn* 
termédiaîre  de  la  sainte  Vierge,  le  souve- 
rain Pontife  Jules  lU,  dans  la  vue  de 
créer  pour  celte  cité  les  moyens  d'élever 
à  la  divine  Marie  un  temple  digne  de  la 
célébrité  dont  y  jouissoit  son  imagc,'avoit 
indiqué  le  pèlerinage  h  la  Madone  de  Pon- 
toise  comme  unique  station  pour  gagner 
les  indulgences  de  l'année  sainte  dans 
tout  le  pays  de  France...  F/affluence  des 
peuples  fut  telle  que,  le  5  septembre, 
jour  de  la  Nativité  de  Marie,  plus  de  cent 
mille  personnes  se  rencontrèrent  dans  les 
murs  de  notre  ville...  lies  aumônes  qu'on 
recueillit  alors  furent  tri^^eonsidérables. 
On  les  employa  au  confectrounomenl  des 
chapelles  de  la  belh^  église  commencée 
par  les  Anglais  dès  le  règne  de  leur  roi 
ilenri  V;  et  chaque  pèlerin  s'en  retourna 
heureux  d'avoir  prié  devant  la  Vierge  de 
Pontoise!...  On  appeloit  notre  cité  la 
viLLE-viGBGE,  à  causc  de  sa  dévotion  à 
la  mère  de  Dieu.  » 

La  vénération  profonde  des  Pon- 
toislens  pour  la  statue  de  Marie 
irrita  le  fanatitme  d'un  calviniste, 
en  1647.  Durait  la  nuit,  cet  icono- 
claste porta  des  coups  sacrilèges  sur 
J'iooffeusive  statue,  brisa  la  tête  de 
rEnfant^Dieu  qu'elle  portoit  dans 
ses  bras,  et  alla  là  précipiter  dans 
rOise.  Le  lendemain,  elle  fut  re- 
trouvée dans  un  filet  que  le  maître 
du  po|^t  avoit  coutume  de  tendre 
soua  Farche  principale,  et  la  tris- 
tesse universelle  fut  ainsi  un  peu 
consolée. 

La  belle  église  de  Notre-Dame 
tomba  en  ruines  pendant  les  guer- 
res de  religion,  si  fatales  à  tant 
d'autres  monumens.  Les  Ponioi- 
siens  ne  purent  la  remplacer  que 
par  ia  petite  église  d'aujourd'hui, 
à  demi  -  souterraine  et  humide. 
On  prit  soin  de  l'enterrer  beaucoup, 
a6n  de  la  soustraire,  en  cas  de  nou- 


veaux sièges,  aux  couséqucnces  d*un 
bombardement. 

Nous  voudrions  pouvoir  parler 
avec  plus  de  développement  de  l'é- 
tablissement des  Carmélites  à  Pon- 
toise. M.  l'abbé  Trou  consaere  quel- 
ques pages  k  la  bienheureuse  Marie 
(le  l'Incarnation.  Elle  s'éteignit, 
dit-il,  jetant  autour  d'elle  un  der- 
nier et  si  vif  éclat  de  sainteté,  que 
l'illustre  André  Duval,  qui  l'assis- 
toit,  tomba  à  genoux  et  s'écria  : 
N  A  r heure  que  je  vous  parle,  elle 
jouit  de  Dieu  I  » 

Après  avoir  rappelé  la  peste  qui 
désola  Pontoise  en  i638,  et  le  vœii 
solennel  formé  à  cette  occasion, 
l'autenr  ajoute  que  la  ville  s'acquitta 
fidèlement,  d'année  en  année,  de  ce 
vœu,  jusqu'aux  jours  de  la  Terreur, 
et  qu'elle  en  reprit  l'observance, 
quand  les  temples  eurent  été  ren- 
dus au  culte  par  Bonaparte.  Ua* 
mourde  la  patrie  a  inspiré  à  M.  l'ab- 
bé Trou  cette  naïve,  observation  : 

«  Le  caractère  de  notre  ville  fut  tou- 
jours de  sentir  vivement,  les  choses  :  le 
Pontoisien  est  un  être  à  émotions  chaleu- 
reuses et  profondes.  » 

De  là,  conclut  l'auteur,  ces  pro-> 
cessions  brillantes,  et  si  fréquem- 
ment renouvelées  à  toutes  les  épo- 
ques. Aujourd'hui  encore,  en  dépit 
de  l'indifférentisme  qui  a  paralysé  et 
glacé  tant  d'autres  villes,  c'est  à 
Pontoise,  comme  à  Marseille,  qu'il 
faut  se  transporter,  si  l'on  veut  re- 
trouver, dans  toute  son  ardeur  pre- 
mière, le  feu  sacré  et  le  génie  des 
processions.  Et  «ans  doute  c'est  à 
leur  rare  dévotion  pour  la  divine 
Marie,  cette  reine  inspiratrice  de 
toutes  les  fêtes  du  cœur  et  des  beaux- 
arts,  que  ces  deux  cités  en  sont  re- 
devables. 

M.  l'abbé  Trou  a  retracé  d'une 


(85) 

manière  trop âiamatique  le  sacre  de  /en  faveur  d'un  ouvrage  inspiré  par 


Bossuet,  qui  lui  a  servi  de  prétexte 
pour  décrire  dans  tous  ses  <létails  la 
cérémonie  du  sacre  des  évéques.  Le 
Pontifical  lait,  comme  il  l'avoue,  les 
plus  grands  frais  de  cette  descrip- 
tion, et,  quoiqu'interessante  pour 
ceux  qui  n'ont  jamais  vu  de  sacre , 
elle  ne  laisse  pas  que  de  présenter 
un  défaut,  celui  de  ne  pas 'se  trou- 
ver à  sa  pface  dans  une  Histoire  de 
la  ville  de  Pontoise.  A  ce  liors-d*œu- 
vre,  nous  préférons  la  description 
de  l'abbaye  de  Maubuisson  :  elle 
rentre  directement  dans  le  sujet. 
Elle  est»  d'ailleurs,  accompagnée 
d'une  vue  litbograpiiiée  de  la  cé- 
lèbre abbaye. 

Jetons  un  voile  sur  l'époque  ré- 
volutionnaire ,  où  la  suppression 
des  monastères  de  Maubuisson  et 
de  Saint-Martin  précéda  celle  de» 
autres  maisons  religieuses,  de  Tbos*- 
pice  et  de  l'église.  Ces  jours  de  deuil 
sont  loin  de  nous,  et  il  nous  est 
plas  doux  d'appeler  l'attention  du 
lecteur  sur  l'état  actuel  de  la  ville  de 
Pontois«;  heureuse  de  posséder  ses 
anciens  autels,  d'avoir  recouvré  ses 
pieuses  Carmélites,  et  de  voir  un 
magnifique  Hôtel-Dieu  abriter  ses 
viet Hardis,  ses  orpbelins  et  ses  in- 
iiruies. 

M.  l'abbé  Trou  a  inis  à  la  fin  de  son 
livre  deuxTableaux  chronologiques, 
l'un  consacré  aux  seigneurs  et  aux 
magistrats  de  Pontoise,  l'autre 
aux  supérieurs  ecclésiastiques.  L'ou- 
vrage est  complété  par  une  Table 
alphabétique  des  matières.  Nous 
avons  eu,  d'ailleai*8,  roccasion  d'in- 
diquer qu'il  est  orné  de  planches  et 
de  vignettesdont  l'exécution  est  par- 
faite. ^ 

En  terminant,  M.  l'abbé  Trou 
sollicite  l'indulgence   des  lecteurs 


Vamourilu  ftajs.  Celte  indulgence, 
nous  nous  la  reprocherions  :  il  n'y 
a  que  justice  à  dire  que  M.  l'ahbc 
Trou  a  publié  un  bon  livre.  Les 
critiques  qui  ont  accompagné  nos 
éloges  nous  permettent  de  répéter, 
avec  plus  d'autorité,  que  nous 
louons  sincèrement  l'auteur  et  son 
utile  travail. 

Le  mouvement  scientifique,  si- 
gnalé au  commencement  de  cet 
article,  gagne  de  proche  en  proche. 
A  peine  avons-^nous  annoncé  les  Re^* 
cherches  sur  Pontoise^  que  nous  pou- 
vons parler  d'un  autre  ouvrage  dû 
également  k  la  plume  d'un  ecclé- 
siastique. M.  l'abbé  Briand,  prêtre 
du  diocèse  de  la  Rochelle,  a  pré- 
paré une  Histoire  de  l'Eglise  Santone 
et  Aunisienne^  qui  formera  deux  vo- 
lumes in-8**,  et  voici  le  jugement 
porté  par  son  savant  évêque  sur  ce 
travail  : 

«  t  ClénJent  Villeconrl,  par  la  miséri- 
corde  divine  et  la  gr&ce  du  Saint-Siège 
apostolique,  éydque  de  he Rochelle;         ' 

»  Nous  avons  In  attentivement  un  ma-» 
nuscril  ayant  pour  titre  t  HÎMtoirt  de  CE-^ 
giUe  Santone^  composée  par  M.  l'abbé 
Briand ,  prôtre  de  notru  diocèse.  Les  re- 
cherchés immenses,  l'érudition  peu  com- 
mune qui  s'annoncent  partout  dans  cet 
ouvrage,  sont  d'avance,  pour  son  auteur,^ 
une  garantie  infaillible  de  l'heureux  suc- 
cès qui  doit  en  couronner  la  publication. 
On  y  admire  partout,  dans  un  style  gra- 
cieux et  attachant,  une  impression  de  foi 
vive  et  de  sincère  piété.  On  applaudit  à 
la  pureté  des  motifs  de  l'écnvain,  à  la 
justesse  de  son  coup  d'œil,  à  l'eiactitude 
et  à  la  fidélité  de  sa  narration.  Les  erreurs,  i 
qu'une  philosophie  rétrograde  et  un  es- 
prit h.Qstile  à  noire  foi  avoient  accumulées 
sur  les  mômes  faits,  sont  ici  pulvérisées 
sans  détour  comme  sans  amertume.  C'est 
la  vérité  qui  vient  prendre,  avec  la  can- 
deur qui  lui  est  naturelle,  la  placé  de  la 
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manvaiso  foi,  de  la  calomnie  ou  de  Tigno- 
rance.  L'intérêt  ne  fuit  que  croître  à  me- 
sure que  Ton  avance  dans  cette  agréable 
lecture,  et,  après  TaToir  achevée,  on  aenl 
le  besoin  d'y  revenir  encore,  pour  peu 
que  Tamour  de  la  pairie  et  de  ses  reli- 
gieux souvenirs  ail  d'empire  sur  le  cœur. 
Quelques  e&cursions  historiques,  qui 
serabloîeut  d'abord  étrangères  au  sujet, 
finissent  toujours  par  s*y  rattacher  d'une 
inanière  heureuse  et  bien  amenée.  Nous 
prions  le  Dieu  de  toute  bonté  qu'il  ré- 
pande ses  plus  abondantes  bénédictions 
et  sur  l'auteur  et  snr  le  travail  conscien- 
cienx  qu'il  livre  au  publie. 

•  Donné  à  La  Rochelle,  sons  notre  seing, 
le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing 
du  secrétaire  de  notre  évéché,  le  19  no- 
vembre de  l'an  de  grâce  u  dccc  xl.  » 

^ou.'ï  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  cottibieu  il  seroil  dési- 
rable qu'il  se  trouvât  dans  chaque 
diocèse  un  homme  de  mérite  qui 
écrivît  rhisloire  du  siège  épiscopal. 

M.  Tabbe  Oriand  ne  veut  livrer 
son  manuscrit  à  rinkpitîSSHïn  que 
lorsqu'il  aura  réuni  trois  cents  sous-- 
eripteurs;  el  la  souscription,  dit-il, 
est  de  dix  francs»  Mous  regrettons 
qu'il  ne  montre  pas  plus  de  con- 
fiance dans  les  sympathies  qui  se 
manifestent  aujourd'hui  pour  les 
bons  ouvra(>es.  Qu'il  commence  sa 
publication  :  la  favorable  opinion 
de  Mgr  l'évèque  de  La  RocheHe  est 
une  garantie  de  succès. 

Constatons  enfin  que  les  cncou- 
ragemens  de  Mgr  l'évèque  de  Ver- 
sailles n'ont  pas  manqué  non  plus 
à  M.  l'abbé  Trou,  et  que  le  prélat  a 
su  prouver  à  cet  estimable  ecclésias- 
tique qu'il  apprdcioit  son  livre. 

NOUVELLES  BCCLÉSIÀSTIQIiES. 

PARIS.  —  Un  service  vient  d'être 
célébré  dans  l'église  de  l'Hôtel-des- 
Invalides  ,  pour  le  4'  anniversaire 
de  la   mort  du  (général   comte   de 


Damrémont ,  gouverneur-  général 
de  l'Algérie ,  tué  glorieusement 
au  siège  de  Constantine,  la  veille  de 
la  prise  de  cette  ville  par  l'armée 
française.  JVladame  la  comtesse  de 
D^^mrémont  et  les  personnes  de  sa 
famille  assistoient  à  ce  service. 


Diocèse  d'Àf^ignon.  —  Si  l'époque 
actuelle  se  fait  remarquer  par  8«s 
lumières,  elle  se  distingue  aussi  par 
une  corruption  profoiidfe.  Préserver 
de  cet  abîme,  ou  en  arracher  des 
aines  exposées  à  périr  éternelle- 
ment, soustraire  à  un  péril  immi- 
nent de  jeunes  orphelines,*  de  pau- 
vres enfans^  les  mettre  à  cpuvert  des 
séductions  du •  vice  qui  bientôt  au- 
roit  flétri  leur  innocence,  ouvrir  un 
asile  à  des  malheureuses  à  qui  Dieu 
inspire  le  désir  de  sortir  du  désor- 
dre ,  et  leur  fournir  le  moyen  de 
cacher  leur  honte,  de  réparer  leurs 
fautes  et  d'échapper  à  de  nouvelles 
occasions  de  chute,  telle  est  la  fiu 
des  maisons  connues  sous  le  titre  du 
Bon-Pasteur. 

La  France  couiptoit  plusieurs 
maisons  dVu  ordre  dont  l'utilité  est 
universellement  appréciée >  lorsque 
la  supérieure-générale  voulut  do- 
ter d  un  Refuçe  la  ville  d'Avi- 
gnon, déjà  si  riche  en  établissemens 
pieux.  Là,  comme  ailleurs,  il  y 
avoit ,  pour  les  filles  du  vénérable 
père  Eudes ,  beaucoup  de  bien  k 
faire.  Le  monastère  existe  à  peine 
depuis  deux  ans,  et,  malgré  les  dif- 
ficultés que  rencontrent  presque 
toujours  les  nouvelles  fondations  , 
on  a  déjà  obtenu  des  fruits  couso- 
lans.  La  maison  est  devenue  l'asile 
d'un  grand  nombre  de  filles  péni- 
tentes :  beaucoup  d'autres  y  au- 
roient  été  également  admises  sans 
les  malheurs  causés  par  l'inonda- 
tion. Dans  ce  commun  désastre , 
tous  les  murs  de  clôture  ont  étc 
renversés,  les  objets  les  plus  pré- 
cieux de  la  maison  ont  été  ou  tota- 
lement détruits,  ou  tellement  dé  té- 
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rîorës  qu*lls  ^e  sont  trouvés  hors 
cl\isa{5e  ;  les  nligieuses  nrémes,  for- 
cées de  quiller  leur  chère  retraite 
]K)ur  éviter  la  niott,  n'ont  dû  leur 
salut^  en  quelque  sorte,  qu'à  un  mi- 
racle. 

Mgr  l'archevêque  et  les  magis- 
trats d'Avignon  ne  les  ont  pas  dé- 
laissées dans  une  si  pénible  situa- 
ttoo.  Ils  leur  ont  procuré  des  se- 
cours considérables  :  mais  ces  se- 
cours sout  restés  bien  au*<iessous 
des  besoins;  et  les  religieuses  ne 
peuvent  plus  rien  attendre  de  leurs 
dignes  protecteurs,  non  plus  que 
des  habitans  qui  sout  eux-méuies 
hors  d'état  de  les  secourir,  par  suite 
des  pertes  immenses  que  leur  a  oc- 
casionnées ce  terrible  tléau. 

Dans  cette  détresse,  les  dames  du 
Bou-Pasteur  d*Avignon  n'hésitent 
])as  à  recourir  aux  âmes  charitables 
de  tous  les  pays,  et  particulière- 
ment de  la  capitale  :  elle  les  conju- 
rent d'avoir  égard  à  leur  triste  si- 
tuation ;  elles  compilent  sur  de 
pieuses  libéralités ,  pour  relever 
JfUr  maison,  pour  y  donner  asile  à 
un  grand  nombre  de  pauvres  crëa- 
tuies  qui  ne  pourroient  échapper  au 
naufrage,  si  ce  port  de  salut  ne  leur 
étott  ménagé. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  vou- 
«Iront  concourir  à  cette  bonne  ceu- 
vre,sout  priés  d'adresser  lieurs  dons, 
soit  à  1^}.  le  curé  de  Saint-Thomas* 
d'Aquin  ,  à  Paris ,  .soit  au  bureau  de 
VAtni  de  la  Religion, 

Diocèse  de  La  Rochelle,  —  M.  Ar- 
naud -  Dargenieuil  ,  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Saint-Jeun-d'Au- 
yély,  mort  en  odeur  de  sainteté 
en  ibi6  ,  avoit  appelé  à  Aunay  des 
religieuses  ursuîiues  de  Chavagne 
(Vendée)  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes personnes  qui  ëtoit  ton t-à- fait 
négligée.  Il  leur  avoit  donné  en  1812 
une  maison  et  <es  dépendances.  Les 
religieuses  furent  reçues  avec  une 
bien  grande  satisfaction  par  les  ha- 


bitans qui  les  ont  toujours  aimées  et 
estimées.  Elles  visitoieiit  les  pauvres," 
soignoient  les  malades  et  donnoient 
l'instruclion  gratuite  aux  enfans  in* 
digens  :  partout  où  elles  pas.^oient, 
elles  faisoient  le  bien.  IVJ.  le  cure 
Kobert,  voyant  augmenter  le  nom- 
bre des  en  tans  confiés  à  leurs  soins, 
ajouta,  en  1826,  quelques  nouveaux 
bâti  mens  aux  anciens  ,  et  leur  mai*^ 
son  plus  vaste  et  plus  commode  leur 
permettoit  de  faire  plus  de  bteu  en- 
core, lorsqu'elles  furent  visitées  par 
l'homme  ennemi  en  i83o.  On  les 
inquiéta ,  on  les  menaça  ,  on  essaya 
même  de  les  renvoyer  ;  on  ne  put  y 
parvenir  :  elles  se  trouvoient  chez 
elles  et  étoient  autorisées  à  ensei- 
gner. Alors  on  parla  d'attaquer  la 
donation  :  mais  aucun  des  héritiers 
de  M.  Dargenteuil  ne  voulut  se 
mettre  en  avant.  Enfm  un  neveu  de 
ce  saint  prêtre ,  qui  probablement 
n 'avoit  plus  assez  d'argent  pour 
payer  ses  dettes ,  se  laissa  gagner 
par  quelques  protestans ,  et  il  atta- 
aua  il  y  a  deux  mois  un  article  de  la 
aonation  ,  011  ilétott  dit  que  les  re- 
ligieuses posséderoient  les  bâtimens 
en  jouissance,  quand  même  elles  en 
sort iroient  par  une  cause  indépendante 
de  leur  volonté.  L'affaire  fut  portée 
devant  le  tribunal  de  Saint-Jean-r 
d'Angély,  et  plaidji^e  avec  autant  de 
talent  que  de  désintéressement  par 
M.  Brilloùin  ,  jeune  avocat  et  juge 
suppléant,  qui,  dans  le  monde,  n'a 
pas  oublié  les  senlimens  éminem- 
ment chrétiens  qu'il  a  puisés  dans  le 
petit  séminaire  de  Saint-Jean-d'An- 
gely.  Il  a  gagné  la  cause  de  la  religion 
et  des  religieuses  ,  et  il  a  refuse  tout 
honoraire;  trop  heureux,  a-t-il  dit, 
d'avoir  été  choisi  de  préférence  ,  et 
d'avoir  coopéré  à  faire  porter  un 
jugement  (fui  maintient  les  reli<^ 
gieuses  dans  la  possession  d'une 
maison,  l'asile  de  l'innocence,  de  la 
verlu^  il  le  soutien  des  bonnes 
mœurs. 
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des  prosélytes  à  la  véritable  religion    a 
lui  à  ma  foi.  Pauvre  peuple  !  ma  préseace 
lui  a  fait  autant  de  plaisir  que  celle  d'un. 
prophète.  Les  véritables  fidèles  pleuroieot 
depuis  plusieurs  semaines  de  n'avoir  pas- 
de  pasteur.  L.C  préfet  étoit  parti,  je  ne 
sais  pour  quelle  raison ,  et  mes  pauvres 
frères  avoient  passé  les  plus  belles  sentais 
nés  de  Tannée  sans  office ,  sans  sacrifice.. 
il  m'est  impossible  de  vous  décrire  le 
nombre  de  fidèles  avides  de  sacrifices,  de 
|)rétres,  et  celui  des  curieux  Européens 
qui  désiroient  entendre  prêcher  le  pauvre 
missionnaire.  J'avois  mis  toute  ma  con- 
fiance   en    mon  Dieu ,    et  je  n'aî  pas 
été  frustré.    J'improvisai    un    discours 
que   la    grâce   de    mon  Dieu  a  béni , 
et  qui  me  donne  aujourd'hui  beaucoup 
d'ascendant  sur  les  blancs  et  les  noirs ,' 
qui  tous  en  rendent  des  actions  de  gr&ce 
à  Dieu  ,  et  veulent  que  je  demeure  au 
railien  d'eux.  Que  la  volonté  de  Dieu  ^e 
fasse!  Si  mescompatriotesre.sléntàraris, 
j'y  retournerai ,  parce  que  j'ai  donné  ma 
parole.  J*aUcnds  avec  patience  l'arrivée 
d'un  préfet  apostolique  et  d'autres  ecclé- 
siastiques. Il  y  a  beaucoup  de  bien  à  es- 
pérer de  ce  pays  ;  mais  il  faut  des  ouvriers 
désintéressés  et  courageux  qui  ne  se  lais- 
sent pas  abattre  par  les  diflicultés.  J'ai  été 
comblé  de  joie  en  voyant  que  la  classe 
bourgeoise  étoil  portée  à  la  dévotion  à 
la  Mère  de  Dieu.  Cette  classe  a  beaucoup 
d'influence  dans  le  pays  ,  et  elle  est  à  peu 
près  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Monsieur, 
notre  cause  est  ,gagnée.  Ce  sera  votre 
Mère  de  douleurs  que  nous  donnerons  à 
l'association    que-  nous    formerons    en 
l'honneur  de   notre  bonne  Mère.   Mou 
cœur  a  été  serré  de  chagrin  en  voyant  un 
autel  pitoyable ,  où  est  une  triste  statue 
de  la  bonne  Vierge ,  sans  pierre  sacrée  , 
sans  tabernacle  et  sans  chandeliers;  en 
sorlcque  jamais  sur  cet  au  tel,  jamais  on 
n'a  célébré  le  sacrifice  en  l'honneur  de  la 
Mère  de  Dieu.  Monsieur,  depuis  près  de 
dix  ans,  f^ule  de  pierre  sacrée  et  de  dé- 
cence .  Marie  a  été  oubliée.  Ah!  me  suis- 
je  dit ,  stnolre  ami  étoit  ici,  bonne  Vier- 


Diocèse  de  Strasbourg.  —  Deux  re- 
traites ecclésiastiques  oui  eu  lieu  , 
cette  année,  dans  le  diocèse  de  Stras- 
bourg :  Tune  a  été  prêchëe,  dans  la 
Ville  épiscopale ,  par  M.  l'abbé  Nel- 
tner;  l'autre,  au  petit  séminaire 
de  la  Chapelle  ,  près  Bel  fort ,  par 
M.  l'abbé  Simon.  La  parole  de  ces 
deux  prédicateurs  si  distingués  a 
produit  les  plus  heureux  fruits. 

sÉJNÉGAJu. — Un  pieux  laïc,  M.  De 
Bucquoy,  qui  a  consacré  ses  soins 
et  sa  fortune  à  propa(];erla  dévotion 
à  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs, 
vient  de  recevoir  une  lettre  du  Sé- 
négal, où,  grâce  à  son  zèle,  cette  dé- 
Totion  commence  à  s'établir,  On  a 
bien  voulu  nous  communiquer  la 
lettre  qu'il  a  reçue;  et  nos  lecteurs 
la  liront  avec  plus  de  plaisir  encore, 
lorsqu'ils  sauront  qu'elle  acte  écrite 
par  un  jeuue  prêtre  africain,  qui, 
après  avoir  terminé  ses  études  et 
reçu  les  saints  ordres  à  Paris,  est 
retourné  dans  sa  patrie.  Cette  let- 
tre, dont  le  style  simple  et  naïf  a 
un  charme  paiticulier,  exprime  les 
sentimeus  de  la  plus  tendre  piété. 

«Saint- Louis,  i4  mai  i84i. 
»  Monsieur, 
•  Il  en  coûleroil  trop  an  cœur  qui  vous 
aime  de  laisser  échapper  l'occasion  que 
lui  fournit  un  négociant  de  sa  patrie^ 
pour  converser  avec  Tami  intime  de  son 
cœur.  Grâcessoient  rendîtes  à  notre  Dieu 
ctà  la  bonne  vierge  Marie,  nul  accident  ne 
nous  est  advenu,  et  j'ai  eu  le  bonheur  de 
voir  ma  patrie  le  jour  de  Pâque.  Le  mardi 
de  Pâque  j'ai  foulé  le  sol  paternel. 
Je  ne  saurob  vous  décrire  l'empresse- 
ment, la  joie  et  le  bonheur  de  mes 
ifrères  Africains,  en  voyant  le  premier 
prêtre  indigène.  Jusqu'aux  tristes  secta- 
teurs de  Mahomet  exhaloient  leur  joie  et 
leur  bonheur  de  me  voir  revenir»  {euro- 
péens. Africains,  chrétiens,  mahométans, 
se  dispuloienl  le  plaisir  de  m'adresser 
quelques  paroles.  Mon  cœur  a  été  con- 
tent de  cet  accueil,  et  l'espérance  de  faire  1  ge,  votre  autel  seroit  orné!  Voilà ,  mon; 
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sieur,  pourquoi  je  me  presse  de  vons 
écrire  et  de  vous  ai%o4tcr  la  détresse  de 
Faalel  de  Marie,  afia  que  son  bon  ser- 
viteur ail  les  prémices  sur  le  sol  africain, 
qu'il  orne  notre  cbapeile  de  la  belle  slatue 
de  Motre-Dame  des  Sept-Douleurs,  d'aiie 
pierre  sacrée  et  de  chandeliers  décens,  el 
que  je  puisse  annoncer  à  mes  compatriotes 
le  zèle  du  servilcurde  Marie  pourunaulel 
éloigné  de  plus  tle  mille  lieues*  Je  vous 
communique  mon  dessein  à  vous  seul,  el 
veux  causer  une  surprise  à  loul  le  pays, 
qui  se  souviendra  élerueliement  du  gage 
de  voire  amour  envers  Marie.  Kolre  re^ 
connoissance  se  chargera  de  la  pierre  qui 
redira  à  nos  derniers  neveux  le  jour  de 
TanDôe  où.  pour  la  première  fois,  la 
Vierge  a  élé  dignemcnl  honorée  et  le  nom 
impérissable  de  riustrument  dont  elle 
s'esl  servie  pour  allircr  les  cœurs  afri- 
cains aux  pieds  de  la  Vierge  douloureuse. 
En  attendant  ce  moment  heureux,  je 
m'occupe  à  faire  dans  la  chapelle  de  l'hos- 
pice le  Mois  de  Marie  :  c'est  la  première 
fois  que  le  sol  africain  a  vu  cet  exercice , 
cl  l'affluence  des  fidèles  me  monlrc  que 
le  nom  de  Marie  fera  des  prodiges  élon- 
naiis  dans  ce  malheureux  pays.  Vous  me 
l'aviex  souvent  dit,  el  colle  souvenance 
m'encourage  à  travailler  toujours  avec 
zèle  à  la  gloire  de  notre  Mère.  Tous  les 
jours  je  prêche  quelques-unes  de  ses  ver- 
tus, et  tous  les  jours  le  nombre  des  fidèles 
augmente  ;  les  militaires  même  s'empres- 
sent d'assister  au  sermon ,  et  sitôt  que 
nous  aurons  un  aulel  et  la  Mère  de  dou- 
leurs ,  plus  de  cent  personnes  s'associe* 
root  à  la  Confrérie  des  Sept-Doulcurs.  Je 
remercie  lous  les  jours  Dieu  de  m'avoir 
accordé  la  faveur  d'avoir  fait  votre  con- 
noissance, car  jesuis  in  timement  persuadé 
que  ce  sera  voire  Vierge  Marie  qui  sau- 
vera ma  patrie.  J'espère,  et  je  ne  ne  serai 
pas  confondu.  Que  ne  m'est-il  donné  de 
voir  l'autel  de  Marie  dignement  honoré 
avant  mon  retour  pour  la  France  ?  J'at- 
tends une  réponse  de  votre  bonté.  Je 
tiendrai  plus  à  votre  présent  qu'à  celui 
que  ppurroient  me  donner  bien  d'autres 
mains.  Je  vous  en  dirois  la  raison»  si  je  ne 


craignois  d'offenser  votre  extrême  mo« 
deslie. 

•  Mes  respects  à  madame  :  d'ici  à  la 
un  de  l'année,  je  m'acquitterai  de  la 
promesse  que  lui  ai  faite.  Si  l'ami  de 
mon  cœur  vouloit  aussi  accepter  quelque 
chose  de  la  pari  de  l'Africain  qui  l'aime, 
je  joîndrois  quelques  curiosités  pour  luL 

»  Le>  porteur  de  ma  lettre  ,  monsieur 
C...,  ira  vons  voir  ;  je  le  recommande 
h  votre  bonté  ,  car  c'est  un  homme  qui 
m'est  bien  dé\ouê  et  que  je  chéris.  S'il 
revient  bientôt,  vous  (lourriez  lui  confier 
votre  présent  pour  Marie,  qui,  par  mon. 
ministère,  prie  un  de  ses  serviteurs  depro*. 
pager  la  dévotion  à  ses  douleurs  cruelles. 
*  Votre  dévoué  et  fidèle  serviteur, 

•  PIERRE  AtOtSSA,  P.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANOIBS,  etc.      . 

De  quel  côté  faut-il  chercher  (0  vœu  na* 
tionaL  en  Espagne?  ou  pour  mieux  dire, 
combien  faut- il  y  chercher  de  vœux  na- 
tionaux? et  parmi  tous  les  vœux  natio- 
naux qu'on  y  découvre,  quel  est  le  plus 
fort  et  le  meilleur?  Voilà  ce  que  les  cou-' 
Iroversisles  révolutionnaires  ne  veulent 
point  permettre  qu'on  examine,  mais  ce 
que  la  force  des  événemeos  éclairera  tou- 
jours malgré  eux. 

Si  l'on  interroge  les  faits  de  bonne  foi, 
ils  en  apprendront  plus  sur  Celte  matièro 
que  tous  les  raisonnemens  et  toutes  les 
disputes  de  la  polémique.  Commençons 
par  examiner  le  vœu  national  entre  don 
Carlos  et  Marie-Christine.  Quel  briiit 
Marie-Christine  n'a-t-elle  pas  fait  de  son 
vœu  national  pendant  six  ans!  et  avec 
quel  dédain  n'a-t-elle  pas  parlé  de  celui  du 
roi,  son  beau-frère;  de  ce  petit  prêteur 
dant,  comme  elle  l'appeloit,  et  dont  lo 
droit  lui  sembloit  peser  si  peu  auprès  de 
la  légitimité  de  son  auguste  fille  Isa- 
belle! 

Qu'ion  se  rappelle  cependant  ce  que  le 
vœu  national  fit  pour  cet  intrus,  pour  ce 
petit  prétendant,  qui  ne  lui  parut  bon  alors 
qu'à  être  mis  hors  la  loi  par  un  décret  des 
cortès  et  par  une  ordonnance  de  prise  de 
corps  signée  de  sa  fraternelle  main»  il 
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n'ovoit  ni  armes,  ni  soldais,  ni  argent, 
)ors(iu'il  parut  tout  à  coup  en  Navarre. 
Or,  dans  l'espace  de  quelques  semaines, 
son  Vœu  national,  à  lui,  se  trouva  suffi- 
sanl  pour  lui  procurer  tout  cela  comme 
par  encfaantemenl.  Taudis  que  les  pro- 
vinces où  il  raettoit  le  pied  ie  reconnois- 
soient  avec  ti'ansport -pour  leur  légitime 
souverain, .  de  simples  partisans,  munis 
seulement  de  son  approbation,  purent  sil- 
lonner toute  TËspagne  au  bruit  des  ac- 
clamations, et  lever  en  son  nom  des  con- 
tributions et  des  troupes.  Et  quand  la 
fortune  Tahan donna,  sa  fidèle  armée  ne 
Tabaiulonna  point;  elle  le  suivit  pauvre 
et  dénué  sur  la- terre  étrangère,  sans  se 
lasser  de  partager  sou  sort  et  de  souffrir 
avec  lui..     . 

Compares  maintenant  ce  vœu  national 
avec  celui  de  Marie-Cbristine,  et  dites  le- 
quel des  deux  vous  paroil  le  mieux  éta- 
bli. Marie-Christine  quitte  l'Espagne  avec 
des  trésors  immenses.qui  lui  constituent, 
selon  ses  partisans  eux-mêmes,  la  plus 
riche  fortune  privée  que  l'on  connoisse 
en  Europe,  Son  vœu  national  la  quitte 
sans  s'inquiéter  de  ce  qu'elle  devient. 
Elle  trouve  à  peine  dans  son  exil  de  quoi 
se  composer  une  suite  et  un  petit  conseil. 
Elle  fait  passer  quelques  millions  en  Es- 
pagne pour  son  dur  de  nouveau  sou  an- 
cien vieu  national  ;  et  ce  vœu  national  ne 
paroit  lui  répondre  que  par  des  menaces, 
des  injures  et  des  coups  de  fusil. 

C'est  que  l'homme  d'intrigue  quia  suc- 
cédé au  gouvernement  d'intrigue  de  Ma- 
rie-Christine ;  c'est  que  l'usurpateur  qui 
l'a  remplacée  dans  son  usurpation,  s'est 
aussi  donné  un  vœu  national,  en  atten- 
dant que  d'autres  vœux  nationaux  vien- 
nent supplanter  le  sien,  et  le  remplacer  h 
son  tour  sur  cette  scène  mobile  où  rien 
de  fixe  et  de  durable  ne  peut  s'établir 
qu'au  retour  du  droit  légitime.  Ce  n'est 
pus  h  dire  pour  cela  qu'on  doive  s'atten- 
dre à  voir  ce  droit  revenir  prochaine- 
ment. Selon  toute  apparence,  il  reste  en- 
core deux  vœux  nationaux  5  satisfaire  en 
Espagne,  avant  celui  de  don  Carlos;  sa- 
voir :  le  vœu  national  de  la  révolution 


proprement  dite,  et  le  vœu  national  de 
don  François  de  Paule.  Après  quoi,  ce 
sera  le  tour  du  vrai  vœu  national. 

PARIS,  43  OCTOBRE. 

Aussitôt  que  Henri  de  France  pourra 
supporter  le  voyage,  il  se  rendra  à  Gratz, 
auprès  de  sa  mère,  et  de  là  à  Vienne,  où, 
d'après  un  journal,  MM.  de  Chateau- 
briand et  de  Villèle  pourroient  bien  se 
trouver. 

—  Dos  ordonnances  du  12  nomment  : 
Conseiller  à  la    cour    de    cassatio'n, 

M.  Mesnard  ,  procureur  -  général  près  la 
cour  royale  de  Rouen,  cnremplacenaent 
de  M.  Dunoyer,  décédé; 

Procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Paris,  M.  Hébert ,  avocat-général  h  la 
cour  de  cassation,  en  remplacement  de 
M.  Frank -Carré; 

Premier  président  de  la  cour  royale  de 
ftoiien^  M.  Frank-Carré,  en  remplace- 
ment de  M.  Eudes,  décédé  ; 

Procureur-généi^al  près  la  cour  royale 
de  Rouen,  M.  Gaultier,  procureur-géné- 
ral près  la  cour  rojale  d'Angers; 

Procureur-général  près  la  cour  royale 
d'Angers,  M.  Corbin,  premier  avocat- 
général  à  la  cour  i*oyale  de  Bourges. 

—  M.  Mesnard,  conseillera  la  cour  de 
cassation,  et  M.  Frank-Carré,  premier 
président  de  la  cour  royale  de  Rouen, 
sont  nommés  commandeurs  de  laLégion* 
d'Honneur. 

—  Louis  Philippe  est  parti  hier  avec 
sa  famille  pour  Fontainebleau. 

—  On  parle  toujours  d'un  remanie- 
ment ministériel.  D'après  le  Commerce, 
M.  Soull  rcsteroit  à  la  guerre,  M.  Mole 
auroil  les  aflaires  étrangères,  et  M.  tteSal- 
vandy  l'intérieur.  A  ces  noms,  il  faut 
ajouter  ceux  de  MM.  Lamartine  et  Passy. 

—  M.  de  Salvandy  doit  quitter  Paris  le 
i4,  pour  se  rendre  par  Bayonne  directe- 
ment à  Madrid. 

—  Madame  la  princesse  de  Ganino« 
veuve  de  Lucien  Bonaparte,  arrivée  à  Pa- 
ris depuis  peu  de  jours,  a  été  reçue  sa- 
medi dernier,  en  audience  particulière, 
par  Louis*  Phi  lippe. 
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—  SuWanl  le  Siécte,  8Î  Ton  ne  désarme 
pas  la  flotte  de  la  Méditerranée,  on  la 
disloquera,  en  envoyant  an  moins  six  de 
ses  vaisseaux  passer  f  hiver  h  Brest. 

—  Les  pouri>arlers  concernant  le  traité 
de  commerce  entre  la  France  et  la  Belgi- 
que viennent  d'être  repris,  dit  le  Droit, 
et  tout  semble  annoncer  qu'ils  auront 
celte  fois  un  favorable  résultat.  M.  Adol- 
phe Uanman,  le  chef  de  la  plus  îropor- 
taote  société  de  librairie  de  Bruxelles,  et 
l'un  des  commissaires  beiges  délégués^ 
vient  d'arriver  à  Paris  dans  le  but  de  trai- 
ter spécialement  les  points  qui  touchent 
à  la  librairie,  et  de  s'entendre  sur  les 
mojens  de  faire  disparoftre  la  concur- 
rence, si  mineuse  pour  nous .  de  {a.  con- 
trefaçon. 

—  Le  Moniteur  publie  une  circulaire 
de  l'administration  des  douanes,  portant 
que  les  courroies  en  coton  et  en  caout- 
chouc sont  assimilées  aux  ouvrages  en 
caoutchouc  mélangé  d'autres  mati&res. 

—  Le  général  espagnol  Llander  est  ar- 
rivé à  Paris  ;  mais  son  voyage  n'a  aucun 
but  politique;  il  est  venu  pour  placer 
deux  de  ses  en  fan  s  dans  un  collège. 

—  Le  National  annonce  que  M.  Plou- 
goulm  est  sur  le  point  du  traiter  d'une 
charge  d'avocat  à  la  cour  de  cassation. 

—  M.  le  chancelier  Pasquier  et  MM.  les 
membres  de  la  commission  de  la  cour  des 
pairs  se  sont  rendus  lundi  à  la  Concier- 
gerie pour  l'instruction  de  l'attentat  du 
1 3  septembre. 

—  Nous  avons  annoncé,  d'aprôs  un 
journal  de  Bruxelles,  que  deux  ouvriers 
français  avoient  été  arrêtés  dans  cette 
ville,  comme  prévenus  de  complicité 
dans  l'attentat  de  Quénissel;  Une  autre 
feuille  belge  dit  aujourd'hui  que  ces  deux 
ouvriers,  qui  se  nomment  (îigo  et  Gan- 
drieux,  ont  été  arrêtés  à  la  suite  d'un  ban- 
queL  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  ou- 
vriers sont  tenus  au  secret. 

—  Nous  avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  que  le  journal  la  Mode  avoit  été 
saisi.  On  annonce  également  la  saisie  du 
journal  le  Populaire, 

—  Par  ordonnance  du  16  septembre 


dernier,  les  hospices  ont  reçu  l'autorisa- 
tion d'accepter  le  don  fait,  par  M.  le  gé- 
néral Adrien -Victor  de  Feuchère,  d'une 
somme  de  74,000  fr.  à  l'Hôtel-Dieu  et 
90,000  fr.  à  la  maison  des  Ménages. 

—  Les  ateliers  de  tailleurs ,  qui  étoient 
dans  un  état  de  chômage  depuis  pr^s  de 
trois  mois,  viennent  de  reprendre  leur 
activité  ordinaire.  On  compte,  dans  Paris 
seulement,  près  de  5o,ooo  ouvriers  tail- 
leurs. 

—  La  ville  de  Paris  vient  d'acquérir, 
rue  Montorgueil,  les  maisons  portant  les 
n**  46*  48  et  5o,  destinées  &  faire  un  em- 
placement pour  la  construction  d'un  vaste 
parc  aux  buttres.  La  démolition  de  ces 
trois  maisons  s'exécutera  vers  la  6n  de  ce 
mois. 

—  La  Seine  commence  à  se  ressentir 
des  pluies  continuelles  de  ces  jours  der- 
niers. Les  eaux  montent  à  vue  d'oeil ,  et 
sont  jaunes  et  fangeuses  comme  en  hiver 
après  une  fonte  de  neige. 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  5  octobre 
donne  des  nouvelles  de  l'expédition  dû 
général  Gueswilierdans  la  Mcdjana(pro* 
vincc  de  Gonstantine).  et  de  celle  du  gé- 
néral Baragnay-d'Hillicrs  dans  la  pro- 
vince de  Titlery,  pour  le  ravitaillement 
de  Miliana.  Ces  deux  expéditions  out  été 
accomplies  avec  succès.  En  voici  les  dé- 
tails : 

«  Le  général  Gneswiller,  parti  le  8 
septembre  de  Sétif  avec  une  colonne  de 
1,400  hommes,  a  visité  de  nouveau  Bordj^ 
Medjana.  Il  a  ensuite  parcouru  à  une  dis- 
tance de  dix-huit  Heues  une  partie  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  s'étend  vers 
l'ouest  de  la  Medjana  en  séparant  la  pro- 
vince de  Tiltery  de  celle  d'Alger.  Au  nord 
de  la  position  où  il  est  parvenu,  se  trou- 
voit  la  vallée  des  Beni-Mansour,  au  sud 
les  plaines  de  Tittery,  et  il  n'étoit  plus 
qu'5  trois  journées  de  Médéah  et  à  cinq 
d'Alger.  Nulle  part  il  n'a  été  fait  de  résis- 
tance, pas  un  seul  coup  de  fusil  n'a  été 
tiré.  Le  général  GueswHIer  est  rentré  le 
20  à  Sétif. 

»  Cette  expédition  a  porté  nos  armes 
dans  un  pays  encore  hiconan  pour  nous, 
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cl  a  servi  h  rcconnoilrc  une  communica- 
tion assez  facile  de  Consiauline  avec  AI* 
ger.el,Médcah,  préférable  à  celle  des  Bi- 
baus. 

»[<es  troupes  du  corps  expédillonnaire 
destiné  à  ravitailler  Milianab  sont  parties 
de  Blidah,  sous  les  ordres  de  M.  le  géné- 
ral Baraguay-d'Uiiliers,  le  37  à  cinq  heu- 
res du  malin ,  escorlaul  le  convoi  le  plus 
considérable  qui  ait  encore  été  fait  en 
Afrique  :  il  se  composoil  de  près  de4.3oo 
chevaux  ou  muIeU  fournis  par  lous  les 
services  mililaires  et  |)ar  les  réquisitions  -, 
un  troupeau  de  9Q0  bœufs  environ  mar^ 
cboil  avec  le  convoi.  Au  passage  de  la 
Ghiffa,  la  rarelé  de  Tcau  a  douné  quel- 
ques inquiétudes  pour  les  ressources  que 
{jourroient  oiïrir  les  cours  d*eau  moins 
considérables  que  la  marche  de  la  co- 
lonne devoii  traverser.  Dans  la  plaine  de 
la  Mélidja,  le  corps  expédi lion u ait  e  n'a 
aperçu  qu'une  centaine  d'tladjoules  qui 
onl  observé  sa  marche  s^ns  rhiquiéter. 
Au  passage  du  Chaba-el-Ketla  ,  200  Ka- 
byles environ  ont  tiraillé  avec  ranière- 
garde  et  nous  ont  mis  quelques  hommes 
hor^  de  combat. 

•  Le  29,  le  corps  expéditionnaire  a 
passé  le  col  du  Contas;  la  chaleur  exces- 
sive et  la  privation  d*eau  pendant  toute 
cette  journée  ont  donné  du  retard  à  la 
colonne,  et  ce  n'est  qu'à  l'aide  de  tous  les 
moyens  de  transport  dont  on  a  pu  dispo- 
ser pour  porter  au  sommet  de  la  monta- 
gne les  hommes  que  l'excessive  chaleur 
empéchoit  de  suivre  sa  marche,  qu'elle  a 
pu  arriver  sur  le  plateau  du  Gonlas.  Un 
corps  de  cavalerie  arabe,  de  a, 000  che- 
vaux environ ,  éloit  réuni  à  peu  de  dis- 
tance de  notre  flanc  gauche,  se  bornant  à 
observer, notre  marche  ;  à  la  nuit  close  , 
le  bivouac  s'élablissoit  auprès  du  mara- 
bout de  Sidi  Abd-el-Kader. 

»  Après  avoir  déposé  le  lendemain  dans 
Milianab  l'énorme  cihargement  que  le 
convoi  avoit  transporté,  la  colonne  expé- 
ditionnaire, partie  de  grand  matin ,  a  re- 
passé le  Contas  le  i*'  octobre,  par  une 
chaleur  aussi  accablante  que  la  surveille. 
L'arrièrc-gardc  a  été  vivement  attaquée  à 


la  descente  dn  col  par  5  \\  600  cavaliers  ; 
mais  la  supériorité  de  notre  armement  et 
l'emploi  convenable  de  l'artillerie  leur 
onl  fait  éprouver  des  pertes  considéra- 
bles. De  notre  côté,  nous  avons  en  e^ 
jottr«là  une  quinxaioe  d'hommes  hors  de 
combaU  Le  corps  expéditionnaire  a  bi- 
vouaqué au  confluent  de  l'oued  A  délia  et 
de  l'oued  Cer,  et ,  protégé  par  deux  co- 
lonnes latérales  chargées  d'assurer  la 
marche  en  s'emparanl  des  hauteurs,  il 
s'est  engagé  dauA  la  vallée  de  looed  Ger, 
et  est  allé  bivouaquer  sur  le  Bon  Roumi, 
à  son  entrée  dans  la  plaine.  Les  colonnes 
latérales  ont  été  sérieusement  engagées 
avec  les  Kabyles,  qni  nous  ont  lue  ou 
blessé  une  vingtaine  d'hommes.  Le  5  oc- 
tobre ,  la  colonne  est  venue  camper  sous 
Blidah. 

•  Cette  expédition  de.sept  jonre  a  pré- 
senté peut  •  être  plus  de  difficultés  ({«e 
toutes  celles,  qui  l'avoieot  précédée; 
l'excessive  chaleur,  la  rareté  continuelle 
de  l'eau,  la  longueur  obligée  de  plusieurs 
marches,  onl  oflert  au;i  troupes  du  corps 
expéditionnaire  une  occasion  nouvelle  de 
prouver  leur  énergie  r  leur  dévoûment  et 
leur  réAignalion.  Les  engagemens  partiels 
avec  les  cavaliers  ou  Kabyles  nous  ont 
coûté  10  hommes  tués  dont  un  capitaine, 
et  40  blessés  dont  2  officiers.  Les  pertes 
de  l'ennemi  oiil  toujours  été  plus  consi- 
dérables que  les  nôtres. 

•  Il  est  à  remarquer  que,  naalgré  des 
difficultés  inces:>antes,  malgré  la  pénurie 
continuelle  des  eaux ,  l'administration  a 
pu  conduire  jusqu'à  Milianab  presque 
tout  ce  qu'elle  avoit  emporté  ,  el  réussi  ai 
déposer  dans  celle  place  220,000  râlions 
de  loule  espèce.  » 

—  L'expédition  dirigée  de  Bone,  le  5 
septembre,  dans  le  cercle  de  la  Galle  con- 
tre les  Ghiébéna,  tribus  jusqu'alors  in- 
soumises >  a  parfaitement  réussi.  Les 
scheiks  MohamedBensis  et  Ben-Amer 
sont  venus  demander  l'aman,  ainsi  que 
les  Ouled  Messaoud. 

—  Arrivé  de  France,  le  vendredi  \"  oc- 
tobre, M.  le  général  Changarnier  a  pris 
aussitôt  le  commandement  du  territoire 
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en  remplacement  de  M.  le  gt»néraî  de  Bar, 
parti  le  lendemain  ponr  aller  joindre  à 
Blidah  la  colonne  expéditionnarre  sons 
les  ordres  de  M.  le  général  Baragnay- 
(l'HilUers. 

—  Par  nn  ordre  da  jour,  en  date  dn 
â9  septembre,  le  gonvemeur-général  de 
TAlgérie  a  fait  connoitre  à  l'armée  une 
lettre  par  laquelle  le  maréchal  Soall,  mi- 
nistre de  là  guerre,  lai  envoie  la  relation 
de  la  fête  donnée  an  17*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  à  son  arrivée  à  Paris. 

—  On  commence  aux  Sagarins ,  à 
Tonest  de  la  Casbah,  un  hôpital  pour 
1.200  malades,  et  une  caserne  pour  ),ooo 
hommes,  Tun  et  l'autre  voûtés  et  à  l'é- 
preuve de  la  bombe  ;  Ton  ouvre  aussi  sur 
une  grande  partie  du  développement  de 
la  place  les  fossés  de  la  nouvelle  enceinte 
révolue,  dont  les  projets  viennent  d'être 
approuvés  par  le  ministre  de  la  guerre. 

■■iin^aui    

NOCITELLES  DES  PROVINCES, 

La  Revue  de  L'Ett^  journal  qui  se 
publie  à  Bar -le -Duc  (Meuse),  a  été 
saisie. 

—  Vn  triste  événement  est  arrivé. au ^ 
Creuzot  (Saône-eM^iré)  dans  la  journée 
du  3  de  ce  mois.  Sur  35  ouvriers  qui  se, 
tronvoîent  occupés  dans  un  puits  envahi 
par  les  eaux,  sept  ont  été  asphyxiés  ou 
noyés.  Tout  ce  qu'il  a  été  humainement 
possible  de  faire  ponr  la  délivrance  des 
autres,  a  été  fait.  Les  galeries,  que  la 
violence  des  eaux  avoienl  encombrées,  en 
fermant  d'abord  toute  issue  à  ces  ou- 
vriers .  ont  été  promptement  déblayées , 
et  38  de  ces  malheureux  ont  été  soustraits 
il  une  mort  certaine.  Dans  cette  triste 
circonstance,  le  dévoûment  a  été  grand ,  • 
et  tout  le  monde  a  fait  son  devoir. 

—  Mercredi  dernier,  un  bateau  à  va- 
peur est  arrivé  de  Paris  à  Chàlons- sur- 
Marne.  C'est  le  premier  essai  d'un  service 
régulier  qui  paroi t  devoir  être  prochai- 
nement établi.  Cette  expédition  a  été  un 
véritable  événement  et  a  mis  la  ville  en 
fêle. 

-^  Le  bagne  de  Bochefort  ne  peut  plus 


contenir  la  population  qu'on  lui  fournit, 
et  une  maison  provisoire  de  réclusion  a 
été  formée  aux  environs  de  Saintps  ponr 
y  garder  les  forçats  jusqu'à  leur  envoi  au 
bagne. 

—  La  GûuUê  da  Dauphiné  annonce 
l'arrestation,  h  Cbftteaaneuf  (  Isère  )  ,  de* 
M.  Napoléon  Cbancel,  et  l'attribue  à  une 
cause  politique,  l^  mandat  éloit  émané 
du  parquet  de  Valence. 

—  L'instruction  sur  les  troubles  de 
Clermont  se  poursuit  à  Biom  avec  la 
phis  grande  activité.  Le  nombre  des  ar- 
restations s'élève  à  plus  de  aoo. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour 
royale  d'Agen  ayant  soumis  h  la  chambre 
des  mises  eu  accusation  nn  nouveau  ré- 
quisitoire contre  les  accusas  de  Sainte- 
Livrade,  récemment  acquittés  par  la  cour 
d'assises,  celte  chambre  a ,  par  son  arrêt 
en  date  du  4  octobre  •  renvoyé  ces  accu- 
sés devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Marmande. 

—  On  écrit  de  Montpellier,  7  oc- 
tobre : 

«  L'exposition  des  nommés  Tozolli  et . 
Bruzi ,  condamnés  aux  travaux  forcés 
dans  la  dernière  session  de  notre  cour 
d'assises ,  a  en  lieu  ce  matin  sur  là  place 
de  la  Ganourgue,  de  huit  à  neuf  heures. 
Ces  deux  condamnés  ont  fait  preuve  « 
chacun  dans  son  genre,  du  plus  révoltant 
cynisme.  Bruzi,  dont  la  figure  «  dépour- 
vue d'expression,  présente  tous  les  carac- 
tères de  la  stupidité,  n'a  cessé  de  rire  et 
de  plaisanter  son  compagnon  d'infor- 
tune; Tozolli,  an  contraire,  éloit  dans 
nn  état  d'exaspération  qui  se  manifestoit 
par  dos  vociférations,  et  les  menaces  les 
pins  violentes.  ■ 

EXTERIEtJn. 

Une  dépêche  télégraphique  de  Bayonne, 
en  date  dn  1 1,  à  3  heures  du  soir,  et  in- 
terrompue par  la  nuit,  ne  contient  que  le 
peu  de  lignes  suivantes  •.  «  Pas  d'autres 
nouvelles  de  Madrid.  Les  courriers  ordi- 
naires manquent  toujours.  Pampelune  et 
Bilbao  étoicnl,  le  9  ,  dans  la  même  situa- 
tion... » 


—  Le  Messager  complète  ce  soir  ceite 
dépêche  : 

«  Urbistondo  a  eu  un  léger  engage- 
menl  sans  résultai  avec  Uarbe.  Qnelqoes 
villages  de  FAlava ,  en  dcç^  de  TEbre ,  se 
sont  prononcés  pour  le  monvemeiit.  Le 
colonel  Fernande!  réanil  da  monde  5 
Bergara  en  faveur  d^O'Donncll.  Des  ban- 
des se  foraient  dans  les  environs  de  V  al- 
carlos.  ■ 

—  D'antres  dépêches  parvenues  au- 
jourd'hui à  Paris,  annoncent  qne  le  m 
cl  le  1 1  la  citadelle  de  I^ampelunc  a  lire 
le  canon  sur  la  ville  el  causé  de  grands 
dommages  ;  que  Sarragosse  s'est  déclarée 
contre  le  mouvement;  que  la  députation 
du  Gutpuscoa  s'est  rendue  à  Bergara,  près 
d'Urbistondo ,  pour  provoquer  une  levée 
en  masse  en  faveur  de  la  reine-mère;  qne 
Portngalette  s'est  prononcée  dans  ce 
sens,  et  Logrono  pour  fUparlcro  ;  enfin, 
que  l*]nfant  don  François  de  Padie  est 
parti  pour  Jaca. 

—  La  levée  de  boucliers  de  M  a  rie -Chris- 
tine ne  paroît  pas  répondre  h  son  début. 
A  Pampelone  môme  ,  qui  est  le  principal 
foyer  du  mouvement  însurreclionnel,  on 
rie  voit  pas  que  l'entreprise  soit  en  grande 
voie  de  succès.  L'aïUorilô  civile  y  prend 
un  ton  fort  haut  contre  le  général  O'Don- 
nell,  tout  maître  qu'il  est  de  la  citadelle. 
L'ayuntamiento  a. publié  un  manifeste 
tiienaçant  contre  les  adhérens  de  Marie- 
Christine.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  pour 
eux  et  pour  tons  ceux  qui  seront  surpris 
eïi  communication  avec  la  citadelle,  que 
(Je  les  faire  juger  sur-le-champ  el  mettre 
b  mort. 

On  sait  déjà  par  une  dépêche  télégra- 
phique que  le  mouvement  li'a  pas  réussi 
à  Madrid.  Soit  que  celte  dépêche  ait  ca- 
ché bien  des  choses ,  on  qu'on  ait  reçu 
des  informations  d'une  autre  manière, 
tout  annonce  qu'Espartero  est  plus  maître 
qiie  jamais ,  et  qu'il  a  déjà  pris  une  ter- 
rible revanche,  en  faisant  passer  par  les 
armes  une  soixantaine  de  vaincus ,  parmi 
lesquels  on  compte  plusieurs  chefs  mili- 
taires. 
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Sept  cents  lettres  saisies  à  la  posle  de 
Madrid  ont  compromis  gravement ,  dit- 
on  ,  une  foule  de  personnes  ,  auxquelles 
EsparLero  n'est  pas  disppsé  à  faire  grâce. 
11  use  largement  de  sa  diclaturc;  cl  on 
doit  s'allendrc  à  recevoir  des,  nouvelles 
affreuses  au  premier  jour.  11  parott ,  du 
reste,  que  tout  se  passe  dans  la  région 
militaire,  et  que  les  habitans  preiirH3nt 
très-peu  de  part  à  celle  lutte  dejs  ambi- 
tions. 

—  On  dit  que  les  militaires  qni  s'en- 
rôlent sous  le  drapeau  de  Marie  Christ  înc 
reçoivent  une  haute  paie  considérable , 
qui  ne  monte  à  rien  moins  que  5  francs 
par  soidaL  Les  trois  millions  qu'elle  a 
fait  passer  en  Espagne  ne  larderonl  pas 
à  en  demander  d'au  1res. 

—  Dans  les  cngagemens  qui  ont  on 
lieu  autour  de  Pampelune ,  ainsi  que 
dans  les  environs  de  Vitloria  el  de  To- 
losa,  un  certain  nombre  de  soldats  ont 
été  tués  el  blessés  d^  part  el  d'autre. 

— Un  journal  de  Belgique  dit  que  legou- 
vememonl  du  roi  Léopold  a  récemment 
donné  des  ordres  pour  dégarnir  de  leur 
matériel  de  guerre  toutes  les  places  for- 
tes de  la  frontière  de  France.  Les  canons, 
armes  et  munitions  de  toute  nature,  se- 
ront dirigés  sur  Anvers  et  autres  places 
de  l'intérieur, 

—  Il  est  encore  arrivé  on  aeddent  au 
chemin  de  fer  de  Londres  à  Brighlon. 
Une  portion  considérable  de  terrain  s'est 
affaissée  le  7,  an  malin  ,  à  l'entrée  méri- 
dionale du  tunnel  de  Patcham  ,  par  suite 
sans  doute  des  fortes  pluies  qui  ont  eu 
lieu  ces  jours  derfiîers.  Le  passage  des 
convois  a  été  en  conséquence  suspendu  ; 
et  les  voyageurs  ont  été  conduits  de  Pat- 
cham à  Brighlon ,  dislance  d'environ 
4  milles,  par  les  omnibus  du  chemin  de 
fer. 

—  On  parle,  à  Munich,  de  proposi- 
tions faites  par  la  Brance  à  la  Sqis^e  pour 
la  conclusion  d'un  traité  de  commerce. 
Une  telle  affaire  est  d'autant  plus  difficile, 
que  l'on  ne  peut  pas  se  flatter  d'obtenir 
un  traité  central. 

—  Le  roi  de  Prusse ,  sur  la  demande  j 


de  M.  le  baron  de  Wcrlbcr,  ministre  d'é- 
tat el  de  cabinet,  l'a  déchargé  de  ses 
fonctions  de  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, et  les  a  transmises  à  M.  le  comte  de 
MaUzan,  jasqn'à  ce  moment  envoyé  près 
la  cour  d'Autriche,  nommé  ministre  d'é- 
lal  el  da  cabinet,  en  conservant^h  M.  le 
baron  de  Werther,  nommé  son  grand- 
marécbal,  l'administration  des  affaires  du 
duché  de  Nench&tel  et  Valangin. 

—  Les  derniers  arrivages  des  ïtats- 
Unis  nous  apportent  des  nouvelles  assez 
iroporlantcs.  La  lutte  entre  les  wbigs  et 
les  locofoeos  (démocrates)  est  plus  vive 
qne  jamais. 

Les  élections  de  l'Etal  du  Maine  ont 
donné  aux  locofoeos  une  majorité  inat- 
tendue.  Ce  revirement  a  nn  côté  grave;  il 
ramène  au  ponvoir  les  hommes  signalés 
parieur  ardeur  contre  l'Angleterre  dans 
la  question  d^s  frontières ,  question  tou- 
jours pendante  et  toujours  pleine  de  dir- 
Gcnllés. 

On  nn  connoU  pas  encore  le  résultat 
de  raffaire  Mac-Ltod.  Nous  voyons  seule- 
menl.  par  les  journaux  de  New- York , 
que  i'ngilalion  populaire  étoit  grande  à 
l'approche  de  ce  procès.  Ij'accusation  et 
la  défense  poursuivoienl  leur  enquête 
svecnne  égale  activité.  Une  commission 
rogaloire  a  été  envoyée  an  Canada  pour 
recueillir  les  témoignages  pour  et  contre 
Mac-I/od;  mais  on  assure  que  plusieurs 
Canadiens  »  qui  auroienl  pu  apporter 
contre  lui  des  preuves  accablantes,  n'ont 
pas  osé  déposer,  effrayés  qu'ils  sont  par 
les  menaces  de  la  population  et  des  auto- 
rités anglaises. 

*-Lord  Sydcnham  (Charles  Poulelt- 
Thomson,  gouverneur  -  général  du  Ca- 
nada, vient  de  mourir  à  Montréal,  des 
suites  d*une  chute  de  cheval. 

—  Les  faiU  suivans,  cités  par  la  Gazette 
nationale  allemande  sont  loin  de  confir- 
mer l'évacuation  de  Saint-Jean -d'Acre, 
annoncée  presque  oQicieitement  par  nos 
feuilles  ministérielles.  On  écrit  de  Gons- 
lanlinople  à  ce  journal ,  sous  la  date  du 
jiôal^septembre  : 

>P«^    ingénieurs    anglais    fortifient 
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Saint-Jean-d'Acre,  et  une  division  an- 
glaise s'établit  dans  la  baie  de  Djouni. 
En  même  temps,  la  Syrie  est  inondée  de 
marchandises  anglaises.  Cinq  navires  an  * 
glais  ayant  à  bord  de  riches  cargaisons , 
sont  arrivés  sur  la  côte  de  Syrie.  Du 
I*' juillet  au  1"  septembre,  des  marchan- 
dises ont  été  expédiées  à  Damas  et  à  Bag- 
dad, et  les  Anglais  sont  contens  au-delà 
de  toute  attente.  L'industrie  de  la  Syrie 
appartient  désormais  à  l'Angleterre ,  et 
c'est  moins  à  lord  Ponsonby  qu^a  consol- 
général  Wood  qne  les  Anglais  sont  rede- 
vables de  ce  résultat  • 

—  Les  dernières  nouvelles  d*Alep  sont 
du  1"  septembre ,  et  celles  d'Alexan- 
drie du  i6.  L'état  de  la  Syrie  est  loin 
d'être  salisfaisanU  II  est  même  ques- 
tion de  refus  du  paiement  des  impôts  par 
la  population. 

—  Le  Journal  du  Havre  publie  l'extrait 
snivant  d'une  lettre  écrite  de  Montevideo, 
en  date  du  7  août  : 

•  J'ai  été  témoin ,  voilà  quatre  jours, 
cfun  combat  naval  en  rade ,  des  deux  es- 
cadres de  Buénos-Ayres  el  de  Monte- 
video ;  la  première  avoil  huit  navires,  et 
la  seconde  six.  Le  combat  a  été  chaud 
pendant  quatre  benres;  mais  Brown. 
commandant  la  division  de  Buénos-Ay- 
res, a  été  repoussé  avec  force ,  et  a  fui  à 
toutes  voiles.  On  suppose  qu'il  a  été 
blessé.  La  division  de  Montevideo  a  perdu 
un  navire  qui  a  coulé  sous  le  bouIeL  Les 
antres  navires  sont  plus  ou  moins  avariée. 
On  n'a  pss  encore  de  nouvelles  des  doro* 
mages  et  pertes.  • 


BOUBSK   m:   I*AIIIS  ou  lô  OCTOBRU:. 
CINQ  p.  0/0.  114  fr.  75  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  106  fr.  10  c. 
QUATI\E  p.  0/0.  98  fr.  50  c. 
TROIS  p.  0/0.  79  fr.  45  c. 
Act.  (le  la  Banque.  3a45  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1280  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  758  fr.  75  c. 
Quatre  canaux.  1232  fr.  50  c. 
Emprunt  belg^e.  lOt  fr.  1/4. 
Renifïs  de  xNaples.  104  fr.  80  c. 
Emprunt  romain.  iOi  fr.  0/U. 
I^raprunt  d*Haîti.  625  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  21  fr.  f /4. 
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Librairie  de  POUSSIELGUE^RUSAND,  rue  Haotefeiiille,  9. 


Les  G%TÉCIlèSES  D*UN  PASTEITR  A  SES 

ENFAM8,  quelques  {semaines  avant  ict 
apr&s  la  première  communion ,  par 
M.  l'abbé  Giraiilt,  cure  de  Barsur-Aube, 
seconde  édition.  Un  vol.  in-ii.  Prix,  a  fr. 
Un  journal  disoit  de  la  première  édi- 
tion de  ce  livre  :  a  Cet  ouvrage  est  un 

•  des  plus  profonds,  des  plus  inléressans, 

•  des  mieux  conçus  qui  aient  été  écrits 
»sifr  la  première  communion.  »  Aussi  a- 
t-elle  été  promplement  épuisée.  La  se- 
conde a  été  revue  el  corrigée  avec  soin. 

ÉLÉMEN8  DR  KHÉTOHIQUE  SACRÉE,  OU 

Préceptes  et  modèles  de  la  véritable  élo- 
quence chrétienne,  recueillis  des  œuvres 
de  Fénelon  ,  par  M.  Tabbé  Dupanloup , 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Paris .  à 
Tnsage  <ies  petits  séminaires;  Un  vol. 
in- 1  a.  Prix,  a  fr.  5o  c. 

V/émi  de  ta  Religion,  après  avoir  rendu 
compte  de  cet  ouvrage,  ajoute  :  «  Ce  li- 
»vre.  dû  au  zèle  et  au  goût  exquis  de 
»M.  Dupanloup,  parolt  avec  Tapproba- 

•  tion  de  Mjgr  l'Archevêque  de  Paris.  iNN. 

•  SS.  les  évoques  lui  accorderont,  nous 
»en  sommes  certains,  la  même  approba- 

•  lion,  et  ces  Elcmens  deviendrottt  bien- 
«tôt  le  manuel  des  élèves  de  rhétorique 

•  dans  tous  les  diocèses.  » 

HI8TOIBE   RÉSUMÉE    DU    MOYEN   AGE, 

par  MM.  H.  et  C.  de  Riancey.  Un  vol. 
in- 18.  Prix,  i  fr.  5o  c. 

Cet  ouvrage  a  été  adopté  pour  rensei- 
gnement de  l'histoire  dans  le  petit  sémi- 
naire de  Paris.  Le  nom  des  auteurs  est, 
d'ailleurs,  une  garantie  suffisante  du  ta- 
lent avec  lequel  il  a  été  écrit.  Il  peut  ser- 
vir de  complément  an-  Cours  d'histoire 
A,  M,  D.  G.  Les  mêmes  auteurs  publie- 
ront une  Histoire  moderne  d'après  le 
même  plan. 

EXPLICATIONS  DES  ÉPITRES  DE  SAINT 

PAUL,  par  le  R.  P.  Bernardin  de  Picqni- 
gny.   Deux  forts  volumes  in-12.    Prix, 

3  fr.  5o  c. 
Celte  édition ,  quoique  d'un  prix  bien 
moins  élevé  que  toutes  les  autres,  leur  est 
bien  supérieure  pour  l'exécution  typogra- 
phique et  la  correction  du  texte,  dans  le- 
quel se  Irouvoient  des  fautes  qui  en  alté- 
roient  le  sens  et  môme  l'orthodoxie  ;  elle 
est  aussi  complète.   On  y  a  ajouté  un 


grand  nombre  de  notes  savantes  el  une 
table  générale  des  matières. 

COMPENDiUH     MEDITATIONUM     LUDO- 

viGi  A  PoKTE  de  praecipuis  fidci  nostrae 
mysteriis.  Deux  vol.  in-ii,  belle  édition. 
Prix,  6  fr. 

TADLEAU  DES  DEVOIRS  D'UN  DON  SÉ- 
MINARISTE, qui  désire  se  préparer  à  rem- 
plir dignement  les  fonctions  dn  saint  mi- 
nistère. Une  feuille  grand-raisin  collé. 
Prix,  40  c. 

On  a  réuni,  en  la  articles,  tout  co  qu'il 
y  a  de  plus  important  pour  profiler  des 
exercices  du  séminaire,  et  on  a  joint  les 
passages  de  l'Ecritare  les  plus  propres  à 
former  à  la  vie  de  foi. 

LE  BON  SÉMINARISTE,  OU  règle  dc  con- 
duite pour  acquérir  Tesprit  ccclé^îasfi- 
que.  Seconde  édition,  fn-32,  beau  papier 
satiné.  Prix,  70  c 

Cet  ouvrage  est  actuellement  ropaudu, 
non-seulement  dans  tons  les  grands  sémi- 
naires de  France,  mais  encore  en  B«;lgi- 
que,  en  Italie  et  jusqu'en  Amérique:  c'est 
une  suite  nécessaire  du  Manael  de  pieté. 

DE  AHTE  RHETOaiCA,  auctore  p.  Go*. 
tel,  sacerdote,  A.  M.  D.  G.  In-ia.  Prix, 

1  fr.  a5  c. 

Ce  petit  ouvrage,  malgré  sa  brièveté,  a 
l'avantage  d'ofTHr  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pratique  dans  l'art  oratoire.  La  pré- 
cision et  la  méthode  jointes  à  vin  style 
simple,  net  et  facile,  le  rendent  très-pro- 
pre à  former  le  jeune  rhétorîcien,  et  les 
citations  nombreuses  qu'on  y  trouve,  soit 
des  rhéteurs,  soit  des  orateurs,  peuvent 
fournir  aux  maîtres  eux-mêmes  les  plus 
riches  développemens. 

VIE    d' ADOLPHE    DE    VIVAISE,    OU    le 

Parfait  modèle  de  la  préparation  au  sa- 
cerdoce, par  M.  Lcredde.  In- 18.   Prix; 

I  fr.  a5  c. 

YI1E  DU  B.  PIERKE  FOURRIER,  CUré  de 

Mattaincourt,  par  l'auteur  du  Cours  d'his- 
toire A,  M,  D,  G.  In- 12.  Prix,  a  fr. 

VIE  DE   M.    DE    LA  NT  AGES,   prêtre    de 

Saint- Sulpice,    premier    supérieur    de 
N.-D.  du  Puy.  In- 11.  Prix,       1  fr.  76  c. 

J^  Çétccivb,  ^lîrrifn  Ce  €Uve. 


PARIS.  —  fMPRIMEniE  i/aD.    LK  CLERE  ET  C*, 

rue  CasseUe ,  ^U. 


l'ami  de  la  BELI6I0N 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi; 

On  pcnl  s'abonner  des 
i*'ei  i5decbai{uemois. 
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OEupres  irès^omplèits  de  sainte  Thé^ 
rè^e,  pabliées  par  IH.  Tabbé  iMi- 
gne.  —  2  vol.  giand  in  8°. 

LTEglise  propose  en  ce  jour  (1 5  oc- 
tobre; les  vertus  beroïques  de  sainte 
Thérèse  à  nuiitation  du  peuple 
clire'lien.  C'est  pour  nous  une  heu- 
reuse occasion  d'appeler  l'attention 
de  nos -lecteurs  sur  les  ouvrages  de 
celte  grande  sainte.  M.  Pabbé  Mi- 
gne  en  publie  une  édition  nouvelle, 
et  la  plus  complète  qui  ail  paru  jus- 
qu'ici. Quelques  mots  suffiront  pour 
la  faire  connoître. 

Nous  rendrons  d'abord  justice  â 
Texe'cution  typographique  de  <*ette 
édition.  Elle  comporte  deux  volu- 
mes du  formât  grand  în-S*,  im- 
primes avec  beaucoup  de  netteté  : 
nous  pourrions  même  ajouter  que 
Védileur  a  recherché  un  certain 
luxe  ,  puisque  chaque  paf^e  e^t  en- 
tourée de  vignettes.  Le  portrait  âia 
sainte  Thérèse,  par  Blanchard,  et  le 
fac-similé  de  son  écriture,  par  Bine- 
teau,  sont  placés  au  commencement 
du  premier  volume.  M:  l'abbé  Mi- 
goe  a  eu  raison  de  donner  1»  préfé- 
rence an  format  gitmd  m- 8*  :  in- 
dépendamment de  son  élé^jance,  il 
permet  de  réimir  de  nombreux 
matériaux  dans  un  petit  nombre  de 
pages,  et  il  présente  ainsi  de  Té- 
conomie  pour  la  reliure. 

Après  avoir  consacré  quelques 
mots  à  la  forme,  arrivons  au  fond 
de  la  publication. 

Elle  est  précédée  àe  l'Avertisse- 
ment d'Arnaud  d'Antlilly,  un  de-^ 
traducteurs  des  OEuvres  de  la 
sainte. 

U ^ mi  (le  la  Religion.    Tome  CXL 


On  Mil  que  J.  F.  Bonrgoin  de 
Yillefore ,  membre  de  l'acadéinie 
des  lascri plions,  a  publié  une  f^ie 
de  sainte  Thérèse,  en  a  vol.  in-i2« 
Depuis,  M.  l'abbé  Boucher  eu  a  pu- 
blié une  en  2  vol.  in-8«.  Celle  de 
Villeforc  a  été  adoptée  par  M.  l'abbé 
Migne,  qui  l'a  fait  suivre  de  la  BuUe 
de  canonisation^  consécration  solen- 
nelle des  vertus  et  des  actes  dont  la 
Vie  de  la  sainte  présente  le  tableau.. 
A  la  suite  de  ces  préliminairçs^  la 
nouvelle  édition  offre  les  œuvres  de 
sainte  Thérèse. 

1*»  L'Histoire  de  sa  vie,  ou  P^ie  de 
^i\te  Thérèse  écrite  par  elUrm^mc. 
De  tousi  ses  écrits,  cVt  celui  q4  il  y 
fl  le  plni}  dfl  feu,  et  on  peiit  le  regar- 
der comme  un  .excelleiit  traité  de 
Tamour  divin.  Quelle  humilité  dans 
ces  paroles  de  l'c^vant-^prqpos  I 

«  io  soohaiterM  qne,  comme  Ton  m'a 
erdooné  d'éerive  très-particulièrement  la 
jnanître  <ic  biqu  oraison  et  les  grâces  que 
j'ai  reçues  de  Dieu  ,  on  m'eût  permis  de 
faire  connoître,  avec  ia  ni^merxacliludc, 
la  grandeur  de*  mo«  péchés  cl  la  vie  îm- 
pai faite  que  j'aî  menée.  Ce  me  seroit 
beouconp  de  con3olatton.  Maïs,  an  liéti 
de  me  ra<5cordf*r,  on  m*a  Hé  les  raahn 
sur  ce  snjpt.  Ainsi,  il  ne  rac  reste  qn'à 
conjorer,  au  nom  de  Dieu ,  cent  quî  li- 
ront ee  discours  de  ma  vie,  dn  se  souve- 
nir toujours  qoe  j'ai  ôt6$i  Ol^clianle,  que 
je  ne  remarque  pas  un  sent  ,dc  tous  les 
saints  qui  se  sont  convertis  à  Die  u ,  dont 
l'exemple  puisse  me  consuler.  » 

La  F'it  de  sainte:  Thérèse  écrite 
par  elle" m^me  e^t  divisée  en  4o  cha- 
pitres, et  suivie  d'une  Addition  ex- 
traite mot  à  mot  de  **«<i  Mémoires, 
par  le  Père  Louis  do  Léon  :  c'est  un 
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aliragcile  plusieurs  choses  que  Dieu 
a  voit  dites  à  la  sainte  et  de  quelques 
faveurs  qu'elle  en  avoit  reçues.  Vien- 
nent ensuite  deux  relations  qu'elle 
avoit  e'crites,  avec  autant  de  préri- 
sion  que  d'énergie,  pour  rendre 
compte  à  ses  confesseurs  de  sa  ma- 
nière d'oraison. 

2®  Méditations  sur  le  Pater,  Dans 
ce  petit  abrégé  distribué  pour  les 
sept  jours  de  la  semaine,  la  sainte 
explique  une  demande  du  Pater  par 
jour  ;  et  elle  considère  le  Seigneur 
sous  les  divers  rapports  de  père,  de 
roi,d*époux,  de  rédempteur,  de  mé- 
decin et  de  juge.  Quelques  auteurs 
ont  pensé  que  ces  Méditations,  si 
dignes  de  sainte  Thérèse,  n'éiotent 
pas  d'elle,  et  ils  s6  fondent  sur  le  si- 
îence  de  Tévêque  Yepez  et  du  P. 
Gratien  qui,  en  faisant  rénuméra- 
tion de  ses  ouvrages,  n'ont  point 
parlé  de  celui-ci.  Nous  louons 
M.  l'abbé  M  igné  de  ne  s'être  pas 
arrêté  à/^ette  objection. 

3**  Méditations  après  la  communion  ^ 
ou  plutôt  Exclamations  de  Vame  à  son 
.  Dieu,  opuscule  divisé  en  1 7  chapi- 
tres où  sainte  Thérèse  exhale  les 
soupirs  d'un  cœur  profondément 
blessé  par  l'amour  divin,  considéré 
dans  l'adorable  Eucharistie.  La  lec- 
tuie  seule  de  ces  élans  d'amour  et 
de  confiance  a  servi  plusieurs  fois 
de  moyen  à  la  grâcç,  pour  toucher 
et  convertir  des  pécheurs  endurcis. 

4"  ^c  Chemin  de  la  perfection^ 
traité  en  4^  chapitres  où  sainte 
-Thérèse  a  exposé  les  maximes  de 
la  vie  intérieure,  avec  cette  bonté 
de  cœur,  celte  imagination  vive  et 
cette  piété  tendre  qui  caractérisent 
ses  écrits* 

5^  Le  Château  de  Came^  ou  traité 
particulier  «ur  l'oraison  et  sur  les 
communications  célestes  de    l'£s-- 


prit  saint.  Il  est  ainsi  intitulé , 
parce  que  sainte  Thérèse  assi- 
mile i'ame  chrétienne  à  un  châ- 
teau magnifique.  L'oraison  en  est  la 
porte.  Au-dedans,  il  y  a  sept  demeu- 
res, et  le  Seigneur  réside  dans  la 
plus  intérieure,  dans  celle  qui  est  au 
centre.  Il  faut,  pour  y  parvenir, 
traverser  les  autres  qui  liû  servent 
pour  ainsi  dire  de  vestibule. 

Gp  Pensées  sur  l'amour  de  Dieu. 
On  a  donné  ce  titre  aux  sept  pre- 
miers chapitres  d'une  espèce  de 
commentaire  que  sainte  Thérèse 
avoit  composé  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  qui  étoit  une  suite  du 
Chdteau  de  Vame.  II  y  a  même  en- 
core plus  de  mysticité  dans  ce  com- 
mentaire que  dans  le  traité  dont  il 
est  la  continuation. 

7^  Fondations  faites  par  sainte 
Thérèse  de  plusieurs  monastères  de 
Carmélites  et  de  Carmes  déchaus- 
sés. Il  y  a  peu  de  chapitres  dans  cet 
ouvrage  qui  ne  renferment  d'excel- 
lentes maximes..  Le  3i*,  qui  a  pour 
objet  la  fondation  des  Carmélites  de 
Grenade,  a  été  rédigé  par  la  mère 
Anne  de  Jés^s« 

8**  La  Manière  de  visiter  les  monas- 
tères décèle  une  ame  consommée 
dans  l'art  de  gouverner*  Sainte  Thé- 
rèse y  enseigne^  en  3B  articles,  les  di- 
vers moyens  dont  un  supérieur  doit 
se  servir  pour  faire  observer  la  rè- 
gle dans  les  couvens  qu'il  visite. 

9"  h'uitfis  de  la  sainte  à  ses  reli-^ 
gieuses  renferme  uniquement  les 
règles  que  Thérèse  a  laissées  à  ses 
niies.  Elles  sont  au  nombre  de  69 , 
et  respirent  la  plus  douce  piété.  Il  y 
a  bien  peu  de  ces  règles  qu'un  sim- 
ple chrétien  ne  puisse  observer , 
même  au  milieu  du  monde. 

1 0°  Lettres  de  sainte  Thérèse.  Ou  y 
trouve  presque  tous  les  genres  du 
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Style  épistolaire.  Dans  ces  effusions 
faiYiiiières ,  raine/iésinteressée,  gé- 
néreuse et  forte  de  Thérèse  se  de- 
voile  pleinement  à  ses  amis  ;    son 
caractère  ,  dont  une  bonté  de  cœur 
extraordinaire fortiie  ta  base,  s'y  dé- 
veloppe avec  charme ,  et  Ton  y  voit 
que  la  vive  seasibilité  de  la  sainte 
n'a  ptt  être  émoussée  par  l'ingrati- 
tude et  la  perGdie  des  hommes.  Ces 
lettres  feroient  aimer  la  religion  et 
la  vertu  aux  personnes  les  plus  vi- 
cieuses ,   et  elles    fournissent  aux 
fidèles  les  motifs  les  plus  puissans 
de  s'y  consacrer  avec  plus  d'ardeur 
que  jauiais.  La  170*  est  suivie  de 
Réflexions  sur  le  P.  Giatien  ,  à  qui 
la  sainte  l'a  voit  adressée,  un  mois 
avant  sa  mort. 

1 1"  Avis  de  sainte  Thérèse»  Ils  ont 
été  donnés  avant  et  depuis  sa  mort. 
12*»  Lettres  inédiles.  M.  Tabbé 
M'f^ie  CftpaUJettnÛA»  qui  ont  été 
traduites  furies  atttograpbafttaémes 
de  sainte  Thérèse. 

xZ"*  Giose  ou  Cantique  après  la 
communion.  Quoique  sainte  Thérèse 
n'eut  jamais  apptis  à  faire  des  vers, 
l'amour  divin  enflamma  plusieurs 
fois  son  génie ,  au  point  qu'elle  en 
faisoit  alors  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. Témoin  ce  Cantique  ,  dont  La 
Monnoye  essaya  de  rendre  l'énergie 
en  vers  français ,  et  dont  nous  ne 
transcrirons  que  le  texte  : 

3e  vis,  mais  c'esten  Dieuqui Tient  ds  me  nourrir, 
£1  j'attends  «Sans  le  ciel  une  si  belle  TÎe, 

Que,  pour  contenter  mon  envie. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

A  l'exemple  de  MM.  Grégoire  et 
Cotombet,qui  ont  donné  récemment 
à  Lyon  une  nouvelle  Yie  de  sainte 
Thérèse,  M.  l'abbé  M  igné  a  cru  de- 
voir reproduire  un  chant  emprunté 
à  la  poésie  du  Nord,  et  intitulé  :  La 
Filie  du  Sultan,  «  Cet  amour  du 
Christ)  disent  les  auteurs  lyonnais, 


cette  douce  et  pieuse  tendresse  de  la 
vierge  païenne ,  qui  s'attache  à  tous 
les  pas  de  l'époux  céleste ,  nous  re- 
trace quelque  chose  de  l'amour  et 
de  la  tendresse  de  la  vierge  chré- 
tienne, de  Thérèse.  »  Cette  ci tatioa 
est  un  véritable  hor»-d 'œuvre  ,  au- 
quel nous  préférons  les  Sonnets  à 
Jésus  crucifié  de  MM.  Sainte-Beuve 
et  Firmin  Didot ,  que  M.  l'abbé 
Migne  a  également  reproduits:  nous 
aimons  surtout  mieux  ceitti  de  M.  Di- 
dot. 

M.  l'abbé  Migne  a  placé ,  à  la  fin 
du  2^  volotne,  un  Discours  sur  le 
non-quiétisnie  de  sainte  Thérèse , 
afin,  dit-il,  qu'on  sache  que  l'esprit 
de  la  Sainte  étoit  aussi  droit  que  son 
cœur  étoit  pur.  Ce  Discours  avoit 
été  composé  pour  servir  de  préface 
à  la  f^ie  de  sainte  Thérèse  par  elle" 
même,  traduite  par  Arnauld  d'An-* 
dilly. 

L'éditeur  ne  pou  voit  mieux  clore 
sa  publication  qu'en  la  complétant 
au  moyen  du  Panégyrique  de  sainte 
Thérèse,  par  Bossuet. 

Le  titre  de  la  nouvelle  édition 
proniettoit,  outre  les  d if férens  écrits 
que  nous  avons  énumérés  ,  les  A/^* 
ditations  sur  les  vertus  de  sainte  Thé* 
rèse^  par  S.  £.  le  cardinal  Lambrus- 
chini  ,  et  les  Actes  authentiques  de 
la  canonisation  de  la  sainte  f*  mais 
nous  les  avons  cherchés  en  vain.  Il 
est  vrai  que  les  deux  volumes,  don- 
nés à  un  prix  si  modique  par 
M.  l'abbé  Migne  ,  étoientdéjà  très- 
forts,  et  qu'après  tout  les  écrits 
dont  nous  constatons  l'absence  ne 
font  point  partie  des  OEuvres  pro- 
prement dites  de  sainte  Thérèse. 

Afin  de  ne  rien  omettre,  en  ce  qui 
nous  concerne,  nous  ajouterons  que 
les  auteurs  des  traductions  em- 
ployées par  M.  Tabbé  Migne  ,  sont 
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Arnaulil  d'Antlilly,  marleiuolselle  de 
Maiipeou,  doni  La  Tastp  ,  Tabbé 
Chaiîui,  Villt^fore  ,  Ciiappe  de  Li- 
f^ny,  l'abbé  Ptîlicat,  et  Tabbé  Emei^ 
de  Saint-Sivlpice. 

Cette  édition  des  {JEut^res  de 
sat'nte  Thérèse^  appropriée  par  la 
modicité  de  son  prix  à  toutes  les 
fortunes  ,  et  par  sa  belle  exécution 
à  toutes  les  bibliothèques ,  obtien* 
dra  un  succès  mérité. 

IVOUVCLLE")  KCCLÉS14STIQUE^. 

ROME,  —  Nous  contiiruons  à  aoa- 
'jyser,  d'après  le  />iar/o  ,leS/ détail  s 
du  voyage  île  S.  S.      . 

«  A  son  arrivée  5  Péroiise,  le  a 5  sf*pr 
tcmbre,  le  souverain  Ponlife  fui  vnf^u  par 
ledélôgalclpar  les  au lo ri  les  qui,  escortées 
dedeux  compagnies  d'arbalétriers,  porlanî 
le  costume  du  moyen  a^c,  lui  présentè- 
rent les  clefs  de  la  ville.  Des  jeunes  gens, 
nobles  et  bourgeois,  traînèrent  sa  voiture 
jusqu'à  la  cathédrale  ,  où  il  fut  accueilli 
par  Tévéciue  ^veç  le  clergé,  ainsi  que  par 
Je  cardinal  Biancfai,  arrivé  la  veille.  Après 
avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  le  pape  se 
rendit  à  un  balcon  disposé  au  bas  du 
dôpae ,  et  de  là  il  bénît  la  multitude  qui 
désiroit  ardorament  celte  sainte  indul- 
gence ;  puis  il  se  dirigea  vers  le  palais  du 
délégat ,  où  il  trouva  le  cardinal  Mattei , 
secrétaire  d'Ëtat  pour  les  affaires  de  Tin- 
teneur  ,  la  congrégation  du  gouveme- 
mcol,  le  tribunal,  les  autorités  et  les 
foncii#nn aires,  qui  firent  leur  cour  à  leur 
bîen-aimé  souverain.  Sa  Sainteté,  ayant 
pris  quelques  instans  de  repos,  daigna 
recevoir  et  admettre  au  baisement  des 
pieds  le  chapitre»  les  élèves  du  séminaire, 
les  aulorltcs  et  d'aulrcs  personnes  de  dis- 
tinction. 

•  Dans  Taprès-midî,  Tauguslc  voya- 
geur monta  dans  un  carrosse  qu*avoit  fait 
préparer  la  municipalité,  ctalla  visiter  la 
galerie  de  pei»ture  du  Change  ,  puis  le 
:noiuslèie  des  religieux  camaldules  de 
Saiçil-^évère;  ici,-  il  fut  reçu  par  le  car- 
dinal JBianchi  et  toute  la  communauté  ; 
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il  pria. dans  Téglise  de  cette  maison  ;  en- 
suite, il  admit  les  religieux  au  baisement 
des  pieds.  Rentré  an  palais  apostolique, 
il  considéra,  de  ses  fenélrea,  la  brillante 
illun^ination  du  Coiirs;  de^jçnnespinsii 
ciens  vinrent  exécuter  une  pantat^  pleine 
d'allu§ions  à  la  circonstance.,  et. diverse^ 
symphonies  se.  ûrent  entendre  en  signe 
d'allégresse. 

»Le  26,  à  sept  heures  du  matin»  le 
Sain iPèi'c  alla  célébrer  la  messe  à  la  ca- 
thédrale ,  qui ,  depuis  long-temps ,  étoît 
remplie  d'une  foule  pieuse.  Sa  messe  1er» 
minée,  et  après  en  avohr  entendu  une 
antre,  il  moii^a  à  la  grande  galerie  et 
donna  sa  bénédiction  à  la  multitude,  qui 
encombroit  la  place  voisine  •  ^et  parmi  la- 
quelle se  trouvoîi^nt  des  Toscans  de  toule 
coi^ditîon.  Sa  S<iint6té  laissa,  à  la  cathé- 
drale un  calice  d'un  magnifi9^e  Irs^vail  \ 
ensuite,  elle  se  rent^t  à  la  maison  dea cha- 
noines, où  elle  accepta  une  collation.  De 
là  ,  elle  alla  visiler  l'Universilé  »  dont  les 
professeurs  obtinrent  de  lui  faire  agréer 
plusieurs  exemplaires  de  l'ouvrage  du  cé- 
lèbre Pierre  Valeriani  sur  les  Monumcns 
antiques  Je  Belluie ,  ouvrage  devenu  très- 
rare,  et  que  l'on  a  réimprimé  à  Péroose  , 
afin  d'en  faire  hommage  au  pape.  De  l'U- 
niversité, le  Saint- Père  se  rend^  à  l'église 
de  Saint-Augusttin ,  puis.à  divers.moaas- 
tères  de  religieuses,  ^t  à  celui  des  religieux 
du  Mont  Cassin.  Partout,  sur  son  passage, 
le  peuple  lémoignoil,.  pav  ses  aqclama- 
tions,  son  respectueux  enthousiasme.  Le 
soir,  il  y  eut  encore  une  illumination 
générale. 

Dans  la  matinée  du  27,  après  avoir  cé- 
lébré la  messe  à  la  chapelle  du  palais 
apostolique  ,  Si\  Sainteté  visita  l'hospice 
des  aliénés  et  félicita  les  administrateurs 
de  la  paternelle  sollicitude  qu'ils  témoi- 
gnent à  ces  infortunés.  Le  pape  se  rendit 
ensuite  au  monastère  de  iVlonteLuce,  et 
en  admît  les  religieuses  à  lui  baiser  les 
pieds  ;  puis  au  collège  Pic  ,  dont  îl  com- 
plimenla  les  directeurs  sur  ta  discipline 
qu'ils  y  enlrcliennent  ,  sur  léduculion 
qu'ils  donnent  aux  élèves,  et  il  exhorta 
alfcctucuscmefit  ces  derniers  à  ne  jamais 


sVcarler  du  senlîcr  de  1.1  vrrln.  En  sor- 
tant de  ce  collège,  il  allA  au  monastère  des 
retig'cnses  de  rÂnnonciation ,  et  îenr  ac- 
corda la  pietise  faveur  qu'il  avoit  accor- 
dée aux  autres!  De  retour  an  palais,  il  re- 
çnl  diverses  députa  tiens,  ks  d«nles  de  la 
ville^  les  notables  elles  corporations  itïli- 
gienses  s  ses  paroles  pleines  do  bîenvciU 
latice  ne  firent  qu'ajoUter  à  ienr  dévoù- 
ment  pour  Thôte  auguste  cpi'ils  possé- 
doient  au  milieu  d'eux.  Pahni  les  per- 
sonnes admises  à  lui  prC»senter  Icurâ 
1)0  m  mages  »  on  reh)ar(]àa  révoque  de 
fioansi ,  ie  vicaire  capilulaire  de  Cbiusi 
cl  le  marquis  Ginorî»  consMllcr-d*E ta t, 
grand-chambpllan  du  grand- duc  de  Tos- 
cane, envoj'é  par  son  souverain  pour 
complimenter  le  Saint-Père, 

•  Le  bonheur  qfï'ont  éprouvé  Ws  babi- 
lans  de  Pérouse  de  possédiT  leur  bien- 
pimé  souverain  .s*est  exprimé  non  seule- 
lueat  par  les  transports  du  peuple ,  mais 
encore  {Hkt  des  inscriptions  qui  se  fai- 
soient  remarquer  dans  la  rue  du  Cours; 
et,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  pré- 
sence, le  conseil  municipal  a  fait  frapper 
une  médaille»  dont  il  a  offert  pUtsieurs 
exemplaires  au  pape.  D'un  c^é  •  elle 
i*eprésente  TelTigie  de  Sa  Sainteté  ;  on  lit 
deraulre,  au  milieu  d*une  couronne  for- 
mée de  deux  rameaux  d*olivier,  celte  in- 
scription :  Salvo  principe  nostro  Perusia 
feiix, 

»  S.  S,  a  quitté  Pérouse,  le  âS,  pour  se 
rendre  à  Pieve.  ■ 

—  Mgr  A Llieri,  Archevêque  d'E* 
pbèse,  nonceaposlolique  à  Vienne, 
est  parti  de  Rome  pour  cette  ville. 

PàRis.  —  ]VIf;r  Rosati ,  évêque  de 
Saint- Louis  (Etats-Un i»*),  est  arrivé 
à  Paris. 

—  Le  Rapport  de  la  cotrimissîon 
nommée  par  M.  le  mimslre  des 
travaux  publics  pour  proiMer  à  la 
réception  du  grand  orgue  de  l^^é^jtise 
de  Saint -Denis,  conclut  en  ces 
termes  : 

«Monsieur  le  ministre,  de  l*cxamende 
Porguc  de  Saint-Denis  dans  toutes  ses 


parties,  de  son  andilion  dans  ions  ses 
j^nx,  de  la  discussion  de  ses  défatils  allé- 
gués. Il  résulte,  en  définitive,  pour  tous 
les  inêmbr<«s  de  votre  commission,  l'opi- 
nion Unanime  que  MM.  Cavalllé-Coll  se 
sont  dtgaemetat  et  hobili*ment  acquittés 
de  toutes  leurs  obligations  ;  que  leur  tra- 
vail réi>ond  de  tous  points  à  la  haute 
opinion  que  l'Académie  des  sciences  et 
la  commission  spéciale  a  voient  connue  de 
la  capacité  de  ces* facteurs. 

«Un  soin  extrême  cVexéculion,  poussé 
jusque  dans  les  plus  pcllls  détails,  une 
fidélité  rigoureuse  à  réaliser  tous  les  per- 
fcctionncmenS  annoncés ,  une  abnéga- 
tion comfilète  de  tout  intéhéf  d^argcnl , 
telles  sont,  monsieur  fe  ttiinistrd,  le^ 
qualités  bonorahl^  dont  MM.  Ga(vaillé- 
Coll  n'ont  cessé  de  faire  preu^-e  pendant 
tonte  la  durée  de  l'exéctilton  de  leur 
traité.  Vos  commissaires  votis  proposent 
donc  de  déclarer  le  grand  orgue  de*  l'é- 
glise royale  de  Saint  Denis  reçu  avec 
éloge. 

»1^0IliCEL£T,CBé;Rtbmi,  SPOM'lNr, 
B£R1>ON,  AU*eR9  HALÉVYj  CA^ 
AAFFA  ,     DÇBRET  ^     LEFBBUAK  ^ 

SIMON  et  baron  sikgviea.  » 

-^  M-  Gollin  de  Piancy ,  dont 
nous  avou«  fait  cohnoUre  In  no<^ 
ble  et  toucbaate  rélractatton  à 
nos  lecteurs  ,  nous  adresse  la  lettre 
suivante  :  ' 

«  Monsieur  le  Rédaclenr, 

•En  citant,  5  propos  do  ma  rélratra* 
lion,  quelques' uns  d'^s  mauvais  ouvrais 
que  j'ai  eu  le  tnalbeur  de  publier  dfhs  nn 
temps  de  démence,  vous  m'attribue!: , 
trompé  sans  doute  par  la  Bibliographie 
de  M.  Qttérard  »  la  Ligue  deà  Prêtres  et 
dAsNablet  contre  it$  périples  et  iei  roiê.  J^ 
suis  innocent  de  cet  ouvrage ,  que  je  n'ai 
même  jamais  tu,  parce  qu'on  m'a  dit  qu'il 
étoit  d'une  hostilité  systémaliqne  ;  ce  que, 
dans  mes  intentions  da  moins,  j'ai  tou- 
jours évité. 

»J'aî  ouï  dire  que  ce  livre,  qui  attaque 
des  corps  respectables,  étoit  Toux  rage 
d'un  conseil lor  tie  Colmar.  Je  n'en  èûh 
pas  |4u$»  Mais  je  plie  sous  un  as»es  gronU 
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fardcan  d'iniquités,  pour  me  croire  en* 
droit  de  repousser  ce  surcroit  de  charge. 
«Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  pu- 
blier cette  réclamation  dans  la  forme  qui 
vous  paroîtra  convenable  ,  et  me  croire 
votre  très-bumble  et  trës-reconnoîasanl 
serviteur, 

»J.  COLLINDE  PLANGY. 

•Katwyck,  lo  octobre  i84)*  » 


Diocèse  d'Agen.  •—  Mgr  de  Vesins 
a  vouln,  dès  son  arrive'e,  donner 
de  sages  avis  aux  curés  de  son  dio- 
cèse sur  la  direction  ellasurveillance 
des  travaux  exécutés  dans  les  églises. 

«  Trop  souvent,  dit-il,  les  réparations 
qu'on  a  cru  nécessaire  de  leur  faire  subir 
n'ont  servi  qu*à  les  mutiler;  il  n'est  pas 
rare  de  voir  nos  temples,  fraîchement 
remaniés,  sortir  des  mains  de  l'ouvrier 
tellement  déligurés  que  l'œil  le  plus  exercé 
peut  h  peine  recouMoitre  le  style  de  leur 
architecture  et  les  caractères  qui  ladistin- 
guoient. 

»  A  cette  tristedégradation  se  rattachent 
de  pénibles  conséquences.  Cn  monument 
détérfbré,  est-ce  tout  ?  Non.  Ce  qui  est 
pis  encore^  c'est  la  preuve  du  peu  de  soin 
de  ceux  qui  étoient  préposés  à  sa  garde  ; 
c'est  l'autorisation  de  la  demande  qu'on 
sefaitrl'archéolugie  religieuse,  qui  tou- 
che de  si  près  à  la  gloire  de  Dieu,  à  l'hon- 
neur de  la  religion,  est-eile  comprise  du 
clergé?  Ne  permettons  pas,  nos  très-chers 
coopérateurs,  qu'un  pareil  doute  puisse 
nous  regarder  avec  quelque  justice,  dans 
un  silble  où  la  science  sur  ce  point  doit 
nous  exciter  à  ce  genre  délude. 

•  Nous  vous  parlons  d'indifférence  à  de 
sujel,  el  cependant  nous  devons  aussi 
vous  s^nalerla  prompittudeaveo  laquelle 
on  voit  quelquefois  passer  sur  mi  mur 
imposant  par  sa  teinte  antique  un  large 
,  pinceau  trempé  dans  l'ocre  ou  la  cérusc  ; 
alors  l'Ignoble  badigeon  a  marqué  do  son 
sceau  l'éditice  religieux  ;  la  main  qui  l'a 
ainsi  sali  ne  se  doutoil  i>as  qu'elle  jetoit 
de  la  boue  sur  l'expression  d'une  pensée 
de  foi.  Elle  a  travaillé  sans  précautions  : 
celui  qui  la  ilirigcoit  n'a  pas  convoité  Us 


règles  de  l'art;  il  ne  s'est  pas  entouré  des 
lumières  qu'il  lui  suroit  données.  11  a 
consommé  une  ceuvre  barbare  en  eUe- 
méme;  il  ag&lé  ce  qu'il  toucboit,  et  il  Ta 
fait  illégalement. 

•  Ces  tristes  conséquences  se  reprodui- 
sent si  souvent  -en  tout  lien,  que  nous 
avons  cru  nécessaire,  i"  de  vous  rappeler 
quelques  notions  d'architecture,  à  l'aide 
desquelles  la  direction  des  travaux  dé  vos 
églises  vous  deviendra  plus  facile;  â""  de  re- 
mettre sous  vos  yeux  vos  rapports  avec  les' 
conseils  de  fabrique;  5*  de  vous  dire  quel- 
ques mots  sur  la  l^alité  des  opérations 
qui  se  rattachent  à  l'objet  qui  nous  oc- 
cupe. > 

Diocèse  cTjéix,  —  La  retraite  ec- 
clésiastique sera  ouverte ,  au  grand 
séminaire  d'Aix,  le  mardi  19  octo- 
bre.   Mgr    l'archevêque    vient   de 


l'annoncer  à  son  clergé  par  une  cir- 
culaire, dans  laquelle  il  fait  ressor- 
tir les  avantages  qu'offre  cette  in- 
stitution salutaire. 

«  S'il  est  vrai,  dit  le  prélat,  que  les 
exercices  de  la  retraite,  en  général,  sont 
un  des  grands  moyens  que  la  miséricorde 
divine  nous  ménage  pour  nous  renouve- 
ler dans  l'esprit  de  notre  sainte  vocation, 
combien  le  sont-ils  plus  encore  dans  ces 
réunions  touchantes  de  tout  le  clrrgé 
d'un  diocèse  convoqué  autour  du  pre- 
mier pasteur,  et  s  occupant  avec  Ini  de  ça 
sanctiûcation ,  pour  travailler  plus  effi- 
cacement à  la  sanctification  des  peuples?. .. 
Le  zèle  que  vous  avez  manireslé  par  le 
passé,  nous  l'espérons  ,  ne  se  démentira 
pas.  C'est  une  coi^solation  dont  nous  sen- 
tons le  besoin,  et  que  nous  réclamons  de 
votre  piétC>.  Nos  plus  beaux  jours  de  l'an- 
née sont  toujours  ceux  où  notre  clergé 
est  assemblé  autour  de  nous  pour  s'unir 
h  nos  prières,  réclamer  nos  conseils, 
nous  faire  part  de  ses  peines,  el  nous  édi- 
fier par  sa  ferveur.  » 

Diocèse  dé  yersailles.  —  Une  lou- 
chante cérémonie  a  eu  lieu  au  pé- 
nitencier de   Saint- Germain -en- 
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Laye.  Mgr  1  evêque  de  Versailles 
est  venu  visiter  cet  établissement. 
Quatre  -  vingts  militaires  ,  déie- 
DUS  pour  des  fautes  plus  ou 
moins  légères  ,  ont ,  après  avoir 
commtinic ,  reçu  le  sacrement  de 
confirmation.  Dans  une  improvisa- 
tion toute  paternelle,  le  vénérable 
prélat  s'est  efforcé  de  faire  entrer  la 
paix  et  l'espérance  dans  Tame  de 
ces  jeunes  militaires  destinés  peut- 
être  à  reprendre  un  rang  dans  Tar- 
iiiée  dont  une  légèreté,  une  impru- 
dence ou  une  erreur  les  a  momen- 
tanément éloignés.  Des  détenus  ont 
chanté  avec  une  grande  précision 
les  diverses  parties  d'une  messe.  Un 
hymne,  composé  pour  cette  céré- 
monie par  M.  Alexandre  P  ...,  du 
65*,  et  mis  en  musique  par  M.  Man- 
sion  ,  de  Saint-Oermain  ,  a  pro- 
duit une  g.iande  sensation  sur  les 
nombreux  spectaletirs  de  cette  so- 
lennité. Les  administrateurs  de 
cet  établissement  en  pleine  pros- 
périté prouvent  qu'ils  savent  com- 
prendre la  tâche  qui  leur  est  con- 
fiée. Déjà,  par  leurs  soins  ,  les  plus 
heureux  résultats  ont  été  obtenus. 


ANGLETERRi:.  —  Un  prêtre  de 
Londres  a  obtenu  d'un  des  alder- 
inen  l'autorisation  de. visiter  les  pri- 
sonniers catholiques  et  de  leur  ch)Q* 
ner  des  livres  de  prières. 
.  Bepuis,  le  conseil  de  l'amirauté 
(ministère  de  la  marine),  après  avoir 
délibéré  sur  un  Mémoire  présenté 

Î»ar  Mgr  Polding,  pour  obtenir  que 
es  prisonniers  catholiques  à  bord 
des  vaisseaux  ne  soient  plus  obligés 
d'assiiiter  aux  offices  de  TEglise  an- 
glicane, a  abrogé  les  dispositions  de 
l'ancien  règlement  sur  ce  sujet, 
comme  on  en  juchera  par  la  lettre 
suivante  que  cite  le  prélat  : 

«  Je  suis  heureux  de  vous  apprendre 
qne  j'ai  rççu,  des  lords  de  ramîraulé, 
une  Réponse  favorable,  touchant  le  Mé- 
moire qne  je  leur  avois  adressé  relative- 
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ment  no  règlement  adopté  h  l'égard  des 
déportés. 

•  D'après  ce  réglcmenl,  le»  prières  de 
l'Eglise  anglicane  étoient  lues  et  la  Bible 
prolestante  éloît  distribuée  à  tous  les  pri* 
sonnîers  sans  aucune  distinction. 

•  Le  secrétaire  de  Tamiraoté  vient  de 
ra*in former  qne  des  ordres  alloient  être 
donnés  pour  que  les  catholiques  ne  fus- 
sent plus  obligés  d'assister  au  service  de 
ri^glise  anglicane. 

»  Mon  Mémoire  est  daté  do  6  septem- 
bre, la  réponse  est  datée  du  i4;  on  ne 
pouvoit  donner  à  mes  observations  une 
attention  plus  prompte.  » 

— •  Une  jolie  chapelle  a  été  ou- 
verte, le. 28  septetnbre,  à  Swinburn- 
Castle,  dans  le  Northumberland. 
Les  dépenses  en  ont  été  faites  par 
M.  Thomas  Riddle ,  de  Felton- 
Païk. 

—  Mgr  Wiseman  a  prêché.  Te  6 
octobre,  à  l'occasion  dé  l'ouverture 
de  la  chapelle  qui  a  été  annexée  au 
couvent  des  religieuses  d'Arthei- 
stone  (Warwickshire). 

—  Lord  ClifFord  se  propose  de 
faire  construire  une  chapelle  à  Wàp- 
pcnbury,  dans  le  même  comté,  où 
il  possède  des  propriétés  considé- 
rables. 

—  Vri  meeting  de  V Institut  catho- 
lique a  été  tenu,  il  y  a  peu  de  jours, 
à  Londres.  M.  John  Henry  Keanne, 
élu  président,adit  qu'il  avoit  vuavec 
une  grande  joie ,  durant  un  voyage 
récent  dans  différentes  parties  de 
TAnçleterre,  les  belles  et  nombren-* 
ses  églises  catholiques  qui  ^rgis- 
sent  de  tous  côtés.  Il  avoit  surtout 
observé  avec  satisfaction  la  pompe 
des  cérémonies,  la  tenue  religieuse 
et  édifiante  des  congrégations.  Dans 
plusieurs  endroits,  au  nord  de  l'An- 
gleterre, la  majorité  des  congréga- 
tions se  composent  de  nouveaux 
convertis.  Nulle  part  cependant  le 
progrès  dtt  catholicisme  parmi  les 
familles  anglaises  n'a  été  aussi 
étendu ,  ni  aussi  remarquable  que 
dans  l'ancienne  cité  archiépiscopale 
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et  catholique  crYoïk.  La  chapelle 
qui  s'y  trouve  ue  pouvant  conlenir, 
vu  le  (jrand  nouibre  des  nouveaux 
convertis,  la  inoiiié  des  personnes 
qui  s'y  rendent  de  toutes  parts,  les 
catholiques  d'ïork  ont  dé|à  formé 
lin  fonds  considérable  pour  en  con- 
struire une  autre  beaucoup  plus  spa<- 
cieuse. 

—  Le  réve'rend  M.  William  a  prê- 
ché, dans  la  nouvelle  chapelle cauio- 
lique  de  Woolwich  ,  un  sermon  sur 
les  caractères  de  la  véritable  Eglise. 
Àpi^ès  l'office  ,  quatre  des  auditeurs 
prolestans  se  sont  adressés  à  leur  pas- 
teur, le  révérend  C.  Colesf,  pour  se 
faire  itisiruirc  et  se  préparer  à  être 
admis  dans  rËpJise  catholique.  Ce 
nVst  pas  tout  encore  :  plusieurs 
pi*otestans,  fatigués  des  doctri- 
nes de  leurs  ministres  ,  ont  ex- 
primé le  dçsir  qu'on  leur  prêchât 
tous  les  dimanches  au  soir,  sur  les 
doctrines  catholiques:  M,  Coles  y  a 
volontiers  consenti. 


.  ECOSSE,  —  bans  le  comté  d'Elgin, 
sur  une  étendue  de  pays  où  i  on 
comptoijt,  autrefois  quai*ante  églises, 
plusieurs  aBbayes,  outre  un  nombre 
considérable  de  chapelles  et  lieux 
de  dévotion,  on  ne  rencontre,  pas 
aujourd'hui  une  seuleéglise.  La  ville 
d'Élgin  elle-même,  jadis  célèbre  par 
sa  magnifique  cathédrale  et  son  mo- 
nastère, fondés  en  1224,  n'a  pas  une 
pauvre  chapelle  où  les  fidèles  puis- 
sent S0  réunir  convenablement  pour 
célébrer  le  jour  du  Seigneur.  Les 
missionnaires,  que  la  Providence. a^ 
envoyés  en  Ecosse,  s'efforcen|;  4^ 
suppléer  par  leur  zèle  et  leur  acti- 
vité à  cette  pénurie  ,  et  malgré  les 
nombreuses  difficultés  qu'ils  ren- 
contrent, malgié  leur  pauvreté,  ils 
{»ourvoient  peu  à  peu  aux  besoins 
es  plus  pressans.  ^Plusieurs  protes- 
tans  éclairés  prèteni  en  ce  moment 
leur  appui  aux  catholiques  d'Elgin 

Eour  les  encourager  et  les  aider  à 
âtii 


Dans  plusieurs  autres  localités  de 
l'Ecosse,  les  fidèles  auront  bientôt 
la  consolation  de  posséder  une  cha- 
pelle. Ainsi,  à  Hamilton,  on  espère 
f)ouvoir  commencer  prochainement 
es  travaux  de  constructron  ;  à  Kir— 
kintulla,  le  terrain  est  déjà  acheté; 
à  Fort-Âuguste,  dans  lesiiiontàgaes 
de  l'ouest,  les  ouvriers  sont  depuis 
quelques  jours  à  l'œuvre. 

A'Stirling,  où  une  chapelle  a  été 
ouverte  il  y  «  deux  ans,  on  compte 
environ  trois  cents  convertis. 

Un  ecclésiastique  zélé  vient  d'à— 
cheter  à  Falkirk,  ville  qui  compte 
environ  i  ,oqo  catholiques^  un  local 
où  il  se  propose  de  faire  élever  une 
église. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  lo- 
calités où  l'érection  de  temples  at- 
teste l'accroissement  des  congréga- 
tions catholiques.  Le  révérend 
Brummer  de  Paislev  a  récemment 
fait  construire  une  chapelle  à  Hous- 
ton, et  il  en  commence  une  autre  à 
quelques  milles  de  cette  ville.  En 
ce  moment,  le  révérend  M.  Kerr 
fait  une  quête  à  Edinrbourg  afin  d'é-. 
tablir  une  cha^»elle  à  Cambaltown, 
comme  à.  Fort-Auguste,  dans  Us 
montagnes  de  l'otrest. 

IRLANDE.  -^On  vient  de  célébrer 
avec  poinpe,  dans  l'église  métropo- 
litainede  Dublin,  le  troisième  anni* 
versaire  de  la  fondation,  en  Irlaii!3e, 
de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  ]à 
Foi.  Cctte<»uvrea  reçu  i8,5oo  fr., 
dans  le  court  espace  d'un  mois.  Par 
là,  on  peut  juger  des  progrès  qu'elle 
a  d^â  faits  en  Irlande. 

—  Une  maison  de  Soeurs  de  la  Mi- 
séricorde va  être  établie  à  Water- 
ford. 

-^  On  lit  dans  le  Freeman^s  Jour-^ 
nal  : 

«  Aux  nombrcmi  exemples  de  retour  à 
la  foi  calholiqae,  nou^  soœn^e»  beoreux 
d'ajouter  celui  qui  a  eu  lieu  dimancbc  » 
5  seplembn!,  à  la  chapelle  do  Lougfirca  » 
où  mistriss  Elisabeth  Ljnes ,  dame  très- 
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respectable,  jusqu'alors  profoodément 
enracinée  dans  le  protestanlisme ,  eut  le 
bonheur  d'être  reçue  dans  le  sein  de  !*£- 
gUs8  cathotique  par  le  irës-réy^end  doC'> 
leur  Goen.  Cette  cérémonie  foi  un  grand 
sujet  d'édiGcation  pour  une  npinhi^use 
assemblée.  r*eu  de  temps  avant  la  ré« 
ception  de  la  néaphyle,  le  |iré|al  sor- 
tît dé  la  sacristie,  monta  h  l'autel .  re- 
vêtu de  ses.  habits  pontificaux,  et  lut 
l'Ëvàngile  du  jour,  qu'il  expliqua  avec 
éloquence,  il  appela  ensuite  l'attention 
sur  la  cérémonie  de  la  réception.  La  nou- 
velle convertie  s*avança  en  face  de  Tau- 
tel  ,  portant  dans  une  main  tin  cîerge  al- 
lamé,  et  le  crucifix  dans  l'autre.  Elle  fil 
alors  une  professiou  pleine  et  entière  de 
Ta  foi  catholique  romaine.  L*évêque 
adressa  de  nouveau  à  l'assemblée  Une 
courte  allocution  sur  l'acte  solennel  dont 
elle  veiioit  d'être  témoin ,  çt  ajouta 
que  le  prêtre  de  la  ville  d'Eyrectturf 
fui  avoil  demandé  le  pouvoir  d'admettre 
le  même  jour  dans  le  sein  de  f  Eglise  une 
autre  convertie  et  deux  encore  le  diman^ 
cbe  suivant.  On  chanta  lé  Miserere  et  le 
Feni  Creator,  qui  furent  suivis  âa  Te 
Deum ,  et  la  c^Témonie  se  termina  par  la 
bénédîclion  du  saint  Sacrement ,  donnée 
par  i'évêque.  » 

SUISSE.  *-—  Le  grsnd^aB«ril  de 
Baie- Ville  a  charg|e'  sa  dëpulalîon 
de  diercher  à  f  ai  ce.  pré  valoir  les 
principes  qui  ont  dicié  la  proposi* 
tioa  qu'elle  a  faite  à  la  dièie,  etdont 
voici  le  -texte  : 

«La  dlMe,  pour  maintenir  Part%  12  du 
pacte  fédéral,  décide  î 

•  Art  i*'.  ïiC  décret  du  grand-conseil 
de  l'Etat  d'Argovîe  sur  les  couvens  dans 
le  canton  d'Argovîe,  du  i5  janvier  184 1 , 
et  toutes  les  mesures  d'exécution  déjà  dé- 
crétée^ sont"  rappelées. 

ArL  2.  Si  l'Etat  d'Argovîe  prô^àve,  par 
des  motifs -ffdmi«»ibh»t  9Bx  termes  de 
l'art.  12 ,  la  nécessité  ila^U  suppression 
d'un  ou  de  pluâeurs  couvens ,  il  pourra , 
daus  le  délai  de  i5  jours,  à  dater  du  pré- 
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sent  arrêté,  di*maader  à  la  diète  leur  5up- 
pression.) 

•  Art.  3.  Après  ce  délai,  tons  les  cou- 
vens non  supprimés  par  la  diète ,  doivent 
être  rétablis  mmédiatement  par  le  haut 
Etat  dîArgovie ,  dans  tous  les  droits  ga- 
rantis par  le  pacte  fédéral. 

•  Art.  4*  Oans  le  cas  où,  aux  termes  de 
l'art,  a  du  présent  arrêté,  un  ou  plusieurs 
eouvens  seroient  supprimés  par  la  diète , 
leurs  biens  seront  destinés  è  des  buts  pu- 
rf  ment-catholiques* 

•  Art.  5.  En  attendant  une  décision 
finale,  l'arrêté  de  la  diète  du  2  avril  1841, 
confirmé  le  ^juillet  a.  c.  relativement  à, 
l'art.  5,  demeure  en  pleine  vigueur.  • 

Les  catliolic|ues  de  Thur(];oTie  ont 
adressé  à  la  diète  une  pétition  dan9 
laquelle  ils  demandent  le  rétablis- 
seuieiit  des  couvens  et  des  garanties^ 
coufessionnetles  pour  la  partie  ca- 
tholique d'Argovie.  Cette  pétition 
est  couverte  de  plus  de  ^^poo  sigua-r 
tares. 

Cet  exemple  sera  suivi  avec  le 
même  enthousiasme  dans  le  canton 
de  Saint-^all. 

H>f.tTIQtns  ,  MÉLANGes,  etc. 

Il  est  fort  heureux  pour  les  journaux  du 
ministère  et  du  château  qu'aucune  dQ 
leurs  doctrines  ne  les  oblige  à  être  cons6> 
quens  avec  cux-mênîes ,  et  qu'ils  aient 
toujours  quelque  nouvelle  profession  de 
fpi  à  leur  service,  pour  boucher  tous  les 
trous  de  la  iwlillque  de  juillet,  i^tre- 
ment  il  seroit  impossible,  de  les  recon- 
noilre  d'un  jour  à  l'autre  dans  leur  ensei- 
gnement 

Veut-on  savoir,  par  exemple,  ce  quj 
trouble  aujourd'hui  leurs  idées,  et  ce  qui 
les  préoccupe  au  dernier  point  sur  Tissuç 
de  la  nouvelle  cfîsc  espagnole  ?  Une  chose 
qui  leur  paroit  devoir  être  évitée  à  tont 
prix  par  la  France ,  sous,  peine  de  faire 
accuser  de  haute  trahison  les-  ministres 
qui  oseroienl  la  tolérer,  ce  seroit  de  voir 
la  couronne  d'Espagne  passer  par  ma- 
riage sur  une  tête  allemande  ou  anglaise, 
qui  pourroit  vouloir  relever  pour  nous  là 
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barrière  qnc  Lonîs  XÏV  avoU  abaissée  le 
Jour  où  il  s'écria  :  fi,  n'y  a  plus  de  Pyré- 

Si,  h  leurs  yenx,  c'est  15,  comme  ils  le 
disent ,  un  danger  de  la  dernière  consé- 
quence, un  malheur  qu'on  ne  sauroit  dé- 
tourner par  trop  de  sacrifices ,  îl  y  a  voit 
un  moyen  bien  simple  de  s'en  préserver  ; 
c'étoil  délaisser  le  trône  d'Espagne  h  qui 
îl  apparlenoit,  au  lien  de  l'exposer  de 
gatté  de  cœur  à  subir  l'inconvénient  dont 
la  seule  idée  fait  d'avance  jeter  les  hauts 
cris  aux  journaux  de  la  cour.  Don^Garlos 
et  ses  héritiers  ne  sont  m  Allemands  ni 
Anglais.  Ainsi,  c*étoit  bien  l'affaire  pour 
échapper  aux  risques  que  ces  messieurs 
ne  peuvent  aujourd'hui  envisager  sans 
effroi.  Pourquoi  n'y  songeoient*ils  pas  à 
Fépoqueoù  laqnadruple  alliance  leur  pa- 
roissoit  si  admirablement  inventée  pour 
dérangrr  l'ordre  de  succession  établi  ; 
c'est-à-dire  pour  amener  précisément  le 
danger  qu'ils  trouvent  maintenant  si 
grave  et  si  redoutable?  11  leur  convient 
bien  ,  vraiment ,  de  s'en  alarmer  comme 
ils  le  font!  Si  la  France  de  juillet  s'y 
trouve  exposée,  5  qui  la  faute? 

Voici  de  leur  part  une  autre  contradic- 
tion qui  ne  paroi t  pas  tes  gêner  le  moins 
du  Ttionde  ;  ils  disent  d'un  ton  lier  et  me- 
naçant :  «  Noos  n'hésitons  pas  à  qualifier 
de  traître  un  gouvernement,  un  ministère 
français  qui  ne  s*opposeroitpas  par  tous  les 
moyens  que  la  politique  et  la  morale  au- 
torisent ,  à  la  rupture  définitive  des  liens 
qui  unissent  depuis  cent  trente  ans  la 
Fraoce  et  l'Espagne,  et  à  la  destruction 
de  l'ouvrage  de  Louis  X  ÏV.  • 

Vous  voyez  jusqu'où  ils  poussent  le 
yespect  pour  Couorage  de.  Louis  XIV,  Us 
ne  veulent,  pas  qu'on  y  touche;  ils  le 
trouvent  si  admirable  et  d'une  politique 
si  prévoyante,  qu'ils  déclarent  traître  et 
félon  un  ministère  qui  ne  s'opposeroil 
pas  par  tous  les  moyens  possibles  à  ce 
que  ces  liens  de  i3o  ans  cessassent  d'être 
sacrés  et  inviolables.  Eh  bien  ,  ils  n'ont 
cependant  vu  aucune  difficulté  à  ce  que 
la  loi  salique  établie  en  Espagne  par  le 
loêmc  roi,  et  qui  faisoit  partie  de  son  ou. 


vrage,  fût  abolie  séparément,  malgré  ses 
i3o  années  de  date,  pour  faciliter  l'accès 
du  trône  à  une  femme  qui  avoit  des 
filles  h  marier.  Tout  cela  est  fort  bizarre 
assurément ,  et  très-difficilo  &  concilier 
avec  tant  de  respect  pour  (ouvrage  de 
Louis  XIF. 

Parmi  les  journalistes  allemands,  il  se 
rencontre  des  gens  d'esprit  qui  ne  par- 
lent de  la  révolution  de  juillet  que  pour 
la- remercier  de  l'état  où  elle  nous  a  rais, 
et  des  bonnes  leçons  qu'elle  renferme 
pour  les  autres  peuples.  C'est-à-dire 
qu'on  nous  montre  dans  les  pays  étran- 
gers, comme  on  montroit  autrefois  à 
Sparte  les  esclaves  qu'on  y  faisoit  enivrer 
pour  dégoûter  les  honnêtes  gens  de  l'i- 
vrognerie. 

Puisque  les  sages  de  l'Allemagne  sont 
si  reconnoissans  du  service  que  nous  leur 
rendons  en  inspirant  aux  autres  peuples 
une  salutaire  horreur  des  révolutions,  ils 
devroicnt  bien  nous  aider  un  peu  à  en 
payer  les  frais.  Ce  n'est  pas  assez  de  re- 
connoître  que  la  leçon  est  profitable,  et 
qu'elle  les  préserve  pour  longtemps  de  la 
tentation  de  nous  ressembler  ;  il  faudroll 
qu'ils  entrassent  pour  quelque  chose  ùans 
ce  qu'elle  nous  coûte  à  nous-mêmes. 
Quand  ils  ne  se  chargeroient  que  du 
demi-milliard  de  nos  fortifications,  cela 
nous  vieodroit  fort  à  point  pour  alléger 
nos  emprunts  et  nos  budgets;  et  il  nous 
en  rcstcroit  certainement  eocore  assez 
pour  notre  part. 

Allons,  messieurs  les  Allemands,  un 
peu  d'aide.  Traitons  les  choses  comme 
cela  se  pratique  etUre  les  cédaps  et  les  ces- 
sionnaires  de  brevets  d'mventioo.  C'est 
nous  qui  avons  trouvé  le  secret  de  vous 
faire  horreur  des  révolutions.  Puisque 
vous  en  convenez,  mettez  un  prix  raison- 
nable à  ce  service^  et  soyez  bien  con- 
vaincus que  vous  ne  paierez  jamais  ce 
qu'il  vaut. 


M. 
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de    Gaujal,    maire    de    Milhau 
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(Avejron),  a  élu  élu^  député  par  le  collège 
électoral  de  cette  viUe. 

—  Le  .6^  collège  du  départemeot  de 
l'Eure  est  convoqué  à  Pont-Audemer, 
pour  le  6  novembre  prochain ,  à  l'effet 
d'élire  un  député  par  suite  de  la  .nomi- 
nation de  M.  Hébert  aui  fooctions  de 
procnreur-général  près  la  cour  ro^'ale  €te 
Parîs, 

—  On  Ht  dans  la  Qateite  des  TribuiMux, 
au  sujet  desordonnaoces  que  nous  avons 
publiées  hier  : 

m  Les  nominations  que  nous  Tenons  de 
faire  connottrc  ne  rentrent  dans  aucune 
des  combinaisons  qui,  depuis  plusieurs 
semaines,  ont  été  successivement  conçues 
et  abandoiinéespâr  la  Chancellerie.  Aussi 
ODteiles  causé  aujourd'hui  au  Palais  une 
extrême  surprise.  » 

—  L'administration  des  finances  vient 
de  publier  les  étals  comparatifs  du  re- 
venu des  impôts  indirects  pendant  les 
neuf  premiers  mois  des  trois  dernières  an- 
nées. L'augmentation  de  recettes  des  neuf 
premiers  mois  de  i84 1  est  de  4*^9635,000 
francs  sttr  iSS^^  et  de  17.403,000  francs 
sur  l64o.  L/aagmopiaiion  du  troisième 
trimestre  de  i84i  est  de  i5,ft34»ooosur 
1859,  et  de  9,129,000  sur  1840. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  ParUUn  : 
«  \*e  conseil  des  ministres  est  en  ce 

moment  saisi  d'un  projet  important  sur 
les  chemins  de  fer  :  il  s'agiroit  duo  vaste 
ensemble  de  grandes  lignes ,  aboutinant 
aux  principaux  points:  du  terri loirc«  Ces 
travaux  seroient  exécutés  d'après  an  sys- 
tème nouveau,  où  l'action  de  l'Ëtat  se 
combineroit  avec  celle  des  compagnies. 
IjA  somme  à  dépenser  s'élèveroit  de  trois 
h  quatre  cents  millions.  > 

—  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance 
en  date  du  10  octobre,  portant  règlement 
d'administration  publique  sur  l'eiéculion 
de  la  nouvelle  loi  des  ventes  judiciaires , 
et  déterminant  un  nouveau  tarif  des  frais 
et  allocationa  du&  aux  officiers  ministé- 
riels intervenant.  Cette  orrlonnance  est 
précédée  d'un  rapport  qui  en  développe 
les  motifs  et  en  ppse  les  bases.   •  / 
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—  On  annonce  que  M,  Tamiral  Du- 
perr^i  ministre  de  la  marine  et  des  colo« 
nies,  est  sur  le  point  de  prendre  une  dé- 
cision qui  témoigne  de  sa  vive  sollicitude 
pour  !e^  intérêts  du  commerce  maritime, 
il  se  propose  d'adjoindre  à  la  station  na- 
vale des  Antilles,  placée  sous  le  comman- 
dement de  M.  l'amiral  de  Moges,  plusieurs 
bateaux  à  vapeur  destinés  à  lier  nos  An« 
tilles  au  continent  sud-américain  ,  et  à 
cette  partie  du  golfe  du  Mexique,  connue 
sous  le  nom  de  Côte- Ferme.  Cette  mesure 
auroit  entre  antres  pour  résultat  de  pla- 
cer la  Guyane  à  six  on  Sept  jours  de  la 
Martinique. 

w.  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

m  Un  journal  annonce  ce  matin  qu'il 
existe  un  projet  d'établissement  d'une 
maison  de  jeu  placée  sons  la  protection 
de  la  police  ,  et  que  cette  mesure  auroit 
été  provoquée  par  la  demande  d'étran<- 
gers  résidant  h  Paris. 

»  Ces  assertions  sont  dénuées  de  toute 
espèce  de  fondement.  » 

—  Par  décision  du  6  octobre  ,  MM.  les 
maréchaux-de-camp  Guingret  et  Corbin 
ont  été  nommés  commandans,  le  premier 
des  Bouches-du-Rhône ,  et  te  second  des 
Pyrénées  Orientales. 

—  M.  Félix  Réai,  député,  est  appelé, 
dit-on,  h  la  place  de  directeur  de  l'admi- 
nistration des  tabacs ,  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Auguste  Pasquier,  et  la 
place  que  M.  Félix  Real  occopoit  au  con- 
seil d  Ëlat  seroit  donnée  à  M.  le  vicomte 
Oejean. 

—  fje  Temps  public  l'article  suivant  sur 
Tinstruction  du  procès  de  Quénisset. 

«  Cette  instruction  parott  s'être  beai^ 
coup  compliquée  ;  elle  ne  pourra  proba- 
blement se  terminer  qu'à  la  fin  de  novem- 
bre. La  cour  des  pairs  seroit  assem- 
blée dans  les  premiers  jours  du  mois 
suivant.  Les  pairs  appelés  à  siéger 
comme  juges  au  Luxembourg  se  trouve- 
roient  ainsi  tous  portés  pour  y  siéger  en- 
suite comme  législateurs  ,  l'ouverture  de 
la  session  devant  suivre  presque  immédia- 
tement le  jugement  de  l'atten^i^, .  .     . 
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•  On  nous  donne  sur  rclat  art  a  cl  de 
Pinslrueiion  des  détails  desquels  îl  résul- 
toron  (Juè  les  révélations  de  Quénisset 
Éonl  compiles  et  précises,  e!  cjnc  ses  co- 
accusés né  pOurroieiTl  soutenir  leur  inno» 
cerice  devanl  ses  aveux. 

»0»émsset,  avons-iious  dît ,  assuroil 
que  huU  de  ses  complices  a  voient  juré, 
comme  lui,  de  tirer  sur  les  princes. 

»  Abandonné  par  eux  an  moment  de 
facliod,  il  lefe  abandonne  à  ta  justice, 
dans  les  mains  de  laquelle  ils  l'ont  laissé 
tomber.  Ils  ont  manqué  de  cœur  pour 
re&éctilîon  du  complot,  ils  ont  manqué  à 
leur  parole ,  à  leurs  serraens  ;  il  se  croit 
dégagé  dessieiïs  erivcTS  eux  et  ne  ménage 
aucune  révélation.  Confronté  avec  ceux 
i]uî  ont  été  arrêtés  sur  ses  indications ,  il 
donne  des  renaeigYiemens  si  positifs  qu'il 
seroîl  difficile  de  se  défendre  Contre  ses 
assertions.  N'ooseu 'Ornent  il  révèle,  mais 
îl  accuse.  Dix  prévenus ,  au  lien  de  huit , 
.se  trouvent  en  cet  instant  attachés  par  lui 
il  son  attentat. 

»0n  dit  que  de  nombreuses  arresta- 
tions ont  été  faites  à  Lyon ,  par  suite  de 
Finslruction.  On  veut  établir  qu'il  y  a  des 
comités, régicides  comme  il  y  a  des  comi- 
tés réformisleis  ;  dïi  cherchera  peu i-êlre 
même  à  prouver  qu'il  y  a  entre  eux  quel- 
que afijliaiion. 

«Mais  on  comprendra  avec  quelle  ré- 
serve îl  faut  admettre  les  révélations  de 
Qùénisbcl ,  en  supposant  qu'elles  soient 
telles  qu'on  les  raconte ,  lorsqu'on  saura 
que  c'est  sur  ses  îndicalions  que  M.  Du- 
poty  a  été  arrêté. 

•  Le  rédacteur  dii  Journal  du  Peuf^te  se- 
roit  prévenu  d'avoir  assisté  à  une  réunion 
"tllet  un  marchand  de  vins  dé  la  rué  ïra- 
vêriîère  ;  ce  inarchand  le  rccoiinoîtroit , 
ajOQTe-t-oo,  Esj»ér6ris  que  la  justice  mieux 

•éclairée  s'apercevra  qu'alors  même  que 
M.  Dilpoiy  auroit  pu  s-j  trouver  par  ha- 
sard dans  un  lieu' où  se  réunissoientquel- 
ijuefôis  defe  conspirateurs ,  îl  ne  s'en  siiî- 
vi\)îl  pas  (Ju'll  eût  conspiré.  » 

—  Le  iiommé  Considère  a  été  arrêté 
bîcr  et  tîondult  à  là  Conciergerie,  oft  M.  le 
chancelier  a  imm éclatement  t^rocédé  à 


son  hilerrog?loîre.  On  se  rappelle  qwc 
Considère,  qui  a  figuré  dans  l'aiTairc  Dar- 
mb&i  avoit  été  mis  hors  de  cause. 

—  Nous  apprenons,  dit  le  Gohstitution- 
nel ,  qu*unc  demande  d'extradition  du 
nomméCràndrien.  l'un  des  dcui  ouvriers 
dont  rarrestatk)»  vient  d'avoir  lieu  à 
Bruxelles  el  soupçonnés  d'avoir  pris  nne 
part  active  lli  l'attentat  du  1 3  septembre^  a 
été  adressée  au  gouverneincnl  be^e ,  et 
que  cet  individu  va  être  inimédialement 
dirigé  sur  Paris. 

—  I^  conseil  général  de  la  Seine  a 
ouvert  aujourd'hui  sa  session^. 

—  M.  Pelassy  de  TOusle  a  été  élu  par 
le  is*"  arrondissement  de  la  Seine^  mem- 
bre du  conseil  général,  en  remplacement 
de  M.  Cpchin. 

—  Le  comte  de  Pahlen .  ambassadeur 
de  Russie»  est  revenu  hier  habiter  sou 
hôtel  de  la  place  Venddme. 

—  I^rd  Granville,  qui  habitoij^  depuis 
quelque  temps  le  château  de  ht  Jk>nehè* 
res,  vient  de  qiiitter  celte  résidence  pouf 
aller  passer  l'hiver  à  Nice. 

NOUVEIiLRS  DS8  I^ReVINCEa. 

Dans  un  Incendie  qui  a  éclaté  sa- 
medi au  Havre  ,  des  malfaiteurs  avoient 
soustrait  un  portefeuîHc.  Ce  portefeuille 
contènoil  1 0,000  fr.  devaleui-s:  Le  lende- 
main, dit  le  Joamai  dà  ftavre^  M.  Lccocq, 
propriétaire  de  ces  valeurs,  arecil ,  sous 
une  dbuble  enveloppé  dont  la  suscription 
déticrtoil  une  écriture  dégtiîsée,  deuxer- 
fets  formant  environ  la  moitié  de  la 
somme  contenue  dans  le  portefeuille.  Uh 
mot,  joint  à  cet  entoi,  ànnonçoit  qu'aus- 
sitôt que  les  détenteurs  du  reste  auroient 
fait  leur  affaire  ^  îlsf  en  i*cstituerOîent  le 
montant  h  son  propriétaire. 

—  On  lit  d&niVEehodtt  îiord ,  du  i3 
ociobre  t 

«  Le  fameux  baron  d'Est,  dont  il  a  tant 
été  parlé  depuis  quelques  jours,  a  été  ar- 
rêté hier  ii  Lille,  à'ià  porte  de  Gând,  faute 
dfc  passeport  ;'  îl  revenoit  de  la  Belgique. 
Ou  l'a  côWduîl  aii  poste  dés  th-éposêsde 
police,  où- t^us  avons  eo  l'oècasion  de  le 
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voir  ;  il  éloll  oiiiêmcmenl  oballu  cl  atoit 
les  yeux  remplis  de  larmes.  » 

—  M.  Albert  Leaglt'i,  maire  de  Valrn- 
ciennes,  vient  d'être  destitua  pour  avoir 
refusé  de  descendre  au  rôle  d'assistant 
dans  le  recensement  C'est  M.  Direz  aine 
qu'on  a  nommé  pour  le  remplacer.  Les 
adjoints,  qu'on  avoil conservés,  ont  donné 
leur  démisf-ion.    ' 

—  Des  rassembtemens  ont  suivi  la  ré- 
vocalîoa  de  M.  Lenglé,  et  le  1 1  un  cha- 
rivari a  été  donné  au  nouveau  maire. 
Qoelques  arreslalatîons  ont  été  faiies. 

—  Une  déplorable  collision  a  eu  lieu  à 
Nantes  le  samedi  9  entre  des  ouvriers 
cordonniers  et  des  ouvriers  menuisiers. 
Un  refrain  de  chanson  que  les  ouvriers 
cordonniers  ont  cru  être  insultant  pour 
eux  leur  a  servi  (ki  prétexte  pour  engager 
une  rixe  dans^  laquelle  un  ouvrier  menui- 
sier a  été  blessé,  iluit  individus  ont  été 
arrêtés. 

—  Des  commissions  rogatoires  et  des 
ordres  d'anestation  ont  été  transmis  de 
Ljoa  au  parquet  de  Saint-Etienne.  On 
cittî  les  noms  de  deux  babitans  de  Saint- 
ChanioiMi,  qui  anroient  été  interrogés  et 
transférés  à  Lypn,  «or  les  ordres  de 
M.  Fakonuel,.suh$titttt,  et  de  M.  Roche- 
Lacombe,  j.iige.d'imti;ttction. 

—  D'après  le  recensement  de  cette  an- 
née ,  la  i^pulalion  de  Ja  ville  de  Lyon , 
x|ui  n'éloit  en  i83G  que  de  iTio^Çi/i  indi- 
vidns,  s'élèvis:  aujourd'hui  à  i%^39P.  Daiis 
ce  total  n'est  pas  comprise  la  population 
trcs-no.mbreusc  et  très- augmentée  aussi 
des  grande  communes  subjurbaincs  de  la 
Gnilloti^re,  de  Vais^  et  de&Brotteaux. 

--1-Le  tribunal  corrcclionQcl  de  Nantua 
(Ain)  vient  de  condamner  à  16  fr.  d'à*- 
mende  et  aux  frais  un  membre  d'un  con- 
seil municipi»!  d'une  comuuuic ,  située 
à  peu  de  distance  de  Nanlua ,  pour  trou- 
bles occasionnés  à  la  porté  de  l'église 
pendant  les  offices  divins.  Le  substitut  du 
procureur  dn  roi  avoit  conclu  à  trois 
mois  d'emprisonnement  et  5oo  fr.  d'a- 
mende. 

—  M.  Boardeau,  pair  de  France,  vient 
d'intenter  un  nouveau  proeés  a^i  Progreâ- 


09  ) 

ji/de  Limoge^,  à  raison  d'un  article  pu^ 
blié  par  celle  feuille  le  5  conrnnt, 
M.  Bourdeau  demande  vingt  mille  francs 
de  dommages- intérêts;.  f/afTa'rc  du  /*/•#>• 
gres$if  a  été  renvoyée  à  l'audience  du  a6 
courant. 

ElTERIEUR. 

'  Quatre  dépêches  télogra{)htqnes  trans- 
mises de  Toulon ,  de  Pcrprgiian  et  de 
Bayonne  contiennent  dans  leur  ensemble 
les  nouvelles  suivantes  : 

•  Une  réaction  s'est  opérée  le  9  ik  Bar- 
celone. L'ayuntamicnto  cl  la  députatioii 
provinciale  s'y  sont  emparés  du  pouvoirs 
Un  grand  nombre  de  malheureux  se  ré^ 
fugicnt  à  bord  de  deux  bàtimens  français. 
Le  même  jour,  an  départ  de  la  diligence 
de  Barcelone  pour  Perpignan,  ,1a  garde 
nationale  sons  les  armes  réclamoit  des 
arrestations  et  la  d  molUion  |de  la  cita- 
delle ;  elle  exprimoit  sa  mcfiance  contre 
les  Iroupcs.  Beaucoup  d'arrestations 
avoîent  déjà  en  lien.  Le  général  Van  Ua- 
ien  étoît  parti  de  Barcelone  pour  l'Ara* 
gon,  et  remplacé  provisoirement  par  la 
général  Zabalja.  La  junte  de  vigilance 
(espèce  de  comité  de  salut  public),  com* 
posée  de  patriotes,  étoit  installée.  Le  gé« 
néral  Ayerbe  avoit  fait  rentrer  h.  Sax%* 
gosse  le  a*  régiment  de  la  garde  royale^ 
Borso  di  Canninatt  s'étoit  laissé  prendre 
après  avoir  donné  l'impulsion  à  la  ré* 
volte.  Suivant  une  des  dépêches  télcgra'^ 
pbiques,  le  bruit  conroit  qu'il  éloiî  pendu. 
Les  oiTiciers  du  a*  régiment  de  la  garde 
n'ont  adhéré  à  la  soumission  de  ce  corp» 
qu'à  la  condition  de  pouvoir  se  réfugier 
en  France.  Les  courriers  de  Madrid  man- 
(pienl  loiijonrs  à  Bayonne.  » 

—  Quatre  dépêches  Ont  encore  été  rei 
eues  -aujourd'hui.  Voièî  ce  qu'elles  ren- 
ferment de  plus  important  : 

«  Le  général  Van  Ilalen  a  destitué  les 
commandans  de  Monjiiîg,  de  la  Sen- 
d'Crgel  et  de  Cardona.  îl  a  été  décrété 
que  tout  militaire  qui ,  par  écrit  ou  par 
parolo,  approuveroît  la  rébellion,  seroit 
jugé  sur-le  champ  et  puni  de  mort. 

»  On  a  formé  le  là,  à  Barcelonne,  une 
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jante  du  salut  public.  Un  emprunt  a  été 
décrété,  elpoor  en  assnrerla  rentrée,  on 
refuse  des  passeports  à  tout  le  monde.  La 
milice  occupe  les  forts  et  presque  toutes 
les  portes.  On  organise  des  corps  francs 
dans  les  districts.  De  nouvelles  airesta* 
lions  ont  eu  lieu,  mais  aucune  exécu- 
tion. 

•  La  dépiitation  de  Guipuscoa,  réunie 
à  Bergara,  ^  lancé  son  manifeste,  appe- 
lant la  province  aux  armes.  On  s'est  battu 
anjourd'bui  (le  i3)  à  Villafranca.  A  Saint- 
Sébastien,  on  croyoit  que  le  général  Alcala 
battoil  en  retraite;  il  a.  désarmé  la  milice 
de  Tolosa.  Saiut-Sébaslien  est  Irès-di- 
vîsé. 

•  Aucune  nouvelle  de  Madrid. 

•  Hier  (le  is)  à  deux  heures,  la  cita* 
délie  de  Pampelune  a  cessé  le  feu.  L« 
bruit  court  que  la  ville  a  capitulé. 

.  »0n  arme  Saint-Sébastien  où  Ton 
croit  que  le  général  Alcala  viendra  s'en- 
fermer. ». 

-r>  On  ne  parle  sur  la  frontière  que 
d'arre&lations  et  d'exécutions  opérées  en 
Espagne  par  suite  du  mouvement  de  ré- 
volte. La  révolution  n*a  plus  dé  frein. 
Dans  Tordre  ci^il  comme  dans  Tordre 
militaire,  c'est  lin  mélange  de  sonlève- 
mcns  et  d'insurrections,  dont  on  a  de  la 
peine  à  démêler  les  complications. 

—  On  parle  d'un  armistice  qui  aaroit 
été  convenu  entre  la  citadelle  et  ia  ville 
de  Pampelune,  et  à  la  faveur  duquel  on 
se  seroit  ravitaillé  de  part  et  d'autre. 

—  L'infant  don  François  de  Pau  le  a 
prts  tout  à  coup  une  assurance  qui  a  sin- 
gulièrement étonné.  Les  autorités  de 
Baronne  avaient  des  instructions  pour 
l'empêcher,  à  forcée  de  difficultés  et  de 
fbicaues,  de  pénétrer  en  Espagne.  H  leur 
a  parlé  snr  uu  ton  haut  et  ferme,  en  dé- 
clarant que  rien  ne  s'upposeroil  à  ce  qu'il 
continuât  sa  route.  On  a  fini  par  céder; 
et  il  a  été  facile  de  voir  qu'il  étoit  puis- 
samment soutenu  par  le  gouvernement 
de  Madrid.  Cela  doit  paroltre  tout  sim- 
ple; c'est  un  ennemi  de  plus  contre  Ma- 
rie-Gluialine;  ce  qui  n'empêchera  pas, 
dit  on,  que  sou  UU  aiaé  oc  soit  fiancé  à 


Tsabelle  fî,  sî  Tinfluencc  d'Espar!f*To  ol  de 
M.  Arguelles,  jointe  à  l'appui  de  TAn- 
gleterre,  est  celle  qui  doit  l'emporter, 
comme  on  le  croit  assez  généralement. 

—  On  dît  que  la  Hollande  a  refusé  de 
ratifier  le  traité  conclu  par  les  plénipo- 
tentiaires avec  Tunîon  des  douanes  alle- 
mandes, parce  que  le  bruit  s'est  répniuta 
qu'apiès  l'expiration  du  traité  de  i84o, 
des  droits  diflTérentieis  seroîent  porçus 
sur  les  denrées  coloniales  împui-lées  par 
les  ports  anséfttiques  et  ceux  de'  liol- 
lande. 

—  On  annonce  que  MM.  Dujardin  et 
Vavlet  sont  partis  samedi  de  Bruxelles 
pour  La  IJaye,  chargés  d'une  mrssion  près 
du  gouvernement  hollandais,  nriis^'ion  qui 
auroit  pour  but  d'ouvrir  des  négocia tîons 
commerciales  en  faveur  du  Luxembourg 
allemand. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Posi  : 

«  Nous  publions  le  tableau  officiel  des 
revenus  du  IrîméMre.  Le  résirllat  de  ce 
tableau  est  satisfaisant  en  ce  qlaTî]  iiidUiue 
que  le  pays^  commence  à  sortir,  des  em- 
barras financiers  oè  il  ffvoà  HS  mfs  par 
une  adminîstratk»!  fiiipnétojraiifé  et  in- 
habite.  Nous  r^rettons  de  trouver  dans 
les  recettes  des  douanes  de  Tannée  une 
diminution  de  667,03a  L  st,  mais  nous 
avons  la  satisfaction  de  voir  celte  dimi- 
nution contraster  avec  un  accroissement 
de  74,340  l.  st.  dans  cette  branche  de  re- 
venus pendant  le  dernier  trimestre.  L'ac- 
cise présente  une  augmentation  de 
244*617  1*  st.  sur  le  trimestre,  et  de 
873,5471.  st.  sur  Tannée.  L'impôt  des 
portes  et  fenêtres  (asscssed  taxes)  pré- 
sente pour  l'année  une  augmentation  de 
6i5.3oo  L  st.,  et  pour  le  trimestre  une 
diminution  de  13,047  st.  Le  revenu  de  la 
poste  a  éprouvé  dans  Tannée  une  dimi- 
nution de  368,000  L  st.,  et  pour  le  tri- 
mestre dernier  on  évalue  approximative- 
ment que  la  diminution  sera  de  7.000  1. 
st.  Le  résultat  général  est  que  le,  revenu 
de  Tannée  dernière  comparé  avec  celui 
de  Tannée  finissant  le  10  octobre  1840 
présente  une  augmentation  dé  348, 14^ 
L  st.  et  que  les  recettes  du  trimestre  qui 
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vient  de  finir,  comparé  au  trimestre  cor- 
respondant de  Tannée  1840,- présente 
une  augmentation  de  a4if74i  t*  st.  II  est 
évident  que,  dans  la  disposition  désespé- 
rée où  elle  se  trouvoit,  i*admini^tratiou 
précédente  aVoit  plutôt  en  vue,  dans  les 
projets  qu'elle  avoit  présentés  au  sujet  dn 
blé,  du  sucre  et  du  bois  de  construction, 
le  désir  de  se  maintenir  au  pouvoir  que 
de  soulager  les  maux  du  peuple.  » 

—  Le  bruit  a  couru  à  Londres  que  la 
cour  d*(Jtica  avoit  acquitté  Mac-Leod, 
mais  que  la  populace,  irritée  de  celte  ac- 
quittement, s'étoii  jetée  sur  lui  et  l'avoit 
égorgé.  On  ajootoit  que  des  armemens 
se  préparoient  à  Plymouth  et  à  Fal- 
mouth,  et  que,  dans  le  cas  où  celte  nou- 
velle se  confirmeroit»  le  gouvernement 
anglais  étoit  décidé  à  une  manifesta- 
tion. 

—  On  a  reçu,  par  la  voie  du  Havre,  des 
nouvelles  d'Amérique  du  35  septembre , 
postérieures  de  deux  jours  aux  dernières 
nouvelles  reçues.  Elles  ne  fout  aucune 
mention  de  l'affaire  de  M.  Mac  Leod;  les 
bruits  alarmaus  qui  avoient  couru  à  ce 
sQ^et  n'avoient  donc  aucun  fondement» 

—  Le  Time9  prétend  que ,  dans  le  cas 
d'une  collision  avec  les  Etats-Unis,  TAn- 
gleterre  dev mit  :  1*  chercher  à  rompre 
l'Union  en  détachant  les  Etats  dn  midi  de 
ceux  du  nord  ri  de  rinlérîeur;  a*  dé- 
truire les  ressources  des  Etats  du  nord  et 
de  l'intérieur. 

.  —  La  reine  d'Angleterre,  dont  la  gros- 
sesse est  afcscz  avancée,  vient  d'éprouver 
une  indisposition,  qui  heureusement  n'a 

'eu  aucunes  suites. 

—  M.  Bulwer,  premier  secrétaire  de 
Fambassade  anglaise  à  Paris,  vient  cfêlre 
nommé  secrétaire  général  du  gouverneur 
du  Canada  ;  mais  on  doute  qu'il  accepte 
ce*  poste.  Déjà,  dil-on,.il  lui  a  été  donné 
un  successeur  pour  Paris;  c'est  M.  Wel- 
lesley,  filsde  lord  Gowley,  et  premier  se- 
crétaire à  Stuttgardt.  On  croit  que  lord 
Cowley  quittera  I.ondres  h  la  fin  de  ce 
mois,  pour  venir  entrer  en  fonctions 
comme  ambassadeur  près  le  gouverne- 
ment français. 


—  Le  Journal  du  royaume  des  Deux* 
Sicilii,  du  aS  septembre,  annonce  qu'une 
dépêche  télégraphique  a  donné  la  nou- 
velle que  le  roi  et  la  reine  sont  heureuse- 
ment débarqués  à  Messine  le  même  jour 
à  quatre  heures  du  matin. 

— ^^Un  ukase  de  l'empereur  de  Russie, 
du  ao  juin  i834.  a  fixé  le  séjour  des  no- 
bles, en  pays  étranger,  à  cinq  années,  et 
celui  des  bourgeois  h  trois  années.  Mais 
avant  la  publication  de  cet  ukase,  des 
dames  russes  s'éloient  établies  en  pays 
étranger  et  s'y  sont  mariées  depuis.  La 
commission  ministérielle  vient  de  rendre 
un  arrêté  aux  termes  duquel  l'ukase  de 
1834  s'applique  à  ces  dames,  et  le  délai 
commencera  h  courir  dn  jour  de  l'arrêté. 

—  Plusieurs  milliers  de  Syriens  sont 
arrivés  successivement  de  l'inlérieur  à 
Alexandrie  ;  on  les  a  embarqués  sur  dix 
vaisseaux,  qui  les  ont  transportés  dans 
leurs  foyers. 

Le  pacha  a  vu  avec  un  sentiment  de 
déplaisir  le  départ  des  Syriens;  il  ne  leur 
a  point  payé  leur  solde  arriérée. 

—  Une  lettre  d'AIep  (Syrie),  i*'  sep- 
tembre,  rapportée  par  la  Gazette  d^Auga- 
bourgs  contient  ce  qui  suit  : 

«  Le  mois  dernier  il  y  a  en  une  grande 
réunion  sur  le  Mont-Liban,  dans  laquelle 
il  a  été  décidé  que  l'on  refnserolt  le  paie- 
ment des  impôts.  Les  officiers  anglais  ont 
reçu  de  leur  gouvernement  l'ordre  de 
quitter  la  Syrie  dans  sept  iemainee,  il  y  a 
quinte  jours,  une  tribu  des  Arabes  Anessi 
vint  s'établir  h  Tel-el-Snltan  pour  y  faire 
pattre  ses  troupeaux.  Le  pacha  envoya 
deux  régimens  desaphls  et  1 ,000  Hassude 
et  Bcsbeschnk  avec  ordre  de  la  surveiller 
de  prés.  Ces  troupes  allaquèrcnlleur  camp 
et  leur  enlevèrent  800  cdameaux  et  4tOOO 
moutons.  La  nuit  suivante,  les  Arabes  at- 
taquèrent le  camp  turc  et  le  pillèrent.  I^e 
lendemain,  le  pacha  arriva  avec  un  régi- 
ment, mais  les  Arabes  avoîent  disparu.  > 

—  Si  l'on  en  croit  la  Gazette  dAuge- 
bourg,  la  guerre  a  éclaté  entre  les  musul- 
mans cl  les  chrétiens  dans  les  districts  de 
Naplouse;  il  y  a  eu  un  combat  dans  le- 
quel 1,000  hommes  sont  restés  sur  la 
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place.  Les  masalmans    sont  demeurés  i  '■■■■■    .aa 

vainqueurs.  'nouRSKî.f  r\Hts  nr  is  octobrf. 

—  D'après  des  tiouvelles  de  la  Véra-  ciNQ  p.  0/0.  114  fr.  00  c. 

Cruï,  du  2  septembre,  une  nouvelle  ré-  q^^tn:  ifH  p.  o/O,  000  fr.  00  c. 

volulion  est  sur  le  point  de  s'accomplir  QUATRE  p.  0/0.  d8  fr.  ^0  c. 

au  Mexique.  Méconlcnl  d'une  mesure  fis;  TROIS  p.  0/0.  79  fr»  7S  €. 

c^le  prise  par  le  gouvernement,  lé  gêné  Act.  de  la  Bniique.  33i6  fiï.  OÔc. 

rai  Paredes  et  Sanla  Anna  se  sont  décla-  ^^^^'  ^^  *«  ^Vilie  de  Paris.  l?.84  fr.  U  c. 

g  .      1   •      .    I     ^  ^  1  ^  Caiisc  uypotbccaire.  000  fr.  00  c. 

rés  contre  lui.  et  le  menacent  avec  les  ^    ,     •'•^         »o.j-.  *     m 

,        .,     ,.  Quatre  canaux.  I23i)  fr.  00  c. 

iroupes  dont  dsdisposenl.  Emprunt  belge.  lOt  fr.  1/4. 

v_^J[ *  Emprunt  romain.  lOî  fr.  0/0. 

PARIS.  —IMPRIMERIE  b'AD.  LF  CLERE  ET  C*,       Emprunt  d* Haïti.  02i  fr.  00  c. 

nie  Cassette  ,29.  R«wte  d'Espagne,  fi  p.  0/Q.  20  fr.  7/8. 

En  vente,  chez  DEBÈGOUUT,  rue  des  Saint«-Pùrcs,  rt«  69. 

VIE  DE  SAINT  DOMINIQUE, 

PAB  LE  R.  P.  F.  HJBNRI  DOMINIQUE  liAGORDAIRE  , 

De  Contre  des  Fréret- Prêcheurs,' 

Un  volume in-ia,  contenant  tout  le  texte  de  la  première  édition.  PrU  s  2  fr., 
'  et  par  la  poste,  a  fr.  7.5  ç. 

A  Lyon,  chez  Pélagalo  et  Leske,  iroprîmcur- libraire;  à  Paris,  chez  Podssielgue- 
RtSANo,  rue  Hautefeullle,  9, 

pictx  souvENiBS  DES  AMKs  DU  PtîRGATOiRl?  pendant  TOclave  des  Morts  et  ponr 
les  premiers  Lundis  de  chaque  mois  ;  par  Mgr  Tévéque  de  Belley.  i  volume  in-iR, 

.  1  fr.  5o  c. 
Aux  approches  de  la  fête  des  Morts,  nous. croyons  devoir  mppeler  aux  fidèles  les 
Pieux  Souvenirs  des  Ames  du  Purgatoire,  elo,,  par  Mgr  révô^iiic  de  Bellej.  Rien  n'est 
plus  propre  h  ranimer  ta  piété  envers  les  morts,  que  cet  ouvrage  d'un  savaut  el.pieux 
prélat.  11  renferme  des  prières  et  des  méditations,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  parler 
au  c>enr  en  faveur  des  âmes  du  purgatoire. 

PROJETS  D*INSTRlJCTIONS  POUR  LES    DhlANCffES  ET  FÊTES  DE  L^ANNÉE,  pôOf  Une 

mission  ou  retraite,  pour  diverses  autres  circonstances,  et  sur  les  devoirs  eéclé- 
sîastique»;  ouvrages  posthumes  de  M.  (ÏPiLtBT.  5  vol.  in-u^  7  f r. 

PROJETS  D»iKSTRf  CTiows  PÀMiLiÈRES,  à  Tn^age  dcs  Bccl^siastiques  ;  par  M.  Gpiii- 
LBT,  supérieur  du  séminaire  de  tiharahéry.  Cinquième  édition,  revue  par  ^,  Tab- 
bé  BoMNAi^DEL,  et  dans  laquelle  toutes  les  citations  latines  ont  été  traduites  en  fran- 
çais. 4  vol.  in  xa,  belle  édition,  gros  caractères,  6  fr, 
THEOLOGiA  DOGMATiCA  ET  MOHALis,  ad  u&um  semluariorum  ;  anctore  Baillx. 
Noya  editioo»eum  notîs  et  additionibns  D.  Receveur  et  Lyohnet.  8  vol,  in- 12,  16  fr. 
Il  est  mainlchant  r.  connii  que  la  théologie  de  Bailly  est.  le  Tneîlleur  cours  de 
Théologie  ^/<Jmcnfatre  ;  quelques  C'iablissemens  qui  Tavoient  abandonnée ,  h'ont  pas 
tardé  à  y  revenii*  î  les  améliorations  qu'y  ont  apportées  MM.  Receveur  et  LyonnH , 
n'ont  pas  peu  contribué  h  amener  ce  résultat.  M.  Receveur  a  revu  toato  la  théologie; 
M.  Lyonnet  •  refait  seulement  quelques  Traités  :  ceux  de  la  Justice,  des  Contrats  et 
du  Mariagi^.  qui  présenloieut  de  grandes  lacunes  depuis  qne  la  législation  a  été 
changée  en  France,  et  qui  ont  été  mis  en  rapport  avec  h  législation  nouvolle.  Les 
éditeurs  fournissent  indifféremmeut  Touvrage^de  M.  Receveur,  ou  remplacent  quel- 
ques uïis  de  ses  Traités  par  ceux  de  M.  Lyounct,  au  gré  des  acquérems  qui,  dans 
l'un  et  Taulre  cas,  ont  ainsi  une  théologie  complète. 


i/ami  de  la  religion 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
I  •'  et  i  5  dé  chaque  inôh, 
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NOTICES  StJR  MM.  HUE  ET  CADART. 


Nous  rëuQiroQsl.d^ns  -cet  article 
deux  IJjToticQS  que.  bous  regi'eUon^ 
de  n'avQÎr  pa  cofoipuniq^er  plus 
tôt  à  nos  Icçururs.. 

]VJ.  NiçoW  Hué,  Tu  A  des  eccl4»- 
si^stîqpc^  (qs  p)iis  vénérables  du 
diocèse  de  BloU»  Uû  4  élé^^levë  le 
3o  aoiil  4<^i;»iejr..  . 

C^é^igïiepfèÀt^  naquît  â  Blois  en 
17.5g,  ejt  efirtra  de  bpniie  beqre  aa 
collège^:  dp^^pit^i  ville,  où  il  fit  ses 
études  np^-la  4'if ^ÛOH  4e  M.  Bou* 
louet,  mprt  dQrpièreinent  çhanoMi^ 
de  la  C4tiiedra)c^  à  1%^  de^^  ans, 
M.  IIi»ë,  ayî^ut  §itt>r9^$îé  ,l!«^it..«içr 
ciésia^tlqueet  reçu  Ijeafljrdjressucpest 
profe&sa  .successiv^ne^ç  daps  cet 
étabiisseiu^iTt  Us  icjass^s  de  4*  ei  3f 
jusqu'au  i^iQin^ui,  ^e  la^ji^ëvolution. 
Eu  uxci^  rçiEi\ps  ii^  étoit^umôfiicr 
de  rflfilelrDica  j.  avec  rkbbe  §«^«1- 
nier^liioçlf  à  ^y}^»  sui*  Pecha^ud 
révolu tionprtairp»  .Yçirs  cplte  époquf{^ 
Je  car^  de  Pussay  (diocèse  de  C^iar- 
tres),.  son  oncile,  eu|  ^|^  d^9sei«|t 
avant  de  mçurir,  de  lui  résigner  sa 
cure;  mais  Tabbé Huc,  alàri^e  delà 
toupuyre  ^ue  preopient  l€^  affaires 
en  France,  .ne  voalnt  faire.fm/cqne    s>ie^r..j*ai  eu  l'I^oouour  de  vousdue 


démarche  .pour  a vdir  ses  provisions 
de  Rame,.1acurq  dépendant  de  la  up- 
minatipn  du.pape^  Gr<^'gaire,  noi?%nié 
par  rassfei^il)lécco|isû tuante  ë^çque 
de  Loir-ejt-^Cber  ^  arriva  à  Blois 
sur  ces  entrefaites.  Lors  d'une  vi- 
site qu'il  fit. au  collège,  au.  milieu* 
des  viifats  de  ses  .|>artisans  ç.(;  des 
élèves  à  qui  il  avoit  accorde  plu- 
sieurs jours  de  congé,  on  accusa 
M.  Huë  d'avoir  dit,  en  employant  \ 
L*^Àmi  de  la  Religîçr.    Tome  CXI,  ' 


une  expression  familière,  {conu^rta» 
^«r)  qu'il, seroit  plutôt  à  souhaiter 
qu'il  se  convertît.  On  \\\\  fit  un 
crime  d'une  simple  parole,  ou  plu- 
tôt de  son  attachement  aux  vrais 
prijicipes  sur  lesquels  il  ne  vari«a 
jamais ,  et  n*eut  pas  même,  comme  * 
il  Ta  souvent  répété  ,  le  moindre 
doute.  Il  n'éch.'^ppa  a  la  mort  qu'en 
se  cachant  à  l'Hôtél-Dieu. 

Ne  se  voyant  plus  .eu  sâteti 
d£|us  sa  ville  naialu,  il  .fut  un 
des  .  premiers  ecclésiastîq\ies.  à 
«f^itter  BIqîs;  et,  sur  iriiiviintion 
4'u|i.  l^ieM^  Q4)^inicain  retiié  alors 
i  Jiamilly,  en  Savc^ie^^il  se  rendît 
4#ps  ^eUe  ,ville«  où  Hl  pbtint  Une 
place  <le  p^^ofes^eur  au  co.lle[»,e.  Il  y 
jilein/»«nsi  ^rois.ftqs,  j^qa'à  ce  (lœ 
les  Fi:an4;ais  «ny^^lils^e^t  c^tte  con* 
XK^QyV^hé  Hu^e^it  oc^yision  d'y 
Yoi^'  Gf^i^oire ,  qui  avoit  étié  envoya? 
d#i\s^c^  pays  ^our  or^an^is^r  le.d^ 
^art^nicnt  du  Qlldn<rJBlanc,  H  de  Jkii 
|ttire  une  .s^-vère  leçQn«.  «  :!)»  q*vel 
t»ys.  <ît#W^9vvs?  liîi  dci««jiidA  Xi'if^ 
que  représentant..,—  .  Jft'  suis  4ét  . 
Jjloiii,.;;eBqpdit  l'abbé  Huë.  r—  Vpus 
êtç.s  donc  i^ion  diocésain,  —  Ajon-^ 


que  j'étofs  de.^.Blqis,p  répliqua 
celui  qui  n'ëloit  paa^on  dicçésainj. 
M,  Bue  f^t  .{ëuioin  d'une  ^autre 
circonstance  de  la  vie  de  Gré£^i|*e, 
qu'on  ne  lira  peut-être  pass^u^.in*- 
térêt.  On  s^t  qu^  .cct.inU.ttJ4  ^ir 
moit  ^eaiicQup  .^  paroijLre,(lai>s  les 
cëréino^i^s  pubiiqiies  ,  ^  suitput 
à  officier  en  j>vêfltie,  Singulier 
contra ^tjB  avec  Ip  vie  qujil  menoit 
.alors  !.,Se  trouvant  à  Cham.héry  j^eur 
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dant  les  fêtes  de  Noël,  îi  fut  trou- 
Mgr  Conseil,    arclieTéqae    de 


ver 

cette  ville,  qui  e'toit  alors  très-âgë 
et  infirme,  pour  lui  demander  à  of- 
ficier à  sa  place,  sons  prétexte  de  lui 
rendre  service.  «  Dieu,  lui  répondit 
le  Tcnérable  preiat,  qui  m'a  accordé 
jusqu'ici  les  forces  ne'cessaires  pour 
accomplir  ce  devoir  de  ma  charge, 
ne  nie  refusera  pas  encôi*e  cette  an- 
.  née,  j'espère,  cette  douce  satisfac- 
tion; »  et  comme  Grégoire  s'étoit 
placé  dans  une  stalle  vis -à-ris  celle 
de  l'archevêque^  ordre  fut  donné  de 
n'offrir  à  aucun  membre  du  clergé, 
ni  l'encens,  ni  la  paix. 

L'abbé  Huë,  pour  éviter  le  tor- 
rent révolutionnaire  qui  débordott 
de  toutes  parts ,  se  vit  obligé  de 
fuir  en  Italie.  Il  eut  beaucoup  à 
souffrir  dans  le  passage  du  Mont- 
Saint-Bernard.  Dirigé  arec  ses  con« 
frères  sur  les  Etats  du  Pape,  il 
n'eut  qn'à  se  louer  de  l'accueil 
qu'on  luîfitàBagna<>GaTalloetàUr- 
bin  ;  dans  cette  dernière  Tille,  re- 
tiré chez  les  Capucins,  il  parvint  à 
connoitre  assez  l'italien  pour  exer- 
cer le  saint  ministère  :  il  mérita  tel- 
lement la  confiance  des  supérieurs, 
2ue  l'évêque  le  nomma  confesseur 
e  son  séminaire. 

Lorsque  le  calme  eut  un  peu  suc- 
cédé à  l'orage»  M.  Huë  se  sentit 
pressé  de  rentrer  en  France,  où  il 
espéroit  pouvoir  se  rendre  utile  à 
rÊglise.  Arrivé  à  Blois  à  la  fin  de 
1800,  il  trouva  un  bien  immense  â 
faire  dans  un  pays  désolé  par  le 
schisme,  et  où  déjà  se  remùoient  les 
dissidens  disposés  à  ne  pas  recon- 
noitre  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Pendant  un  an,  il  fut  chargé  des 
paroisses  de  Yillerbon  et  de  la 
Chaussée-Saint- Victor:  il  confirma 
les  foibles  dans  la  foi,  comme  il  ra-^ 


mena  ceux  qui  s'en  étoient  éloignée. 
Au  concordat,  nommé  desservant 
de  Saint-Geoi^es-sur-Gher  ,  il  dé* 
ploya  un  zèle  actif  et  fournit  l'é- 
glise des  objets  nécessaires  au  culte 
divin. 

En  181 1,  M.  Huë  fut  appelé  à  la 
cure  de  Saint-Saturnin  de  Tienne  , 
sa  paroisse  natale  :  il  n'y  resta  que 
deux  ans.  Les  supérieurs  qui  gou- 
vernoient  alors  le  diocèse  de  Blois  , 
régi  par  Tadministration  capitulai re 
d'Orléans,  justes  appréciateurs  de 
son  mérite,  l'appelèrent  en  181 3  à 
la  cure  plus  importante  de  Saint-Ni- 
colas. Pendant  près  de  3o  ans  qu'il  a 
gouverné  cette  paroisse,  il  a  été  un 
modèle  pour  ses  collaborateurs  et 
son  troupeau.  Par  ses  soins,  on  a  vu 
restaurer  l'antique  église  de  Saint- 
Laurent,  aujourd'hui  Saint-Nico- 
las»  monument  gothique  du  tu* 
siècle ,  qui  est  devenu  un  des  plus 
beaux  temples  du  diocèse. 

jNommé  successivement  chanoine 
honoraire ,  grand  pénitencier  du 
diocèse,  par  Mgr  l'évêque  de  Blôîs, 
il  eut,  outre  sa  paroisse,  la  direction 
de  plusieurs  maisons  religieuses. 

Depuis  plusieurs  années,  atteint 
d'infirmités  habituelles ,  il  ne  pou- 
voit  presque  plus  vaquer  aux  tra^ 
vaux  de  son  ministère.  On  peut  dire 
qu'il  s'est  fait  violence  jusqu'à  la 
fin  pour  monter  à  l'autel  et  avoir  la 
consolation  de  dire  la  sainte  messe. 
C'est  le  3o  août  qu'il  a  rendu  son  i 
dernier  soupir,  au  milieu  de  ses  ri-j 
caires  qui  le  vénéroient  comme  un 
père.  Sa  douceur^  sa  modération,  sa 
simplicité  de  manières ,  unie  à  tant 
d'autres  qualités,  lui  avoient  gagné 
l'estime  et  l'affection  de  ses  parois- 
siens. 

Rlgr  l'évêque  de  Blois  a  bien 
voulu  le  visiter  dans   sa  dernière 
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maladie,  et  lui  exprimer  en  termes 
affectueux  tous  les  sentimens  dont 
il  étoit  animé  à  son  égard. 

Parlons  maintenant  d*une  perte 
éprouvée  «  il  y  a  trois  ans,  par  l'E- 
glise de  Châlons.  M  François-Joa- 
chini  Cadart  mérite,  de  notre  part, 
un  souvenir. 

Né  à  Reims,  en  1757,1c  1 4  janvier, 
il  fit  sa  philosophie  et  sa  théologie 
au  séminaire  de  cette  ville,  sous 
l'habile  direction  de  MM.  de  Saint- 
Sulpice.  Il  eut  des  succès  dana  ses 
études,  et  obtint  le  grade  de  ba- 
chelier en  théologie  dans  l'ancienne 
Université  de  Reims. 

M.  Gadart  exerça  d'abord  les 
fonctions  da  saint  ministère  à  l'Hô- 
tel-Dieu,  en  qualité  de  vicaire;  puis 
il  fat  nommé  curé  de  Versenay,  et 
occupa  paisiblement  cette  cure  jus- 
qu'en 1 793. 

Peu  de  temps  avant  que  les 
.orages  de  la  révolution  n'éclatas- 
sent 9  il  se  fit  remarquer  par  une 
graade  énergie  de  caractère^  et  se 
joaiiU^  disposé  à  supporter  les 
épreuvea  qui  attendoient  les  minis- 
tres du  Seigneur. 

Appelé  dans  une  réunion  d'ecclé- 
siastiques qui  se  tenoit  à  Reims,  où 
se.  trou  voient  des  curés,  des  cha- 
noiaes,  des  grands-vicaires,  et  qui 
étoit  même  présidée ,  comme  on 
le  croit ,  par  l'archevêque,  M.  de 
Talleyrand -Périgord ,  M.  Cadart 
doanà  une  preuve  éclatante  de  l'es- 
prit sacerdotal  qui  ranimoit. 

L'attachement  dont  il  fit  pro- 
fession pour  l'autorité  du  premier 
pasteur,  son  refus  de  coopérer 
à  des  dispositions  réprouvées  par 
.rCgUse,  le.  rendirent  suspect  au 
gouvernement  révolutionnaire,  et 
le  firent  condamner,  à  la  dépor- 
.tation.    Deux    jgendarmes    furent 


chargés  de  le  conduire,  hors  du 
territoire  français.  Arrivés  sur  un 
pont  près  de  Mayence,  Vun  d'eux, 
plus  cruel  que  le  décret  d'exil , 
voulut  le  précipiter  dans  le  Rhin. 
M.  Cadart,  entendant  de*i  propos 
menaçans,  invoqua  le  nom  du  Sei- 
gneur, croisa  ses  bras  sur  sa  poi- 
trine, et  dit  à  son  barbare  (gardien  : 
«  Je  suis  prêt  à  mourir,  contentez- 
«vous;  mais  ce  contentement  se 
n  changera  un  jour  en  tristesse  et  en 
»  remords.  »  L'autre  gendarme  , 
plus  modéré ,  fut  d'avis  de  lui 
laisser  la  vie  ;  mais  ,  avant  de  l'a- 
bandonner sur  la  terre  étrangère, 
à  la  descente  de  ce  pont,  il  le  frappa 
rudement  et  le  laissa  enfin  aller. 

M.  Cadart  se  réfugia  à  Ratis- 
bonne,  où  il  reçut  l'hospitalité  dans 
un  couvent  de  religieux.  Il  n'a  cessé, 
pendant  sa  longue  carrière,  d'en- 
tretenir ses  amis  des  soins  empres- 
sés dont  il  avoit  été  l'objet  dans  ce 
saint  lieu. 

Dans  sa  solitude  il  pènsoit  sou- 
vent à  la  France  ;  il  sou  pi  roi  t  après 
le  moment  où  il  pourroit  retourner 
an  milieu  de  son  troupeau.  Il  cher- 
cha à  réaliser  ses  vœux  le  plus  tât 
qu'il  lui  fut  possible.  Il  revint  en  ef- 
fet secrètement  dès  1798,  et  se  ren- 
dit dans  sa  paroisse,  à  travers  mille 
dangers. 

A  son  arrivée  à  Versenay,  le  peu- 
ple, qui  avoit  été  séduit  par  Un 
prêtre  intrus,  abjura  ses  erreurs,  se 
détacha  du  faux  pasteur,  le  pressa 
de  se  retirer,  et  pria  son  respectable 
curé  de  ne  plus  s*éloigner,  ce  qu'il 
promit. 

Cependant ,  les  circonstances  de- 
venant moins  rassurantes  qu'il  ne 
l'avoit  d'abord  espéré ,  il  fut  obligé 
d'écouter  les  conseils  de  la  sa- 
gesse exprimés  par  ses  amis.  Il 
8. 
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9e  cacha  de  nouveau ,  ma»  ce  ne 
fut  que  pour  un  peu  de  temps.  Il 
reviiil  bienlôl  dans  sa  cure  qu'^l  ad- 
ministra avec  le  zèle  et  toute  la 
charité  d'un  bon  pasteur. 

A.  cette  époque,  il  fut  nommé 
par  l'évêque  de  Meaux,  qui  éten- 
doit  sa  juridiction  sur  tout  le  dépar- 
tement de  la  Marne  ,  desservant  de 
la  commune  du  MesniUsur-Oger, 
canton  d'Avisé.  Là,  comme  à  Vcr- 
senay,  il  se  Bt  aimer  de  ses  parois- 
siens «au  milieu  desquels  il  passa 
quelques  années  heureuses,  ne  s'oc- 
cup;mt  que  de  la  sanctitication  des 
âmes. 

I^ç  5  avril  i8a3^  Mgr  de  Gouci, 
archevêque  de  Reims  ,  le  nomma  à 
la  cure  et  au  doyenné  de  Yerms. 

Cependant,  l'antique  Eglise  âe 
Châlqiis,  lon^-.temps  Veuve  de  «es 
pontifes^  eut  le  honbeur  db  re- 
prendre ses  privilèges  :  so«  évê- 
ihé  fut  réubii,'et  un  saint  prélat  lui 
fut  donné. 

Mgr  de  Prilly  ,  attentif  à  décou- 
vrii*  le  vra|  M^<^nte  fehaassé  par 
la.modçsâe,  put  bientôt»  à  son 
touiT,  apprécier  les  vertus  du  re»* 
pcctable.curé  16^  i83o,  il  lui  doakia 
,  uA  canootic^it  ^^n»  i^  :  catliédi^le. 
Cette  nouvelle  digniié  réjouit 
M.  Gadarti  non  pas  tant  à  cause 
de  rhonneur  qui  lui  en  revenoit,. 
que  parce  qu'il  7  vojoit  un  moyen, 
vers  la  £n  de  sa  carrière,  d'être 
toujours  utile  à  la  religion.  £'u 
effets  admis  dans  le  conseil  du 
vépéirable  prélat,  il  en  fut  un  des 
jmemjbres.  les  plus  distingués  pa^r 
son  savoir,  son  expérience  du  saint 
ministère ,  sa  connoissauce  du  droit 
caoou,  et  surtout  par  son  esprit  sage 
et  conciliant. 

.M.  Cadart  aimoit  la  vie  retirée,  et 
il  sut  partager  son  temps  entre  l'o- 


raison et  letude*  Il  revit  et  publia 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
quelques  ouvrages  inspirés  par  l'a- 
mour de  la  religion  ,  et  qu^il  «voit 
déjà  livrés  à  l'impression.  Il  poeeé*- 
doit  d'assez  vastes  connoissances  et 
travailloit  beai^coup  t  laais  il  éioit 
diffus  et  manquoit  des  grâces  du 
stjle;  ab^si  peur^uit-on  avjsc  quel- 
que peine  la  lecture  de  ses  écrits. 

Au  milieu  de  ses  modeste  tra- 
vaux, interrompus  par  dd  fré- 
quentes prier.es,  il  fut  emlevé  à  ses 
dignes  conCières,  qui  avoieuiitou»- 
jou4*s  trouvé  eu  lui  un  véritable 
ami.  Il  mourut  à  CUilons,  eo  tb38, 
à  l'âge  de  81  imm.  Saiurtune  étoit 
trèsiuiédiocre  ;  nais  »û  usôît  de 
beaucoup  d'écoooraîe^.iet  il  a  pu 
ainsi  se  montrer  généfeux  pour  le 
séminaire.  Cet  excellent  prêtre  a 
laissé  à  Chàlons  et  partout,,  lei  plus 
honorables  souvenirs.    ^'  ^  ,.^', 

,M.  fabbé  Ëstpayer  Gibassole  a 
succéda  à  M.  Ciadart  dans  son  4:ano- 
oicat,  ..     • 

Cet  eeclésiastique  m-  f^coMi^ 
maudable  étoit  défà  fiénnu -^^^êif 
diocèse ,  depuis  plusieurs  années , 
c^mine  vicaire-général  honbraire.il 
avgit  été  auparavant  secrétaire  et  a»* 
mônier  du  cardinal  de  Bausset ,  et 
s'étoit  ensuite  livré,  avec  un  ^^èle  que 
nous  aimons,  à  nous  rappeler,  atuc 
fonctions  du  saint  oiinistère,  à  Paiis. 
Onaimoità  rencontrer  dans  M.  l'abbé 
JSstrayer  le  prêtre  animé  de  l'esprit 
de  Dieu,  de  l'atnour  del'étude^t  du 
désir  de  la  gloire  de  la  religion.  De- 
puis son  arrivée  à  CbâloBs,  MM.  les 
chanoines  lui  ont  confié  le  mhu  de 
la  bibliothèque  du  chapitre. 

Cette  bibliothèque ,  placée  dans 
la  salle  capitulai re,  possède  de  fort 
bons  ouvrages  ,  des  livres  et  quel- 
ques manuscrits  précieux ,  et  elle 


s'enrichit  peu  à  peu  par  des  dons  qoc 
lui  font  les  membres  du  chapitre. 

NOOVfiLLlS^  BC€llfe9IA9TIQ^DSft. 

HOME.  —  Le  Diarlo  di  RoniaAoune 
de  nouveaux  délails  .sur  te  séjour  du 
souveraip  Pontife  à  Assise. 

.  «  Lji  b^isiliqae  d'Assise  se  compose  4e 
trois  église^,  dites si3i[>éri eu re,  du  milieu  et 
soaterraipe.-Ces  trois  tçmples  sont  ren- 
fermés d«ns  le  m^^mc  édifice.  Le  Saiut* 
Pèrey  a  passd  la  journée  entière  ;  il  a  vi- 
sité d'abord  i'égli^ip  siip<Tieure,  loul  or^ 
née  dc^msgBiriq^ues.taÂ^leaiu,;  puis  celte 
du  milieu,  orni^e  de  :  peintures  de  Giolto. 
qui  remontent  aux  premiers  temps  de  la 
renaissance;  puis  lï^Use  souiecraiiie,  où 
il  a  prié  devant  lesoâ  de  saint  Fraoï^ois, 
et  vénéré  dans  la,  sacristie  les  précieuses 
reliques  quiy.sonl.  consefvées.  Remporté 
à  l'église  supérieure ,  il  a  admiré  les  vi- 
traux de  couleur  exécutés  par  MM.  Ber- 
Uni  de  Milan,  sur  Tordre  d^  cardinal 
Giustîniani.  Dans  là  biblîQtb&qup,  il  a 
examiné  avec  plaisir  plusieurs  manuscrits 
précieux,  et  pas^nt  au  balcçu ,  dî!qpp6é,à> 
cet  eiTet ,.  il  a  donné  par  deux  fois  la  hé- 
n^HM4Siioii  aq  peuple ^uifSepis^ssoît  i||r  la 
pMwe.  ..  j 

»  Le  lendemain  t  ^  sppt  heures  du  ma-* 
tin,  le  souverain  Pontife  est  descendi) 
dans  Téglise  du  milieu,  y  a  célébra  la 
messe  eopr^ence  du  clergé  et  de  la  mf  • 
gistratoie  civique,  puis.,  après  avoir  cx^>, 
mitié  encore  ce  temple  avec  attention,  il 
est  remonté  à  Tégiise  supérieure  qu'il 
sembloit  ne  pouvoir  se  lasser,  d'admi- 
rer. •  -.        ■  _ 

—  Le  Diario  donne  en  cesiemies 
la  suite  du-vclyage  du  soirv^^in 
pontftCe»       «  -1 

éâmr  la  KOnle'de  Pter^ime  k  Pîcire,  od  ' 
lepapél«imald«8'8ppleknbi«,  à  midi;  il 
fm  salaé  a^iemèaicfeatfaovsfasQae  qite 
partout.  A'  IMntiiAff^Jk;  Pieve,  il  Ai4  com- 
Iiiiméalé  pyur  la^  magîstralHre  oNiqn^el 
des  jennes gens* traînèrent  sa  voiture  |fis«- 
qu'à  la  e&tiliëdrale^  où  14  reçut  la^bén^ic-' 
tion dosaititdicremeht;  ensaitellbénil, 
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d'une  galerie  supérieure,  ]a  foule  accou- 
rue surtout  des  frontières  de  la  Toscane. 
Le  soir,tlreçntenaudi<'ncelemarqiiisrCi. 
nori,  qui  lui  présenta  une  lettre  du  giand- 
duc  de  Toscane.  Sa  Snînteté  raccneilUt 
avec  la  plus  tendre  bienveHIance  ,  et  le 
lendemain  elle  remît  an  marquis  une  ré- 
ponse pour  son  souverain. 

•  Dans  la  matinée  du  39.  le  Saint^Père, 
après  atolr  dit  la  me^  dans  la  chapelle 
de  ses  appartemens,  alla  visiter,  dans  1*0- 
ratoire  de  Sain te-Ma rie- de>Bianchi .  le  t'a- 
bleau  du  Pémgîn  .  représentant  TAdora- 
tion  dtes  Mages  ;  puis  l'église  et  le  mon  a-  ' 
stère  des  Capucins,  et  le  Couvent  deâ  ' 
Glart<ises,  où  s'étoient  réunies  aussi  les 
religieuses  des  autres  ctfmmtlnaucés,  qn*fl 
admit  à  lui  baiser  les  pieds.  Dan^  dette 
pieuse  course,  il  éloît  accompagné  do  Pé- 
véFqne  do  diocèse  et  de  celui  de  3oana',  ni' 
Toscane,  qui  étoit  venu  présehtct  Ses' 
hommages  an  chef  de  l'ËgHse.  L'après-' 
midi,  Sa  Sainteté  assista ,  de  ses  fenêtres, 
à  la  solennelle  procession  de  la  croix ,  et 
eHelàbéi^lt.  het>oir,  ain'sS  que  la  veille,  \X 
y  eut  une  illumination  générale  et  un  feu 
d'artiGce. 

•  Le  5o  septembre,  f  auguste  voyageur, 
ayant  célébré  h*  ïnesse ,  pâfrtil  polir  Dr- 
vîète,  taissâtlt  ^a  plus  douce  xtoAsOlaliôù  ' 
aàx  hafoîtans  dé  Pîevé^et  au  petffyle'ddà 
eiiVffons  qui  étoit  accoura  pour"  avoir  fc 
bonheur  de  le  contempler.   A  quolciiib  • 
diéUncede  Picv^,  il  trouva  les' h ahTfa ifs ^ 
d($Monte«Léane,  qni  avoicnt  él^é  d^élé- 
gans  arcs-de-triomphc.  Dans  llhlerVallè 
de -ces  an»,  on  vo^oît  de  jeunes  en  fans 
qui  répèndbient  des  fleurs  sut*  le  Sol.  Le 
pape  deseendiC  de  voiture,  et  dpdna  sa 
bénédiction.  Il  en  fnt  de  mômé  au[5rès  de 
Gannasole.  Ven  10  henres,  Sa  Saîntefé  ^î--  * 
rîta  au'  couvent  des  CJipuéîris  ,  près  au  ^ 
booi^  deFicttlle,  oùle  délègat  tTOrvIèfé  ' 
vînt  se  mettre  à  sa  dîsposîtîoil.  A  la'por'tc' 
de  l'église,  elle  'Wl  reçue  pal-  tè^pèi'e  gàr-  ' 
dîen  et  par  totttetlà  commnriènté.  Aprèà  * 
la  bénédiction  du  saint  Sactément ,  ello 
admit  ces  bons  solitaires  an-  baise^ich't 
deÉff)ie<to.'  De  là  dfe  passa  an^ooUVehtV 
d'oàf  elle  repartit*  au  bout*  tfontr  liéore. 
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Au  miliea  do  bourg  hVkvoil  nn  arc-de- 
triompbe  en  verdure,  où  les  autorilcs  lo- 
cales pré$eiUèrenL  leurs  hommages  au 
pape  t  il  leur  répondit  en  les  bénissant  ^ 
ainsi  qbe  le  peuple.  La  bourgade  de  Ba- 
gni  lui  témoigna  le  même  .empressement 
et  le  même  enthousiasme. 

•  Vers  une  heure  de  1*  après-midi ,  le 
Saint-Pére  arriva  àOrviète.  au  bruit  du 
canon  et  aux    accords  d'une  musique 
militaire  et  d'une  musique  bourgeoise. 
Les  autorités  vinrent  lui  offrir  leurs  hom- 
mages sous  un  arc-de-triomphc ,  dont  les 
colonnes  cannelées  éloient  dorées  au  fût 
et  au  chapiteau*  Ce  monument  étoit  sur- 
monté de  quatre  ligures  représentant  les 
quatre  vertus  cardinales,  lesquelles  soute-, 
iioie]|t  un  trône  où  siégcoit  Teiligie  du 
pape  en  habits  pontiGcaux  et  donnant  la 
bénédiction  au   peuple.  Sous  Tare ,  on 
avoit  élevé  un  riche  et  élégant  pavillon 
où  s'anéla  le  cbrf  de  i'Kglise.  Sa  voiture 
fut  traînée  par  des  jeunes  gens  jusqu'à  la 
cathédrale  où  se  trouvèrent  Tévêque  du 
diocèse,  le  cardinal  Orioli,  et  son  clergé. 
Après  la  bénédiction  du  saint  Sacrement 
que  donna  le  cardinal  de  Angc)ls,  évéque 
de  Mo9MSa9cone.,  Sa  Sainteté  se  rendit 
au  palais  dii  é^gt^  «i  Ht  f  d'un  balcon  . 
elle  bénit  h  peuple  rassemblé   sur   là 
place.    Elle  alla  ensuite  à  l'éiéch^t  où 
des  ap^artemens  lui  éloient  préparés.  Elle 
y  admit  an  bassement  des  pieds  le  clergé 
i:^ulîer  et  sécuU^.^  les^  autorités^  Dans 
le  trajet  de  la  cathéd*  aie  au  palais  et  de 
ce  lieu  à  Tévéché,  de  petits  eufans,  por- 
tant le  costume  dus  pages  espagnols  du 
xvi*  siècle,  m archoient  devait  le  pape,  et 
Jetoieut  des  fleiurs  sur  le  cl»emin« 

•  Le  1*'  octobre  ,  le  Sain  t'opère  célébra 
la  messe  au  maitrorautel  de  la  cathédrale, 
et  donna  ^  cette  église  un  calice  d'un 
précieux  travaiL  Après  quelques  momens 
de  repos ,  il  alla  visiter  le  puits  dit  de 
Saint- Patrie^  célèbre  ouvrage  de  Tarcbi- 
tecie  San  Gallo,  eiLéculé  par  les  ordres  du 
pape  Clément  Vil  ^  il  visita  aussi  les  di- 
vers monasières  de  la  ville;  et  partout, 
sar  son  passage*  le  peuple  témoignoit, 


faeurcuK  de  la  présence  de  son  souve- 
rain, l/après-midi,  il  visita. le  dépôt  an- 
nexé à  la  cathédrale ,  et  où  sont  réunis 
tes  dessins,  les  gravures ,  les  archives, 
ainsi  que  les  ornemens  sacrés  de  cette 
église,  d'autant  plus  curieux  que  plu- 
sieurs servirent  à  des  é\équea  du  concile 
de  Trente;  puis  il  admira  la  cathé- 
drale, remarquable  par  ses  prêciett- 
ses  mosaïques  et  le  Gni  de  ses  sculp- 
tures. Les  autorités  lui  orfrirent  un 
exemplaire  des  dessins  de  Ja  façade  et 
quelques  médailles  que  les  habitans  d*Or- 
viète  venoient  de  faire  frapper  pour  per- 
pétuer le  souvenir  du  s^^joor  de  leur  bien- 
aimé  souverain  parmi  eux. Cette  médaille 
porte,  d'un  côté ,  l^cffigic  do  Saint-Père, 
avec  ces  mots  autour  ^  GregorÎHê  XVI 
pont,  max,  an.  XI,  et  dé  l'autre  cette  ins- 
cription :  JNe  adventus  aétpUatUiimi  me- 
ntcria  intereideref  Urbevetam  nnno  id4i* 

»  Dans  la  soirée,  r^mtérié^^^  la  calhé-  . 
drateprtsenta  «pàfr^iirte'^linilttût^n' gé- 
nérale, un  magnifiq«^'<1s]^AUft^  Une 
corne  d'abondance  ,'^'ftgttK»^»fcvëc  des 
cierges  allumés ,  brîlloit  devaiJt'  chacune 
des  statues  des  douze  apôtres,  et  toutes 
les  chapelles  des  deux  nefs  'latérales 
étoiellt  égalemétit  Snomlnéeâl  îJèTsêfie 
le  Saint-Père  eut  visité  Téglise,  lcs|;>o'r- 
tes  en  furent  ouvertes  au  peuple  ,  qui 
ne  ponvoit  se  lasser  d'admirer  ce.  specta- 
cle si  surprenant. 

•  Le  lendemain  math) ,  après  avoir  dit 
la  messe  ,  le  pape  se  remit  en  route  ,  an 
milieu  des  affectueuses  acclamations  des 
habitans  d'Orviète.  Sa  santé  contiiiuoît  à 
être  des  plus  satisfaisantes.  • 

•—Ou  Ut  dans  les  Notizie  dcl 
Giam»  *• 

«G*est  avec  la  pin»  douce  satisfaction 
que  nous  nous  empressons  d'annoncer 
l'heureux  retour  de  Sa  SainlPté  dans  cette 
capitaK  Le  Saint-Père  est  arrivé  hier  (6 
octobre) ,  vers  qnalre  bewes  de  f  après- 
midi,  ifalgré  le  mauvais  temps,  l'af- 
I  flueuce  da  peuple  qui  s'est  porté. à  sa 
I  rencontre  étoit  immense,  et  rîea  ne  peut 
donner  une  idée  de  Teniboasiasme  avec 


par  ses  acclamations ,  combien  il  étoit  '  lequel  Sa  Sainteté  a  été  accueillie  ,  au 


(*• 

millen  des  plas  vives  acclamations.  Noos 
laissons  au  Diatio  M  Homa  le  soin  de  ra- 
conter cette  benreuse  journée.  » 

—  Le  dernier  Hiluel  de  Parts , 
page  2t6,  couforinëinent  à  ce  que 
décident  divers  auteurs,  qut  s'ap- 
puient sur  des  décrets  de  Ja  congre- 
gation  des  Rîtes,  entre  autres 
M.  Bouvier ,  cvèqtie  du  Mans , 
Traùé  des  indulgences ,  2"  partie  , 
fh.  2;  et  Collet,  Traité  des  saints 
Mystères^  c\u  i'^,  porte  une,  pour  ga- 
gner Tindulgence  de  Vautêl  privi- 
légié, on  doit  dire  la  messe  de  /?«- 
qmm^  h  moins  que  le  jour  ne  aoit 
t'inpêcbé  selon  les  rubriques.  La 
congrégation  des  Indulgences  etdes 
saintes  Reliques  a  don  né  récemment 
une  décision  contraire,  que  nous 
croyons  utile  de  Taire  connoitre  ;  et 
nous  y  joignons  des  décisions  don- 
tiocR  en  même  temps,  sur  d'autres 
casd^^pMs^midft. 

*  >^  JbiffQlpr  :  Ulnim  ad  incrandam 
indalggi^jAgi  plenariam ,  orationi  :  O 
bone et-doUisMÎme  J0u»,  etc.,  Qoncessam, 
nccesse  sit  aliam  oratîoiieni  addere  pro 
intentioue  sonmi  Pontificis  ?  .-- 

•Sacra  congreg^atio  Indolgenliaram  et 
^  Reliqoiaroni  respoodit  i  Négative. 
1^11  aprilis  i84o« 

»  s*  Qucritar  i  Utmm  sacerdos  satîsfa- 
clat  obligationi  celebrandi  Missam  pro 
defuncto,  serraado  rituin  Ferite  vel  ca- 
jascumqae  âniicti,  etiamsi  non  sit  Semi- 
duplex  autDnplei  ? 

»&.  A/firmativé. 

•V  Ulium  qni  privileginm  habel  per* 
sonale  pro  quatuor  Miasis  in  faebdoraadis 
>ingttlts,  debeat  eu  m  paramcntb  colore 
nigro  cdebrare,  diebas  non  impeditis,  nt 
posait  indnlgentittai  plcmariam  pro  ani- 
nnbas  defttnetoniiD  kerari  ? 

•  ^.  fiégûtiwé. 

»  V  Ulram  qui  célébrât  in  allari  privi- 
Icgiato  pro  sHignlis  diebos ,  debeat  sem- 
per  ati  paramcntis  nîgris,  diebas  non 
impeditis,  nt  indulgentiam  prîvilegii 
GOnsequatnr? 

»^,fiegatàtê* 


9) 

•  5*  Qosritnr  t  Utmm  ad  indulgenlîas 
appticandas  cmcibus,  Aosariis.  etc.,  alitis 
ritus  sit  necessarios,  pneterquam  signom 
crocis  à  Sacerdote,  qui  banc  facultaiem* 
accepît,  factum? 

•  R.  Négative* 

6*  Utmm  indolgentia  eoncessa  cadat 
solùm  in  Gbriato,  »re,  ligno,  vel  alîa 
qnaqoe  materîa  facto,  ita  nt  posait  ex 
nna  cmcc  in  aUam  transfcrri^  absqne  pe*  ' 
riculo  amitiendi  indulgentiam  ipsi  colla» 
Um? 

•  Et  sacré  congrcgatio  Indnlgentia- 
rnnretSS.  Aeliqaîarnm  respondit  i  Affir- 
mative, Die  11  aprilb  i84o. 

•  Sign.  HANNIBAL  PINNASI,  êttret.  • 

PARIS.  -—  Nous  avons  transcrit 
deux  articles  de  la  Gazette  spéciale 
de Vinslniction publique^  d'où  il  résul- 
toit  que  M.  Villemain  élaboroit  une 
ordonnance  qui  auroit  pu  êti*e  favo- 
rable aux  petit»  séminaires:  mais, s'il 
fatloît  en  croire  VEcho  derinstruction. 
publique^  nous  devrions  renoncer  A 
Tespoir  de  toute  concession  ,  par 
voie  d'ordonnance,  dans  l'intérêt  de 
ces  étahlissemens. 

Là  Res^tie  des  Deux-Mondes^  ordi- 
nairement bien  infoi-i^ée,  révèle  un 
autre  projet.  On  avoit  donné  à  en- 
leiîHre  que  deux  on  trois  ans  se  pas- 
seroient  avant  qu'une  loi  sur  l'in- 
struction secondaire  fût  de  nouveau 
préîieotée  aux  chamtn^es^.  L'effet  de 
<fette  déclaration^  officieusement  ré- 
pétée, pouvoit  être  de  détourner 
rattention  du  clergé  d'un  point  si 
important.  Mats,  contrairement  à 
ces  bruits  d'ajournement,  la  Revite 
d€s  Deux^Mondes  déclare  : 

«  M.  le  ministre  de  finstroction  pu- 
blique présentera  de  nouveau  aux  cbam- 
bires  un  projet  de  loi  sur  Tinstmction  se- 
condaire,  avec  toutes  les  améliorations 
que  lu!  auront  suggérées  une  étude  en- 
core plus  approfondie  de  cette  matière 
si  délicate,  et  les  vives  discussions  dont 
le  premier  projet  a  été  l'occasion.  M.  Vil- 
lemain est  du  petit  nombra  de  ces  bom- 


mes  qoi  réanissent  ttu  vncs  gi&iCTales 
d*OD  esprit'  élevé  cette  sagacité  et  cette 
coonotssance  întime  des  détails  qui  dis- 
tinguent les  administrateors  habites.  On 
peut  dire  sans  flatterie  qù'îl  est  aassi  com- 
pétent dans  un  comité  contentieux,  qu'il 
IIbA  à  TAcadémie.  âvM  espérohé-noUs 
qn'il  sssra,  dans  axi^  i^rojet,  entourer  la 
liberté  d'enseigne menC»  qae  la  Ctiarte 
conoMpde  et  que  le  paja  altend,  de  ces 
geraDiiés  qtnc  le  pays  «tttiid  également, 
et  qui  seules  peuvent  rassurer  les  pères  de 
famSUt;  » 

Gèt  article  dohd/autant-plus  fiter 
ratteniion,  qu'il'  a  été  adopté  et  ré« 
piëtè^àt'le  Moniteur^  joarnai  6fii- 
ciel,  ci  où  lions  i'aTon«  extrait. 

Le  clergé  est  donc  averii. 
.  On*  prépare  une  nouvelle  I(»i  sur 
l'instruction  secondaire.  £Ue  sera, 
dit-on,  le  résultiit  d'une  étude  pius 
approfondie^  ce  qui  imulique  l'aveu 
que  le  prejuier  projet  n  avoit  pas  été 
sufflsamjneut  luedité  ;  et  elle  c9osa<- 
crera  dts  améliorations.  Oa  ne  veiU 
pas  ajourner  davantage  la  liberté 
aensjeiguetnent,  paaxe  que  laCliai;te 
la  commande  et  que  le  pays  Ymiiend  : 
mais  on  L'-eBiouierfi  des  garamiies 
qui  seules  |)etivent  rassurer  les, pè- 
res de  famille.  JDieu  i^euîlle  que 
<;es  garanties  ue  soiei\t  pas  d(is 


travesl 


Il  nou^  suffit  d'avoir  pris  acte  du. 
projet  d^.iVl*  YiUfîma4n,  JNoi^s  u/ç  l^i 
ferous  foifit  à  l'uvauçe  une.pppQaif 
lion  ,irréfl(klAve«,  .^^oi^s  açtepclcotiis, 
Ijour  l'appréfierr  ,({Ue  le§^  disppsi- 
tioBS  eu  soient  cçniu^sv  II  nous  j;é* 

Sugue  d'aduieUre  qu'an  ministre, 
ont  la  Rétiue  des:  Dmk^J^ades  4pue 
Y  esprit  ^le^ég  la  itqgacité  et  Vh^Uleté^ 
n*att|pas' ienu  ooiiijpte  d^s  vjyés  lu-'- 
mières 'qui*  opt  jaill^  de  j.Qute  part  i 
rbccaViÔQ  ^ttn  premjer  et  hiât/en- 
^ontreu^  ptijet.  Nburf'v8a1ftïfs  ci^ôTre 
que,  cette  fois  Je  clergé  n'aurft  pofii't 
i  géiAlr'^è^  liud  lésï>èVès.^e  famille' 
cbrétietts  d'àuro'nt  point  à  seulaib- 
dre  désinéStire>"ai^rtïléeB*par  M.  Vil- 
lemain  t  tMdi^  aimons  «lieax  avoii" 


des  actions  de  grâce  â  rendre  au  mi- 
nistre, qu'un  btâtAef  sévère  à  lui  infli- 
ger au  nom  de  la  Fra'nce  catholique. 
Prévenu  par  la  déclaration  ex^- 
pliciteduilfo/»Veiir,leclergéne  inan« 
quera  pas  d'éclairer  de  plus  en  plus 
M.  YiUemain  sur  la  grave  question 
qui  l'occupe  en  ce  moment.  Le  mi- 
nistre, dont  nous  ne  nous  recon- 
noissons  pas  le  droit  de  suspecter  la 
bonne  volonté,  devra,  ce  nousseai- 
ble,  accueillir  avec  reconnoissance 
les  observations  qui  lui  seront  trans- 
mises'. 

—  Mgr  Vévêque  de  Saint-Flour 
est  en  ce  moment  à  Paritf. 

—  M.  l'abbé  Debéauvais  et 
M.  Tabbé  Millot,  directeurs .  au 
petit  séminaire  Saint-Nicolas ,  ont 
été  nommés,  pdr  Mgrl'Archeféque, 
chanoiinies  honoraires  de  Paris. 

—  M*.  Gbanal ,  tnré  de  Maisons- 
Alfort,  est  nommé  ew^déTI^fntf, 
eti-lrempiàcent«m  de  M.  VsftsMt,^ 

démissionnaire. 

.    .  -    i»a»o    .    2 

Ùiocèse  0c  i^Vroljfoiy-^.^-^  teai--ïf 
manche  ii  octobre  >  upe  Jntcr^s-  \ 


sànte  çécéirfonie  a. eu  liétj^à  .$ainte-t, 
JVfarie^aux-Mines.*  L'église  pai*oisr 
siale  de  ^ainte-Mliiâer^ad^jpine , 
qui  étoit  tombiée  dans  iin.état  dé- 
plorable de  vétusté]!  vient  d'être 
énfièréinfent  réparée  %'t  Vet^lié  à 
defff  ;  lësfptrroissiens  ont  fait  spon- 
tanément de  grancfs^sàcrHiçe^  pour 
donner  à  la  cëlébrMioh*^  du  culte 
toB^j^'s^lcndeur  qnihiiies^iiViént  : 
cljtott  !  dono^  pour  eiuf  «un  (gjraiHl 
jou:^  de> f été  que  celui  de  •  la  «ens^ 
oratàbn  4^.  leur  .église;*  Celte  céré- 
utonie  a  étéaccémpItepai^Mgr  l'é- 
véque  coadjuteAir.deiStiiasbbaiigi  en 

Brésence  de  Mgr  l'évêoiMS^df  S^piiU- 
lié»  assistai)!.  ^Ibaçu^  d^^.^ux  ffrp* 
l^ts  â,  fait  une  .allQcutidfi.tçiuc^ante 
mx,  nombreux  fijèles^que^çt^jcir- 
copstance  avoit  réunis/. L  aKliMui<^e 
etoit  si  grande  que  l^lisc  n'a. 
pu  conteiiir  tous  les  a^istaus  ^  et 
>que  Mgr  KœtiS  a  dti  prtmôB^^i' à6u 
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discours,  sous  le  iK)iUil.  même  de 
rëclise^         ;         / 


pbusse;  ~,M\  Ip  comte  de  Brold 
est  afrfi^^^îé  ^  octofci^'à*^erlin  ;  de        —Nous  avons  dit  que  Bàle-Vitle, 
rett>ttrdê  Romeî  ofi  s'attend  à  v'd^iv    dans.  Icfi^'iiisiraclions  données  à  son 


d'un  nioiiîent  à  rautre ,  mettre  â'^ 
exiêciiti«n  lies  àrrénçeWienfs  contins 
avec  le' Saini-Stége  ,  retatîvemehi  ' 
aTi?[  affàil^  catholiques  dfe  la  Ptusj^;. 
Déjà  Tort  ârinoiîce  comme  •'certaifn' 
que  Mgr  l'arthievêque  de'CoJopne  a 
noimnë  pour  son  coiadjtiteur  Mgr  J. 
Gei^dl,  «évéoue  de  Spire,  enlia- 
vière,  et  «ue'Wgr  dé  Drdstc  revien- 
dka*à  Cologne i 

«Il  sera  laissé  fto  cdadjnienr,  dît  la 
Ùazètie  deL^gê^  nne  entière  liberté 
dans  rensdgrtëiïîén^  tbéologiqne,  et  \t 
potttrâF*ftiîî*eol>sef?èi'  ie  bref  de  iTieVIIT, 
coneemaildeé  mariages  miites;  Lorsque 
toâCes  ekosM  J^lt>nt,  àin^  réglées ,  lê  vé- 
nélfabjc  <^fpbeT|^n^i^ar  a  refasé  la  pour- 
pee  romaine ,  *sc  r^rera  à  MunStér ,  au 
séki'de  sa  famitfe.  f    '      * 

Mgr  Jiean  ir^ssel  êSt' né  k  (iim-, 
ineldinsçOi ,  «diocèse   de  .Spfre,  fe 
4*  (^\^?i'er  1-796.  irést'éVéiqilc  depuis 
leSgiïiarftsy.  '..•-.< 

•Le  Càic^Hef'dè  Fràrécotu'erknnxyiice 
que  M«r  Amôlâi  aéferii  à  ttomeqne, 
si.  lê  batnt-^PèrA*  fe  fuge  désftiiiblé 
dans  l'intérêt  de  l'Eglise,  lï  est  prêt 
à  désigner.  1t  n*a  Àh^xt  pas  résigne 
defuét\  mois  il  a  ^  prié  le  pape  de 
prendVé  tmê  déci^ibn  stir  la  conduite 
qu'il  Itii  cdnriciit  de  tenir,  ce  qui  est 
tout  différent. 

StUisjm,  * — ^Des  députés  des  can- 
tons de  tucerne,  Uri,  Schwytz,  Un- 
terwal^ev^  et  Zug.se.sont  réunis,  le 
9  octobre,  à  Brunnen^-C canton  de 
S«Uwy tz )  ,/pQur ..conférer  ensemble 
sur:J|Lqjiiçstjon  djçs  qouvens  d'Argo- 
vie  ,^jfi*  pour,  se  concerte^  sui-  la 
marche  .à  cuivre  dans  la  diète  qui 
va  s^ouvrir  inceâsàmnient.  Bien;,que 
les  .délibérations  de  Ja  çoqfé^vencê* 
aient* été  secrètes,  ou  peut  êilre  sur 
néaniiibktô  que  \ei  cinq  Etats  qui 


y  ont  pris  part  demeureront  fidèles 
au  pacte  fé<léral,  et  quMs  ne  coo- 
péreront à  aucune  mesuré  qui  lui 
seroit  contraire. 


iléputc,  persiste  à  demander  le  rét4- 
blisseinent  de  tous  les  couvens  ;  et, 
dans  le  cas  où  on  ne  pourront  l'ob- 
tenir,  cet  Eiat  veut  que  Pon'oblige 
Argovle  à  restituer  aux  couven»  rioli 
rétablis  leUrs  capitaux  et  leurs  bjens,  * 
pOij?r  qu'ils  puisserit  s'établir  dans  * 
uttk  autre  canton. 

—  Le  grand  conseil  tfe  Pribourg  • 
a  du  se  réunir  le  f  8 ,  eril  ^  a  totit  » 
lieu  de  croire  qu'il  persiate  égale- 
ment à  demander  le  rétablissement 
de  êou«*les  couvens.  •.  '   '"  • 

-^  D*dn  atftre  côté,  les  grands  con-* 
sèîli  de  Vaud  tt  de  Zuridi  ont  hban-  « 
dbnm;  Iti  iigrtfe'deinod<H*ation  etrf'c^ 
qt^i^q'it'ilsatf^etit  ftuiV'te  au  cbirf- t 
tnencemeili  die'èétie  a^lkire;     .  *    '  * 

Ledei»nle^,l'ddns  sl^^sé^net  dli^' 
Goetolireya  éirtbràsèé';  A  uM  ma- 
jontë>de  i3</.*t^X  cénii«.36,' le  ^ 
projet)  jostcKiiHiieU'  de*  son-  boiir^  ' 
gtaein^etet-M.  .de'  Mciralt  /  qtM  < 
se*  b^rae  »à  :.d«infnder  Ue  vélftbUs^'. 
sèment  du-  f|«alrtème<»toovent.de'^ 
femmcs^eL  évéutaeUemeivlcsIuiidf  s 
CaLpupif)!  *  <ie  lliaden.  Le  réiablîsse*» 
ii^^t  des  trois  Atitrea  eouvena  >iie  . 
fetuioes  (ou  il  n';y  arok  pre«]ue  riefti 
â  prftudrie.)  5  a  dej'à  été  accordé  par  » 
la^g^néi'oaité  du  gouvQaieuient.d'^r»  » 
govie  en  juiliet  de^rnie^»^  Mai^  .les  \ 
riches  abb^iyes  c^e  Mûri  e|.  .de  Wei»  . 
tingeu  resteixiietui  sacritiéca.    '^   li  . 

Le  conseil  souverain  de  Yaud  s'^. 
prononcé,  k ^xxi.Q^t}^^p\'^\.é  de  86  voix 
contre  80^  pojiir  le  p.ro]et  i^'adical  de, 
M.  Neubaùs  de  Berné,  préi>^dent<te  , 
la  diète  ,  et  aidet^t  ^champion  des 
spoliations  du  gauveniçmenl,  argo- 
vien.  .*.'*'• 

—Le  conseîf  de  Sâint-Gall  a  du  * 
seréiuitr  le  xd  :  il  est  pi*ol)al»le  qu'il 
aura  vote  pour  là  transaction.* 

— Mgr  Bbssi/étéqUe  de  Coirei 


J 


que  le   mauvais  dtat   de   sa  santé' 

obUne,  au  grand  reniel  des  bons  ca- 
•    •: "i..  «^«..  .\  i»«^. «:.>;« 


tboliques,  de  renoncer  à  l'adminis- 
tration  de  son  diocèse,  a  donné  sa 
dëinîssioD.  Elle  a  éle  acceptée  par 
le  souverain  pontife,  qui  a  charge  le 
chapitre  de  procéder  à  l'élection 
d'un  nouvel  évêque. 

POLITIQUE  ,  IIÉI^ANGES^  etc. 

La  presse  ministérielle  d'Espagne  est 
dans  le  paroxisme  de  la  fui'ear  eoftlre  le 
chef  du  goaverneuient  Ftmtv^,  à  qui 
elle  s'en  prend  de  tout  ce  qui  blesse  le 
parti  du  régent  Espartero.  Elle  ne  sait 
plus  quels  noms  donner  à  Louis-Philippe, 
qu'elle  niêtpour  ainsi  dire  hoirs  la  loi,  en 
le  déclarant  indigne  d'être  inviolable^  en  le 
rendant  responsable  des  torreus  de  sa.ig 
qui  vont  se  répandre  dans  la  nouvelle 
guerre  civile  de  la  Péninsule.  Enfin  elle 
ne  trouve  pas  d'expressions  assez  fortes 
pour  caractériser  ses  intriguée  et  son  ^• 
ttûtit^,  pour  le  signaler  comme  le  proîec' 
ieur  infâme  des  ennemis  de  la  liberté. 

.  Çg9  sorties  et  cette  virulen.ce  ne  sont 
relevées  que  comme  une  espèce  de  curio- 
sité par  les  journaux  ministériels  de  Pa- 
ris. Us  se  flattent  apparemment  qac«e 
sont  des  exagériitions  qui  n(^>ortenl point 
coup,  des  déclamations,  impuissantes -qui 
se  perdent  dans  l'air.  Oui»  sans  doute,  si 
cela  se  renfermoit  dans  la  presse  es|)a- 
gnole,  ei  n'étoit  qu'une  colère  particu- 
lière de  journaux.  Mais  à  qui  fera-t-on 
croire  qu'Espar tero  n'y  soit  pour  tien,  et 
que  celui  devant  lequel  toute  la  publicité 
tremble  en  Jilspagne ,  n'ait  point  de  ré- 
pression  contre  celle-là  si  elle  lui  déplai* 
soit!. C'est  sous  ce  poini  de  vue  que  des 
hostilités  aussi  sanglantes  doivent  être  re- 
marquées, pat  ce  qu'ères  sont  l'expression 
d'une  animosité  politique,  d'une  haine 
et  d'une  fureur  qui  paroissent  s'allumer 
pour  long-temps  entre  les  dépositaires  du 
sort  de. l'Espagne  et  les  dépositaires  du 
sort  de  la  France.  Voilà  qui  change  bien 
les  rapports  et  les  sympathies  de  deux  ré- 
volutions qui  se  croy oient  sœurs i 


PARIS9  iS  OGTOBRl!;. 

M.  le  duc  de  Lévis  écrit  de  Kirchberg, 
en  date  du  5  octobre ,  une  lettre  oà  l'on 
remarque  les  passages  suivanst 

«  Le  prince  continue  à  se  porter  de 
mieax  en  mieux.  Les  progrès  de  sa  gué- 
risoQ  sont  de  jour  en  jour  plus  sensibles; 
il  est  resté  aujourd'hui  levé  une  partie  de 
la  journée,  cl  on  l'a  porté  dans  le  jardin» 
Il  çoBHnencera  à  marcher  dans  lecou-» 
rant  de  la  semaine,  et  il  ira  ensuite  se 
promener  en  voiture.  U}%  chirurgiens 
{^accordent  à  dire  qu'ils  n'ont  jainais  vu 
une  fracture  aussi  grave  se  guérir  avec 
autant  de  Tacilité  et  de  promptitude.  Pas 
un  accès  de  fièvre^  pas  un  accident  n'est 
venu  contrarier  ou  interrompre  le  traite- 
ment. II  j  a  huit  jours  que  l'on  a  cessé 
l'emploi  de  l'appareil  de  tension  .conti- 
nuelle, et  le  membre  fracturé  n'a  rien 
perdu  de  sa  longueur.  On  a  donc  main- 
tenant la  certitude  que  le  calus  est  par- 
faitement formé,  que  l'on  n'a  plus  d'ac- 
cident à  craindre,  et  que,  dans  quelques 
semaines,  i)  ne resteraplns  aucune  trace 
de  cet  événement  qui  a  causé  tan.t  d^a- 
larmes.  ».  .       . 

—  M.  Qnénanlt,  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  justice,  est  nomjiçé.avocal^- 
général  à  la  cour  de  cassation,,  en  rem- 
placement de  M.  Hébert,  nonimé*  il  y  a 
huit  jours,  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris. 

•—  M.  Desclozeanx,  directeur  dos  affai- 
res criminelles  et  des  gr&ces  au  minis- 
tère de  la  justice,  est  nommé  secrétaire- 
général  du  môme  ministère  et  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire* 

—  Louis-Philippe  est  de  retour  à  Saint- 
Gloud,  de  son  voyage  à  Fontainebleau* 

—  Le  jour  de  la  convocation  des  cham- 
bres a ,  dit-on  ,  été  arrêté  en  conseil ,  et 
ûxé  an  jeudi  3  3  déc(imbre. 

—  M.  de  Salvandy  est  allé  près  <fE- 
vrcux.  On  pense  que  son  retour  aura  tien 
an  commencement  de  la  semaine,  et 
qu'il  partira  immédiatement  pour  l'Es- 
pagne. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie , 
président  du  conseil,  a  quitté  la  résidence 


(  *23  ) 


de  Mendon.  If  csl  revenu  babfter  le  mi- 
nistère de  U  guerre,  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Bmges,  lieatenant- 
fpénértl ,  ancieo  grand  chancelier  de  la 
L.égllMi  -  d*Honneiir,  vient  de  mourir  à 
Paris  ^M|s  un  âge  très -avancé,  après 
aToir  reçu  ïes^iïonsolations  de  la  religion. 

—  L*in8lrncti6a.  de  l'affaire  Qnénîsset 
parott  éprouver  du  retard  par  suite  du 
changement  du  proèurenr  -  général  • 
M.  Hébert  ne  pouvant  cnifer  en  fonc- 
tions qu'après  avoir  prêté  seraient  en 
cette    qualité  et   en    remplacemen"!  <le 


M.  Franck  Garré«  promu  à  la  première  entendre    contre    le  roi  et  la  famDle 


—  Samedi*  le  nommé  RolKn  el  sa 
femme,  rue  Traversière,  et  un  Jeune 
homme  nommé  Doru,  garçon  de  cave  de 
la  dame  Poilroui.  ont  été  entendus  par 
la  commission,  ainsi  que  plusieurs  mili* 
taires  de  la  garaîson»  casernes  à  Saint- 
Germain. 

—  On  Ut  dans  la  G4^etiê  </«f  Tribu* 
naux  : 

«Un  marchand  d*habils  et  sa  femme 
ont  été  arrêtés,  il  y  a  quelques  Jours,  à  la 
barrière  du  Mont-Parnasse,  par  suite  des 
propos  c4  des  menaces  qu'ils  faisoient 


présidence  d'uiie  cour  royale.  Cetle  for 
malîté  a  dû  être  remplie  hier  dimanche. 
Ces  retards  fout  penser  que  le  rapport 
de  M.  le  comte  de  Bastard  ne  pourra 
être  fait  avant  la  jin  du  mois.  Mais  lors 
même  que  l'instruction  seroit  complète 
plus  tôt,  ce  qui  est  douteux,  car  on  as- 
sure que  les  révélations  de  Quénisset  et 
divers  incidens  qui  en  ont  été  la  suite, 
compliquent  beaucoup  l'afTaire,  ce  rap- 
port dé  pourroil  être  prêt  avant  cette 

On  écrit  de  Celle  (Uante-SaÔne},  que 
le  père  clè^'^nénisscl,  garde  champêtre 
de  cette  éommune,  où  il  est  fort  estimé, 
a  reçu  de  son  fils  une  lettre  trèi-ton- 
chante,  dans  laquelle  il  témoigne  les  plus 
grands  remords  de  son  crime  ;  il  accuse 
amèrement  ceux  qui  l'ont  armé  et  poussé 
à  Texécuter.  il  paroi t  éprouver  une  gran- 
de irritation  d'avoir  été  abandonné  par 
les  complices  qui  l'entonroîent,  qui  l'ont 
laissé  tirer  seul  sur  le  prince,  et  dont 
l'un,  dit-il,  le  lui  montroit  de  la  main. 
Cette  pièce,  que  la  commission  a  jugée 
importante,  l'anroit,  assure  t-on,   mise 
sur  la  vole  des  principaux  coupables  dont 
quelques-uns  ont  été  nommés  par  Qué- 
nisset et  confrontés  avec  lui.  On  dit  aussi 
que  ces  individus  nient  toute  participa^ 
tion  à  l'attentat.  Les  accusés  continuent 
d'être    tenus  au  secret.   Seulement    la 
femme  de  Quénisset  et  son  enfant  sont 
quelquefois  admis  à  le  visiter.  Ces  entre- 
vues ont  toujours  lien  en  présence  des 
guichetiers^  ' 


rotule.  Ces  deux  individiis  ont  opposé 
une  vive  résistance  aux  hooMBeadii  pMa 
de  la  barrit,  requis  po«ir  i^asfiirer 
d'eux,  et  le  mari ,  éca»t  parvenu  à  se  aai- 
sir  du  fusil  d'un  fantasiOD,  a  lente,  maif 
inutilement,  d'en  faire  usage.  Le  mar- 
chand d'habits  et  sa  femme  ont  dû  4lra 
confrontés  avec  Quénisset.  d*après  la  na- 
ture des  propos  qu'ils  avoient  proférés  et 
qui  se  tronvoient  uniformément  rappor- 
tés par  plusieurs  témoins.  • 

—  La  cour  de  cassation  étoit  saisie  sa« 
mèdi  :  1*  d'une  demande  en  renvoi,  pour 
cause  de  sûreté  publique,  des  dix-huit  in- 
dividus traduits  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Hante  Garonne,  '(>our  avoir  pris 
part  aux  troubles  de  Toulouse  ;  »•  d'une 
demande  en  renvoi  devant  un  autre  Juge 
d'instruction  que  celui  de  Toulouse  ,  des 
nouvelles  poursuites  dirigées  contre  les 
trois  gérans  des  Journaux  V Emancipation, 
YUlilitair0,  et  la  Gazelle  du  Languedoc.  La  « 
cour,  par  deux  arrêts  distincts,  a  renvoyé: 
1*  tes  dix-huit  accusés  traduits  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Haute -(Garonne  devant 
celle  des  Basses -Pyrénées  ;  a*  les  trois  gé- 
rans des  Journaux  ci-dessus  désignés  de- 
vant le  juge  d'instruêtion  du  tribunal  de 
Pan. 

—  La  Gazeltê  de»  Tribmnaum^  la  Gazette 
de  France  et  la  Quotidienne  ont  reçu  assi- 
gnation \  comparottre  le  21  de  ce  mois 
devant  la  cour  royale  (chambre  des  appels 
correctionnels),  pour  vohr  statuer  sur  fap- 
pel  interjeté  par  le  ministère  public  du 
jugement  qui  kt^  t^moyéer  de  ta  pré. 


irfintkm  •  V  râsdn  do 'C(ib)|>(c  rcnda  du 
prooès.  Didic^i  .  -  <  * 
'  ■^'  f  ic  côor  royarle ,  chanvbrc  des  mise» 
efi^accM^aHèn;  datis^soii  audience  de  ven- 
dpedt*,  n'ù6c\àtt^  «l'y  '  avoÎF*  Rèu  à  snWrc 
cdniie  l«s  gOi*af)V>  déS  jôfitnàm  qoî  ont 
rcprodnit  l'article  da  Temps  ,  hitHuIè': 
BêtMiî  ^  rtr^Mi^^ft'f.  La  cour  à  faîl 
main-levée  de  (eûtes  les  saisies. 
'  .3--'r}.  Ch.*  Thomas,  directeur  du  Na- 
lîinait  'qui  a  ^6  cbtidamii^,  au,moi$  de 
jieiiilél  cî^rnier  j  par  la  6*  chambre,  à  un 
lèiyis  tfeib prison nemcnt  et  à  ôo6  fr.  d*a- 
inbn^^,  {k>Hfiiifracllon  aux  lois  dtïsepl 
UMlUlls ,  tôthine  af  airt  ouvert  une  sous 
iJllptIod  diâs^iée  a  'couvrir  une  condam- 
iWCUlti  li^cmiïitrt'  êheMirBè  par  ^bti  joufr 
nattlevaiii  la  coUrdeii'DidVs'/vienl  de 'se 
(SDIIstilùèv  pritonnM'  à  bainte-I^éiagie. 

«— '  Le  sieur'  Lbg'range',  cbù^ninn^  rér 
dëthlnent  pour  rtfpturede'  bàn  ,  cl  qui , 
déffah  ^â  cdnidamnaliqhf  lilibitult  Rquen,  ] 
à  élé  arreié'  vendredi  U  Pjiris  ,•  sous  .là 
métoèrfrétenCon?    '  ** 

—  Le  bàtim'ent  &  vaneur  le  P'^éiocè  a' 
it^'t&  Mission  de  transporter  ^'^onst^n;, 
llnople  Kl.  te  baron  dç  i5ourquençy ,  mj-' 
llhirii  plOnipotetairâire  de  i^'rancé  près  la 
Fdrié-Oltomahë     '"       '  '. 

-^Lé  génie  militaire  employé,  aux  tra- 
vaux, des  forts  et  rorCjfipatiops  de  Paris  va, 
étire  ^  prdcbailnefqépt    augmenté    çl*au^ 
fioUvelIe  corn]^agt\je,  là  i"  du  à?  régi- . 
ih^nf.'fc'clîe  compagnie,  ven^n^  de  Mont- ^ 
pèflli^r,  est  attendue  vers  ht  fia  du  mois. 
' ,— -*  On  écrit  de. Toulon  le^i5\:      ,  . 

•-Le  g/^néralLqnioricièrQ,  de  r^tbur^ 
Aostagailem  le  éd. septembre,  est  reparti' 
pour  Mascara  le  5  octobre.  La  colonne 
e'xpéditiopo^ireauiL  ordres  uu  li^uteiiant* 
gé.n^al  Mu^eapd,  à.peiue  rentrée  &  Àtos- 
tâganem»  aHoit  repartir  pbur  llnCérieun 

,^  Lg^  IP^ératiof^  «aiU^aires  ne  seront 
suat^udijifVP^*''!  ^A  »^"ses  ^au  prin-», 
tw«R8*  QM^  ipKsqil'il  nft^i^^lpft'PffMible 
dé  temiç  la  campagne..».  -J. 

Pàé'  aWéH'dO    n  ^ètbbta,  la:  cour 


'royUld  de  t>onaî  (chambre  des  mises  rn 
'accusation)  a  trtivojè  fe'  gérant  de  l*/tii- 
'.pîtriiaï  (fit  Nvré  devant  tc$*  assises  du 
.Ndrd,' sous  lé  prévention  dejpldsienrs 
déirts. 

■  —  On  aAnonc^  de  Safntxlthand  fNord) 
qile  les  deux  adjoints  ont  donné  teiirs  dé- 
missions h  la  suite  du  recensement^ 

"-^  On  écrit  du  Havre  que  près  dé  i  ,»oo 
personnes  ont  été  arrêtées  dans  ce  port 
par  Un  vënls  cohlraircà  qui  tègnent  do- 
pnrs  quinze  jouri. 

—  Le  gérant  de  r^siociaf ton  .  de  Nc- 


vers^  est  assise  à  cotnparqttre ,  Icf  a3\ 
devant  le  tribnnal  correctîonne!  de  cette- 
ville ,  poui*  n'avoir  pas  déclaré;  3  la  pré- 
rccture  nne  môlation  survenue  dans  les 
cbndi lions  de  la-  périof^îcité  du' joornaU 
•  —  On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon^ 
du  i5  t 

«  On  écrite  en  date  du  isi,  qu'un  com- 
mlssafre  de  police  de  Lyon  ,  accompagné 
de  la  brigaâe  de  gehdarmcric  de  «Saint- 
Gehib-L\iv'al;  a  fait  à  Givors  dcsperquisi- 
tions''cbe2  plusieurs  citoyens  quiauroicnt 
assisté  l'an  dernier,  dans  cette  viller,  b  nti 
banquet  réformiste.  Ces  pcrquisilidnàan- 
rbîeàt  amené  la  saisie  de  papiers  compl-o-, 
mèttans  chez-  l'up  d'eux  qal'  anroil  été 
arrêté  ^V  cbiiduir  dans  '  les  'prisons  de 
L}t5n.  »  '    -    '  *  •  , 

^  ^fartial  RÏcîlrd ,  thomas  ;  Thierry, 
Fèvtfe .  Legé ,  Lambert ,  Boxano' et  Sabo- 
tier, qui  avôiciii  été  compromis  dan.<  la^ ri- 
dicule écbauflburée  républicaine  de  la 
Villetlè,  li  Marseille,  ont  comparu^  lé.  la, 
devaitlt  le  tribu<ial  correctioqnet  dç  cetle 
vîflc,  prévenus  d'âYdit  fait  patti^.  d'une 
associatfbà  non  autorfeée  par  le  gouver- 
nement Quatre  d*bittVe  ettt'ont  été  coti- 
damtiés  à  six  mois  d'ertfpi'îsonncment  et 
loo  fr.  d'amende,  trois  autres  à  trois  moi^ 
et  5o  fr.  Martial  flicârd  et  ThQmsîs  oqt  été 
renvoyés  de  la  plainte.'  ^  "* , 

—  Les  trîbunaùicbrt'ecirottiïels'drAyîr 
gfnon ,  de  Carpenlras  et  d'Aîx  auront  k 
jiige'r  p1nsreui^',1n(iividt)s  .  inculpés  <fu 
U)éme'(fêti\  et  rtfnvbyéà  devant  ces  trî- 
jbiirtaiii  par*ari%î<fila  <*ïîafiïfi%'rfacciis}à. 
i  tion  de  la  cour  royale  d'Aix« 


nTBRiEur. 

'  Deux  dépêches  lél^^raphîcjues ,  Tune 
du  i5,  Taulre  da  16,  onl  étâ.trdpsmises 
au  miaisire  de  rintérîeur  par>|w  le  pom- 
préfet  de  Bayonne.  La  première  purte  ce 
qui  soil  »       •     • 

•  Pampelufie  n*a  pas  capkolé»  Le  ca- 
pilaine-génépl  Ayerbe  esl  airiv^  le  a  au 
inalîu,  avec  les  ^eux  biataiUoxis iju  a"  ré- 
gimenl  de  la  garde,  que  presqnp  tous  les 
oMcicrs  ont  quittés.  Il  CM^U  entre  U  ci- 
tadelle et  la  ville  une  sqrle  d'armistice. 
0*Donnell  est  sorti  le  la  au  soir  pour  ^ 
joindre  à  Orlîgosa  avec  i5oo  hommes  et 
la  députalion  prov^oçiale,.  et  parcourir  la 
^avar^c  pour  TinsiArger.  11  doU*  rentrer 
:dans  la  ciUdellè^  du  t8  ao  oo.  Elle  est 
gardée  par  Le  bataillon  qài  a  fait  le  mou- 
venient  et  aoo  vololilairt's  de  Pampelune. 
Le  11,  à^Bergara,  la  députation  foraient 
,  décrété  tin  appel  aoi  armes,  et  a  nommé 
Monterod  commissaire  toyaf  de  Gui(^s- 
coa.  •     •  '    . 

La  secbnde  dépéclie  tél^raphîque  est 
.ainsi  conçue!  '«Les  commnnications  sont, 
interceptées  par  tine  bande  de  christinos 
qui  occupe  Lanz.  La  douane  d'Ordai  sV^t 
jréCngiée  *n  ffance.  On  ne  fait  encore 
rieo  de  Hàdtld  ;  U  n*^l  point  arrîi^é'de 
eoarrier.  •  /- 

—  Le  MM!t$ag$P  publie  ce  soit  7  dépô- 
.cliea  relatives  ^u%  troubles  de  PBspàgrie , 
et  ces  dépêches  dépassent  les  bornes  or- 
dinaires'de  semblables  communications; 
nous  ne  fqi&ils  donc  qu'indiquer  ce  qu'el- 
les conftieliBént  déplus  Itupéi'lBnt. 

Des  (roubles  ont  éctété  àGadit;  la 
populace  ai)évast6  l'imprimerie  dii  Ohbe. 
Il  régnoit  k»  lô  etr  les  jours  suivans  nnc 
grande  agitation  à  Valence.  A  Barce- 
lonne,  -joo  modérés  ont  été  arrêtés.  On 
contifiuoii  à  refuser  des  passeports  pour 
la  France.  La  jupte  de  surveillance  û  dé- 
crété le  1 3  la  confiscation  des  biens  de 
tons  les  liabitausde  Barcelonne.  qui  n'y 
rentreroienl  pas  sur  le  champ,  et  l'ar- 
restalion  de  leur»  personnes.  Le  i4  » 
jelle  a  soumis  la  garde  nationale  au  ré- 
)  militaire,  cl  dOfendu  ao  clergé,  aux! 
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contef»  et  aux  étrangers  de  to  niëler  dÀ 
affaires  pubKqaes.  A  Madrid,  tout  étoH 
tranquille  le  i4*  Diego  Léon  a  été  arrêté 
«l  condi^mnè  à  la  peine  de  tnorU  11  de- 
voit  être  fusilté  le  1^.  Les  arrestations  nk 
sont  pas  aussi  nombreuses  qu'on  i'avoit 
dit.  il  n'y  a  pas  eu  d'exécutions,  te  mon^ 
vement  dirislino  se  propage  en  Ouipu  t- 
coa. 

Munagorri  a  été  tué  à  Ooizneta ,  par 
El  liOTÎo ,  chef  de  bande  esparterisie.  I^ 
général  Zurbano  a  pris  et  fait  fusiller  7 
miquelets;  l'autorité  de  Yittoria  a  'mis 
par  représailles  sa  tête  à  prix. 

—  Plus  les  courriers  manquent  de  Mv 
diid  2i  Bayonne^  plus  on  est  fondé  i  croire 
que  les  événemens  «ont  graves  dans  la 
capitale.  Les  scènes  du  7  êl  du  8  alimeu- 
<dnt  toujours  les  journaux^  parce  qu'elles 
ont  fourni  une  multitude  d'épisodes.  On 
tacoute,  entre  autres  cbo^tqs.  que)ajeui\é 
Infante  se  trouvant  séparée  dé  ^  sœur 
'Isabelle  an  plus  fort  du  tumulte,  et  vou- 
lant traverser  le  théâtre  du  piassacre  pour 
-aller  la  rejoindre,  a  été  si  émue  en  mar« 
chant  dans  le  iSftWg  au  milîed  des  morts 
<^t  dM  blessés,  qu'elle  en  est  restée  long* 
temps  4Aaé  connoissance,  dans  une  crise 
nerveuse  des  pitis  violentes.         ' 

—  Quel  que  soit  l^étai  (Arésuml  de  Ma- 
drid, il  est  difficile  que  là  coni^tsioti  ré- 
vôluilonnafre  y  s^ft  pluâ  forte'  ((ù^  Biar- 
celonne. /Cette  dernière  vîlje'est  une  pri- 
son de  snspeicts  dont  cfuelques  persorxnes 
ne  se  sautent  que  par  miracle.  Un  comîto 
de  «aiut  public  et  rtné  garde  nationale 
composée  de  la  lie  du  peuple,  tiennent  le 
reste  des  habftans  'A>ns  îe  réginie  de  la 
f)îus  vîôlente  terreuri  La  peine  de  liibrt  y 
est  décrétée  contre  quiconque  répandra  de» 
bruit»  favorable»  à  la  rébellion  d^ODoflheU* 

—  Le  monvcnrtenl  est  rapide  et'  pro- 
noncé dans  les  provinces  basques  bn  fa- 
veur de  Wfirtirrection:  Outre  Pampelune, 
bn  cite  Bilbao,  Vitloria,  Bergara .  et'un^ 
foule  d'officiers  généranx  qui  s'àssocifut 
\  la  levée  de  boucliers  contre  Espar^ero. 
Toutefois  la  marche  des  événemens  dé- 
pend beaucoup  de  ce  qui  se  passe  à  Ma- 
drid dans  ce  moment.  Oa  peut  seule- 
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ment  prononcer  d*avanee  qne. c'est  un 
nouveau  fea  de  g.iicrre  civile  qui  n'est  pas 
près  de  s'éleindre, 

—  Le  Journal  de  Luxembourg  annoû- 
çoit  tout  récemment  que  le  roi  grand- duc 
«voit  nommé  des  commissaires  pour  né- 
gocier un  Irai  lé  de  commerce  entre  le 
Luxembourg  et  la  Belgique.  Le  Journal 
de  la  Haye  déclare  que  celte  nouvelle  est 
dénuée  de  tout  fondement. 

—  On  lit  dans  le  Joarita^  de  Bruxeliee 
du  18  : 

«  Des  actes  de  vandalisme  ont  été  com- 
mis, cette  nuit,  dans  Tun  des  plus  beaux 
quartiers  dé  lacapitale.Ungrjind  nombre 
de  statues  et  bustes  dnParconlété  enduits 
d'une  couleur  rouge  à  Thuile;  des  ins- . 
criptions  inOlmes  ont  été  tracées  sur  plu- 
sieurs maisons  de  la  Montagne  de  la  Cour, 
où  des  vitres  ont  en  outre  élé  brisées  et 
des  enseignes  effacées.  A  sept  heures  et 
demie  du  matin,  plusieurs  de  ces  inscrip- 
tions n'avoient  pas  encore  disparu.  On 
assure  que  ces  excès  sont  l'œuvre  de  toute 
une  bande  dévaslalrlce  qui  a  parcouru 
cette  nuit  les  environs  du  Parc.  »    , 

—  Le  Constitutionnel  annonce,  d'après 
une  lettre  de  Londres ,  que  le  gouverne- 
ment anglais,  se  décidant  enfin  h.  mettre 
vn  terme  à  ses  éternelles  et  impuissantes 
doléances  contre  l'occupation  de  l'Alger 
rie  par  la  France,  auroit  déclaré,  par 
l'organe  du  comte  d'Aberdeen,  que  nos 
droits  étoicnt  désormais  hors  de  contes- 
tation, et  que  l'occupation  d'Alger  était 
un  fait  accompli  sur  lequel  il  n'^  avoit 
plus  à  revenir. 

—  Le  Timeê,  dans  une  correspondance 
de  Paris,  dit  que  le  gouvernement  fran- 
çais va  adresser  aux  puissances  une  note 
pour  désavouer  toute  participation  aux 
derniers  événcœens  de  l'Espagne,  Il  pense 
que  l'Angleterre  et  la  France  devroient 
s'entendre  et  ne  pas  se  diviser  sur  la  ques- 
tion'espagnole, 

—  Lord  Filz-Gerald  et  Vesey  est  nom- 
mé à  la  place  importante  de  président 
de  la  direction  du  contrôle,  en  rempla- 
cement de  lord  Ëllenborougb ,  nommé 
gouverneur  général  des  Indes.  La  place 


de  prudent  de  la  direction  du  contrôle 
comprend  un  siège  dans  le  cabinet. 

—  La  princesse  Marie-Caroline,  fille 
du  grand-duc  de  Toscane,  vienl  de  mou- 
rir à  Florence,  dans  sa  dix-neuvième 
année. 

—  L'héritier  de  la  principauté  de  Mo- 
naco est  le  frère  du  dernier  titulaire.  IPa 
pris  Je  nom  de  Florestan  1*',  et  son  fils 
aîné  le  titre  de  due  de  Vatentinois. 

—  Des  lettres  de  Gènes  annoncent  que 
deux  faillites  importantes  ont  éclaté  sur 
celte  place.  Le  passif  s'élève,  dit-on,  à 
trois  millions. 

Elémem   de   la  grammaire  grecque,  par 

M.    l'abbé  Taillefomière ,    professeur 

d'humanités   au    petit    sémmaîre    de 

Saint-Nicolas,  à  Paris  (i). 

Malgré  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  en  fa- 
venr  de  la  lanque  grecque,  elle  n'en  est 
pas  moin^ï  encore  une  espèce  dfépou van- 
tail pour  la  jeunesse  de  nos  écol^ .  et  ce- 
lui qui  a'ia  réputation  d'en  avoir  vaincu 
les  difcultés,  jouit  d'une  sorte  de  gloire.  * 
;  Il  est  certain  qiie  les  élèves^  ménie  les 
plus  studieux,  savent  bien  moios  de  grec 
que  de  latin. 

Pourquoi  cela?  La  langue €l|^Démois- 
thènes  est- elle  j^us  diflidrèqaÂ' celle  de 
Cicéron  ?  Non,  àssnrémeiiL  ifaU  oà  est 
pour  le  grec,  cette  o»éthode  de  Lbomond 
que  les  enfans  apprennent  en  se  josant, 
et  qu'ils  n'oublient  plus? 

Malgré  le  mérite  des  Gramosaîres  grec- 
ques les  plus  suivies,  tQUS  les  professeurs 
conviennenl  que  leur  défaut  d^ordre  » 
leurs  longueurs,*  leurs  obscurités  ne  justi- 
fient que  trop  te  dégoût  des  enfans. 

Nous  croyons  pouvoir  annoncer  enfin 
une  Grammaire  grecque  aussi  simple  que 
la  Grammaire  de  Lbomond. 

C'est  M.  l'abbé  Taillefumièrc,  profes- 
fesseur  d'humanités  au  petit  séminaire  de 
I*aris,  qui  l'offre  an  public. 

Dans  rihtérôt  des    études  grecques» 

(t)  Prix  t  3  fr.  Paris,  chez  Hachette, 
rue  Picrre-Sarram,  1  s  ;  Ponssielgue-Ru- 
saud,  rue  IJantefcuille,  9;  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 
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Teslôes  jusqo^îcî  en  France  sî  fort  an- 
dcssoas  de  ce  qu'elles  sont  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  nous  doanerons 
quelques  détails  sur  cet  ouvrage,  que 
nous  pensons  devoir  contribuer  puis- 
samment à  les  faciliter  à  la  jeunesse. 

Les  principales  améliorations  que  nous 
y  avons  remarquées  sont  t 

1*  La  réduction  des  déclinaisons  pour 
les  aobsUnlîfs,  les  adjectifs  et  les  pro- 
noms, à  trois  tableaux  excessivement 
simples» 

»a«La  vraie  signification  de  certains 
.temps  des  verbes  jusqu'alors  mal  rendus, 
et  jetant  une  grande  confusion  dans  la 
langue,  rétablie  d'après  les  principes  de 
Buttman,  et  par  là  la  voie  ouverte  à  une 
syntaxe  extrêmement  simple  et  métho- 
dique. 

3'  La  doctrine  des  aoristes  seconds,  jus- 
qu'ici très- difficile,  est  exposée  d'une  ma- 
nière si  claire  qu'elle  sera  comprise  à  la 
lecture. 

4»  La  voie  moyenne  rentrée  en  pos- 
session de  tous  ses  temps  jusqa'ici  près- 
que  exclusivement  attribués  au  passif, 
une  syntaxe  des  verbes  moyens  enfin  éta- 
blie, et  la  traduction  de  ces  formes  moyen- 
nes pa/  des  verbes  français  passifs  ou 
même  actifs,  rendue  intelligible  et  par- 
faitement logique. 

ô**  Les  prépositions,  difficulté  si  gran- 
de dans  la  langue  2k  cause  de  la  multi- 
plicité des  rapports  que  chacune  d'enlre 
elles  sembloîl  exprimer,  ramenées  à  une 
signification  fondamentale  et  primîlive, 
"d'où  naissent  avec  une  merveilleuse  faci- 
lité toutes  les  relations  que  le  français 
rend  par  les  termes  les  plus  variés. 

6»  La  plupart  des  verbes  irréguliers 
classés  en  tableaux  synoptiques  qui  pré- 
sentent leur  analogue  et  leur  dérivalion 
originairement  régulière,  et  qui  par  là 
[soulagent  la  mémoire  en  même  lemps 
qu'ils  satisfont  la  raison. 

7"  Une  syntaxe  calquée  sur  la  syntaxe 
latine  de  Lhomond  et  appuyée  de  textes 
grecs  tirés  de  Démosthènes,  de  Xénophon, 
Thucydide,  Homère.  Là  sont  classées, 
dans  le  plan  leplus  naturel,  une  foule  de 


règles  essentielles  qui  manquoîent  à  nos 
ouvrages  élémentaires  sur  farticle,  les  ad- 
jectifs, les  régimes  des  verbes,  le  que  re- 
tranché, la  syntaxe  du  verbe  moyen,  les 
conditionnels  présent,  passé,  futur;  en- 
fin toutes  les  règles  nécessaires  à  l'intel- 
ligence de  la  langue  grecque,  en  sorte 
que  les  élèves  feront  désormais  aussi  fa- 
cilement un  thème  grec  qu'un  thème 
latin. 

8*  Mais  ce  qui  donne  à  cet  ouvrage  un 
mérite  inappréciable,  c'est  la  méthode, 
et  la  classification  si  naturelle  de  l'en- 
semble. Aussi  nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire,  après  quelques  améliorations  que 
l'auteur  vient  de  faire  encore  pour  sim« 
plifier  les  veibes,  tout  est  tellement  en- 
chaîné, clair  et  facile  dans  cette  Oram» 
maire,  que  les  enfans  l'émdieront  avec 
intérêt,  la  comprendront  à  la  simple  lec- 
ture, et  feront  désormais  de  rapides  pro- 
grès dans  la  connoissance  de  la  langue 
grecque. 

Et  si  Ton  avoit  besoin  d'une  autre  ga- 
rantie de  l'excellence  de  cette  nouvelle 
méthode,  on  la  trouveroit  dans  le  témoi- 
gnage honorable  que  lui  a  rendu  le  cé- 
lèbre indianiste ,  inspecteur  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  qui  a  écrit  à  Tiiutenr  en  ces 
termes  I      ^'  "    ' 

Aéadémiê  dé  Parlé,  Uniwr»iU  de  France. 
«  Monsieur  l*Abbé , 
•J'ai  lu  avec  lé  plus  vif  intérêt  votre 
Grammaire  que  vous  avex  bien  voulu  me. 
donner.  Je  reconnois  que  vous  avez  avec 
bonheur  surmonté  bien  des  diflicultés  : 
vous  avez  un  ordre  simple  et  lucide  là  où 
vos  devanciers  avoient  souvent  introduit 
le  désordre  et  l'obscurité.  Vous  avez  rendu 
compte  de  ces  noml>reuses  anomalies  qui 
distinguent  les  langues  qui  ont  long  temps 
vécu;  et,  ramenées  par  votre  travail  à  leur 
unité  originelle ,  les  règles  en  sont  plus 
attachantes  de  simplicité.  Je  ne  doute  pas 
du  succès  que  doit  obtenir  votre  Gram« 
maire  dès  qu'elle  sera  répandue.  Lesélèves 
des  classes  élevées  y  puiseront  des  no- 
tions de  grammaire  générale  qui  fortifie- 
ront leur  raison,  en  même  temps  que  les 
principes  spéciaux  par  lesquels  vous  les 
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initiez  ^  la  connoissance  d^  la  Grammau*è 
grccqae  doivpnl  abréger  les  éludés  jus- 
qu'à présent  bien  longues  et  b«en  arides 
qui  éloîenf  nêfcèfssaîres  pour  arriver  à  un 
résultat.  T/esptît  e^  le  jugement  des  en- 
fans  gagneront  beaucoup  à  cuivre  voire 
méthode',  cl  fèèp^rè  que  le  vçeu  que  jie 
fprme  jpoùr'Vheureuse  adoption  àe  votre 
Grammavrc  se  trouvera  bientôt  accom- 
pli. '  A.  LÀNGLOIS.» 

■  .  »    ;    -M — '  ;  '         "■        ■ 

PARIS.  --lUPRIUERIE  D  AD.   LE  CLBRB  ET  C% 
rue  Cassette  ,Î9. 
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La  2»  édîljon  de  la  science  du  confes- 
seur 9  on  Conférences  ecclésiastiques 
sur  le  sacrement  de  pénitence,  a  vol. 
petit  in -8*.  7  fr*  5o  c. 

THEOLOGfA  M011ALIS9  auct.  S.  Liguorio. 
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t^A  SAiFfrtsiiiiirjfi,  nvec  la  traduction  de 

Garrièiie»et  los'commenftHitesde  Meno- 
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.  piCTiONWiWilE  ou  THé<irLOGiK<,  par  fier- 

gîer.  4  vol.  in-8*.  .     ir^-ff. 

<(,£   TRIJIMPJJUI^  p«;    L'Â^AliÛH'^c  l-.yoL 

in -8".  ♦  4  f r,  26  c. 

.  p|fTA,içK»M  i>s  SAINT.  AUGUSTIN.  6r/ind 

ia-32,  fig.  75  ç. 

VIE  DES  SAINTS,  par  Godesçard,  édition 
augmentée  par  M.  Tresvaux.  20  vol. 
îri^ia.  3o  fr. 
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La  2' édition  de  la  science  prattqctk 
pu  CATÉCHFSTfi,  OU  Mélhodè  facile 
pour  instruire  lés  enfaiis  des  vérités  de 
la  religion  ,  avec  des  traits  faistoriqaes 
appropriés  h  chaque  leçon.  1  Vol.  petit 
în^«.  3  fii 

réflexions  mOralus:  scr  le  NQUVIÙAU 
T^ÇTAMENT,^  par  Ic  Pf  LalIcmanL 
5  voU  petit  in-8%  Çg.  1 5  fr- 

SACRORUM  niRLIQRUH    CONCORDA  NT  ItG. 

2yol.  ln-8\  10  IV. 

SOUVENIRS  D'ANGLBTÊRRI?  ETGONItlOè- 
RATIONS   SUR    L^É&LISE  AN^tlOANÊ , 

'   par  ràbbé  PicâDert  fn- 1 2 ,  fig.  -  »  fr.  20  c, 

|iaiTAVtt>N  i^B  SAfNT  JOSCCH...)*  jéf^ion. 
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PRATIQUE     DE    LA    PERFECTION    CI|RÉ- 

TiEN^iE,  du  R.  P.  Alphonse  BÔdri- 
guez ,  traduite  par  Tabbé  B^ier  Des- 
marais. 3  vol.  petit  în-'8".  7  (V. 


LES  HORLOGES   PHILOlSOPQES 

OU  — * 

Le  màfériatisme  dévoilé  dans  sa  doctrine  et  dans  ses- for  faits. 
'Poème  en  dStbcchants,  par  Alphonsîne-Théolindo  Cotte,  précédé  de  sa  dernière  élé- 
gie, et  de  plusieurs  lettres  des  Académies  dé  Douai,  de  Berlin  ,  de  MM.  de  Cfiâ- 
'  teaubriand,  de  Lamartine,  Casimir  Delavigne,  etc.,  i^ur  le  génie  poétique  de 
t'auieujr..  Ouvrage  suivi  de  la  belle  méthode  mnémoniqne  du  pratogramme  ,  inveptée 
|)^r  madeinoisel le  Cotte,  et  d'un  arrécé  de  L*Hi8TOiRiE  db  la  pniLoaofiuiE , 
avec  des  mnémostiqnes  on  protogramtnes  qui  donnent  en  un  seul  vers  la  date  et  le 
sysîiimc  de  chaque  philosophe.  . 

£n  vente,  à  )a  librairie  classique  de  madame  veuve  Mitii'CrNyou ,  qu^  de  CopCî ,  13^ 


L*AMI  DB  TA  RELIGION 

paroit  Ie5  Afardi ,  Jeudi 
cl  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de% 
i"e(  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DBL'AVONNEUElfT 

1  an 36      ' 

6  mois 19 

3  mois*  •  .  .  •  •  10 

I  mois 3    5o 


Lettre  sur  /'umtB  catwoliqcb  , 
adressée  au  très-'honorable  comte 
Skremsbury^  par  Nicolas,  évêque 
de  Melipôiamos  (IVJgr  Wiseinao). 

L'importance  de  cette  Lettre  noas 

fait  regi-etter  qwe  sa  longueur  ne 
nons  permette  pa»  d'en  donner  la  tra- 
ïiaction  fidèle  :  nous  sommes  forcés 
(ie  n'en  présenter  qu'une  analyse 
succincte. 

Nous  devons  faire  observer  qu'elle 
a  été  écrite  avant  l'avènement  du 
nouveau  ministère  ,  bien  qu'elle 
u'ail  été  piz(»1iée  que  depuis. 

€  Mikird,  dit  le  prélat,  le  désir  <|ue 
Votre  Sei^tnrie  a  bien  vooln  m'expri- 
mer  d'6tre  mis  an  eonrant  de  tontes  les 
circoasiaftces  dignes  d'intérêt  qoe  pré* 
sente  la  &nae  religieuse  qui  a  Tiiea  dams  ce 
pays,  m'eikbàrdjtà  votas  adresser  cette  Letr 
^e,  et,  si  vons  la  reoeves  par  lonioyeode 
la  presse  plaléi  que  par  la  poster  la  rai* 
son  eu  eat,.  vous  le  sentiret,  qu'il  est  bon 
nombre  d^aotties  personnes  auxquelles  je 
voodiûis  i^ne  oeUe  expression  de  ntes  seu- 
timens  pftt  parvenir. 

•Là  publication  de  cette  Lettre  en  un 
pareil  moment  pourra  parotlœ  tuie  cx« 
pression  de  «es  senliînens  fiolttiqueB; 
peot-étrfeaMa^voodmt-on  l'e^q^liquer.  en 
y  cherdunt  quelques  rapports  avec  les 
cbaegeiiieii8:Mimt^rÎ8ls>f|fM  vont  8H>pé- 
rer.  Qnot  j^'ii  en  floit;f  fauptiiSt-en  toute 
«incérité^  assnser  &  Votre  Seigneurie  que 
ni  mon  but  ni  mes  opinions  ne  peuvent 
jostifier  cette  interprétation.  Dec  et  Ee- 
eletim,  voilà  la  seule  dédicace  que  je 
venille  mettre  à  la  tête  des  quelques  ob- 
senrations  que  je  vons  adresse.  En  même 
temps,  je  dois  dire  que  je  suis  convaincu 
qoe  foqt  ministère  appelé  à  consacrer  ses 
talens  aUx^avetnement  de  cet  empire,  a, 
<oas  la  main,  une  corde  paissante,  une 
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corde  encore  vierge»  dont  il  ponrroit, 
aujourd'hui*  avec  plus  de  bonbenr  que 
jamais .  essayer  cTappliqncr  les  vibrant 
lions  magiques  au  rétablissement  de  i'barn 
tponic  si  long-temps  Iroublôe.  Et  je  sais 
sûr  que  Votre  Seignemie  conviendra  aveo 
moi  qui.*  tenter  seulement  de  guérir  les 
plaies  religien&es  de  ce  noble  pays  stroit 
asses  pour  immortaliser  le  ministère  qufi 
oseroit  rentreprendre.  Ne  pois-je  pas 
ajouter  que  négliger  cette,  grande  plaie 
morale  suffit  pour  paralyser  à  la  fin  tous 
les  antres  remèdes  appliqués  à  ses 
maux  ?  • 

Mgr  Wiseman  trace  d'abord  le  ta- 
bleau de  la  désunion  et  du  désàc<^ 
cord  qui  régnent  dans  le  pays";  et  il 
attribue  cette  désunion  au  défailt 
d'influence  de  l'Ëgliie  anglicane  sur 
l'esprit  des  populations,  dont  la  ten- 
dance vers  l'égoisme  meuiace  l'An- 
glçterre  des  plus   terribles  catasr 

ji  Le  manque  d'union  est  .le  vice  de  no- 
tre 6iat  aetiid  i  quand  tons  les  élémeiis 
de  la  force  et  de  la  dignité  nationale 
leUdent  vert  Un  seul  d  même  bnt,  et  en- 
traînât sur  une  même  ligne  le  peuple  et 
les  etiefs;  qnartd  le  elergê,  la  noblesse  et 
les  classes  industrielles  de  tout  rang  agis«> 
sent  sous  l'influenee  des  mêmes  règles  de 
conduite,  se  jugent  mutuellement  par  les 
tnêmes  principes,  voient  d'un  même 
point  de» vue  leurs  prérogiiti^'cs  et  leurs 
droite  respect;  fs,  comprennent  /'gaiement, 
et  d'après  une  nation. commune  à  tous, 
l'importance  et  la  nécessité  des  sacrifices 
routue!»;  en  un  mot<  quand  tons  IravaiN 
lent  sous  lamêmeloi  et  pour  lamêmefln, 
alors  la  majesté  et  la  puissance  d'urie  na- 
tion brillent  dans  tonte  leur  sptendeitr. 
Mais  noufr,  où  en  sOmmesnous?  Chaque 
classe  vil  isolée,  appelant  la  prospérité 
des  autro^  sa  ruine ,  leur  avantage  sa 
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perte.  U'c3prit  d'anlagonisme  et  de  diaso- 
l'Jlion  s'est  eipparé  des  diverses  parties 
de  ce  grand  empire  t  aa  lien  d'barmo- 
liic,  nous  avons  les  cris  de  \a  discorde; 
en  place  d'^union,  des  conflits  crinlérêt. 
Entre  raristocratie  et  les  classer  pauvres 
existe,  depuis  long-temps,  nne  réserve  et 
une  froideur  inconnues  dans  les  temps 
anciens,  je  veiu  dire  dans  les  temps  ea- 
tfaoliquei;  et  les  frénésies  do  cbartisraeet 
da  aociaUsme  s'eflbreent  d*^  sobstitoer  Ti- 
nimîtié  et  la  liaine*  f^  clergé  de  Tlilgliac 
établie  est  loin  de  posséder  auprès  do 
peuple  la  considération  et  rinflacnce  né* 
«essaiiies  pour  contenir  les  passions  de  la 
multitude,  lui  commander  la  patience 
<}ans  la  détresse,  et  la  guider  vers  des  cîr- 
conslanees  plus  heureuses.  Dans  letgran- 
des  villes,  des  masses  immenses  se  sont 
sousiraitos  à  la  sollicitude  du  cleigé, 
Ayant  ou  abandonné  toute  religion,  ou 
embrassé  la  dissidence.  Parmi  les  adbé- 
rens  des  sectes  diverses,  les  hommes  de  t*i- 
tablisiementf  bien  loin  d*étre  traités  avec 
respect,  comme  ministres  reconnus  de 
l)ieu,  ne  sont  qu'un  objet  de  mépris  et 
souvent  de  bahic  ;  ceux-ci,  de  leur  côté , 
considèrent  uatureKement  les  chefs  des 
congrégations  dissiden'es  comme  des  in- 
trus,  et  leurs  diseiples  comme  d'aveugles 
Bcbismatiques  ;  cotre  eux  se  tiennent  nos 
frères  refusant  de  reconnoiire  les  préten- 
tions des  uns  et  des  antres,  mais  unis  par 
le  Saint-Siège  dans  une  même  foi  et  nne 
même  communion  avec  la  grande  Eglise 
catholique. 

•  De  plus,  si  nous  examinons  les  é)é- 
Biens  de  la  prospérité  temporelle  do  pays, 
là  aussi  nous  retrouvons  la  division  des 
opinions.  Les  intérêts  agricoles  et  manu- 
facturiers sont  en  état  de  rivalité.  Ce  que 
Ton  fait  pour  l'un,  l'autre  le  regarde  avec 
jalousie  et  crainte  comme  une  mesure 
jqai  lui  est  hostile.  Au  lieu  de  .deux  puis- 
séances  agissant  ensemble  sur  le  même 
.point  du  levier,  on  diroit  deux  bassins 
.suspendus  aux  extrémité  opposées  du 
fléau,  et  contrebalancés  avec  tant  d'exac- 
titude que  l'un  ne  peut  s'élever  sans  que 
Tautrc  nesVbaisae;  le  moindre  poidsjeté 


dans  celui-ci  semble  un  poids  enlevé  à 
cclui•l.^.  el  l'un  ne  peut  se  mouvoir  en  un 
sens  qu'aussitôt  son  rival  ne  se  meuve 
dans  ta  direction  opposée.  De  temps  à  au- 
tre se  manifeste  un  conflit  semblable  en- 
tre la  propriété  territoriale  et  la  propriété 
6naneière,  au  motnrdre  soupçon  d'une 
charge  imposée  à  ceHe-ici.  Qu'el-je  be- 
soin d'ajouter  que  cet  esprit  de  désunion 
éclate  d'une  manière-plus  déplorable  en- 
core entre  les  phi»  grandes  portions  de 
notre  empire?  L'injustice  et  4a  dureté ^îe 
l'Angleterre  nous  ont  aliéné  JesafiecUons 
de  l'Irlande  ;  et  plusieurs  de  nos  colonies 
ont  montré  des  signes  non  équivoques  de 
leur  précaire  attachement  à  la  mèrepa- 
trie. 

>0n  dira  peut-être  que,  malgré  toutes 
nos  divisions ,  nous  avons  prospéré  el  pros- 
pérons encore.  Ainsi  prospéra  également 
la  république  romaÎDe*  en  dépit  des  que- 
relles entre  les  patriciens  et  les  plébéiens 
d'abord,  puis  entre  les  Romaii»  et  les  al- 
liés. Mais  vint  la  Au,  et  elle  vint  si  ef- 
froyable que  les  plus*  sages  et  1^  plus 
hommes  de  bien  crurent  l'unité  du  gi>u- 
vemement,  bien  qu'achetée  à  nu  prix  ter- 
rible, préférable  aux  maux  enfin  «ngen- 
drés  par  la  désunion.  I^ons  ne  sommes 
pas  encore,  grâces  i  Dteu^  arrivés  à  cette 
criise;  mais  il  estivident  qu'une^  pensée  de 
désordre  commence  à  travailler  bien  des 
cœurs.  N'est-il  donc  pas  temps  de  cher- 
cher le  remède  h  une  situation  ^ui  cha- 
qpe  jour  laisse  voir  en  ses  conséquences 
une  réalité  plus  fatale?  0»  pénV dire  en- 
core t  si  dans  cet  état  de  féisuMà  «t  de 
mutuel  éloignementiioqsnvint' {prospéré 
''jusqu'à  anjooid'bui.  jnsqofk îiSBft^derniè- 
res  années,  quelle  n'eût  pas  iété  notre 
prospérité  si  nous  eussiona  tnnsîété  d'ac- 
cord? Si  le  résultat  de  nos  toÉoes  divi- 
sées a  été  Si  grand.,  quel  n'eùt^MS  été  ce- 
lui de  nos  forces  réunies.  »  -    • 

Il   n'y  a   qu'un   reiiièile  au  péril 
iinuiineni  qui  menace  TAug^le terre  : 

c'est  l'uNITE  RELIGIEUSE. 

€  On  est  en  général  «fitirté 
d'un  .lemède  vanté^  comme  ui 
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nftivéï'^^lf .  Mmunôîm,  si  todte  la  ma- 
ladie n-aqti*fln  principe,  et  Ions  le»  symp- 
I6me8  (fn'im  caractère,  sans  drtnte  on  ne 
noirs  traitera' pas  de  vhîomiaire  périme 
proposer  qti^an  remède.  Bt  sî  lesconst- 
déraiions  les  iUrs  h^oU»  et  les  pins  no- 
ble» démontrent  linéœisttédece  remède; 
si,  oaire  son  jotililé  reconnue,  il  se  te- 
Commande  ànonspar  itneexeéllenee  pro- 
pre et  iààfrpcnàtm^  de  nos  besoins  ;  s\ 
enGn  cbaqae  joar  nons  en  fait  mleox  ap- 
placier  rimportanrcf.  la  Jnstiee  et  la  vé- 
rité, saos  dootealors  fions  ne  saurions  ké- 
ùteràréSécbir  da«ioinsà  la  possibilité 
(Ten  fuire  n^ge.  Il  n'y  a  poîiit  d'influence 
qni  pnisse,  anssi  aisément  qae  la  religion, 
arriver  jusqu'aux  causes  secrètes  du  mal, 
et  les  neqtràlîsér  efBcacemenl  ;   il  n'y  a 
donc  rien  (Juî  pnîssç,  auSsi  sûrement  <]ne 
rnnitél^Ug^'iease,  "périétlvr  jusqu'aux  prin- 
cipes de  nos  divisions,  et  les  jrnérîr  en 
réonissaiit  ias  parties  séparées.  Elle  exerce 
ane  action  égale  sm*  les  discuésions  do 
Bobleet  du  plébéien»  et  sur  4e» querelles 
da  prêtre  et  â^  ItHqmt  s0p  b»  haines  de 
pro?inc«  à  province,  et  sur  les  différends 
d'boipme  à  homme;  et,  ^nand  elte  aura 
absorbé,  ce  qui  est  mauvais^  elle  y  subs- 
tituera bientôt  ce  qui  est  bon  jet  salutaire; 
li'aniié  feligieusè,  enlacée  avec  les  afîec- 
tions  qtfl'noflisnnîsseht  et  comme  êtres 
sociaux,  «t  comme  membres  cFun  môme 
EU:t«,^ai£bS  rritgieote,  l'humanité  et  le 
patrii(ISm^4RNtoM«||ëftt  cdtectripte  corde 
dont  îA'Biéûi^qMmi^tScK^^  la  rom- 
pre  (EceleB. ,  chap^  4/12)* 

•  Vo^re^Sêi^H^i^e  bom'pe^dra  qu'en 
reeoQsnmodaotfftnité  relfgièwe.  comme 
on  grand  bieiffaût  moral  et  social;  mon 
intention  n'est  point  de  laisser  dans  l'om- 
bre les  moâÉi  plus  grands  et  plus  nobles 
de  nous  e£foreer  d'y  atteindre,  qui  décou- 
lent de  la^eîiglpn  même  ♦  c'est-à-dire  de 
l'nnîté  ab^lbp  lie  ta  Véilté,  et  de  ce  prin- 
cipe évîdcntque  toutes  les  •pînions  diver- 
ses sont,  h  Texc^^n  d'une  seule,  erro- 
nées, et  cpié  par  conséquent  c'est  notre 
devoir  h  tobs  d'écarter  ces  opinions  ,  ou 
lUuiôl  dci  lesrlopdre  toute»  dans  cette  qui 


sèment  il  nemanquepas  de  gens  qui  exa* 
minent  ces  graves  questions  sous  le  point 
de  vue  de  rntilité  mondaine  plutôt  qu'à  la 
pnre  et  simple  lumière  de  l'évidence  Ve- 
Itgicnse,  il  n'étoh  peut-être  pas  inutile  de 
démontrer  même  à  ces  hommes  que  de 
grands  avantages  publics  seroîent  le  rê- 
snltat  du  rétablissement  de  l'unité  reli- 
gieuse. Quant  à  ceux  qui,  par  des  motifs 
plus  élevés ,  déplorent  la  funeste  sépara- 
tion de  l'ancienne  Eglise  d'Angleterre  , 
lenr  coopération  nous  est  assurée  ,  sans 
qu'ils  aient  besoin  des  réflexions  aux- 
quelles je  viens  de  me  livrer. 

•  Mais  ridée  de  PAngleterre  redevcnne 
Une  en  religion  est  incompatible  avec  sa 
persistance  dans  son  état  présent  d'isole- 
ment eccîésiastiqnë  et  religieux  ,  sous  lé 
nom  d'Eglise  nationale  (dans  le  sens  res* 
Irernt  et  odieux  du  mot) ,  c'est-à-dire  sé- 
parée de  la  communion  religieuse  du 
reste  du  monde.  Catholiques  ,  nous  de- 
vons nécessairement  déplorer  cette  sépa- 
ration comme  une  profonde  plaie  morale 
et  comme  un  schisme  dont  rien  ne  peut 
jnslîGer  la  continuation.  Pàtmî  les  mem- 
bres de  l'Eglise  anglicane,  plusieurs,  par- 
tiellement d'accord  avec  nous  ,  considè- 
rent la  séparation  sous  le  même  point  de 
vue  et  l'appellent  un  fléau  funeste,  fout  en 
excusant  leur  position  individuelle  dans 
le  schisme  comme  un  malheur  inévitable. 
Aussi  sommes-nous  presqne  tous  d'accord 
en  ceci,  qu'on  ne  saurolt  trop  !»e  hâter  de 
mettre  un  terme  à  la  doulonreuse  posi- 
tion de  l'Eglise  anglicane ,  et  que  nous 
(lowons  compter  sur  une  coopération 
empresaée.  efficace  et  pleine  de  zèle  dans 
tons  les  efforts  qne  nous  pourrons  tenter 
ponr  là  replacerdaos  sa  position  légitime, 
dans   l'Unité  càlhoKipeM  avec   le  Saint- 
Siège  el  les  Eg^ses  de  son  obédience ,  en 
d'antres  termes,  en  communion  avec  l'E- 
glise universelle.  Est-ce  là  une  idée  de 
visionnaire? N*estce  rien,  sînOn  l'expres- 
sion' de  mçs  ardens  désirs?  Ce  sera  ,  je  le 
sais ,  la  pensée  de  plusieurs;  et,  si  je  ne 
consultois  que  HnlérÔt  de  mon  repos, 
"pcut-^re  ne  me  hasarderois  je  pas  à  pn- 


eslun^^v^i^aie^r^fail^cQ'.mmr.Dialheiire»-  {blicr  CCS  Fi^es.  Mais  je  vcnx/daùs  la 
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simplicité  de  mon  cœur.  m'allaeHer  à 
lespérânce  que  font  naître  en  mon  ame 
tant  de  flatteuses  apparences.  »     • 

La  rëunioo,  objet  des  vœux  de 
Mgr  Wiseman,  a  déjà  été  tcntëe, 
pour  les  Eglises  protestantes  d'Alle- 
mà^e,  par  Bossuct. 

•  h.  une  époqne   précédente.,    noas 
yp3[onH    un   grand  évêqne ,    Taigie .  de 
Meaux,  regarder  comme  un  detoir  d'en- 
tamer avec  Ueibniti  une  discussion  sé- 
rieuse sur  la  possibilité  de  réunir  TAlie- 
raagne  à  TEglise  romaine.  Et  cependant 
rien  alors  qui  pût  encourager  on  promet- 
tre le  succès,  sinon  le  désir  des  princes  et 
le  zèle  éclairé,  il  est  vrai ,  mais  solitaire, 
de  Molanus  ;  de  la  part  de  l'Eglise  sépa- 
rée elle-même,  ni  prières  ardentes,  ni. 
sentiment  de  ses  besoins  ;  et  de  la  part 
des  docteurs  de  celte  Eglise,  point  de  sou- 
pirs  pour  l'unité,  ni  de  vénération  po«r 
rEglisc-mère.  Or,  si  celte  condescendance 
de  Bossuct  «  si  renommé  pour  son  im- 
mense pénétration  et  sa  prudence  çoo- 
r  sommée,  n'a  point  été  considérée  comme 
une  faute,  il  semble  qu'on  ne  devroit 
point  déverser  un  blâme  sévère  sur  un 
homme  si  fort  au-dessons*  de  Ini  à  tous 
égards ,  parce  qu'il  attache  qnelifne  im- 
portance aux  rapproebemens  successifs 
de  beaucoup  de  personnes  qui  aspirent 
au  même  but,  et  parce  qu'il  iie  rejette 
pas  tout  d'abord  et  absolument   lenrs 
vœus,  aujourd'hui  clairement  ei^riqiés, 
c!c  voir  leur  Eglise  rendue  à  la^commur 
nîon  catholique.  De. plus,  Bossuel  éioît 
un  évêque  étranger,  q  ayant  en-  Allema- 
gne ni  intérél  ni  responsabilité  s  néan^ 
moins,  au  lieu  de  repousser  les  avances 
du  parti  opposé ,  il  crut  de  son  devoir 
d'accorder  une  àtlenlion  sérieuse  à  la 
moindre  proposition  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'unité ,.  de  raccaeiUir  avec  zèle 
et  bonté ,  et  de  consacrer  ses  talens  à  la 
féconder  et  à  lui  faire  porter  du  froîLOn 
ne  saurdit  donc  accuser  d'un  zèle  incon- 
sidéré celui  qui,  a)ant  un  intérél  profond 
et  éternel  en  ce  royaume  ,  étant  chargé 
d'une  responsabilité  pcrsoDoeUe  et  sé- 


rioosQ  dans  Hi  contrée  néme  qm  forme 
le  centre  et  le  foyer  âm  noifveaD  ntoove^ 
ment .  croit  devoir  doaser  qdelqae  «t^ 
tention  à  des  déelaraltons  do  même 
genvet  bien  pins  fraypentes  et  Henr  plo» 
positives,  et consaererses foibles ttleas  k 
la  tecberebe  des  meilleurs  moyens  êc  ré-^ 
pondie  an  désir  qu'elles  éipriment.  JTose 
donc  offrir  à  la  pieuse  considération  de 
Votre  Seigoenrie  quelques  pdnits  q^i  me 
paroisseni  dignesi  d'ane  dériease  -  laten^ 
tioA.Tootefms  ce  ne  setil  qné  dee  efs-« 
qiHsses  et  des  apevçus-de  ce  qôi  pe«t-èlre 
deviendra  amot  pea  4e  snjet  d'iule  èiq[H>' 
sitioQ  phia  Gnie  et  pif»  détaillée.  • 

Les  temps  sont  changes ,  dit  en- 
suite le  prélat  :  en  Usant  les  ou-; 
vrages  des  théologiens  d^Oxfordy 
on  découvre  un  rapprochement 
journalier  vers  l'Eghae  usiUeis 
selk,  et  dam  la  doelmeet  dans 
les  sei»tîsn<»is«  H  y  a  pkwy  t>ii  a 
publie  à  Oiford  des  prièfes  pour 
L^Umté^  fçxe  Vom  doit  rédteè  tous 
les  jeudis  meitifi.  Unéatitre  prière 
pour  V Unité  de  la  sainte  Êgîîse\  été 
de  même  imprimée  à  LichBcVd  en 
latin  et  en  anglais  ,  par  le  révérend 
Wackerbath.  Le  Christ  n'a  point 
institué  d'EglUes  insuùiîres  ,  et  n'a 
pas  prohibé  une  commt|pio%;tf|iv€ 
entre  ce  qu'il  cooi^rait  aidMRan- 
ches  d'un  a^bre,  affu*  membres' d^ua 

. COKpS.  .      . ' 

Tant  que  l^glistf  éiablfe  âi'a  point 
émis  d'opÎQÎofi  suf  '  là  possiiiilîté 
d'arriver  à  l'unité  Mjgieusis  ,  les 
hommes  d'Etat  ti'avbtent  pas  à 
s'occuper  de  la  question.  Mais , 
quand  ce  sujet  se  discute  au  sein 
de  cette  Eglise,,  qu'il  excite  Tin*- 
térêt  de  se^  membres  les  plus  Jn-- 
fluens,  et  que  ces  idées  pénètrent 
même  dans  le  peuple ,  alors  il  est 
temps  que  les  hoiMues  d'Etat  s'en 
occupent  :  auttvment^  b&'  pourroit 
leu£ imputer  d^n^atoiir pas  fait  ce 


qu^iU  JeVotent  pônr  arriver  il^  eetie 
uition  si  (desîraUe  et  si  désirée. 

Ltê  detoirs  de  ceux  qui  peuvent 
et  doivent  s'occuper  de  ces  uiatières 
en  Angleterre  sont  : 

i<*  Envers  TEgUse  du  Christ:  De 
faire  tous  leurs  efforts,  sa nfi  se  laîs* 
ser  <il^cQi}ragei*f  pour  canconrîr  avec 
la  Providence  à  l'CBuvre  de  la  ré* 
wiiott^^  religieuse. 

2°  EtrVers:  le  peuple  :  ïjes  prédé- 
eesseurfl  dtt  dergé  anglican  actuel 
ont  tout  fait  pour  opérer  la  dés- 
union. Il  est  du  devoir  des  membres 
actuels  du  clergé  de  détruire  le  mal 
en  ramenant  les  peuples  à  des  vues 
plus  justes,  plus  vraies  et  plus  sym- 
pathi(|,ues  avec  l'Ëglise  catholique. 
3*  Ejive*-s  l'Etat  :  Il  faut  tracer 
une  limite  bien  précise  entre  ses 
fonctions  et  celles  de  l'Eglise..  Il 
fant  réelamer  le^  pnivil^s  du  sys- 
tème chrétien  :  rupitéy'la  charité 
nniverseliê  et  I4  communion  catho- 
lique, dont  la  nation  est  actuelle- 
ment privée. 

4°  Envers  leur  propre  Eglise  : 
Puisqu'ils  Taiment  /  ils  ne  doivent 
polûtcesser  Ieur9  efforts  pour  la 
lerJHkce  qu'ils  désirent  qu'elle 
soit^^t  à  eux  de  presser  leurs 
supérieurs  jusqu'à  Timportunité  ; 
ils  doivent  mettre  la  main  à  l'œuvre 
et  ne  pas  Tabandoaner  à  d'autres. 
Us  doivent  employer  leur  savoir, 
leurs  conseils  et. leur  prudence  à  in- 
fluencer les  cœurs  de  leurs  frères  ; 
et  dans  tout  ceci  on  ne  doit  point 
^(Imettre  de  flélai,  ni  se  relâcher  de 
ses  efforts- 
Mais  ,  luijord,  dit  Mgr  Wiseman 
en  s'adressant  au  cojute  Shrews>« 
bury,  quels  spnt  nos  devoirs  aussi  à 
l^ous  dans  des  matières  d'un  si  l^aut 
intérêt?  Après  avoir  exposé  coitt- 
Wieni  on  pouvait  expliquer  et  justi# 
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fier  certaines  phrases,  certaines  pra- 
tiques de  l'Eglise  catholique,  le  pré- 
lat cite  un  passage  de  l'ouvrage  du 
profond  et  pieux  Mœhler,  pu  cet 
auteur  fait  observer  qu'aucun  ca- 
tholique ne  peut  se  refuser  à  re-* 
çoanoltre  avec  humiliation  la  cor- 
ruption des  siècles  passés ,  dont  ta 
preuve  se  trouve  dans  l'existence 
même  du  protestantisme  ,  qui  u'an- 
roif  pas  paru  sans  cela.  Il  conclut  : 
•  Apprenes  donc   une  fois ,  6  proies- 

•  tans ,  h  mesurer  la  grandenr  des  abus 

•  qnevous  nous  reprochez  sur  la  gran- 

•  détorde  vos  propres  égaremens.  Voilà  le 
■  terrain  sur  lequel  les  deux  Eglises  se 

•  renconireront  un  jour  et  se  donoerout 

•  la   maîn.  Dans  le  sentiment  de  notre 

•  force   commune,   nous   devons  nous 
•écrier  les  uns  et  les  autres  :  Nous  avons 

•  tous  manqué,   l'Eglise  seule  ne  peut 

•  fallltr  ;  nous  avons  tous  péché ,  l'Eglise 
•seule  est  pure  de  toute  souillure  !  » 

Mgr  Wiseman  termine  sa  Lettre 
en  donnant  un  aperçu  des  moyens 
pratiques  qu'il  faudroit  employer 
pour 'la  propagation  générale  eii 
An^^letei-re  des  idées  de  la  réutiion , 
et  des  bienfaiu  matériel^  qui  résul*» 
teroieut  de  cette  réunipti  pour  le0 
populations  des  villes  et  des  campa- 
gnes. 

Noua  ivviendrons  peut-être  sur 
cette  imporunte  publication. 

MOin^SIXBS  BCGLiSIASTI^USS. 

ROMB.  —Voici,  d'après  le  DlanOy 
les  derniers  détails  sur  le  voyage  de 
Sa  Sainteté. 

«  Parti d'Oniète  le  3  au  malin,  le  Saînt- 
Père  trouva ,  à  la  Capraceia ,  sur  la  route 
qui  mèneàMontefiascone,  un  grand  nom- 
bre d'habitans  de  Bagnarea  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  respectueux  enthousiasme 
par  des  arcs-de- triomphe  en  verdure,  des 
symphonies  et  un  sonnet  pastoral ,  expres- 
sion de  leurs  sentîmens ,  et  que  Sa  Sain- 
teté reçut  avec  une  extrême  bienveillance. 
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Arrivé  h  Montcfiasconc  à  onze  heures, 
i'augustc  voyageur  y  recul  le»  hommages 
de  Mgr  Orsi,  détégal  de  Vilerbe ,  el  ceux 
des  antorités.  Sa  voiture  fut  traînée  par 
des  jeunes  gens  jusqa'à  (a  cathédrale,  où 
raccneitlirent  le  cardinal  de  Angelîs,  évê- 
qaede  Alonteûdscone,  le  cardinal  Macchi 
et  leclèrgc.  Après  ta  bénédîclidn  du  saint 
Sacrement,  il  se  rendit  à  i'évêcbô ,  et  làr , 
d'un  balcon ,  il  bénit  le  peuple  -qui  l'y 
avoit  accompagné  de  ^es  cris  d'allégresse  ; 
puis ,  il  âdnih  le  clergé  et  les  autorités  à 
lui  bai&er  les  pieds.  Le  soir,  il  y  eut  une 
illumiiiatiou  générale  et  un  feu  d'arti* 
lice. 

•  Dans  la  matinée  du  3 ,  le  Saint  Père 
dit  la  me&ae  dans  la  chapelle  particulière 
de  révécbé  ;  ensuite,  accompagné  du  car- 
dinal de  Angelis,  il  alla,  à  pied,  visiter 
le  couvent  des  Clarisses,  où  s'étoient  ré- 
unies les  Bénédictines.  A  tiois  heures  de 
Taprès-midï .  il  partit  pour  Vilerbe  ,  dont 
Feutrée  étoil  ornée  de  guirlandes  de  ver- 
dure et  de  lleurs,  et  d'un  arc  de- triomphe, 
sous  lequel  Icb  autorités  civiles  le  compli- 
mentèrent, il  se  rendit,  sa  voiture  traînée 
encore  par  des  jeunes  gens,  à  la  cathé- 
drale, où  le  reçut  le  cardinal  Pîauetli, 
lévôque  de  celle  ville  ;  puis ,  après  avoir 
«doré  An  saint  Sacrement,  il  se  dirigea 
Ters  le  palais  du  délégat,  d'où  il  bénit  la 
•ùiuUitudo  qui  cncouibixyit  la  place  cl  les 
•rues  adjacentes. 

■  Le  soir,  à  7  heures,  Sa  Sainteté  as- 
sista d'une  fenêtre  ù  un  curieui  .^ectacle 
qui  signale  la  fêle  de  sainte  Rose  :  c'étoit 
une  sorte  de  gigantesque  pyramide  ,  en 
style  gothique,  qui  s'uvauçoil  sur  la  place 
du  palais ,  mise  en  mouvement  par  45 
liommcs  cachés  dans  Tinténeur,  etobéis- 
santà  un  seul  chef. 

•  Le  jour  suivant,  le  pape  c^^lébra  la 
messe  dans  l'église  de  î^ainle-Kose  ,  à  la- 
quelle il  donna  un  calice  d'un  beau  tra- 
vail. Ensuite  il  alla  au  monastère  qui  en 
est  voisin,  pour  prier  auprès  des  reliques 
de  la  sainte ,  et  h  l'évéché  où  une  colla- 
tion lui  lut  ofl'crle.  Le  là  >1  &e  rendit  à  la 
cathédrale,  el  visita  la  bibliothèque  el  les 
archives  du  chapilie  ;  au  monastère  de 


Saint-Bernardin,  on  il  vénéra  le  corps  de 
saint  Uyacinthe  Marescotti ,  que  l'en  y 
conserve,  et  visita  lès  chambres  que  ce 
saint  y  habita  naguère  ;  puis,  att  cDUTeut 
dit  des  Duchesses,  et  là,  comme  dans  lou* 
tes  les  saintes  maisons  qu'il  a  visitées ,  il 
admit  les  membres  du  couvent  an  baise- 
ment  des  pieds, 

•  Sa  Sainteté  se  transporta,  rapiès-midi, 
à  l'hospice  de  Saînte-Françols&-Romaine, 
dont  le  cardinal  Brignole  est  TÎsileitr 
apostolique  s  S.  £.  lui  expliciua  les  mé^ 
thodcs  suivies  pour  élever  dans  la  religioa 
el  former  au  travail  i es  enf ans  qu'on  y  re- 
çoiL  Le  Saint-Père  alla  en*>uite  à  Tégiise 
des  Dominicains,  sous  rinvocation  de  là 
sainte  Vierge ,  dite  (/e^/aQu^ma:  il  y  re- 
çut la  bénédiction  du  saint  Sacrement  des 
mains  de  l'évéque  d^Acquapcndelitc  ;  de 
là,  il  se  rendit  au  couvent,  où  les  religieux 
lui  offrirent  des  niédttilles,  frappées  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  son  séjour  h  VI* 
terbe.  Le  soir,  il  y  eut  un  feu  d'artifice  et 
une  illumination  ;  la  pluie  contraria  i'ef- 
fi'l  qu'elle  devoit  produire.  On  avoit  sur- 
tout disposé  un  groupe  de  statues  qui  re« 
présenlojcnt  le  pape  bénissant  le  peuple, 
et  autour  de  lui  la  Justice,  la  Korce,  la 
Paix  et  l'Abondance. 

•  Après  avoir  célébré  la  messe,  le  5  au, 
malin,  dans  une  chapelle  particulière,  et 
béni  de  nouveau,  d'un  balcon. j||||^ais, 
ta  multitude,  le  Saint  Père  slf^Êt  eiï 
route  [)Our  Ronciglione.  Près  d'nncliaule 
montagne,  au  lieu  dit  Vlmpona,  il  trouva 
réunis  le  clergé,  les  autorités,  et  toute  la 
population  de  Caoepina  et  des  environs. 
Un  arc  de  triomphe  et  plusieurs  pavillons 
élégamment  décoré:!  y  avoient  été  élevés 
par  les  soins  cl  aux  frais  du  chevalier  A. 
Hem-Picci.  Sa  Sainteté  descendit  dans  la 
petite  église  de  cet  endroit,  ely  fut  reçue 
par  les  cardinaux  Brignole  el  Pianeltî. 
Sa  prière  terminée  .  elle  vînt  prendre 
place  à  l'un  des  pavillons  etdoima  sa  bé- 
nédiction à  la  foule  accourue;  puis,  dans 
un  autre,  elle  admit  au  b aisément  des 
pieds  le  clergé,  les  autorités  et  la  famille 
de  M.  Rero-Picci.  Pendant  ce  temps,  des 
«M'iistes»  mandés  de  Rome,  chantoient 


(i35) 


nùe  hytxme  toute  cPaliusion  h  Thcareux 
passage  du  SaiiU-Père.  Hue  collation  fat 
ensuite  offerte  à  Tauguste  voyageur,  qui 
en  remercia  affectueusement  M.  Rein- 
Picci.  Âpr&s  quoi,  il  reprit  la  rouie  de 
Ronciglione,  et  reçut  des  faabitans  de 
Gaprarola  ua  accueil  non  moins  em- 
pressé. 

•  Dès  son  arrivée  à  RohcigUone,  le  pape 
se  dirigea  vers  la  cathédrale ,  et,  après  la 
béoédlcUoo  du  saint  Sacrement,  vers  la 
maison  4cs  Pères  d«  la  Doctrine,  où  des 
^pparteuieos  lui  étoieiil  préparés.  L'a- 
prèsmldt  il  visitâtes  religieosesde  Sainte < 
Thérèse,  et  le  soir,  il  assista,  de  $9l  fenê- 
tre, à  un  brillant  feu  d'artilice. 

Lelendeonaîu  6,  après  sa  messe,  il  par- 
titpaur  Rome,  au  milieu  des  acclamations 
du  peuple  de  Ronciglione,  qui,  malgré  la 
pluie,  accourait  en  foule  sur  son  passage, 
{K>ar  recevoir  plusieurs  fois  sa  béuédic- 
Uon.  A  Mooterosi,  où  il  arriva  à  dix  heu- 
res, il  fut  reçu  dans  l'église  principale  par 
le  cardinal  Fatriai,  abbé  commendataire  ; 
<ie  là,  il  se  rendit  au  palais  de  ce  dmiier, 
et  y  reçut  les  hommages  du  cardinal  Spi- 
Qola,  qui  s'j  étoit  arrêté  en  allant  pren- 
dre l'administration  de  la  province  de 
Bologne.  &a  Sainteté,  après  un  CQUit  re- 
pos, se  remit  en  route  pour  sa  capitale, 
{âge  de  souverain  pontife  a 
|iel  triomphe ,  qui  a  solen- 
Duvé  la  vénération  ,  la  ûdé- 
r  de  ses  sujets  pour  son  pa- 
ternel gouvernement  et  sa  personne  au- 
guste, Rome  n*esl  point  restée  au-des- 
sous de  ces  démonstrations.  Monterôsi,  la 
première  localité  de  la  province  de  Rome, 
honorée  de  la  présence  du  Saint- Père, 
l'a  fêlé  sui\ant  ses  foibles  moyens.  Ce  qui 
atteste  le  joyeux  empressement  de  la  pro- 
vince  entière,  c'est  que  chacune  de  ses 
municipalités  a  doté  de  pauvres  et  hon-» 
notes  miçs,  Tfl  décrété  d'autres  œuvres  de 
^"ieulaisance,  dont  la  pensée  étoit  si  con- 
forme à  celle  de  Sa  Sainteté.  Eu  outre  , 
Une  sorte  de  colonne  Irajane  avoit  été 
élevée,  avec  Tassen liment  de  toute  la 
P«"oviocc,  au  milieu  de  la  vaste  place  si- 

l«teau.delîiduPoul-Milvjius.  Arrivé  sur 
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ce  point.  Ta uguste  voyageur  renlroU  daos 
le  périmètre  de  Rome. 

•  Des  inscriptions  platées  sur  les  côtés 
de  la  colonne .  le  féitciloient  de  son  re^ 
tour,  et  exprimoient  les  sentimens  et  le» 
vœux  de  ta  province.  Sur  le  corps  de  la 
colonne,  orné  de  peintures^  étoient  ligu- 
res les  principaux  faits  de  son  glorieux 
poiitiGcat ,  et  les  principales  circonstan- 
ces de  son  voyage.  Sur  le  faîte  de  ce  mo- 
nument, apparoissoit  la  statue  de  la  Relii 
gion  tendant  les  bras  à  son  soutien,  à  son 
défenseur*  Autour  de  la  colonne,  des  ar- 
bres a'nnissoient  les  ans  aux  antres  par 
des  guirlandes  de  verdure  et  de  lleur»# 
Quatre  orchestres  exôcutoient  tottr  à 
tour  des  symphonies.  Le  coup  d'œit  que 
[)résentoient  tous  les  accessoires  de  cette 
Côte,  la  multitude,  accourue  malgré  la 
pluie  pour  y  prendre  part,  la  belle  tenue 
des  milices,  ajoutoieut  à  ce  que  ce  site  a 
par  lui-même  d'enchanteur. 

•Sa  Sainteté  arriva  au  milieu  d'unani^ 
mes  acclamations.  Mgr  Mangelli  lui  pré- 
senta les  hommages  de  la  province  dont 
il  est  président,  et  lui  offrit  en  même 
temps  un  dessin  en  miniature  représen-  - 
tant  son  heureuse  arrivée  auprès  du 
Pont-Milvius.  Le  Saint-Père  répondit 
avec  une  tendre  bonté  aux  démonstrar 
tioos  dont  il  étoit  l'objet,  et,  après  avoir 
béni  le  peuple,  si  heureux  de  saprésence, 
il  continua  sa  route  vers  Rome,  suivi  de 
|a  dépuiatioD  de  la  province. 

•  On  jie  sauioil  dire  ni  quelle  foule  ii 
trouva  sur  son  passage  en  allant  à  sa  rési- 
dence du  Quirinal,  ni  combien  chacun, 
malgré  la  pluie  et  un  vent  violent,  se 
montrait  jaloux  de  le  revoir.  Que  n'au- 
roit  pas  fait  la  capitale  du  monde  cbcé- 
tien,  si  le  mauvais  temps  n'eût  contrarié 
l'élan  des  cœurs,  et  surtout  si  des  ordres 
exprès  du  pape  n'eussent  exigé  qu'on  ne 
célébrât  pas  son  retour  !  Toutefois,  l'en- 
thousiasme ne  put  se  contenir  :  partout 
où  Sa  Sainteté  passa,  d'Clôgantcs  tapisse- 
ries se  fa  isolent  remarquer;  et  le  peuple 
romain,  comme  un  Oeuve..  inondoit  tous 
les  chemins  qui  aboutissent  au  Quirinal. 
Il  y  alHua..  attendant  «^ue  le  sou^trahi 


pontife,  «(irès  avoir  été  félicité  à  son  ar- 
rivée au  palais  apostolique  par  le  sacré 
collège,  et  après  avoir  reçu  la  bénédic- 
lion  du  saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
de  cepalais,  ae  inonlrftt  sur  legrand.bal- 
conelbéDSt  taboulé. 

»  Exprime  qui  le  pourra  la  joie  de 
kmte  cette  milUitads,  lorsqu'elle  vit  le 
pape,  ému  Jusqu'aux  larmes,  lever  les 
mains  au  ciel  pour  la  bénir,  le  silence 
qui  régna  soudain,  Tédifiant  recueille- 
meni  avec  lequel  chacun  s'agenouilla 
pour  recevoir  le  gage  des  faveurs  célestes 
qu'appetoit  sur  tous  le  chef  de  TEglise,  et 
ces  cris  d'allégresse  et  ces  vivati  qui  rem- 
plirent l'air,  quand  cet  acte  saint  fut  ac- 
compli! > 

»  Mais  là  ne  s'arrêta  pas  la  joie  univer- 
selle. Cne  illumination  générale  eut  lieu 
le  soir  t  les  maisons  particulières  et  les 
édiû ces  publics  avoient  rivalisé  d'empries- 
sèment.  On  rcmarquoit,  entre  autres,  les 
illumitialions  du  palais  Torlotiia ,  de  ce- 
lui du  gouvernement,  de  l'église  et  du 
couvent  des  Augustins  in  S,  Maria  del 
P«/o.  Sur  le  portail  de  cette  église,  oh  li* 
soit  rinseriptiott  suivante  t  GregoAoXVl, 
P«  O;  M*,feliéiUrRomamrsdeunii,  Qui' 
ritibus  gesiiéntibaa  ,  augustiniana  fami» 
Ua  gratulatur,  G'étoit  à  bon  droit  que  les 
religieux  Augustinsse  réjoutssoient,  puis^ 
que,  dans  son  voyage,  le  Saiqt-Père  avoit 
visité  leur  couvent  de  Terni  «t  celui  cle 
'  Tolenliuo,  et  que^  dans  ce  dernier  lieu, 
il  avoit  laissé  au  monastère  une  aumône 
abondante  et  un.  tri;$-beap  calice* 
.  »he  mauvais  temps  empêcha  le  /au 
^artifice  d'avoir  lieu 

•  Pour,  célébrer  l'heureux  retoulr  du 
Saint  Père»  la  magistrature  romaine  avoit 
réuni  le  matin  les  curés,  afin  de  leur  re- 
mettre 5o  dots  de  si  écus^  destinées  à  de 
pauvres  filles  nées  à  Rome. 

•  De  nouvelles  illuminations  eurent 
lieu  le  lendemain.  On  remaïqua  surtout 
celle  du  palais  sénatorial,  où  l'on  voyo^t, 
sur  des  transpareus,  les  armes  du  pape  et 
celles  du  sénat,  avec  ces  inscriptions  : 
GrUgorio  XV l^  P.  O.  M.,  incotumi  inut^ 
b^m  r0gr€dUnti.\  —  iS.  P,  Ç,  it.  Optimo 
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prineipi  reeepto.  Au  inilieu  de  la  place,  Ift- 
milice  urbaine  exécuta  des  symphonies 
auxquelles  le  peuple  entreméloit  de  joyeux 
vivat».  . 

•  La  piété  du  souverain  pontife .  s^esl 
manifestée  de  nouveau  par  la  visite  des 
églises  patriarcales.  Le  lendemain  de  spa 
retour,  il  a  été  prier  dans  la  basilique  da 
Vatican ,  et,  le  8  ,  dans  celles  de  Saait- 
Jean-de-Latran,  de  Sain  te- Marie-Majeure 
et  de  Saint4ean  ;.puis  il  a  visité  Fliospice 
duSaint-Sauveuriuf &M6<a5afi«loriai«,  où 
il  à  été  reçu  par  le  cardinal  Meisofanie , 
président  de  ce  pieux  asile,  et  prolecteur 
des  religieuses  hospitalières,  dites'  Sœurs 
de  la  Miséricorde.  Le  prieur  et  tes  reli- 
gieux serviteurs  dés  malades,  ainsi-que  les 
religieuses,  l'attendoient  à  genont,  ser  te 
seuil  de  la  porte,  et,  àsavue^  ils  eoton- 
nèrent,  en  levant  les  mains  «u  ciel,  im 
chant  d'actions  de  grftces,  pour  remercier 
le  Très^Haut  de  leur  avoir  rendu,  dans  le 
meilleur  état  de  santé,  leur  père  et  souve- 
rain ,  qui  les  bénit.  Sa  Saintelé  visita  en» 
suite  plusieurs  salles  de  l'hospice  *  où  sa 
préseuce  causa  une  douce  joie;  puis, 
après  avoir  de  nouveau  donné  sabéné- 
diiction  à  toutes  les  p^sonnes  de  l'établie- 
sèment  r  elle  se  dirigea  vers  la*  basilique 
Libérienne.» 


ï»ARts.  —  Mgr   Tévêqu 
grès  est  en  ce  thonient  à  '. 

•—Nous    avons    annoncé^ 
véeàParisdé  Mgr  Rosali  ^  évéque 
de  Saint- Louis  (Etais-Unis). 

Pendant  son  séjour  à  Rome ,  le 
vénérable  prélat  a  été  accueilli^rvec 
la  plus  grande  bonté  pjar  le  Pape, 
oui  lui  a  accordé  de  fréiquentes  au- 
aiences.  Le  Souverain  Pontife  se 
rappelle  avec  plaisir  qu'il  a  exercé 
les  fonctions  de  Préfet  de  la  Propa- 
gande, et  il  a  gardé  le  souvenir  de 
tous  les  détails  relatifs  aux  Eglises 
lointaines  sur  lesquelles  sa  sollici- 
tude s'étend  aujourd'hui  à  un  nou- 
veau titre.  S.  S.  a  daigné  accorder  ,- 
pour  coadjuteur,  à  Mgr  Tévéque 
de  Saiut-Luuis;  M.  Pierre  Keaiicki 
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frère  àe  Mvr  Patrice  Kenrîck,  coad- 
jutetir  àe  Philadelpiiie. 

Mgr  Rosati,  préoccupé  des  be- 
soins de  sou  vaste  diocèse,  y  a  en- 
voyé d'Italie  douie  missionnaii-es , 
tous  du  royaume  de  Naples.  Il  y 
avott  parmi  eux  quatre  Jésuites  :  tes 
huit  autres  étoient  Latarîstes  ou 
pofttuiaas  de  cette  congrégation.  Ils 
se  sont  embarqués  à  Livourne  le 
2&  aoét  dernier. 

11^ Le  prélat  s'est  arrêté  à  Lyon,  en 
revenant  de  Rome.  11  a  consacré, 
dans  ce  diocèse,  une  belle  égVtse 
que  M.  le  curé  de  Saint-Julien  , 
près  Satnt--Chamonil ,  ancien  mis- 
sionnaire en  Amérique,  a  eu  la  con- 
solation de  voir  construire  tout  ré- 
cemment dans  sa  paroisse.  Le  zèle 
des  6dèles  a  vivement. édifié  le  pieax 
évéojtie  de  Saint-Louis.  Ils.  ont 
voulu  passer  la  nuit  qui  précédoit  la 
consécratipDL  auprès  des  reliques 
qu'on  devoit  placer  dans  l'église^  et 
ils  n*ont  pas  cessé,  pendant  cette 
veillé  sainte»  de  clianter  des  can- 
tiques. Le  lendemain,  près  de  qua- 
raute  prêtres  se  sont  trouvés  réunis 
pour  la  cérémonie,  qui  a  été  impo- 
sante. 

Il  existe  à  Yourles,  au  diocèse 
de  I^yon  ,  un  institut  fondé  par 
M.  IKèjirbes,  curé  de  cette  paroisse , 
sousWhoin  de  Clercs  de  saint  Via- 
teur.  Il  est  composé  de  catéchistes 

ui  reçoivent  les  ordres  mineurs,  et 

e  simples  Flères.  Cet  institut,  déjà 
approuvé  par  le  Siéf,e  apostolique , 
est  singulièrement  précieux  pour  les 
campaçoes,  à  cpii  il  peut  fournir 
d'exceilens  maîtres  pour  l'enfance. 
Ses  membres  ne  sont  pas  obligés , 
comme  'dans  d'autres  congrégations 
analogues,  d'être  totijours  deux  en- 
semble. Ils  peuvent  se  fixer  isolé- 
ment dans  une  localité ,  et  il  suffit 
que  le  curé  assure  au  clerc  qu'il  re- 
çoit le  logement  et  la  taule.  Ce 
clerc  remplit  à  la  fois  dans  la  pa- 
roisse lès  fonctions  de  maître  a  e-  . 
cole,età  l'égtiae  celles  de  catéchiste  [ 
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et  de  chantre.  Tant  d^avantages 
avoient  fixé  l'attention  de  IVIgrR%- 
sati ,  qui  envoya  ,  il  y  a  deux  ans  ^ 
deux  américains  de  Saint-Louis  à 
Yourles,  pour  se  former  dans  cet 
institut.  Ils  repartiront  pour  TAme^ 
rique,  avec  quatre  autres  membres 
de  cette  congrégation  naissante  .  et 
s'embarqueront  au  Havre ,  le  aS  de 
ce  mois.  Un  ecclésiastique  piémon- 
tais,  destiné  au  séminaire  dès  Bar- 
rens,  les  accompagne. 

C'est  ainsi  que  la  piété  et  le  zèle 
de  Mgr  Rosati  multiplient  parmi 
son  peuple  les  iustruiuens  et  les 
moyens  du  bien.  Pour  faire  appré- 
cier la  sagesse,  le  dévoûment  et 
l'activité  du  prélat,  il  nous  suffira 
de  dire  qu'il  n'y  avoit  naguère  que 
quatre  prêtres  dan^  le  diocèse  de 
Saint-Louis,  et  que,  grâce  à  son 
premier  pasteur,  ce  diocèse  en  pos- 
sède aujourd'hui  quatre-vingts. 

—  Le  P.  Van  de  Velde,  préaident 
du  collège  de  Saint-Louis,  et  le  P. 
Du  buisson,  du  diocèse  de  Baltimore» 
tous  deux  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, sont  arrivés  à  Paris,  et  se  ren-* 
dent  à.  Rome^  comme  députés  de 
leur  province,  pour  l'assemblée  qui 
a  lieu  tous  les  six  ans. 

—  M.  l'abbé  Moignot  ouvrira , 
samedi  23,  à  trois  heures,  les  exer- 
cices de  la  retraite  qui  aura  UeU 
cbez  les  Damés  du  Saint-Cœur  de 
Marie,  rue  de  la  Sanlé,  n°  7.  Il  don- 
nera chaque  jour  des  instructions  le 
matin  à  neuf  heures^^  à  une  heure 
après-midi,  et  à  quatre  heures.  Les. 
retraitantes  trouveront  toute  faci-^ 
lité,  soit  pour  séjourner  toutTà-fait 

«dans  la  maison,  soit  pour  y  prendre 
simplement  leurs  repas. 

—  Nous  lisons  daas  plusieurs 
journaux  qu'on  doit  décorer  pro-^ 
chainement  d'une  horloge  les  faça- 
des principales  de  la  paroisse  de 
Saint- Germain- l'Auxerroia  et  de 
l'église  Notre-Dame. 

—•fi        I  - 


^Diocèse  de  Lyonr--^  Ou  lit  dans  le 
Réparateur  s 

m  Ud  aamônier  de  Mgr  Tarcbevêque  a 
été  frappé  à  Saint* Etienne,  d'un  coup  do 
poignard,  à  six  heures  du  roaiin,  dans 
l'église  môme  où  il  venoit  de  dire  la 
messe.  » 

.  Diocèse  de  Montpellier.  —  Nous 
avons  dit  que  MAI.  Boyer  et  Dufè* 
ire  avoient  été  ciioisis  parM^r  Thi- 
bault pour  prêcher  les  retraites  ec- 
clésiastiques de  Montpellier  et  de 
Saint-Pons. 

Mgr  l'évê(|ue  d'Urgel,  qui  s'est 
retiré  au  séminaire  de  Montpellier, 
a  été  pour  les  25o  retraitant  ne  cette 
ville  un  sujet* d'édification.  S.  E.  le 
cardinal  de  Bona.ld  a  présidé  à  la 
clôture  des  exercices. 

i5o  prêtres  se  sont  réunis  ,  deux 
jours  après,  à  Saint-Pons. 

Mgr  Thibault  a  suivi  les  exerci- 
ces de  ces  deux  retraites,  dans  les- 
quelles il  a  constamment  édiBé  le 
clergé  par  son  exemple,  en  même 
temps  qu'il  l'éclairoit  par  ses  avis. 

La  parole  de  MM.  Boyef  et  Du- 
fêtreaété  écoutée  avec  le  plus  giaud 
fruit. 
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sieui*s  autres  grands  per^tHiage^^ 
tant  ecclésiastiques  que  laïques. 


HOLLANDE.  —  Le  i3  octobre , 
Mgr  le  baron  de  Wyckersloot,  évé- 
que  de  Gurium,  a  consacré  solen- 
nellement ,  sous  Tinvocaiion  de 
sainte  Thérèse ,  là  belle  église  ca- 
tholique bâtie  récemment  au  IVes* 
teinde ,  à  La  Haye.  La  cért-monie  a 
duré  depuis  7  heures  du  matin  jus- 

2u'à  10. Vers    11  heures,  l'éveque 
e  Gurium  ,  assisté  d'un  noulbi  eux 
clergé  ,  a  célébré  )ontificalemeut  la 

Î^rand'messe.  On  voyoit  ,  parmi 
'assistance  ,  le  représeutant  du 
Saint-Siège,  le  gouverneur  de  la 
Hollande  -  Méridionale  ,  quelques 
membres  des  Etais- Députôs,  le 
bourguemestre  de  La  Haye,  les  mi- 
nistres des  cours  (étrangères  et  plu- 


ANGLETEURE.  -^  MM.  les  abbés 
MalioQ,  vicaire- génëial  de  Bard-> 
stovrn  (Ëiat8-Uni«),\et  Byrue,  de 
New- York,  qui  etiimène  avec  lui 
quatre  pi*ètres  irlandais  ,  vottt  s'eiu* 
barquer  incessa niaieiH  à  Liverpool  , 
•  pour  t'Auiikique.  >    . 

—  Les  ordinations  qui  ont  eu  Heu 
en  Angleterre  ,  au  mois  de  septem- 
bre, étoient  beaucoup  plus  noia^ 
breuses  qu'elles  Me.l'avoientété  jus-* 
qu'ici. 

i—af  i— il 

POLITIQUE  ,  MÉDIKGBS^  m. 

Un  journal  tin  progrès  révolutionnaire 
attribue  à  Tintervenlbn  officiease  et  à  la 
puissance  du  nom  de  M.  Thiers ,  f  arran- 
gement qui  a  terminé  lès  contestations 
entre  le  gouvernement  de  fierlin  et 
M.  l'archevêque  de  Cologne.  C'est  on 
grand  sujet  d'édification,  assurément,  que 
de  voir  M.  Thiers  employer  si  heureuse- 
ment son  temps  et  ses  voyages  au  bien  des 
affaires  de  la  religion  et  de  la  paix  de 
l'Eglise.  Cela  prouve  d'ailleurs  qu'il  y  a 
en  lui  une  certaine  surabondance  de 
pi6lé,  puisqu'il  est  obligé  d'en  eroi)orter 
une  partie  jusque  dans  les  Etats  prussiens^ 
C'est  de  quoi  nous  aurons  soin  de  kri^iire 
souvenir  quand  il  reviendia  en  IfiHdë  à 
la  télé  du  iK>uvoir.  Car  nous  espérons 
bien  qu'il  n'aura  pas  dépensé  toute  sa  re- 
ligion en  Prusse,  et  qu'il  en  aura  réservé 
quelque  chose  en  faveur  de  sou  propre 
pays,  quand  (  e  ne  seroit  que  pour  ne  pas 
faire  mentir  le  proveibe  fw*  la  charité 
bien  ordonnée. 

PARIS,  20  OCTOBRE. 

Une  ordonnance  du  19  nomme  pour 
remplir  les  fonctions  de  procoreur-géné- 
rai  près  la  cour  des  pairs  M,  Hébert, 
procureur-général  près  la  cour  royale  île 
Paris,  en  remplacement  de  M.  Frank- 
Carré* 

—  Par  ordonnance  du  même  jour  sont 
nommés  :  conseiller  k  la  çpor  royale  de 


(i^9) 


)>airbv  M«  NrûrrIea-LafoMe,  èii  remptft- 
çemeot  de  M^  Grespin  de  te  Raohée,  ad- 
fiais  à  la  retraite  )  afoeat-général  à  la 
même  eoôr,  M.  Glandas,  en  remptace- 
xnent  de  M.  Partarnea-I^Fosse;  substitut 
du  procoreur  général  près  la  môme  coar, 
M«  Boùliocbe,  en  remplacement  de 
M*  Ghmdax;  Jsges  au  tribonal  de  ia 
Seine,  AIM.:  Coppeaun,  l>ebeileyme  fils, 
%l  l^Di^aiii;  substitut  du  procureur  du 
roi  près  le  même  tribunal,  M.  ftoussel, 
pTOCureur  du  roi  à  Satnte-Menehould. 

—  iie  bruit  court  an  palais,  dit  lo 
Droit,  que  M.  Uardotn,  président  à  ia 
ceor  royale  de  Paris,  doit  être  nommé 
conseiHer  à  la  cour  de  cassation,  en  Ivm- 
plaeemenl  de  M»  Pinson  de  Ménerville, 
décédé  le  1 3  de  ce  mois  ;  que  M»  Bervitle 
refnpiacera  M»  Uardoin  comme  prési- 
dent à  la  cour,  et  que  M.  Plougoulm 
sera  nommé  aux  fonctions  d'avocat-gé- 
néra.L 

—  MM.  le  vî€e*amiral  de  ^klackauet  le 
contre-amiral  de  Bougaioville  sont  nom- 
més membnes  du  .conseil  d'amirauté. 

—  On  lit  dans  le  CoarrUr  Français  : 

«  Les  pensées  de  réaction  fermentent. 
Le  minislèrQ  est  en  travail  d'un  projet  de 
loi.  11  s'agit  t  dUon  ,  non  pas  de  réviser, 
np^is.de  complétt^r.  les  Ipis  de  septembre. 
Lé  cabinet  .du  a 9  octobre  demanderoit 
que  le  .droit  de  poursuite ,  qui  n'atteint 
aujourd'hui  que  les  ^éraos  responsables 
des  joufiiaux ,  frappM  de  plus  les  auteurs 
des  articles  incriminés.  Ceci  est  purement 
et  simplement  inriiossible.  Mais  ce  qui 
devient  odieux^,  c'est  ,i|ue  le  ministère 
prétend  faire  décrète/  <|ue  la  saisie  d'iM» 
journal  emportera,  de  plein  droit  l'arres* 
tation  préventive  du  gérauU  Ainsi  dispa- 
roitrpieut  les  decniers  vestiges  de  la  li* 
berlé  iudividueile.  Le  ministère  du  6  sep- 
tembre, le  ministère  de  l'intimidation  , 
n'avpit  pas  osé  aller  jusque  là.  » 

Le  Journal,  d$»  Débat0,  ré(M>odant  au 
C0wrier,  dit  qu'il  n'a  pas  besoin  d'aller 
aux  informations  pour  déclarer  qu'un  lel 
projet  n'existe  pas  et  ne  peut  pas  même 
exister. 

—  11  s'élabore  en  ce  moment,.. au  ml^ 


nistère  de  la  marine,  dit  un  journal,  nn 
projet  de  réforme  du  système  actuelle* 
mont  en  usage  dans  l'inscription  mari* 
time.  M.  l'amiral  Duperré  a  confié  la 
révision  de  la  législation  sur  cette  matière, 
depuis  Ck>lbert  jusqu'à  nos  jours,  à  une 
commission  spéciale  qui  réunit  des  offi' 
ciers  militaires  et  des  administrateurs. 
Le  ministre  désire  présenter  à  la  chambre 
et  faire  discuter  dans  le  courant  mémo 
de  la  prochaine  session  le  projet  de  sa 
nouvelle  organisation. 

—  Un  journal  annonce  que  la  cour  des 
Tuileries  espère  s'entiendre  avec  le  duc 
de  Weltingion  pour  abolir  la  régence 
d'Ëspartero  et  rétablir  en  Espagne  lê 
principe  de  la  souveraineté  royale  en 
supprimant  plusieurs  articles  de  la  cons- 
titution actuelle. 

—  Lundi,  à  midi,  a  eu  lieu,  au  mtnis* 
tèré  des  finances,  l'adjudication  de  l'em- 
prunt de  i5o  millions  autorisé  par  ordon- 
nance du  18  septembre  dernier.  Le  mi- 
nistre a  déposé  sur  le  bureau  un  paqnet 
cacheté  contenant  l'indication  du  mini- 
mum qu'il  avoit  Gxé.  Une  seule  soumis- 
sion a  été  présentée  par  MM.  de  Rothschild 
frères,  Baodon  et  Amé  de  Saint-Didier, 
receveurs  -  généraux  ,  et  Uotlinguer  et 
compagnie.  Cette  soumission  portoit  of- 
fre d'accepter  l'emprunt  à  78  fr.  Sa  cent, 
ija  pour  3  fr.  de  rente.  Le  ministre  ayant 
déclaré  que  cette  offre  attoignoit  son  mi- 
nimum, l'adjudication  de  l'eniprunt  a  été 
faite  à  la  compagnie  soumissionnaire. 

Le  paiement  de  cet  emprunt  dont  les 
fournisseurs  jouiront  de  la  rente  à  partir 
du  a  a  juin  dernier,  sera  effectué  de  la 
manière  suivante  : 

Le  a8  de  ce  mois,  7,500,000  fr.  —  Le 
28  novembre^  7,600,000  fr.  -—  Le  7  jan- 
vier i84a,  ii,a5o,ooo  fr.  •— l..e  7  fé- 
vrier, i  1,350,000  fr.  —  Lé  7  mars, 
1 1 ,85o,ooofr.— Le  7avril,  1 1 ,25o,ooo  fr, 

—  Le  7  mai,  t5  millions.  —  Le  7  juin  , 
i5  millions.  •—  Le7  juillet ,  i5  milliout. 

—  Le  7  août,  16  minions.  —  Le  7  sep- 
tembre, lô  millions.  Knfin ,  ie  7  octobre 
i84a  ,  1 5  millions. —<  Total ,  «du  mil» 
lions. 
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1-^  Is.  Journal  militaire  offlcid  publîfi 
tp»  décision  de  M.  le  utArécbal  mbiUlre 
ÙB  Ift  guerre ,  porlaiU  modiiicalioq  des 
«rliclcs  6  et  1 5  de  rinslruclion  du  i4aoûl 
1837,  *ur  le  servict^  ii^tùrieiir  dO»  Wpi- 
taay  mUiUircftd'iQstruction  e(  de  perfec* 
tionoeioenl.,  el  prescrivant  des  confé- 
rences daUkS  tous  les  bôptlaiUs  militaires 
pour  r^tqde  des  régleiuens  adxuinîsLrfi- 
Ufs. 

,  -^  Le  présldefj^t  du  conseil ,  ministre 
de  la  guerre,  vient  de  faire  un  rap^rt 
aur  radmiuistration  de  la  justice  mili- 
taire, pendant  Tannée  i838.  Ce  travaiUstt 
divisé  en  sept  tableaqx.  Les  six  premiers 
tablpaux  font  cpni^ottre  d'abord  Udassi* 
fication  des  délits ,  el  ensuiie  celle  dos 
ipililaires,  en  raison  do  titre  sons  lequel 
ils  étoient  entrés  au  service,  de  Tacme  h 
laquelle  ils  appartj^noie&t,'  do  grade  et 
du  rang  qu'ils  avoiisqt,  du>  temps  du  ser-r 
vice  fait»  et  eulin  do  dqj^ré  de  hw  ÎQ* 
struction  élémentaire*  Le  septième  ta» 
bleau  indique,  par  armes,  le  nombre  des 
militaires  condamnés  ,  soit  par  les  cours 
d'assises,  soit  par  les  tribunaux  co.rrec< 
Mounels,  et  la  nature  des  crimes  et  délits 
qui  ont  motivé  les  coudamnatious  pro- 
noncées. 

Les  résultats  que  présente  Tàdminis* 
Ualion  de  la  justice  militaire  pendant 
)'anoée  i838|  eo  les  compju*ant  à  ceu|: 
établis  pour  les  comptes  dea^  aunéesanté* 
jrieures,  constatent  une  diminution  dans 
les  crimes  et*  délits  qui  ont  été  jugés 
par  les  conseils  de  guerre. 

—  M.  Bulwer,  chargé  d'affaires  d'An- 
gleterre, est  arrivé  à  Paris, 

—  La  direction  des  négQci|i^io(>s  com- 
.inerciales  eotre  la  France  et  U  Belgique 
est  remise,  dilrOf^t  ^M»  Lelion  :  le&jppm- 
missâires  ne  reviendront  pa^  à  (^aris* 

—  AL  Meeus,  gonvemçor  de  la  Soci^ 
générale  belge,  est  à  Paris  depuis  quel- 
ques jours.  On  dit  que  son  voyage  se  rat- 
tache aux  entr^rises  de  chemins  de  fer 
auxquelles  le  gouvernemjeul  doit,  comme 
nous  r«voiis  dit,  doimer  de  grands  déve- 

,l9ppem(;ns, 

—  Ou  écrit  de  Toulon,  le  i5 ,  que  la 


division  navale»  commsmdée  pai»  M.  I^« 
ra>«  est  attendue  dins  ce  port.  Il  pafoit 
que  le  ga«v^o«fae«t  a  été  oâlcifii?anuufcl 
infdrmé  que  l'expédition  projetée  conire 
Tunis  éloii  i^ournée  au  pirintemps  pn»- 
çbai».  Le  brick  de  g«erce  le  Pmlimre  et 
00  bâtimeat  à  vapeur  jnesteRt  seuken  sta- 
tion dans  ce»  parages.  Les  vaisseaux  as- 
glab  qui  étoient  .deva|it  Tunis,  od4  de 
leur  côté,  djl-^Mi,  regagné  le  port  de 
MaUe. 

—  82  pitojels  poor  le  concours  du  tonir 
beau  de  Napoléon ,  tant  modèles  ea  relief 
que  dessin*,  ont  été  déposés  à  V.éfioie  des 
beauX'Srls»  L'exposition  publique  de  ces 
pirojcts  aura  liea  la  semaine  procbaiira. 

—  M.  le  maréchal  Clause!  est,  dit^^kn^ 
sor  le  point  dp  faire  on  voyage  en 
Afrique* 

—  La  Seine  n'aogmente  ni  ne  dimi* 
nue.  Depuis  le  i4»  ses  eaux  marquent  aux 
étiages  des  ponts  a  mètres  so  centimètres. 
à  cette  élévation,  le  flenve  est  dans  un 
état  pacfait  de  navigation  ;  aoasî  les  arri- 
vages de  toutes  espèces  sont-ils  nombreux 
en  ce  moment 

«OUVBLLBa  DES  PHOVINCKf* 

Une  lettre  .de  Lille  annonce  l'arri- 
vée dans  cette  ville  du  nommé  Oran- 
drieu  »  inculpé  dans  l'affaire  du  t5  sep- 
tembre, et  dont  l'extradition  a  été  dis- 
mandée  |to  goavememcnL  belge.  Il  est 
dirigé  sur  Parts. 

—  Un  .détacfaeraent  du  génie  a  quitté 
'Airas  pour  se  rendre: en  Afrique. . 

•^  Le  Jomrmui  du  Havr&^du  16  contient 
«ne  pétition  do  commerce  du  Havre, 
adrebsée  an  ministre  du  commerce ,  sur 
la, question  des  sucres.  Les  pétitionnaires 
demandent  ou  la  prohibition  de  l'indus* 
iirie  indigène,  ou  l'égalité  de*  l'impôt  de 
i^it.  ôo«.  par  100  kit.  sur  les  deuxsocres. 

—  Les  nommés  f^ebraset  Geffroy,  eon* 
vaincus  dti  ci>ime  ifassasstnat .  ont  été 
condamnés  à  mort  par  la  cour  d^assises 
des  Côtes-du^Kord. 

-—  M.  ^asteiiu,  maire  de  La  IVoehelle, 
et  ses  deux  adjoints,  ont  donné  leor  dc- 
missioiu 


—  îïotis  «vons  p«tîé,  îl  y  a  déjà  quel- 
ques jours,  dé  Farrestattett  opérée  à  Lyon 
de  1 5  on  17  individus  ,  tnetnbreft  d'âne 
société  secrète  dtté  de  la  Ùharbonnèrieré^ 
formée.  Il  |Hrrott  que  ïa  poMce  a  en  oalrte 
saisi ,  dam  le  tien  des  réonHMis ,  des  do» 
cnmcns  d'une  certaine  importance,  fmite 
antres  dci  Ifttes  sm^  tesqnettes  les  mem- 
bres de  cette  soetété  étoSent  désignés  s6us 
les  noms  do  genr^de  œux-d  >  Âlibatid  ff, 
Robespien^e  If ,  etc 

-o  Le  caissier  d'âne  maison  de  eom>> 
mcrce  de  Dyon ,  le  sieur  R... ,  tî<îftt  de 
disparof  tre,  laissant  dariA  éa  caifte  '  nn 
déficit  d'environ  itk), 000  fr.  Cet  bomme 
parott  avoir  abandonné  en  méiïke  temps 
sa  femme  et  deiix  eià  fa ns. 

—  lAi  territoire  tf  Arles  snbitiein  te  mo- 
ment d'âne  mranière  blr^n  donloorénse  les 
conséquences  des  dernières  inondations^. 
Maigre  les  ira t;aiix  entrepris  pmïr  te  dcS- 
fi&cbement  des  fermes,  des  eàax  stognanlesi 
sont  restées  snr  ime  fotrtc  dé  points ,  et 
les  fièvres  întçtmîtteMes ,' que*  Ton  ne 
ronnoissoit  ponr  ainsi  dire  pins  depnîs 
dix  ahs,  régnent  maintenant  avec  f6rce 
dans  la  Camargue  et  la  Cran.  Cette  deN 
nlfcrc  plaîfte  sùvtobf  ;  qnl  est  ordînairc- 
menl  Irès-ftaiiie,  bormis  dans  Te  voisinage 
de  qnel<]pit»'étangs  /compte  nn  Si  grand 
nombre  de  mïrtadés,  qtié  dés  fermes,  oc- 
cupées partrentr  pwtNonnes,  en  cdmpten  t 
à  peine  quelques  ttnescr^éiat  de  tt-avaîH^r^ 
L'bôpîtel  d^^Urte»  avoîli  ïly  a  biiît  Jburs, 

,plns  de  400  flévrciix.  Toutes  Tes  salles 
étoient  |>leinc»,  même  cefics  q«1  forent 
établies  elii 855  pour  léâ  dbolcrfqités  .  cl 
les  m«la<ieft  qtH  rtartofeni  de  Toîn  en  loîp 
étoient  aussitôt  ten^placés. 

—  VÀm  ite  tH  Chttrfé  de  ClermonT* 
Ferrand,  du  i5,  annonce  qu'un  Conp  du 
fusH  a  été'tif^^  è  Àdbléré ,  siîr  on  facrîon- 
naîre  qiiî  beurensèWimï  n'a  paé  été  at- 
teint. L'atftear  de-  cet  attentat  ti'ést  pa< 
tonnOv 

—  Sept  itfdîffdui',  atfé^  dàfts  les 
troubles  d«f  Toblonse ,  ont  cwnftpam ,.  le 

•  i5.  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
celte  ville.  Des  témoignages  les  plus  pré- 
cis et  de  leurs  aveux ,  il  est  résulté  la 


prenve  que  cinq  d'entre  eut  étoient  con- 
vaincus de  bris  de  réverbères  ob  de  ta- 
page noctnme;  deux  ont  été  acquit téàr. 
Bt^a,  décrotteur,  a  été  condamné  à  deux 
mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende;  Cal- 
vignac  et  Lavéuvé ,  à  un  mois  ;  Pelletier, 
à  qoînxe  jorirt  ;  L...,  ft  six  jours. 

—  Trois  réfugiés  Italiens,  en  résidence 
à  Toulouse,  ont  reçu  il  y  a  quelques  jours 
nn  mandat  de  comparution  devant  M.  le 
juge  d'instruction  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  cette  ville,  sous  (a  pré- 
vention d'avoir  fait  partie  d'une  société 
Secrète. 

—  Le  gérant  du  journal  radical  le 
Pajs  a  été  condamné  par  la  cour  d'assi- 
ses du  Oers^  pour  un  article  sur  le  recen- 
sement, à  6  mots  de  prison,  5oq  fr.  d^a«« 
mende  et  i,aoo  fr.  de  dommagesâstéréls 
envers  les  maire  et  adjoints  d'ilucb« 


Voîcî  le  résumé  des  nouvelles  arrivées 
d'Espagne,  tant  par  les  courriers  ordi- 
naires que  par  le  télégraphe.  Le  général 
Diego  Léon,  chef  du  mouvement  de  Ma- 
drid,  aété  fusillé  le  iS.  Rodil  etî^renzo 
étoient  samedi  demîcf  5  Arenda,  avec 
neuf  k  dix  mille  hotiimes  sous  leur  com- 
man<lemeni  ;  ils  marcboîent  sur  Vîltoria. 
Le  général  Alcalâ  se  trou  volt  le  17  âa 
solr^  Anddaîn,  se  retirant  devant  Ur- 
blslondo,  qni  éloit  ^  Villa-Franca.  Le 
général  Alczon  Occupoîl  Mîranda.  A  la 
date  dn  i5,  on  écrîvoil  de  Aîadrîd  que  la 
tranquillité  y  régnoît.  C'est  comme  par- 
tout ou  la  Tefrenr  habile. 

Le  général  O'Donnell  se  dirige,  sur  les 
Amescoas,  fionf  faire  des  ievées  d'hom- 
mes. (ytt,\tit  aux  levées  d'^argcnt,  on  croît 
qn*îl  n^sn  a  pas  besoin.  Paris  y  a  poiirvu. 

Le  régéfit  a  nommé  Kodîl  capilaîné- 
gi^nérall  des  armées,  et  LoVenxo  lîeuie- 
nanl-général.  Un  conseil  de  guerre  per* 
man^tit  e^i  étabi!  à  Madrid.  Les  autôrilésf 
municipales  de  cette  ville  se  sont  rendues  ' 
auprès  d'Esparlero  pour  provoquer  de 
sa  part  des  mesures  énergiques  et  excep- 
tionnelles; Ce  qui  signifie,  dans  là  tangue 
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rfvolmÎQnnafre^deft  metoresde  satoipa- 
blic.  Le  général  O'Donneil  s'est  emparé 
I/}^i4  de  la  peUte^  place  de  Pu  en  te  de  la 
Reyna,  située  à  dea«.  Ue«e6  de  Pampe- 
lane. 

Quoîqnc  les.nouyelle»  dtt  midi  dcTËs- 
pagne  annonccni  qu'un  .certain  mou- 
vement y  soît  invprJmé  dan»  le  sens  du 
parti  exalté,  ce  sont  cependant  1rs  pro- 
vinces du  nord  qui  paroisacnt  devoir 
porter  encore  cetle  fois-ci  le  principal 
poids  de  la  guerre  civile.  Ce  n'est  ps^s  que 
Fesprit  y  »oit  miiforme  parmi  les  babi- 
tans,  ni  même  parmi  les  soldats;  car  la 
division  est  partout,  et  chacun  semble 
prendre  parti  pour  qui  il  veut.  La  déser- 
tion s'est  mise  jusque  dans  la  garnison 
de  la  citadelle  de  Pampclune,.  pendant 
l'absence  d'O'Donnell. 

La  4*  régiment  et  trois  bataillons  du 
régiment  d'Almanza  ont  été  envoyés  de 
Barcelonne  dans  la  Navarre, 

—  Le  Messager  pi^lie  les  nouvelles 
suivantes  d'après  des  dépêches  reçues  au* 
juurd'hni  :. 

«D'après  le  Journal  minisléricl  I'Ej- 
pectator,  du  la,  le  r^^'gciit  a  envoyé  à  l'in» 
fant  don  François  l'ordre  de  suspendre 
son  entrée  en  Espagne. 

»I^  16,  O'Donnell  s'est  emparé  d'Es- 
.  tetla.  Orbistondo  éloît  le  18  à  Tolosa,  et 
Alcala  h  Andoain.  Le  colonel  carliste 
Lanz  parcourt  la  frontière  de  Navarre ,.  à 
la  léte  d'anciens  officiers  et  soldat»  é»aOB 
parti,  pour  seconder  O'Domtdi 

»  Les  choses  étoient  daos  le  même  état, 
le  17  au  soh*,  à  Pampelune. 

•La  ittiiftfdpafrté  de  Valence  s^est  dé- 
clarée, le^  i4»  en  permanence,  et  gou- 
verne. Chaque  alcade  éUblit  la  liste  des 
tfttspects  de  son  quartier.  Les  patriotes 
seuls  peuvent  sortir  de  la  ville.  L'entrée 
de  la  ville  a  été  refusée  à  trois  compa- 
gnies du  régiment  de  Savoie,  venant  d*A- 
licante. 

»  Le  19,  Alcala  a  dû  se  porter  sur  Her- 
^  nani.  11  paroît  certain  que  1 ,5oo  volon- 
taires de  la  Navarre,  ont  pris  parti  pour 
O'Donnell.  . 

—  Là  femme  d  Csparlero  a  reçu  5  Gi- 


braltar K<s  plus  grands  henaeitrs  du  la 
part  d«  gouveme4îT  et  de  la  garnison 
anglaise  de  cetie  place.  Un  bateau  k  va- 
peur et  jin  brkk  de  gnet^re  ont  éi^  ml»  à 
s»  disposition  pour  la-  promener.  On  Iwî  a 
donné  des  fêtes  ertrâordinaîrea  dans  le 
palais. 

—  Les  boarlel»  de  la  eîfad<âle  êe  Pam- 
pclone  ont  causé  beaiii^ap  de  dégMs 
dans  la  ville*  O*  entend  soldent  ranfier 
le  canon  dans  celte  direction,  Oi»  écrit  de 
la  frontière  cpie  snr  3ob  gtrde^  nationaux 
qni  ont  essayé  de  faire  une  attaque  ren- 
tre la  ci  Udel  le  dam  1»^  jaMiâéedo  i3,  le 
tiers  a  été  foudroyé  par  lamitrtilfe» 

—  41  parott  que  l'Angletenfe  poiirsaît 
ses  arméniens  avec  activiiéu.Le5H»  as5fire 
que  les  bas^ÎBS  de  Wool«rich,  Sbernoss, 
Ghatam,  Portsroonlh  et  Pembfol^e,  pré-- 
sentent  un  aspect  en  tièremen  t  belliqœu x. 
On  met  eo  état  aS  b&timens  cle  gtierre  de 
différentes  classes;  mats  on  a  qnelque 
peine  à  se  procurer  les  marins  nécfssaî- 
res  pour  leur  armement*  Les  Innds  de 
l'amirauté  ont  fait  afficher  à  f  jOnifres,  et 
dans  tous  les  ports  dn  royannle  nm,  on 
avis  tendant  à  faire .  savoir  à  toits  les 
hommes  de  bonne  volonté^  Biênae  l^cpax 
qui  n'auront  jamais  navigoé,  et  qui  n'ont 
pas  plus  de  aô  ans,  qu'ils  seront  reçus  à 
bord  des  bfttimens  de-  k  i«ia^«.  ^ 

piès  lesénéneiaens  daa«^  MAiid  a  été  ré- 
craBBent  fe  ^élKre,  I&  reine  Cbtistine 
exerce  tons  les  droits  d'une  puissance  bel - 
Ligérante  contre  nn  payis  avnd  lequel  la 
France  est  en  paix,  et  dont^le  a  neconnn 
le  gouvernement.  Ce  journal  se.  debiande 
pourquoi  don  .CaHos  est  prisonnier  à 
Bourges,  tandis  que  la  reine  Christine  est 
libre  à  Paris. 

-^  A  Stockport  (Aftgieterre)v  ^ne  fa« 
brique  qui  emplayoît  un  millier  d'ou« 
vriers  a  ceasé  de  travailler.  Des  centaines 
de  ûlenrs  errent  dans  le»  mes,  demandant 
on  pe«  de  labac  ponr  tromper  leur  faim. 
Depuis  six  ans,  ^,000  babitansont  quitté 
la. ville,  et  7,000  meurent  de  faim  dans 
les  ruc3.  Co^  ouvriers  appartiennent  à 
tous  les  étftts. 


*--  On  annonce  de  Napics  qae  le  roi 
Ferdinand  II  a  le  projet  de  passer  pin- 
sieurs  mois  en  Sicile.  S.  M.  vent  s*occo- 
per  principalement,  pendant  son  séjonr. 
cle  l'on  vert  or  e  de  pliisienis  rontes  dont 
]c  payj  a  le  pln$  nrgeiit  besoin.  Beaucoup 
de  bien  a  déjà  été  fait  dans  cette  contrée; 
beaocottp  reftte  à  fabe$  mais: il  ae  réali- 
sera, dit  la  correspondanee,  et  les  cal- 
culs de  la  révolution,  qui  ne  serviroit  en- 
core ici  qu'un  intérêt  angUis,  seront 
frappés  d'impnisêaiu^. 

^  On  écrit  de  Berlin ,  7  octobre  1 
«  Hier  an  soir  le  roi  est  revenu  de  la 
Sîlésie  et  Vest  rendu  immédiatement  au 
château  de  Sans  Souci.  Le  18  de  ce  mois, 
ce  prince  partira,  pour  Munich,'  oà  la 
reine  se  trouve  en  ce  moment.  » 

-r  Des  Tvnsetgnemens  venus  d'outre 
Bhin  présentent  la  KcoUe  des  céréales 
en  Prusse  comme  très-sati^aisante  dans 
Ja  Prusse  Occidentale,  aux  envirous  de 
Dantzig,  en  Poméranie.  etc. ,  et  comme 
trèa-médiocr«  dans  d'antres  localités  où 
te  grain  a  manqué  de  maturité  par  défaut 
de  chaleur. 

—  Des  leltrf^s  arrivées  des  bords  de  la 
Baltique  annoncent  que  des  troubles 
jont  éclaté  dans  la  LLvonie,  mais  qne  les 
antoritéa  ie»  ont  réprimés.  Un'  grand 
nombre  de  Livontens  avoient  conçu  le 
dessein  d'émigrer  de  vive  force  h  Tinté- 
rieur  de  la  ilnssif^,  mais  les  antorilés  ont 
enipéché  f  exécution  de  ce  projet. 
-  —  ïiC  navire  le  Sheridan  a  apporté  des 
-nouvelles  de  New-York  du  28  septembre. 
On  craignoit  qu'un  nouvel  incident 
n'eût  compliqué  l'affaire  d'Utica  dont  les 
débats  dévoient  être  déjà  commencés. 
•Les  autorités  du  Canada  ont  fait  arrêter 
sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  par  un 
.détachement  de  dragons  anglais,  le  colo* 
jBol  Orogau,  Américain,  accusé  défaire 
partie  des  sociétés  secrètes  qui  amassent 
des  armes  et  des  munitions  pour  rcnou- 
Teler  rinsnrrection  dans  le  Haut-Canada. 
On  pense  que  le  colonel  Grogan  sera 
gardé  en  otage  pour  r(!;pondre  de  la  vie  de 
Mac-Leod. 
Les  affaires  commerciales  en  Amérique 
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souffroient  beaucoup  de  ces  eicitatîon^ 
politiques. 

—  i«e  président  des  Etats-Unis  a  pa- 
blié  le  35  septembre  une  proclamation 
contre  les  clnbs  et  les  sociétés  secrètes. 
Celte  pièce  se  termine  ainsi  s 

•  Moi,  John  Tyler,  président  des  Etats- 
Unis,  avertis  tous  les  individus  malinten- 
tionnés qu'ils  recevront  le  ch&ttment 
qu'ils  méritent.  Les  lois  des  Etats-Unis 
leur  seront  rigoureusement  appliquées  ; 
et  si,  en  faisant  irruption  dans  le  Ca- 
nada, ils  sont  arrôléspar  les  auto  rites  bri- 
tanniques, le  gouvernement  n'intervien- 
dra pas  en  leur  faveur  et  ne  les  réclamera 
point  comme  sujets  américains. 

•J'exhorte  toutes  tes  personnes  bien 
intentionnées,  mais  égarées,  qui  sont  en- 
tn'es  dans  ces  clubs,  à  les  abandonner 
immédia tementy  et  à  ne  plus  prendre 
part  h  leurs  réunion^  secrètes  ou  sermens 
illégaux,  et  cela  pour  éviter  dés  consé- 
quences graves.  J'espère  que  les  faabitans 
inlélllgens  et  loyaux  combattront  ces  as- 
sociations illégales  et  ces  actes  illicites, 
et  aideront  le  gouvernement  à  maintenir 
la  paix  du  pays  contre  les  résultats  funes- 
tes des  actes  des  violateurs  de  la  loi.  » 

—  D'après  une  lettre  de  Constantino« 
pie,  Rescfaid- Pacha,  ambassadeur  de  la 
Porte  en  France,  devoit  partir  de  cette 
capitale  le  8  octobre,  pour  venir  à 
Paris. 


J^  g^^it^,  abrirn  €e  €lnt. 
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MAGNUM 

BtJLLÀRIUM  ROMANUM 

SinMORCM  PONTIFICUH  CLElIBlVTlS  XHT,  GLBinSNTlS  Xf?,  PtlVl^ 
Eli  YII9  LEONB  Xil  ET  Fil  ViU 

GONSTITÛTtONES:,  LITTEtlAS  m  FORMA  BREVIS,  KPISTOLAS  AD  1»ltrTiCTPCS  VTROS, 
ST  ALfeSy  ATQL'B  ALLOGVTIONES  COblPtKCTBNS,  HABITA  TBMIHntVM  RATIONNE  ; 
QUAS  COLLBGIT  ANDREAS  ADVOGATII8  BARBÈRI ,  CURIiB.  CAMTOLn  C01.LATE- 
BA1.1$. 

Roma»  Ex  typographia  r$verendiê$im<B  Camêrœ  apottoliatm 

Cette  cohiifi nation  du  grand  BuUmre  romain  est  publiée  dan«»  le  rtfiême 
format  et  avec  les  mêmes  caractères  que  le  BuUaire  de  Benoit  XïY.  il  en 
jpai^it  une  livraison  tous  les  ^o  jours.  Chaque  Livraison  se  compose  de 
10  feuilles  avec  une  couverture. 

66  Livraisons  sont  en  venté.  Le  prix  de  chaque  Livraision  est  de  a  fr. 

4o  C^Bt.  ^ 

ON  SOUSCRIT  A  NOTRE  LIERMIRIE. 

La  «ollectîon  précieuse ,  connue  sous  fe  nom  de  grand  Stdlaire  romain ,  ne  va  qne 
jusqu'à  la  fin  dn  pontificat  de  Benoit  XIV,  ceft-à-dire  jusqu'en  lySH;  cette  cnlUctîon 
se  continue  aujourd'hui  à  partir  de  1768  jusqu'en  i83o.  [^'utilité  de  cet  oorraffe  est 
manifeste.  Ceux  même  qui  n'ont  pas  le  grand  Bnllaire^  irouveront  dans^  cette  «suite  si 
rapprochée  de  nous  .nombre  de  documenfi^  de  faits  et  de  décisions  du  plus  grand  inté^ 
rét  pour  rbistoiro  ecclésiastique.  Quant  à  ceux  qui  ont  le  grand  Bullaire ,  cette  conti- 
nuation leur  est  nécessaire  pour  compléter  leur  recueil.  Cet  ouvrage  ne  peut  donc 
qu'être  aeèuéïlli  dans  le  monde  càthbliqse. 
IL-  y    «■'.•>■■'    •*'•''  •  ■     ''■■'.        '■       ■'.  ■ ;  ^  I.;  Hi.ij.  I  .  ■  '   ^^.^j* 

LIBRAIRIE  ECGCÉ8IA«T|QUE  ANCIENNE  ET  MODBRNE  DE  MÉQDDGNON-aTOffeit'i 

Iiibraire  de  If  Faculté  de  Th^logie  i3e  Vêw  »  rue  des  Gra^ds-Ao^iistins  »  9. 

ENFÉNTE: 

Le  tome  sixième  et  dernier  de  Ylntroduction  historique  et  critique  aux  Uirreê  de  Ctm- 

eien  et  du  nouveau  Teetament,  par  J;  B.  Giaire,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie. 

Les  six  volumes  in- 13,  iS  fr^ 

•— -  Le  tome  quatrième  et  dernier  du  Mamiale  juris  canonici^  ad  usum  teminariorum, 

anctore  J.  F.  M.  Lequeux,  seminarii  Suessionensis  modcralore.  Les  quatre  v.o. 

lûmes  In- la,  10  fr. 

SOUS  PRESSE  : 

Lexieon  manuale  kchraicum,  et  chaldaieum,  m  quo  omnia  lîbrornm  Vclerfis  Teâlamenti 
vocabula  ordiric  àlphabetico  digesta,  necnon  Hngiise  sanclae  idiomats  etplanan'- 
lar,  loca  tandem  sacri  Xexidi  difficilîora  scbolits  seu  forevibus  eomîmëntatiis  Rlus- 
trantnr.  Atictore  J.-B.  Glaire,  ling.  hcbr.  profèss.  in  fscaUale  theolog.  Paristensk. 
Editio  altéra  multtim  mnltisqae  modis  emendala,  aacU  alque  iocopieUita.  1  vo* 
loBie  in-S". 

—  Le  taint  eôrtûHe  de  Trente  œcuménique  et  général  célébré  sons  Paul  III^  Jutes  IF  4/ 
Pie  IV,  précédé  d'une  notice  sur  le  concile  et  sur  sa  réception  en  France,  avec  le 
texte  latin.  ]5<>uVelle  traduction,  par  M.  l'abbé  Dassance,  vicaire-général  de  Mont- 
pellier;" professeur  d'Ecriture  sainte  à  la  Faculté  de  Ihéologîe  de  Paris.  2  vol.  în-8*. 
JNOTÂ.  Lccataiogoe  général  du  1"  octobre  j84i  sera  envoyé  îi«x  personnes  qui 

le  demanderont  parieitrcs  affranchies. 
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On  peut  s'abonner  des 
i"cl  i5  de  chaque  mois 
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Cour.f  (le  Ltrératttre,  tin»  Ae  nos 
meilleurs  criti<]ties>  par  M.  Tabbé 
Dassamre,  proiessenr  à  la  Faculté 
de  théologie  de  Pari».  —  6  vol. 

iri^*>  (i). 

En  ouvrant  t'un  des  volumes  de 
M.  Dassance,  nos  yeux  tombent  sur 
ce  passage:  «  On  trouve  aujourd'hui 
I»  beaucoup  d'hommes  qui  savent 
»  écrire  une  cinquantaine  de  pages 
»  et  quelquefois  un  tome ,  pas  trop 
"gros,  d'une  manière  fort  distin- 
Mguée";  maÎB  des  hommes  capables 
»(le  composer  et  de  coordonner  un 
»  ouvrage  e'tendu  ,  d'embrasser  un 
»  système,  de  le  soutenir  avec  art  et 
»  intérêt  pendant  le  cours  de  plu- 
»  sieurs  volumes ,  il  n'y  en  a  plus  : 
»  cela  demande  une  force  de  judi- 
«ciaire,  une  longueur  d'haleine, 
«une  abondance  de  diction  ,  une 
«faculté  d'application  qui  u'exis- 
»lent  plus  de  nos  jours.  Là  bro- 
«cJmre  et  Partîcle  cle  journal  sem- 
»  blent  être  devenus  la  mesure  et  la 
"borne  de  notre  esprit.  « 

Cet  arrêt  rigoureux  est  d'un  juge 
qne  personne  ne  déclarera  incom- 
pétent; il  émane  de  M.  de  Chateau- 
briand ;  et  cependant  voici  un  nou- 
veau Cours  de  Littérature  dont  les 
6  gros  volumes  in-^°  équivalent  à 
2  forts  in-folio,  à  2  in-folio  des  Bé- 
nédictins; et  c'est  l'œuvre  d'un 
prêtre  qui  n'a  pu  consacrer  à  des 
travaux  littéraires  que  les  courts 
instans  .que  lui  laissent  les  devoirs 
du  saint  ministère  et  les  fonctions 
graves ,  émînentes  de  Penséigne- 
Jnent  sacerdotal!  Ajoutons  que  ce 

f  i)  Voir  aux  Annonces, 

L*Àmi  de  la  Relis^icr,    Tome  CXI. 
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CoTirt,  bien  plus  complet  que  tous 
ceux  qui  existent ,  dénote  une 
connoi^sance  approfondie  de  cha- 
cun des  écrivains  grecs  et  latins , 
témoigne  d'études  sérieuses  sur  la 
littérature  des  siècles  gothiques , 
sur  les  poètes,  les  écrivains,  les 
orateurs  qui  ont  illustré  celui  de 
Louis  XIV,  et  qui  ont  marqué 
dans  4es  siècles  suivans.  Disons  en- 
core que  le  style  varié,  multiforme 
et  toujours  élégant^  excite  et  sou- 
tient sans  cesse  l'attention. 

N'est-ce  pas  un  merveilleux  pro- 
blème? Voyons-nous  se  renouveler 
de  nos  jours  le  prodige  de  Fénelon, 
qui,  en  préparant  les  deçoirs  de  son 
royal  élève  ,  a  créé  des  œuvres  im- 
mortelles? Hélas  !  cela  n'est  plus  de 
notre  siècle  !  Donnons  donc  le  mot 
de  réoigme,  et  montrons  que  cet 
ouvrage,  d'un  mérite  incontestable, 
loind'inRrmer  le  jugement  de  M.  de 
Chateaubriand,  lui  apporte  au  con- 
traire une  éclatante  confirmation. 

Dans  les  3,5oo  pages  qu'il  pu- 
blie ,  M.  Dassance  peut  k  peine  en 
revendiquer  une  centaine  comme 
sou  œuvre  propre  et  personnelle. 
De  même  que  M.  de  Chateau- 
briand, il  avoit  vu  que  la  littéra- 
ture du  siècle  avoit  l'haleine"  fort 
courte,  que  le  feuilleton,  la  préface, 
le  jugement  littéraire,  vif  et  subs- 
tantiel, étoient  les  seules  œuvres  que 
les  habiles  pou  voient  exécuter  d'une 
manière  irréprochable.  Tl  a  voulu 
sauver  de  l'oubli  ces  petits  chefs- 
d'œuvre  qui,  presque  toujours,  sont 
néjjligés  le  lendemain  de  leur  nais- 
sance ,  ou  qui  gisent  ignorés   à  la 
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tête  de  fjiielaues  livrer  class'ujues; 
et  pendant  longues  années  il  s'est 
appliqué  à  recueillir,  à  classer  les 
morceaux  dé  saine  et  loyale  critique 
que  la  presse  nous  livre  de  temps 
en  temps  au  milieu  des  mille  rap- 
sodies  qu'elle  enfante  chaque  jour. 
Dans  une  moisson  immense  et 
presque  eniièrcmenl  stérile ,  il  a 
récolté  des  fruits  pleins  de  saveur, 
mais  comparativement  peu  nom- 
breux :  peu  à  peu  la  collection  s'est 
augmentée,  et  enfin  un  jour  M.  Das- 
sance  s*est  trouvé  possesseur ^d'un 
ensemble  de  jugemens,  d'apprécia- 
tions littéraires  qui  embiassoient 
dans  tous  leurs  détails  les  littéra- 
tures anciennes  et  modernes.  Alors 
H  âi  disposé  savamment  le  cadre 
d'un  cours  d'enseignement  lit- 
téraire; il  a  choisi  de  nouveau 
parmi  ses  rie  liesses,  et,  après  les 
avoir  disposées  avec  goût ,  classées 
avec  méthode  ,  il  a  pu  produire  au 
jour  un  Cours  de  Littérature  vrai- 
ment complet  ,  et  rédigé  par  les 
hommes'  les  plus  compétens  de 
notre   âge. 

Pour  l'antiquité ,  MM.  Bitaubé  , 
Tissot,  Bignan  ,  ont  analysé  et  jugé 
riliade  et  l'Oily  sée;  De lille  a  ap- 
précié Virgile  ;  Guéroult  nous  parle 
de  Cicéron  ;  Tabbé  Gédoyn  de 
Qnintilien*  Dussault  de  Juvénal; 
puis  viennent  Fleury,  Campenon, 
Malte-Brun,  MM.  Laurcntie ,  V. 
Leclerc,CharpentierdeSaint-Priest. 
Cet  examen  de  la  littérature  anti- 
que forme  près  du  quart  de  l'ou- 
vrage. 

L'histoire  littéraire  du  moyen 
âge,  si  peu  connue  ,  et  les  origines 
de  la  langue  française  sont  exposées 
dans  un  appendice  rapide  et  suc- 
cinct du  à  la  plume  de  M.  Auguste 
Desprez,   et  suivi    de  beaux    dé- 


veloppemens  recueillis  dan»  les  ou- 
vrages de  MM.  de  Chateaubriand, 
Yillemain,  de  Barante,  Mîchaud, 
de  Mootalembert,  Gérusez. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  commence 
avec  le  troisième  volume  :  les  noms 
de  MM.  de  Féletz,  Villemain,  Frays- 
sinous,  ceux  de  Geoffroy,  Auger, 
Dussault,  Hoffmann,  se  reprodui- 
sent presque  continuellement.  Il  en 
est  de  même  pour  la  littérature 
du  XVIII*  siècle,  en  y  joignant  les 
noms  de  Boulogne,  Fontanes,  Cha- 
teaubriand, Fiévée,  etc. 

Le  XIX*  siècle  commence  au  mi- 
lieu du  tome  v";  et  tous  les  auteurs 
contemporains  morts  ou  vivahs  sont 
successivement  examinés  et  jugés. 
M.  Dassance  n'est  point  partisan 
de  l'école  moderne  ;  ses  affections  et 
ses  admirations  sont  pour  les  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XI Y.  Ce 
n'est  pas  nous  qui  lui  en  ferons  un 
reproche  :  loin  de  là,  npt^s  pourrions 
au  contraire  le  blân>erd'?tvoir admis 
quelques  profanes  di^ns  son  temple 
du  goût.  Le  mérite ^^  çeaintrus  ne 
rend  leur  présence  que.  plus  <lanf;e- 
reuse.  Cette  critique  paroîtra  peut- 
être  un  peu  rigoureiise:  mais  M.  Das- 
sance nous  a  donné  le  droit  d'être 
sévère,  sous  ce  rapport,  car  il  ne 
s'est  pas  borné  à  colîiger  avec  goût 
les  travaux  des  autres;  il  a  luir-même 
travaillé  à  l'édifice-  Eu  tête  de  cha- 
que période  littéraire,  il  i^,  .dans  un 
discours  élégant  ^t  substantiel,  in- 
diqué les  causes  du  progrès  et  de  la 
décadence  des  lettres.  Dans  celui 
qui  précède  la  période  actuelle,  il 
a  stigmatisé  cette  littérature  sans 
règle,  sans  frein,  que  Ton  appelle  le 
romantisme.  Aussi  voyons-nous  uiie 
sorte  de  contradicrion  entre  ses 
rôles  et  les  pagres  très-peu  yrot»^^ 
bkcusés,  nous  devons  l'âvouerM^lis 


lésqiwHes  l'on  trouve  quelque  trace 
de  re  Myle  brillante  et  de  ce  faux 
fçoût  qui  eut  excité  son  indigna- 
tion. 

Du  reste,  ces  taches  légères  seront 
à  peine  aperçues,  et  nous  rendrons  à 
M.  Dassance  la  justice  de  diie  que 
nous  avons  lu  son  livre  tout  entier 
avec  le  plus  grand  plaisir  :  aucune 
OHiission  importaote  n'a  été  dëcou^ 
verte  par  nous  eu  ne  nous  a  été  si- 
ffnalee*  Nous  considérons  ce  Cours 
«le  littérature  comtne  propre  à  don- 
ner, sur  tous  les  écrivains  que  doit 
oonnoîire  un  homme  instruit  et 
inoral,  les  notions  les  plus  exactes 
et  les  opinions  les  plus  sages.  Nous 
croyons  pouvoir  prédire  que  cet  ou- 
vrage restera. 

Mlstoire  générale  de  V Eglise^  par 
M.  Henrioa,  t.  xiii».  (Voir  les 
AuitOEices.} 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'ana- 
lyser un  ouvrage  que  nous  avons 
no«s-uième  publié  t  mais  nos  lec- 
teurs nous  permettront  sans  doute 
de  leur  soumetlre  textaelienient  la 
Préface  oh  nous  expliquons  à 
l'aide  de  quels  matériaux  et  dans 
quel  esprit  nous  avons  composé  ce 
volume. 

Les  9  premiers  tomes  de  XHii- 
toire générale  de  l'Eglise  contiennent 
le  texte  rectifié  de  fié  rault- Berça  s- 
tel  ;  les  tomes  x  ,  xi  et  xii ,  qui 
forment  les  3  premiers  volumes  de 
notre  Gohtinualion  ,  ont  pour  objet 
riiistoire  ecclésiastique  depuis  Tan 
1.719  jusqu'à  Tannée  iHiC.  Laissons 
maintenant  parler  la  Préface: 

•  Ce  quatrième  volume  cfe  notre  Gon- 
tHioation  embrasse  les  aauées  qui  se  sont 
écoulées  de  i8i5  à  1840  r  époque  iàipor- 
tante  cl  riche  de  fails.  sur  laquelle  il  nous 
eô^-été  impossible  de  glisser  légèrement. 
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Aussi  est-îf  arrivé  qu'après  avoir  retracé 
les  dernières  années  fin  pontificat  de 
Pie  Vtl,  ïps  rèjfncs  de  ï.éon  Xïl  et  de 
Pie  VIII ,  l'espace  nous  a  manqué  pour 
présenter  avec  le»  mêmes  détails  le  pon- 
tiOcat  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVf.  Nous 
avons  dft  nons  borner  à  en  réaumer  1^ 
actes  principaux  dans  un  Appendice. 

•  Plus  nous  nous  rapprochions  du  mo- 
ment actuel,  plus  nous  comprenions  la 
nécessité  de  donner  de  largos  proportions 
à  notre  récit.  Dvx  vif  intérêt  s'attache  \ 
rhîsloîrn  contemporaine  .  el  la  légitime 
curiosité  du  lecteur  est  d'aula-a  plus  exi- 
geante qu'il  s'agît  de  faits  accomplis  en 
quelque  Sorte  sous  nos  yeux.  D'un  autre 
côté,  l'historîrn,  placé  dans  une  situation 
délicate  ,  ne  se  dérobe  aux  embarras  de 
cette  position,  qu'en  laifFani  parler  les 
pièces  ofTicîelles  et  en  les  reproduisant 
avec  soin  à  l'appui  de  ses  jngemens, 

»Ge  volume  auroit  paru  plus  lot,  si , 
au  moment  où  nous  en  écrivions  les  pre- 
mières pages .  nous  n'avions  pas  dû  ac- 
cepter un  surcroît  de  travail.  La  retraite 
de  M.  Picot,  qui,  après  avoir  dirigé  pen- 
dant plus  de  vîngl-sîx  ans  XAmi  de  la  Re^ 
iigion,  nous  a  laissé  Thonorable  fardeau 
de  cetie  rédaction  ,  a  été  pour  nous  une 
/poqne  difficile  ;  et  le  journal  a  réclamé 
une  partie  des  loisirs  que  nous  aurions 
consacrés  au  livre.  Il  nous  a  fallu  répon- 
dre aux  exigences  d'une  position  nou- 
velle ,  et  nous  efforcer  de  maintenir  à  la 
place  qu'il  occupoit  dans  PeMime  publi- 
que, un  recueil  que  Ton  considéroit  moins 
comme  un  simple  journal  que  comme  les 
xMémoîres  permanens  du  clergé  de  France. 
•  Le  volume  que  nous  publions  mon- 
trera que  r^wi  (te  la  IhUgion  mérite ,  en 
effet .  le  surnom  que  lui  a  fait  donner  la 
sévère  exactitude  de  sa  réduction.  C'est 
dans  ce  recueil  que  nous  avons  puisé,  en 
grande  partie,  nos  matériaux  ;  on  le  trou- 
vera fréquemment  cité  an  bas  de  nos  pa- 
ges  ;  et  il  n'y  a  que  justice  à  di»  e  que  nous 
ne  pouvions  appuyer  notre  récit  sur  une 
pins  sûre  et  plus  imposante  autorilé. 

»A  côté  de   VAini  de  la  Religion  ont 
passé  tour  à  tour  plusieiirs  feuilles  ou  re- 
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cnells  ecclésiastiques  :  nons  avons  con- 
sulté C{Uf'lquefoîs  \e  Mémorial  Catholique 
avec  profil,  et  la  Dominicale  nous  a  pré- 
senté des  renseigncmcns  biographiques 
dus  à  une  plume  d'où  sont  sortis  d'excel- 
lens  ouvrages. 

»M.  le  chevalier  Artaud,  historien  de 
Pie  Vil,  Krasnie  Pistolesi ,  biographe  de 
ce  pontife ,  M.  Cohen ,  auteur  du  t'réetB 
historique  sur  le  même  pape,  ont  frayé  la 
route  que  nous  avons  d'abord  parcou- 
rue. 

»  Le  beau  travail  publié  par  le  prélat 
Morichini  sur  \es  Institution»  de  Bienfai- 
sance et  d'Instruction  primaire  à  liome^ 
nous  a  permis  de  faire  bien  apprécier 
l'administration  de  L/'on  XII. 

»  La  Chronique  do. JuilUt,  par  ftozet,  livre 
dont  la  Relation  d  i  voyage  de  M.  Gaillard  à 
Borne  forme  le  chapitre  capital,  a  jeté  u« 
grand  jour  sur  la  catastrophe  de  i83o,  et 
sar  les  négociations  suivies  auprès  de 
Pie  Vili.  à  la  suite  de  cette  révolution. 

•  Sur  les  questions  particulières ,  nous 
avons  interrogé  les  Instructions  y  les  Let- 
tres et  les  Mandemens  des  évêques»  no- 
tamment de  M.  d'Aviau  ,  archevêque  de 
Bordeaux;  de  M.  d'Astros ,  alors évéque 
de  Bayonne;  de  M.  de  Bonald,  alors 
évôqne  du  Pny  ;  de  M.  Clausel  de  Mon- 
tais, évéque  de  Chai  1res;  du  cardinal  de 
Clermont -Tonnerre,  archevêque  de  Tou- 
louse; de  l'illuslre  M.  de  Quelen,  arche- 
vêque de  Paris  ,  dont  nous  avons  ,  dans 
une  publication  récente,  fait  connottre  la 
belle  vie  et  les  travaux  apostoliques. 

■  Nous  avons  aussi  consulté  les  discus- 
sions des  chambres  ,  et  recueilli  les  no- 
bles réclamations  que  les  Bonald,  les 
Châlraubrianil,  les  Marcellos ,  les  Roux- 
Lahoric,  etc.,  ont  élevées  en  faveur  de  la 
religion. 

»  Un  triste  épisode  a  dû  Gxer  toute  notre 
attention.  Nous  avons  pris  pour  guide,  sur 
ce  point,  la  Censure  des  cinquante-six  pro- 
positions extraites  de  divers  écrits  de  M.  de 
La  Mennaig  et  de  ses  disciples ,  par  plusieurs 
cvéqaes  de  France.  Les  deux  Lettres  de 
M.  Vabbé  Combalot  à  M,  F.  df  La  Men 
nais ,  en  réponse  d  son  livre  contre  Rome  , 


intitulé  :  Affaires  de  Rome  »  nous  ont  ré- 
vélé des  circonstances  intéressantes» 

•  La  question  des  mariages  mixtes  c-n 
Prusse  a  été  éclaircîe  par  l'opuscule  inti- 
tulé :  Exposé  et  Documens  sur  ce  qui  a 
précédé  et  suivi  la  déportation  de  l'arche^ 
véquê  de  Cologne ,  diaprés  Cédition  qui  a 
paru  à  Rome.  La  persécution  dirigée  par 
l'empereur  Nicolas  contre  les  Grecs-unis 
et  la  parlÎGipation  de  quelqnes  ecclésias- 
tiques polonais  à  rinsorrection  de  la  Po- 
logne ,  sont  appréciées  dans  un  Mémoire 
sortant  des  pfesses  de  la  Chambre  aposto- 
lique, en  réponse  m  Journal  de  Francfort ^ 
et  dans  V Histoire  de  C hérésie  eonatitatien» 
nelle  qui  soumet  la  religion  au  magistrat , 
par  M.  l'abbé  Boycr. 

•  Il  nons  a  été  facile  de  connoître  l'état 
de  la  religion  dans  les  contrées  lointai- 
nes, soit  an  moyen  de  documens  parti- 
culiers, tels  que  le  Mémoire  sur  Cétat  ac- 
tuel de  l'Eglise  grecque  catholique  dans  le 
Levanty  par  M.  Mazlum,  patriarche  d'An - 
tioche.  soit  an  moyen  des  Annales  de  la 
Propagation  de  la  foi,  précieux  dépôt  de 
renseigncmcns  authentiques,  el  bien  sou- 
vent continuation  des  Actes  glorieux  des 
martyrs. 

•  Indépendamment  de  ces  sources  où 
nous  avons  largement  puî^é,  des  commu- 
nications dues  à  une  bante  bienveillance 
nous  ont  mis  à  roéoie  do  suppléer  ans 
détails  que  nons  ne  trouvions  pas  d^ns 
les  publications  dont  nous  venons  d'in- 
diquer les  titres. 

•  Nous  remercions  ici  ceux  qui  ont  dai- 
gné s'intéresser  à  notre  travail  :  notre 
plus  ardent  désir  a  été  de  répondre  à 
leurs  vœnx,  par  notre  exactitude  et  notre 
sévère  impartialité. 

•  En  livrant  ce  volume  à  l'appréciation 
du  public,  nous  prions  nos  lecteuradc 
nous  en  signaler  les  lacunes  et  les  imper- 
fections: Leurs  avertissemens  seront  re- 
çus avec  une  docilité  égale  à  notre  grati- 
tude. Nous  les  prions,  en  outre,  de  nous 
mettre  à  même,  par  la  communication 
des  faits  qui  sont  à  leur  connoissance  ou 
des  documens  qui  se  trouvent  en  leur 
possession ,  d'écrire  V Histoire  du  poutifi- 
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eat  de  Sa  Sainteié  Grégoire  XV î  i/une 
niaiii&re  aossi  complète  qn'exarlo, 

■  On  connott  nos  sentiment  :  nous 
croyons  inutile  cFen  renoa\eier  ici  l'ex- 
pression.  Ce  vdlnme  a  élé  écrit  dans  le 
même  esprit  que  les  précédens,  c'est-à- 
dire  dans  un  esprit  d'entière  soumission 
et  d'inébranlable  attachement  an  Siège 
apostoliqoe.  Notre  centre  est  \  Rome;  et 
nous  nous  y  sommes  transporté  par  le 
cœur  et  fînteflîgence,  afin  de  juger  sons 
leur  véritable  point  de  vue  les  faits  de 
rnistoîre  ccclésiastîqne.  Tout  ce  qne  le 
pontife  romain  approuve,  nons  Tappron- 
\ons;  totft  ce  qu'il  condamne»  nous  le 
condamnons  t  notre  science  ne  va  pas 
au-delà. 

«C'est  au  jugement  snpréme  de  cette 
infaillible  autorité  que  nous  soumettons 
bDmbtement  notre  ouvrage.  » 

NOUVELLES  BCCLÉSIASTIQUB8. 

KOME.  —  Depuis  que  le  siège  apos- 
toUaue  a  élevé  aux  honneurs  des 
autels  le  bienheureux  Michel  de 
Sanctis ,  prêtre  profès  dans  l'io- 
slitut  des  PP.  déchaux  réformés, 
de  Tordrie  de  la  Rédemption  des 
captifs,  Dieu,  toujours  admirable 
dans  ses  serviteurs,  a  voulu  le 
glorifier  de  plus  en  plus  en  opérant 
de  nouveaux  miracles  à  la  suite  de 
rintercession  de  ce  Bienheureux. 
Deux  de  ces  miracles  ont  été  discu- 
tés dans  la  Congrégation  des  SS.  Ri- 
tes, et  soumis  à  Texamen  rigou- 
reux dont  le  siét^e  apostolique  fait 
toujours  en  pareille  occasion  précé- 
der son  jugeuiçnt.  Les  procès- ver- 
baux ayant  été  minutieusement  exa- 
minés et  leur  validité  étant  recon- 
nue, les  deux  congrégations  nnti" 
préparatoire  et  prévaraioire  ont  eu 
lieu,  et  entin,  le  25  tnai  dernier,  la 
congrégation  générale  a  été  tenue 
dans  le  palais  apostolique  du  Vati- 
can, en  présence  du  souverain  pon- 
tife-Grégoire XVL  Le  Saint-Père, 
après  avoir  recueilli  les  votes  de 
LL.  ëE.  les  cardinaux  et  des  autres 
ineoibÉ-es,  n'a  pas  voulu  cependant 


prononcer  immodiatemenl  son  Juge- 
ment; mais  ftclon  Tusage  il  a  eu  re- 
cours à  la  prière.  S.  S.,  ayant  en- 
8  lite  mûrement  pesé  toutes  choses, 
a  proclamé  le  22  août  dernier,  dans 
le  palais  apostolique  du  Quirinal, 
la  réalité  des  deux  miracles,  les  dé- 
clarant de  troisième  oixJre  (di  terzo 
génère J.  Le  premier  de  ces  miracles 
est  :  —  La  subite  et  parfaite  guéri^ 
son  de  Françoise  Nauarette^y-'Sanzy 
d'une  tumeur  cancéreuse  (canceroso 
ed  esulcerato)  dans  la  partie  inférieure 
de  la  langue.  Le  second  de  ces  mi- 
racles est  :  —  La  guérison  instanta-' 
née  et  parfaite  de  Fr,  J ean^Baptistê 
de  la  très^sainte  Trinité^  d'une  phtisie 
pulmonaire,  at^ec  rétablissement  cùm^ 
plet  de  toutes  ses  forces  opéré  en  um 
moment.  Etoit  présent  à  la  promul- 
gation de  ce  décret»  S.  £.  le  cardi- 
nal Charles-Marie  Pedicini,  préfet 
de  la  Congrégation  des  Rites  et  rap- 
porteur de  cette  cause.  Ëtoieut  pré« 
sens  également  Mgr  Joseph-Gas- 
pard Fatati,  secrétaire  de  la  susdite 
congrégation  ;  Mgr  André-Marie 
Frattini,  promoteur  de  la  foi,  et 
Mgr  Pierre  Miuetti,  assesseur.  Etoit 
présent,  en  outre,  le  P.  Jean  de  la 
Visitation  ,  supérieur- gt'néral  et 
commissaire  apostolique  de.  tout 
Tordre  des  PP.  déchaux  réformés 
trinitaires,  et  postula teur  de  cette 
même  cause,  ainsi  que  D.  Pierre 
Romani  qui  Ta  soutenue.  Les  reli- 
gieux du  même  ordre  formoient  le 
cercle  de  cette  assemblée,  et  Ton 
remarquoitau  milieu  d'eux  F.  Jean- 
Baptiste  de  la  très- sain  te  Trinité, 
qui,  par  l'inlercession  du  B.  Michçl, 
a  été  si  subitement  et  si  parfaite- 
ment guéri,  et  qui  marche  maiote- 
nant  dans  sa  force  et  dans  l'état  de 
sauté  le  plus  vigoureux  et  le  |ilus 
florissant. 

— La-  fcte  du  glorieux  apAlre  et 
évangéliste  saint  Matthieu  a  été  cé- 
lébrée le  21  septembre  dernier,  avec 
beaucoup  de  pompe,  au  palais  Sabin 
(p^lazzo  Sabin&)y  dan^  l'église  dédiée 
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au  saint  par  les  soins  de  Mgr  Jeat)* 
Baptiste  Nardi  Vaienlinî. 

PAnis.  — La  rentrée  du  séminaire 
du  Saint-Esprit  vient  de  s'effectuer  : 
il  s'y  trouvera  environ  ^o  élèves , 
comme  les  années  précédentes;  mais 
ce  nombre  est  insuffisant  pour  en- 
tretenir les  prêtres  nécessaires  dans 
nos  colonies.  Si  donc  quelques  jeu- 
nes gens ,  déjà  en  théologie ,  vou- 
loient  venir  terminer  leurs  cours 
dans  ce  séminaire  pour  se  disposer 
aux  missions  qu'il  alimente,  ils  y 
seroient  reçus  avec  piaisir.  Ils  de- 
vront s'adresser  à  M.  l'abbé  Four- 
dinier,  supérieur  de  l'établisse- 
nient,  qui  est  chargé  par  la  congré- 
gation de  la  Propagande  et  par  le 
gouTernement ddehoisir les  prêtres 
qui^  doivent  aller  ^dans  nos  posses- 
sions d'outre-mer. 

Voici  les  différens  envois  de  prê- 
tres qui  ont  été  ou  qui  vont  être 
faits. 

Depuis  que  M.  Ponceîet,  préfet 
apostolique  de  l'ile  Bourbon ,  a 
quitté  1  lie  pour  se  rendre  mo- 
mentanément en  Europe ,  comme 
noi^s  l'avons  dit ,  M.  Fou rdi nier  a 
envoyé  trois  prêtres  dans  cette  co- 
lonie. Deux  autres  vont  bientôt 
partir. 

Au  commencement  du  mois  de 
septembre,  trois  prêtres  sont  partis 
de  Mantes  pour  aller  commencer 
une  mission  à  Nosbéy  ile  sityée  près 
celle  de  Madagascar.  Ils  doivent 
prendre  avec  eux  deux  ou  trois  ec- 
clésiastiques du  clergé  de  Bour- 
bon. Cette  mission  peut  avoir  d'heu- 
reux résultats;  car  de  là  les  mis- 
sionnaires pourront  peut-être  un 
jour  pénétrer  dans  la  grande  île  de 
Madagascar. 

M.  Fourdinier  a  en  outre  envoyé, 
il  y  a  quelques  mois,  deux  prêtres  à 
Cayenne.  lieux  vont  partir  pour  le 
Sénégal,  trois  pour  la  Guadeloupe , 
et  deux  pour  la  Martinique. 

Dans  toutes  nos  colonies»  on  com- 


mence à  travailler  avec  zèle  et  sac*» 
ces  à  l'instruction  des  noirs  ;  les 
maîtres  comprennent,  pour  la  plu- 

fiart ,  la  nécessité  de  faire  instruire 
eurs  esclaves.  Beaucoup  prient  le^ 
prêtres  de  se  rendre  sur  leurs  habi- 
tations pour  remplir  leur  saint  mi- 
nistère ;  quelques-uns  même  (ont 
élever  des  chapelles  pour  y  réunir 
leurs  nègres. 

^B^ 

Diocèse  d'Arras,  —  Le  i4  octo- 
bre, S.  E.  le  cardinal  de  La  Tour 
d'Auvergne,  accompagné  de  tous  les 
membres  de  son  cliapitre,  a  fait  la 
bénédiction  de  la  nouvelle  chapelle 
du  petit  séminaire.  Le  prélat  a  ex- 
primé ensuite  aux  jeunes  élèves  la^ 
joie  que  son  cœuréprouvoiten  met- 
tant, au  nom  delà  religion,  le.sceau 
à  rétablissement  qu'il  venoît  de 
former. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Mgr  l'é- 
vêque  d'Alger  a  écrit  à  la  Gidenncy 
qui  avoit  annoncé,  d'après  les  jour- 
naux de  Toulon  et  de  Marseille,  que 
le  prélat  ne  retourneroit  plus  en 
Afrique.  Comme  on  le  verria  par  sa 
lettre,  le  pontife  veut  mourir  sur  la 
terre  qu'il  a  évangélisée  avec  tant 
de  succès,  et  où  l'attendent  de 
nouveaux  triomphes  apostoliques. 
«  A  M.  le  rédacteur  du  journal  la  ùuxentie, 
•  Monslcnr, 

•  Depuis  mon  arrivée  en  France,  oii  les 
médecins  d*Alger  m'ont  envoyé,  il  y  a 
deux  mois  environ,  pour  tâcI:Mer  d'y  dé- 
truire te  germe  d'un  mal  qui  résisloit  déjà 
à  leurs  elTorts  en  Afrique,  et  qui  pouvoit 
devenir  funeste  à  la  mission  si  difficile  et 
si  grave  qui  m'a  été  imposée,  je  ne  ce.s5C 
de  lire  dans  les  journaux  toute  sorte  de 
nouvelles  étranges  sur  des  projetas  qui 
n'ont  aucune  espèce  de  fondement,  et  sur 
ma  résolution  arrêtée  de  ne  plus  retour- 
ner en  Algérie. 

«  On  annonce  d'une  manière  positive, 
»  que  M.  Tévéque  Dupuch  ne  retournera 
•  plus  à  Alger.  » 

»  Aifisi  s'exprtmoit,  il  y  a  peu  de  jours 


encore,  nue  feuHle  do  Midi,  dont  la 
Guienne  et  tous  les  jonrnauK  de  Bordeaux 
rêpéioieat  bier  les  expressions. 

«Quelque  lépognaèce  qac  j'éprouve  à 
eulrer  {tersonnellement  dans  de  pareils 
détails»  je  dois  déclarer  et  déclare  cto  effet 
de  la  maatère  la  plus  positive,  la  plus 
eipresss,  qu'il  n'a  pas  été  un  seul  instant, 
qu'il  n'a  pu  être  question  pour  l'évéque 
d'Alger  d'un  changement  quelconque  de 
siège,  et  par  conséquent  qu'il  retournera 
àc  poête  oà  il  doit  vivre  tt  mourir ,  le  plus 
tôt  que  (e  toi  permettra  Tétat  de  sa 
saàfé,  c'est-à-dire,  ai^  plus  tard,  d«As  la 
dernière  quîMLaine  du  mois  prochaii^. 

«J'ose  espérer  qu'une  déclaration  ailssi 
nette  et  aussi  précise  fera  cesser  torot-h- 
fait  et  pour  toujours  de  semblables  bruits, 
qui  n'ont,  je  le  répèle,  aucune  espèce  de 
fondement. 

•  Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédac- 
teur, rhommage  de  tous  mes  sentimens 
tes  plus  respectueusement  dévoués. 

•  t  ANTOINE-ADOLPHB  9  6vé<j[ae 

d'Alger. 

•  Aux  Collines,  le  17  octobre  1841.  » 

Diocèse  de  Marseille.  —  La  Ùazelte 
ài  Mtdi  consacre  une  courte  notice 
à  M .  te  chanoine  Bonnafoax,  dont 
la  mort  vient  d'e'niouVoir  toute  la 
population  de  Marseille. 

«  11  étoit  né  à  Barcelonnette ,  et  sa  fa- 
mille appartenoit  à  la  classe  si  estimable 
des  propriétaires  ruraux.  A  peine  ado- 
lescent, il  reçut'  à  Embrun  la  tonsure 
ecclésiastique,  vint  à  dix-sept  ans  dans 
celle  ville  de  Marseille  qu'il  devôit  édifier 
pendant  quarante  années,  et  acheva  ses 
éludes  à  l'excellent  séiuipaire  du  Bon- 
Paslear.  Trop  jeune  encore  pour  rece- 
voir les  ordres  sacrés^  il  entra  comme 
précepteur  chez  un  respectable  négo- 
ciant, M.  Beaussier.  Admis  enfin  à  la 
prêtrise,  il  remplissoit  les  fonctions  de 
vicaire  de  Saint-Laurent ,  quand  une  po- 
pulace effrénée  envahit  le  fort  Saint-Jean 
eluiassacra  le  gouverneur,  M.  le  cheva- 
lier de  Beausset.  Au  milieu  de  la  conster- 
QaUon  générale,  l'abbé  Bpnpafoox  ne 
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craignit  pas  de  se  rendre,  en  habits  sa- 
cerdotaux et  précédé  de  la  croix,  sur  hé 
théâtre  de  l'assassinat  %  il  enleva  le  corps 
de  la  victime  et  l'ensevelit  honorable- 
ment. 

•  Bientôt  la  révolution  ne  voulut  plus 
souffrir  dans  les  églises  que  des  prêtres 
apostats,  et  le  jeune  vicaire  commença 
les  pénibles  et  dangereux  travaux  du  mi- 
nistère secret  Un  décret  qui  exiloit  tous 
les  prêtres  fidèles  à  la  religion ,  l'obligea 
de  quitter  la  France.  H  se  rendit  à  Bolo- 
gne avec  plusieurs  ecclésiastiques  du  Bon- 
l^stcar,  et  utilisant  les  jours  de  son  émi- 
gration, il  fut  employé  quelque  temps 
dans  les  bureaux  da  cardinal  légat 

•  Dès  te  9  thermidor,  il  revint.è  Mar- 
settle,  muni  des  pleins  pouvohrs  de  Mgr  de 
Belloy,  pour  y  exercer  le  saint  ministère. 
Le  18  fructidor  lendlfr  sa  mission  plus 
pâ-illeu&e  que  jamais.  Il  ne  recula  point 
devant  elle,  et,  tronrpant  la  vigilance  des 
révolutionnaires  par  de  nombreux  dé- 
guisemens,  il  rendit  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  religion,  jusqu'au  moment  oft 
le  concordat  de  1801  releta  les  autels,  il 
fut  rendu  alors  à  ses  fonctions  de  vicaire 
de  Saint-Laurent.  Un  an  après,  le  véné- 
rable chef  de  la  paroisse.  M:  le  cuvé  Lé- 
vésy,  mourut  snfcdtement  dans  H  chaire 
même  où  il  instrnisôit  son  troupeau,  et 
l'abbé  Bonnalbux  reçut  cette  étole  qu'M 
e  portée  trente-sept  ans  pour  l'honneur 
de  l'Kglise,  la  consolation  des  malhen- 
reox  et  le  bien  de  tons. 

•  Les  Marseillais  seuls  peuvent  savoir  k 
qwel  poitit  ce  saint  prêtre  étoit  chéri  de 
ta  population  de  Saint-Laurent;  quelle 
magistrature  paternelle  il  y  exercoit; 
comme  il  disposoil«  pour  la  paix  des  fa- 
milles, l'ordre  public  et  le  bien  de  la  re- 
ligion, de  ces  hommes  vifs,  ardens,  pas- 
sionnés, endurcis  par  les  périls  et  les  fa- 
tigues de  la  mer!  Jamais  sa  parole- ne 
trouva  de  résistance,  parce  que  jamais 
elle  ne  se  ûl  entendre  que  pour  la  justice 
et  dans  l'intérêt  général,  et  que  ses  pa- 
roissiens connoissoieat  tous  l'inépuisable 
amour  de  cet  homme,  veillant  comme  mi 
auge  protecteur  sac  trois  générations,  qui 
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toutes  avoienl  reçu  de  loi  le  signe  du 
chrétien,  dont  il  avoil  guidé  tes  premiers 
pas  dans  Tégllse,  béni  Tunion,  consolé 
la  souffrance,  o«  honoré  la  sépulture. 
Pour  ne  pas  quitter  ce  troapcan  chéri,  il 
refusa  plus  d'une  fois  les  plus  belles  cures 
de  &lan>eille,  un  évécfaé  même.  «  La  mitre 
«de Paris,  disoit*il,  ne  me  feroit pas  aban- 
•  donner  SainlrLaoreiiU  »  Ces  refus  gé - 
néreni,  tenus  sccretS'  par  lui,  n'avoient 
pas  dû  être  respectés  par  ceui  qui  avoient 
voulu  récompenser .  tant  de  mérites.  La 
population  de  Saint-Laurent  les  connut, 
et,  si  son  affection  ne  parut  pas  plus  vive 
encore,  c'est  que  depuis  long-temps  elle 
ne  pou  voit  plus  augmenter. 

•  Ce  que  les  offres  les  plus  brillantes 
n'avoîent  pu  obtenir  de  Tabbé  Bonpa- 
foux,  l'intérêt  de  ses  paroissiens  Timposa 
.enfin  à  cet  homoie  d^iionr  et  de  dévoû- 
ment.  Accablé  dïniirmitôs,  n'espérant 
point  assurer  la  b»pne  administration  de 
la  paroisse^  tout  en  gardant  avec  son  titre 
le  moyen  d'eiercer  encore  sa  bienfai- 
sante influence,  il  annonça  lui-même  à 
ses  paroissiens  désolés  sa  résolution  irré- 
vocable de  quitter  des  fonctions  où  ses 
forces  trabissoient  son  zèle,  et  d'accepter 
rhonoffable  re|)os  gue  son  évêtiue  lui  of- 
froit  dans  le  chapitre  de  la  cathédrale. 

•  Ce  repos  ne  fut  pas  long.  La  vieillesse 
et  les  infirmités  se  faisoient  sentir  déplus 
.en  plus.  La  seconde  année  de  son  cano- 
nicat,  Tabbé  Bonnafoux,  déjà  frappé 
d'apoplexie,  alloit  dépérissant  de  jour  en 
jour.  Une  dissolution  de  sang  se  pro- 
nonça :  elle  a  fini  lentement  cette  sainte 
vie,  sans  altérer  un  instant  le  calmet,  la 
bonté,  la  douce  gaité  de  cet  homme  vé^ 
nérable.  il  désiroit  la  mort  comme  la  ré- 
compense de  sa  vie  :  il  l'a  reçue  avec  le 
bonheur  et  la  joie  sur  le  visage.  » 
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GANiDi.  —  A  la  date  du  i*^  sep- 
tembre, iVlgr  de  Forbin-Janson, 
évêque  de  Mancy,  étoit  sur  le  point 
de  quitter  la  Nouvelle-Ecosse  pour 
retourner  à  Québec,  Montréal  et 
New^York.  Il  veaoit  do  repren^' 
dre  le  cours  de    se;»  piédicaiioiis 


apostoliques,  qu*une  grande  fati- 
gue de  poitrine  Tavoit  obligé  de 
suspendre  pendant  un  mois.  Déjà 
il  avoit  évangélisé  les  anciennes 
populations  françaises  ,  accourues 
de  plusieurs  lieues  pour  entendre 
le  aiguë  ëTéquc,  qu'elles  accueil- 
loient  tomme  le  plus  tendre  des 
pères  et  le  meilleur  des  amis. 
La  plupart  de  ces  familles,  pleines 
de  foi,  viennent  de  notre  Norman- 
die et  de  notre  Bretagne,  Prè»  de 
18,000  Français,  dits  Jécadiens,  sont 
répandus  dans  le  Mouveau-Brons- 
wick,  Tile  du  Prince-Edouard  et  la 
Nouvelle-Ecosse.  Ces  bons  compa- 
triotes ont  témoigné  au  prélat  mis- 
sionnaire  une  confiance  sans  bor- 
nes qui  n'a  rendu  que  plus  doulou- 
reux le  moment  de  la  séparation  : 
mais  il  a  bien  fallu  se  quitter. 

Les  Français  qui  habitent  toutes 
ces  contrées,  soumises  au  joug  bri- 
tannique, ne  démentent  pas  leur  gé- 
néreuse origine.  Leur  vieil  attacue- 
ment  à  la  foi  est  tel,  que  les  proti^s- 
lans  nombreux  et  puifsans  qui  les 
entourent,  n'ont  pu  encore  ^n  sé- 
duire un  seul. 

Le  6  septembre^  Mgr  de  Nancy  a 
ouverte  Saint-Ours,  une  retraite, 
qui  a  été  continuée  par  M.  l'abbé 
Yiau,  grand-vicaire.  Elle  a  produit 
les  fruits  les  plus  abondans.  Des 
conversions  nombreuses  et  éclatan- 
tes j  la  distribution  du  pain  eucha- 
ristique à  4)000  personnes,' un  élan 
marqué  vers  tout  ce  qui  peut  entre- 
tenir et  accroître  la  piété  dans  les 
cœurs,  un  recueillement  profond 
dans  l'assistance  aux  offices,  une 
paix  inaltérable  dans  toutes  les  fa- 
milles, une  société  de  tempérance 
fondée;  tels  sont  les  résultats  dont 
la  paroisse  de  Saint-Ours  bénit  le 
Seigneur. 

Le  i5septcmbre,  unedéputation, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trou  voit 
M.  le  curé  Paquin,  de  la  paroisse 
du  Ofiene  (côte  Saint-^ Joseph),  s'est 
rendue  à  la  mission  du  Lac  |)our  y 


Toir  le  prélat,  et  Tinviter  à  venir 
dans  cette  paroisse  le  dimanche  sui- 
vant. Mgr  de  Forbin-Janson  a  ac- 
cepté avec  beaucoup  de  grâce,  et  la 
nouvelle  de  sa  visite  s'est  répandue 
bientôt  dans  toute  la  campagne. 

Au  jour  Rxé,  plus  de  10,000  per- 
sonnes attendoient  le  prélat.  On 
avoit  élevé  des  lentes.  Des  drapeaux, 
avec  des  inscription» analogues  à  la 
fête,  fiottoient  à  l'en  tour  du  camp 
qui  avoit  été  dressé.  Le  chemin 
étoit  jortché  de  fougère  et  orné  de 
guirlandes.  Une  foule  immense  bor- 
doit  les  avenues  ,  quand  le  cauon 
annonça  que  Mgr  de  Nancy  fi  anchis- 
soit  les  limites  de  la  paroisse.  Une 
longue  procession  de  voitures  l'ac- 
compagna, au  milieu  des  vwais  de 
la  foule,  jusqu'à  la  tente  qui  lui 
avoit  été  préparée. 

Le  curé  lui  adressa  une  touchante 
allocution,  où  il  commenta  ces  pa- 
roles :  Béni  soii  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneiir  ^  paroles  qu'on 
avoit  insçi'îles  ,  au  -  dessus  de  la 
tente  ,  sur  un  superbe  drapeau. 
Après  avoir  répondu,  le  ponliie  bé- 
nit une  croix  et  prononça  un  dis- 
cours (|ui  fut  suivi  de  longs  applau- 
disseniens.  Ensuite,  M.  Dufresne  , 
^supérieur  de  la  mission  du  Lac,  en 
qualité  de  représentant  du  sémi- 
naire Saint-Sulpice^  dans  la  dépen- 
dance duquel  se  trouve  la  côte  de 
Saint-*  Joseph  ,  présenta  au  prélat 
une  adresse  revêtue  de  5oo  signa- 
tures recueillies  sur  le  lieu  même. 

Mgr  de  Nancy  offiit  ses  remercî- 
mens  pour  l'intérêt  qu'pn  venoit  de 
lui  témoigner.  Il  accepta  le  patro- 
nage d'une  école  qu'on  va  fonder  à 
Saint-Joseph,  et  laissa  un  souvenir 
de  sa  générosité,  en  remettant  aux 
fondateurs  une  somme  d'argent 
pour  cet  établissement. 

Avant  de  quitter  le  pays  011  le 
Seigneur  s'est  servi  de  lui  pour  ma- 
nifester sa  grâce ,  le  vénérable  évê- 
que  de  Nancy  a  •voulu  laisser  un 
monument  à  la  gloire  de  l'auteur 
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de  tous  les  bienfaits  spirituels  dont 
les  populations  du  Canada  ont  été 
favorisées.  Il  se  proposoit,  à  cet  ef- 
fet, d'ériger  le  21  scpteuibre  ,  au 
sommet  de  la  montagne  de  Bel- 
OEil,  une  croix,  haute  de  80  pieds  , 
et  dont  le  bois  de  voit  être  tout  re- 
couvert de  ferblanc.  Mgr  de  For- 
bin-Janson devoit  bénir,  dans  cette 
même  solennité ,  un  Chemin  Je  la 
Croix ,  conduisant  au  sommet  de  la 
montagne  par  une  reute  facile,  et  le 
long  duquel  seront  construites  de 
petite*  chapelles  pour  les  stations. 

—  Mgr  révèque  de  Québec ,  par 
une  lettre  pastorale,  invite  le  clergé 
de  son  diocèse  à  une  retraite  géoé-* 
raie. 

Tout  l'épiscopat  du  .Canada  a  ré- 
clamé corUre  i»o -projet  de  loi  Mir 
l'instruction  prnâaire ,  dans  une 
protestation  adresiee  à  la  chambre 
d'assemblée  du  Canada. 


POLITIQUE  ,  UÉLAIViGfiS,  ktq. 

En  politique,  toutes  les  entreprises  qui 
avortent  sont  des  cas  niables ,  et  il  est  in- 
finiment rare  de  rencontrer  des  gens  qui 
s'en  vantent.  II  doit  donc  paroUre  tout 
naturel  que  fécbaaffourée  qu'on  vient  de 
voir  échouer  en  Espagne  n'ait  ni  père  ni 
mère.  Cependant  la  plupart  des  journaux 
s'obstinent  à  vouloir  qu'elle  en  ait.  Ils 
désignent  positivement  Marie  Christine 
du  côté  maternel;  et  c'est  tout  an  plus 
s'ils  admettent  que  l'entreprise  soit  d'un 
ptre  inconnu,  x 

Pour  ce  qui  la  concerne,  Marie-Chris- 
tine nie  le  fait,  ht  respect  qu'on  doit  à 
sa  royale  parole  ne  nous  permet  pas  de 
la  contester  cl  encore  moins  de  la  dé- 
mentir. Nous  voudrions  scolement  savoir 
ce  qui  seroîl  arrivé  dans  le  cas  où  la  levée 
de  boucliers  dont  il  s'agit  auroit  eu  un 
meilleur  succès ,  et  si  personne  ne  se  se- 
roil  présenté  pour  s'en  reconnoître  Tau- 
leur;  car,  encore  bien  que  le  plus  crcuj^ 
de  nos  cerveaux  doctrinaires  ait  prétendu 
qu'il  y  a  des  ejftts  sans  cause j  nous  dou- 
tous  néanmoins  que  l'événemeni  actuel 
soit  de  ce  nombre. 
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î>ii  reste,  îl  y  a  nn  vieil  axiome  qui 
du  :  Ille  e»t  eut  prodett.  Pour  savoir  à  qui 
attribuer  la  nouvelle  perlurbalioo  révo- 
lationuaire  qui  agile  l'Espagne,  il  n'y  a 
donc  qu'à  cbercber  à  qui  elle  aurait  pro- 
filé en  cas  de  réussite.  C'est  la  meilkiire 
l'ègle  de  jugement  que  nous  puissions 
indiquer  au  milieu  du  vague  des  opinions 
et  des  dénégations*  Qui  auroit  été  régent 
ou  régente  h  la  pUce  d'Espartero?  qui 
aoroit  touché  en  Espagne  les  revenus  de 
la  liste  civile?  qui  auroit  é|>ousé  la  iille 
aînée  de  Marie-Christine?  Quand  on  aura 
éclakci  par  là  les  4cn%  derniers  mots  de 
1-axtome  IIU  ett  eai  firodest,  il  sera  facile 
d'appliquer  les  deii&  premiers  à  qui  il 
a|>parlieiiL 

■iMiQ^parr-iii 

PARIS,  22  OGTOBBfi. 

Par  ordonnance^  en  date  du  19  de 
èe  mois,  le  5"  collège  électoral  du  dé- 
partemeui  de  la  Manche  est  convoqué  à 
Cherbourg,  pour  le  i5  novembre  pro- 
chain ,  à  reflfel  d'élire  un  député ,  par 
suite  de  la  nomination  de  M.  Quesnault 
atfx  fonctions  d'avocatgénéral  près  la 
cour  de  cassation. 

—  M.  Meilbeurat,  d<'pulé,  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Uiom,  est,  dit-on, 
nommé  directeur  des  affaires  criminelles 
et  des  grâces  an  ministère  de  la  justice, 
en  remplacement  de  M.  Desclozeaux.  11 
serOil  remplacé  à  lUom  par  M.  Concbon, 
avocat,  maire  de  Clermont-i^'erraiid. 

—  M.  le  maréchal  Gérard,  au  retour 
du  voyage  qu'il  a  fait  sur  les  bords  du 
Uhin,  après  le  cruel  malheur  qui  i'avoit 
frappé,  a  repris  le  commandement  de  la 
garde  nationale. 

—  Le  traité  qui  confère  à  une  compa- 
gnie anglaise  l'exécution  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Lille^  avec  embranchement 
sur  Calais,  n'est  pas  encore  signé,  comme 
on  l'a  dit.  Il  a  reçu  seulement  Tapproba- 
lion  du  ministre  des  travaux  publics ,  et 
il  est  soumis,  en  ce  moment,  h  l'examen 
du  minisire  des  finances. 

—  Mercredi,  M.  Hébert,  réuni  k  la 
commission  d'instruction  de  la  cour  des 
paU'^i  a  interrogé  à  la  Conciergerie  Qué- 


oisset  ci  quelques-uns  de  ses  coaccnsés* 
On  dit  que  quelques  arrestations  ont  en- 
core été  faites  à  la  suite  de  nouvelles 
révéiatiofia  ;  on  assure,  du  moins,  que  U 
Conciergerie  a  reçu  mardi  plusieurs  pri* 
sonniers,  ei  qu'il  a  élé  fait,  dans  Paris,  nn 
grand  nombre  de  visites  domiciliaires. 

—  M.  Detaroche ,  gérant  du  National , 
a  comparu  aujourd'hui  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine  ,  pouc  un  article  sur 
son  acquittement  du  a5  septembre ,  pu- 
blié dans  son  noroéro  du  34.  M.  Nou* 
guier.  avocat-général,  a  soutenu  Taccosa- 
tion  ;  M*  Marie,  qui  avoit  défendu  le  Na- 
tf'aAaMorsdu  précédent  procès,  lui  a  en- 
core aujourd'hui  prêté  le  secours  de  sa 
parole.  Après  une  heure  de  délibération* 
le  jury  a  prononcé  un  verdict  de  non 
culpabilité.  En  conséquence  M<  Delà- 
roche  a  été  acquitté. 

*  —  La  Gazette  de»  Tribunaux,  la  Quoti- 
dienne et  la  Gazette  de  France  ont  rendn 
compte  des  débats  du  procès  intenté  de- 
vant le  tribunal  civil  de  Grenoble,  par 
M.  Simon  Didier ,  au  gérant  du  Courrier 
de  l'Isère,  à  l'occasion  d'un  articte  de  ce 
dernier  journal  qui  contenolt  certaines 
imputations  contre  la  ménjoirc  de  Paul 
Didier,  S(m  père.  Le  procureur  do  roi  a 
poursuivi  les  gérans  des  trois  premiers 
journaux  pour  infraction  à  l'art.  10  de 
la  loi  du  9  septembre  i855  ,  qui  interdit  • 
de  rendre  compte  des  procès  en  diffama- 
tion. Le  tribunal  de  la  Seine,  par  un  ju- 
gement que  nous  avons  rapporté,  décida 
que  le  procès  de  M.  Simon  bidîer  avoil 
pour  objet,  non  pas  une  diffamation, 
mais  un  refus  d'insertion  ,  et  il  prononça 
racquiltoment  des  trois  journaux.  M.  M 
procureur  du*  roi  a  interjeté  de  ce  juge- 
ment un  appel  sur  lequel  la  cour  royale, 
présidée  par  M.  Silvestre,  étoit  appelée 
hier  à  statuer.  M.  l'avocat  général  fires- 
son  a  soutenu  avec  beaucoup  d'énergie 
l'appel,  qui  a  été  habilement  combatlu 
par  M«  Paillard  de  Villeneuve.  a\ocal 
du  gérant  de  la  Gazette  des  Tribunaux, 
La  cour,  après  une  courte  délibération , 
a  conûrmô  i'acquilt#ment  prononcé  par 
le  tribunal  de  première  instance. 
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-^  La  cojir  royaJe  a  coafirmé  mercredi 
)e  jogemeot  de  la  7*  chambre  du  triba- 
pal  de  la  Seine,  qai  a  condamné  à  dix- 
hait  raoÎ3  de  prison  le  nommé  Maillard, 
ouvrier  cordonnier,  pour  sa  parlicipalion 
aux  troubles  de  la  place  du  GhAlelet 
Maillard  éloîl  entré  dans  la  boutique  d'un 
marchand  de  nouveautés,  et  avoit  exigé 
qu'on  lui  remit  un  morceau  de  calicot 
ronge,  dont  il  fit  tm  drapeau  qu'il  por- 
toit  en  tête  d*un  rassemblement  qui  re- 
montait la  rue  Salnt-Denia. 

—  La  conr  de  cassation  (chambre  cri- 
minelle) a  rejeté  le  pourvoi  formé  p^r 
Valeotin  Dnclos,  Fun  des  coaccusés  de 
Darmès,  contre  Tarrét  de  la  conr  royale 
de  Paris  (chambre  des  appels  de  police 
correclioiinelle],  qui  Tavoit  condamné  à 
deux  ans  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende, 
pour  détention  de  poudre  et  de  muni-. 
iious  de  gnerre. 

—  G'éloit  hier  que  la  même  cour  de- 
voil  prononcer  sur  le  pourvoi  de  ma- 
dame Lafarge.  L'arrivée  des  pièces  de 
procédure  du  tribunal  de  Tulle  dont  la 
cour  suprême  avoit  ordonné  l'apport 
melloit  l'affaire  en  étaL  Mais  W  Daverue, 
avocat  de  la  demanderesse  en  cassation, 
n'ayant  pas  été  averti  à  temps,  l'affaire  a 
^lé  renvoyée  à  l'une  des  audiences  du 
mois  de  novembre. 

—  Le  Moniteur  Parisien  annonce  que 
M.  le  marquis  de  Forbin  vient  d*ôtre  cilé 
en  conr  d'assises,  sous  la  prévention  d'a- 
voir provoqué  à  la  désobéissance  aui  lois 
et  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, dans  un  écrit  sur  le  recense- 
ment, 

—  La.  Mode  a  été  renvoyée,  par  la 
chambre  du  conseil,  devant  la  chambre 
des  mises  en  accusation,  sous  la  préven- 
tion du  délit  d'espérance. 

^  Le  Courier  anglais  dit  qu'un  traité 
est  intervenu  entre  le  comte  De  liste 
et  quelques  spéculateurs  anglais  et  le 
gouvernement  français,  pour  établir  à 
l^aris  un  pavé  de  bois.  Le  préfet  de  la 
Seine  a  autorisé:  une  expérience  dans  la 
rue  de  Picovenee. 


NOUVRLLB8  DBS   PnOVINGEfl. 

On  lit  dans  Ylmparîiai  de  Bcêançon , 
du  18  : 

«  Dans  la  nuH  du  i3  au  i4  octobre , 
un  attentat  inqualifiable  a  été  commis 
contre  la  personne  de  M.  Pobclle,  pi'être; 
curé  à  La  Rivière,  canton  de  Pontarlier. 

»  Un  fort  morceau  de  hêtre ,  arrondi  « 
creusé  intérieurement  à  une  certaine  pro- 
fondeur, en  forme  de  canon ,  et  garni  k 
chaque  bout  d'un  fer  de  roue  de  voiture, 
le  tube  rempli  de  pondre  et  de  morceaux 
de  plomb  coupés  de  diverses  grosseurs , 
bien  bourrés  et  enveloppés  de  gros  papier 
ou  de  carton  gris,  avec  la  lumière  percée 
à  l'aide  d'une  i>etite  vrillé  et  couverte  ,  à 
ce  qu'il  paroll ,  d'un  morceau  d'amadou 
auquel  on  avoit  mis  le  feu,  a  été  placé 
sur  l'appui  de  la  fenêtre  de  la  principale 
chambré  à  coucher  du  presbytère ,  la 
gueule  sans  doute  dans  la  direction  du 
lit. 

•  Cette  machine  infernale  a  fait  explo-  • 
sion  vers  minuit;  mais  la  force  de  la 
charge  Ta  fait  éclater,  et  les  projectiles 
qu'elle  contcnoit  ont  été  lancés  au  pla- 
fond et  sont  tombés ,  un  sur  le  lit  où 
M.  le  curé  Pobelfc  reposoit ,  et  n'a  pas 
été  atteint,  les  autres  sur  le  plandier.  Ils 
ont  été  soigneusement  ramassés  par  le 
maréchal -des- logis  de  gendarmerie  qui  a 
recueilli  aussi  la  bourre,  un  morceau 
d'amadou  et  toutes  les  parcelles  de  cette 
machine  qui  ont  été  retrouvées. 

•  La  clameur  publique  signale  comme 
principaux  auteurs  de  ce  crime  deux  ha-N 
bitans  notables  de  la  commune.  Des  pro- 
pos tenus  par  eux  dans  un  café,  une 
heure  avant  l'événement,  contre  le  curé, 
le  maire  et  des  membres  du  conseil  mu- 
nicipal,  et  leurs  démarches  remarquées 
par  des  témoins  au  moment  de  l'explo- 
sion, établissent  de  fortes  présomptions 
contre  eux. 

•  Une  instruction  a  été  immédiatement 
commencée.  » 

—  En  ce  moment,  les  eaux  de  la  Loire, 
.  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  baissent. 

—  Celles  dtt  Ehônese  sont,  considéra^ 
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blemcut  élevées  dfios  la  tiiiUdo  17  au  18;  \ 
elles  inondoient,   ie  18  au  matin,  une 
partie  des  Pelils»-Brotleaiix. 

—  Le  tribunal  correctionnel  deLavanr 
vient  déjuger  les  individus  arrêtés  à  loc- 
casiou  des  troubles  qui  ont  eu  4ien  dans 
cette  ville  durant  le  recensement.  Un« 
jeune  litle  a  été  condainnée  à  quinae 
jours  de  prison  ;  les  autres,  au  nombre  de 
ciuatre,  n'auront  à  subir  que  des  peines 
légères  d'emprisonnement,  dont  le  maxi- 
mum est  de  huit  jours, 

— T-  Ou  lit  dans  la  Gazette  ^AuvergM, 
du  ito,  que  rien  n'est  encore  .ofUcielLe- 
ment  connu  des  résultats  de  l'instruction 
judiciaire  sur  les  événemens  de  aepiemr 
bre.  Pibs  de  300  arrestations  ont  eu  lieu, 
et  on  prétend  qu'il  y  en  aura  encore  uue 
cinquantaine  à  faire. 

La  Gazette  d'Auvergne  scoute  que 
M.  Maignol ,  commissaire  dé  légué,  par  la 
cour  royale  pour  instruire  l'affaire,  veut 
résigner  ces  fonctions  extraordinaires^  . 

Une  autre  difficulté  que  rencontre  l'in- 
struction seroit  l'absence  de  témoins  pour 
quelques-uns  des  faits  principaux  du 
procès. 

—  U  Ami  de  ta  Charte  dïi  que  le  nombre 
des  personnes  arrêtées  à  raison  des  troubles 
de  CIcrmont  et  de  Cbauriat  n'est  que  <ie 
io5.  Douze  d'içnlre  elles  ont  été  mises  en 
liberté.  11  en  reste  93  eu  étal  de  déten- 
tion. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Riom  a  donné  l'prdre  de  pour- 
suivre disciplinaircment  un  notaire  du 
ressort  pour  avoir  reçu  sciemment  un 
acte  frauduleux  au  moyen  duquel  un 
individu,  accusé  de  parçicide,  cberchoit, 
avant  de  prendre  la  fuite,  à  soustraire  ses 
biens  à  l'action  de  la  justice. 

—  Le  journal  de  Bayonnc,  la5cii/»- 
nelle  de*  P^rénéc^,^  été  saisi  à  la  poste  et 
dans  ses  bureaux. 

—  D'après  un  journal  ministériel,  le 
recensement  a  été  troublé  à  Pradelles 
(Haute- Loire)  par  d'assez  graves  désordres 
qui  auroient  pécfssilé  le  départ  du  préfet 
avec  une  force  militaire  suffisante  pour 
eu  imposer  aux  rebelles. 


Denx  dépêches  t^^légraphiqncs  trans- 
mises de  Peq>ignan.  le  19  et  le  s  1  don* 
nent  les  nouvelles  suivantes  :  «  Le  Cansfi' 
tutionnel  (de  Bdrcelonue)  fait  un  appel 
aux  républicains  français  pour  troubler 
Tordre  dans  notre  pays,  afin  dé  faciliter 
rentrée  des  Espagnols  sur  notre  territoire. 
La  dépnt^ion  provinciale  a  envoyé  au 
gouvernement  une  adresse  demaiidant  la 
destitution  des  fonctionnaires  civils  et 
militaires  qui  sont  à  l'étranger.  La  junte 
de  surveillance  de  fiarcelonae.a  retiré  les 
ports- d'armes,  il  n'<en  sera  pies  délivré  de 
nouveaux  qu'i  ceux  qui  en  seront  dignes. 
Elle  a  aboli  le  droit  d'entrée  sur  les  porcs 
à  Uai  ce  tonne.  » 

—  Deux  {|ulres  dépêches  télégraphi- 
ques de  Baypnne,  en  date  du  s  1 .  transmet- 
tent ce  qui  suit  :  «  Le  chef  politique  du 
Guipuzcoa  annonce  qu'un  bataillon  dii  ré- 
giment de  Bourbon  et  un  de  la  milice  de 
Viltoria  se  sont  »oulevé$  contre  L'insurr^C' 
tion,  dont  plusieurs  chefs  ont  été  arrêtés; 
les  autres  gagnent  La  frontière.  Alcala 
marche  sur  Tolosa,  Les  troupes  en  Alava 
et  en  Uuipuzcou>  officiers  et  soldais,  ont 
subitement  fait  leur  soumission  au  ré- 
gent, dans  la  nuit  du  19  au  ao.  Les  po- 
pulations menacées  par  Zurbano  et  Uodil 
ont  aussi  reconnu  le  gouvernement.  Les 

chefs  du  mouvement  sont  en  fuite.  Plu- 
sieurs sont  déjà  entrés  eh  France,  entre 
autres,  le  marquis  d'Alameda.  Montés  de 
Oca  a  été  arrêté  à  Bergàra.  On  ne  sait  en- 
core rien  en  Navarre  ni  en  Biscaye.  » 

—  Ënûu  voici  la  substance  de  qualrâ 
dépêches  reçues  aujourd'hui  : 

«  Uodil  est  entré  à  Viltoria  le  ai  au 
matin.  Montés  de  Oca  a  été  fusil  h'. 
Bilbuo  a  envoyé ,  le  ao ,  faire  sa  soumis- 
sion à  Hodil. 

•Beaucoup  d'ofGciers  espagnols  réfu- 
giés sont  arrivés  cette  nuit  à  Sarre.  Parmi 
eux,  se  trouvent  Urbistondo,  deux  autres 
généraux  et  trpîs  brigadiers.  Les  troupes 
du  régent  occupent  la  frontière  de  ^a• 
varre.  Le  ao ,  O'Donocll  a  ordonné  d'c- 
vacuer  la  citadelle  de  Pampelune^ 
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»  La  jante  de  Barcclonnfi  a  snspenda 
avanMiicr  la  formalion  des  bataillons 
hancs.  Elle  cnTOie  a  a  régent  un  million 
de  réaax. 

»  La  Gazette  de  Madrid  du  i  S  contient 
un  décret  qai  met  en  état  de  blocas  la 
côle  de  Gantabrie  dcpnis  Castro  de-Ur- 
dialcs  josqu'à  Fontarabîe,  à  rexceplion 
de  ces  doux  ports  et  de  ceux  de  Gnela- 
ria,  de  Saint-Sébastien  et  du  Passage.  • 

—  Les  courriers  ordinaires  d'Espagne 
conlinoent  h  manquer  souvent.  Les  der- 
nières lettres  de  Bayonne  don  noient  à 
espérer,  d'après  des  brnils  qui  couroicnt 
sur  la  frontière  ,  que  Diego  Léon  n'avoit 
pasélé  exécuté,  et  que,  sur  sa  demande , 
Espartcro  lui  givoit  fait  grùcc.  Celle  nou- 
velle paroît  peu  vraisemblable.  Du  reste, 
elle  ne  s'accorde  pas  avec  le  récit  d'un 
courrier  anglais  }wrtî  de  Madrid  le  i5  au 
et  qnî  a  dit  en  passant  par  Bor 


drnfix  qne  le  condamné  avoit  été  fusillé 
loméme  joiir  à  a  heures.  Selon  le  rap- 
port de  ce  courrier,  IVtal  de  Madrid 
n'inspiroit  aucune  inquiétude,  et  le  ré- 
Senl  fai^oitses  préparatifs  pour  se  rendre 
flenx  ou  trois  jours  après  dans  les  pro- 
vinces du  nord.  T/infant  don  Francisco  , 
qui  se  trouToit  le  16  à  Sarragosse,  de^it 
^  porter  an  devant  d'Espartero  sur  la 
route  de  Madrid  à  Villoria. 

—  On  prôte  à  R«parlero  fintcnlion  de 
tiemandcr  an  gouvernement  français 
l'expolsion  de  Marie-Christine.  Non»  ne 
savons  si  on  la  lui  accordera  dirccte- 
™«'ni;mai5  s'il  ne  Poblient  pas,  il  n'a 
^*i  la  faire  demander  par  T Angleterre; 
c'  il  peut  compter  qu'elle  ne  lui  seia  pas 
refusée. 

—  La  session  ordinaire  des  Ëtats-géné- 
>^anx  de  Hollande  a  été  ouverte  le  18. 
î^ans  son  discours,  S.  M.  néerlandaise  se 
félicite  de  la  bonne  intelligence  qui  rè- 
gne cntH'  M>n  royaume  ei  les  puissances 
^'Irangcrcs,  ainsi  que  de  la  prospérité  in- 
^«slriclle  el  commerciale  du  pays.  Elle 
annonce  que  des  mesures  ont  été  prises 
pour  que  le  gouvcnifmcnl  du  grand-du- 
ch^de  Luxembourg  fût  convenablement 


séparé  de  celui  de  la  Néerlande.  Enfin  .  \(*. 
roi  exprime  l'espoir  que  difl*érentes  réfor- 
mes seront  incessamment  introduites  dans 
la  législation  sur  lesconQits,  sur  le  nota- 
riat, etc. 

Dn  reste,  il  ne  parle  pas  de  la  compli- 
cation des  affaires  de  la  Hollande  avec 
l'union  des  douanes  prussiennes. 

—  On  lit  dans  la  Chronique  de  Cour' 
tray,  1 7  octobre  : 

«  Hier  a  été  amené  dans  la  prison  de 
cette  ville  et  conduit  ce  matin  à  la  fron- 
tière, escorté  parla  gendarmerie,  un  jeune 
Parisien  arrêté  à  Bruxelles  à  la  demande 
du  gouvernement  français,  qui  y  avoit  joint 
son  signalement.  Le  jeune  homme,  ou- 
vrier menuisier,  balloit  le  pavé  depuis 
plus  de  quinze  jours.  A  ce  qu'il  parott,  ii 
étoit  en  correspondance  avec  quelques- 
unes  des  personnes  qui .'  h  Paris ,  ont  été 
arrêtées  comme  conspîralrnrs,  complices 
de  Quénisset ,  et  c'est  celte  correspon- 
dance qui  auroit  motivé  son  arresta- 
tion. • 

—  fja  Gazette  de  Londres  ,  do  19,  con- 
tient enfin  les  nomin.'^tions  officielles  de 
lord  Cowley  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire el  ministre  plénipotentiaire  pr{»s 
le  gouvernement  français,  delordSluart 
de  llotbsay  près  l'empereur  de  toutes  le» 
Russîes,  de  sir  Strafford  Cannîng  près  la 
Sublime -Porte ,  et  de  sir  Robert  Gordon 
près  l'empereur  d'Autriche;  enfin  lord 
lîurghersh  est  nommé  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  près  lo 
roi  de  Prusse. 

—  I>es  dernières  nouvelles  des  EtatS" 
Unis  et  de  la  froniifcre  dn  Canada  exci- 
tent la  plus  vive  inquiétude  en  Angle- 
terre. On  attend  avec  la  plus  grande 
anxiété  le  Caledontn  qni  apportera  des 
renseignemcns  plus  positifs  que  ceux  qui 
ont  été  reçus  jusqu'à  présent.  On  a  at- 
tendu ce  navire  à  Liverpool  pendant 
toute  la  journée  de  dimanche,  et,  malgré 
un  vent  très-vîolcnl ,  la  jetée  a  été  ,  dit- 
on  .  remplie  par  u:ie  foule  impatiente 
d'avoir  la  première  vue  du  paquebot.. 
Tout  porte  à  croire  que  le  Caledonia  aura 
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él6  retenu  par  ordre  du  minislre  Anglais 
ânx  KUilsUnis  pour  apporter  la  nouvelle 
du  résultai  du  procès  de  M.  Mac-  LcocL 
Le  Brifannia,  qui  dovoit  partir  de  Liver- 
pool  pour  New- York  mardi ,  est  retenu 
par  le  gouvernement  anglais  pour  qu'il 
pnisse  emporter  la  réponse  aux  dépêches 
qui  arriveront  par  le  Caledonla,  Sir  Charles 
Bagot,  le  nouveau  gouverneur  du  Ca- 
nada, partira  avec  les  instructions  défini' 
tives  du  gouvernement  anglais. 

La  presse  anglaise  s'exprime  en  général 
avec  une  réserve  qnî  prouve  tonte  la  gra- 
vité des  circonstances.  Aucun  journal 
anglais  ne  cherche  à  justifier  en  principe 
l'enlèvement  du  colonel  Grogan  sur  le 
territoire  américain  ;  et  comme  on  n'a 
encore  aucune  relation  anglaise  du  fait , 
on  est  obligé  d'attendre  des  nouvelles 
moins  suspectes  de  partialité.  Il  est  pos- 
sible que  ce  soit  un  détachement  de  vo- 
lontaires canadiens  qui  ail  fait  cette  sortie 
malencontreuse  pour  s'assurer  d'un  otage 
en  échange  de  M.  Mac  -  Leod,  L'expé- 
dient seroildes  plus  malheureux,  car  au 
paint  d'exaspération  où  sont  arrivés  les 
esprits  des  deux  côtés  de  la  frontière .  il 
est  probable  ({u'au  lieu  de  ne  peadre  an^ 
cpn  des  deux  prisonniers,  on  les  pehdroil 
tous  les  deux.  Un  passager  du  dernier  f>a- 
quebot  dit  que  Tarrestalion  du  colonel 
Grogan  n'a  pas  été  faite  par  un  oflicier 
anglais,  mais  par  an  habitaol  de  la  fron- 
tière, nn  charpentier,  dit  on,  qui  a  un 
grade  dans  ta  milice.  En  ce  cas ,  le  fait 
auroit  moins  de  gravité  et  perdroît  le  ca- 
ractère que  lui  auroit  donné  Tinterven- 
tipn  de  troupes  régulières  et  d'un  ofGcier 
de  la  reine.  Mais  il  n'en  çst  pas  moins 
vrai  que  la  frontière  est  m  feu.  Le  gou- 
vernement de  TElal  américain  de  Ver- 
mont  a  publié  une  proclamation  pour 
appeler  la  milice  aux  armes.  Il  paroîl 
certain  que  M.  Fairfield ,  un  des  hommes 
les  pins  passionnés  dans  la  question  des 
limites,  va  être  nommé  gouverneur  de 
l'Ëlat  du  Maine:  Toutes  ces  circonstances 
ne  justifient  que  trop  les  inquiétudes  ma- 
nifost  es  en  Angleterre. 

—  Le  navire  Charles  CarrolU  arrivé  an 


Havre,  a  apporté  la  nouvelle  qnc^  l'af- 
faire de  Mac-Lcod  avoit  été,  fur  la  de- 
mande de  son  avocat,  remise  au  .4  oc- 
tobre. 

—  On  lit  dans  ie  Mormng-Adver' 
iiser  : 

«  On  dit  dans  qnelquçs  cercles  qne 
sept  vaisseaux  de  ligne  ont  reçu  Tordre 
de  se  rendre  en  Amérique.  La  plus  gcande 
activité  règne  dans  l'amirauté,  où  l'on, 
veut  se  tenir  prêt  à  tout  évén^meivt.  Le 
bruit  court  qu'un  conseil  a  même  élé 
tenu  samedi  à  l'amirauté.  « 

—  Depuis  trois  ou  quatre  jours,  îl  rè- 
gne h  Londres  uu  temps  épouyan table  et 
le  vent  souffle  avec  une  rare  violence.  Des 
dégâts  effroyables  ont  élé  causés  par  fa 
tempête  sur  les  bords  de  la  Tamise.  La 
marée  s*èsl  élevée  de  i8  pouces  plus  haut 
que  la  plus  forte  marée  de  mars  1828. 
Ligh-Slreet,  Wapping»  New-lAne,  Shad- 
well,  inondés  complètement, ont  présqrUé 
l'aspect  d'un  canal  immense.  Sur  divers 
points  ,  les  habitans  se  50nt  vifs  dacrs  la 
néceissilé  de  déménager  sabitemenL  L'eaa 
est  entr^^  dan»  plus  de  cent  mes  et  dans 
des  boutiques  de  Wapping-Slrcel.  Les 
marchandises  ont  été  entraînées.  I..CS  ha- 
bitans avoient  de  l'eau  jnsqu*au  genou 
pendant  qu'ils  s'eropressoient  de  déména- 
ger les  appartemens  et  magasins  du  rez- 
de-chaussée.  Blackwiill-Ilailvtray  a  été  con- 
traint d'interrompre  le  service  de  ses 
convois ,  une  partie  do  chemin  de  fer  se 
trouvant  couverte  par  les  grosses  eaux.  On 
a  eu  les  craintes  les  pitis  sérieuses  pour  le 
lunml  de  la  Tamise.  Heureusement  on  a 
pu  empêcher  l'eau  de  faire  irruption  dans 
le  tunnel.  Si  le  parlement  avoît  été  en- 
core réuni,  les  membres  des  deux  cham- 
bres aaroienl  été  forcés  de  se  rendre  en 
bateaux  à  la  séance. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du 
Il  octobre.  Le  sénat  s'occupoit  des 
projets  financiers  adoptés  par  Ta» Ire 
chambre. 

Un  navire  négrier  espagnol,  caplmfé 
par  un  bâtiment  de  guerre  portugais, 
étoit  l'objet  de  réclamations  de  la  part  du 
gouvernement  d'Espagne. 
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—  Le  code  pénal  français,  rcslé  en  vî- 
gucnr  jasqa^à  présent  dans  la  IIe»sc  rhé- 
nane, vient  d'y  être  remplacé  par  an  non- 
vean  code,  en  58  chapitres  et  4^1  arti- 
cles, promulgué  lé  lo  octobre  pour  tout 
le  grand-duché  de  liesse. 

—  Le  prince  Galitz}u,  président  du 
s^nat  russe,  a,  d'après  sa  demande,  reçu 
sa  démission  c&e  cette  fonction. 

—  Des  nouvelles  arrivées  de  Trébi- 
sonde  portent  qu'âne  révolte  a  éclaté  en 
Gtorgie  contre  les  aatorilés  russes.  Les 
insurgés  ont  von  la  mettre  le  feu  aux  éta- 
biissemensde  quarantaine  à  Auaklia. 

Lecture»  chrétiennes,  en  forme  d'Instruc- 
tions familières,  sur  les  Ëpîtres  et  les 
Evangiles  des  dimanches,  et  sur  les 
principales  fêles  de  l'année.  Nouvelle 
édition  (  i  ), 

L'auteur  des  Lectures  ehrétienneu  n'avoil 
entrepris  son  travail  que  pour  l'usage 
(l'une  famille  particulière.  Il  lui  avoit 
Semblé  utile  qu'une  méditation  de  l'ii- 
pUre  et  de  l'Evangile  du  jour  fût  présentée 
comme  un  aliment  à  la  piété  de  cette  fa- 
mille. Eu  effet,  il  en  résulta  de  si  heureux 
fruits,  que  des  periionnes  respectables  ne 
tardèrent  pas  à  presser  l'auteur  de  procu- 
rer à  d'antres  le  bienfait  d'une  lecture  res- 
treinte d'abord  à  un  cercle  de  personnes  si 
itroit  Sa  modestie  dut  céder  à  oci>  solHci 
talions:  mais, en  déjérant  an  désir  qu'on 
loi  ciprimoit,  «1  persista  à  garder  Tano- 
"yme.  Il  s'effaça  personnellement,  pour 
laisser  agir  son  livre. 

l^lusieurs  édilious  ont  prouvé  le  mérite 
de  cet  excellent  recueil,  don  ton  peut  dire 
ce  que  sou  auteur  dit  lui-même  des  livres 
<ln  laborieux  et  estimable  Lhomond  ;  «  il 
•wi  peu  d'ouvrages  en  ce  genre  f\w  of- 
•frcnt  à  la  foisautant  de  précision,  d'in- 
•lérét  et  d'utilité. . 

Les  lectures  relatives  aux  Dimanches 
sont  tirées  en  grsfide  paatiedes  Pfân^* 
tie  l'abbé  Cdchln:  elles  en  contiennent 

(i)  5  vol.  in  12.  Prix:  6  fr.,  et  8  fr. 
5o  c  franc  de  port.  Au  bureau  de  ce 
Journal. 
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la   substance,  à   quelques  changemens 
près  que  l'auteur  a  crus  nécessaires. 

Celles  qui  ont  rapport  aux  Fêtes  sont 
puisées  dans  les  meilleures  sources,  telles 
que  le  nouveau  J'asiorat  de  Paris^  les  ou- 
vrages de  Bossuet,  Fénclon,  Bonrdalouo, 
Massillon,  Berthier,  Godescard,  Ban- 
drand,  Dnqnesnc,  etc. 

Citer  de  tels  noms,  c'est  présenter  la 
plus  forte  de  tontes  les  garanties. 

Indépendamment  de  l'autorité  des 
noms,  l'auteur  a  eu  soin  de  n'admettre 
dans  son  recueil  que  les  extraits  jugés  les 
plu.«*  propres  à  éclairer  et  î  toucher  ;  il  a 
eu  soin  de  n'y  rien  laisser  entrer  qui  n'ait 
paru  d'une  rigoureuse  exactitude  et  d'une 
parfaite  orthodoxie.  On  peut  donc  se  ser- 
vir avec  une  confiance  entière  de  ces  Lee- 
lure»  chrétiennes. 

Chaque  père  de  famille  exerce,  dans 
son  intérieur,  une  fonction  ecclésiasti- 
que, et  en  quelque  sorte  épiscopale, 
comme  parle  saint  Augustin,  alors  qu'il 
donne  aux  siens  des  avis  salutaires,  qu'il 
les  exhorte  et  qu'il  les  inslruiU  Or,  quel 
moyen  à  la  fols  plus  facile  et  plus  sûr  de 
les  bien  instruire?  U  lui  suffira  de  recourir 
aux  Lectures  chrétiennes  pour  dispenser  à 
sa  famille  un  enseignement  qui  sera  l'u- 
tile auxiliaire  de  celui  qui  descend ,  dans 
nos  églises,  de  la  chaire  sacrée. 

Chaque  lecture  est  terminée  par  uue 
prière. 

En  parcourant  les  tables  q\|î  indiquent 
{sommairement,  ï  la  (in  de  chacun  des 
trois  volumes.  Tordre  et  le  sujet  des  LeC" 
tares  chrétiennes,  nous  nous  sommes  as- 
suré que  rautfîurcn  avoît  ajouté  de  nou- 
velles h  cette  édition.  Nous  avons  trouvé 
six  additions  dans  le  tome  i''. 

Nous  pourrions  borner  notre  compte- 
rendu  h  ces  quelques  mots.  Cependant, 
nous  ne  le  terminerons  pas  sans  faire  re- 
marquer que  les  Lectures  chrétiennes^  uti- 
les [>our  les  pères  dç  fçimille,  ne  le  sont 
pa^  nn'oins  pour  les  eccl(3siastjqucs  placés 
•à  la  télé  des  paroisses,  et  quj  liouveront 
dans  ce  recueil  des  prônes  exceliens  qu'il 
seront  les  maîtres  de  développer  selon  les 
ciiconslanccs  de  temps  et  de  lieux. 
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11  Vient  de  f)aroîire  nne  noiivHIe  édî- 
lion  de  VUerméneniique  sacrée  de  Jans- 
sens,  5  Tnsage  des  séminaires,  traduite 
en  français  ;  c'est  la  Iroisifeme  édition . 
revue  et  augmentée  par  M.  Tabbé  Sion- 
nct;  Nocîs  rendrons  compte  incessam- 
ment de  col  OH V rage  :  nous  dirons 
scnlemenl  qup  cette  édition  est  faite  /éco- 
nomiquement et  dans  HnlértM  des  sémi- 
naîrrs,  puisqu'elle  est  compIMe  en  un 
seul  volume  in- 12  deml-compacle. 
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De  Vélat  de  la  religion  aux  Etats-Unis. 


Celui  f[iiiy  l'hisloire  à  la  main,  as- 
sisteroit  à  la  naissance  et  à  la  forina- 
tion  desdifférens  peuples  qui  se  sont 
succédé  sur  la  surface  du  globe,  et 
qui,  fondé  sur  l'analogie,  conc^uroit 
c^u'ainsi  est  ne',  qu'ainsi  s*est  formé 
le  peuple  Américain,  se  laisseroi^ 
entraîner  dans  une  erreur  bien 
étrange.  Curieux  amalgame  et  uni- 
que dans  l'histoire,  la  société  amé- 
ricaine se  compose  de  tous  les  peu- 
ples de  l'Europe.  Chez  elle  les  arts, 
les  sciences,  les  usages,  les  préjugés, 
les  opinions  n'ont  point  été  le  fruit 
(lu  travail  laborieux  des  siècles  : 
tout  est  importé.  Elle  a  j;randi,  mais 
sans  avoir  eu  d'enfance. 

Sous  le  rapport  religieux,  même 
emprunt,  même  Babel.  Il  n'est  pas 
il'herésie,  il  n'est  pas  d'absurdité  eu- 
ropéenne qui  ne  circule  et  ne  soit  re- 
çue comme  mon  noie  courante  et  de 
bon  aloi.  Encore  cette  nation  s'est- 
elle  enrichie  et a-t-elle  ajouté  à  l'im- 
mense catalogue  qui  existoit  déjà, 
les  noms  de  plusieurs  sectes  de  sa 
propre  invention,  seul  point  sur  le- 
quel elle  ait  montré  un  esprit  tant 
«oit peu  inventif. 

Au  milieu  de  cette  confusion  quel 
est,  demandera-l-on,  quel  est  l'état 
du  catholicisme?  Foible  dans  ses 
couunencemens,  comme  il'a  grandi 
eu  quelques  années!  Il  y  a  cinquante 
ans,  on  ne  connoissoit  guère  de  ca- 
tholiques que  dans  le  iVlarylandet  la 
Louisiane  ;  vingt-cinq  prêtres  for- 
moient  tout  le  clergé  des  Etats- 
IJnis;  un  seul  évêque  nouvellement 

L*A.ni  da  la  Re/i^ic/%    Tome  CXI, 


consacré  venoit  de  se  mettre  à  leur 
tête.  En  1810,  le  nombre  des  prê- 
tres ne  se  mon  toit  encore  qu'à  40. 
En  i833,  ie  chiffre  étoit  devenu 
sept  fois  plus  fort  et  étoit  parvenu 
à  287.  Les  évêchés  s'étoient  mul-* 
tipliés  aussi  dans  la  même  ;pro- 
portion,  et  à  cette  époque,  on  n'eu 
comptoit  pas  moins  de  11.  Aujour- 
d'hui, près  de  600  prêtres  défri- 
chent ce  so!  qui  ne  paroissoit  ingrat 
que  faute  de  culture,  et  20  évêques, 
véritables  apôtres  sous  le  rapport  des 
lumières,  du  zèle,  du  désintéresse- 
ment et  de  l'esprit  de  sacrifice,  mar- 
chent à  leur  tête  et  ne  se  distinguent 
de  ces  collaborateurs  d'un  ordre  in- 
férieur que  par  les  plus  grands  tra- 
vaux qu'ils  entreprennent  et  les  plus 
grandes  privations  auxquelles  ils  se 
soumettent.  La  marche  du  catholi- 
cisme est  si  rapide,  le  nombre  des 
catholiques  augmente  dans  une  pro- 
portion si  étonnante,  que  toutes  les 
sectes  protestantes  sont  en  émoi,  et 
ne  dissimulent  plus  leur  rage  et  leur 
désespoir. 

«  Je  dési rerois  beaucoup ,  nous 
écrit-on,  qu'il  vous  fût  possible  de 
lire  les  lignes  incendiaires  et  sanglan- 
tes contre  les  papistes,  qui  défigu- 
rent les  colonnes  de  presque  tous  les 
journaux  de  secte^  mais  surtout  des 
presbytériens  :  alors  vous  seriez  à 
même  de  vous  convaincre  que  la 
prostituée  de  Baèj-lone  {c'est  leur  cha- 
ritable expression]  est  devenue  for- 
midable, et  que,  s'ils  veulent  défen- 
dre leur  teÎTein,  il  n'y  a  plus  de  mé- 
nagemens  à  garder,  mais  qu'il  faut 
se  jeter  dans   toutes    les  horreurs 


dV.iie  persr'cutî  3n  à  mUran4'e,et  met- 
tre aussitôt  en  pratique  l'horrible 
(Jire  de  Voltaire  :  Ecrasons  l'infâme. 
M'^oU-eienaat  il  a'y  a  que  quelques 
jpurs  avec  un  protestant  américain, 
beaucoup  plus  clairvoyant  et  beau- 
coupplus  solidement  instruit  que  ne 
Iç  sont  gënéraleuieut  ses  ^mpatrio- 
teSyilmedisoit  :u  Pour  touthouime 
qui  ne  ferme  pas  volontairement  les 
yeux  à  la  lumière,  il  est  évident 
qu'il  n'y  a  plus  de  foi  dans  la  masse 
du  peuple  protestant,  et  que  l'incré- 
dulité ou  plutôt  Tindifierence  le 
mine  sourdement.  Combien  de 
temps  encore  subsistera  cet  édifice 
de  rçUj^ion  purement  extérieur  et 
qui  né  recouvre  que  des  ruines?  il 
n'est  pas  facile  de  le  déterminer  : 
mais  que  tôt  ou  lard  il  croule,  c'est 
un  fait  tout  aussi  certain  pour  moi 
quç  si  j'en  élois  actuellement  té- 
moin oculaire. Le  catholique^aucon- 
traire ,  bien  que  le  plus  souvent 
tout-<\-fait  inconséquent  dans  sa 
conduite,  croit  néanmoins,  tient  à 
ses  d(  gii^çs  autant  et  plus  qu'à  ba  vie. 
Chez  lui  le  germe  est  aauvé^  la  fleur 
et  le  fruit  pei},vent  donc  se  dévelop- 
per. D'un  autre  côté,  voyez  comme 
dans  les  Etats-Unis  le  prosélytisme 
multiplie  vos  meinbres;  voyez  l'excès 
de  la  population  européenne  et  ca- 
tholique accourir  et  défricher  nos  fo- 
fèts.Toutest  plein  de  vie  pour  vous 
dans  l'avenir,  tout  est  plein  d'es- 
pérances, et  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  languir  el  mourir.  » 

»Les  progrès  du  cnthollcisme  ne 
sont  pas  seulement  surprenans  sous 
le  rapport  du  nombre  de  ses  mem- 
bres ;  niais  ils  le  sont  encore  sous 
celui  xie  leur  amélioration  et  de 
leur  L'îeiour  à  la  pratique  des  devoirs 
qui  leur  sont  imposés.  A  la  Nou- 
velle-OiléanS;  qui  a  toujours  été 
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considérée,  et  qui  est  encore  au- 
jourd'hui comme  la  Babylone  des 
Ëiats-Unis,  le  changement  a  dé- 
passé les  espérances.  £u  1811,  ou 
ne  CQinpta  pas  plus  de  20  commu- 
nions pascales;  en  18S8,  époque  à 
laquelle  je  me  trouvois  vsxoi  -  ii)ème 
dans*  cette  ville ,  les  communions 
pascales  dans  une  seule  petite  cha- 
pelle ,  la  chapelle  de  révêché  ,  sans 
compter  celles  de  la  cathédrale ,  de 
l'église  des  Irlandais,  de  la  cha- 
pelle du  Sacré-Cœur  et  d'autres  en- 
core ,  ne  se  portèrent  pas  à  moins 
de  10,000.  Baltimore  a  présenté  desj,. 
résultats  tout  aussi  satisfaisans;  Yi^^ 
cennes, dans rindiana,  n'est  pas  rçfi«^^ 
en  arrière  ;  et,  pour  en  vepir  à  ctp 
qui  me  touche  de  plus  près,  lorsque 
je  suis  arrivé  dans  la  congrégation 
que  l'on  a  bien  voulu  me  confier, 
presque  aucun  homme  ne  se  prér? 
sentoit  pour  recevoirjes  sacremens^ 
et  aujourd'hui  ceux  qui  n'ôn<e4)OÎut 
participe  à  de  si  graocN  blènîaits  »} 
non-seuleineât  se  sont  rangés  du 
côté  de  la  minorité,  mais  fonuxent 
tout-à-fait  une  exception  à  la  règle. 

»Comment  n'avoir  pas  de  courage, 
quand  on  voit  les  choses  du  royaume 
de  Jésus-Ciirist  sous  le  consolant 
aspect  sous  lequel  elles  se  présen- 
tent ici  ,  et  qitand,  d'un  autre  côté, 
on  considère  les  efforts  tentés  par 
le  Prince  des  ténèbres  pour  préva- 
loir contre  V insurmontable?  —  For^ 
lis  est  Veritas^  et  prapalebù, 

»Sans  doute,  si  nous  considérions 
en  lui-même  ce  nouveau  peuple  au- 
quel noiis  avons  été  envoyés  ,  ce 
peuple  trop  souvent  ignorant,  or- 
gueilleux ,  avide  ,  rigoureux  sur 
quelques  pratiques  extérieures  do 
religion  ,  relâché  et  dépourvu  do 
foi  sur  louU^^^C^sCii  un  mot  ce 
peuple  ^|^^3^^^,  et  (I<^archands  ; 
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non,  nous,  ik'aûrionft  wA  espotr,  nul 
coura^  •  ei  après  le»  première»  pa- 
roles de  paix ,  nous  secouerions,  en 
témoignage  conire  il  ai  y  la  |)oussfèie 
de  nos  pteds,  et  irions  ebetTlier  ail- 
leurs des  enfans  de  paix. 

wMais  Dieu;  qui  ne  veut  pas  plus 
la  mort  des  nations  pe'clieresse^  que 
celle  des  Individus,  mais  qui  désire 
qu'elles  se  cQnv^rtissent  de  Içurs 
voies  mauvaises  et  qu!elles  vivent, 
nous  fait  la  g  ni  ce  de  détourner  nos 
yeux  de  ce  désolant  spectacle ,  |K)ur 
nous  montrer  éparses  çà  et  fà  dans 
IWdure  des  perles  précieuses,  (lli  ! 
quelle  joie  i  lorsqii'au  milieu  de 
cette  fange  nous  trouvons  quelque 
anie.  droite  et  pure  y  quelque  fleur 
cachée,  qui  n'attendoit  pour  s'épa- 
nouir et  fructifier  qu'an  rayon  du 
soleill  Et  de  cello8->lA,  grâce  à  Dieu, 
nous  en  trouvons;  et  plus  nou'ï  dier- 
clrons,  plus  elles  se  monlitîut  nom- 
breuses. Et  puis  encore,  ce  qui  nous 
coDsoie  et  triple  noire  courage,  c'est 
que  chaque  ame  ainsi  gagnée  à  Je- 
sus-Gknst,  est  ici,  l^ien  plus  sensi-^ 
bleinent  que  dans  nos  pays  cathoti 
ques, 
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une  semence  féconde  de  con- 
versions nouvelles.  L'excès  du  mal 
est  si  souvent  un  motif  déterminant 
pour  revenir  au  bien  ,  et  il  y  a  dans 
une  société  impie  et  corrompue  un 
si  grand  malaise  d'esprit  et  de  cœur, 
que  beaucoup  qui  avoient  résista  à 
la  vérité  prêcliéè,  se  hâtent  de  l'em- 
brasser quand  ils  la  voient  triom- 
pher de  quelques-uns  des  leurs.  Il 
en  est  de  même  de  la  conversion 
des  protestans.  L'une  est  la  raison 
déiertnioante  de  plusieurs  autres. 
Ces  conversions  de  protestans  ne 
sont  pas  aussi  rares  qu'on  se  le  per- 
suade en  France.  Je  connois  nu 
prêtre  à  qui  Dieu  a  envoyé  près  de 
cent  protestans  d  baptiser,  et  je  ne 


counois  aàcun  de  mes  confrères  qui 
ait  été  absolument  stérile  et  qui* 
n'ait  enfanté  quelques  nouveaux 
membres  à  l'Eglise.  Le  gi-and  bieu 
surtout. qui  s'opère,  c'eM  que  les 
préjugés  tombent  et  disparoissent 
avec  une  rapidité  éu>unante.  Quel* 
([ues  talen»,  queUfoe  réputation  de 
probité  qu'aient  les  ministres  des 
différentes  sectts  ,  le  prêtre  de  la 
véritable  Eglise  ,  bien  <)u'il  puisse 
à  peine  Ué|;ayer  la  langue  nouvelle 
qu'il  lui  faut  parler,  est  plus  res- 
pecté des  protestans  qu'eux  tous  en-* 
semble. 

»>II  est  inutile  de  dire  qu'en  re- 
vanche ces  ministres  redoublent 
contre  nous  ,  non  pas  de  zèle ,  ce 
seroit  profaner  le  terme ,  mais  de 
haine  et  de  caloniuies,^  Le  pays  four- 
mille de  ces  prêcheurs  j  et,  eu  atten- 
dant que  l'on  voie  entièrement  rui- 
née par  l'esprit  de  vie  leur  infernale 
|Himance  y  ila  songent  à  l'avenir  et 
arrachent  aux  dupes  qui  les  écou- 
tent le  plus  d'argent  qu'ils  peuvent, 
les  menaçant  de  les  abandonner  aux 
prêtres  catholtqties,  s'ils  sont  assez 
injustes  pour  ne  pas  procurer  une 
existence  confortable  à  ceux  que  Dieu 
leur  envoie  |M>ur  les  soustraire  à  la 
tyrannie  du  papisme. 

«Puisse  le  bon  Dieu  dans  sa  misé- 
ricorde continuer  à  nous  donner  de 
saints  pontifes  et  des  prêtres  pleins 
de  l'esprit  évangélique  ,  de  sacri- 
fice,  de  renoncement  et  de  zèle! 
Puissions-nous  être  blenl(5t  à  même 
de  donner  des  écoles  à  la  jeunesse  « 
et  pronipieiiicnt  s'opérera  la  rëro- 
lulion  religieuse  qui  se  prépare  en 
silence  ,  et  que  tout  nous  annonce! 
Je  ne  pense  pas  néanmoins  qu'elle 
se  consomme  sans  qu'il  en  coûte  à 
l'Eglise  notre  tendre  Mère  bien  des 
Uunies  et  des  traverses.  M'a-t-il  pas 
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été  écrit,  sur  la  croix  et  sur  les  mem- 
bres i\e  son  époux,  qu'elle  enfantera 
ilans  les  déchiremens  et  la  douleur? 
Heureux,  mille  fois  heureux  ceux 
qui  verront  son  triomphe!  Plus 
heureux  encore  ceux  qui  partici- 
peront à  ses  douleurs.  Je  ne  serai 
point  du  nombre  des  premiers.  Oh  ! 
puissé-je  être  compté  dans  les  rangs 
des  derniers!» 

NOUVELLES  BCCLÉ8IASTIQUBS. 

p^ï^is,  —  Mgr  Tévêque  de  Saint- 
Flour  a  officié  ponlificalement,  di- 
manche, à  TégUse  Notre-Dame-des- 
Yictoires,  à  l'occaMon  de  la  fête  pa- 
tronale. M.  l'abbé  de  Bonnechose  a 
^  prêché  à  deux  heures.  Le  soir,  le 
'  prélat  a  donné  une   instruction,  à 
roftice  particulier  de  Tarchiconfré- 
'  rie  du  Saint-Cceur  de  Marie  pour 
la  conversion  des    pécheurs.    Ulhe 
grande  foule  se  pressoit  aux  Petits- 

Flour 


'cres. 

Mgr    révêque    de   Saint 
quitte  ce   matin  Paris  ,  pour    re 
tourner  dans  son  diocèse.       .  .    , 
'  _  Le  même  jour,  ou  a  célébi*e  à 
Saint-Sulpice  la  fêle  de  la  Répara- 
tion et  de  la  Confrérie  du  saint  Sa- 
crement.   Lé  sermon  a  été  prêché 
liai-  M.  l'abbé  Bautain  :  il  avoit  pour 
dbjet  radt^ration.  Le  prédicateur  a 
établi  dans  le  premier  point  ce  que 
c'est  qu'adorfer ,  et  dans  le  second  , 
qu'il  faut  adorer  en  esprit  et  en  vé- 
rité :  eu  esprit,  parle  sacrifice  de 
son  sens  propre;  en  vérité ,  en  con- 
formant sa  volonté  à  celle  de  Dieu. 
Ce  discours ,  où  la  plus  haute  théo- 
rie étoit  énoncée  avec  une  clarté 
admirable,  a  produit  la  pl«^s  vive 
Hnprcssion,ah)rs  surtout  que  M.  Bau- 
tain ,  développant  la  première  par- 
tie du  second  point,  a  parlé  de  la 
répugnance  qu'éprouve  d'abord  la, 
raison  de  l'homme  à  se  soumettre  à 
la  voix  de  l'autorité,  puis  des  Jouis- 
sances ineffables  qui  accompagnent 
et  qui  suivent  l'acte  de  la  soumis- 


sion. Il  étoit  îinpo«iWe  de  s'expri- 
mer avec  plus  de  noblesse  et  de  di- 
gnité. 

_  M.  Bautain  »'est  désnts  du 
titre  de  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Strasbourg,  pour  ne  con- 
server que  celui  de  professeur  de 
philosophie. 

Le  dimanche  7  novembre,  fête 

solennelle  de  saint  Charles  Borro- 
mée.  M.  l'abbé  Cœur  prêchera  à 
Saint-Sulpice. 

La  atation  de  TAvent  sera  rem- 
plie, dans  cette  église,  par  M.  l'abbé 
Gri veU  chanoine  de  Saint-Detii«» 

_M.  et  madame  de  Bucquoy 
ont  fait  cadeau  à  Mgr  l'évêque  de 
Saint-Louis  de  deux  groupes  hiagni- 
fiques  en  carton-pierre,  représen- 
tant la  sainte  Vierge  au  pied  de  la 
croix  ,  tenant  le  Christ  mort,  et  en- 
vironnée d'anges  qui  portentdiflc- 
rens  instrumens  de  la  pas»on.  Ces 
deux  groupes  d'une  expression  i>d- 
■^  '      *    es,  d'après  rin- 


mirable  sont  destinés  ^ 
tention  des  pieux'et  généreu*,4?»*- 
leurs,  à  être  placés  dansdem^^es 
du  diocèse  de  Sa'mt  -  Louis,  où  l  on 
jîiigera  ta  cdnfréVléde  Notre-Dame 
des  Douleurs,  et  oh  les  fidèles  ne 
manqueront  pas  4e  prier  pour  les 
bienfaiteurs  (M.  et  madame  de 
Bucquoy),  qui  léUr  Ont  procuré  ce 
moyen  bien  puissant  d'avoir  tou- 
jours présentes  à  leur  esprit  les  souf- 
frances de  notre  divin  Sauveur  et  de 
sa  sainte  Mère. 


Diocèse  d*Agen.  —  La  retraite  sa- 
cerdotale, commencée  le  1 3  octobre, 
a  été^lose  le  20  au  grand  séminaire. 
C'est  M.  l'abbé  Dufêtre,  vicaire-gé- 
néral de  Tours,  qui  avoit  été  ap- 
pelé par  Mgr  de  Vesins  cour  rani- 
mer l'esprit  de  Jésus-Christ  dans  le 
cœur  des  pasteurs  des^ames. 

Le  prélat  a  présidé  à  tons  les  exer- 
cices et  à  pris  souvent  la  parole  pour 
donner  des  instructions  particuliè- 
I  res  à  son  clergé.  On  l'a  vu  constair.- 
I  ment  mêlé  à  ses  prêtres,  se  faisant 


connottre  a  4$ux  Jans  Tin  Limite,  les 
edifiantpark»  exemples  de  sa  pie  lé, 
leur  laissant  à  tous  la  plus  grande 
facilité  d'accès,  les  encourageant  par 
la  douceur  et  l'aiSabiUté  de  ses  ma- 
nières. L'allocution  qu'il  a  pronon- 
cée après  le  renouvellement  des  pro- 
messes cléricales  étoit  grave  et  lou- 
chante. Reconduit  processionnelle- 
raent  à  l'évêcbé  par  tous  les  ecclé- 
siastiques, au  nombre  de  25o  envi- 
ron, le  prélat  leur  a  dit  encore  quel- 
ques mots  en  les  quittant,  avec  une 
effusion  qui  les  a  vivement  émus. 
Pendant  cette  retraite,  M.  Du- 
fêtre  «  prêché  plusieurs  fois  hors  du 
séminaire. 
3h  —  MM.  Trincaud  de  La  tour  et 
-iQamey  ont  été  agréés  en  qualité  de 
vicaires-généraux  titulaires. 

•  Diocèse  de  Bcrfonne.  —  La  cathé- 
drale de  fiayonne  et  la  tour  de 
Béarn  ,  à  Labastide-de-Clairence  , 
viennent  d'être  classées  provisoire- 
-f^ènt  au  rang^d^s  monumens  histo- 
riquesT  par  la  commmion  attachée 
«a«bniraistère  de  rinlérieur. 

^Diocèse  de  B^làfé  —  Mgr  Devîe 
vîetit  de  faire  la  bénédiction  de  l'é- 
gHse  du  novîâat  de  Saint-Joseph, 
située  À  Bourg,  rae  du  collège.  Cette 
église  n'est  autre.'cpie  celle  des  Ja- 
cobins, qui  fut  en  partie  renversée 
pendant  la  révolution.  Elle  est  ton- 
.  tefois  d'une  moins  grande  étendue, 
puifique  le  sanctuaire  avoit  été  en* 
tièrement  démoli. 

Diocèse  de  Bordeaux,  —  M.  l'abbé 
Pelleta n ,  qui  a  accompagné  Mgr 
l'évêque  d^Alger  en  France,  a  quittée 
.  Bordeaux  pour  se  rendre  en  Afri- 
que. MgrDupuch  est  encore  retenu 
en  France  par  l'état  de  sa  santé. 

Diocèse  de  Fréjus,  -r-  On  nous 
adresse  un  pieux  hommage  rendu  à 
la  mémoire  d'un  laïque  vertueux. 
Ifous  re{j;ardons  comme  un  devoir 
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de  proposer  une  (elle  vie  à  l'iinita- 
lion  dts  fidèles. 

•  M.  Duval .  ingénieur  en  chef,  direc- 
teur des  ponts-cL-cbausséps  du  Var.  et 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  est 
mort  k  Draguîgnan,  le  i"«vrjl  dernier. 
Jamais,  dans  celte  ville ,  personne  n'a- 
voit  reça  à  sa  mort  de  aï  nombrctties  et 
de  si  vives  marques  de  sympathie  t  c*é- 
toit  vraiment  le  triomphe  de  l'homme  de 
bien  perfectionné  par  le  christianisme. 

•  Il  est  des  hommes  qiie  Dieu  place  en 
t^te  d'une  population  pour  servir  de  gui- 
des et  de  soutiens  à  d'autres  hommes 
moins  riches  en  intelligence  et  en  vertus. 
M.  Diival,  en  ce  sens,  a  été  une  vraie 
Providence  pour  la  ville  qu'il  avoit  adop- 
tée. 

•  Gex,  du  département  de  l'Ain,  Tavoit 
vu  naître  en  1776.  Ce  pays  ,  attaché  au 
diocèse  de  Genève  du  temps  de  saint 
François  de  Sales,  dut  à  ce  saint  évêque 
le  bonheur  d'abandonner  1  hérésie  et  dd 
avenir  à  la  foi  catholique.  Aussi  ccUe 
contrée,  en  souvenir  d'un  si  grand  bien- 
fait, professe- 1  elle  une  grande  vénération 
pour  le  saint  ap6tre.  M.  Duval ,  quoique 
ayant  quitté  bien  jeune  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, avoit  conservé  précieusement  celle 
pieuse  tradition  de  reconnoissance. 

»  Seséludei,  faîtes  au  colleté  d' Annecy, 
corenl  du  sui^s,  et  lui  péri tèrenl  d'être 
admis  un  des  premiers  à  l'Ecole  Poly- 
technique, dent  il  fut  «n  des  élèves  les 
plus  distingués,  AcetteéjpM|ueplesjeiines 
gens  qni  en  suivoieul  les  cours  n'étoient 
pas  réunis  en  corps  comme  aujourd'hui. 
Ils  avoient  des  besres  de  travail  en  com- 
mun ,  puis  revenoient  chez  eux  en  ville. 
M.  Duval  dut  à  cette  circonstance  l'ines- 
timable bonheur  de  pouvoir  vivre  dans 
l'intimité  avec  un  homme  d'un  rare  mé- 
rite ,  l'abbé  Emery,  ^périeur  de  Saint- 
Sulpice ,  avec  qui  des  liens  de  parenté 
l'unissoient  déjà.  Deux  fois  U  semaine  au 
moins  le  jeune  étudiant  venoit  parlager 
la  table  et  recevoît  les  leçons  du  prêtre 
qui  a  marqué  du  sceau  de  la  religion  et 
de  la  vertu  tous  les  hommes  qui  l'ont 
connu...  Lçnomderilluslre  âbbé  Emery 
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nous  rappelle  celai  da  pi^nx  et  grand  ar- 
chevêque de  Paris,  dont  l'Eglise  et  la 
France  déplorent  la  perte- récente,  et  qui, 
lui  aussi,  f\jt  son  élève  et  son  ami, 

•  M.  Dnval  fut  nommé  ingénieur  or- 
dinaire à  Verdun  i  en  mai  1799,  Il 
passa  avec  celie  qualité  à  Genève ,  dé- 
partement du  Léman,  en  i8o5,  puisa 
Dn^uignan ,  avec  le  titre  d'ingénieur  en 
chef  de  deuxième  classe,  le  7  février 
18111.  Le  8  mai  i834«  il  fat  élevé  au  rang 
d'ingénieur  en  chef  de  première  clause , 
et  enfin  nommé  directeur,  le  aS  novem> 
bre  1839. 

•  Dire  qu'il  a  toujours  rempli  ses  fonc- 
tions avec  un  grand  dévoûment  et  une 
rare  distinction,  ce  seroit  répéter  ce  que 
tout  le  département  proclame  depuis 
long-temps.  Peu  d'ingénieurs  ont  travaillé 
plus  que  lui  et  mieux  que  lui.  Aucun  n'a- 
git avec  pins  de  conscience.  A  aucune 
époque  le  Var  n'a  eu  d'aussi  belles  routes 
et  si  bien  entretenues.  Nous  ne  croyons 
pas  que  sous  ce  rapport  il  y  ait  beaucoitp 
<f au  très  départemcns  également  favori- 
sés. Les  divers  ingénieurs  qui  travail- 
loient  sous  M.  Dnval,  tous  les  employés 
secondaires  de  son  administration  avoient 
ea  loi  an  ami  plutôt  qu'un  chef.  A  tonsit 
^nnoit  des  conseils,  des  leiçons;  avec 
tous  il  partageoit  la  peine  commune,  et 
souvent  il  en  prenoit  bîfèn  plu»  qu'il  tfc 
devoit  lui  en  revenir.  Long-lemps  avant 
l'heure  eom m utre-dn  travail;  il  commen- 
çoit  sa  laborteusé  journée,  et  ne  la  finis- 
soit  que  tard,  trop  tard,  car  cet  excès 
d'activité  a  dft  développer  la  maladie  qui 
fa  conduit  au  tombeau. 

»Ses  amis  l'ont  vu  à  de  ru  des  épreuves 
après  une  longue  carrière  de  travail,  de 
fatigue  et  de  probité.  A  une  époqtic  d'ef- 
fervescence, il  fut  en  bulle  à  des  tra- 
casseries, à  des  dénonciations  qui  le  me- 
naçoient  dans  son  emploi.  Il  ne  sortit  pas 
pour  cela  de  cette  modération  de  carac- 
tère qu'on  lui  a  connue,  n'opposant  à  ses 
ennemis  que  sa  vie  pleine  de  services  ren- 
dus à  l'Eitat  eti  la  société. 

•  Sa  famille  elses  amis  l'ont  assisté  pen- 
dant sa  longue  et  douloateuse  maladie,. 
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sans  avoir  pu  remarquer  la  plus  légère 
altération  dans  fégalité  toujours  soute- 
nue, toujours  plus  héroïque,  de  son  ha- 
meur.  Nous  .ne  nous  croyons  pas  permis 
de  révéler,  et  ces  pieuses  exboKations 
d'un  pèfe  à  ses  enfans,  et  ces  sentimens 
d'affectueuse  reconnoissance  adressés  à 
une  compagne  digne  émule  de  tant  de 
vertus ,  pour  tant  de  soîoi  reçus , 
pour  tant  de  témoignages  de  tendresse 
et  de  dévoûment.  C'étoîl  avec  une  ad- 
mirable sérénité  et  une  noble  résignation 
que  ce  chrétien  sur  le  seuil  de  la  mort 
contemploit,  suivant  le  langage  de  TEs- 
prit  saint,  le  moment  suprême,  et  conso- 
loit  une  famille  éplorée ,  des  amis  en 
larmesw  M.  Durai  est  mort  comracjl  a 
vécu,  en  saint.  1^  deuil  de  la  ville  de 
Draguignan  a  été  un  hommage  rendu  à  la 
religion  dont  il  étoit  l'un  des  ornemens, 
en  môme  temps  qu'il  en  étoit  l'enfant  le* 
plus  docile. 

•  Le  département  du  Var  a  fait  nne 
grande  perle  t  mais  Uraguignan  s'en  res- 
sentira plus  qu'aucune  autre  ville.  On  ne 
tentait  pas  49ine  oinvre  utile  00  piotise  que 
M.  Dnval  n'y  fftl  mêlé,  il  s'âssocioità 
toutes  les  entreprises  favorables  à  la  reli- 
^o  et  à  Vfcumanité,  et  coAtrîbuoit  de  sa 
haute  considération  et  de  ses  pieuses  li- 
ber ali  lés  à  leur  prospéiité.  L'œuvre  des 
i*  rères  des  ËcolescèHPétlenaes,  dOnt  il  fut 
un  des  fondateurs  à  J)ragaigoani  a^perdii 
en  lai»«n  protecteur  éclairé  et  pulssaiil, 
«n  ami  dévoué  et  fi\Qlèle. 

•  Nos  plaintes  et  nos  regrets,  quoique 
vif^  et  profonds,  nesojit  point  néao^l^ins 
sans  compensation.  Ses  en  fans  ont  hérité 
de  bonne  heure  de  ses  fi^limens^, reli- 
gieux et  continueront  sa  vfe.  Au  moment 
où  nous  parlons,  son  premrer  né  s'age- 
nouille  sur  les  marchés  ae  l'autel  de 
Saînl-Pîérre  à  Rome,  pour  se  consacrer 
irrévocablement  au  service  de  l'Ëglise* 
Après  un  début  qui  prometU^l  du  succès 
au  barreau,  il  a  renoncé  à  un  brillant 
avenir  pour^se  vouer  en  entière  ta  dé- 
fense de  la  religion.  On.  diroit  que  le 
père  et  le  lils  se  sont  donné  la  main,  Tan 
pour  quitter  la  vie^t  Ptotre  1»  moAde;  le 


premier  pour  éti«  ré^mpénac*  d'nne  car- 
rière pleine  de  vertus,  Tautre  poar  mienx 
mériter  d'aller  an  joar  rejoindre  son 
père,  » 


Diocèse  de  Lyon*  -n*  On  Ut  dans  le 
Réparateur  <iu  19  octobre  : 

«  La  .tentative  d'#ssasswat  que  nous 
avons  annoncée  n'a  pas  eu,  beuresse» 
ment,  le  résultat  auquel  s'attendoit  le 
coupable.  -La  blessure  n'est  pas  si  i^arve 
que  nous  ravionsfxrésumé  d'abord,  caria 
vic^uoe  a  pu  se  rendre  à  J^on  le  même 
jour.  Si  nous  devons,  nous  en  rapporter 
aui  renseigitemeuft  qui  bqus  sant  parve- 
nus,  ce  n'éioit  pas  à  raumènier  de  S.  K. 
le  cardinul  que  l'assassin  adressait  aes 
coups,  n\ais  à  un  autre  ecclésiaslîquc  qui 
se  ironve  ordinaircment.  dans  Téglise  à 
Fhenre  oà  le  crime  a  été  commis,  il  j  a 
donc  eo  méprise.-  Nou»  igaorous  si  l'as- 
sassin a  été  arrêté»  » 

^1^  Grâce  à  la  munificence  de 
M.  et  inadafiae  Gros ,  la  paroi<sse 
de  Noiretable  (  Loire  )  va  pr^âsë* 
der  à  perpétuité  une  école  gra- 
tuite de  Frères  des  Ecoles  chrétien^ 
nés  ;  instiiation  appelée  de  tons  les 
vœux  de9  auioriiéSy  des  notables  et 
(les  famîUesde  la  commune.  Le  jour 
de  l'installation,  une  messe  soieo- 
nelie  du  Saint-Espint  a  été  chantée 
par  le  digne  piast^qr  qui  a  adressé 
auxétères  une  allocnt^oti  toute  pa- 
ternelle^ il  leur  a  dépeint  les  pré- 
cieux avantages  de  réducatiou  et  de 
l'iu|^uction  qu'ils  vont  recevoir 
s(lai^(|ieureax  asile  qui  leur  est  ou- 
vert, et  où  ils  trouveront  les  moyens 
efficacef  de  s'assarer  le  plus  satis- 
faisant avenir. 

M.  et  mpdame  Gros,  n'ayant 
point  d€  postérité^  font  les  pauvres 
Héritiers  de  Icur'fortuue;  paternité 
plus  belle  devant  Dieu  que  celle  du 
^ang  et  àes  affections  natui^lles. 

Diocèse  de  Siar^eilie,  — 'Six Frères' ■ 
<les  Ecoles  chrétiennes  ,    <5oodu.its 
par  le  Frère  ABdéol,'se  sontenibar 


vaut  fofidvr  ii  Goasianlîoople  un^ 
école  rlirétienue  ,  et  s'arrêteront 
quelque  temps  à  ^myine,  où  leur 
congrégation  possède  déjà  une  mai«- 
son  florissante. 

Plusieurs  prêtres  Lazaristes ,  se 
rendant  aussi  à  Constant! nople ,  ont 
pria  passage  sur  le  même  bâtiment. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  Une  pro- 
cession générale ,  ordonnée  par 
iMgr  Ta  relie  vêque  ,  pour  la  trans- 
lation d'une  relique  de  la  vraie 
croix  et  du  corps  de  saint  Inno- 
cent,  martyr,  donné  au  diocèse  par 
S.  S.  Gréçoirc  XVT,  a  eu  lieu  le  20. 
Avant  liuit  heures,  le  clergé  de  ta 
ville  s'est  réuni  dans  la  grande  cha^- 
pelle  du  séminaire  diocésain.  Aii 
milieu  du  clioeur  étoienl  ^ilacds,  Sur 
une  estrade,  les  deux  pavillons  con- 
tenant les  précieux  reliquaires.*  La 
procession  s'est  formée  dans  Tordre 
suivant  :  Un  délaclicment  d'infante- 
rie ouvroit  la  marche  ;  sous  la  pre- 
mière bannière  étoient  rangés  tes 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes^  vé- 
nolt  ensuite  le  clergé  des  pafôissed. 
Sous  la  croix  du  chapitre  métropo- 
fiiain  marchoient  tes  curés  et  des* 
servans  du  diocèse,  en  étole ,  réunlà^ 
k  rocca-^itm  de* la  retraite  pastorale; 
après  eux  venoient  les  curés  de  hi 
ville.  C'est  avec  un  intérêt  inèléMle 
respect  que  l'on  voyoît  ces  ouvriers 
évangéiiques  qui ,  à  la  voix  du  pre- 
mier pasteur,  étotcnt  venus  puiser 
de  nouvelles  foixes  da'nâ  la  retmite 
et  le  recueillement,  Depuiar  onze 
ans,  la  processiou  de  la  retraite  pas- 
torale n'avoit  point  eu  lieu  publi- 
rpement. 


Angleteurb. — Yoici  un  exemple 
nouveau  des  progrès  que  fait  le  ca^ 
tliolicisme  dans  hi  Grande-Bretagne. 
Le  Cork  Examiner  /publie  ce  qtii 
suit  : 

«  Nous  sommes  cfaann6r  d'annoncer 

la  cônversbn  de  lord  et  ladj  Hoilaod  à 
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a  eu  lieu  à  Rome  à  fà  fin  du  mois  der- 
nier.  Celte  noa?elle  a  été  apportée  par 
un  jeune  Anglais  qai  étoit  parti  cTici 
lafqae  protestant  et  qni  revient  prêtre 
catholique.  » 

-^11  est  question  d'élever  un  mo- 
nument à  la  mémoire  du  savant 
docteur  /VJilner,  ancien  vicaire  apos- 
tolique du  district  de  Birmingl»am , 
dans  la  nouvelle  cathédrale  de  cette 
ville.  Les  restes  du  prélat  reposent 
en  ce  moment  dans  fa  chapelle  de 
WoUerbamplon. 

—  Le  célèbre  architecte  Pugin , 
qui  dirige  «  en  Aogleterre,  la  cons- 
truction de  la  plupart  des  édifices 
religieux ,  espère  que  la  magnifique 
église  gothique  de  Saint-Georges , 
qu'il  bâtit  à  Londres ,  sera  terminée 
ayant  deux  ans. 

—  On  écrit  de  Londres  que  la 
lettre    par  laquelle    le    souverain 

Eontife  condamne  la  junte  de  Gi- 
raltar,  et  flétrit  la  conduite  de  ses 
membres  envers  Mgr  Hughes»  a 
été  lue,  le  12  septembre,  dans  tou- 
tes les  chapelles  de  cette  mission. 


HOLLAHDe.  —  Le  19  octobre  a  eu 
lieu  Touveiture  solennelle  du  grand 
séminaire  de  Ruremonde«  Mgr  Té- 
Têque  de  Hyrène,  admiaisirateur 
apostolique  du  Lin»bourg,  a  officié 
pontificalemeat  dans  l'église  de  C(çt 
établissement. 

suissB*  •—  Un  incident  parptt  de- 
.  Toir  ajourner  indéfiniment  l'admis- 
sion dans  le  collège  Borromée,  A 
.  Milan,  des  zi  élèves   catholiques 
suisses  auxquels  celte  faveur  est  ac- 
cordée. L'Autriche  désire   que  les 
candidats   soient  nommés   par  les 
évêques     respectifs ,     tandis     que 
Schwytz  soutient  que  ce  droit  ap- 
partient,'d'après  l'ancien  usage,  au 
gouvernement.  Les  députations  des 
Etats  intéressés  ont  partagé  l'opi- 
nion de  Schwytz,  dans  une  confé- 
rence tenue  X  Berne  à  ce  sujet  du- 
rant la  dernière  diète. 


INDE.  —  Les  schîsma tiques  de 
Goa  font  une  grande  opposition  au 
vicaire  apostolique  institué  par  la 
dernière  bulle  Multa  prceclarè. 

Le  soi-disant  vitaire-géâérâl  du 
chapitre  schismatiqne  de  Goa  réside 
à  Bombay  et  y  exerce  une  grande 
influence. 

Un  jeune  homme,  nommé  Mi*- 
chel  de  Lima,  possède  t  Bombay 
une  propriété  où  se  trouve  une  cha- 
pelle particulière  qui  étoit  en  la 
possession  de  ce  prêtre  scliismati- 
que.  Lar  mère  de  ce  jeune  homme 
est  attachée  à  la  cause  schismati- 
que ,  et  lui-ménie  a  été  élevé  dans 
ces  principes.  Cependant,  depuis 
son  plus  Bas  âge ,  il  a  été  décidé 
quHl  épouseroit  mademoiselle  Ma- 
thilde  Pereira  ,  fille  d'un  n^ociant 
de  Bombay,  dont  toute  la  famille 
est  attachée  au  parti  orthodox£  et 
au  vicaire  apostolique.  Le  mariage 
devoii  avoir  lieu  cette  année.  Mais 
le  .  yicaire-général  schismatique  , 
craignant  que  rattacheiîiçnt  du 
jeune  de  Lima  pour  son  épouse  ne 
le  portât,  en  se  mariant,  à  se  sépa- 
rer des  schisma tiques  pour  se  ran- 
ger du  côté  de  la  famille  de  sa 
femme,  et  que,  par  suite |   la  cha- 

t>elle  dont  il  est  propriétaire  ne  fût 
ivrée  à  un  prêtre  orthodoxe,  réso- 
lut, à  tout  prix  I  d'empêcher  cette 
union. 

Après  bien  des  instances  j||uprès 
de  la  mère,  il  obtint  d'elle  qJBlte  |( 
mit  opposition. 

Le  jeupe  homme  résista  atlx  priè- 
res de  sa  mère ,  et  ses  instances  le 
firent  bientôt  expulsei^de  la  maison. 
Il  s'adressa  alors  aux  parens  de  la 
jeune  fille ,  qui  l'accueillirent  avec 
d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'il  étoit 
victime  de  son  attachement  à  leur 
famille ,  et  il  fut  arrêté  entre  eux 
que  le  mariage  seréit  célébré.  Les 
bans  furent  publiés  par  le  révé- 
rend Louis  de  Gonzague,  vicaire- 
général  orthodoxe  ;  mais  ,  la  ?eille 
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ûe  la  irotsièine  pablicaiioo,  la  veare 
de  Lima  obtuil  de  la  cour  suprême 
de  Bombay  un  jugemeniqui  déf en- 
doit  le  mariage.  Ce  jugement  fut 
communiqué  aux  |>ariies ,  et  le  ma- 
riage fut  proTÎaoirement  suspendu. 
Deux  QU  trois  jours  après,  sur  la 
demande  de  la  mère,  la  même  cour 
résolut  de   nommer  un  tuteur  au 
jeune  houiine,  tuteur  qui  devoit  le 
surveiller  jttsqu 'à  1  âge  de  21  ans,  et 
qui  auroit  autorité  pour  lui  permet- 
tre ou  pour  l'empéclierdese  marier. 
Mais  la  cour  ne  nomma  pas  le  tu- 
teur immédiatement.  Dans  ces  criti- 
ques circonstances,  le  jeune  homme, 
cédant  aux  conseils  qu'on  lui  don- 
noit ,   s'adressa  au    vicaire-général 
a&n  d'être  marié  sans  délai.  Illui 
exposa  les  dangers  de  sa  position, 
ejL  lui  fit  observer  que/  s'il  contrac- 
UnIjI;  tout  de  suite  mariage,  la  cour 
ne  pour  roi  t  plus  lui  donner  de  tu- 
teur j  vu  que,  dans  la  loi  indienne, 
comme  dans  la  nôtre ,  le  mariage 
émancipe. 

Le  vicaire-général ,  après  avoir 
pesé  dans  sa  sagesse  toutes  les  cir- 
constances de  l'affaire ,  crut  devoir 
se  rendre  à  l'invitation  qu'il,  rece- 
Toit,  et  célébra  le  mariage. 

Le  digne  prêtre  comparoissoil, 
peu  de  jours  après,  devant  la  cour, 
pour  justifier  de  sa  conduite. 

Un  avocat  fit  observer  quHl  étoit 
Italien;  qiu'il  ignoroit  complète- 
"^euuque  le  gouvernement  anglais, 
>n  iloSj  se  mt  arrogé  une  juridic- 
tion suprême  sur  tous  les  mariages 
indiens;  que,  d'ailleurs,  le  traité  par 
lequel  le  Portugal  cède  Bombay  à 
^'Augleterre^i^  dit  positivement  que 
la  religion  catholique  y  sera  libre,  et 
<iae  les  ecclësiastiquei  y  exerceront 
leurs  fonctions  sacerdotales  à  l'abri 
de  tout  contrôle. 

Rien  n'a  pu  convaincre  la  cour, 
systématiquement  dévouée  au  parti 
scbismatique,  et  te  vicaire-général  a 
^té  condamné  à  la  prison  des  mal- 
^^tears  ! 


De  nombreuses  pétitions  ont  été 
signées  pour  sa  délivrance,  mais 
tout  a  été  inutile. 

Les  dernières  nouvelles,  qui  sont 
du  22  août,  annoncent  que  le  fils 
aine  de  lord  Glifford  est  allé  rendre 
visite  au  vénérable  prisonnier. 

Les  catholiques  de  l'Inde  sup- 
plient leurs  frères  de  laGrande-Bre- 
ugne  de  faire  pour  leur  digne  pas- 
teur quelques-unes  des  démarches 
employées  avec  tant  de  succès  pour 
la  délivrance  du  vicaire  apostolique 
de  Gibraltar.  Leur  appel  sera  en- 
tendu. 

Espérons  que  lord  EUenborough, 
nouveau  gouverneur  que  sir  Robert 
Peel  envoie  aux  Indes,  s'empressera 
de  faire  faire  une  enquête  sur  tous 
les  faits  que  lord  Glifiord  a  signalés 
dernièrement  à  la  chambre  haute, . 
et  que  les  schisma tiques  de  Goa  ces- 
seront leurs  intrigues  et  leurs  vio- 
lences contre  les  catholiques. 

Voici  une  phrase  par  laquelle  les  jonr- 
naox  réYolntionnatres  qui  font  de  Toppo- 
si  lion  à  leurs  camarades  de  juillet,  croient 
les  confondre  et  leur  fermer  la  bootvhe  h 
tout  jamais  :  «  Si  votts  dites  telle  chose; 
si  vous  soutenez  telle  thèse  sur  l'inviola- 
ïMhé  roj«l6,  vo«s  condawneE  la  nation 
qui  a  chassé  Charles  X,  et  la^  révolution 
de  i85o  avec  tout  ce  qui  en  est  «orti.  • 

Ne  voità-til  pas  des  adversaires  bien 
embarrassés  et  bien  malades,  d'avoir  à  se 
défendre  contre  une  pareîlte  argumenta- 
tion !  Ëh  !  mon  Dieu,  ils  savent  aussi  bien 
que  vous  par  où  eiocbe  la  logique  revota- 
tionnaire  de  juillet  Laissez-les  scufim  en  t 
tranquilles  dans  les  gras  pâturages  du 
budget,  et  ils  conviendront  sur.  le  reste 
de  tout  ce  que  vous  voudres.  Quand  ils 
seront  trop  ennuyés  de  vous  entendre  res- 
sasser la  même  diose,  ils  en  seront  quit- 
tes poçr  vous  dire  :  C'est  vrai,  nous  avons 
eu  tort  de  détrôner  Charles  X  ;  mais  vous 
avez  en  tort  de  nous  aider. 

Oo  u*a  peoi-étre  jamais  connu  per- 
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^nne  Cjni  aU  porté  anssi  lomqne  la 
\eiive  Uafarge  Tari  de  faire  darer  les  pro- 
cès. Il  n'est  pas  oi>  incident  dont  elle 
n'ait  su  tirer  des  renvois  et  des  délais  aans 
fin.  Non-senlement  elle  y  met  de  t'habi- 
lelé,  mais  dlejonè  aussi  de  bonheur.  Au 
moment  où  toutparoiwoil  terminé,  son 
UTOcat  a  fait  savoir  &  la  cour  de  cassation 
qu'il  avoîl  une  extifietion  de  voix, ou  Ton 
ne  sait  quoi  qui  l'empécboit  de  plaider 
pour  sa  cliente;  et  elle  a  encore. obtenu 
par  là  une  rémise  (fun  mois  &  l'autre. 
C'est  toujours  autant  de  gagné  pour  fa 

'reCeiiir  sur  la  scène,  où  elle  se  ptaiC 
tant. 

Pourquoi  faut-îl  que  ce  pauvre  M.  La- 
farge  n'ait  pas  eu,  pour  Faire  durer  son 
empoisonnement,  le  merveilleux  secret 
que  sa  femme  possède  pour  faire  durer 
des  plaidoiries  î  Si  le  poison  qu'elle  lui  a 
fait  prendre  eût  été  aus^>i  lent  que  son 

^procès,  il  n'y  auroit  point  eu  de  raison  , 
assurément,  pour  que  le  malheureux  ne 
fût  pas  mott  de  vieillesse. 

PAQIS9  25  OCTOBRE, 

Les  nouvelles  de  Kirchberg,  du  is  oc- 
tobre,  affirment  que  l'état  de  Mgt  le  duc 
de  Bordeaux  continue  d'être  fort  aatisfal- 
aant.  Le  jeune  prince  $9  Jève  tons  les 
.jours,  et  fait  des  promenades  en  voilure, 
il  a  dû  partir  aujourd'b«i  »5  pour  Vienne, 
où  il  séjournera  un  mois: 

.  —  AI*  Laatour  -  Meieray  est  nommé 
sons-préfet  de  Bellac,  département  de  la 
Haute- Vienne. 

M.  {«'rédéric  des  Âubies ,  ooRseîller  de 
préfecture  de  Stfine'^t^Oise ,  est  nommé 
fious-préfet  de  Péronne  (Somme). 

M.  L^biUs  ,  soufi-préfetdePérohne^  est 
nommé  conseiller  de  préfecture  de  Setne- 
et-Oise. 

—  P%r  arrêté  à  la  date  du  20  de  ce 
mois ,  M.  le  garde  des  sceaux  a  w}mmé 
directeur  des  affaires  criminelles  et  des 

'grâces,  BU  ministère  de  la  justice, 
M-.  Meilheurat,  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Riom, 

—  On  lit  dans  le  Commerce  • 
«Oii'dlt  qûe-f  30tla  otntiaisiaito^  des 
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di^ptsi lions  prises pérEsptHerà pour  en- 
voyer une  armée  dans  les  provinces  da 
nord  de  l'Espagne  et  peut  -élre  pour  -  l'y 
maintenir,  alors  qn'iL voit  les  encourage- 
meus  que  l'iosnrr^tion  trouve  k  s'orga^ 
nisersqr  notre  lerPitoir««  notre  cabinet  a 
résolu  de  former  un  corps  à  l'état  de  ras- 
semblement à  Bayofine;  et  un  autre  à 
Perpignan ,  tandis  qu'une  réserve  «Torga- 
niseroit  ù  Toulouse.  »    r 

—  Le  Moniîtor  Pariiien  dit  de  son 
côté  ; 

«  Quelques  régîmens  dediverscs  amnrs 
reçoivent  en  ce  moment  l'ordre  de  se 
rapprocber  de  la  frontière  des  Pyré- 
nées. » 

—•  VEmaneipaiion  de  Tonlotisc  an- 
nonce que  les  réjgiracns  d'arlilierie  m 
garnison  à  Mctx  ont  reçu  ordre  de  diri- 
ger 1,000  chevaux  sur  Toulouse. 

—  Enfin  on' lit  dans  la  Revtte  de  Paris  : 
•  Le  "départ  de  M.  de  Salvandy  est 

ajourné;  on  a  compris  qu'il  scroit  pea 
sage  de  commettre,  dans  ces  niomeiis 
d'efTervoscence,  le  nom  et  le  représentant 
de  la  France.  D'ailleurs ,  tout  ce  qui  s'é* 
toit  passé  depuis  la  nomination  du  nou- 
vel ambassadeur  avoit  singnlièi-enienl 
compliqué  les  difficultés  d'une  mission 
dijà  fort  délicate.  M.  de  Salvandy  s'étoit 
plaint  de  la  iQurnure  qu'avoit  prise  la 
polémique  sous  la  plume  de  quelques 
écrivains  monarchiques ,  dont  le  xèle  ps- 
ralysoit  d'avance  les  efforts  qu'il  pouvoit 
tenter  auprès  du  ragent.  Le  ministère*  a 
songé  &  prendre  des  mesures  qui  lui  r'>- 
poodisscnl  de  l'inviulabillté  de  nffi  fron- 
tières vis-à'Vis  de  tous  les  partis  qni  dé- 
chirent la  IV^niusnle;  3o.ooo  hommes 
ont  reçu  ,  dit-on ,  l'ordre  de  se  porter  an 
pied  des  Pyrénées.  De  plus  en  plus ,  le 
gouYcrneiucnt  se  préoccupe  de  l'état  de 
l'Espagne.  Plutôt  qo^  de  souscrire  à  la 
permanence  dTitae  ai  déplorable  anar- 
chie, le  gouvernement  français  seroit 
disposé  ^  s'adfeasQr  anx  autres  caMnels 
pour  ka  engager  à  travailler  en  comn»un 
à  la  pacification  de  la  Péuinsuie,  An  lieu 
d'mo  iotcnreniion ,  fou  aacmt  un  con- 
grès. •  .     . 
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—  Une  leUre  de  Toulon  du  19,  porte 
qoe  le  contre- amiral  Gasy  avoiireço  Tor- 
dre par  la  voîe  du  télégraphe  de  se  prépa- 
rer à  partir  avec  quatre  vaibseanx.  On 
disoit  que  cette  division  étoit  destinée 
pour  les  côtes  d*Espagne. 

—  Une  ordonnance  du  a8  septembre 
porte  que  la  convention  provisoire  pas- 
sée, les  6  et  18  septembre  184 1  ,  entre  le 
ministre  des  travaux  publics  et  la  com- 
pagnie reconstituée  du  chemin  de  fer 
d'Ândrezieax  à  Roanne,  est  et  demeure 
approuvée. 

Eu  conséquence ,  tontes  les  clauses  et 
conditions  stipulées  dans  ladite  conven- 
tion, tant  à  la  charge  de  l'Etat  qu'à  la 
charge  de  la  compagnie  ,  recevront  leur 
pleine  et  entière  exécution. 

—  Une  ordonnance  du  17  octobre 
ouvre  au  ministre  des  Gnances,  sur  l'exer- 
cice de  1841,  un  crédit  extraordinaire  de 
10,000  fr.  applicable  aux  dépenses  ur- 
gentes du  service  de  la  cour  des  pairs. 

—  Orandrieu,  impliqué  dans  l'attentat 
du  i5  septembre,  et  livré  par  le  gou- 
>'ernemcnt  belge ,  est  arrivé  à  Paris, 
11  a  été  conduit  à  la  Conciergerie ,  où 
M.  Pasquicr  l'a  interrogé. 

--  La  cour  royale,  chambre  des  mises 
eu  accusation ,  a  rendu  vendredi  un  arrêt 
par  lequel  elle  a  déclaré  n'y  avoir  lieu  à 
suivre  contre  les  journaux  la  Quotidœnne, 
le  Commerce,  le  National,  VEchofrançaii, 
le  PeupU  et  la  Gazette  de  France,  à  l'oc- 
casion de  la  publication  faite  par  ces 
journaux  d'articles  insérés  dans  le  numéro 
'  du  27  mai  et  intitulés  ;  Affaire  de  la  con9- 
Pmion  de  Simon  Didier. 

î^ans  la  même  audience,  et  par  un 
autre  arrêt ,  la  cour  a  renvoyé  devant  la 
<^oar  d'assises  M.  Delaroche,  gérant  du 
National,  sous  la  prévention  dU  délit 
d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  (tu 
gonverneraent ,  résultant  d*un  article  pu- 
"l^le  18  septembre  dernier. 

t)an8  la  même  audience  encore,  1» 
^«««e  de  France  et  le  National  ont  été 
également  renvoyés  devant  la  cour  d'as- 
sises pour  des  articles  publiés  dans  leur 
^mhto  do  aô^septembre. 
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—  T^  caisse  d'amorlî^ment  a  ra- 
cheté ,  pendant  le  3*  trimestre  de  1841 , 
i6',a57  fr.  de  rente  4  pour  100,  au  taux 
moyen  d^  98  fr.  7a  c. ,  coûtant  4oi ,45 1  fr. 
5  c.;  et  393,347  fr.  de  rentes  5  pour  ioo, 
au  taux  moyen  de  77  fr.  39  c. ,  coûtant 
5  n^illions  7611,174  fr.  3o  c. 

Les  autres  fonds  sont  restés  an-dessu^ 
du  pair. 

—  Lord  G ran ville.  Tex- ambassadeur 
d'Angleterre  en  France»  est  parti  pour 
l'Italie. 

— IjCs  travaux  de  la  prison  militaire  de^ 
conseils  de  guerre  sont  terminés. 

Le  Mnsfèrement  dea  mîlilaires  déte- 
nue dans  la  piaison  d'arrêt  de  TAJ^bije 
aura  lieu  prochafaiement;  et  déflorroaîs 
les  bommea  de  1«  garnison ,  qMÎ  devront 
être  traduiu  an  conseil  de  gnerre,  seront 
iipmédiateroent  écrooës  dans  cette  oqa- 
velle  prison. 

—  Une  des  demièves  nuits,  un  inti- 
lide  a  été  attaqué  dansies  Cfaarops»BiyBêef , 
fortement  maltraité,  et  laisaé  snr  la  place 
aprëft  avoir.  éAé  volé.  Lès  ntclfaiteiirs  lui 
ont .  enlevé  sa  .montre  H  le  pea  d'argent 
qu'il  avoit  sor  InL  il  trois  b^ces  du  ma- 
lin, il. a  été  trovvé  par  «ne  patEooî4le  d«ns 
un  état  déplorable,  et ensuRa  importé  â 
rUôteldesanvaiides* 

"-*  On  choisit  encore  des  hommes  d'é- 
lite dans  les  régimens  de  cavalerie  podr 
compléter  les  cadres  de  ta  f«rd<manici- 
paieà  dieval  ,vioavet1em«ni  organaiséesor 
le  pied  de  cinq  escadrons. 

'—^One  dépêché  télégraphiqtie  deToti- 
lon ,  le  33 ,  annonce  ce  qui  snit  :  * 

«  La  garnison  d'Alger  vient  de  termj- 
miner  heureusement  son  second  ravitail- 
lement de  Milianah  :  elle  abattu  Tennerài 
l  Chaabel-G0tta.  De  l'aveu  même  des 
Arabes,  ils  ont  eu  plus  de  300  tués  et  xiti 
grand  nombre  dé  blesàés.  Nous  n'avons 
perdu  qu'un  officier  et  deux  soldats ,  ^t 
nous  avons  eu  3ô  blessés.  • 
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Les  compagntis  tfmllterfe  «a 'gar- 
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nison  h  Versaîtlcs  ont  élé  inspectées  hier 
par  le  général  Gourgand,  en  présence  des 
dacs  d*Orléans  et  de  Nemours  qui  ont 
commandé  \eÈ  manœuvres  et  resercicc'à 
feu. 

—  Un  déplorable  malheur  est  arrivé 
mardi  19  à  Saiitt>Va1ery-en-Gaui.  A 
midi,  par  nn  gros  temps  de  mer,  on  vil 
une  barque  de  pécheur  faire  tous  ses  ef* 
forts  pour  doubler  la  jetée  d'amont  et  en- 
trer dans  le  port.  Apr^s  avoir  lutté  long- 
temps elle  sombra,  et  les  six  hommes  qui 
la  montoicnl  Furent  jetés  à  la  mer.  On 
'  essaya  de  leur  porter  tous  les  secours  pos- 
sibles, mais  Téta t  de  la  mer  étoit  tel  que 
Ton  ne  put  parvenir  Jusqu'à  eux,  et  ces 
fAx  malheureux  périrent  La  barque» 
poussée  par  les  flots,  échoua,  et  è  la  ma- 
rée basse,  il  fut  possible  de  savoir  quelles 
étoient  les  victimes.  La  boite  contenant 
les  papiers  de  bord  fit  connoitre  que  l'é- 
quipage  comprenoit  six  hommes,  quatre 
marins  et  deux  mousses,  qui  tons  ont 
.péri,  La  barque  àpparteiioit  au  nommé 
Guillaume  Lefebrre,  de  Barflenr  qui  la 
montent  avec  deni  de  ses  fils;  elle  s'appe- 
loit  les  Dttw-Frére»,  On  a  trooré,  pris 

•  dans  les  filets  de  cette  barqoe,  iiii  cadavre 
que  Ton  a  recotmo  pour  oelat  du  mal- 
heureux Lefebvre  père. 

Le  a  1  octobre  on  a  retrouvé  sur  les  ri- 
vages de  la  commune  de  Manaeville-ès- 
Plains  et  du  bourg  de  Veules,  les  cadavres 
des  cinq  malheureux  matelots. 

•  —  Le  conseil  municipal  de  Gh&tèau- 
dun  (Ëure-et-Loir),  vient  it*ét#e  diseous 

.  pour  s'être  prononcé  contre  le  recense- 
ment. . 

—  Après  qu  atone  jours  d'interruption, 
la  navigation  a  repris  son  cours  sur  la 
Saône. 

—  M.  le  maire  de  Lyon  vient  d'adres- 
ser aux  rédacteurs  des  différeos  journaux 
de  la  ville  une  circulaire  par  laquelle  ils 
les  prévient  qu'on  leur  donnera,  dans  les 
bureaux  de  la  mairie,  tons  les  renseigne- 
mens  qu'ils  poiirroicnt  avoir  à  demander. 

«  L'administration  municipale,  dit 
M.  le  maire,  n'a  jamais  reculé  et  ne  ttcvi- 
lera  jaiinais  deTaol  la  publicité  de  ses  ac« 
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tes.  Il  en  est  pourtant  quelques  uns  que 
l'intérêt  public  ne  permet  pas  de  publier 
immédiatement  ;  à  celle  exception  prcs, 
toutes  les  communications  que  vous 
croirez  utiles  vous  seront  faites.  » 

—  On  lit  dans  le  Mémorial  Bordelais 

«  Mardi  dernier  et  les  jours  suivans, 
le  tribunal  correctionnel  de  Bazas  s'est 
occupé  de  l'affaire  relative  aux  troubles 
qui  eurent  lieu  dans  cette  ville  au  com- 
mencement du  mois  de  septembre,  et  à 
l'occasion  du  recensement. 

•  Un  vieillard  inculpé  d'avoir,  dans  la 
journée  du  7  septembre,  résisté  à  la  force 
armée  et  outragé  un  officier  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  a  été  condamné  à 
un  an  et  un  jour  d'emprisonnement. 

•  Le  lendemain  ont  comparu  quatorze 
personnes  inculpées  d'avoir  participé  aux 
désordres  des  5  et  6  septembre.  Neuf  ont 
été  condamnées  suivant  la  part  plus  ou 
moins  active  qu'elles  avo: en t  prises  dans 
les  événemens,  savoir  :  une  à  quatre  mois 
d'emprisonnement,  une  autre  à  deux  mois, 
cinq  à  un  mois,  et  deux  à  quinze  jours 
de  la  même  peine.  Le  tribunal  a  relaxé 
les  cinq  autres,  non  sans  adresser  un 
blâme  sévère  au  citoyen  qui  avoit  com- 
mis l'imprudence  grave  délivrer  auxjeu- 
nes^pcrturbaleurs  le  drapeau  sous  leqnel 
iisparcouroient  la  ville  en  chantant  leur 
coupable  triomphe.  » 

—  Ginquante-qnatre  individus,  préve- 
nus d'avoir  fait  partie  d'une  association 
illicite,  avoient  été  renvoyés  par  la  cour 
royale  d'Aix  devanl  la  chambre  correc- 
tionnelle de  celle  ville.  Trente^uatre  ont 
été  condamnés,  savoir  :  un  h  quatre  mois 
d'emprisonnement  et  5o  fr.  d'amende, 
quatre  à  deux  mois  d'emprisonnement, 
quinze  à  un  mois,  quatorze  à  quinze 
jours,  et  tous  solidairement  à  l'amende 
prononcée  contre  l'un  d'eux  et  ïx  tous  Içs 
dépens,  La  durée  de  la  contrainte  par 
corps  a  été  fixée  à  six  moi9. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse,  la 
chambre  des  mises  en  accusation  et  celle 
des  vacations  réunies,  a  statué  sur  de  nou- 
velles poursuites  dirigées  contre  le  gérant 
de  VUlilitaire,   comme  prévenu  d'avoir 
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eicité  à  la  désobéissance  aux  lois  dan^ 
pinsicars  articles  inst^rés  dans  ce  jonrnat 
à  répoque  des  derniers  troubles.  H  a  été 
déclaré  qa*il  n'y  avoit  Heo  à  suivre.  La 
même  décision  a  été  prise  à  l'égard  de 
trois  iodividns  accnsés  d'avoir  pris  part 
aux  inémes  troubles. 

—  M.  le  marquis  de  Pérignon,  pair  de 
France  démissionnaire,  est  mort  le  19»  à 
Grenade  (Hante-Garonne). 

BXTÈBIBUa. 

Unedép^^te  télégraphique  de  Bayonne 
annonce  ce  qsi  soU:  «  i^e  n^ent  a  quitté 
Madrid  le  19  au  soir.  Il  éioit  à  Briviesca 
le  29 ,  et  aiteodu  le  même  jour  à  Vitio- 
ria.  Ll  ne  reste  que  la  gardç  nationale  à 
Madrid,  qui  est  tranquille.  Il  n'y  a  point 
eu  d'autre,  exôcatiou  que  celle  de  Léon. 
Les  autres  personnes  arrêtées  ne  sont 
point  encore  Jugéex.  « 

—  D'apr&s  une  dépêche  télégraphique 
reçue  aujourd'hui,  O'Donuell,  Piqnero, 
•hureguy,  Lrbistondo  et  Iriarte  sont  en- 
trés en  France.  '  Le  nombre  des  réfugiés 
est  de  près  de  i.aoo  soldais  ou  paysans 
et  400  officiers.  Le  régent  est  attendu, 
dit'On,  à  Irun.  Quatre  bataillons  sont 
déj^  arrivés  dans  cette  ville.  Un  prétend 
qu'ils  vont  s'échelonner  de  là  à  Urdax  et 
opérer  l'établissement  des  douanes. 

—Avant  de  quitter  Madrid,  Ëspartcro  a 
publié  une  proclamation  qui  foute  sur  les 
événemens  de  la  nuit  du  7  au  8  octobre. 
Voici  les  dens  seules  phrases  qui  ne  soient 
pas  sans  intérêt  dans  cette  piîîce  :  «  Le  sa- 
lut de  l'Espagne  exige  que  le  voile  soit 
déchiré,  et  que  la  vérité  entière  se  mani- 
feste, quetijiie  terrible  qu*elle    ioit  d'ail- 
W«.,,   Quel  jour  heureux   et  brillant 
pour  l'Espagne  que  celui  où ,  après  avoir 
aflemiî  le  trône ,  a«>uré  notre  liberté  et 
i^os  institutions ,  nous  pourrons  remettre 
^  Isabelle  II  l'Etat  florissant ,  puissant , 
^^specté  el  digne  du  sceptre  d'une  reine 
d'Espagne,  en  lui  disant  :  Madame ,  c'est 
'ouvrage  des  bonsel  loyaux  Espagnols  !  » 
^eUe  proclamation  est  datée  du  18,  veille 
^«  départ  d'Espartero. 
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•^Le  Journal  de»  Débat i  public  au- 
jourd'hui une  correspondance  officielle 
entre  Marie- Christine  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  à  Paris. 

Dans  une  première  lettre  du  12  octo- 
bre ,  M.  Olozaga  rappelle  les  scènes  do 
désordre  qui  ont  eu  lieu  5  Madrid,  juscjue 
dans  le  palais  ,  pour  s'emparer  d'Isa- 
belle Il  et  de  sa  sœur,  scènes  inouïes  dans 
l'histoire  des  révolutions  d'Espagne.  Il 
s'étonne  ensuite  de  voir  qu'après  que 
Marie  -  Christine  a  désavoué  l'insurrec- 
tion et  déclaré  qu'il  étoit  Taux  qu'elle  eût 
donné  à  O'BonncU  ou  à  d'autres  per- 
sonnes aucune  autorité ,  les  rebelles  n'en 
persistent  pas  moins  à  se  servir  de  son 
nom  comme  d'un  drapeau.  Il  demande 
en  conséquence  une  déclaration  formelle, 
pour  l'expédier  à  Madrid. 

Le  i5,  M.  Olozaga  reçoit  la  dépêche 
suivante  du  secrétaire  de  Marie-Chris- 
tine : 

«  La  reine  dona  Marie -Christine  de 
Bourbon  m'ordonne  de  dire  à  Votre  Sei- 
gneurie qu'elle  ne  juge  pat  à  propos  de 
répondre  à  son  étrange  communication 
du  13  de  ce  mois ,  dans  laquelle  les  fejls 
sont  dénaturés  et  les  paroles  de  S.  M.  fal- 
sifiées. » 

Réplique  de  M.  Olozaga ,  qui  annonce 
qu'il  va  communiquer  ^  son  gouverne- 
ment la  résolution  de  la  mère  de  sa  sou- 
veraine ,  et  qu'il  tiendra  pour  exact  tout 
ce  qui  se  Ut  dans  sa  première  lettre ,  tant 
qu'on  n'indiquera  pas  en  quoi  consiste 
son  inexactitu^. 

Enfin,  le  j4  octobre,  Marie-Christine 
fait  donner  réponse  à  M.  Olozaga  par 
son  secrétaire.  Voici  le  principal  passage 
de  celte  pièce  t 

«  Non,  S.  M.  n'a  ni  suscité  ni  provo- 
qué la  guerre  civile.  C'est  ailleurs  qu'il 
faut  chercher  les  causes  de  la  nouvelle 
collision  qui  a  éclaté  en  Espagne.  Ces 
causes  se  trouvent  dans  les  attentats  de 
Barcelone  et  de  Valence;  dans  la  vicieuse 
origine  du  gouvernement  constitué  à 
Madrid,  comme  fruit  de  la  révolution  de 
septembre  ;  dans  l'usurpation  de  l'autorité 
royale,  dans  Tillégalité,    l'injustice  ef- 
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frontée  de  ipe$«reft  de  ce-  même  gottvcr- 
ucoicnt;  dans  tes  nombreuses  cl  flagran- 
tes inTracUoiis  qu'il  a  fait  subir  à  la  con- 


stitution et  aui  lois;  dan» son  imprudent,  colonel  Grogai)  ne  sera  pas  «n  obstacle 


et  scandaleux  eotéteraent  à  violer  la  foi 
jurée  à  Bergara,  et  à  fouler  aux  pieds  les 
anciens  et  vc'nérables  faeroa  des  généreux 
basques. et  navarrais;  dans  riniqge  et  yio* 
lente  usurpation  <les  dVoils  de  ta  roiae  à 
la  tutelle  et  ù  la  curatelle  de  ses  illustre.% 
filles,  usurpation  que  les  lo^tfux  Espa- 
gnols ont  vue  avec  une  stupeur  égale  à 
leur  profonde  douleur,  parce  qu'ils  y  ont 
vu  méprisées,  comme  dans  plusieurs  au- 
tres occasions,  tes  lots  divines  et  homair 
nés,  parce  qu'ils  y.  ont  vq  gravement  of- 
fensés l'bonneur  et  la  digaité  de  la  mère 
de  noire. souveraine.  Celte  série  non  in- 
terrompue cf attaques  violentes  contre 
tout.  ce.  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  respect 
et  de  plus  sacré  dans  U  nation,  contre  4a 
sainte  religion  même  qu'elle  professe,  et 
contre  le.Père  commun  des  fidèles,  lo us 
ces  actes  d'iniquité,  d'oppression  et  de 
délire  politique  qui  ont  scandalisé  le 
monde  chrétien  et  cruellement  exaspéré 
ta  nation,  voilà  ta  principale,  la  véritable 
cause,  la  cause  efficiente  de  la  dernière 
prise  d'armes,  que  l'excès  de  tant  de 
maux  a  voit  rendue  inévitable.  » 

Le  secrétaire  termine  en  prévenant  le 
ministre  d'Espagne  à  Paris  que  cette  çom- 
launication  sera  la  dernière. 

—  il  est  fàcbeux  pour  MàrierChristine 
que  sa  déclaration  arrive  quand  il  n'y  a 
plus  pour  elle  aucun  .espoir  de  faire 
triompher  te  Cause. 

~  Le  roi  de  Hollande  a  nommé  Bif.  van 
Dam  van  isselt  pi^siilent  delà  seconde 
chambre  des  états-généraux  pendant  la 
présente  session. 

—  On  assui-e,  dit  le  fîandeUbiad,  que 
la  constitution  destinée  au  Luxembourg 
est  rédigée. 

—  On  lit  dans  (a  Gazette  de  Londres  , 
du  u2  : 

«Le  ai  octobre  i84i  ,  la  très-excel- 
lente mojesté  la  reine ,  en  conseil ,  a  or- 
donné, que  le  parlemeul  seroit  prorogé 


du  jeudi  1 1  novembre  au  mardi  ^  i  dé- 
cembre prochain.  • 

Le  jTiiiiM  pense  qufB  l'enlèvemonl  da 


pour  terminer  à  l'amiable  l'ulTaire  Mac- 
Leod.  Il  doute  que  Grogan  ait  été  ar- 
rêté sur  le  territoire  des  Etats-Unis  :  il  dit 
qu'il  a  été  enlevé  par  des  volontairps  ca- 
nadiens, el  enfin  il  croit  qu'il  sera  relâché 
par  les  autorités  anglaises, 

— Le  M orning' Herald  a  appris  par  des 
lettres  de  Washington  que  M.  Webster 
avoit  dénoncé' à  M.  Fox  l'arrestation  de 
(iro'gan  comme  ilt^dte,  comme  une  vio- 
lation du  territoire  américain»  cl  des 
droits  de  ses  citoyens ,  et  avoit  demandé 
qu'il  fût  relâché  et  qu'on  punît  )i*s  cou- 
pables derenlè^eoieat:  M.  Kos  ar^^ndn 
qu'il  u'avoit  aucune  information  h  ce  sa- 
jet,  et  qu'il  atloit  écrire  aux  autorités  du 
Canada. 

—  On  écrit  de  New- York ,  lea  octobre  s 

«  l,e  procès  de  M.  Mac-Leod,  qui  avoit 
été  ajourné  an  lundi  4  octobre,  ne  com- 
mencera pas  avaiit  la  huitaine  suivante , 
le  lundi  ti.  Il  durera  quinze  jours;  ainsi 
le  résultat  ne  sera  conni)  à  Londres  et  à 
Paris  que  dans  la  première  quinzaine  de 
novembre. 

»  On  s'attend  toujours  à  un  acquitte- 
ment et  à  la  mise  en  liberté  immédiate  de 
M.  Mac-Leod  ,  quoique  les  armateurs  du 
brick  américain  la  Caroline  aient  intenté 
contre  lui  une  action  en  dommages  et 
intérêts.  » 

• —  Le  nouveau  Code  pénal  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt  sera  mis  eu 
vigueur  à  dater  du  i*'  avril  xS^n  Une 
des  innovations  les  plus  importantes  de 
ce  Code .  c'est  l'abolition  de  la  mort  ci- 
vile comme  accessoire  de  condamnation 
à  des  peines.  Sous  ce  rapport,  le  nouveau 
Gode  pénal  sera  appliqué  même  aux  in- 
dividus condamnés  antérieureni^t  à  la 
promulgation. 

-«—  La  Gazette  univertelie  dt.  Leipeick  dît 
qu'il  se  préparc  5  Berlin  une  loi  sur  la 
presse  ,  dont  voici  les  prînc'')al  s  disposi- 
tions : 
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primée  à  l'égard  de  Ions  les  nationâui, 
fonctionnaires  ou  non,  qui  roettroat  leur 
nom  sur  leurs  ouvrages;  a"  elle  seroil 
conservée  potir  loas  les  individus  de  la 
catégorie  ci-dessus  qui  la  demanderont 
eux-mêmes  pour  se  mettre  à  Vi^rï  de 
toute  peine,  el  pour  içm  les  écrits  qui  ne 
font  pas  partie  de  cette  catégorie,  ainsi 
que  pour  tons  les  écrits  anonymes  et 
pseudonymes.  Les  écrits  périodiques  se- 
ront imputés  aux  rédacteurs  responsables  ; 
d'enfm,  on  insiituerolt  un  lrii)unal  spé- 
cial ponr  jnger  des  délits  de  presse,  cod-. 
formt  ment  à  la  loi  répressive  de  la  presse, 
et  composé  de  trois  cinquièmes  de  fonc- 
tionnaires publics,  cl  deux  cinquièmes  de 
particuliers.  » 

'-  On  )U  dans  U  Gateîîe  ifBtui  i/r  B*n- 
lin,  sous  la  date  de  Saint-Pétersbuurg ,  le 
12  octobre  : 

«  Le  couite  Strogonoif ,  qui  avoit  été 
cbargé ,  par  iiiti'riin ,  du  ministère  de 
riiitérieur,  a  offit  ta  démission  que 
S.  M.  a  accaeillie.  Le  maiire  de  la  cour, 
l'erowski ,  "fesi  nommé  ministre  de  Tinté- 
rieur.  • 

U  Droit  privé,  administratif  et  pubUc, 
da^  9£9  rapports  avtc  la  eonacience  H 
le  cnLte  cQtkoUquc  ;  par  M.  Tabbé  Cor- 
bière, ancien  directeur  de  grand  sémi- 
naire. Tome  r',  in-S". 

L'auteur  s'est  proposé  de  réunir,  dans 
wn  seul  ouvrage ,  les  lois  civiles  dont  la 
connoissance  ust  indispensable  au  prêtre 
^n  sa  triple  qualité  de  casuiste,  d'admi- 
nistrateur des  biens  de  T Église,  et  dé  mi- 
ni&tred*an coite  ttîconnu  par  nos  lois.  De 
^^  la  nécessité  de  traiter  (^  droit  privé , 
(In  dix)it  administratif  et  du  droit  pttbllc. 
^n  savent  théologien ,  Mgr  Gousm  t , 
archevêque  de  Reims,  a  donné,  il  y  a 
^lutlques  années,  un  commentaire  sur  le 
Me  civil  qui  a  eii  un  suCcés  bien  mérité  ; 
niais  son  travail  diflère  de  celui  de  M.  Cor- 
fee,  eu  ce  qu'il  b'est  contenté  de  mettre 
ues  aunoiatious  i»oas  oliacun.  d^  arUcles 
*^code  civil,  tandis  que  M.  Corbière  a 
^ait ,  sur  cliaque-  tiifo  du  code ,  ttn  (roité 
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complH.  Une  antre  différenèè  notre*  In: 
denx  antpnrsy  c'«it  que  le  premier  a  bonii5> 
son  travail  an  code  civil,  et  que  lesecoml* 
a  traité  plnsiemrs  questions  dn  code  de 
commerce  et  des  antres  branchés  de  lit' 
légîs1alioh«  lorsqu'elles  avouent  trait  i  la*. 
conscience  s  ainsi  il  a  parlé  desospuroi^Ms,. 
des  opération»  de  la  Bomrm^  de  CçèUgation. 
d4  pày^r  le»  eomiribmfiomê  direette  et  caii- 
rectesy  etc. 

Pour  le  droit  administratif,  il  existai 
des  ouvrages  «Tan  mérite  connu  t  celui  de* 
Mgr  rarcbevéquo  do  Paris  est  dans  la. 
bibliothèque  de  tous  les  ecelésiasU(|oes,. 
et,  sous  ce  rapport,  le  livre  qne  nous 
annonçons  ne  seroH  pas  nécessaire.  Mais 
M.  Corbière,  ne  s^ant  pas  borné  à  ce  qui. 
concerne  ies  fabriques,  a  pn  étendre  les 
cerde  dans  lequel  :»^6toienl  renfermés  ses 
prédécesseurs.  Il  a  traité  de  la  régie-  do» 
toute  es^iècc  do  bvens  appartenant  anx. 
établissemens  ecclésiastiquts ,  des  bir- 
n^ux  de  bienfaisance,  dcîs  droits  et  des 
devoirs  récîpro<]»tcs  etitre  les  fabriques  et 
les  communes,  entre  les  curés  et  les- 
maires.  Voir  les  mots  éaiV,  Mep&êiiione, 
commune» ,  etc. 

Il  n'existe  aucun  traité  complet  sur  le  - 
droit  pubNc  dans  ses  rajpporisafee  la  re*' 
ligion  cafholtqne.  La  liberté  des  en  Iles, 
la  prot<>cti6n  qui  leur  est  due ,  la  distinc- 
tion des  pouvoirs;  les  peines  dont  lesec- 
clcisiastiques  doivent  être  punis ,  n'ont  été 
traitées  qu'isolément.  Les  bornas  cjne  l'au- 
teur b'éloit  imposées  ne  lui  ont  pas  per-^ 
mis,  sans  doute,  d'épnîsrr  chacnnie  de 
CCS  questions  ;  mais  il  en  a  exposé .  dans* 
lin  résumé  assez  complet ,  les  solution* 
pratiques  d'après  les  décisions  dn  consejl, 
d'État  et  dei>  tribunaux,  sans  oublier  les 
droits  imprescripliblea  de  l'Église.  II.  a 
iwrlé  .  en  outre,  d^s  congrégation^  reli- 
gieuses d'hommes  et  de  femmes,  des  cen- 
ditîons  de  leur  antori^^Hon,  de  leur  ca- 
pacité de  donner 'et  dc'*teccvoir;  enfin , 
des  contributions  directes  et  indirectes 
soHs  le  rapport  de  la  quotité  due  au  fisc 
et  dvs  fraudes  dont  on  peut  se  rendre 
coupable  dans  le  for  de  la  conscience. 
.Peut-être  pré£èreiaoil»<6n  que  rautenr, 
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BU  lieu  dé  placer  les  qeestions  daù»  l'or* 
dre  ttlpbabétiqae ,  les  eût  coordonnées 
dans  un  plan  général  »  ainsi  que  Ta  fait 
Bornât.  Saris  nier  les  avanUgcs  de  œUft 
disposition ,  noiis  croyons  qne  cet  ordre 
symétrique ,  qui  ne  présente  guère  à  Tes- 
prit  de  nouveaux  rapports ,  aurott  eu  ici 
i-lnconvéaienl  de  séparer  des  questions 
qui  se  complèlent réciproquement.  Ainsi, 
au  mot  Bail,  il  aurait  fallu  mettre  sous 
deux  rubriques  séparées ,  tes  règles  qui 
concernent  le  bail  selon  le  code  civil,  et 
le  bail  selon  le  droit  admini&tralif.  An 
reste,  la  disposition  de  l'auteur  est  celle 
qu'ont  adoptée  MM.  Merlin,  Favard  de 
Lianglade,  Cormenin,  et  ce  n'est  que  dans 
là  distribution  gâiérale  du  livre  qu'il  a 
suivi  l'ordre  alphabétique  i  dans  les  trai- 
tés particuliers,  par  exemple,  dans  celui 
dés  donations ,  il  a  suivi  la  inélhode  de 
Pothter,  qui  est  à  peu  près  celle  des  Ibtéo* 
logiens. 

.  L'ouvrage  a  reçu  l'approbation  de  plu- 
sieurs évéques  et  d'un  jurisconsulte  dis- 
titigué.  M.  Duvcrgier,  continuateur  de 
Xoullier,  et  auteur  de  la  collection  des 
lois  annotées,  le  regarde  comme  le  plus 
complet  des.  ouvrages  élémentaires,  et 
comme  de>va«t  être  dune  grande  utilité 
ppur  les  ecclésiastiques,  il  en  a  loué  la 
clarté,  la  méthode  et  la  concision.  Mgr  l'ar- 
chevi^que  d'Albj ,  et  NN.  SS.  les  évéques 
d'Aulun  et  de  Joppé  l'ont  honoré  de  leur 
suffrage.  Un  prélat,  bien  compétent  dans 
ces  matières,  en  a  jugé  les  décisions  sa- 
ges, le  style  clair  et  soigné,  et  a  témoigné 


le  désir  de  le  voir  se  répandre  dans  son 
diocèse. 

^  Çé^cii^,  2.Wun  Ce  €Uve* 
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paais*  — iHPRiMBuxif  d'ad.  lr  clerb  et  g*, 
rue  Cassette  ,29. 

%i.    . !'. ..zjr.m!^:is' ^v    '.::"•■  ...    '     '  '     — i^' 

Noos  croyons  devoir  rappeler  aux  fa- 
milles rinstitution  de  M.  Philibert  Go- 
michon,  située  Impasse  des  Vignes,  pi  es 
le  collège  Rollm,  ef  dont  noos  avons 
parlé  plusieurs  fois,  notamment  dans  no- 
tre numéro  du  a  S  août  dernîecr<I(ie  nous 
engageons  h  consulter. 

Les  cours  de  cette  maison,  pour  ta  pré' 
paratjon  au  baccalauréat ,  ouvriront , 
comme  par  le  passé,  aux  époques  les  plus 
favorables  de  Tannée,  c'est-à-dire'  en  oc- 
tobre, janvier,  avril  et  juillet.  Ceux  ponr 
la  préparation  aux  exametit  de  VEcoU  de 
Droit,  commenceront  dans  te  courant  de 
novembre  prochain  ;  et  les  répétitions  de 
^'hétoriqae  et  de.  philosophie  ont  com- 
mencé à  la  rentrée  des  classes. 


Chez  J.  BONDU,  libraire,  au  Mans, 


la  exemplaires  de  la  concordance  de 

la  Bible,  par  Tabbé  Dntripon.  i  gros 

'  volume  grand  in-4''.  Au  lieu  de  40  fr., 

fHUi  30  fr. 

cdsiF£RBN0E8  d'A»gers.  16  vol.   iu-b", 

.  broché,  ^  fr.»  net,  36  fr. 

ïdem,   a4  volume  in-u,   4o  fr.,  net, 

3o  fr. 

OEUVRES  de  Bossuet.  56  vol.  in-S**,  vé- 
lin, broché,  180  fr.,  net,  i3o  fr. 

L^AMT  de  vérifier  les  [>ales,  etc. ,  depuis 
Jésus 'Christ  jusqu'à  nos  jours.  4^  vo- 
lumes in-&^,  aoo  fr.,  luet,  i5o  fr. 


coLtecTio  Patrum,  édit.  Parent -DeS' 
barres.  In^8».  Au  lieu  de  5  fr.  le  vo- 
lume, 4  If. 

BiiiLK  de  dom  G4lE.met.  34  vol.  in*4*< 
rcl.  en  veau,  tr&s-bel  exemplaire^  60  fr. 

BERN4RDI  (Ssncti)  opera.  4  vol.  grand 
in-8"  (Oaume),  44  fr.,  net,  36  fr. 

BIBLE  de  Sacy.  3a  vol.  ind*,  rel.  en 
veau,  édîl.  Guil.  Després,  60  fr. 

BfRLioTRÈQUB  choisie  des  Père»  de  l'E- 
gMse,  par  l'abbé  Oiittloo.  a4  vol.  în-8», 
68  fr-,  net,  5o  fr. 


i/aMÎ  de  ta  RKMr.lON 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
t^lSamedt. 

On  peut  s'abonner  des 
I  "  el  1 5  de  chaque  mois. 
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Histoire  de  Cenlèi^ement  et  de  la 
captimé  de  Pie  Fly  par  M.  l'abbé 
fialdassari  ,  traduite  de  l'italien 


et  anginencëe  d'un  Précis  histo- 
rique des  21  premières  années  du 
pontificat,  par  M.  Tabbé  Delacou- 
ture  (i). 

En  vain  le  génie  du  mal  redouble 
ses  assauts    contre  l'Eglise.   Il  est 
vrai  qu'un  esprit  d'erreur  et  de  ver- 
tige s'est  emparé  des  peuples ,  que 
la  corruption  iles  mœurs  a  fait  d'ef» 
frayans  progrès ,  et  que  la  société  , 
miuée  par  tant  de  causes  de  disso- 
lution y  semble  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  ;  mais  l'Eglise  de  Dieu,  iné- 
branlable sur  sa  base ,  confond  ses 
ennemis  par  son  divin  éclat.  A  leurs 
vains  systèmes ,  elle  oppose  la  vé- 
rité de  ^  doctrines ,  et  à  leurs  ca- 
lomnies, la  sainteté  de  ses  pontifes. 
Gardons  un  respectueux  silence  sur 
les  vertus  qui ,  de  nos  jours,  déco- 
rent la  chaire  de  saint  Pierre,  et,  à 
partir  de  Grégoire  XVI,  remontons 
la  chaîne  des  Pontifes  romains.Quels 
papes   voyons  -  nous  siéger  sur  le 
trône  du  prince  des  a  pô  très?  Pie  VlII, 
<lont  la  piété  justifia  si  bien  le  nom 
papal  ;  Léon  XII,  égal  par  ses  hautes 
vertus  aux  plus  grands  des  pontifes 
que  son  nom  rappeloit  ;  Pie  Vïï ,  si 
patient  dans  la  persécution ,  si  ou- 
blieux des  injures  après  tant  d'ou- 
^'ages;  Pie  VI,  confesseur  de  ïa  foi, 
consommant  dans  l'exil  et  la  capti- 
I^Hé  une  vie  dont  la  fin  ne  fut  qu'un 
long  martyre.  Nous  nous  étonnons 

(ijUn  volame  în-8*  de  plus  de  6do  pa- 
ges. Prix  :  6  fr..  et  7  fr.  yS  c.  franc  de 
port,  aa  bureau  de  ce  Journal. 

^-Ami  de  la  Reltgicn,   Tome  CXI, 


qu'à  une  époque  où  la  science  his- 
torique prend  un  nouvel  essor,  le 
tableau  des  souffrances  du  Pèlerin 
apostolique  ne  fixe  pas  davantage 
I  attention  et  les  regards  des  fidèles. 
Un  légitime  succès  a  couronné  les 
travaux  qui  ont  eu  pour  objet  le 
pontificat  de  Pie  VII.  Osons  dire 
que  le  règne  de  Pie  VI  n'est  pas 
moins  digne  d'étude. 

Les  Mémoires  de  religion  ,  de  mo^ 
raie  et  de  littératare  ^   recueil  pério- 
dique qui  s'imprime  à  Modène,  ont 
publié  par  fragmens  une  Histoire  de 
l'enlè$f€ment  et  de  la  captivité  de  ce 
sa;nt  pape.  Dans  celte  Histoire  ,  où 
Ton   voit  un     magnanime   pontife 
supporter  avec  tant  de  courage,  de 
patience  et  de  dignité,  les  traverses 
d'une  longue  persécution ,  un  esti- 
mable ecclésiastique ,  M.  l'abbé  De- 
lacouture ,  a  trouvé  une  nouvelle 
preuve  que  Dieu  n'a  jamais  manqué, 
dans  les  temps  les  plus  difficiles,  de 
donner  à  son   Eglise  les    pasteurs 
dont  elle  avoit  besoin.  Il  a  réuni  les 
fi-agmens  que  les  Mémoires  de  Mo- 
dène   avoient  successivement   pu- 
bliés, et,  sans  s'astreindre  k  traduire 
littéralement  le  texte  tout  entier  de 
l'abbé  Baldassari ,  il  a  recueilli  tout 
ce  qui  pouvoit  piquer  la  curiosité  du 
lecteur.  C'est,  dii-il ,  dans  l'intérêt 
même  de  l'ouvrage,  qu'il  l'a  resserré 
dans  un  cadre  plus  étroit.  Nous  n'a- 
vons pas  le  texte  italien   sous  les 
yeux  ;  mais  nous  apprécions   trop 
M.  l'abbé  Delacouture,  pour  ne  pa$ 
demeurer  persua^lé  que  ses  suppres- 
sions n'ont  atteint  que  les  détails 
surabondans  ,  et  qu'il  a  fidèlement 
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conservé  tous  ceux  qui  servoient  à 
peindre  les  hommes  et  l'ëpoque. 

L'abbé  Bàldassa ri  avoit-il  été  as- 
sez bien  placé  pour  former  autorité 
en  pareille  matière?  Nul  doute  à  cet 
égard  ;  car  ilétoit  attaché,  dès  17949 
eu  qualité  de  secrétaire,  au  prélat 
Garracciolo  ,  maître  de  la  chambre 
du  pape,  et  il  fut  un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Pie  VI.  L'abbé  Ma- 
rotti ,  secrétaire  des  lettres  latines 
et  des  brefs  aux  princes  ,  ayant  eu 
desseiu  d'écrire  l'histoire  des  tri- 
bulations du  pontife,  chargea  l'abbé 
Baldassari  de  lui  en  préparer  les 
matériaux  par  des  notes  journaliè- 
res. Le  manuscrit  du  prélat  Marotti, 
rédigé  d'après  ces  notes  ,  se  perdit  ; 
mais  l'abbé  Baldassari  retrouva  dans 
'sa  mémoire  tous  les  ëlémens  d'une 
Relation  exacte  et  complète,  telle 
que  nous  l'offre  son  traducteur. 

On  a  déjà  rendu  compte  dans  ce 
Journal  (t.  c,  p.  4^5,  et  t.  ci,  p.  33  et 
821),  de  la  traduction  de  M.  l'abbé 
Delacouture.  Les  deux  articles  aux- 
quels nous  faisons  allusion  ,  résu- 
ment les  érénemens  dans  leur  ordre 
chronologique. 

Le  compte-rendu  s'occupe  d'a- 
bord du  Précis  historique  des  21 
premières  années  du  pontificat  de 
"Pie  VI.  Qu'il  nous  soit  permis  d'ex- 
primer le  regret  que  ce  Précis,  qui 
justifie  trop  rigoureusement  son 
titre,  car  il  ne  comporte  que  3g  pa- 
ges, n'ait  pas  été  remplacé  par 
un  volume  011  M.  Delacouture  au- 
roit  exposé,  dans  les  proportions 
convenables,  le  règne  du  saint  pape. 
A  coup  sur  le  talent  ne  manquoit 
pas  plus  que  les  matériaux  à  cet  es- 
timable ecclésiastique ,  et  nous  lui 
devrions  aujourd'hui  une  bonne 
Histoire  de  Pie  VI ,  comme  nous 
devons  à  M.  le  chevalier  Artaud  une 


bonne  Histoire  de  Pie  VII.  Nous 
formons  le  vœu  que  M.  Delacouture 
réalise  ce  plan  ,  lors  d'une  seconde 
édition,  qui ,  dans  cette  hypothèse , 
auroit  deux  volumes  :  auteur  du 
premier,  il  seroit  simplement  le  tra- 
ducteur du  second  ,  exclusivement 
consacré  à  reproduire  l'œuvre  de 
l'abbé  Baldassari. 

Ce  second  volume  est  divisé  en 
2  parties  :  i**  Depuis  l'invasion  de 
Buona parte  en  Italie ,  jusqu'à  l'exil 
de  Pie  VI  ;  2®  depuis  le  départ  du 
Pontife  jusqu'à  sa  mort  à  Valence. 
Pour  ne  pas  faire  double  emploi 
avec  les  deux  précédens  articles  de 
V^mi  de  la  Religion ^  nous  nous  bor- 
nerons à  quelques  considérations. 

Et  d'abord  nous  ferons  remar- 
quer que  l'abbé  Baldassari  se  trouve 
sur  certains  points  en  désaccord 
avec  M.  le  chevalier  Artaud ,  histo- 
rien de  Pie  VII ,  et  avec  le  cardinal 
Pacca ,  dont  les  Mémoiresjouissent 
d'une  si  juste  célébrité.    ^ 

Il  apprécie  la  conduite  de  Buona- 
parte  avec  plus  de  sévérité  peut-être 
que  M.  Artaud.  Cela  tient  d'abord  à 
ce  que  les  deux  historiens  ne  sont 
pas  placés  au  même  point  de  vue, 
et  ensuite  à  ce  que,  chez  M.  Artaud, 
historien  d'un  pape  dont  le  ponti- 
ficat a  été  inauguré  par  le  concordat 
de  1801  ,  le  général  de  l'armée  d'I- 
talie devoit  tenir  beaucoup  moins 
de  place  que  le  consul  qui  releva  les 
autels  et  l'empereur  qui,  pendant 
plusieurs  années  %  favorisa  le  mou- 
vement religieux. 

Aujourd'hui,  on  tend  à  réhabiliter 
la  mémoire  de  Buona  par  te.  Nous 
aimons  à  croire  que  les  semences  de 
la  foi ,  jetées  dans  son  cœur  lors  de 
sa  première  enfance,  ont  produit 
dans  ses  derniers  jours  un  fruit  de 
conversion  :  mais  nous  ne  devons 
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pas  oublier  que,  dans  le  coars  de  sa 
vie,  la  voix  de  .la  politique  se  fit 
-plus  souvent  entendre  que  celle  de 
la  religion.  La  politique  lui  suggéra 
de  dire  aux  sbérifs  de  la  Mecque 
«  c|tte  les  Français  étoient  pleins  de 
respect  fO«r  Mahomet  et  sa  sainte 
loi ,  »  et  qift'»  il»  «voient  détruit  les 
croix  dans  les  pays  qu'ils  avoicnt 
conquis.  >»  La  politique  ,  aussi  bien 
que  la  religion  ,  lui  suggéra  de  dire 
9u  contraire ,  dans  une  circonstance 
différentei  qu'u  il  aimoit  bien  mieux 
être  le  sauveur  que  le  destructeur 
du  Saint-Siège.  »  Ces  dernières  pa- 
roles f  rendons  -  lui  cette  justice  , 
étoient  plus  d'accord  que  les  pre- 
mières avec  ses  sentimens  intimes  : 
mais  gardons-nous  de  célébrer  avec 
un  enthousiasme  irréfléchi  la  mé- 
moire d'un  homme  qui  a  sans  doute 
fait  assez  de  bien  pour  qu'on  ne  le 
flétrisse  pas  sans  pitié ,  mais  qui  a 
fait  trop  de  mal  à  la  religion  et  à 
l'humaeité  pour  qu'on  l'exalte  par 
d'imprudens  éloges. 

Lisez  le  récit  de  la  campagne  d'I- 
talie par  l'abbé  Baldassari ,  et  vous 
aurez  la  juste  mesure  de  l'admira- 
tion que  Buonaparte  peut  inspirer  à 
un  chrétien. 

Aux  détails  de  l'indigne  pillage 
deLorette,  M.  l'abbé  Delacouture  a 
rattaché  une  note  excellente  : 

«Ce.piUsge  deLorette,  dit-il,  rappelle 
un  passage  curieux  d'une  lettre  de  Vol. 
laire  à  son  très-illustre  ami  Iç  roi  de 
Prusse.  «  Plût  à  Dieu  ,  lui  écrivoit-il  en 
»  1 770,  que  Gaoganelli  eût  quelque  bon 

•  domaine  dans  votre  voisinage ,  et  que 
•vous  ne  fussiez  pas  si  loin  de  Lorette  !  Il 

•  est  beau  de  savoir  turlupiner  ces  Arle- 

•  quins  faiseurs  de  bulles.  J'aime  à  les  ri- 
»  diculiser  ;  mais  j'atmerois  encore  mieux 
•les  dépouiller.  >  Ainsi  Ton  voit  que  le 
pillage  de  Lorette  est  un  de  ces  exploits 
que  Voltaire  n'aoroit  pas  laissé  faire  à 


d'autres,  s'il  ayoit  eu  cette  armée  de  cent 
mille  hommes  qu'il  désiroit  tant ,  et  avec 
laquelle  U  $avoit  bien  ,  disoit-il ,  €9  qu'il 
ferait,  • 

L'abbé  Baldassari,  justement  sé- 
vère pour  le  spoliateur  de  l'Etat 
pontifical,  n'est  pas  plus  indulgent 
pour  M.  Gacault,  agent  diploma- 
tique qui  est  dépeint  avec  d'au- 
tres couleurs  parM.  le  chevalier  Ar- 
taud. L'historien  de  Pie  YI  et  ce- 
lui de  Pie  YII  ont  également  raison, 
suivant  M.  Delacouture,  d'apprécier 
ce  diplomate  d'une  manière  si  op- 
posée :  car  M.  Gacault,  dit  le  tra- 
ducteur, s'est  montré  sous  un  jour 
plus  favorable  dans  les  premières 
années  du  pontificat  de  Pie  Vn.  Il 
avoit  adopté  d'autres  maximes  et 
une  autre  ligne  de  conduite,  etdi* 
soit  franchement,  de  lui-même, 
qu'il  étoit  un  réi^olutionnaire  cor» 
rigé. 

Le  cardinal  Pacca  suppose,  dans 
ses  Mémoires^  qu'un  des  plus  tristes 
épisodes  de  l'enlèvement  de  Pie  YI 
a  eu  lieu  à  la  Chartreuse  de  Flo- 
rence. On  touloit  que  l'infortuné 
pontife  quittât  sur-le-champ  le  lit 
où  le  retenoientses  souffrances,  pour 
s'avancer  sur  la  route  de  l'exil.  L'a- 
gent français,  vaincu  un  moment 
par  les  représentations  des  servi- 
teurs de  Pie  VI,  permit  que  deux 
médecins  s'assurassent  s'il  lui  étoit 
réellement  impossible  do  supporter 
le  voyage.  Afin  de  mieux  juger  de  l'é- 
tat de  foiblesse  et  d'épuisement  du 
pape,  ils  soulevèrent  les  couvertu- 
res du  lit,  et  virent  un  corps  si 
maigre,  si  décharné,  et  tellement 
exténué  par  la  maladie,  qu'ils  cru- 
rent qu'on  ne  pou  voit  pas  même 
actuellement  essayer  de  le  transpor- 
ter d'une  chambre  à  une  autre. 
L'abbé    Baldassari 
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laire>  place  celte  scène  de  douleur, 
non  point  k  Florence,  mais  à  Panne, 
et  -M.  Delacouture  fait  observer  que 
rabbiî  Guillon  s'accorde,  à  cet'égard, 
avec  lui ,  dans  les  Martyrs  de  la 
oL 

Nous  avons  insisté  sur  ces  consi- 
dérations, parce  qu'elles  ont  pour 
résultat  d'établir  que  le  traducteur 
s'est  (claire  dans  son  travail  du 
flambeau  de' la  critique. 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'éloge, 
nous  devons  émettre  une  observa-: 
tion  qui  n'affecte  pas  le  fond^  mais 
la  forme.  Il  nous  a  paru  que  le 
style  de  M.  Tabbé  Delacouture  au- 
roit  pu  être  quelquefois  moins  né-- 

Les  deux  premiers  articles  de 
V^mi  de  la  Religion  ne  s'étoient 
guère  occupé  que  de  l'abbé  Baldas- 
sari  et  de  son  livre.  Nous  les  avons 
complétés,  en  nous  occupant  dç 
M.  l'abbé  Delacoutttre  et  de  sa  tra- 
duction. 

<^ue  ne  pouvons*nous,  puisant  à 
nôtre  tour  dans  cette  Histoire  si 
toucliante,  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  de  larges  extraits  qui 
leur  montreroientà  quel  point  nous 
sommes  redevables  à  M.  l'abbé  Dé* 
lacouture  du  précieux  cadeau  qu'il 
nous  a  fait? 

Sur  les  pas.  du  pontife  romain, 
transporté  d'Italie  en  France,  re- 
naissoit  en  quelque  sorte  la  piété. 
Elle  ^  manifestoit  par  l'accueil  que 
le  Père  commun  des  fidèles  recevoit 
des  populations.  Vainement  les 
magistrats  républicains  vouloienten 
comprimer  les  élans  :  plus  forte  que 
.leur  volonté^  elle  se  faisoit  jour  et 
■protestoit>  au  nom  de  la  France  ca- 
.tholique,  asile  des  papes  dans  les 
.siècles  précédens^  contre  la  persé- 
cution, qu'y  subissoit  au  xvui"*  siè- 


cle l'uu  des  plus  saints  Pontifes  qtij 
eussent  succédé  à  Pierre. 

Ce  n'étoit  pas  assez  de  la  mort  de 
Louis  XYI,  pour  les  prétendus  ré- 
générateurs du  royaume  très-cbré- 
tien  :  il  leur  fallut  celle  d^un  Pape  ; 
et  Dieu,  qui  avoit  permis  le  r^icide 
du  21  janvier  17937  permit  aussi 
qu'à  la  suitQ  d^  longues  tortures 
Pie  yi,  chef  visible  de  l'Eglise, 
exbaUt  son  dernier  soupir  sur  la 
tef  re  de  France,  le  29  août  1 799, 
après  avoir  prononcé  ces  généreuses 
et  attendrissantes  paroles:  Domine, 
ignosce  illis. 

Ainsi  fut  comblée  la  mesuré  des 
crimes  de  la  révolution^  au  xviii* 
siècle.  Ainsi  fut  réalisé  le  vœu  sa* 
crilége  du  patriarche  de  la  philoso- 
phie. 

Le  génie  du  mal  avoit  frappé  son 
plus  grand  coup  :  les  anges  de  Dieu 
alloient  désormais  relever  les  au- 
tels, et  le  xtx*  siècle  s'ouvrit  par  un 
grand  acte  de  réparation.      * 

.  Encore  une  fois,  lisez  dans  VHis^ 
toire  de  Venlèi^cment  et  de  la  captl— 
vite  de  Pie  P^I^  par  quelles  souf- 
frances, par  quelles  tribulations^ 
par  quelles  épreuves  cruelles  ,  ce 
saint  Pape  nous  a  mérité  la  grâce 
d'une  réconciliation  si  prompte. 
Voyez  dans  ces  pages  ^  que  vous 
mouillerez  souvent  de  vos  pleurs, 
combien  ses  maux,  acceptés  avec 
une  résignation  au^lique,  ont  prié 
pour  nous,  et  rendez  giâce  à  Dieu 
de  ce  qu'au  temps  de  nos  sanglantes 
folies,  sa  miséricorde  nous  a  donné 
un  tel  intercessetir. 

mUTJBlXBS  ECCJLiSUSTIQliBS. 

ROMB.  —  Dans  la  séance  de  l'A- 
cadémie de  la  religion  catholique, 
qui  a  eu  lieu  le  19  août ,  le  P.  Oli- 
vieri  |  de  l'ordre    des  Prêcheurs  ^ 


commissaire  général  du  stkîni  of- 
fice,  et  censeur  de  l'Académie ,  a  lu 
une  savaate  DisserUiion.sur  les  ser- 
vices rendus  par  les  Pontifes  ro-> 
maips  à  l'astronomie.  Les  papes  ont 
eu  la  gloire  de  purger  cette  science 
des  superstitions  qui  la  défiguroient 
du  temps  du  paganisme,  et  ils  ont  les 
premiers  élevé  la  voix  contre  l'as- 
trologie judiciaire ,  etc.  Ils  se  sont 
apoliqués  à  fixer  d'une  manière 
staole  le  temps  de  la  célébration  de 
la  Pâaue;  et  on  bur  doit  la  correc- 
tion du  calendrier.  Les  cardinaux. 
Gastracane  ,  Polidori ,  Bianchi  et 
Grimaldi  honoroient  de  leur  pré- 
sence cette  réunion  académique,  et 
ils  ont  témoigné  leur  satisfaction  au 
P.  Olivieri  par  leurs  applaudisse- 
mens. 

FARts.  —  Nous  avons  parlé  du  dis- 
cours  prononcé  dimanclie  à  Saint- 
Sulpice  par  M.  Vabbé  Bautain.  UU- 
nivers,  après  avoir,  à  son  tour,  ana- 
lysé ce  sermon ,  ajoute  : 

•  Jamais  peut-être  omtear  chrélien  ne 
s^est  plus  simplement  dépouillé  de  sa  pro- 
pre nalnre  jpour  se  revêtir  de  l'esprit  de 
I)ieu;  et  lorsque,  un  seul  moment,  le 
philosophe  s'est  montré  pour  déclarer 
(|oe  le  désir  d'enchaîner  Torgueillense  rai- 
son qui  a  perdu  tant  de  nobles  intelli- 
gences ,  et  qui  en  perd  encore  chaque 
jour,  l'a  entraîné  dans  Teiagération  d'un 
lèle  plus  ardait  qu'éclairé.  »«,  ses  paroles 
OQt  été  accueillies  par  une  sympathie 
générale.  M.  l'abbé  Bnutaîn  a  produit  un 
religieux  effet  sor  son  auditoire.  » 

—  M.  Tabbé  Bautain  prêchera  la 
station  de  l'Aven t  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  celle  du  Carénie  à 
Saint-Eustache. 

—  Le  P.  Lacordaire  est  attendu 
à  Paris.  En  passant  par  Lyon,  il  y  a 
prêcbé,  le  22  octobre  ,  en  habit  de 
uominieain,  dans  une  réunion  de 
llnatitut  catiloitque.  Il  avoit  pris 
pour  sujet  :  l'Avenir  de  la  religion 
<^tboliqae  en  France. 
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-*  M.  Alexis  Dupont  a  renoocé 
au  théâtre.  M.  le  curé  de  Saint* 
Roch  vient  de  l'attacher  à  la  mu- 
sique de  cette  église. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  L'église  de  la  Madeleine,  si  rien  ne 
vient  changer  les  ordres  qui  sont  donnés, 
sera  décidément  inaugurée  le  jour  de 
Pàque  prochain.  MM.  L.éon  Cogniet  et 
Bouchot  terminent  en  ce  moment  les 
peintures  des  archivoltes  qui  leur  ont  ^té 
confiées.  Toutes  les  autres  peintures  sont 
terminées.  Un  grand  nombre  d'ouvriers 
menuisiers  sont  occupés  à  faire  les  boise- 
ries. On  termine  le  dalla^^e  extérieur^ 
Presque  toutes  les  niches  ont  reçu  leurs 
statues,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'inlérieur. 
Les  magnifiques  portes  de  bronze,  dues  à 
M.  Triquetti ,  sont  fixées  sur  leurs  gonds, 
et  entitTement  terminées.  On  construit 
un  autel  provisoire,  en  attendant  que 
M.  MarocheUi  ait  terminé  le  sien.  Les* 
bénitiers,  confiés  au  ciseau  d'Antonin 
Moine,  sont  près  d*étre  posés,  ainsi  que. 
le  baptistère  exécuté  par  Rudde.  Enfin , 
le  grand  archivolte  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la.  principale  porte  d^ntrée 
vient  d'étce  écbafaudé  pour  la  pose  de 
l'oigue. 

»  Voilà  soixante-dixsept  ans  que  l'église 
de  la  Madeleine  est  en  construction  :  ce 
fut  le  i5  août  1764  que  le  premier  archi-, 
tecle,  Constantin  dTvry,  en  posa  la  pre- 
mière pierre.  • 

Diocèse  (tj4ngers.  —  Le  22  octo- 
bre, le  service  de  Mgr  Paysaiît  a  eu 
^  lieu  à  l'église  cathédrale,  (loin me  au 
jour  des  funérailles,  les  boiseries  du 
choeur,  les  colonnes  du  maître-au- 
tel et  une  partie  de  la  nef  étoient 
tendues  de  draperies  noires,  déco- 
rées d'attributs  funèbres.  D'in- 
nombrables bougies  briiloient  dans 
le  sanctuaire  et  autour  du  .cata- 
falque,  élevé  à  l'extrémité  de  la 
nef. 

A  dix  heures ,  a  commencé  la 
messe  des  morts,  célébrée  par  Mer 
Brossai  s  -  Sain  t  -  Ma  rc  ,   éveque  de 
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Rennes.  Un  très-grand  nombre  de 
curés  et  desservans  de  la  ville  et 
des  diverses  paroisses  du  diocèse, 
en  surplis,  avoient  pris  place  au 
chœur  à  côté  du  chapitre. 

Des  places  avoient  e'ie'  réserve'es 
pour  les  autorités  ,  les  fonctionnai- 
res de  rUniversité,  et  les  personnes 
en  deuil  qui  assistoient  à  la  cérémo- 
nie. L'église  étoit  remplie  de  Mê- 
les, accourus  pour  rendre  un  der- 
nier hommage  à  la  mémoire  du  di« 
gne  prélat,  ravi  si  tôt  et  d'une  ma- 
nière si  cruelle  à  son  diocèse. 

Après  l'évangile,  M.  Tabbé  Gour- 
don,  curé  de  Saint-Maurice ,  est 
monté  en  chaire,  et  a  prononcé  l'o- 
raison funèbre  du  vénérable  prélat. 
Nous  ne  pouvons  en  citer  que  quel- 
ques passages  : 


«  Mgr  Paysant  parut  marqué  du  signe 
de  cette  prédestination  providentielle  dès 
ses  premières  années.  La  piété  le  reçut 
pour  ainsi  dire  dans  ses  bras,  à  son  entrée 
dans  la  vie.  Elle  l'environna  de  ses  pré- 
cautions les  plus  attentives ,  pendant  les 
dangers  de  son  adolescence.  Elle  lui  ins- 
pira la  pureté  d'intention ,  la  droiture  et 
le'  dévoûment,  qu'il  nous  apporta  comme- 
la  dot  mystique  de  son  union  avec  l'Ë- 
gtise,  qu'il  venoit  pour  ainsi  dire  d'é- 
pouser. 

»  Sa  naissance  n'vut  rien  qui  pût  flatter 
la  vanité  toujours  portée  à  se  glorifier, 
même  des  avantages  les  plus  indépendans 
de  ses  désirs  ou  de  ses  eilb rts.  Ni  l'illus- 
tration ,  ni  Tojpulence  n'environnèrent 
son  obscur  berceau.  II  se  trouva  placé 
dans  une  ferme  ign  >rée  de  la  province 
dont  cet  enfant,  alors  inconnu,  reçut 
plus  tard  tant  de  preuves  d'estime  et  de 
confiance.  Ses  parens,  contens  de  leur 
médiocrité ,  ne  désirèrent  plus  rien  après 
que  le  ciel  eut  béni  leur  paisible  ménage, 
et  qu'il  leur  eut  accordé  un  consolateur 
et  un  appui  pour  leur  vieillesse.... «• 

.   « Dans  l'enfance  de  Mgr  Paysant , 

le  pouvoir  destructeur,  qui  se  jouoit  de 
nos  biens  et  de  nos  vies ,  renouveloit  la 
violence    des  proconsuls,   persécuteurs 
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des  premiers  disciples  de  la  croix.  Les 
prêtres  catholiques  qui  ne  tomboient  pas 
avec  lenr  troupeau  sons  la  hache  sacri- 
lège, fuy oient  la  lumière  du  soleil  et  «"é- 
loîgnoient  en  gémissant  des  lieux  arrosés 
des  sueurs  de  leur  charité.  Repoussés  par 
la  fqîblesse  ou  par  l'apostasie,  ils  ne  tron- 
Yoient  d'asile  que  dans  quelques  familles 
dévouées  jusqu'à  la  mort  aux  devoirs  sa- 
crés de  l'hospitalité  chrétienne.  Telle  fut 
celle  de  notre  premier  pasteur,  toujours 
prête  h  partager  ses  ressources  avec  les 
vénérables  fugitifs  qui  se  jetoient  entre 
SCS  bras,  et  h  courir  les  dangeris  qui  les  mc- 
naçoient  eux-mêmes 

......   Je  ne  m'étonne  point  d^avoir 

entendu  raconter  que  les  prêtres  persé- 
cutés qui  durent  leur  conservation  à  la  foi 
de  ses  parens  »  touchés  du  respect  qu'il 
témoignoit  à  leurs  souffrances  dont  il 
compi-enOit  le  motif ,  aient  annoncé  à  sa 
pieuse  mère  qu'un  Jour  il  seroît  appelé  à 
remplir  les  fonctions  du  sacerdoce ,  non 
sans  doute  avec  les  mêmes  dangers ,  mais 
avec  le  même  zèle  et  les  mêmes  travaux. 
L'histoire  ecclésiastique  fournit  pins  d'un 
exemple  de  ces  prédictions  touchantes 
par  lesquelles  de  saints  personnages  ac- 
quiltoient  la  dette  de  la  teconnoissance 
envers  des  hôtes  bienfaisans » 

Après  avoir  raconté  lés  pireniières 
anné'eset  les  études  de  Mgr  Paysant, 
M.  l'abbé  Gourdon  ajoute  : 

«  Nommé  vicaire  dans  la  principale 
ville  du  diocèse  auquel  il  appartenoit .  il 
mérita  bientôt-  toute  la  confiance  du  res- 
pectable curé  dont  il  réclamoit  les  con- 
seils et  les  ordres ,  dans  l'exercice  de  son 
utile  et  modeste  emploi.  Nous  Tavons  en- 
tendu ,  depuis  qu'il  étoit  devenu  notre 
chef,  regretter  les  jours  trop  tôt  écoulés 
où  il  n'avoit  qu'à  obéir.  Alors  le  siège 
épiscopal  de  Bayeux  était  occupé  par  un 
prélat  juste  appréciateur  du  mérite,  et  qui 
comprit  le  parti  qu'il  pouvoit  tirer,  dans 
l'intérêt  de  son  administration ,  des  qna- 
lités  éminentes  de  ce  jeune  homme  en 
qui  l^e^rit  de  grâce  et  de  conseil  avoit 
devancé  le  temps.  Il  n'hésita  pas  à  le 
nommer  vicaire-général ,  d'abord  avec 
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l'assistance  de.son  pr6d^ce«8cnr  dans  cette 
pldce  importante  et  souvent  épineuse, 
bientôt  seul  et  livré  à  ses  propres  lumières. 
Il  snt,  pendant  plus  de  vingt  ans,- dans 
Tine  ville  active  et  populeuse,  conserver 
raffection  du  clergé,  Testîme  des  hommes 
du  pouvoir  et  l'entière  conGance  de  plu- 
sieurs évéques,  qui  lui  remirent  successi- 
vement la  direction  d'une  portion  consi* 
dérable  de  leur  troupeau,  ils  se  félicitè- 
rent tour  à  tour  de  pouvoir  alléger  leur 
fardeau,  en  le  lui  faisant  partager,  il  est 
vrai  que  ce  dépôt  sacré  ne  ponvoit  6tre 
remis  à  des  mains  plus  sûres. 

«  Il  n'avoit  jamais  quitté  «on  pays  natal. 
Il  y  jouissoit  d'une  existence  entourée  des 
témoignages  les  plus  flatteurs.  Chaque 
année  ajoutoit  à  la  considération  générale 
qui  lui  étoit  acquise  depuis  long-temps.  Il 
avoit  des  amis  choisis,  nombreux,  dé- 
voués à  ses  principes  et  à  sa  personne,  il 
n'étoii  plus  à  f&ge  où  To  .  cherche  une 
position  nouvelle  ;  la  maturité  redoute  le 
changement,  bien  loin  de  l'appeler.  Mais 
une  voix  toute  puissante ,  la  voix  qui  fit 
quitter  aux  apôtres  leur  père  et  leurs 
filets  ,  pour  aller  jusqu'aux  extrémités  du 
moude  .annoncer  la  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  la  voix  de  la  volonté  suprême  le 
dévoue  aux  sollicitudes  dé  l'épîscopat.  Il 
se  rend,  il  s'abandonne,  non  aax  illusions 
que  pourroit  iaire  naître  une  si  haute 
élévation,  mais  à  la  fatigue  journalière, 
aux  travaux  non  interrompus,  à  la  respon- 
sabilité immense  qui  va  peser  sur  lui  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes.  En  effet, 
Messieurs,  ne  nous  a  t-il  pas  prouvé  d'une 
manière  assez  évidente  qu'il  n'avoit  envi- 
sagé son  élection  que  sous  le  point  de  vue 
qu'elle  présente  à  l'imitateur  du  pontife 
étemel,  qui  s'est  livré  pour  ses  brebis? 
Son  parti  est  pris  ;  rien  ne  l'arrêtera,  pas 
même  les  larmes  de  l'amitié  en  lui  si 
pure  •  si  constante  et  â  tendre.  Il  arrive , 
et  de  ce  jour  nous  pouvons  dire  :  Il  est  à 
nous,  il  ne  nous  quittera  que  pour  aller 
au  ciel.  » 


Diocèse  de  Bajreux,  —  La  ques* 
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tien  suivante  a  e'të  adresse'e  au  Nor- 
mand, journal  de  Lîsieux  : 

•  Un  établissement  de  charité  publi- 
que, tel  que  la  maison  dite  tU  la  Congre' 
gatûm^  à  Lbienx,  devroit-il  supporter  des 
impôts,  notamment  celui  des  portes  et 
fenêtres?  • 

Voici  la  réponse  du  Normand  à 
cette  question  : 

«  Noos  n'avons  pas  à  examiner  le 
point  de  savoir  si  l'établissement  dont  il 
s'agita  été  légalement  imposé.  Pour  qui  a 
la  moindre  connoissance  en  législation 
fiscale,  il  est  hors  de  doute  que  les  agens 
de  l'administration  financière  ne  peuvent 
encourir  la  censure  dans  ce  rapport;  car 
la  maison  occupée  par  la  Congrégation 
ne  rentre  sous  aucune  des  catégories 
d'exception  créées  par  la  loi.  Ce  n'est 
qu'une  question  de  bienveillance  natio- 
nale qui  peut  être  soulevée  et  discutée  en 
pareil  cas. 

»  La  Congrégation  religieuse  dont  nous 
parlons  est  upe  réunion  de  dames  faisant 
partie  de  la  communauté  instituée  pour 
le  service  des  hôpitaux  de  Lisieux,  qui  se 
voueut  à  l'éducation  physique  et  morale 
de  jeunes  filles  pauvres,  sans  exiger  pour 
leurs  soins  le  moindre  salaire.  La  foible 
somme  de  loo  francs,  dont  chaque  enfant 
doit  être  dotée  pour  être  admise  dans  cette 
maison,  et  que  des  personnes  charitables 
se  chargent  le  plus  souvent  de  fournir, 
ne  satisferoit  qu'imparfaitement  aux  né- 
cessités de  la  vie  commune  des  jeunes 
disciples,  si  une  philantropie  pienscne 
venoit  au  secours  d'un  établissement  qu'il 
importe  tant  de  conserver  au  sein  de  no- 
tre ville,  et  si,  d'an  autre  côté,  à  mesure 
qnc  les  jeunes  filles  grandissent,  elles  n'é- 
toient  stylées  à  des  travaux  plus  ou  moins 
lucratifs. 

«  Telle  est  la  mission  des  Dames  de  la 
Congrégation  ;  telles  sont  leurs  ressour- 
ces. Celte  mission  est  noble  et  utile  plus 
qu'on  ne  peut  dire  ;  ces  ressources  sont 
loin  d'être  abondantes.  Soumettre  la 
communauté  à  l'obligalion  de  payer  une 
somme  quelconque  pom*  le  jour  et  l'air 
qu'elle  reçoit,  c'est,  en  quelque. sorte. 


méconnotti«  la  bante  imporUnce  de  soti 
iDsUtnliou  ;  c'est .  ou  loi  rendre  plus  dif- 
fidle  raccomplîsseakent  de  son  oeuvre  «n 
dimînnaDt  ses  resaoorces ,  oo  forcer  les 
personnes  qui  coiitribùeiit  de  leur  argent 
à  k  prospérilé  de  rétablissement,  à  paj^er 
au  gouvernement  un  droit  pour  le  bien 
qu^elles  font. 

»Les  hommes  du  pouvoir  doivent,  au- 
tant qu*U  est  en  eux,  favoriser  rex|wession 
des  sentimens  phiiantropiques,  comme 
ceux  qui  ont  [iréaidé  à  la  fondation  de  la 
Congrégation  de  Lisienx,  et  élargir  le 
cercle  de  liberté  dans  lequel  agissent  les 
Dames  qui  la  dirigent.  Ceci  n'est  pas  une 
question  de  localité  t  notre  ville  n'est  pas 
aeole  à  se  glorifier  d'un  éublissement  de 
cette  nature,  l^ea  exemptions  que  lea  lois 
sur  la  matière  prononcent  ne  sont  pas 
Uop  nombreuses  pour  que  celte  que  nous 
sollicitons  soit  bien  pré|odiciable.  D'ail- 
leurs, les  établissemens  auxquels  nons 
faiaons  allusion  ont  des  titres  respecta- 
bles à  l'obtention  d'un  pareil  privilège  ; 
titres  pour  le  moins  aussi  respectables 
qoecenx.  par  exemple,  des  manufactures, 
qui  i*eçoivcct  gratuitement  l'air  et  le 
jour,  en  jaison  de  leur  importance  au 
point  de  vue  des  intérêts  matériels.  • 

Cette  dernière  observation  ré- 
pond d'une  manière  péreniptoire  à 
toutes  les  déclamations  du  Constititr- 
tionnel  contre  les  exemptions  éta* 
blies  au  profit  des  congrégations  re- 
ligieuses*^ 

Diocèse  de  Fréjus,  —  On  se  rap- 
pelle que  M.  Passe,  aumônier  de 
l'hospice  civil  de  Toulon,  a  voit  cru 
devoir  refuser  la  sépulture  ecclé- 
siastique à  un  vieillard  mort  dans 
cet  établissement.:  conduite  qui  ob- 
tint rapprobation  de  Mgr  Tevêque 
de  Fréjus.  La  commission  adminis- 
trative de  l'hospice,  abusant  de  son 
autorité,  se  permit  de  renvoyer 
Faumônier.  Sur  son  refus  de  lui 
laisser i*eprendre  l'exercice  des  fonc- 
tions que  M.  Passe  est  appelé  à 
remplir  jcn  vertu  de  la  mission  de 
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son  cvêque,  M.  le  ministre  de  Mn- 
térieur  a  révoqué  cette  commission. 
Nous  louons  M.  Ducliâtel  d'avoir 
fait  acte  de  justice  et  de  fermeté. 

Diocèse  de  Saint^Diez.  —  Dans  la 
nuit  du  i5  au  i6,  des  voleurs,  pro- 
fitant de  l'idolement  de  Téslise  d'A- 
dompt,  canton  de  Dompaire  (Vos- 
ges)) se  sont  introduits  par  une  croi- 
sée qui  n'est  défendue  par  aucun 
barreau,  ont  enfoncé  le  ubernacle 
et  en.  ont  tout  enlevé,  sans  que  ron 
ait  pu  découvrir  le  lieu  ou  ils 
avoient  déposé  les  saintes  espèces. 
Ils  se  sont  ensuite  introduits,  k  l'aide 
d'une  clef,  à  la  sacristie,  et  y  ont. 
pris  le  calice,  la  patène,  les  boites 
d'onction,  et  uue  boîie  en  argent 
renfermant  le  çraisscint  pour  ros- 
(ensoir. 


PRUS8S.  —  i)  après  la  Gazelle 
universelle  de  Leipzick^  ce  ne  seroit 
pas  Mgr  Geissel,  évêque  de  Spire , 
mais  iVlgr  Arnoldi,  élu  précédeui- 
ment  évèque  de  Trêves,  qui  devien- 
droit  coadjuteur  de  Cologne. 

Cette  nouvelle  est  également 
mandée  au  Journal  de  FrancforL 

Le  choix  de  Mgr  Arnold  i  ne  tar- 
deroit  pas  à  être  ratifié  par  le  gou- 
vernement prussien  et  parle  Saint- 
Siégc. 

Un  voit  qu*iï  règne  encore  beau- 
coup d'incertitude  sur  un  point  qui 
seuibloit  enfin  réglé. 

—  Mgr  l'évêque  d'Ëichstadt, 
comte  de  Reisach,  se  trouve  à  Mu- 
nich depuis  assez  long-temps.  Mgr 
de  Geissel,  évêque  de  Spire,  que 
VoTk  disoit  avoir  été  noiilnié  coadju- 
teur dç  Cologne ,  y  est  également 
depuis  peu  de  jours. 

—  Le  roi  de  Prusse,  par  un  oi^œ 
du  cabinet  en  date  du  un  septem- 
bre, a  ratifié  Télection  de  m,  leciia-> 
noine  Drucke  en  aualité  de  vicaire- 
capitulaire  de  Paclerborn. 

sén£GAL«  -^  M.  Moussa,  jeune 


prêtre  africain  ,  dont  nous  aTons 
transcrit  Une  première  lettre,  vient 
d'écrire  en  ces  termes  à  deux  de 
ses  compagnons  restés  en  France, 
qu'il  invite  a  se  rendre  immédiate- 
ment au  Sénégal,  plulôl  que  de 
continuer  à  étudier  à  Paris  : 
«  Saint'IiOttis  an  Sénégal,  18  aoftt  1841. 
»  Mes  bien  chers  amis, 

»  Je  n*ai  pa$  le  temps  de  m'ennnyer  au 
Sénégal  ;  tous  mes  compatriotes  me  por- 
tent le  plus  grand  intérêt,  et  les  Euro- 
péens leur  disj^utent  ^estime  et  l'amour 
pour  votre  frère  d'ootre-mer.  Ah!  i^é- 
crtent-ils  d^nne  voix  unanhne,  quand 
donc  viendront  vos  deux  frères?  Chers 
amb,  la  moisson  est  belle,  notre  patrie  a 
besoin  de  sortir  de  cette  léthargie  fatale 
qui  la  relient  dépuis  tant  d'années  ;  sem- 
blable à  une  idole  en  ruine,  le  mahomé- 
tisrae  n'attend  qu'une  Toix  sacerdotale  que 
ce  pays  puisse  entendre  pour  fondre 
comme  la  cîre.  Ah  !  je  vous  l'avoue,  le 
sort  de  mes  compatriotes,  leur  désir  vé- 
hément de  connoftre  Dieu,  leur  confian- 
ce, tout  me  sollicite  de  rester;  mais  j'ai 
donné  ma  parole,  et,  si  je  ne  suis  délié 
par  la  pétition  de  mes  compatriotes  et  du 
gouverneur,  qui  sans  me  consulter  a  écrit 
am  ministère  pour  me  faire  rester  au  Sé- 
négal, je  serai  forcé  de  m*en  retourner. 
Je  crains  de  paralyser  le  bien  que  Dieu  a 
commencé  par  moi.  Vous  savez  que  les 
têtes  africaines  sont  chaudes;  je  crains 
que  le  peu  que  j'ai  gagné  à  Dieu  n'aban- 
donne  l'Eglise.  Qu'ils  gardent  leurs  pré- 
ires blancs  et.  nous  envoient  nos  enfans  ! 
Tous  êtes,  amis,  le  mot  mystérieux  de  tout 
le  pays. 

»  Le  champ  est  à  nous  ;  ne  cédons  pas, 
amis,  la  gloire  à  d'autres.  Beaucoup  d'à- 
mes  périssent.  J'en  appelle  à  votre  cœur 
patriote.  Ne  balancez  pas,  si  le  choix 
vous  étoit  offert  d'acquérir  la  science  ou 
deconriraprès  la  brebis  égarée.  La  science 
et  les  places  distinguées  sont  bonnes, 
mais  les  courses  apostoliques  sont  encore 
préférables.  Dernièrement,  j'ai  profité  de 
la  circonstance  de  ta  mort  d'un  jeune 
homme  qttejetkTOismariersous peu»  et 
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que  la  mort  a  salM  quand  personne  ne  s^y 
altendolt,  pour  prêcher  sur  la  mort.  L'é- 
giise  étoit  trop  petite  pour  contenir  la 
foule,  et  l'esprit  de  Dieu  me  dit  de  parler 
et  d'Instruhv  ce  penple  sur  la  mort  et  l'o* 
bligation  dont  on  deioit  s'acquitter  en- 
vers les  frères  que  Dieu  appeloit  à  lui. 
G'étoit  nn  de  mes  amis  d'enfance,  le  pan* 
vre  Justin  Adevèse,  Jeune  homme  char- 
mant et  aimé  de  tout  le  Sénégal.  Je  com- 
mençai parte  pleurer,  et  tout  le  monde  le  • 
pleura  avec  moi  :  puis  je  dis  &  la  foule 
que  c'étoit  &  l'ame  rachetée  par  le  Gfarist 
qu'il  falloSt  songer.  •  Pauvre  ami,  disoîs- 
je  en  montrant  le  tombeau,  si  ]*avois 
connu  votre  état,  vous  ne  nous  auriez  pas 
quittés  sans  vous  être  réconcilié  avec  vo- 
tre Dieu.  »Tout  l'auditoire  pleura,  les 
personnes  même  qui  n'entendoient  pas 
le  discours  ;  eiies  virent  les  blatics  et  les 
mulâtres  et  le  pauvre  prêtre  plenrer,  elles 
en  concluront  qu'il  falloit  pleurer.  De- 
puis cette  époque^  mil  frère  n'est  parti 
pour  l'autre  monde  sans  qde  j'aie  été  lui 
porter  les  secours  de  notre  sainte  rett^ 
gion.  Voilà  le  triomphe  de  la  reHgion; 
elle  triompheroH  davantage,  amis,  si, 
tous  trois,  nous  pouvions  en  ce  moment 
nous  concerter  pour  le  bonheur  de  notre 
pays  trop  calomnié. 

•J'ai  objleno  de  notre  bon  gouverneur 
la  permission  d'aller  faire  une  prome- 
nade sur  le  bateau  à  vapeur.  J'ai  été  jus- 
qu'à Dagana  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  faire 
connoissance  avec  la  reine  Ngébète.  Ah  ! 
queHe majesté!  quel  palais  royal!  quelle 
cour  !  Un  jeune  prince  que  j'avois  aupa- 
ravant connu,  lui  annonça  ma  visite;  puis 
il  me  dit  que  j'avôls  andienee.  J'entrai 
dans  une  pauvre  case,  et,  ignorant  que 
j'avois  affaire  avec  une  reine,  je  deman- 
dai tout  bas  à  mon  guide  où  étoit  le  roi 
de  Valo.  J'élois  à  côté  de  notre  reine  et 
je  croyois  son  mari  absent  t  ou  me  dé- 
trompa, sa  majesté  me  dit  qu'elle  étoit 
reine.  C'est  une  femme  d'environ  96  ans, 
d'une  taille  moyenne,  aux  yeux  superbes 
et  fiers  i  nez  à  l'européenne»  lèvres  assez 
minces,  le  tout  bien  chargé  d'or  au  cou 
et  aux  ozeillea* -Gomme  on  ne  fait  point 


Tis&gc  de  cbalsc  ni  de  fanteidi  cki» 
ce  pays,  poar  me  faire  honironr  elle  ni'in* 
vîta  ai  m'asseoir  sor  son  Ht  avec  le  prince 
son  coasîii  qui  m'accompagnoiU  Les  geoa 
de  sa  suite  étoienl  assi»à  terre,  ei  tons  les 
yem  étoient  fixés  sur  l'étranger  qui  par 
son  coslame^  sa  religion,  de  voit  être, 
pendant  phis  d'une  heure,  un  phénomène 
pour  la  reine  ei  ses  sujets*  On  me  de- 
manda pourquoi  j'étots  habillé  en  noir; 
si  j'étois  marié;  pourquoi  je  ne  me  ma- 
riois  pas;  comment  un  homme  pouvoii 
passer  tonte  sa  vie  sans  se  marier  :  je  ré- 
pondis à  toutes  ces  questions  diverses,  ei 
la  reine  goûta  tontes  mes  solutions,  les  ad* 
mira,  et  me  dit  que  la  religion  que  je  sui- 
vois  étoii  admirable.  C'est  pendant  cette 
extase  sur  notre  religion  qu'un  prêtre  ma- 
horaétan  de  l'assemblée  éleva  la  voix  ei 
dit  s  Que  notre  religion  seroit  bonne  si 
on  ne  buvoii  ni  vin  ni  eau-de-vic.  Gon- 
noiasanique,  si  je  prenois  la. défense  da 
vin  et  de  Ican-dc-vie,  je  ferois  plaisir  à  la 
reine  ei  à  tout  l'auditoire,  j'argumentai 
avec  le  prêtre.  Après  avoir  écouté  tout  ce 
que  j'avois  dit  sur  ces  deux  matières,  la 
reine  et  les  sujets  condamnèrent  le  mara* 
boni,  et  on  finii  par  le  huer  ei  lui  dire 
que  le  prêtre  noir  des  blancs  Tavoli  vain- 
cu. Votre  talent,  amis,  auroit  tiré  de 
beaux  croquis  de  cette  reine,  de  sa  case  et 
de  sa  cour,  ainsi  que  du  roi  de  Trasa,  son 
époux,  que  j'ai  accompagné  jusqu'à 
Ganar.,.. 

'  »Le  Sénégal,  tout  le  Sénégal  ne  respire 
que  pour  vous,  ne  pense  qu'à  vous  et  ne 
forme  des  voeux  que  pour  vous...  Les  ha- 
bitans  veulent  avoir  leurs  enfans....  La 
jeunesse  sénégalaise  est  assidue  à  mes 
exercices,  et  sous  peu  je  vais  faire  des  con- 
férences en  langue  volof,  ce  qui  J'era  un 
bien  infini.  Négresses,  mulâtresses,  si* 
gnanes,  tontes  me  crient  :  «  Enfant, 
frère,  apprenez-nous  notre  religion.  » 
Amis,  je  ne  puis  suffire  à  tant  de  de- 
mandes ;  venex,  venez  partager  mes  tra- 
vaux :  Dieu  vous  bénira,  et  nous  change- 
rons la  face  de  notre  pauvre  patrie. 

•  p.  MOUSSA,  a 
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POLITIQIIB,  HÉLAIVGBS^  xt€« 
Sommes^nous  vis-à-vis  de  l'Ëspagac 
dans  ce  qu'on  appelle  en  diplomatie  le» 
ciUM  belU7  Cela  dépend.  Les  sujets  de 
plaintes,  les  causes  de  bcouiltcrie  et  de 
rupture  ne  sont  pas.  ce  qui  manqne.  Les 
deux  gouvememens  sont  dans  tontes  les 
conditions  de  haine  et  d'animosilé  re-. 
quises  pour  cela.  L'ambassadeur  d'Espar- 
iero  ne  semble  plus  rester  à  Paris  que 
pour  se  moquer  du  monde  et  faire  voir 
qu'il  n'a  pas  peur.  Le  nôtre  n'ose  appro- 
cher de  Madrid,  dans  la  crainte  que  le 
peuple  n'achève  de  casser  les  vitres.  En- 
fin, toutes  les  apparences  sont  à  la  gnerre; 
et  cependant  on  ne  l'aura  pas.  L'Angle- 
terre nous  défend  d'aller  en  Espagne 
soutenir  Marie-Christine  ;  et  elle  défend 
à  Espar  Iero  de  venir  chez  nons,  de  peur 
de  nous  fournir  un  prétexte  d  aller  chez 
lui. 

C'est  cette  politique  qui  décide  et  règle 
tout;  et  quoique  l'on  éloulTe  de  colère 
de  part  et  d'autre,  cela  n'ira  point  jus- 
qu'à la  bataille.  Seulement  on  sera  forcé 
d'en  faire  tous  les  serablans  ;  ce  qui  ne 
laissera  pas  de  coûter  un  bon  prix.  Mais 
il  n'y  aura  que  plaie  d'argent  dans  l'af- 
faire; et  tout  se  passera,  de  notre  côté, 
entre  le  percepteur  et  le  contribuable, 
lesquels  sont  accoutumés,  Dieu  merci,  à 
se  voir  souvent,  l'un  saignant  l'autre,  sans 
que  personne  en  meure. 


Si  l'on  ne  connolssoit  pas  les  mœurs 
révolutionnaires  et  Pélaslicilé  des  vœux 
nationaux,  on  ne  voudroit  jamais  croire 
combien  il  y  a  de  ressources  pour  tous  les 
partis  et  pour  toutes  les  opinions  dans  les 
pays  constitutionnels.  Voyez  seulement 
ce  que  la  Navarre  et  les  provinces  basques 
ont  reconnu  d'autorités  légitimes  coup 
sur  coup,  dans  l'espace  de  quelques  an- 
nées. 

Don  Carlos  s'y  présente,  avec  un  fort 
bon  titre  du  reste  ;  et  sur-le-champ  son 
autorité  y  est  reconnue  sans  aucune  dif- 
ficnlté.  Après  lui,  c'est  Marie-Christine 
qui  vient;  ei  à  l'instant  son  autorité  légi- 
time est  adoptée,  proclamée,  vérifiée  ei 
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GTi  régis  trée  comme  la  seule  boniie  et  va- 
lfti3le.  Pois  arrive  Espartero  qui  fl^annonee 
avec  one  nouvelle  aulorilé  légitime;  et 
celle-ci  est  égalenciit  reçue  à  bras  ou- 
verts, également  déclarée  la  seule  vérita- 
ble, et  endossée  comme  telle  par  le  vau 
national.  Derrière  Espartero»  marche  la 
république  qui  attend  sdn  tour,  et  dont 
Fantorité  légitime  passera  tout  aussi  faci» 
lemenl  que  les  trois  autres. 

Au  milieu  de  tontes  Ces  autorités  In- 
times, la  bonne  est  aisée  à  distinguer. 
Mais  on  li'y  reviendra  que  qaand  tontei 
les  mauvaises  auront  achevée  de  faire 
leurs  preuves  dfimpuiasance.  et  de  rendre 
la  vue  aux  peuples  révolutionnaires;  car 
JDsque  là,  ce  ne  sera  pas  à  ceux-ci»  bien 
certainement,  que  proGtera  leur  grande 
coosomniation  de  vœux  nationaux. 

Un  compositeur  d'imprimerie ,  qui 
avoit  fait  un  livre  sur  Yétat  dei  ouvrière  , 
s'est  tné  de  chagrin  d'avoir  dépensé  tou- 
tes SCS  ressources  à  cette  publication.  Lie 
journal  qui  rend  compte  de  ce  suicide  n*y 
trouve  qu'une  chose  à, blâmer  ;  c'est  que 
le  malheureux  qui  s'en  est  rendu  cou- 
pable laisse  une  femme  enceinte  et  trois 
enfans^ 

Gela  ne  remédie  pas  beaucoup,  comme 
on  voit,  à  la  maladie  du  suicide,  s'il  n'est 
défendu  de  se  tuer  qu'aux  gens  qui  ont 
une  femme  enceinte  et  trois  en  fans  à 
laisser  après  eux.  Heureusement  pour  la 
religion  et  pour  l'ordre  social ,  les  sim- 
ples moralistes  et  même  le  commun  des 
philosophes  connoissent  de  meilleures 
raisons  que  celle-là  contre  le  suicide. 


PARIS,  27  OCTOBRE. 

Lonis-I^ilippe  a  ajourné  sa  rentrée 
aux  J'uileries.  il  vient  de  faire  prévenir  le 
gouverneur  du  palais  qu'il  n'y  reviendra 
que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
novembre. 

—  Par  ordonnance  du  i4,  M.  Albert 
Bouffej  a  été  nommé  conseiller  de  pré- 
fecture de  la  Mièvre,  en  remplacement  de 
M.  Sauvageot»  maintenant  juge  à  Nevers. 


M.  le  ministre  de  l'intérienr  lui  a  en  outre 
délégué  les  fonctions  de  secrétaire  gé- 
néral. 

<^M.  Dvoiont,  chef  du  barean  des 
beaux-arts  au  minîst&re  de  l'intérieur, 
est  admis  à  la  retraite  «et  remplacé  par 
M.  Frédéric  dcMercey,  peintre  de  paysage 
et  auteur  de  plusieurs  écrits  sur  les  arts. 

—  Suivant  le  Cimitittttiotmel ,  M.  Jan- 
vier, député,  aeroit  nommé  conseiller 
d'£tat ,  et  M.  Lasnier,  député ,  directeur 
des  tabacs ,  place  que  M.  Félix  Real  au* 
roit  refusée.  On  parle  aussi  de  donner 
une  hante  position  administrative  an  vi- 
oomtte  Dejean,  dépnté«  ^mi  de  M.  Guiiot, 
et  à  M.  Beaume,  député,  conseiller  d'Etat 
en  service  extraordinaire. 

—  Une  ordonnance  du  18  porte  qu'à 
l'avenir  le  tribunal  de  commerce  de  Qol- 
jsuLX  aéra  composé  d'un  président,  de  cinq 
jnges  et  de  trois  soppléans. 

*—  Le  Ccmmerte  annonce  que  plusieurs 
o£Qciers  d'état-major  sont  partis,  samedi, 
du  ministère  de  la  guerre ,  pour  la  fron- 
tière d'Espagne. 

—  M.  le  comte  Mole  est-de  retour  à 
Paris. 

—  M.  Périer ,  qui  avoit  été  suspendu 
de  ses  fonctions  de  capilune  de  la  garde 
nationale  à  Bdleville^  vient  d'être  réélu  à 
une  majorité  de  Sa  voix  contre  3 1. 

—  Un  individu  prévenu  de  complicité, 
dans  l'attentat  Quénisset  a  été  amené  hier 
à  Paris ,  venant  de  Melnn  sous  l'escorte 
d'un  brigadier  de  gendarmerie  et  de  deux 
ageus.  Cet  individu  a  été  immédiatement 
écroné  à  la  prison  de  la  Conciergerie,  oà 
il  demeure  an  Secret  à  la  disposition  de 
M.  le  chancelier  de  la  cour  des  pairs. 

—  Les  membres  de  la  commission 
d'instruction  de  la  cour  des  pairs  se  sont 
réunis  avant-hier  au  Luxembourg. 

'^VAltnanach  popuUire^  pour  1842*» 
a  été  saisi.  Le  National  annonce  que  cette 
saisie  est  motivée  sur  ce  que  l'éditeur  n'a 
pas  réclamé  l'autorisation  de  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  pour  quelques  vignet- 
tes déjà  publiées,  et  qni  avoient  obtenu 
déjà  le  laiêêêZ'paêier  ministériel. 

—  Les  imprimevM  mr  papier  peint 
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ont,  depnift  te  i'*  de  ce  mots,  qnillé  lettre 
ateliers.  Des  plaintes  en  coalition  ont  été 
portées  contre  enx  par  différens  fabricaiis 
des  quartiers  dit  faubourg  Sainte Ahlotne, 
des  Quinze- Vingts  et  Popinconrt. 
'  11  paroitroit ,  iprlon  le  Droit ,  qne  ces 
ouvriers,  au  nombre  de  S45,  que  les  ma- 
nu  facturiers  ne  vouloient  employer  qn*h 
la  journée  ,  avoienl  demandé  une-  nng* 
mentation  de  salaire  de  5o  cent.,  attends 
qu'employant  comme  aides  des  jeunes 
gens  de  seite  à  dîx-huit  ans  au  lieu  d'en- 
fans  qu'ils  occupoient ,  il  y  a  peu  de 
tempsv  leurs  dépenses  étoient  plus  consi- 
dérables ^  et  qu'avec  les  charges  qui  leur 
étoient  imposées  ils  ne  se  troavoient  pas, 
en  déOnitive,  mieux  rétribués  au jonrd'h ni 
que  lorsqu'ils: recevoient  4  fr.  par  jour. 

La  Gautte  de»  Tribunaux  annonce  qu'en 
vertu  de  mandats  décernés  par  M.  le 
préfet  de  police,  plusieurs  de  ces  ouvriers 
ont  été  provisoirement  écrooés  à  la  pré- 
fecture. 

—  Par  arrêt  rendu  hier,  la  chambre 
des  mises  en  accusation  a  renvo^ré  devant 
la  cour  d'assises  M.  Dupoty,  gérant  du 
journal  Le  Peuple,  sous  la  prévention 
d'avoir  commis  le  délit  d^cxcitation  à  la 
baine  et  ao  mépris  du  gouvernement, 
en  insérant  dans  le  numéro  du  19  sep- 
tembre, dernier  de  son  journal ,  un  ar- 
ticle intitulé  :  lUégaliiéê  ,  violencea  ,  as- 
suÈêûiaiB, 

Par  le  même  arrêt ,  la  cour  a  décidé 
qu'il  n'y  a  voit  lieu  à  suivre  à  l'égard  de 
l'imprimeur ,  qui  a  voit  été  compris  dans 
la  poursuite. 

—  La  cour,  dans  la  même  audience ,  a 
également  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à 
suivre  contre  le  gérant  du  journal  La 
Mode  ;  prévenu  d'avoir,  dans  nki  articfe 
publié  le  9  de  ce  mois ,  faii  un  acte  d'ad- 
hésion à  une  autre  forme  de  gouverne- 
ment que  cekri  établi  par  la  charte. 

—  C'est  M.  Boucly,  avocat-général,  qui 
prononcera  lèdiacours  d'usage  dans  l'au- 
dience ^lennetle  de  rentrée  de  la  cour 
royale  ,  qui  aura  lieu  le  5  novembre. 

—  Le  tarif  des  frais  et  dépens  relatifs 
aax  ventes  judiciahres  de  biens  immeu- 
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bies,  qui  doit  être  exécutoire  5  partir  dn 
r'  janvier  prochain,  viont  de  paiottreaa 
Bultetin  de»  Lois, 

— On  a  plusieurs  foisaigiialé  les  plaintes» 
nombreuses  auxquelles,  ont  donné  Ueti 
depitis  longtemps  les  spoliatioDS'  noc- 
turnes des  cimetières  de  Paris  ,  ainsi 
que  d'autres  abus!  noa  moins  graves. 
M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  k  cette 
occasion  de  nommer  une  commission, 
chargée  d'étudier  le  mal  et  d'y  remédier. 

—  Le  Moniieur  Algérien  du  1 1  octobre 
donne  les  nouvelles  suivantes  des  opéra- 
tions du  gonvernenr-général  et  du  géné- 
ral Lamoricîëre  dans  la  province  de  Ma&> 
cara» 

«  Le  courrier  d'Oran ,  arrivé  samedi  , 
a  apporté  la  nouvelle  que  la  colonne,  dite. 
politique,  sous  les. ordres  immédiats  de- 
M.  le  gouverneuc-général.et  qui  opère 
sur  la  Mina,  a  fait  une  raxua  co^t^  les 
Flitas. 

.  •  Les  prisonniers  et  le  butin  ont  été 
conduits  à  Mostaganem. 

»  La  colonne  ^approviêionnement,  coin- 
mandée  par  M.  le  général  Lamoricière,  a 
conduit  de  Mostaganem  à  Mascara  un 
premier  convoi ,  presque  sans  rencontrer 
d'obstacle.  Elle  est  revenue  à  Mostaganem 
à  peu  près  aussi  facilement.  » 

—  Le  IgénéralLamoricière  est  reparti  le 
4  de  Mostaganem  avec  un  grand  convoi 
de  a6d,ooo  rations  pour  Mascara. 

NOUVELLES  OES   PAOVINCES. 

D'après  des  dépêches  télégraphiques 
parvenues  aujourd'hui ,  le  Rhône  a  em- 
porté, dans  la  soirée  d'avant-hier,  la  digue 
de  Montfaucon,  et  dans  la  nuit  du  25  au 
26  celles  de  l'abattoir  c^  de  Saint-Denis  à 
Beancaire. 

La  plaine ,  de  cette  vîlle  à  la  mer,  est 
inondée  comme  l'année  dernière  à  cette 
époque.  M.  le  préfet  do  Gard  s'est  rendu 
immédralcment  à  BèanCaire* 

A  Avignon,  le  Rhône  s'est  élevé,  le  d5, 
à  6  mètres  au-dessus  de  Fétiage.  La  moi- 
tié de  la  ville  étoil  inondée.  Toutes  les 
mesures  de  secours  étoient  prises. 

D-après  des   dépêches  de  Lyon  ,  le 


^hôneétoit  hier  trèS'g;ros  et  débordé.  La 
^ône  étoU  grosse  aussi  ;  mais  nne  dé- 
pêche de  ceaiatiB  anoonee  qo'auJQor- 
(f  hai  le  Rhôfie  rentre  danssoo  \\i,  et  que 
te  crne  dala  Saôoe  n-a  pislrien  d'inqpié- 
tant  La  ploie  a  cessé. 

^  La  sœar  el  le  faeao-Crèie  de  Barbes 
▼iennent  d'adresser  ao  procarenr  do  roi 
d'ATranchesvbe  plainte  snr  te  régime  de 
la  prison  peiiSiqcie  dn  Mont-Saint-Mi^ 
chel. 
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damnés  à  mort  par  la  conr  d'assises  de 
l'Arié^e,  comme  autears  on  complices  de 
l'assasaÎDat  commis  le  19  novembre  1839, 
sitr  la  personne  de  M.  Janse,  matlre  de 
forge,  et  da  nommé  Raalet,  songarde^ 
forge»  ont  été  exécutés  à  Foix  le  s 2  octo- 
bre. Gesdeoxmalheoreax  ont  écouté  avec 
recueillement  les  exhortations  de  M.  Tau* 
mônier  des  prisons  et  d'un  jeune  vicaire 
de  Foix.  Jacques  Deramond,  frère  de 
Justin  et  de  Jean-Paul»  contre  lequel  dt*s 


-  M.  Gatillièr.  juge-hortoralre  au  tri-'  *e  principe  paroissoient  s'élever  taules  les 


bunal  civil  de  Blois,  est  mort  vendredi 
dernier,  à  fftge  de  78  ans,  aprèsonecoUrlê 
maladie; 

—  Vingt  soMats  prussiens,  commandés 
par  un  sons-oJQQcier,  ont  traversé  Stras- 
bourg le  ao  octobre,  avec  armes  et  ba- 
gages. Ayant  -fini  leur  service  en  Prusse, 
ifs  avoient  obtenu»  pour  retourner  dans 
le  canton  de  Nenfchâtet,  leur  pays,  la 
permission  de  profiter  du  chemin  de  fer 
(le  Strasbourg  à  Bâle. 

—  Le  Mémorial  bordelais  annonce  que 
le  travail  de  la  chambre  de  commerce  de 
Bordeaui^.  sur  Pimporlanle  question  des 
sucres,  est  achevé,  et  sera  sduà  peu  livré 
à  la  publicité. 

—  Une  lettre  de  Toulon,  le  aa,  an- 
nonce que  les  navires  de  l'escadre  du 
contre-amiral  Casy.  ont  appareillé  le  ai 
an  soir,  pour  se  rendre  à  Brest 

Le  Toulonnais  prétend  que  celte  divi- 
sion ira  de  3resl  aux  Etats-Unis  ,  et  que, 
l'affaire  de  M.  Mac-Leod  pouvant  faire 
craindre  une  collision  entre  les  Etals  de 
l'Union  et  rAuglelerre ,  le  cabinet  fran- 
çais auroit  oifert  sa  médiation  oiÉçieuse 
aux  deux  puissances. 

«  A  ce  motif  déjà  puissant,  ajoute  le 
ToulonnaU ,  vient  s'en  joindre  un  antre 
<iai  a  pins  de  poids  encore  ,  parce  qu'il 
nous  in  téresse  pi  us  pa  rtîcu  I  ièrem  en  t. 
Nous  voulons  parler  des  projets  qu'an- 
roîi  le  cabinet  de  détruire  les  conséquen- 
ces du  bill  qui  frappe  les  vins  et  les  soies 
^e  France,  dans  toute  l'étendue  du  lerrî- 
ttàre  uni ,  d'un  droit  élevé,  » 
—  Justin  et  Jean-Paul  Deramond,  qon^ 


charges»  a  été,  comme  on  se  le  rappelle , 
condamnée  mort  l'année  dernière  et  exé- 
cuté. C'est  sur  les  révélations  faites  {^ar 
^un  nommé  Marc  Pendrié,  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité»  comme  com- 
plice de  Jacques  Deramond  ,  que  des 
poursuites  ont  été  reprises  contre  les  frè- 
res Justin  et  Jean-Paul. 

—  M.  le  préfet  de  la  Hante-Vienne 
vient  de  suspendre  de  ses  fonctions  pen- 
dant deux  mois,  M.  Patier,  capitaine  de 
la  garde  nationale  de  Limoges.  Les  con- 
sidérans  da  farrété  de  M.  le  préfet  por- 
tent que  M.  Palier  ayant  publiquement 
adhéré  à  l'adresse  de  félicitations. qui  fut 
envoyée  à  la  garde  nationale  de  Toulouse, 
a  pris  part  à  une  manifestation  illégale  au 
fond  et  anarchiqoe  dans  la  fbrme. 

—  M.  Brun»  imprimeur  du  journal  le 
Pays,  feuille  qui  se  publie  à  Auch,  a  été 
condamné  à  7,000  fr.  d'amende,  pour 
contravention  à  la  loi  de  t8i4  sur  la  li- 
brairie. 

BITEBIEUB. 

M.  Olozaga,  blessé  dans  sa  dignité 
d'ambassadeur,  dont  Marte- Christine  lui 
a  voit  refusé  le  titre,  a  adressé  le  a  5  sa  ré* 
ponse  au  secrétaire  particulier  de  la  prin- 
cesse. Il  commence  par  distinguer  dans 
la  lettre  qu'il  a  reçue  le  a4,  deux  parties 
principales;  Tune  selative  k  l'audience 
particulière  qui  lui  a  été  accordée  le  10 
courant,  et  aux  communications  qui  ont 
eu  lieu  h  ce  sujet  ;  l'autre  au  jugement 
porté  sur  les  causes  ou  les  prétextes  de  la 
rébellion  qui  a  ('daté  h  Paimpelune. 


Qaant  au  premier  point ,  M.  Ôlozaga 
se  déclare  satbfait  de  la  déclaraiion  de 
Marie-Chmtine,  qui  prouve  qu'elle  n'a  ni 
excité  ni  provoqué  les  troubles  de  TËs- 
pagne. 

Sur  ia  secondé  partie,  l'ambassadeur 
s'exprime  ainsi  : 

•Tout  ce  qui  se  dît  sur  les  événemens  de 
Barcelone  et  de  Valence,  sur  l'origine  du 
gouvernement  actuel  de  l'Espagne,  sur  la 
légalité  de  ses  mesures,  sur  l'accomplis- 
sement du  traité  de  Bergara  et  autres 
choses  sembfabk»^ue  je  n'ai  pas  à  répé- 
ter, constitue,  à  ce  cffr'tl  afi«ii>le,  rni  doo- 
vcau  manifeste  de  S.  M. 

»  Dans  ce  cas,  Je  ne  sais  si  cehi,  devoit» 
se  faire  par  Tentremise  d'un  secrétaire 
particulier;  mai^ ce  que  je  sais,  c'est  que 
si  apibs  que  !e  peuple  et  l'armée  espa- 
gnole viennent  de  montrer  leur  loyauté 
el  leur  détournent,  ce  manifeste  avoit 
besoin  (f  cme  réponse,  ce  n'est  pas  à  moi 
qa*appairtiendroit  l'honneur  de  la  faire. 
Le  gouvernement,  les  cbrtès  et  la  nation 
espagnole  enfin ,  résoudront  ce  qui  con- 
viendra le  mieux  à  leurs  intérêts  et  à  leur 
dignité.» 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  .* 
«  Nous  apprenons  que  M.  del  Gastillo , 

secrétaire  des  commandemens^de  la  reine 
Christine,  a  renvoyé  sans  l'ouvrir  le  pli 
sous  lequel  le  ministre  d'Espagne  lui 
adressoit  hier  la  dernière  lettre  dont 
nous  avons  publié  la  traduction  dans  nos 
colonnes.  C'est  au  secrétaire  de  la  léga- 
tion que  M.  del  Castillo  a  renvoyé  la  dé- 
pêche, en  lui  faisant  savoir  que,  confor- 
mément aux  ordres  exprès  de  la  reine,  il 
ne  lui  étoit  plus  possible  de  recevoir  de 
la  légation  espagnole  d'auti*es  communi- 
cations que  celles  qui  auroieut  pour  ob- 
jet exclusif  ia  transmission  de  la  corres- 
pondance des  filles  de  Sa  Majesté.  • 

—  En  quittant  Madrid ,  Espartero  a 
emmené  avec  lui  les  ministres  de  la  guerre 
et  de  l'intérieur. 

—  La  commission  militaire  est  tou- 
jours assemblée,  et  les  arrestations  conti- 
nuent en  grand  nombre.  Cependant  on 


croit  que  les  condamnations  à  mort  se- 
ront très-limitées.  fiC  brigadier  I^iocagat- 
ray,  qui  paroissoit  très  compromis,  en 
est  quille  pour  la  dégifadation  militaire  et 
dix  années  de  réclusion  aux  iies  Ma- 
riannes. 

'  —  Diego  Léon  a  laissé  trois  enâsos  en 
bas  âge.  La  lettre  qa'oa  »  f roiHvée  sur  tai 
après  sa  mort,  ci  cfÊf  il  «««il  ptéparée  pour 
Ssportrto,  éUlii  Mie  assez  verte  notifica- 
tion adressée  à  celui-ci  au  nom  de  Marie- 
'CfarisCtoe,  pour  qu'il' eût  à  restitoor  son 
lautorilé  usurpée  et  à  rentjcer  dans  le  de- 
voir de  sujet.  Cette  Lettre  étoit  ainsi  tfr- 
minées  «  Quittez  ce  poste  où  la  réiiellion 
vous  a  placé.  Je  regarderai  comme  un 
jpur  heureux  celui  où  ,  recevant  au  nom 
de  3.  M.  la  démission  des  pouvoirs  révo« 
lutionnairesque  vous  exercez,  je  pourrai 
«anoncer  à  la  reine  que  vous  avçz  con- 
tribué à  réparer  le  mal  que  vous  avez 
causén  »  Cette  pièce  est  signée  laconique- 
ment ;  f^otre  ami  el  gerviteur, 

—  Le  comte  de  Parsent  avoit  précédé 
l'infant  don  François  de  Paule  pour  lui 
faire  préparer  des  logemens  h  Madrid.  Il 
a  reçu  aux  portes  de  la  ville  l'ordre  de 
rebrousser'chemin.  Ll  a  été  notifié  à  Tin- 
fant  d'avoir  à  s'arrêter  également  dans  sa 
lAftirche.  Il  est  eq  ponséqnence  resté  à 
Saragosse.  d'où  il  a  écrit  une  lettre  des 
plus  humbles  à.Ëspartcro.  pour  lui  témoi- 
gner son  empressement  h  déférer  en  tout 
à  ses  volontés,  et  à  reconnoitre  sa  su- 
prême autorité.  Cette  lettre  a  quelque 
chose  d'avilissant ,  qui  fait  souffrir  pour 
celui  qui  Ta  écrite. 

—  A  chaque  moment  il  entre  des  ré- 
fugiés par  la  frontière  de  Bayonne  ;  les 
uns  venant  de  la  Navarre  et  du  Guipuz- 
coa,  les  autres  de  Bilbao  et  de  la  côte 
cantabrique,  sur  des  embarcations  échap- 
pées à  la  poursuite  des  trincadores  pla- 
cées en  observation  dans  les  eaux  de  Saint- 
Sébastien. 

—  La  municipalité  de  Valence  s'est 
unie  aux  mesures  révolutionnaires  d6 
celle  de  Barcelone.  Il  s'est  également 
formé  à  Cadix  une  junte  de  salut  pu- 
biie. 


(  m  ) 


—  Une  revue  allemande  qui  se  pnblie 
è  Broxelles  semble  destinée  &  écarter  les 
sympathies  de  !a  Belgique  envers  la 
France»  ponr  les  reporteir  sur  l'Aile- 
magne.  C'est  une  œavre  à  laquelle  les 
journaux  d'ontre-Rhin  travaillent  de  leur 
côté. 

—  On  a  dît  que  le  comte  Meens  étoit 
venu  de  Bruxelles  &  Paris,  pour  traiter, 
avec  le  gouvernement  fançaîs,  de  la  con- 
struction d'un-chemm  de  fer  jusqu'à  Va- 
lencîennes.  L'Indépendant  belge  déclare 
que  ce  voyage  a  été  lout-à-fait  étranger 
au  chemin  de  fer. 

—  11  paroît  que  l'Aitgleterre  attend , 
pour  désarmer,  que  ta  France  lui  montre 
l'exemple.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans 

'  un  journal  de  Londk^es  : 

•  Nous  ap|)renon8  d'une  source  digne 

-de  foi  qae  le  gouvememeut  français  a  ré- 
solu de  retirer  immédiatement  de  la  Mé- 
diterranée 6  vaisseaux  de  ligne  et  de  les 

envoyer  à  Brest.  Nous  ne  doutons  pas  que 
le  gouvernement  de  S.  M<  n'adopte  des 
mesures  an  a  longues  et  ne  réduise  dans  les 
mêmes  proportions  la  marhie  britan- 
niqne.  » 

Cependant,  d'autres  journaux  de  Lon- 
dres du  i3,  disent  que  le  même  mou- 
vement continue  dans  les  ports  anglais  et 
dans  les  bureaux  de  l'amirauté.  Le  Stan- 
dard demande  que  la  marine  britanni- 
que soit  prompldment  en  état  de  faire 
face  h  toutes  les  éven  tu  alités. 

—  Suivant  le  Moming-Uerald,  il  y  au- 
roitdéjà  sur  la  frontière  canadienne  |>lus 
de  10,000  Américains  prêts  à  faire  ir- 
ruption dans  celte  province ,  et  ils  an- 
roient  pour  chefs  le  colonel  'Johnston  , 
vice-président  des  Etats-Unis  sous  M.  Van 
Buren ,  et  M.  Scott ,  neveu  du  général  de 
ce  nom. 

Ce  qui  donne  de  la  vraisemblance  à  ces 
renseignemehs ,  c'est  la  vivacité  de  lan- 
gage qae  Iq  président  actuel  des  Etats- 
Unis  a  cru  devoir  employer  dans  sa  der- 
nière proclamation,  dirigée  contre  les 
sociétés  américaines  qui  se  forment  en 
faveur  des  Canadiens  disposés  à  secouer 
le  joug  anglais.  / 


•—  Lord  Sluart  de  Rothsay,  ambassa- 
deur à  Saint-Pétersbourg,  est  parti  le  35 
pour  Rotterdam,  d'où  il  se  rendra  en 
Russie. 

—  On  lit  dans  le  Times  de  Bristol  : 

«  Nous  apprenons  qu'il  y  a  peu  de  jours 
se  sont  déclarés  dans  cette  ville  plusieurs 
cas  de  choléra  très-sérieux  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  de  iSSu.  » 

—  D'après  une  lettre  de  Munich  ,  le 
mariage  du  prince  royal  de  Bavière  avec 
la  sœur  de  la  reine  de  Grèce,  la  prin- 
cesse Krédérique  d'Oldenbourg  (née  le  8 
jnin  1820),  paroit  être  décidé. 

—  L'ouverture  solennelle  des  Etats  de 
Wurtemberg  a  eu  lieu  le;i5  octobre  avec 
les  cérémonies  d'usage. 

—  Le  fils  ahié  du  roi  de  Wurtemberg; 
ayant  atteint  sa  majorité,  a  prêté  serment 
à  la  constitution. 

-r  L'inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Vienne  à  Olmutz  aeu  lieu  le  17  octobre. 
On  peut  parcourir  une  distance  de  près 
de  60  lieues  (aller  et  retour)  en  douze 
heures. 

— Sald-Pacha ,  ûls  de  Mehemet-Ali ,  et 
Sami-Pacha  sont  repartis  le  a  octobre  de 
Gonstantiuople  pour  Alexandrie.  Ils  ont 
emporté  un  firman  par  lequel  le  sultan 
exprime  an  pacha  d'Egypte  la  satisfaction 
que  lui  a  donnée  sa  conduite  fi'anche  ^t 
loyale  envers  la  Porte  depuis  la  conclu- 
hiott  de  leur  différend. 

—  Reschid •  Pacha ,  nommé  ambassa- 
deur à  Paris,  devoit  quitter  Conslanti- 
noplii  le  8.  octobre  sur  le  paquebot  fran- 
çais. Lord  Ponsonby  a  voit  déjà  pris  son 
audience  de  congé.  L'émir  Beschir  est 
venu  se  fixer  h  Gonstantinople. 

—  Dans  la  matinée  du  6  octobre,  plu- 
Sienrs  tremblemens  de  terre  ont  été  res- 
sentis à  Gonstantinople. 

On  a  à  regretter  la  perte  de  beaucoup 
de  monde  et  des  dégâts  considérables. 
Plusieurs  maisons  ont  été  endommagées. 
Un  pan  de  muraille  au  palais  du  séras- 
fcier  a  été  renversé  ;  plusieurs  personnes 
ont  été  tuées. 

A  bord  du  Cyetùpe,  on  a  ressenti  les 
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secousses  t  on  inroit  crn  entendre- rouler 
des  tonneaux  et  des  caisses  avec  fracas 
^ar  le  pont. 

—  Des  lettres  d'Alexandrie  da  i*'  oc- 
tobre annoncent  que  Ibrahim-Pacha  est 
sans  ces^e  occupé  à  la  réorganisation  de 
Tarmée  ;  que  Tintention  du  pacha  est  de 
la  réduire  à  4o<ooo  hommes,  en  ne  la 
formant  que  de  soldats  qui  lui  sont  véri- 
tablement  attachés  et  dont  le  courage  a 
été  éprouvé  sur  plus  d'un  champ  de  ba- 
taille. Cette  armée,  bien  équipée  et  bien 
exercée,  formeroit  le  noyau  d'un  arme- 
ment plus  considérable  si  les  circon- 
stances l'exigeoient. 

—  La  Syrie  est  loin  d'être  pacifiée.  De 
fréqncns  et  sanglans  conflits  s'engagent 
entre  lesDmses  et  les  Maronites,  et  le  rè- 
glement de  l'impôt  et  de  radministration 
de  la  montagne  rencontre  de  grandes  dîf- 
cultes. 

—  Le  MùniUnr  ParUien  annonce ,  d'a- 
pr&s  sa  correspondance,  que  la  Syrie  sera 
évacuée  incessamment  par  les  Anglais. 

'  «  Saint-Jean-d'Acre ,  dit-il,  et  d'autres 
places  sont  déjà  évacuées;  il  ne  reste  plus 
qu'une  centaine  d'hommes  à  Beyrouth, 
ils  ne  tarderont  pas  à  partir,  a 

■*— »M»<qii 

Nous  avons  cru  devoir,  dans  Tinlérét 
de  nos  lecteurs,  leur  signaler  l'insuffi- 
sance d'un  Traité  ihioriqme  et  pratique  de 
mnàmùtechnie,  dont  (auteur est  M.  l'abbé 
Thibçut.  Cet  ecclésiastique,  mécontent 

•de  ce  que  notre  jugement  n'est  pas  favo- 
rable à  son  livre,  nous  a  adressé  deux  l'é- 
clamations,  et  il  semble  supposer  que 
nous  sommes  animés  à  son  égard  d'inten- 
tions malveillantes.  Nous  n'avons  pas 
l'honneur  de  connoîlre  M.  l'abbé  Thi- 

.bout,  que  nous  tenons  pour  un  prêtre 
estimable;  et  à  Dieu  ne  plaise  qu'un  sen- 
timent autre  que  l'amour  de  la  vérité  in- 
flue sur  aucun  de  nos  jugemens!  Nous 
avons  apprécié  le  livre  au  point  de  vue  de 
son  mérite  et  de  son  utilité  :  nous  l'avons 
cru  et  nous  le  croyions  encore  parfaite- 
ment inutile,  et  voilà  pourquoi  nous  per- 
sistons à  conseiller  à  nos  lecteurs  de  ne 

.  point  Tacheter.  j 


Une  antre  observation  nous  rst  adres- 
sée par  M.  l'abbé  liigne.  Nous  avons  fait 
remarquer  que  son  édition  des  Œuvres 
di  sainte  Thérèse  ne  contient  pas  les  Mi- 
diiatiùns  sur  les  vertus  de  la  sainte,  par 
S.  Em.  le  cardinal  Lambruschini ,  ni  les 
Actes  de  sa  canonisation,  quoiqu'ils  eus- 
sent élé  promis.  M.  l'abbé  Migne  nousécrit 
que  l'édition  aura  4  volumes,  au  lieu  de 
deux,  et  que  les  pièces  dont  nous  avons  si- 
gnalé l'omission  se  trouveront  dans  Fan  des 
derniers.  Lesdeux  nouveaux  volumes  ren- 
fermeront plusde  1 5o  lettres  et  plus  de  1 8p 
pîècesdela  mémo  sainte,  qui  n'ont  jamais 
été  traduites,  et  que  M.  l'abbé  Migne  a  dé- 
couvertes, dit-il,  par  rînjtennédiaire  <l*un 
directeur  du  Séminaire  des  Missions- 
Etrangères  et  d'un  savant  bibliothécaire 
espagnol.  Aux  œuvres  déjà  connues  on 
inédites  de  sainte  Thérèse,  il  se  pro- 
pose de  joindre  cejles  de  saint  Jean  De  La 
Croix,  de  saint  Jean  d'Avila,  et  même  de 
saint  Pierre  d  Alcantara  et  d'Aliarox,  s'il 
réussit  à  se.  les  procurer.  Il  formeroit 
ainsi  un  ensemble  des  doctrines  de  la 
plus  haute  école  ascétique  espagnole, 
qu'il  seroit  aisé  de  compléter  an  moyen 
des  œuvres  de  Louis  de  GrepacHe  et  de 
Rodriguex.  Notre  impartialité  non»  faî- 
soit  un  devoir  d'accueillir  cetlse  explica- 
tion. 

j^  Çctairo,  ^lïrtrn  Ce  €lttt. 
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i/ami  de  la  relicior 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
eiSamiAil. 

On  peut  s'abonner  des 
i''et  1 5  do  cl) atjue  mois. 
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^tkanas^^le-Grand et  r Eglise  de  son 
temps  en  lutte  fn^ec  Varianismey  par 
J6an«Adain  Moehier,  traduit  de 
lalleuiand,  avec  une  Notice  his- 
torique sur  l'arianian»^^  depui»  la 
mort  do  saint  ^Athanase  .]ufK|u'i\ 
"OS  jours,  par  M-  Colien,  precét}o 
du  paiiégyrif|nedesaint  Athanase, 
par  saint  Grégoire  de  PSTazianze. 
—  3voh'in-8**. 


Louer  AtUauase,  c'eit  louer  la 
vertu  cît«-iriéine/dit  saint  Grégoire 
<^e  Nazianze,  son  cloquent  panégy- 
riste. Heureux,  contiuue-t-il,  heu- 
reux celui  qui,  brUautpar  la  rai&oo 
et  la  méditation  la  |[ro6stèi«.  enve- 
loppe terrestre,  et  dissipant  fes  nua- 
f;es  que  les  sens  épaiâtis«e»t  devant 
l'esprit,  «ait  entrer  an.oaoiftutiiiGa-> 
lion  avec  Dieo,  et  te  plonge,  autant 
qu'ilest  periilts  à«notf«  nature,  dans 
fet  océan  de  pur^  iumtère  !  Mai*  le 
nombre  de  ceux-là  est  petit;  car, 
encore  bien  que  tous  les  hommes 
soient  créés  à  Tinrage  d«  Dieu,  les 
"ommes  de  Dieu  sont,  hélw  !  trop 
•ares.  Dant  «e^ :|)iAit  tnombite,-  gk>- 
neuse  élite  de  rhuinanité,  et  parmi 
les  grandes  et  «aintes  méinelres, 
Athanase  a  droit  à  unç  large  port 
«e  noire ad^niration.  En  effet,  ajoute 
^ïégoiredeNaaiaoae, 

■De  ces  hommes  à  jamais  mémora- 
lîlcs,  Alhanasc  a  égalé  les  uns;  il  suit  iXa 
P^tîs  les  antres;  plusieurs  même,  si  celle 
Parole  ne  semble  poînl  Irop  (éméraîre 
pns  ma  bouche,  ont  6lé:  surpassés  par 
">»  Empruntant  par  rinûlp^ion  quelque 
chose  à  chacun  d'eux,  h  celui-ci  T^rudi- 
^on  etréloquencc,  à  celui-là  les  œuvres» 

'"«  le  zîîle,  h  faulre  la  mansuétude,  à 
"^  ^^isiùiue  rbpnneur  des  lutles  subies 
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pour  la  foi,  lantèt  reprpdoîsani  plusieurs 
traits  d'un  caractiVe,  qnelqa-Ciyis  se  les 
appropriant  toos,  comm«  unpeinfredont 
lo  travail  et  rhabfleWréunHisenlen  iMe»! 
Ubieau  les  beautés  éuiobéesè  cent  modè- 
les» Albanase  a  su  former  en  lui-même, 
par  cet  heureux  assemblage,  la  pins  par- 
faite image  di)  la  vertu.  Il  lui  a  été  donné 
de  surpasser  par   l'aclipn  tes  hommes 
éminens  par  la  parole,  cl  do  remporter 
pac  l'érudition   et  l'éloquence  sur  ceux 
que  dislinguoft  le  génie  pratique;  ou,  si 
mieux  vous  aime»,  i!  a  été  supérieur  par 
la  doctrine  aux  hommes  flonl  là  doctrine 
a  faHIa  gloire,   par  les  actes  h- ceux  qui 
monirèretit  la  plas  grande  aptilbde  dails 
le  maniment  des  alTain-s.  Quesi  Pon  die 
des  eara«iti«s  oà  l'on  vii«ns  deux  qnali- 
tésalUées  dansiine  heureuse  modlii^ion, 
Alb4inasp  les  prime  en  ce  qu'il  possède 
l'une  d'elles  à  un  degré  suréminenl;   et, 
si  l'on  en  montre  d'autres  incomparables 
dans  l'un  des  deux  genres.  Athanase  a  sur 
eux  ce  privilège  de  les  réunir  tous  deux, 
Dortc,  la  gloire  qui  appartient  à  ses  pré- 
décesseurs pour  lui  avoir  foarrn  les  exeni. 
pies  sur  lesquels  tl  s'est  forrtié,  lui  même 
y  »  no^l|»»  égal  pour  avoir  laissé  à  J'ave- 
nir  un  modèle  achevé.  •  . 

A  cette  appréciation  émanée  d*ah 
saint,  faisons  succéder  Topinion  fbr- 
muiée  pnr  Photins,  Aqui  on  ne  sau- 
roit  refuser  un  excellent  esprit d^>b- 
^rvrttion  et  le  don  d'en  faire  un 
bon  emploi,  toutes  les  fois  que  des 
circonstances  extérieures  n'y  met- 
tent point  d'obstacle.  Il  dit  avec  une 
grande  vérité: 

«Danses  fliReoars,  Athanase  est  par- 
toHld»r.tMiip4e.,.coacis.  maia  toutefois 
d'anft  grafid0  élévation».  d'cHie  fténétra* 
lion  extrajmliiMJri?,  d'mtc  véhémence 
d'argumenla»i<m  et  d'ime  fécondité  qaî 
excjtoat  radmiralioQ.  Sesouvrages  depo- 
i3 
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l(^mi(pi«  u'ont  rîen  de  la  nu dUé  et  de  la 
foîblesse  qui  caractérîsenl  la  jeunesse  et 
rincxpérîcnce  i  lout  y  est  logique ,  tout 
y  est  tnt^ûcencc  Sa  force  est  dans  les 
Ëcrilnres.  C'est  là  surtout  ce  qui  distin- 
gue ses  discours  contre  les  Gentils  et  tou> 
'chant  rhumanîté  du  Verbe,  et  ses  cinq 
Livres  contre  Arias,  qui  sont  un  beau 
IrofMc  de  victoire  remporté,  non-seule- 
ment  sur  i'hér^'sie  arienne,  mais  sur  tonte 
espèce  d'bérésie.  On  se  tromperoit  peu, 
h  mon  avis^  en  affirmant  que  Grégoire  le 
théologien  et  le  divin  Basile  ont  poisé 
dans  ce  livre,  comme  dans  une  source 
abondante,  celte  éloquence  forte  et  lim^ 
•pidc  qu'ils  ont  déployée  contre  Ter- 
reur. » 

L'illustie  évèque  d'Alexamiiie  est 

'  donc,  au  point  de  vue  historique, 

.  un  perK>nnage  de  la  plus  iiauie  im- 

.  poriance. 

V  Sa  destinée  si  extraordinaire,  la 
pet^sëeution  qu'il  éprouva  pour  la 
foi,  son  rétablissement,  son  second 

-renversement  suivi  d'une  nouvelle 
élévation,  sa  dignké  cbrëtÎMiBe,  son 
caractère  supérieur  aux  plus  gran- 
des infortunes  ,  excitent  en  nous 
une  vive  sympathie.  Cependant,  ce 
Père  de  TEglise  n'a  pas  été  à  beau- 
coup près  connu  et  apprécia  comme 
il  méritoit  de  l'être  ;  on  p'a  pas  as- 
sez rais  au  jour  les  trésors  cachés  de 
sagesse  et  de  science  chrétienne  que 

.contiennent  ses  écrits;  on  n'a  pas 
montré  suffisamment,  avantM.Mœh- 
1er,  l'action  évangétique  et  scienti- 
fique d'Aihanase. 

Kous  avons  une  Yie  de  ce  saint, 
en  2  vol.  in-4**>  par  Godefroi  Her- 
mant,  docteur  de  Sorbonne  :  mais, 
quoiqu'estimable ,  eUe  ne  t'euipht 
pas  plus  que  les  travmux  si  savans 

-  de  Montfaacon  et  de  TtUemosi  le 
but  que  s'est  proposé  M.  Mcehter. 
Ces  écrivains  ont  recherché  avec 
soin  Toixlre  chronologique  et  Tau- 


thenticilé  des  écrits  d'Atliaoase  e 
de  ses  contemporains  :  M.  Mœhler 
a  dirigé  son  attention  sur  le  fond 
même  de  la  question  dans  laquelle 
le  grand  évêque  s'est  engagé  ;  il  a 
voulu  faire  voir  la  supériorité  des 
Pères  de  l'Eglise,  et  ressortir  le  pro- 
fond sentiment  de  foi  et  l'esprit 
chrétien  qu'ils  ont  apportés  dans  la 
discussion;  il  a  cru  qu'il  falloit 
avant  tout  se  pénétrer  de  la  vie  inté- 
rieure d'Athanase,  pour  obtenir  la 
clef  de  sa  vie  extérieure,  laque  lie  de- 
vient alors  la  plus  belle  confirma- 
tion de  l'autre.  .  .'.  -. 

L'exposition  etjedéiiek>))^ment 
des  idées  et  des  doctrines  de  ce 
Père  de  l'Eglise  oifroient  dès  diffi- 
cultés toutes  pardcuUères;  car  il 
étoit  rare  qu'Athanase  écrivîl  sys- 
tématiquement. Il  rédigeoît  sou- 
vent à  la  bâte,  au  milieu  des  persé- 
cutions et  en  danger  de  mo^t,  parce 
que  tout  à  coup  de  nouveaux  argu- 
mens  se  préiântoient  à  son  e&prit, 
ou  spontanément,  ou  provoqués  par 
des  conjonctures  impiiévues.  Sou- 
vent il  étoit  obligé  de  redire  dans 
une  occasion  ce  qu'il  a  voit  déjà  ùit 
dans  une  autre.  llavoit  même  pour 
maxime  que  ««rtaines  vérités  ne 
pouvoient  jamais  être  répétées  trop 
souvent,  et  en  conséquence  il  ne 
manquoit  pas  de  les  appliquer  dans 
toutes  les  ctfoonsiancea.  Autant  que 
M.  Moehler  ^'a.pu,  il  a  conservé  la 
suite  et  maintenu  le  cours  des  idées 
de  saint  Athanase. 

L'auteur  a  distribué  ses  maté- 
riaux en  6  livres  : 

i**  De  la  croyance  de  l'Eglise, 
dans  les  trois  premiers  siècles,  re- 
lativement à  la  Trinité,  à  là  per- 
sonne du  Sauveur  et  à  la  rédemp- 
tion. 

a«  Du  caractère  d'Athanase  et  de 


ses  écrits  en  goncral.  Sotn  Af)olo|rie  j  âogmii  fondamcntsl 
t\\x  «liristiamMne.  Première  appari- 
tion des  ariens. 

3**  Du  concile  de  Nîcëe.  Sa  Dé- 
fense par  Atbanase. 

4*  Les  deux  premier»  exil»  de 
saint  Ailianase.  Les  ariens  cher- 
clienL  à  se  consolider  en  cachant 
leur  doctrine.  Ëusèhe  et  Marcel 
d'Ancyre.  Brillant  triomphe  d'A- 
thanase.  Antoine. 

5®  Troisième  exil  de  saint  Atha- 
nase.  La  tendance  des  ariens  se  de'- 
voile.  Ils  arrivent  au  faite  et  tom- 
bent. 

G*  Tentatives  de  réunion  et  ré- 
unions. PrÎBcipes  suivis  à  cette  oc- 
casion. '  Destinée  d'Athanase  sous 
Julien,  Jovien  et  Valens.  Son  cin- 
quième et  sixième  exil.  Il  est  l'ap- 
pui de  l*Eglise  tout  entière.  Il  com- 
bat les  apollinaristes.  Sa  mort. 
Conclusion. 

Cet  énoncé,  qui  tient  lieu  d*une 
analyse  qùç  nous  ne  pourrions  en- 
treprendre'sans  entre»'  dans  de  trop 
longs  développemens,  confirme  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  que 
Touvrage  de  M,  Mœhler  est  moins 
une  bic^raphie  qu'un  tableau,  de  la 
doctrine  de  saint  Athanase  et  de 
riufluence  exercée  par  cet  illustre 
nr  ies  caMlemporains. 


«  U .  concîlç  do  Nicée,  tïùnk  la  déci- 
sion fat  la  source  de  tontes  les  perséen- 
lions  que  subit  Alfasoate,  ne  se  présente 
pas  clans  Tbistoire  comme  nn  événement 
i|ui  cbanpça  tont  h  coap  la  situation  pré- 
cédente de  la  doctrine  de  Jésas  Christ, 
dit  M.  Mo^hler;  mais,  confonnémenlaox 
lois  du  progrès  organique,  Tépoqne  de  ce 
concile  devint  celle  du  développement 
complet  do  la  croyance  existante  depuis 
rorigine  de  i'figiise  touchant  le  Fils  de 
Dieu.  Par  cette  raison,  je  ne  pouvois  pas- 
ser 8001^  silence  Texamen  de  Tétat  de  ce 


dn    cfaristl^nlsnie 
avant  la  tenne  dn  concUe.  • 

M.  Mœhler  a  bien  fnit  de  consa- 
crer le  premier  livre  de  son  ouvrage 
Dî  prouver  que  ce  dogme  se  retrouve 
partout  dans  les  écrits  des  saints 
Pères  antérieurs  à  Tauguste  assem- 
blée de  Nicée  :  car,  si  les  protes- 
tans,  dès  le  commencement  d«  la 
réforme,  ont  cherché  à  découvrir 
l'origine  des  principnux  dofrmes  ca« 
tholiques  à  une  plus  ou  moins 
grande  distance  du  berceau  du 
christianisme,  on  a  vu  les  théolo- 
giens rationalistes  de  nos  jours  ap* 
pliquer  cette  manière  de  raisonner 
même  aux  doctrines  qui  jusqu'alors 
avofem  été  admises  par  tous  les 
chrétiens  ;  et  c'est  ainsi  que  plu- 
sieurs d'entr*eux  prétendent  que  le 
dogme  fondamental  de  la  Trinité  ne 
date  que  du  concile  dont  nous  ve* 
nous  de  parler.  I^a  savante  exposi* 
tion  de  M^  Meriikr  leur  donne  ua 
démenti  éclatant. 

L'auteur  ouvre  par  les  réflexions^ 
suivantes  son  troisième  livre  cens»-- 
cré  à  l'histoire  du  concile  de  Ni- 
cée : 

«Dans  les  moavemens  auxquels  les 
ariens  ont  donné  lieu ,  nous  voyons  agir, 
ponr  la  première  fois  >  en  faveur  de  l'E- 
glise, nne  puissance  qui,  jusqu'alors,  $*é- 
toit  toujours  livrée  envers  elle  à  une  hos- 
tilité ouverte  on  cachée.  Celui  qui  gou- 
verne toutes  choses  a  voit  voulu  que 
n^lise  chrétienne,  qu'il  avoit  si  spé- 
cialement fondée ,  fût  plongée ,  pendant 
plus  de  trois  siècles ,  par  TEtat,  an  sein 
duquel  elle  étoit  nie»  dans  nne  terreur  et 
dans  des  peines  perpétuelles  »  il  falloit 
qu'elle  apprit  à  vivre  df^ne  vie  qiri  lui  fût 
particulière,  et  à  prendre  confiance  en 
elle  •  même  ;  il  falloit  que  tontes  les  fer- 
mes qni  bii  sont  propres*  ee' développas- 
sent en  elle  (i);  qu'elle  sût  se  mouvoir 

(i)  IS'eûl-îl  pas  mieux  valti  traduire  t 
i3. 
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dans  «ne  libre  et  noble  iiid^'peûdance,  et 
que,  dans  sa  séparation  de  TKtat,  elle  or 
fiit  nn  léroojgnage  ôlernci  de  sa  dignité 
céleste,  de  son  origine  purement  divine, 
de  lu  différence  qui  existe  entre  rélernilé 
et  le  temps,  afin  que  celle-là  ne  fût  plus 
jamais  cachée  el  retenue  dans  iVscIavagc 
par  ie!u!-cî.  Celle  opposition  entre  Téler- 
nité  et  ie  temps  se  représente  dans  la  dif- 
férence et  l'opposition'  entre  l'Kglise  et 
i'KtaU  Dan»  les  siècles  qui  précédèrent  le 
cbristùmîsmc,  DU  u  et  le  monde,  Tame  et 
la  corpa«^ibt  par  conséquent  aussi  TËlat  el 
TEglise  éloient  coofoodits  Vnn  dans  Tau- 
lue t  ce  qu^étoU  s|)irituel  «t  éternel  n'éloit 
|)Oint  reconnu  dans  sa  liberté  et  sa  prio- 
rité (i).  Pour  le  recoiiiioilre ,  il  fallut  nn 
combat  de  trois  siècles,  et  qui  ne  cesH*ra 
Jamais  cntîl*rement. 

•  Mais ,  de  même  qu'entre  Vélfrnîic  et 
'  le  temps,  entre  Tesprit  et  le  corps,  il  n'y  a 
point  d'opposition  absolue ,  il  n'y  en  a 
pas  non  plus  entre  TElat  et  l'Ëgtiso.  On 
peut  métne  dire  que  ce  qui  est  éternel  se 
révèle  dans  ce  qui  est  fini,  ce  qui  est  au- 
dessus  des  sens  dans  ce  qui  est  sensible , 
et  que  le  premier  devient  la  base  du  dev^ 
nier.  D'aprte  cela,  quand  la  poissance  du 
nouvel  esprit  eut  fait  reconnoitre  sa  di- 
gnité et  son  indépendance  par  une  lutte 
de  trois  »ècles ,  le  but  fut  atteint  et  l'al- 
liance dut  immédiatement  se  former.  De 
même  que  lit  révélation  générale  de  Dieu 
dans  le  monde  et  sa  révélation  spéciale 
dans  le  cbrisUanisme  ne  se  contredisent 
point,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  contradic- 
tion entre  la  fondation  directe  de  l'Eglise 
et  ta  fondation  indirecte  de  l'Etat,  tonlçs 
deux  faites  par  Dieu  ;  loin  de  là .  la  pre- 
mière fait,  au  contraire,  reconnoitre  la 

«fl  falloît  que  rien  ne  Pempôçhâl  de 
croître  et  de  se  constituer  conformément 
h  sa  nature?  •  La  traduction  de  M.  Cohen 
n'est  pas  tot^oois^'élégante. 

(t)  Ce  n'est  pas  là  enôoro  ta  melHeute 
traduction  i  •  Avant  lé  diristianlsvne  , 
Dieu  s'étoit  perdu  dans. 4e  monde,  l'es- 
prit dans  le  corps,  \^  religion  dans  TEiat. 
On  avoit  méconnu  l'indépendance  et  la 
priorité  de  l'ordre  spirituel.  » 


seconde,  et  démentie  sa  dignité  :    il  n'y 
avait  que  l'apothéose  de   l'Etat    et     clu 
monde,  qui  avoit  lien  dana  lepeganêBme, 
qui  déçoit  cesser.  La  grandf  ideniilé  de 
l'Etat  et  de  l'Eglise  consifle  dans  ce  que 
l'an  eU'autre  ont  été  établis  par^Dteu. 
TMaîs ,  si  l'établissement  «le  l'Eglise  cliré- 
tîeni^e  et  la  révéjatlon  spéciale  de   T>îeu 
en  elle-même  ne  doivent  jamais  être  coii- 
fondtts   avec' la  révélafion  générale    de 
Dien  ,  alinqoeDiect  Inl  même ^ie'jse  perde 
pas  de  nouveau  dans  lk>monde.  pSr  la 
même  raison  llpd^pendanto  de  TEgfise , 
la  conscience  qu'tlle  9,é\é  étabiie  directe- 
ment par  Dieu,  ne  doit  pas  se  perdre  dacs 
l'Etat,  aGn  que  de  son  côté  celui-ci  &oit 
au>si  toujours  réconnu  comme  ui;  éta- 
blissement divin.  L'apothéose  de  la  na- 
ture finit  par  là  rendre  nn  objet  de  com- 
plète îndifférence  j  on  la  regarde  comme 
l'œuvre  du  hasard ,  tï  l'bn'en  abdse  ponr 
la  satisfaction  des  plaisirs  et  des  besoins 
sensuels  :  il  eh  fut  ainsi  à  là  Gn  de  l'État  « 
et  cela  pendant  son  apottëo».  Qdanil  les 
empereurs  romains  se  laissèrent  mettre 
au  rang  des  dieux ,  comme  rc{«ésentàns 
de  l'Etat,  divinisé  lui-même,  tontes  les 
relations  sociales  furent  détniites;  chacun 
ne  vit  plus  clans  l'Etat  que  soi  même,  et 
se  servit  de  l'Etat  pour  sa  fortune  parti- 
culière. Les  guerres  civiles  éclatèrent  : 
l'Etat  perdît  toute  sa  dignité,  et  ne  fot 
plus  aux  yeux  des  peuples  que  le  résultat 
d'une  combinaison  fortuite.  H  fant  donc 
que  l'Etat  respecte  toujours  la  dignité  in- 
dépendante de  l'Eglise,  afin  que  sa  propre 
dignité  soit  respectée.  Ils  doivent  être  te- 
nus séparés,  pour  que  chaènn  de  ces  éta- 
btissemens  puisse  être  libre  et  indépen- 
dant. Ce  fat  ap'is!  de  cette  façon  qee 
Constantin,  le  premier  empereur  chré- 
tien ,  avoit  composé  leurs  rapports  :  il 
abandonna  volontiers  aux  évêqués  le  gou- 
vernement intérieur  de  I^Ëglise,  et  rejeta 
les  demandes  qui  lui  forent  adressées  de 
décider  des  affaires  ecclé>iastjqtieS.  M  n'y 
a  pas  le  moindre  doute  que  Constantin 
ii'aît  reconnu  l'indépendance  de  l'Eglise, 
du  moins  en  théorie,  qooiqifil  ne  fût 
peut  être  pas  difficile  tf  indiquer  plusieurs 
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de  srts  aç(cs  oi^  sa  conduite  se  tro«v«  en 
cQiilradiction  avec  ses  lOsxWnas. 

•  De  même  qj^  jcs  idées  chrétî^nne8 
cbangèrcnl  Faspect  ^néral  du  monde, 
elles  s'jnlroduisirenl  aussi  dans  TEtat  y  et 
eiercèrenC  leur  influence  sur  le  droit  pu- 
l)Iic  et  privé ,  ei  stfr  loul  l'ensemble  de 
l*exiskeiice   et  dû  bien  de  rElil,  Par  la 
même  rarîsofi  ,  les  Cr<ynbles  de  l'Kglise  ne 
forent  plus  înilifTéieus  à  TEtat,  et  l'Eglise 
à^on  toor  fut  affeeléc^parles  trcMibip»  qui 
se  manifestai^ t  clans  i'ËtaL  C'est  pour- 
qiioi  les  ^  i»cuis>ioosf|uU^)evolfiQt  è  cette 
^'poc^ue  dap^  l'élise  m  purent  pas  rçster 
cdc!)6ci  ou  C'irangères  à  reai4i^reurÇai^- 
lantln  ;  et  il  désira  les  voir  SA  terminer 
d'une  manière  pacîÛQ"^..,  AU  vérité, 
Gonslantin  ne  savoit  pas  précisément  de 
quoi  il  s'agtssoit.  Livré. à  Fioflaence  des 
chefs  du  parti  arien,  il  crut  que  le  diffé- 
rend   pouvoit    s'actommocjler;  pair   dos 
liioyens  extérieurs,  il  donna  x:frdre  aux 
deux  |)artiS'de  s?  t«Ue  et  de  gardet  pour 
eux  leur&ofiin4ons,'  dîttint  que  l'un  des 
d«ax  avoitioa  tort  en  soulevant  une  ques- 
tion i^  laquelle  il  n'étoit  pas  possibia^de 
répouflre ,  et  l'autre  en  cbercfaapt  ni^- 
m>ins  à  y  ré4)qndre«..*  I/inl^otion    de 
l'empercnr  éloil  louable.  Mais  ç*eûl  été 
bien  malheureux 'si  réellement  les  chré^ 
tiens  nVussenl  pas  pu  faire  uns  réponse 
claire  à  la  question  que  leurs  adversaires 
a\oienl  soulevée.  D'ailleurs ,  celte  ques- 
lion ,  bien  loin  d'offrir  un  intérêt  pure- 
ment secondaire  n  de  ^nature  à  flfttter 
seulement  le  goût  de  l'argnmeiitatioB , 
U)ttcboil  au  contraire  aux  fondemensde 
W)lre  foi,  à  l'appui  de  notre  espénuect  si 
à  la  puissance  de  notrç  fmour.  Elle  a ,  à. 
la  vérité,  unxôté  dialecliqùe  et  spécula- 
tif,  comme   tontes  les  parties  de  noire 
foi  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  présente 
on  intérêt  aussi  puissant  pour  le  chrétien 
fidèle,  que  celle  de  savoir  si  nôtre  Sau- 
vent est  une  créalnreou  Dieu;  Arius  pou- 
voH  se  taire,  s^il  le  vouloit;  maïs  les  ca- 
^baliqH(?s  ne  le  pou  voient  pas ,  quand 
w(Spne  ils  l'auroient  voulu.  Car,  pour  m^ft 
servir  de  la  parole  d'I renée ,  le  Imjou  de 
Id  f0l  est  confié  à  la  garde  de  l'Ëgii^e  ^- 


7) 

ibolique  ,  et  elle  doit ,  jusqu'à  la  fin  dtt 
monde  ,  l'étaler  librement ,  oovertémenl 
et  courageusement  dans  toute  sa  pn- 
reté.  • 

A  U*avers  cette  rcrsion  pénible, 
incorrecte,' et  quelquefois  peu  exac- 
te ,  nos  lecteurs  auront  re'ussi ,  avec 
heaocoup  d'application  ,  à  suivre  le 
fil  des  idées  et  des  de'd actions  de 
M.  Mcehicr.  Si  nous  avons  cité  ce 
lâorceau,  c'est  qu'il  est  un  des  priu-» 
cipaux  de  l'ouvrage.  II  est  ausçi  l'iui 
des  plus  rebelles  à  la  traduction,  et 
il  ne  faudroit  pa»  juger  par  c«t 
f>'cbantiilon  défavorable  Fensemble 
du. Ira  va  il  d«  M.  Gohèii. 

Nous  a^ona  vu  avec  plaisir  que, 
lorsqnc'M.  Mceliler  pat'le  de  Pauto- 
ritd  du  Saint-Siëge,  il  s'exprime 
d'une  matière  très-positive.  Après 
avoir  cite'  ce  passa(>e  de  la  lettre  du  ' 
pape  Jules  aux  ariens  : 

«  Pourquoi  ne  nous  avevvous  pas  écrit  ^ 
spécialement  au  sujet  de  l'Eglise  d'Alexan- , 
drîe?  Ou  bien,  ne  savcz-votts  pas  qu'il, 
est  d'usage  de  nons  écrire  d*abord,  et 
puis  de  décider  conformément  à  la  jqs* 
tice  ?  • 

J/auteui;  ajoute  :  . 

«  Ici  Jules  défend  ses  droits  deprioMt- 
lie.  Le  pieux  cl  vénérable  Pape  ne  s'étQÎt 
pas  arrogé  un  droit  imaginaire,  en  de- 
mandant que,  dans  des  affaires  aussi  ipv 
portantes,  on  lui  donnât  avis  avant  de 
rien  décider.  Car  Socrate  dit^-cu  parlant  ^ 
du  concile  d'Antiocbe ,  qui  déposa  pour 
la  seconde  fois  Athanase  :  ■  Jules,  é>ê%u,e 
«de  Rome,  n'y  assistoit  pas  non  plus»  et . 
»  personne  ne  le  rejp^ésentoii  ;  et  pourtant 

•  un  des  canons  de  l'Eglise  ordonne  que 

•  les  Eglises  particulières  ne  peuvent  rcn- 
»drç  aucune  loi,  sans  la  permission  de  ^ 
■  Tévéqûe  de  Rome.  (SÔcrale.  K  n,  c.  8.)« 

Plus  loin,  M.  Mœhler  rapporte  la 
décisiQn  prise  ^  Sardique  .:  u  ce 
qu'il  y  »4e plusde convenableiC  est 
que  les  évêques  des  «JUtet^ea  pravin^ 
ces  fassent  des  r3piK>rU  au  chef  (ca** 
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pHt}y  c'est-à-dire  au  sîëge  de  l'apô- 
tre Pierre;  *»  et  il  ajoute  : 

«  Ceci  est  fort  remarquable.  Les  ariens 
ayant  dirigé  leurs  altaqnc>s  contre  Atba- 
nase  dans  une  séparation  pleine  d'^îsme, 
et  ayant  toujours  prétendu  que  FËglise 
universelle  devuil  sans  difficulté  se  sou- 
mettre à  la  direction  destructive  d'un  de 
ses  membres ,  tandis  qu'au  contraire  la 
partie  malade  auroit  dû  recevoir  la  sienne 
de  Tensemble  du  corj>s,  pour  cette  rai- 
son le  môme  concile  de  Sardiqne  or- 
d<>nne  que  les  parties  devront  toujours 
agir  d'accord  avec  l'ensemble.  Or,  comme 
le  Pape,  à  qui  Piei*re  a  transmis  sa  di* 
gnîté,  est  le  chef  avec  lequel  tous  les 
membres  sont  placés  dans  nne  union 
organique^  il  fatloit  que  tons  les  monve* 
mens  des  Eglises  particulières  fussent  ^n 
harmonie  avec  les  siens.  De  même  que , 
par  la  toute-puissance  du  Rédempteur, 
ce  qui  éloi^  séparé  avoit  ù\é  réuni ,  ainsi , 
dans  l'arianisme,  qui  nioit  la  divinité  du 
Sanveur,  résidoit  le  germe  de  la  sépara- 
tion, de  l'arbitraire  et  de  la  destruction, 
ftinsi  que  le  prouve  toute  son  histoire.  Et 
comme  l'Eglise  calholtque  lutloit  contre 
l'arianisme,  il  éloit  dans  la  nature  des 
choses  que,  poussée  par  une  voix  inté- 
rienre,  elle  s'opposftt  aussi  à  ,4a  tendance 
dissolvante,  et  que,  tout  ^n  glorifiant  le 
centre  et  te  chef  invisible  de  l'Eglise,  elle 
ft'ef forç&t  aussi  de  relever  son  centre  et 
son  chef  visible,  f]  s'ensuit  qu'en  défen- 
dimt  Atbanase,  représentant  de  TEglise 
calfaoliqoe,  dans  la  lutte  pour  la  divinité 
'  dn  Rédempteur,  on  s'occupa  n>n  moins 
•érieusement  du  chef  de  l'Eglise  visible. 
C'est  ainâ  que  tout  se  lîoit,  et  qu'une 
chose  devenoit  la  condition  d'une  autre. 
Ceux  qui  défendoicnl  la  dignité  du  chef 
invisible,  se  rattachèrent  au  chef  visible, 
et  furent  à  leur  tour  défendus  par  lui  ; 
par  ce  moyen  ,  ils  furent  rendus  à  lelirs 
Eglises,  ot  ils  purent  de  nouveau  défen- 
dre le  chef  invisible.  C'est  ainsi  que  l'bis- 
tot^  d'Athanase  devient  un  point  înté- 
ressaul  dans  Thistoire  de  l'Eglise  prima- 
tiale,  et  ses  résultats  s'éleiidiieut,  solis  ce 
rapport»  bien  loiu  dans  l'avenir.  » 


€ette  coiisîdëratîoTi  est,  assarc— 
ment  fort  bé^le  :  mais  nous  regret- 
tons encore  que  la  'traductioa  ne 
l'ait  pas  fait  valoir  davantage. 
M.  Golien  ne  sait  pas  se  rendre  assez 
maître  du  sens  de  son  auteur  pour  le 
mettre  ensuite  en  relief  avec  la  pro- 
priété' d'expression  et  la  netteté  dé- 
sirables. 

. .  Atlkanasi}  apparoiMan t  à  M .  Mœh— 
1er  comme  Je  point  central  de  son 
temps,  qu'il  portott  et  fai«oit  mou- 
voir, il  étoit  imposatbie  de  ne  potnC 
paHer  de  ceux  qui  l'af^iCoient  avec 
lui  et  par  lui,  dit  l'auteur.  Aussi 
M.  Mœhler  a-t-it  fait  entrer,  dans 
le  4*  et  le  5*  livre,  le  développe- 
ment des  théories  de  Marcel  d'An- 
cyre  et  d'Ëusèbe  de  Césarée,  ainsi 
que  de  Tadmirable  défense  de  la 
croyance  de  l'Eglise  par  S4^nt  Hi- 
laire  de  Poitiers.  L'histoire  d'Atha* 
nase  ne  sauroit  être  bien  couipnse 
qu'avec  cet  entourage^  Bu  reste,  le 
caractère  dé  Marcel  et  d'Eusèbe,  et 
celui  d'flirlaire  n'ont  pas  encore  été 
tellement  expliqués,  qu'il  puisse 
être  tout-à-fait  inutile  de  les  étudier 
de  nouveau. 

Après  avoir  rendu  compte  de  l'ou- 
vrage de  M.  Mœhler,  il  jiqus  reste  : 
peu  de  place  à  consacrer  à  la  Notice 
historique  sur  l'arianisme  depuis  la 
mort  de  saint  Atbanase  jusqu'à  nos 
jour«.  Elle  ne  comporte  pas  moins 
de  i49  pageSf  et  nous  a  semblé  inté- 
ressante. 

M.  Cohen  y  examine ,  par  exem- 
ple ,  dans  quelle  communion  Glovis 
entra  par  son  baptême,  Pasquier, 
auteur  de  Jtecherches  sur  la  France, 
doute  s'il  se  fit  catholique  ou  arien, 
cotnme  l'étoit  le  roi  de  Bourgogne, 
d«nt  ce  prince  avoit  épousé  la  nièce: 
et  les  éciaircissemeiis  de  M.  Coheu 
lèvent  toute  incertitude  à  ce  sujet. 
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A  ro«easlondes  prcnûcrs  fonda-  /envahi  le  monde  enlier,  et  comment  î 

disparut  complètement  dès  Vinstant  ot 
l'appai  des  gouYernemens  séculiers  lui 
manqua.  Ce  tableau  est  d*un  intérêt  im«. 
mease  et  des  plus  consolans  pour  tout 
vrai  catholique,  il  doit  être  pour  lui 
Tembléme  du  protestantisme  actuel.  Cette 
hérésie  n'est  ni  plus  dangereuse  ^  ni  plus 
insidieuse,  ni  plus  nnîverselte  que  ne  Té- 
toit  l'arianisme  sons  l'empire  des  GoChs 
et  de  leurs  alliés.  L'arianisme  tomba, 
qua  id  il  ne  lut  plus  soutenu  par  la  puis- 
sance de  la  terre  t  le  protestantisme  tom- 
bera de  même ,  quand  les  princes  com- 
prendront enfin  qoe  les  doctrines  du  ca- 
tholicisme peuvent  seules  former  dea 
sujets  fidèles,  dea  citoyens  désintéres- 
sés ,  des  chraieos  humbles  et  dévoués , 
des  hommes  ches  qui  le  progrès  des  lu- 
mières n'étouffe  point  une  solide  et  sin- 
cère piété.  • 

Pour  nous  résumer  à  l'égard  de 
la  traduction  ,  nous  croy4|^  que 
M.  Coiien  n'a  pas  toujouiv  eu  la 
coiuplèie  intelligence  du  texte  ori- 
ginal ,  contre  lequel  il  a  courageu- 
senieut,  maïs  péniblement  lutté,  et 
dont  îl  a  quelquefois  rendu  la  pen- 
sée dans  un  style  incorrect.  Ce  dé- 
faut du  stjle  ,  très-sensible  dans  la 
traduction,  l'est  beaucoup  moins 
dans  la  ^lolice  historique  sur  Taiia- 
nisme  :  aloi-s  M.  Cohen  ,  que  ne 
préoccupoii  plus  une  lutte  avec 
M.  Mœhler,  et  qui  n'avoit  à  exp«>t« 
mer  que  aea  propres  idc^s,  les  a 
formulées  avec  plus  de  facilité  ex 
d'élégance. 


leurs  de   l'ariauistne  moderne  ,  il 
euietceœ  réflexion  : 

«  Deux  choses  sont  importantes  à  re- 
marquer à  l'égard  des  socîniens  ou  mo- 
dernes ariens  s  c'est ,  en  premier  lieu, 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  acquérir  à  beau- 
coup près  l'infloence  et  le  crédit  dont 
jouirent  les  premiers  sectateurs  d'Arins. 
Ancun  monarque,  aucune  république  n'a 
adopté  leurs  principes,   ils  vivent  isolés 
au  milieu  des  peufiles  qui  les  ont  admis 
dans  leur  sein«  on  bien  forment  quelques 
associations  peu  nombreuses,  et  qui  n'ob- 
tiennent géiiéraiement  qu'nne  médiocre 
estime  de  la  part  de  luurs  concitoyens. 
La  seconde  conàdéralion  est  celle-ci  t 
que,  les  ariens  ayant  paru  dans  un  siècle 
où  les  croyances  rcligienses  étoient  dans 
toute  leur  force»  leurs  erreurs  même  por- 
tent une  empreinte  de  religion,  sans  la- 
quelle ils  n'eussent  pu   obtenir  aucun 
succès  ;   les  socîniens,  an  contraire,  sTé- 
tant  élevés  k  une  époque  où  les  mystères 
le»  pin»  sttbiimes  À>ient  soumis  aux  rai- 
'  sonnemens  orgudlknx  d'une  philosophie 
glacéo^  leurs  croyances  durent  naturelle- 
ment se  ressentir  de  ^ette  atmosphère 
d'incrédulité.  Les  ons  et  les  autres  sont 
anli-trittitaires  et  nient  la  divinité  de  Jé- 
sus .Christ,  mais  par  des  motifs  différens  i 
les  ariens  par  une  trop  haute  idée  de  la 
puissance  de  Dieu,  les  socioiens  par  un 
'  excès  d'orgueil  humain  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  croire  ce  que  leur  raison  ne 
sauroit  comprendre.  » 

Mous  terminerons  par  ces  paroles 
cte  M.  Cohen. 

«Le  peu  de  rapport  qui  existe,  ainsi 
que  nous  venons  de  l'exposer ,  entre  l'a- 
rianisme ancien  et  le  socimanisme  mo- 
derne, de  même  qne  la  fuible  importance 
historique  de  cette  dernière  secte  ,  nous 
dispensent  également  d'en  suivre  les  pro- 
grès et  la  décadence.  Notre  intention  n'a 
point  été  de  composer  un  ouvrage  de 
théologie,  mais  seulement  de  faire  voir 
ce  que  l'arianisme  devhit  après  la  mort 
d'Atbanase-le-Grand,  comment  il  avoit 


NOUVELLES  ECCLÉSLiStIQVBS. 

ROME. — r  Nous  lisons  dans  le  Dia" 
rio  di  Roma  du  i6  octobre  : 

«  Quoique  la  visite  que  le  Souverain- 
Pontife  a  ifaitc,  le  9,  à  la  basilique  de 
Saint-Paul,  hors  des  murs,  eût  surtout 
pour  but  de  satisfaire  sa  piété  envers  l'un 
des  dt!ux  premiers  protecteurs  du  siège 
du  christianisme,  envers  l'apôtre  des  G  en- 
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lils,  Sa  Salnlelé  vontnt  joindre  &  cet  m-le 
rellgîciix  nne  noiivelte  preuve  da  xèle  el 
de  la  sollicituCïe  <|«i  i'anlnkînl  pour  la 
reconslroclioM  cte  ce  temple  magnt&iue. 
Ans»  efi  visila-l-eWè  toti^  les  travaai, 
»îm»i  que  les  Mûc»  d'à Ibâ Ire  donnas  j^ar  le 
Vîee  rbî  d'Jîgyplf.  l^es  de«i  tartanes  qui 
les  ont  apportés  de  ce  pa}«  n'avoietil  pu 
ciieoire ,  au  moment  oû  le  Saint  Père  en- 
It^pr'tt  soti  voyage,  remonter  le  ïibre 
jusqu'au  canal  qui  avoîsino*  la  basilique 
d'asile.  Elles  n'y  «rrivèreol  que  le  «5  sep- 
tembre, èl  l'oii  àe  hâta  dé  débapq*«r  les 
Wbcs. 

«  A  son  arriTée  m  temple ,  le  p^  fut 
reçti,  à  la  porte  de  M*  sàèrHlié.  t>afr  le 
P.  Zélii,  abb6  dii  ttiotiastère  de  Sàîni- 
Paul  le  P.  abbéThéodolf  et  leaBén^dic- 
tlôs  du  Mont  Ca^shii  11  àdoVa  d*abord  le 
saint  Sacrement;  puis,  animé  d*iine  vive 
dévplion  envers  Tapôlre  des  Gentils  et  lé 
grand  patriarche  dos  cénol>iles  de  TOcci- 
dent,  ^^ia  long- temps  devant  le  tom- 
beau-^Waiul  Paul,  dont  les  chaînes 
éloiAit  exposées  à  ^vénération  publique 
sur  raolei  qui  le  couvre ,  et  dans,  la  char 
pelle  consacre  en  Pbonneur  de  sainl 
BenoU.  Après  avo'n:  satisfait  ainsi  sa 
piété,  il  admil  au  bai^emotit  des  pieds, 
daîis  la  sacristie  du  monaslère ,  tous  les 
membres  de  celte  maisoA  et- différentes 
personnes  qui  avoient  sollkité  celle  insi- 
gne faveur. 

»  Revenu  datis  Tin térieur  de  labasitlque,- 
le  Sàiirt*l'ère  s^^rôia  au  {>etit  pérîslyte 
de  la  graade  nel','  dont  la  toiture  est  déjà 
posée.  Le  tdent  arpe.lecineks'e&éculent 
ce$  imporlan»  travaux  aç  ponvoit  que 
réjouir  vivement  le  cœur  du  J^Q^verai^- 
Pontife  ;  il  en  ctoit  de  même  de  ceux  de 
la  grande  nef.  S.  3*  écoutoit<avec,iVQ  vé- 
ritable iotérét  les  détails  que  lui  donuoit 
farcbilecte  directeur,  et  elle  lessanclion- 
noit  par  une  bienveillante  approbation. 
Passant  ensuite  dans  Tendroil  où  éto1(*nt 
ringés  des  objets  d'antiquité ,  que  d^illus- 
tres personnages  égyptiens  lui  avoient  en- 
voyés en  présent,  le  Pape  les  examina  avec 
d'autant  plus  d'attention  que  le  P.  Louis 
Ungarelli,  barnabite ,  très-versé  dans  Târ- 


chéologie  égypliense,  lu  F  en  faîsoît  ap- 
précier la  valeur  et  le  mérite.  Si  ees  dons 
précieux  peuvent  évi»((8r  enverseeux  qui 
U'i^ont  faits  uq  aentimenl  de  reoonnoîs- 
saace,  né  vieonent-ilspas  ajouter ii  la'gra- 
titude  qiiie  l'oiidoit  à  fattguste  fond^teitr 
du  musée  égyptien ,  étahiiaii  VatÂCon  ,  ce 
magnifique  siège  des  arts,  deâ  sdenees  et 
de  la  religion?  Ailleurs ,  Sa  Sainteté  exa- 
rohia  diverses  autre»  antiquités ,  f^luaieors 
ioscriptions  hiéroglypbiqiies  «t  les  treize 
bioQS  d'iilbàtre,  dant  les  dimensions 
et  la  beauté  assurent  à  la  basilique  un 
éclat  tel  que  u'en  offre  aueini  môn»^ 
ment  sacré  oti  profane  de  l'Italie,  ni 
même  de  l'Europe  entièiB»  Aussi  .la  jo^e 
du  Saint  Père  ne  pouvoit  elle  se  contenir, 
tant  il  a  à  coeur  d'ajouter  à  la  magnifi- 
cence de  la  maison  de  Dieu, 

•  Il  va  sans  dire  qu'il  la  témoigna  d'une 
manière  flatteuse  aux  personnes  ({ui  pré- 
sident ou  dirigent  les  travaux,  de  reeon- 
slruction,  et  il  so  retira  noasans  bénir  ses 
fidèles  sujets,^  ses  fils  bieii-aiinés,.qui, 
jaloux  de  r^vQir  leur  véaiéré  sociveMin  et 
l)èrc  depuis  son  heureux  retour  éaos  sa 
iuélro|K))e«  étoien t.  accourus  au  temple , 
où  ils  avoieiU  i»rié  i'a))6lresaiiit  Puml  d'ob- 
tenir du  Tout-l^uissani^la  conservation  de 
la  pr^-cJeasosanlédu  papeel  le  triomphe 
d&  noire  sainte  rel^ioni» 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  admet- 
tre parmi  ses  prélats  domestiques 
Mgr  Salvalore  ,  des  marquis  Viiel- 
lesclii  ;  et'parmi  les  consulteiirs  de 
la  congrégation  de  l'Index,  M.  Car- 
dôso->Caâtrd,  chanovrre  régulier. 

—  Le  2  de  ce  mois  M.  l'aW»é 
Dietricli,  chanoine  honoraire  de  Ja 
cathéd-i'Al^^^c  Strasbour|r^,^  profes- 
seur de  théologie  au  séiiiinaire  de  U 
mçme  ville  ^  a  ^oute^ia  s^^  iliès^s 
pour  obtenir  le  grade  dq  do^^^^*'  **" 
théologie  à  la  Sapience.  Il  a  été 
beaucoup  applai\di,  et  le  lendemain 
sa  réception  solennelle  a  eu  lieu  sous 
la^  présidence  de  S.  É.  le  cardinal 
Ginstiniani.  M.  Tabbé  Dictrich 
est  menibre  de  l'Institut  historique 
.et  de  ia  Société  a<»taùquc  de  Palis. 
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'  Diocèse  (TAire,  —  Une  *  com- 
mrssioti  spéciale  avoitété  institaée 
sous  la  présidence  du  préfet- des 
Landes ,  dans  le  but  d'éfever  un 
monument  à  la  mémoire  de  saint 
Yincent  de  Paal,  sur  le  lieu  même 
de  sa  naissaiteev  Cette  ceuvre  de  re- 
connoissance  en^cffi  l'apotre  d*-' 
riiumaniié  a  reçu  un  coninienoe«> 
ment  d'exécution.  Le  26  du  mois 
dernier,  le  préfet  des-LaWe»,  ie 
sous-préfet  de  Dax  et  MiVI.  Ducros 
et  Corta,  membies  de  la  commis-- 
sion,  se  sont  rendus  au  village  où 
est  né  le  saint,  pour  déterminer  le 
périmètre  du  terrain  qu'il  ëtoit  né-* 
cessai re  d'acquérir.  Le  lendemain  , 
la  famille  Lasserre  consentoit  à  la 
cession  de  l'emplacement  qui  com- 
prend la  maison  on  est  né  saint  Vin- 
cent, la  tnoileste  clia)>elle  qui  porte 
son  nom,  l'arbre  qui  om)3ragea  son 
enfance,  et  tout  l'espace  qui  s'étend 
jusqu'^  la  route  royale  iV  i32,  de 
Paris  en  Espagne.  Il  n'y  a  plus  qu  a 
édifier. 

Le  ministre  de  l'intérieur  tient 
d'accorder  à  fa  ville  de  Dax  un  ta- 
)>leau  représentant  saint  Vincent  de 
PaiiL 


Diocèse  de  Bordeaiw, -^Otï  vient 
de  placer  dans  le  sanctuaire  de  la 
catiâédrale  de  Bordeaux,  à  l'endroit 
même  où  l'huile  sainte  consacra  il  y 
a  trois  ans  le  successeur  de  saint 
Augustin,  une  mosaïque  en  marbre 
blanc  et  noir  de  forme  octogone 
provenant  des  ruines  de  l'ancienne 
Uippone. 

Ceat  TEglise  naissante  d'Alger 
qui  vient  d'offrir  ce  tribut  de  re- 
connoissance  à  l'Ëglise  de  Bordeaux, 
qu'elle  regarde  si  justement  comme 
sa  mère ,  puisque  c'est  de  son  sein 
que  lui  est  venu  l'apôlre  qui  aujour- 
d'hui sacrifie  sa  santé,  sa  vie ,  pour 
son  bonheur. 

Diocèse  du  Mans,  —  On  nous  écrir 
du  MauSy  ù  la  date  du  2^  octobre  : 
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«La  rclrallc  annuelle  du  Bon-Paslcur 
%icnt  d'avoir  lieu  dans  la  cathl^drale  du 
Mans ,  sous  les  auspices  du  bon  et  véné- 
rable prélat.  Elle  a  été  préchée  par 
M.  Pabbé  (iabriel,  cbanoînc  honoraire 
de  Monlpcllîer  el  d'Alger.  C'étoit  la  pre- 
n^.ièrc  fois  que  ce  pieux  ecclésîasli* 
que  faisoîl  enlendre,  sa  voix  dans  nos 
contrées.  On  peut  dire  qu'il  a  réuni  la 
triple  qualité  du  prédicateur  x  son  plan 
cmbrassoit  l'ensemble  des  vérités  de  la 
religion,  et  il  l'a  heureusement  ciéculé. 
Son  genre,  approprié  à  toutes  les  intelli- 
gences, a  quelque  chose  de  nouveau; 
6l)^le  noble  et  pur,  images  brillantes ,  ar- 
gumentation serrée  et  élégante,  ton  pa- 
thétique et  plein  d'une  douce  onction 
avec  «n  bel  organe,  \oilà  ce  qui  a  con- 
duit assidûment,  autour  de  la  chaire, 
non  -  seulement  les  personnes  qui  font 
partie  de  la  nombreuse  association ,  fruit 
du  zélé  de  M.  î'abbé  Moreau,  mais  encore 
une  foule  d'auditeurs  de  toutes  les  classes.  - 
Tout  le  monde  s'est  plu  à  rendre  ht^m- 
magc  au  beau  talent  de  l'orateur  chré- 
tien. Aussi  sa  parole  n'a  pas  été  sans  suc- 
cès :  on  a  vu  revenir  aux  pratiques  reli- 
gieuses, des  hommes,  recomipandables 
par  leur  savoir  et  par  leur  position  so- 
ciale, qui  les  avoienl  négligées  depuis 
long-temps.  No.us  espérons  que  leur  écla- 
tant retour  à  la  religion  ne  pourra  man- , 
quer  de  produire ,  parmi  nous  y  les  effets 
les  plus  heureux  cl  les  plus  consolant  !  • 


Diocèse  de  Rodez,  —  M,  le  baron 
de  Nogaret  vient  d'être  enlevé  à  sa 
famille. 

•  Al  laqué  depuis  plus  de  six  mois  de  la  ' 
maladie  à  laquelle  il  a  succombé  ,  il  n'a- 
\oit  point  attendu  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  nous  écrit-on  ,  pour  mettre  ordre 
aux  affaires  de  sa  conscience.  Avant  de 
quitter  Paris,  de  lui-même  elde  son  pro- 
pre mouvement,  il  Gl  sa  confession  el  re- 
çut la  communion  des  mains  de  M.  le 
curé  de  Sainl-Gcrmain-rAuxerroîs.  De- 
puis lors,  il  ne  cessa  de  vivre  en  fenont 
chrélien,  toujours  souffrant,  mais  ton- 
jours  résigné  au  miliciyje  si|^u(Tranccs 
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el  bénissant  loujonrs  la  main  qni  le  frap- 
poil.  Lorsqu'on  ini  ent  annoncé  que  son 
mal  étolt  sans  rcm^(le  ,  el  que  loutef*  les 
grandeurs  de  la  lerre  alloicnl  disparoîlre 
à  ses  yeux ,  il  fît  appeler  M.  le  curé  de 
Saint-Laurent  d'Olt.  que  la  vivacité  de  sa 
foi  et  ses  admirables  dis|)Osi lions  com- 
blèrent de  consolalion  et  de  joie.  IiOrsc]i« 
le  plâtre  entra  dans  sa  chambre  pour  l'ad- 
ministrer» il  vouloil  se  lever  de  son  lit,  en 
disant  :  «  Ëh  quoi  l  recevoir  mon  Dieu  en 

•  pareil  état!  »  Le  curé  dut  user  de  toute 
l'influence  que  lui  donnoil  son  ministère 
pônr  faire  comprendre  au  mourant  que 
le  Sauveur  se  faisoit  tout  à  tous,  et  qu'il 
tenoit  moins  compte  de  la  position  du 
corps  que  des  dispositions  du  cœur.  Alors 
M.  de  ^iogarct  se  soumit.  Par  un  mouve- 
ment spontané,  il  se  découvrit,  joignit 
lés  mains ,  et,  dans  l'atlitade  la  plus  res- 
l>cctueuse ,.  il  reçut  son  Dieu.  Lorsque  le 

*prétre ,  se  trouvant  près  de  son  lit ,  lui 
adreasoit  quelques  paroles  de  paix  et  de 
consolation  ,  l'engageant  à  unir  ses  souf- 
frances à  celles  du  divin  Aédempleur  : 
«  Hélas!  mon  cher  ami ,  s'écrioil-il ,  de- 
»  puis  bien  long-temps  je  ne  fais  pas  autre 

•  chose  !  •  lie  soir ,  après  lui  avoir  appli- 
qoé  f indulgence  plénière ,  cet  ccclésias- 
tiqne  le  félicitoit  sur  son  bonheur  éi  le 
conjuroit  de  remercier  le  Seigneur  des 
grftces  abondantes  qu'il  aveit  reçues  pen* 
dant  la  journée.  «Oh!  que  je  suis  heu- 

•  reux  !  »  dit-il.  Il  serra  le  prélre  dans  ses 
bras  et  baisa  plusieurs  fois  la  main  qui 
venoit  de  le  bénir.  Emu  par  une  scèn«  si 
atteadrissante ,  le  curé  mêla  ses  larmes  à 
celles  du  mourant^  et  lui  dit  qu'il  venoit, 
dans  ces  actes  de  piété,  de  suivre  l'exem- 
ple qu'avoient  donné  ses  nobles  et  saints 
parens  ,  qui ,  du  haut  du  ciel  d*où  ils  le 
conlemploienl ,  lui  rappeloient ,  qu'un 
seul  moment  passé  dans  le  temple  do 
gloire ,  valoit  plus  que  des  siècles  passés 
dans  les  honneurs  de  la  terre.  «Ah  !  je  le 

•  croisbien,  •  reprit  le  malade,  dont  l'ame 
ne  tarda  point  à  se  dégager  des  liens  du 
corps,  M.  de  ^ogaret  est  mort  non -seule- 
ment en  chrétien  ,  mais  en  saint ,  cl 
l'exemple  d'une  telle  On  portera  ses  fruits. 


Sa  vie  publique  a  été  connue  de  tonte  la 
France  ;  il  importe  que.sa  mort  édifiante 
le  soit  également,  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion. 

•  Quelques mois  auparavant»  le  m^me 
ecclésiastique  a  voit  assisté  dans  ses  der* 
niers  momens  M.  de  La  Roquette,  i>ean- 
père  de  M«  de  Nogaret ,  et  il  n'avoit  eu 
aussi  qu'à  .se  féliciter  de  ses  bons  senti* 
mens.» 

BÂ.VIEIIE.  —  On  vient  de  voler  à 
l'église  collé|>;iale  de  la  ville  de  Hof 
le  grand  ostensoir  en  or  et  en  pier- 
res précieuses,  que  cette  église  avoit 
reçu,  au  JLyi*  siècle,  comme  ex  voio, 
de  l'illustre  famille  des  comtes  de 
Hertenstein.  Cet  objet»  d'un  travail 
exqiiiS)  et  dont  la  valeur  intrinsèque 
seule  étoit  de  20,000  fl.  (5o,ooo  fr.), 
se  trouvoit  dans  un  placard  à  portes 
de  fer,  situé  au  fond  de  la  sacristie, 
et  fermé  par  deux  serrures  de 
sûreté.  Il  paroit  que  le  vol  a  été 
commis  à  t'aide  de  fausses  clefs. 
Plusieurs  vases  eu  or  et  en  argent, 
placés  dans  la  même  armoire,  n'ont 
pas  été  enlevés. 

SUISSE.  —  C'est  le  25  que  la  diète 
s'est  réunie  pour  la  troisième  fois, 
afîn  de  traiter  une  question  qui  tou- 
che de  bien  près  aux  intérêts  reli- 
gieux des  catholiques  de  la  Suisse. 

Un  fait  doit  faire  ouvrir  les  yeux 
à  la  haute  assemblée  :  la  presque 
unanimité  des  Etats  Ciitholiqûes 
s'est  prononcée  en  faveur  du  réta- 
blissement des  GOuvens  ar'goviens  et 
de  la  séparation  confessionnelle 
dans  ce  canton. 

Voici  textuellement  les  instruc- 
tions pour  la  députa  lion  de  Fri- 
bourg  en  diète,  décrétées  en  grand 
conseil  dans  la  séance  du  19  octo- 
bre par  48  voix  contre  32  : 

«  !•  Les  députés  sont  chargés  de  de- 
mander que  le  décret  de  suppression  gé- 
nérale des  couvens  d*Argovîe,  en  dale  du 
i«^>  janvier  184 1«  soit  déclaré  nul,  que  ers 
couvons  soient  rétablis  dans  les  droits 
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qui  Icar  sont  aisiirÀ  par  lepacle,  avec  la 
facolté  de  recevoir  des  novices  et  la  libre 
admînislralioade  leurs  iMens. 

»  a*"  Dans  le  cas  où  ceile  opinion  r6« 
iiniroit  une  majorité  réglementaire  d'E- 
tats, les  députés  sont  autorisés  à  concou- 
rir à  tcmies  les  mesures  d'exécnlion  que 
cette  majorité  serott  tlans  le  cas  de  pren- 
dre. Dans  ce  même  cas,  ils  recomman* 
deront  la  demande  de  séparation  confes- 
sionnelle dans  le  canton  d'Argovie, 
comme  le  seul  moyen  propre  à  rétablir 
Tordre  et  l'barmonie  entre  les  deux  con- 
fessions et  à  garantir  leurs  droits  respec- 
tifs. 

»  Dans  le  cas  on  nne  majorité  ne  ponr- 
roit  élre  acquise  à  cette  opinion,  les  dé* 
pntés  réserveront  tes  droits  et  les  conve- 
nances de  leur  canton,  s'abstiendront  de 
prendre  part  à  d'ultérieures  délibérations 
cl  en  référeront  à  leurs  commettans.  » 

Le  grand  conseil  da  canton  de 
Scbwytz  a  cru  aussi  ciu'il  devoit 
maintenir  le  pacte  et  la  loi  jurée.  Il 
a  adopté  à  ruuanhnité  des  inslruc-- 
'  tioa  dans  le  sens  de  celles  qui  ont 
été  arrêtées  à  Lucerne. 

Le  grand  coi^scil  (lu  canton  de 
Sainl-tiall  s'est  prononcé  dans  le 
même  sens.  IVIaii$  les  personnalités 
qui  oni  eu  Heu  dans  la  discussion 
ont  déterminé  le  landamman  Baum- 
garmer  à  se  démettre  de  ses  foiic- 
lions,  quoique  cette  décision  lui  eût 
donné  une  satisfaction  éclatanle. 

Le  gfand  conseil  du  canton  du 
Valais  veut  que  ses  députés  à  la 
diète  votent  pour  II  rétablissement 
de  tous  les  couvens. 

Glaris  et  Schaffbouse  se  conten- 
tent des  concessions  faites  par  Ar- 
govie;  Zug^  deinême  que  les  petits 
cantons  ,  demande  le  rétablisse- 
ment des  couvens  ;  la  députation 
des  Grisons  votera  comme  Zuricb. 
—  On  écrit  du  canton  d'Argovie 

Sue  le  tribunal  du  district  de  Ba- 
en  a  déclaré  que  les  couvens  de 
Weltingen,  de  Fahr  et  dé  IVJaria- 
Kronung  ne  sont  pas  coupables.  Les 
tribuhauxde  Bremgarten  etde  Mûri 


ont  également  reconnu  l'innocence 
des  couvens  d'Hermctscb^yll,  de 
Gnadentbal  et  de  Mûri.  Gomment 
donc  i  asti  fier  le  décret  de  suppres- 
sion ou  i3  janvier? 

—  On  apprend  du  canton  du 
Tessin  que,  par  ordre  du  gouverne- 
ment, les  Père<»  Capucins  ont  quitté 
riiospicedu  Saint^Gotbard  le  iode 
ce  mois.  Yoilà  une  preuve  des  in- 
tentions du  gouvernement  tessinois 
envers  les  couvens  de  ce  canton  s 
ses  înslTttclions  à  la  diète  les 
avoieut  déjA  suffisamment  fait  çon- 
noitre.  Ce  qu'il  y  a  de  sui-prenant 
en  ceci,  c'est  que  le  gouvernement 
n'a  porté  plainte  contre  aucun  des 
membres  de  Tbospice,  et  que  cette 
expulsion  a  eu  lieu  sans  que  les< su- 
périeurs en  eussent  été  informés. 

POLITIQUE  ,  IfiLAKGES,  etc. 
.  yoUd  aa  dix-neuvième  eiéele,  en  France^ 
ce  que  c'est  que  la  liberté  individuelle  !  Il 
n'est  pas  de  jour  où  cette  phrase  ne  repa- 
roisse sous  nne  forme  ou  sous  ohe  autre 
dans  tous  les  journaux  de  juillet  que  le 
bât  de  leur  révolution  blesse  par  quelque 
côté.  On  ne  gagneroit  rien  à  leur  répéter 
autant  de  fois  :  c'est  vous  qui  l'avez  vodIui 
c'est  vous  qui  avcs  créé  et  mis  an  monde 
ce  régime  que  vous  trouvez  insopporU- 
ble  ;  c'est  vous  qui  êtes  allés  le  chercher  ' 
sous  les  pavés  des  rues.  N'est-ce  pas  justice 
qu'il  vous  retombe  un  peu  sur  la  tête? 

]\lais  voici  une  autre  observation  que 
nous  recommandons  à  leur  bon  juge* 
ment  i  c'est  que  quand  la  liberté  indivi' 
duelle  tombe  entre  les  mains  du  parti  qui 
se  i)iaiAt  de  la  manière  dont  elle  est  trai- 
tée dans  ce  moment,  il  fait  encore  moins 
bien  les  choses,  et  que  les  honnêtes  gens 
ne  savent  où  se  mettre.  Sans  cela  vrai- 
ment ils  ne  demanderoienl  pas  mieux 
que  de  lui  aider  à  sortir  des  vilains  draps 
où  ijs  sont  aussi.  Mais  c'est  par  bénéûce 
d'inventaire  qu'ils  renoncent  à  passer  de 
Car^bde  en  Scilla.  Car  autrement.  Ca- 
ry bde  ne  les  enchante  pas  beaucoup  non 
plus. 


PAnfS,  29  OCTOBRE. 

•  Par  ordonnance  da  ay,  M.  Pataille^ 
député,  premier  président  de  la  cour 
royale  d*Aix,  est  nommé  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  en  remplacement  de 
M.  Pinson  de  Mcticrvilte»  décédé. 

-  M.  Emmanuel  Poulie,  aussi  liéputé,  est 
nommé,  par  ordonnance  du  même  jour, 
pnemidr  président  de  la  cour  royale 
d'Aîx. 

—  D*aHtres  ordonnances  nomment  : 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Uiom, 
M.  Conchon,  avocat,  maire  de  Clerniont- 
Ferrandî  procureur  du  roi  ï  Sainlc-Me- 
nehduld  (Marne),  Mi  Quatresols  de  Ma- 
rollt^  ;  substitut  à  Troyes  (Aube).  M.  Ber- 
trand; substitut  h  Auxerre  (YonneJ, 
M.  Voysin  de  Garlcmpc;  substitut  à  Châ- 
tcaudun  (Eure-et-Loir),  M.  de  Dalmas; 
juge-suppléant  au  tribunal  dé  Monl-de 
Marsan  (Landes),  M.  Larrouy. 

— 'Par  ordonnance  du  ai  de  ce  mois, 
M.  Daligny,  sous  préfet  de  Bourganeuf 
(Creuse)  ,  a  été  nommé  sous  -  préfet 
de  Vitré,  en  remplacement  de  \L  le  baron 
Frossard,  appelé  à  uncaulicsous-préfcc- 
liire.       '  . 

'  —  On  annonce  ,  comme  devant  avoir 
lieu  Irl'S-prochaînement,  de  graves  chan- 
gemens  dans  les  hauts  emplois  diploma- 
tfqu..s,  et  que  plusieurs  dé  nos  minisires 
plénipotentiaires  aclucllement  en  acli- 
vîté  seront  remplacés  par  des  personna- 
ges en  grande  faveur  auprès  du  gouver- 
nemeuL 

'  —  Les  conférences  pour  la  conclusion 
d'un  traité  de  commerce  avec  la  Belgi- 
que, au  lîcu  d'être  suivies  par  trois  com- 
niissaires  de  cha({ue  côté,  ne  le  seront 
désormais  que  par  deux,  Tun  stipulant 
pour  îé  gouviTnemênl  français,  Taulre 
pour  le  gouvernement  belge. 

Les  deux  commissaires  chargés  de  celte 
négociation  sont  M.  le  comte  Lebon»  am- 
bassadeur de  Belgique  à  Paris,  et  M.  Ma- 
gnîer  de  Maison  neuve,  directeur  du  com- 
merce extérieur  au  ministère  du  com- 
jncrcc. 

—  D*aprî;à  \o.s  documcns  qui  onl  été 
trausmis    au  département   dc&   aiTdiiV's 
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étrangèfos  par  Ml  Te  mînîsti^  de Trancc  h 
Wasbinglbrr,  le  nouveau  tarif  des  Etals* 
Unis  a  été  mis  en  ligueur  le  00  septem- 
bre dernier  sur  tous"  le^ 'articles  autres 
qne  vini\  01  potir  ces  der niera  le  tarff  ac- 
tuel est  m  ai nienu  jusqu'au  g  février  pro- 
chain, époque  à  laquelle  expirera  le  terme 
de  dix  années  pourrie  traitement  de  fa- 
veur stiputé-  à  leur  égard  par  le  Irai  té  de 
i83i. 

•—  \ji  ConsiitAîi^finei  d\i  que  M.  le  mi- 
nistre des  travant  pobties  paroit^ôtrê  dé- 
cidé à  faire  de  Tadoptîon  dé'  son  plan 
pour  rétablissement  ofes  clien»inft  de  fer, 
une  question  de  portefeuille. 

—  Une  dépéclie  officftelfe  confirme  la 
nouvelfe  que  noius  avons  dotiiV§e  du  dé- 
part de  Toulon  des  vaisseaux  le  5tt/fren, 
le  Japitet,  le  Seipion  et  le  Triton  pour 
Brest. 

—  Sur  Tordre  de  M*  lé  chancelier,  un 
soldat  du  59'  cégiment  de  ligne,  en  gar- 
nison à  Lille,  a  été  arrêté  dans' celte  ville, 
conduit  sous  lionne  escorte  à  Paris,  et 
renfermé  à  la  Concierg«»Hc.  M.  Pasqnier 
a  procédé  immédiâtemei^t  à  son  interro- 
gatoire. 

—  On  a  arrêté  il  y  a'deux  joiirs,  rae 
Jacob,  n*  3»,  un  bômmc  de  40  ans  envi- 
ron et  un  jeune  homme  de  16  5  17  ans, 
que  l'on  dîsoît  Impliqués  dans  l'affaire 
dont  la  cour  des  pairie  est  saisie.  Un  Ca- 
ere les  a  transportés  k  la  (iréfeclure  de 
police. 

—  M.  de  Kersansîe ,  condamna  dans  le 
procîîs cFavril  par  la  cour  dés' pairs,  a  éfé 
arrêté  hier  malin  dups  une  maison  de  la 
rue  des  Martyrs,  pour  infraction  h  son 
ban. 

—  La  séance  publique  de  rentrée  du 
conseil  d'Ëlat  aura  lieu  le  jeudi  4  ^O' 
vcmbre. 

—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassation 
aura  lieu  le  lundi  8  novembre.  M.  le  pro- 
cureur-général  Dnpin  prononcera  le  dis- 
cours d'usage, 

—  M.  QuesnauU,  qui ,  par  suite  de  sa 
nomination  comme  avocat-général  h  la 
cour  suprême,  doit  être  soumis  à  une 
réélcclion,  aura  pour  concurrcnl,  au 


collège  électoral  de  Cherbourg  «  M«   de 

Briquevîllequî  a  acceplé  'a  candidature. 

—  M.  Emmanuel- bidore  de  Gramont, 
duc  de  Caderousse,  pair  de  France,  ma- 
réchal-dc-camp,  chevalier  de  Saint-Î^ouis 
et  officier  de  la  T^égion  dHlonneur,  &^i 
mort  le  25  oclobre».à  Paris ,  dans  sa  cin- 
quante huiliëme  année. 

—  Mardi,  a  eu  lieu,  à  l'école  des  Beau\- 
Arts,  l'onverlure  de  l'exposition  publique 
des  projets  pour  le  monument  de  Napo- 
léon. Plus  de  cent  arli^tçs.ont  répondu  h 
rappel  ;  mais  un  journal  assure  qu'aucun 
des  projets  ne  peut  être  exécuté ,  tant  ils 
présentent  de  médiocrité,  de  vulgarité. 
<^>uel(|nes-uns  même  vont  jusqu'au  ridi- 
cule et  au  grotesque  le  plus  boiiffoo. 

—  Les  conseils  généraux  de  l'agricul- 
ture, des  .manu factures  et  du  con)merc«, 
sont  convoqués  à  Teffet  de  se  réunir 
dans  les  premiers  Jours  de  décembre. 

—  Plusieurs  des  notables  fabricans  de 
Paris  viennent  d'adresser  aux  membres 
du  conseil  général  de  la  Seine  une  nou- 
velle lettre |>our  provoquer  de  sa  part  un 
vœu  forn)el'on  faveur  de  l'établissement 
d'un  conseil  des  prud'hommes  dans  la 
capitale. 

—  L'administration  des  douanes  de 
Paris  vieut  de  publier  le  rylevé  des  mar- 
chandises ei^portéys  à  diverses  destina- 
tions, sous  réserve  de  prime,  pendant  le 
mois  de  septembre  i84i*  l»^  lotal  de  ces 
marchandises  s*éléve  à  une  valeur  de 
5,193,017  fr. 

—  On  dit  que  le  conscil'géiiéral  de  la 
Seine  va  ^occuper  de  Taffr^iichissemeut 
du  péage  des  ponU  de  Paris.  .1^  budgiît 
ne  seroii  grevé  que  d'une  somme  annuelle 
de  a^o.ooo  fr.  environ  à  pi^er  aux  ac- 
tionnaires de  ces^^ots. 

—  On  assure ,  dit  la  G<uette  àe$  Triba- 
nuux^  que  .M.  le  duc  d'Àumale^  colonel 
du  17*  léger,  désirant  remplir  comme  ses 
collègues  de  la  division  tous  les  devoirs 
attachés  à  sa  charge  de  colonel ,  va  être 
nommé  à  son  tour  pour  piésider  In  a* 
conseil  de  guerre. 

—  Un  ordre  du  jour  de  M.  le  lîeute- 
paDl-génernl  Darriule  » .  pair  de  France , 


nonunc  M«  le  capiUme  d*éla(  «  major 
Courtois  d^durbal ,  actuellement  rap}x>r- 
teur  près  le  i"  conseil  de  guerre,  inspec- 
teur des  deux  maisons  d'arrêt  et  de  jus- 
tice ,  et  les  place  sous  sa  surveillance  im- 
médiate. 

—  Une  effroyable  rixe  a  eu  lieu  di- 
manche dernier  entre  des  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  des  fortiflcations  (|e 
La  Villetle.  Quatre  de  ces  malheureux 
percés  de  coups  ayant  été  relevés  sur  le 
thé5trede  la  lutte  et  transportés  à  l'hôpi- 
tal Sainl-Louîs .  deux  sont  morts  dans  ia 
nuit  même,  et  les  deux  autres  ont  rendu 
le  dernier  soupir  dans  la  journée  de  Q)er- 
credi.  Cinq  ouvriers  terrassiers  pat  é)é 
arrêtés.  Des  pièces  de  conviction  ont 
été  saisies,  et  plusieurs  des  prévenus  ont 
fait,  «ssure-t-on,  des  aveux. 

-^  Le  gouvi^neuient  a  reçu  le  rap- 
port du  général  Baraguajr-d'IJiliîers  au 
ministre  de  U  guerre,  sur  le  ravitaille- 
ment de  Milianah.  Partie  de  lilidah  le 
7  octobre,  (a  colonne  expéditionnaire 
éloit  rentrée  le  i4  dans  ses  cantonne- 
mcns.  L'action  la  plus  importan(«  de 
cette  expédition  est  lo  combat  de  Ghaab- 
el  Gptta ,  dont  nous  avons  donné  le  ré- 
sultat dans  notre  avant-dernier  numéro^ 
d'après  une  dépêche  télégraphî(|ue. 

M.  Fallot  de  Broignard,  capitaine  d'é- 
tat-major,  chargé  le  i3 ,  au  col  de 
Mouzaïa,  de  porter  un  ordre  à  un  batail- 
lon en  position,  tomba  <lanâ  une  em- 
buscade arabe,  et  y  fut  tué.  Frappé  à 
niort .  ce  brave  officier  eut  le  IcfBps  de 
dife  à  un  adjudant  qui  le  suivoit  5  t)4iel- 
quQ  di)>tanco  pour  reconnoitre  avec  lui  le 
point  où  le  bataillon  devoit  être  placé: 
«Je  suis  perdu,  ne  descendez  pas  jus- 
qu'ici; ils  vous  tuer  oient  comme  moi 

Mais  dites  bien  à  votre  commandant  que 
c'est  là  que  votre  bataillon  doit  venir 
prendre  position  ;  »  et  il  est  mort  en  lui 
désignant  du  geste  le  point  à  occuper. 
L'adjudant  est  remonté  pour  rendre 
compte  de  la  mort  du  capitaine  d'élal- 
major,  et  des  iustructions  qu'il  avoit  re- 
I  çues.  Une  compagnie  accourut  aussi  vile 
I  que  possible  sur  le  lieu  où  le  capitaine 
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FaUot  8voit  snccombé  ;  son  C€^rps  fui 
trouvé  eiilièremenl  (iépouîHé  et  déchiré 
de  coups  de  yalstgan. 

—  On  écrit  de  Mostagancm,  le  1 4  oc- 
tobre : 

«  Des  nouvelles  données  dépôts  qael- 
qacs  jours  par  les  Arabes  s'accordent  à 
confirmer  qu'un  combat,  dans  lequel  lin- 
faaterie  d'Abd-el-Kader  auroil  été  pres- 
que détruite,  a  été  livré  du  côté  de  Mas- 
cara. On  est  sans  autre  nouvelle  du  corps 
du  général  Bugeaud  non  plus  que  de  ce- 
lui du  général  Lamoricière,  qui  est  parti 
le  3,' et  qui  seroit  rentré  le  ii  s'il  s'éloil 
contenté  de  jeter  son  convoi  dans  Mas* 
cara.  » 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

On  ^^\i  hier  dans  le  Mènctger  : 

m  Dea  dépêches  télégraphiques  du  27 
parvenues  aujourd'hui ,  annoncent  que  le 
Bhône  9.  rompu  sur  différens  points  ses 
chaussées  entre  Arles  et  Tarascon.  Cette 
dernière  ville  a  été  inondée,  mais  le  Rhône 
décroissoit  bier. 

»  M.  le  préfet  du  6ard ,  comme  nous 
l'avons  annoncé ,  est  ailé  immédiatement 
h  Beaucaire,  où  il  a  pris  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  le  sauvetage  des 
habilans  des  campagnes  isolées  et  pour 
consolider,  autant  que  possible ,  les  par- 
ties des  digues  restées  debout.  Ce  magis- 
trat a  fait  aussi  confectionner  du^  pain 
pour  être  envoyé  dans  les  communes  qui 
sont  le  plus  dans  le  besoin. 

»■  Â  Avignon ,  après  un  mouvement  de 
baisse ,  les  eaux  ont  crû  de  nouveau.  La 
plus  grande  partie  des  digues  sont  rom- 
pues. Le  conseil  municipal  de  cette  ville 
a  volé  des  fonds  pour  les- premiers  besoins. 
Sur  tout  le  littoral ,  les, autorités  Oût  prisr 
les  mesures  nécessaires.  La  troupe  assiste 
la  population. 

•  L'inorfdatton  étoit  déjà  bier  an  niveau 
de  celle  de  1837.  » 

On  écrit  de  Bourg  que  celle  ville  est 
livrée  à  toutes  les  horreurs  d'une  inonda- 
tion semblable  à  celle  de  1840. 

A  Villefianclie,  le  Morgon  a  débordé 


dans  la  nuit  de  dimanche  h  Itiridt  :  î1  a 
envabi  la  cour  de  la  sous-préfeclurc  elle 
parvis  de  la  cathédrale. 

L'Aiergue  est  sorlie  de  son  Ut  par  suite 
des  dernières  pluies.  Déscourans  se  sont 
établis  dans  la  vallée  qu'elle  arrose  et  ont 
/létruit  les  semailles  de  la  récolta  pro- 
chaine. 

M,  le  sous-préfet  de  Vienne  donnn  avis 
que  le  pont  dé  la  Ghana  a  été  emporté 
par  la  crue  de  la  rivière  de  Dollon. 

Le  Coamer  de  Lyon  du  28  annonce 
que  dans  la  journée  du  37  les  eaux  du 
Rhône  ont  diminué  d'environ  1  mètre  30 
centimètres,  mais  que  les  eaux  de  la 
Saône  restoient  stationnaires. 

—Deux  membres  du  conseil  municipal 
de  Savîgny-sur-Orge,  département  de 
Seine-et-Oise,  avoîent ,  dans  une  séance 
du  conseil,  insulté  le  maire  de  celle  com- 
mune. Sur  la  plainte  de  ce  fonctionnaire, 
les  deux  conseillers  forent  cités  en  police 
correctionnelle  devant  le  tribunal  de  Cor- 
beil ,  qui ,  par  jugement  du  \**  octobre , 
faisant  application  des  art.  233  et  463  du 
Code  pénal,  lésa  condamnés.  l'unàSoof., 
l'autre  à  300  fr.  d'amende ,  et  tous  deux 
solidairement  aux  dépens. 

— >  De  nombreuses  bandes  cfôiseaax  de 
passage  ont  déjà  été  remarquées  dans  le 
Nord  et  le  Pas-de-Calais.  Leur  prompte 
apparition  serôit  le  symptôme  d'ôn  hiver 
rigoureux  et  qui  commenceroitde  bonne 
heure. 

—  La  Revue  de  l'Otest  se  plaint  de  ce 
que  des  marchands  étraûgers' t^besttot 
dans  le  départemeiit  d^  Detts^Sèvres,  eC 
vendent  leo»  marcfaâdiEne»  h  fencan , 
sans  teatOQ^nf  aveune  opposition  de  la 
part  de  earfaîas  flaaires.  11  existe  cepen- 
é^t  ane  loi  qui  supprime  les  ventes 'à 
fencan  des  marchandises  neuves.  Les 
maires  ne  peuvent  l'ignorer,  et  ils  doivent 
tous,  dans  l'intérêt  du  commerce,  la  faire 
respecter. 

—  Le  Pays,  journal  du  Gers,  a  cessé 
de  paroître.  . 

EXTBBIEIJH. 

En  partant  de  Madrid  pour  Içs  pro- 
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vin^M  du  nord,  E^partero  a  dît  aux  gar- 
des nalitmanx  i  «  Mon  cœur  demeure 
avec  VOUS;  je  pars  pour  exterminer  celle 
horde  de  trailres  qui  veulent  nous  enle- 
ver la  constitution.  Ils  fuiront  devant  nos 
baïonnettes,  et  leurs  pieds  immondes  ces- 
seront de  fouler  le  sol  espagnol,  le  sol  de 
la  liberté.  » 

—  Il  parott  que  les  marques  d*obsé- 
quiosîté  et  les  assurances  de  dévoûment 
prodiguées  au  régent  par  l'infant  don 
François  de  Pau  le,  n'ont  pas  élé  en  pure 
perte  pour  ce  dernier.  Les  journaux  espa- 
gnols du  3o  annbnçoient  que  ce  jour-là 
même  on  Fatteudoit  à  Madrid,  et  que  les 
ordres  donnés  pour  le  retenir  à  Saragosse 
avoieol  été  levés. 

—  Les  autorités  de  Cadix  ont  fait  sai- 
.  sir  une  somme  de  310,000  fr.  qui  avoil 

été  envoyée  dans  cette  ville  pour  y  sou- 
doyer les  agens  du  dernier  monvemenU 
H  anrpil  beau  être  faux  que  Marie-Ghrb- 
tine  eût  dépensé  des  millions  pour  cette 
écbauffourée  ,  le  fait  reste  établi  comme 
incontestable  dans  toutes  les  idées. 

—  On  a  reçu  à  Madrid  des  dépâobes  du 
ministre  des  affaires  étrangères  d'Angle- 
terre ,  où  il  est  notifié  en  termes  expres- 
sifs que  le  cabinet  de  Londres  est  ferme- 
ment résolu  à  ne  pas  souffrir  qu'aueune 
puissance  intervienne  dans  les  affaires 
d'Ësfiagne. 

—  Dans  la  soirée  du  a5,  il  est  arrivé  à 
Saint-Jean -de-Luz  une  chaloupe  échappée 
de  Rjploavec  seize  passagers*,  qui  avoien  t 
été  weinent  poursuivis  en  mer  par  un 
bâtiment  armé  de  la  croisière  espagnole. 

—  L'ex-roi  de  Hollande,  le  comte  de 
Nassau,  fait  de  nombreux  achats  de  do- 
maines en  Prusse ,  où  11  possède  d^jà  le 
château  de  Gamenx  en  Silésic ,  et  où  il 
vient  d'acquérir  tout  récemment  le  beau 
domaine  de  Neulandt ,  appartenant  jus- 
qu'à présentad  comte  de  Nostitz.  Le  comte 
de  Kassau  et  la  comtesse  d'OuUrcmunt 
seront  de  retour  à  Berlin  dans  la  premi^re 
quinzaine  de  novembre. 

—  Une  affaire  qui  offre  beaucoup  de 
mystère  préoccupe  exclâsivcmcut  depuis 


quelques  jours  la  bourse  de  Londrejt  et  la 
trésorerie.  Il  parolt  qu'une  assez  gfande 
quantité  de  bons  de  Téchiquier  se  sont 
trouvés  en  circulation  en  double  et  en 
triple  portant  le  même  numéro,  la  même 
date  et  le  même  montant.  Ces  bons  sont, 
naturellement ,  dans  les  mains  de  per- 
sonnes différentes,  chacune  croyant  avoir 
le  bon  authentique.  Lundi ,  à  la  bourse, 
on  dîsoit  qu'un  de  ces  bons  se  trouvoit  en 
triple  dans  les  matns  d'un  banquier  an- 
glais, dans  celles  d'un  banquier  d'Irlande, 
et  à  la  banque  d'Angleterre.  Ce  qui  rend 
cette  affaire  inexplicable,  c'est  que  les  si- 
gnatures sont ,  dit-on .  véritables,  et  que 
la  trésorerie  est  obligée  de  solder  tons 
ces  billets.  Le  chancelier  de  l'échiquier  a 
pris  la  chose  en  main  ;  une  enquête  est 
commencée,  et  en  attendant  toute  espèce 
de  transaction  sur  les  bons  de  l'échiquier 
est  suspendue. 

—  On  journal  de  Londres  assure  que 
l'auteur  de  la  fraude  a  été  arrêté.  Il  oc- 
cupe un  emploi  élevé  dans  les  bureaux 
dé  l'Echiquier. 

—  On  s'attend  à  chaque  instant  à  la 
délivrance  de  la  reine  d'Angleterre  ,  qui 
est  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse. 

^On  lit  dans  le  Sun  du  a6  octobre: 
•  On  assure  que  les  Irjandais  n'auront 
pas  cette  année  la  quantité  de  pommes  de 
terre  nécessaire  pour  la  consommation  t 
ce  sont  surtout  les  terrains  les  plus  riches 
qui  ont  produit  le  moins.  Les  sols  sablon- 
neux ont  produit  beaucoup.  » 

—  Toutes  les  lettres  de  Dublin  disent 
que,  lors  des  élections  qui  auront  lieu  en 
vertu  du  nouveau  bill  des  corporations 
municipales,  M.  O'Gonnell  sera  nommé 
lord  maire  de  cette  ville.  D'après  le  Sun, 
il  seroit  tellement  sûr  d'être  nommé,  qu'il 
a  ordonné  de  tenir  prêts,  pour  roccasîon, 
tin  magnique  carrosse  et  des  livrées. 

—  Le  comte  de  Saubny,  ambassadeur 
extraordinaire  de  Sardaigne  près  la  cour 
de  Vienne ,  s'est  rendu  en  grande  pompe 
au  palais  le  17  octobre,  pour  demander 
ta  main  de  l'archiduchesse  Adélaïde  pour 
le  prince  royal  de  Sardaigne.  Le  mariage 
ne  sera  néanmoins  célébré  que  dans  les 
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premiers  jours  du  moîs  de  janvier  pro- 
chain* 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  sonl  du 
1 8  octobre.  Le  sénat  avoil  voté  le  i4  la 
revocation  du  décret  du  i6  janvier  iSSy, 
relatif  aux  droits  différentiels  en  faveur 
de  la  marine  portugaise.  Ce  vole  a  provo- 
qué de  vives  attaques  de  la  part  des  jour- 
naux de  l'opposition. 

—  D'aprcs  les  nouvelles  de  New- York 
du  7  octobre ,  le  procès  de  M.  MacLeod 
avoit  commencé  le  4  ^  Ulica.  Une  force 
militaire  imposante  étoit  rassemblée  au- 
tour de  la  ville,  pour  y  maintenir  Tordre, 
Maïs,  durant  les  trois  premiers  jours,  on 
n'a  remarqué  parmi  le  peuple  aucune 
disposition  bien  hostile. 

M.  Mac-Leod,  homme  de  haute  stature 
cl  dont  les  manitTcs  sont  distinguées,  s'est 
présenté  devant  ses  juges  avec  beauconp 
de  calme  et  n'a  paru  nullement  Inquiet 
des  suites  que  son  aiTairc  pour-roil  avoir. 

L'avocatgénéral,  M.  Uall.  a  exposé  les 
circonstances  qui  amenoient  M.  Mac- 
Leod à  la  barre.  Le  ton  de  cet  exposé  a  été 
remarquable  par  sa  modération  et  par  le 
soin  qu'a  pris  ravocat-général  d'enlever 
aux  faits,  autant  qu  il  l'a  pu,  leur  couleur 
et  leur  portée  politique. 

Un  grand  nombre  de  témoins  ont  été 
entendus  dans  les  trois  premières  audien. 
ces.  Un  seul  a  dît  qu'il  crojoit  reconnoilre 
dans  M.  Mae-Leod  l'homme  accusé  d'un 
meurtre  à  bord  du  steamer  américain  la 
Caroline,  Mais  on  croyolt  que  ce  lémoi' 
gnagc  isolé  auroit  peu  de  force. 

Au  total,  l'irritation  si  vive,  qu'avoit 
causée  cette  aiïaire ,  s'étoit  calmée.  Il  ne 
paroissoit  pas  que  le  jugement  pût  être 
prononcé  avant  le  i5  octobre. 

—  M.  ïyler,  président  des  F*lals-Uriis, 
a  complété  son  ministère  qui  se  compose 
de  :  MM.  D.  Webster,  aux  affaires  étran- 
gères; -  Walter  t'orward ,  aux  Tinances  j 
A.  P.  Upshur,  5  la  marine  ;  J.  C.  Spencer, 
U  la  guerre;  U.  S.  Legare,  à  la  justice; 
Ch.  C.  Wickliffe,  aux  postes. 

—  Les  convois  de  l'Est  et  de  l'Ouest 
sur  le  chemin  de  fer  de  Western  (état  de 
New  York)  se  sonl  heurtés ,  au  moment 


de  la  plus grand<».  vitesse,  dans  une  ponte 
voisine  de  Weslfield.  Les  doux  locomo- 
tives et  trois  wagons  dut  été  complète- 
ment brisés  dans  ce  choc  épouvantable. 
Les  voyageurs  ont  roulé  les  uns  sur  les 
autres;  on  parle  de  vingt  personnes  griè- 
vement blessées. 

—  On  mande  de  Constanlinople;  6  oc- 
tobre, à  la  Gazette  SAugsbourg  : 

«La  concentration  de  troupes  aux  en- 
virons de  notre  capitale  a  éveillé  Talten- 
lion  de  M.  le  comte  de  Pontois  ,  ol  l'a  ô^- 
terminé  à  demander  à  ce  sujet  des  expli- 
calions  à  Reis  Effendî.  Le  ministre  a  ré- 
pondu que  celle  mesure  n'a  voit  éié  adop. 
lée  Cfue  dans  l'intérêt  de  l'art  militaire  cl 
de  la  discipline.  On  ignore  si  une  pareille 
réponse  a  satisfaite,  de  Pontois  ;  mais'il 
est  certain  que  dans  l'hôtel  de  Kanîbas- 
sade  d^  France  une  expédition  prochaine 
pour  Tunis  est  regardée  comme  hoi-s  de 
doute.  Cependant  les  dernières  nouvel- 
les de  Tunis  ne  présentent  pas  celle  exj)^- 
dilîon  comme  vraisemblable.  » 

—  Le  Boston- M  ail  couGrrae  la  nou- 
velle de  la  victoire  navale  remportée  sur 
l'escadre  de  Buértos*Ayres  par  ct-lie  de 
iVioirtevideo.  11  ajoute  que ,  le  4  aoûi, 
Corrienlcs  étoit  loujours  soulevée  contre 
Aosas,  et  qu'Bcbaguc ,  général  de  co  dk- 
Iftleur ,  étoit  à  Entre-Rias  ,  méditant  une 
invasioB  contre  celte  province. 

^e  ÇétoLiiv,  3lî>nriî  Ce  €lne. 
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paroîi  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peot  s'abonner  des 
i"eli5dechaqaeraoÎ8. 
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ffisfoire  du  monde,  depuis  la  création 
jusqu'à  nos  jours,  par  MM.  Henri 
et  Charles  de  Riancey.  —  i  vol 
in-8*».  j         t        • 
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Voici  le  livre  dedeux  jeunes  écri- 
vains, qui  ont  entrepris  et  qui  ont 
poursuivi,  pendant  trois  années,  une 
lâche  honorable  et  plus  difficile  en- 
core :  celle    réhabiliter  les   grands 
travaux    historique»,    de  ramener 
«ans  la  bonne  voie  ces  hautes  étu- 
des, étrangement  fourvoyées  depuis 
;5;ngt  ans,  grâce  à  MM.  de  Sismondi, 
1  luers,  Guizot  et  Augustin  Thierry. 
L  on  a  fait  bonne  guerre  au  système 
latalwte,  au   système  des  civilisa- 
l'ons,  au  système  des  races:  brillan- 
Jes  découvertes  qui  nous  révéloient 
^es  véritables    lois   de    Texislence 
^e  1  humanité,  et   qui ,  d'un   seul 
^oup,  laconioient  son  passé  et  pré- 
d'soient  son  avenir.  L'on  eiit  pu  s'é-^ 
P^rgner  la  fatigue  de  montrer  à  ces 
«messieurs  le  vide,,  l'inanité  de  leurs 
J^f'venuons  :  il  eut  suffi  de  les  prier 
^ese  mettre   d'accord  et  de  nous 
permettre,  jusque-là,  de  nous  en  te- 
^"j"  f  la  vieille  méthode  de  Bossuet. 
V^est  Bossuet,    en  effet,   qui   le 
P'^î^'^^er,  et  seul  peut-être,  a  com- 
P  quelle  devoit  être  l'unité  d'une 
;;^l«ire  universelle.   Dans  le  plan 
;jn.rable  qu'il  nous  a  tracé,  l'his- 
^«  ^u  monde  n'est  pas  autre  chose 
)Z       ^^«8»'«P»»<^  ^le    rhumanité 

8 ''"^-  Tout  en  laissant  à  lliomme 

l',.**®  arbitre,  il  montre  partout 

ÇUon  providentielle  :  c'est  Dieu 

c'esiî   ""'  .'''   '^^'^^   '^'    empires; 
"»  qui,  au  jour  où  des  nations 

^-''^''^'  de  lu  RcUyicn,    Tome  CXL 


impies  ont  comblé  la  mesure  des 
iniquités,  suscite    un   barbare  in- 
connu  et  ramène  par  fa  main  au 
centre  de  la  civilisation,  pour  qu*il 
rouleaux  pieds  de  son  cheval  les 
rois    et    les    peuples   épouvantés. 
Dans  Bossuet,  le  Tout-Puissant  est 
à  chaque  page  présenté  comme  la 
cause    comme  le  maître,  comme  la 
fin  de  la  race  humaine.  Non-seule- 
inent  celte  magnifique  synthèse  est 
pleine   de  grandeur   et  de  poésie, 
mais     encore    elle   est     la     vérité 
même  :    sans  elle,    l'histoire    du 
monde  est  inintelligible,  inexplica- 
l>e;  les  révolutions,    les  catastro- 
phes des  empires,  la  grandeur  et  la 
décadence  des  peuples,  semblent  les 
jeux  d  une  force  aveugle  et  brutale; 
\  homme  et  l'univers  paroissent  li- 
vres au. fatalisme  ou  au  hasard. 

«  La  roule  aînsî  tracée  (par  Bossuet),  îl 
sembloii  qa'on  n'eôl  phis  qu'à  la  suivie. 
Loin  de  là  :  soil  défaut  de  courage  .  soit 
anlipalhle  de  principes,  les  écrivains  qui 
parurent  après  lui,  prirent  à  tâche  de 
faire  le  contraire.  U  vénération  exclusive 
pour  les  Grecs  et  les  Romains  acheva  de 
les  entraîner,  et,  sous  le  litre  d'histoire 
nmverseiie,  on  vil  de  longnes  compila- 
lions  où  quelques  nations  privilégiées  pre- 
noient  place  sans  ordre,  sansmélhode, 
el  .surtout  sans  liaison  ;  de  vagues  notions 
sur  I  fcgypte,  rAssyrîe.  la  Perse,  depuis 
Cyrus,   servoienl  d'introduction  à  l'his- 
toire ^e  la  GrècQ  ;  parfois  le  peuple  juif, 
a  qui  Ion  ne  faisoit  pas  cette  grâce  lou- 
jours,  venoit  se  mêler  à  ces  narrations 
éparses.  Hors  les  Grecs,  tous  les  peuples 
éloient  traités  comme  des  Barbares.  Dne 
exc<îplioii   étoît  faite    en   l'houneur  de 
Piome,  et,  par  une  faveur  toute  spéciale, 
on  y  n*produisoil  son  histoire  à  part,  et 
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on  la  faisoil  venir  à  la  suîle  de  tooles  les 
autres.  De  toat  cela  résuUolt  ntie  confa- 
sion  entière  dans  les  idées,  dans  les  faits, 
dans  la  chronologie  surtout.  I /uni té  étoît 
sacrifiée,  Thistoire  étoit  sans  couleur,  sans 
vie,  sans  instruction.  • 

Tel  est  le  ubleau  fidèle  que  tra- 
cent MM.  de  Riancey  Jes  travaux 
d'histoire  générale  du  xvii«  et  du 
XV m*  siècles.  «  Il  y  avoit  là  (disent- 
ils  encore  et  avec  raison)  une  vaste 
conspiration  contre  la  vérité.»  Aussi 
ces  histoires,  quoique  faites  à  bonne 
intention ,.  sont  toutes  incompati- 
bles et  fausses ,  et  celles  du  six"" 
siècle,  avec  l'apparence  d'études  sé- 
rieuses, avec  des  vues  d'ensemble, 
sont  systématiquement  mensongè- 
res et  souvent  impies.  Plusieurs 
sont  écrites  au  profit  de  l'e&prit 
d'impiété  et  de  désordre.  MM.  de 
Riancey,  aidés  des  conseils  d'un  sa- 
vant professeur,  que  nous  devons, 
nommer,  de  M.  Dumont,  ont  tenté 
de  reprendre  le  plan  de  Bossue t  et 
de  l'exécuter  dans  son  entier.  Ils 
4)nt  écrit  l'histoire  de  l'humanité 
sous  le  point  de  vue  catholique. 
Avec  cette  méthode ,  tout  s'en- 
chaine  ,  tout  s'éclaire  :  l'homme , 
créature  privilégiée ,  est  l'objet  des 
complaisances  du  Très-Haut  ;  il  est 
peccable,  car  il  est  libre  :  tenté  par 
le  démon  ,  il  succombe ,  et  sa  chute 
amène  les  conséquences  les  plus  fu- 
nestes ;  l'intelligence  humaine  s'obs- 
curcit; l'idolâtrie,  la  dépravation,  la 
débauche  paroissent  sur  la  terre; 
l'anarchie,  le  despotisme,  l'escla- 
vage ,  tous  les  maux  de  l'ame  et  du 
corps  arrivent  à  la  suite  :  l'huma- 
nité descend  tous  les  degrés  de  la 
hoi^te  et  du  crime,  et  elle  tombe  en- 
fin à  un  état  de  corruption  qui  avoit 
miné  à  tel  point  la  société  humaine, 


juste,  de  ce  qui  est  honnête  et  de  C6 
qui  est  déshonnête,  n'existoient  plus 
dans  les  esprits.  Puis,  quand  le  mal 
est  arrivé  aux  dernières  limites,  le 
Rédempteur  apparoit  Dieu  se  fait 
homme  pour  expier  les  crimes  de 
l'humanité;  la  vérité  redescend 
sur  la  terre  pour  ne  plus  s'étein- 
dre; elle  est  vivante  pour  toujours 
dans  l'Eglise.  L'esprit  de  men- 
songe et  d'erreur  continuera  sa 
lutte  ;  il  se  présentera  sans  cesse 
avec  des  formes,  nouvelles  ;  mais  il 
a  toujours  été  vaincu ,  il  le  sera  tou- 
jours. Les  principes  sociaux  réta- 
blis, riutelligence  épurée,  agrandie 
par  la  morale  jchrétienne ,  on  voit 
naître  une  civilisation  nouvellç,  et 
la  chrétienté  forme  comme  une 
grande  république  d'empires  qui 
marchent  vers  un  but  commun  soas 
la  direction  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

Voilà  l'ensemble  de  l'Histoire  du 
Monde  comme  MM.  de  Riancey  l'ont 
comprise;  voilà  la  grande  pensée 
qu'ils  ont  développée  dans  leurs 
quatre  volumes. 

L'économie  de  leur  ouvrage  nous 
a  paru  satisfaisante.  D'abord,  ils  ont 
admis  une  division  générale  en  âewx 
parties,  que  leur  plan  commandoit 
impérieusement. 

Première  partie.  —  Ère  an^ 
cienncy  depuis  la  création  du  inonde 
jusqu'à  la  venue  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Cette  première  partie 
forme  le  premier  volume  et  la  moi- 
tié du  second.  Elle  se  subdivise  en 
périodes  marquées  par  les  événe- 
mens  les  plus  importans  de  l'his- 
toire générale,  la  Création^  la  Dis" 
persion  des  Peuples,  Moïse,  Cyrus, 
jélcxanJrey  AugustcChdiCVine  de  ces 
périodes  est  elle-même  divisée  eu 


que  les  notions  du  juste  et  de  l'in-  |  chapitres  qui  traitent  de  rhistoire 
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d'un  peuple,  ou  (Vune  classe  de  peu- 
ples, dans  ce  qui  lui  est  pariiculîer 
et  dans  ses  rapports  avec  l'histoire 
générale. 

La   DEUXIEME  FAKTIX,    Ère   noU'- 

relie,  embrasse  le  temps  écoulé  de- 
puis la  venue  du  Rédempteur  jus* 
qu'à  1648.  MM.  de  Riancey  ont  cru 
devoir  s'arrêter  à  cette  époque,  paice 
qu'elle  dut  l'histoire  de  l'ancienne 
société  catholique  et  inaugure  un 
système  nouveau  né  de  la  prédira-^ 
tion  de  Luther,  et  formulé  par  le 
traité  de  Westphalie.  Les  périodeii 
principales  pour  cette  deuxième  par- 
tie sont  :  La  Rédemption,  Constantin, 
Mahomety  Charlemagne^  la  Réforme^ 
le  Traité  de  Westphalie.  Au  lieu  de 
l'histoire  des  temps  écoulés  depuis 
le  milieu  du  xvii"  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  xviii^,  les  auteurs  n'ont 
donné  qu'un  résumé  chronologi- 
que. 

Oans  l'une  et  l'autie  partie,  et 
pour  chaque  période,  MM.  de  Rian- 
cey jettent  d'abord  un  coup  d'œil 
rapide  sur  l'ensemble  des  événe- 
mens  qu'ils  ont  à  raconter  :  en  quel- 
ques pages  ils  font  un  exposé  gêné' 
rai  des  raouveméns  politiques  et  des 
faits  principaux  qui  se  sont  accom- 
plis sur  toute  la  face  de  la  terre. 
Puis  vient  l'histoire  spéciale  de  cha- 
que Etat  en  Orient  et  en  Occident. 
Enfin,  sous  le  litre  iVuéperçu  de  V His- 
toire de  l'Esprit  humain. ^  ils  expo- 
sent l'état  de  la  religion,  des  insti- 
tutions, des  littératures,  de  la  phi- 
losophie, des  sciences  et  des  arts,  et 
de  leurs  changemens  pendant  cha- 
que période.  En  adoptant  le  titre 
à^Histoire  du  Monde,  titre  dont  ils 
s'ohligeoien  ta  remplir  toutes  les  pro- 
messes, MM.  de  Riancey  dévoient 
faire  connoître  la  vie  de  tous  les 
peuples  qui  ont  joué  un  rôle  sur  la 
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terre.  Aussi  ne  se  sont-ils  pas  bor- 
nés à  reproduire  les  notions  vagues 
et  incertaines  que  les  historiens  an- 
térieurs nous  ont  données  sur  l'Ara- 
bie, la  Perse,  la  Chine,  llnde,  en 
un  mot  sur  le  monde  oriental  :  ils 
se  sont  approprié  les  travaux  de 
l'érudition  moderne,  et  avec  l'aide 
des  savans  de  nos  académies  et  de 
nos  facultés  ,  des  Champollion,  des 
Dubenx ,  des  Lenormand,  etc., 
ils  ont  réalisé  ce  qui  n'avoit  pas 
encore  eu  lieu;  ils  ont  réuni  ce 
qui  étoit  épars  dans  tant  de  volu- 
mes inexplorés ,  dans  les  mé- 
moires des  corps  scientifiques;  ils 
ont  écrit  l'histoire  des  populations 
d'Orient,  depuis  la  création  jusqti'à 
nos  jours. 

Exposer,  ainsi  les  travaux  de  ces 
jeunes  écrivains,  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  restés  au-dessous  de  l'œuvre 
qu'ils  avoiçnt  entreprise,  c'est,  nous 
le  croyons,  rendre  le  meilleur  té- 
moignage à  leur  livre.  Ajoutons  que, 
chez  eux,  écrire  du  point  de  vue  ca- 
tholique ,  c'est  raconter  l'iiistoire 
comme  leur  conscience  la  leur  dicte: 
l'esprit  chrétien,  la  foi  vive  se  mon- 
trent, pour  ainsi  dire,  à  chacune  de 
leurs  pages,  et  inspirent  les  détails 
comme  l'ensemble  de  leur  œuvre. 

Maintenant,  un  mot  pour  la  cri- 
tique. 

Le  style  de  xMM.  de  Riancey 
est  en  général  clair,  intelligible  et 
suffisamment  orné;  mais  dans  les 
premiers  volumes  nous  trouvons  à 
leur  reprocher  de  temps  en  temps 
une  phraséologie  hachée ,  saccadée, 
et  visant  trop  à  l'effet.  Il  y  a  aussi 
dans  la  première  partie  qui  traite  de 
l'ère  ancienne,  quelque  affectation 
de  science  et  un  luxe  de  noms  bar- 
bares appliipiés  à  des  personnages 
que  nous  étions  accoutumés  à  ren- 
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ronirer  dans  riiistoirc  avec  un  as- 
pect moins  farouche.  Sans  doute,  il 
est  bien  de  restituer  aux  noms  leur 
véri table  orthographe  ;  mais  cela 
peut  se  faire  dans  une  note,  et  l'on 
doit  se  garder  d'effrayer  les  yeux  de 
son  lecteur,  en  répétant  deux  fois 
en  quelques  pages  Zeratochstr^  au 
lieu  de  Zoroastre.  On  ne  reconnoit 
Vraiment  plus  sous  ce  déguisement 
le  législateur  de  la  Perse. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  séparer 
de  MM.  de  Riancey  sans  citer  un 
passage  de  leur  livre.  Nous  choisis- 
sons celui  qui  a  rapport  au  concile 
de  Trente  : 

«  Le  «ai ni  toneile  de  Trente  est  le  fait 
capital  de  la  vérité  an  xvi*  si6cle,  comme 
le  protestantisme  est  le  fait  capital  de 
l'errenr.  Sur  celle  assemblée,  la  présence 
cl  rinspîralion  de  TEsprît  saint  sont  visi- 
bles. Humainement,  la  réunion  des  Pères 
ne  sembloit  pas  possible  :  l'empereur,  qui 
avoil  si  vivement  insisté  pour  sa  Icnuc, 
s'efforça,  tant  qu'il  fut  en  lui,  de  la  différer 
ou  de  l'empêcher  môme.  Il  vouloit  ména- 
ger les  protestans,  et  espéroiten  finir  avec 
eux  au  moyen  de  concessions  et  de  confé- 
rences. Il  redoutoit  les  décisions  dogma- 
tiques de  l'Eglise  assemblée.  Le  roi  de 
France  ne  paroissoit  pas  favorable  à  une 
réunion  dont  l'empereur  pouvoit  êlre  le 
guide  et  le  maître.  I^e  Souverain- Pontife 
îivoit  enfin  des  souvenirs  trop  récens  des 
assemblées  de  Bâle  et  de  Constance,  pour 
ne  pas  redouter  quelques  entreprises  sur 
son  anlorité.  Le  lieu  même  des  séances, 
la  ville  de  Trente ,  sans  cesse  exposée  à 
des  maladies  pestilentielles,  placée  aux 
confins  de  l'Allemagne  et  comme  sons  le 
feu  des  protestans,  éloit  pour  les  Pères  un 
sujet  de  continuelles  alarmes.  L'œuvre  si 
délicate  de  la  réforme  dans  la  discipline 
ecclcsiaslique  devoit  rencontrer  d'in- 
croyablea  oppositions  parmi  les  prélats 
eux-mêmfs;  et  enfin  la  politique,  dont 
les  intérêts  si  divers  se  compliquoieiU 
chaque  jour,  ne  pouvoit  manquer  de  j  eter, 


au  milieu  de  la  célébration  du  concile,  . 
ses  menées ,  ses  intrigues  et  ses  causes  in- 
cessantes  de  désunion.  Tons  ces  motifs  de 
discorde  se  réalisèrent  :  les  princes  luttè- 
rent de  mauvaise  volonté  ;  la  peste  sépara- 
plusieurs  fois  les  évéques  ;  les  questions 
se  présentèrent  aussi  irritables  que  possi- 
ble ;  la  politique  ne  négligea  rien  pour 
dissoudre  Tlmposante  réunion  des  doc: 
leurs.  Tout  ce  que  le  monde  pouvoit  accd- 
muler d'obstacles  fut  mis  en  avant,  afin 
que  la  main  de  Dieu  ,  seule  capable  d'en 
triompher,  parût  aux  jeux  de  tons  dans 
l'éclat  de  sa  puissance;  et  le  concile,  mal- 
gré ses  interruptions,  malgré  ses  difficul- 
tés, malgré  son  impossibilité,  fut  célébré 
à  la  grande  gloire  de  la  catholicité  et  à  la 
confusion  de  tous  les  ennemis  du  nom 
chrétien. 

»  Pendant  dix -huit  ans  et  pendant 
vingt-cinq  sessions  (i  >45-i565J,  \e  »aint 
et  Mcré  concile  meuménique  et  général  de 
Trente,  aê$emblé  légitimement  sous  laeon* 
duite  du  Saint-Esprit,  les  légats  apottoli' 
ques  y  présidant  ,  déclara  dans  ses  lois 
immortelles  la  foi  de  l'Eglise  catbohque, 
lança  Tanathéme  contre  les  dissidens,  et 
opéra  la  réforme  de  la  discipline.  Le  pre- 
mier soin  de  l'assemblée  fut  de  déterminer 
les  livres  canoniques ,  d'assurer  la  tradi- 
tion et  d'établir  ainsi  sur  deux  fondemens 
rinfaillibililé  de  l'Eglise.  Immédiatement 
après,  commencent  simultanément  les 
artieUs  dogmatiques,  suivis  de  l'anathême, 
et  les  articles  de  réforme 

»  Pour  achever  leur  mission  et  pour 
mettre  à  l'œuvre  le  sceau  derinfaillibilité 
absolue,  les  Pères  terminèrent  en  sup- 
pliant le  Souxeraip-Pontife ,  le  Vicaire  de 
notre  Seigneur  Jésus  Christ,  d'approuver 
leurs  décisions.  C'est  alors  que«  dans  une 
sainte  allégresse,  le  pape  Pje  IV  put  s'é- 
crier :  «  Béni  soit  le  Père  des  miséricordes, 
»  béni  soit  le  Dieu  de  tonte  consolation 

•  qui  a  daigné  jeler  les  yeux  sur  son 

•  Eglise  battue  par  tant  d'orages,  et  appli- 
»  qner  enfin  à  ses  maux,  quis'aggravoient 
»  de  jour  en  jour,  le  remède  dont  elle 
»  avoil  besoin,  et  qu'elle  attendoit  depuis 
»  si  long -temps  !  » 
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»  Rien,  en  effet,  de  plus  glorieux,  rien 
de  plus  consolant  que  celte  unanime  sou- 
mission de  l'asisemblée  ecclésiastique  en- 
vers son  chef  ;  rien  de  plas  heureux  pour 
TEglise  et  pour  les  siècles  que  celte  solen- 
nelle déclaration  de  la  croyance  catholi- 
que. Les  décrets  de  Trente  exposoienl,  en 
face  des  contradictions  années  du  protes- 
tantisme, la  majesté  calme  de  la  loi,  la 
simplicité  du  dogme  rév«  lé  auc|uel  ils 
rendoîent  hommage  et  dont  ils  ne  fai.- 
soient  que  consialer  l'invariable  perma- 
nence ;  ils  ôtoienl  toul  prétexte  à  de  dan- 
gereuses controverses,  en  traçant  la  ligne 
inflexible  dont  les  réformateurs  a  voient 
si  tristement  dévié;  ils  rassurolenl  les 
esprits  ébranlés,  en  faisant  éclater  la  pré- 
sence de  Dieu  au  milieu  des  siens;  ils 
affermissoieut  contre  les  vaines  attaques 
du  Terreur  la  suprématie  du  Siège  aposto- 
lique, en  rendant ,  par  leur  filiale  obéis- 
sance, an  hommage  magnifique  à  son 
iufaillibilité.  • 

Celte  citation  suffit  pour  justifier 
ce  que  nous  avons  dit  du  bon  esprit 
qui  aniaie  les  deux  auteurs.  Elle 
fait,  d'ailleurs  y  conHoltre  leur  ma- 
nière et  leur  style. 

XOinrBLLES  E€€LÉ8IASTI^B9. 

ROME.  —  Depuis  quelques  anne'es, 
une  sociélé  s  est  loruiée  à  Rome 
pour  créer  et  soutenir  des  écoles  du 
soir  destine'es  à  instruire  les  enfans 
pauvres  sans  les  enlever  à  leuro  tra- 
vaux journaliers.  Cette  société,  fon- 
àéc  dans  le  principe  par  l'avocat  ro- 
luain  Michel  Giglr,  se  compose  au- 
jourd'hui d'un  gcand  nombre  de 
personnes  qui  contribuent  à  Tceu* 
vre,  les  unes  par  leurs  aumônes,  les 
ûutres  en  y  consacrant  une  partie  de 
leur  temps.  Le  conseil  de  Tceuvre 
^st  présidé  par  Mgr  Moricliini.  Les 
statuts  ont  été  combinés  de  telle 
sorte  que  les  artisans  peuvent  faci- 
lement, et  sans  préjudice  pour  leurs 
travaux  du  jour,  venir  y  apprendre 
les  élémens  de  leur  religion  et  ceux 
^es  sciences  plus  particulièrement 


nécessaires  ^  leur  état.  On  a  étibli 
dans  la  ville  plusieurs  écoles  où  les 
dimanches  cl  les  jours  dcfèies  sotit 
employés  en  occupations  pieu6#3, 
011  diverses  classes  sont  ouvertes 
pour  l'enseignement  de  plusieurs 
branches  des  sciences  élémentaires, 
et  où  l'on  peut  aussi  se  distraire  par 
la  promenade  dans  Les  jardins  et  par 
d'autres  exercices^  Ces  écoles ,  pla- 
cées dans  les  quartiers  les  plus  po- 
puleux ,  peuvent  à  peine  contenir 
les  nombreux  élèves  qui  s'y  pressent. 
Les  instituteurs  et  les  maîtres,  qui 
se  sont  offerts  spontanément  pour 
élever  et  instruire  les  enfans  ,  trou^ 
vent  une  bien  douce  récompense  à 
leur  dévoument  dans  les  bénédic-^ 
lions  d'une  fouie  de  pères  et  mères, 
qu'ils  remplacent  dignement. 

A  la  fm  de  l'année  scolaire  ,  \ç  28 
septembre  dernier,  la  fêle  de  Notrer 
Dame-des-Dou leurs,  sous  la  protec* 
lion  de  laquelle  la  sociélé  est  pla- 
cée ,  a  été  célébrée  avec  une  pompe 
convenable  dans  l'église  de  Saint- 
Yves.  Mgr  Morichini ,  président  de 
l'œuvre ,  a  dit  la  sainte  messe  qui  à 
été  suivie  d'une  communion  géné- 
rale, à  la  grande  édification  de  tous 
les  assisians.  Dans  l'après-dlner,  a 
eu  lieu  la  distribution  solennelle 
des  prix  k  tous  les  écoliers,  qui,  dans 
le  cours  de  l'année ,  se  sont  signalés 

()ar  leur  diligence,  leur  modestie  <et 
eur  travail.  Ces  prix  étoient,  pour 
la  plupart,  des  objets  d'habillement. 
Excellent  mode  de  récompense,  car, 
outre  l'avantage  d'encourager  l'en- 
fant, il  a  celui  de  soulager  d'autant 
la  famille  qui  le  nourrit  et  l'entre-^ 
tient.  Aussi  étoit*ce  un  spectacle  at- 
tendrissant que  la  joie  de  ces  pau-^ 
vres  artisans  lorsqu'ils  recevoienC 
de  bons  vêtemens  neufs  qu'ils  al- 
loient  pouvoir  échanger  contre  leurs 
habits  en  mauvais  état.  Les  objets 
donnés  en  prix  étoient  en  plus  grand 
nombre  et  meilleurs  que  les  années 
précédentes,  parce  que,  ou  ne  les 
^  fonds  ordiaaii'cs  de  la.société  »  on  y 
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avoît  pu  consacrer  une  somme  con* 
sidérable  donnée  par  rexcellent 
jeune  prmce  don  Baltbasar  Bon> 
cc9tnpagni. 

Le  cardinal-vicaire,  principal  pro- 
tecteur de  l'œuvre  ,  étoit  présent, 
ainsi  que  le  cardinal  Polidori,  le  duc 
et  la  duchesse  Sforza  Cesarini  , 
Mgr  Marini ,  et  une  foule  d'autres 
.  personnages  de  distinction  qui  prea- 
nent  un  intérêt  particulier  à  ces 
écoles. 

—  Le  Diario  contient  Tarticle  sui- 
vant : 

•  Le  to  octobre,  la  ville  de  Rome  a 
donné  au  souTerain  Pontife  la  fête  qu'elle 
avoit  préparée  pour  son  retour  et  que  le 
mauvais  temps  avoit  retardée. 

»  Monte-Pincio ,  qni  domine  la  belle 
place  dei  Popolo,  avoit  été  choisi  pour 
thé&tre  de  cette  fête,  non-seulement  à 
cause  de  son  admirable  position  et  des 
merveilles  de  la  nature  et  de  l'art  qui  le 
décorent,  mais  parce  que, placé  à  l'entrée 
de  Komc,  il  dtvoit  offrir  immédiatement 
au  Saint  Père  le  monument  élevé  par 
l'affeclion  des  Romains. 

»  Sur  le  grand  plateau  de  la  promenade 
qui  tourne  vers  la  place  del  Popolo,  on 
avoit  élevé  une  grande  construction  en 
forme  de  temple,  dont  l'aspect  grandiose 
compléloil  la  bel  le  perspective  du  Pincio. 
Sur  un  socle  carré  garni  de  médaillons, 
de  festons  et  de  pat&res,  s'élevoit  une  base 
dont  la  hauteur  permctloit  d'apercevoir 
de  la  place  le  temple  dans  son  entier.  H 
étoit  garni  de  quatre  caissons  d'ornemens 
et  d'autant  d'écussons  placés  dans  les  in- 
tervalles. Le  temple  s'appuyoît  sur  celte 
base.  On  y  arrivoit  par  huit  gradins  que 
séparoient  autant  de  socles,  sur  lesf|uels 
on  voyoit  des  statues  d'enfans  ayant  en 
mains  des  couronnes  de  Heurs,  liuit  co- 
lonnes d'ordre  dorique  soutenoient  une 
corniche  à  architrave,  enrichie  d'orne- 
mens, vers  La  fin  et  à  son  extrémité.  Un 
attique  proportionné  s'élevoit  au-dessus  ; 
il  étoit  domino  par  une  coupole  qui  cou- 
ronnoil  majestueusement  l'ensemble  de 
Véditice.  Dans  l'intérieur  du  temple,  un. 
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l^'roupe  de  Ggures  colossales  représen- 
toit  la  religion  et  la  ville  de  Rome  rece- 
vant des  mains  de  la  clémence,  de  la  jus- 
tice et  de  la  charité,  des  couronnes  desti- 
nées  au  souverain  Pontife. 

•Sur  la  partie  extérieure  de  la  base 
élevée  au  dessus  du  socle,  on  tisoit  une 
inscription  latine,  dont  voici  la  traduc- 
tion 

«  A  Grégoire  XVI,  souverain  Pontife, 

•  heureusement  revenu,  aux  applaudisse- 

•  mens  de  la  ville  entière,  d'un  voyage  en- 
»  trepris  par  des  motifs  de  piété  et  pour 

•  l'avantage  de  plusieurs  de  ses  villes,  les 

•  administrateurs  des  revenus  et  des  dé* 

•  penses  publiques,  avec  le  concours  des 

•  magistrats  et  de  la  chambre  apostolî- 
»  que,  et  à  la  satisfaction  d'une  foule  de 

•  citoyens,  ont  élevé,  par  une  souscrip* 

•  tion  volontaire,  ce  témoignage  de  leurs 

•  sentimens. 

•  Saluf,  Père  très-saint  î  salut,  exce/- 

•  lent  prince,   l'amour  et  les  délices  du 

•  peuple!  ■ 

•  La  fête  s'ouvrit  après  YAngelut,  Tou- 
tes les  allées  de  la  promenade  étoient  il- 
luminées avec  des  lampions  ;  trois  corps 
de  musique  exécntoLent  sur  divers  points 
des  morceaux  choisis,  et  le  public  avoit 
un  libre  accès  partonu  A  buit  heures  du 
soir,  au  signal  donné  par  le  souverain 
Pontife,  du  palais  du  Quirinal,  on  tira  le 
feu  d'artifice,  qui  ofTroitles  plus  beaux  ef- 
fets de  lumière  et  de  couleur,  et  lit  voir 
combien  la  localité  étoit  favorable  à  ce 
genre  de  spectacle. 

»  Des  artistes  du  premier  rang  avoient 
pris  part  à  la  construction  du  temple.  Le 
chevalier  Camporesi  avoit  donné  les  des- 
sins de  rédifice;  le  célèbre  peintre  Gamu- 
ceivi  avoit  imaginé  le  groupe  de  l'inté- 
rieur du  temple  ;  trois  sculpteurs  (dont 
deux  appartiennent  sans  doute  à  ta 
France),  MiVL  Laboureur,  Bami  et  de 
Marin,  l'avoient  exécuté;  les  huit  enfans 
étoient  l'ouvrage  d'un  autre  sculpteur, 
M.  Stocchi.  » 

PARIS.  —  La  solennité  de  la  Tous- 
saint a  attiré  dans  les  églises  une 


(2. 

muUiliulo  lie  fi*lèles  ,  dont  la  pirté 
a  offert  le  $tpect<icle  le  plus  touchant. 
—  Par  un  rescritdu  aa  août  i838 , 
le  souverain  Pontife  Grégoire  XVI  a 
daigné  canimunit^er ,  pour  tou- 
jours, à  une  pieuse  association  île 
prières  en  faveur  des  morts,  établie 
dans  régUse  de  Sainl-Merry  à  Pa- 
ris, toutes  les  indulgences  atiacliées 
à  Tarchiconfrérie  de  JSotre-Daine- 
du-Suffrage  à  Rome. 

Par  un  acte  du  23  octobre  1 838 , 
Mgr  de  Queleji  a  approuvé  les  ré- 
gleinens  de  cette  association  qui 
jouit  des  privilèges  les  plus  pré- 
cieux. 

*  Dieu  a  béni  cette  oeuvre  éminem- 
ment catholique.  Elle  réunit  déjà 
un  nombre  tiès- considérable  d'asso- 
ciés pleins  de  zèle. 

Tous  les  ans,  ils  font  célébrer 
Voctave  des.  morts  dans  l'église  de 
Saint-iVierry,  avec  la  plus  grande 
solennité. 

Cette  année  ,  M.  TcibbéGros,  vi- 
caiie-général,  officiera  le  premier 
jour  à  8  heures  du  matin  et  à  7  heu- 
res du  soir.  M,  l'abbé  Ansoure ,  vi* 
caire-général ,  officiera  de  même  le 
dernier  jo^r.  iVL  le  curé  de  la  pa- 
roisse prêchera  tous  les  matins  aptes 
la  messe  de  8  heures.  Les  sermons 
^usoiià  7  heures  un  quart  seront 
prêches  t  le  mardi  2  novembre  ,  par 
M.  Bruyère  ,  preinier  vicaire  de 
Saint- Laurent  ;  le  mercredi  par 
M.  Beguerry  ;  le  jeudi  par  M.  Bos- 
quet; le  vendredi  par  M.  le  curé  de 
Yanves;  le  samedi  par  M.  Le  Blanc, 
premier  vicaire  de  Saint-Nicolas- 
(ies  -  Champs  ;  le  dimanche  par 
M.  Cœur:  le  lundi  par  i\î.  Juste; 
le  mardi  9  par  IVL  Uumphry. 

—  La  station  de  TA  vent  est  rem- 
plie :  à  la  métropole  et  à  Saint- 
Roch  par  M,  l'abbé  Deguerry;  à 
&int-Sulpicô  par  M.  l'abbé  Grivel; 
^  Saint-Denis-du-Saint-Sacrement 
par  M,  l'abbé  Coeur';  à  Notre-Dame* 
des-Yictoires  par  M.  Tabbé  de  Bon- 
ûechose;  àSaiut-Gervais  par  M.  Fab- 
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bé  Louvrier;  à  Saint  -  Etienne - 
dn-IMont  parM.  l'abbé  Demaire, 
I II issioimairc  apostolique;  à  Sainl- 
Nicolas-du-Chardonnet  par  M,  l'ab- 
bé Ghaillot. 

—  Le  P.  Lacordaire  est  arrivé  à 
Paris.  On  annonce  <in'il  doit  nrê- 
chcr  la  station  de  l  Avent  k  Bor- 
deaux, et  celle  du  Carême  -à  Nanc*y. 

—  Mgr  Tévéque  de  Langres  est 
retourné  dans  son  diocèse. 

—  Mgr  Tévêque  de  Saint-Louis  a 
quitté  Paris  samedi  matin.  Il  se 
rend  en  Angleterre  ,  et  s'embar- 
quera à  Liverpool. 

—  Six  missionnaires,  dont  trois 
prêtres  et  trois  Freines,  appartenant 
tous  à  la  congrégation  des  Mariâtes, 
qui  a  son  principal  établissement  à 
Lyon,  sont  arrivés  il  y  a  quelques 
jours  à  Paris.  Après  un  court  séjour 
au  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères, ils  sont  partis  pour  l'Angle- 
terre, où.  ils  vont  s'embarquer  afin 
d'aller  joindre  Mgr  Pompallier, 
évêquede  Maronée,  et  vicaire  apos- 
tolique de  la  Polynésie  occidentale. 
Ce  prélat,  avec  le  secours  des  zélés 
missionuaires  ses  coopérateurs,  con- 
tinue à  voir  les  plus  grands  succès 
couronner  ses  travaux  apostoliques 
dans  ces  pays  lointains. 

On  se  rappelle  que  quatorze  au- 
tres missionnaires,  tant  prêtres  que 
Frères,  appartenant  à  la  même  con- 
grégation, se  sont  embarqués  à 
Portsmonth  au  mois  de  décembVe 
1840  pour  la  même  destination.  On 
a  reçu  d'eux  des  lettres  datées  de 
Sidney,  au  mois  de  mai  dernier.  Ils 
étoient  tous  arrivés  en  bonne  santé 
à  la  Nouvelle-Hollande,  et  avoient 
reçu  des  missionnaires  catholiques 
irlandais,  placés  dans  cette  colonie, 
l'accueille  plus  fraternel  et  l'hospi- 
talité la  plus  généreuse.  Ils  y  avoieut 
trouve  des  lettres  de  Mer  Pompal- 
lier, qui  les  attendoit  à  la  baie  des 
îles  avec  la  plus  vive  impatience.  Ils 
dévoient  s'embarquerpour  leur  des- 
tination à  la  fin  de  ntai. 
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Yoicî  les  noms  des  inissionuaircs 
dont  nous  annonçons  le  départ  : 
Prêires  :  MM.  Jean  Fores t  (diocèse 
de  Lyon),  Ëuloge  Reignicr  (diocèse 
de  Nantes),  Jérôme  Grange  (diocèse 
de  Grenoble)  ;  Frères:  MM.  Lanipi- 
lat,  MassetetVilleinagne. 

* —  M.  Signol ,  à  qui  l'on  doit 
un  tableau  de  la  Madeleine  et 
plusieurs  compositions  religieuses , 
vient  d'exécuter  à  Saint-Louis  d'An- 
tin  une  peinture  importante  qui 
sert  de  décoration  à  rtiémicycle  du 
fond  de  l'église.  Ce  travail  est  visi- 
ble depuis  quelques  jours. 

MBiW 

Diocèse  de  iMçon,  —  Après  la  bé- 
nédiction de  la  nouvelle  chapelle 
du  collège  ro val  de  Luçon,  céféino- 
nie  penaant  laquelle  M.  l'abbé  Du- 
clos,  aumônier  de  rétablissement, 
a  prêché  sur  la  sainteté  de  nos  tem* 
pies  et  sur  le  respect  qui  leur  est 
dii ,  Mgr  Soyer  a  été  complimenté 
par  un  élève  de  philosophie,  qui 
s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
•  Monseigneur, 

•  Je  viens  au  nom  de  tous  mes  condis- 
ciples vous  apporter  l'hommage  fie  noire 
reconnoissance.  Tous,  nous  sentons  vi- 
vejpnent  et  nous  apprécions  cette  bonté 
pate|;nelle  qui  vous  a  conduit  au  raitien 
de  nous;  tous,  nous  avons  été  touchés  de 
dette  consécration  solennelle  d'un  lem- 
j)le  qui  vient  d'être  sanctifié  par  vos  pa- 
ix)! es  sacrées,  en  présence  de  nos  pre- 
tniers  magistrats.  Comment  ne  pas  être 
pénétrés  de  Tihiportance  de  nos  devoirs, 
quand  ils  nous  sont  rappelés  ,  avec  tant 
d'onction  et  un  savoir  si  éloquent,  par 
celui  que  vous  avez  laissé  comme  un  apô- 
tre au  milieu  de  nous?  Lui  aussi,  nous  le 
comptons  parmi  nos  maîtres. •• 

•  Pour  vous,  monseigneur,  la  plus  douce 
Joie  de  votre  a  me  sera  d'apprendre  la 
prospérité  d'un  établissement  c|ue  la  re- 
ligion vient  en  quelque  sorte  de  prendre 
sons  son  patronage  sacré.  • 

Le  prélat  a  répondu  qu'il  recon- 
lioissott  avec  plaisir,  dans  les  paroles 
qu'il  venoit  d'entendre,  l'exprès- 
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sa  confiance  et  à  celle  des  fanitUes, 
sous  le  double  rapport  des  principes 
religieux  et  des  progrès  scientifi- 
ques et  littéraires. 

^mm^ 

Diocèse  de  Lyon,  —  Le  Journal  de 
l'Ain  annonce  que  le  P.  Lacordaire 
a  profité  de  son  séjour  à  Lyon  pour 
hâter  l'exécution  d'un  projet  de  pu- 
blication locale,  intitulée  VEcho  des 
paroisses^  C'est,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  une  réunion  de  i'fnstitut 
catholique ,  et  non  dans  une  église 
de  Lyon,  que  le  P.  Lacordaire  a 
parlé.  Le  Réparateur  a  cru  devoir 
rectifier  TeiTeur  on  plusieurs  jour- 
naux de  Paris  sont  tombés. 


Diocèse  de  Touloitse.  —  Le  recteur 
de  l'académie  de  Toulouse,  M.  Ber- 
nardin-Aimé Thuillier,  est  mort  le 
26  octobre. 

Né  à  Paris  au  mois  de  juin  i8oi,il 
avoit  fait  ses  études  au  Petit  sémi- 
naire de  Saini^Nicolas.  £À  1821  ,  il 
débuta  dans  la  carrière  deTenseigne* 
ment  au  collège  de  Sainie-fiarbe  ; 
puis  il  professa  la  uhiiosophie  dans 
les  collèges  StantsUs ,  Saint-Louis , 
Louis-le*Orand,  et  à  l'école  nor- 
male. En  i835,  il  d^Thit  recteur  h 
Toulouse. 

Nou3  ne  nous  occupons  pas  de  sa 
vie  administrative.  Il  nous  sufUt  de 
rappeler  que,  dans  sa  vie  jprivée,  il 
rendit  hommage  à  la  religion.  Il 
.falloit  le  voir,  dans  son  état  de 
santé,  au  sein  de  sa  famille,  lisant  à 
ses  enfans  un  passage  de  Bossuet  ou 
de  V Imitation^  et  faisant  en  com- 
mun la  prière  du  soir.  Il  redoubla 
de  piété  pendant  la  longue  maladie 
à  laquelle  il  finit  par  succomber.  La 
religion  lui  donna  alors  la  sérénité 
d'ame,  l'égalité  de  caractère  et  de 
langage,  la  joie  paisible  du  cœur, 
qui  firent  l'admiration  de  ceux  qui 
1  entouroient.  Jaiuaia  un  mot  d'irn* 
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patience  ne  sortit  de  sa  bouche, 
même  au  milieu  des  plus  cruelles 
souffrances.  Il  u'at oit  pas  besoîfi  de 
consolations  ;  c*étoit  lui- oui  conso- 
loU  les  autres.  «  Pourquoi  pleurez-* 
TOUS  ?  disoit-il  à  sa  femme  et  à  ses 
en  fans.  Puisque  Dieu  ne  veut  pas 
me  laisser  plus  long -temps  avec 
vous  y  il  faut  se  soumettre  à  sa  sainte 
volonté.  » 

Quelques  jours  avant  sa  mort ,-  il 
voulut  recevoir  les  derniers  sacre- 
mens.  Après  une  allocuti'^n  très- 
touchante  de  M.  le  curé  de  la  Dau- 
rade, il  prit  la  parole,  et ,  dans  un 
discours  à  fendre  le  cœur  de  tous  les 
assistans,  il  dit  qu'il  ne  falloit  point 
attribuer  à  son  état  de  maladie  sa 
résolution  d'appeler  les  secours  de 
la  religion;  que  ses  facultés  n'é- 
tolent  point  affoiblies;  que,  depuis 
ti*ois  mois ,  Dieu  étoit  déjà  venu 
plusieurs  fois  le  visiter;  que  c'étoit 
toute  sa  consolation  et  sa  lorce. 

M.  Thuitlier  mourut  sans  agonie, 
avec  une  parfaite  connoissance,  en 
bénissant  sa  famille  et  en  priant 
Dieu  popr  elle. 

—  La  question  de  la  liberté  de 
renseignement  occupe  de  nou- 
veau les.  esprits.  M.  l'abbé  Gen- 
son,  de  Toulouse,  paroît  l'avoir 
traitée  dans  unô  requête  qu'il  a 
a<lressée  au  chef  de  l'Etat  par 
l'entremise  du  ministre  de  l'm- 
struction  publique.  A  l'appui  de  ce 
premier  Mémoire,  il  a  écrit,  le  2 
septembre  dernier,  à  M.  Yillemain, 
la  lettre  suivante,  où  il  établit  que 
l'Université  n'a  d'existence  légale  en 
France  que  comme  corps  enseignant 
chargé  de  la  direction  aes  écoles  na- 
tionales, et  non  comme  institution 
du  monopole,  c'est-à-dire  comme 
dépositaire  exclusif  de  l'instruction 
publique. 

«  Monsieur  le  ministre, 

»...  Avant  la  loi  du  10  mai  180G,  par 

laquelle  l'Université  fut  créée,  la  liberté 

d'enseignement  étoil  consacrée  par  l'arti- 

^k  3oo  de  la  oonstitalion  de  Tan  ni,  et 
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par  la  loi  fondamentale  et  organique  du 
1 1  floréal  an  x.  Ce  point  n'est  pas  con- 
testé. 

a  Or,  nous  disons  que  ni  la  loi  du  10 
mai  1806,  par  laquelle  l'Université  fol 
créée,  ni  les  divers  décrets  impériaux  par 
lesquels  l'Université  a  été  successivement 
organisée,  n'ont  pu  avoir  la  vertu  d'abo- 
lir ou  de  restreindre  la  liberté  d'enseigne- 
ment consacrée  par  la  l^islation  anté* 
rieure.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  démon- 
trer. 

•  Et  d'abord  i  que  dit  la  loi  de  1806? 
Elle  porte,  article  1*'  : 

«  11  sera  formé»  sous  le  nom  d'Uni  ver* 

•  site  impériale,  un  corps  chargé  exclosi- 
»vement  de  l'enseignement  et  de  fédu- 

•  cation  publics  dans  tout  l'empire.  • 

•  Elle  porte,  article  3  t 

«  L'organîsalion  du  corps  enseignant 

•  sera  présentée  en  fortne  de  Ici,  au  corps 

•  législatif,  à  la  session  de  1810.  » 

•  Il  est  évident,  par  ces  deux  articles, 
que  la  loi  du  10  mai  1806  n'a  pu  avoir  la 
vertu  d'abolir  ni  de  restreindre  la  liberté 
d'enseignement,  consacrée  par  la  législa* 
tion  antérieure,  puisqu'elle  ne  statue  rien 
pour  le  moment  présent,  où  elle  est  pro« 
mil  Ignée;  elle  dispose  seulement  pour  Ta* 
venir  et  renx'oîe  l'organisation,  en  forme 
DE  loi,  du  corps  qui  devoit  être  chargé 
eascltt$ivement  de  l'enseignement  et  de  Cédu* 
cation  publics  dans  tout  i* empire,  à  la  ses* 
sion  du  corps  législatif  de  l'année  i8io« 
Aussi,  la  loi  du  ii  floréal  an  x  cooti- 
nua-t-elle  à  régir  l'inslruclion  publique 
après  comme  avant  la  promulgation  de  la 
loi  du  10  mai  1806. 

»  En  second  lieu,  les  décrets  impériaux 
des  17  mars  1808,  17  février  et  4  join 
1809  et  i5  novembre  1811,  par  lesquels 
rUniversHé  a  été  successivement  organi- 
sée, n'ont  pu  avoir,  pas  plus  que  la  loi 
du  10  mai  1806,  la  vertu  d'abolir  ou  de 
restreindre  la  liberté  qui  nous  occupe, 
puisqu'ils  sont  radicalement  frappés  de 
nullité,  en  ce  qui  touche  le  monopole*  et  par 
l'art.  3  de  la  loi  du  10  mai  i8o6«  qui  a  voit 
statué,  nous  le  répétons,  que  l'organisa- 
tion du  corps  qui  devoit  être  chargé  exclue 
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iivemênl  de  l*entelghemeni  et  de  Viducat  ion 
publies  dans  tout  Cempire,  seroit  présentée, 
£N  FURMK  DE  LOI,  aucorps  légîslalif,  et  par 
l'art.  3oo  de  la  carislîtulion  de  l'aa  m  et 
la  loi  du  1 1  floréal  an  x,  qui  garantis- 
soient  la  liberté  d'enseignement,  conâti- 
talion  et  lois  qui  oui  conservé  toute  leur 
force  en  présence  de  simples  décrets. 

»  Vainement  objecleroil-on  que  les  dé- 
crets impériaux,  par  lesquels  TUnivereilé 
a  été  successivement  organisée,  ont  en  la 
vertu  d  abroger  toute  disposition  anté- 
rieare  contraire  à  leurs  prescriptions. 
Outre  que  Napoléon  n'a  jamais  pu  »  par 
de  simples  décret^,  abroger  un  article 
des  constitutions  de  la  république,  de- 
venues  cou&tîtotious  de  l'empire,  ni  une 
loi  quelconque;  un  argument  sans*  ré- 
plique, savoir,  les  ordonnances  rendues 
successivement  par  Louis  XVI II ,  en  ma- 
tière universitaire,  viendroit,  au  besoin, 
trancher  toute  difficulté  dans  l'espèce. 
£n  effet,  on  conviendra  sans  doute  que 
Louis  XVIll  n'anroil  pu,  par  de  simples 
ordonnances,  maintenir  à  volonté,  abro- 
ger à  son  gré,  en  tout  ou  en  partie,  la  loi 
du  10  mai  1806,  la  loi  du  11  floréal  anx 
et  TarL  3oo  de  la  constitution  de  l'an  m. 
Cependant  ce  monarque  a  pu,  par  de 
simples  ordonnances,  maintenir  à  vo- 
lonté, annuler  à  son  gré,  en  tout  ou  en 
partie,  les  décrets  impériaux  sur  l'Uni- 
vei*sité.  Ainsi,  Louis  XVUi,  par  son  or- 
donnance du  33  juin  i8i4>  reconnut 
l'existence  de  l'Université  et  maintint  ses 
réglemens  ;  annula  par  son  ordonnance 
du  ô  octobre  de  la  même  année,  celles 
des  dispositions  du  décret  du  i5  novem- 
bre 1811  qui  regardoienl  les  &éminaires  ; 
supprima  l'Université  par  son  ordon- 
nance du  17' février  18 1 5,  et  enfin  la 
maintint  de  nouveau  provisoirement  par 
son  ordonnance  du  i5  août  suivant, 
«  jusqu'au  moment  où  des  circonstances 
«plus  heureuses,  qu'il  espcroit,  disoit-il, 
»  n'être  pas  éloignées,  loi  permettroieut 
•  d'établir  par  une  loi  les  bases  d'un  sys- 
»tème  déiinitif.  • 

•  Louis  XVilL  a  donc  pu,  par  de  simples 
ordonnances,  maintenir  à  volpnté,  annu- 


ler à  son  gré,  en  tout  ou  en  partie,  les 
décrets  impériaux  sur  l'Université.  Com- 
ment donc  ces  mêmes  décrets,  maintenus 
à  volonté,  annulés  en  tout  ou  en  partie 
au  gré  de  Louis  XVIll,  auroient-ils  eu  la 
vertu  d'abroger  la  loi  du  10  mai  1806,  la 
loi  du  1 1  floréal  an  x  et  l'arL  3oo  de  la 
constitution  de  l'an  ni,  coi^stitijtio.n  et 

LOIS  CONTHE  LESQUELLES  LES  OttDOK- 
I^ANCES  DE  LOUl»  XVIII  AUBOIEKT  ÉTÉ 
lUPOISSANTEi»? 

•  Les  décrets  impériaux  par  lesquels 
l'Université  a  été  successivement  orga- 
nisée, n'ont  donc  jamais  eu  la  vertu  d'a- 
broger aucune  disposition  législative 
antérieure,  contraire  à  leurs  prescrip- 
tions. 

•  Donc,  ni  la  loi  du  10  mai  1806  par 
laquelle  l'Université  fut  créée,  ni  les  dé- 
crets impériaux  par  lesquels  l'Université  a 
été  successivement  organisée ,  n'ont  pu 
avoir  la  vertu  d'abolir  ou  de  restreindre 
la  liberté  d'enseignement  consacrée  par 
la  législation  antérieure. 

»  De  là,  trois  conséquences  : 

•  PUEMiÈuE  GOKsÉQiENCE.  —  Lc  mo- 
nopole de  l'enseignement,  créé  par  la  loi 
du  10  mai  1806,  dont  les  dispositions 
n'oiit  jamais  été  exécutées,  n'a  jamais  pu 
exister  et  n'a  jamais  existé  en  eflet ,  léga- 
lementci  constUutionneUement,  Qt»E?ri»ini- 
jfc.T  j  cl  la  liberté  d'enseignement,  consa- 
crée par  l'art.  5oo  de  la  constitution  de 
l'an  m ,  et  par  la  loi  fondamentale  et  or- 
ganique du  11  floréal  an  x.  auxquels  il 
n'a  jamais  été  légalement  dérogé,  est  tou- 
jours demeurée  et  demeure  toujours  lé- 
galement et  constitutionnellement  pleIiNE 

ET  EI^TtÈnE. 

•  DEtXIÈAIE  CONSÉQUENCE.  —  DOUC , 

le  corps  univeniitaire,  considéré  comme 
corps  enseignant  chargé  exçlusivemfHt  de 
Vtnseigaement  et  de  l'éducation  publics  en 
Fvance,  cl  créé  par  une  loi  antérieui'e  aux 
décrets  impériaux ,  n'ayant  jamais  été  or- 
ganisé en  forme  de  loi,  comme  le  vouloit 
cette  loi ,  n>a  jamais  légaleakent 
Ex-STÉ  ;  et  le  vote  annuel  des  chambres 
n'ayant  pu  consacrer  l'existence  do  l'Uiii- 
vcr&ité  que  dans  9Qn  état  légal,  n'a  ja- 


maïs  pu  donner  au  corps  onîvemlaire 
aucun  droit  au  budget  qui  lui  est  alloué , 
que  considéré  comme  corps  enseignant 
exclusivement  chargé  de*  écoles  nationales, 
•  TROISIÈME    CONSÉv;D£KGE.   —  DoOC 

i*UNiVER8iTé  n*est  légatement  et  eonsti- 
iutionneUemeiit  qu*uu  corps  enseignant 
exclusivement  chargé  des  écoles  nationales  ; 
el  TOUS  LES  CITOYENS,  aux  teroiès  de 
Tart.  3oo  de  la  constitution  de  l'an  ni,  et 
dans  les  limites  prescrites  par  la  loi  du 
1 1  floréal  an  x ,  ont  légaletnent  et  consti- 
iutionneUement  le  droit  de  former  des  éia- 
Missemens  particuliers  tC éducation  et  d*ins' 
truction,  ainsi  qut  des  sociétés  libres  pour 
coNcoartr  aux  progrés  des  sciences ,  des 
lettres  ei  des  arff. 

1»  Voilà,  monsieur  le  ministre,  les  cour- 
tes observations  que  j'ai  ctu  encore  utile 
de  vous  soumettre ,  et  qui  me  paroissent 
établir  si  clairement  le  véritable  état  légal 
de  C Université  et  de  l'instruction  publique 
en  France,  ({ue  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne 
bêlent  la  décision  qui  doit  être  prise  au 
sujet  de  ma  requête. 

«J'adresse  un  rapport  détaillé  au  conseil 
d'Ëlat. 
•  J'ai  rbonneui  d'être ,  clc* 

»  j.  M.  GE?i80M  9  prêtre.  » 

l, wS^QSS», 

XKGLETEKRE.  —  Une  brocbure 
sur  l'eut  de  llrlande  vient  d'ctre 
publiée  par  lord  Alvanlcy,  pair  qui 
appartient  au  parti  conservateur. 
1^'auteur  y  propose  de  renouer  en- 
tre le  gouvernement  anglais  et  ic 
Saini-biége  des  relations  oHicielles, 
detablir  une  provision  pécuniaire 
pour  le  clergé  catholique  dlrlande, 
et  enfin  de  confier  aux  Jésuites  Té- 
<lucation  des  jeunes  prêtres  de  ce 
royaume. 

—  Parmi  les  élèves  qui  se  sont 
présentés  au  dernier  examen  de 
i'iniversité  de  Londres,  ceux  des 
collèges  catholiques  naguère  incor- 
porés à  cette  Université  se  sont  par- 
ticulièrement distingués.  On  y  re~ 
ïnarquoii  des  élèves  de  Sainte-Ma- 
lie  (Oscotl),  de  Saint -Cutbbert 
(Ushaw),  de  Saint-Grégoire  (Down- 
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side),  de  Saînt-Edmond;de  Slony- 
hurst  (les  Jésuites). 

SUISSE.  —  Il  n'y  a  que  dix  Etats  et 
deux  demi-Etats  qui  demanderont  le 
rétablissement  de  tous  lescouvens. 
La  chance  la  plus  favorable  pour 
ceux-ci  semble  être  que,  faute  d'une 
majorité  sufiîsaute,  les  choses  res- 
tent in  statu  quo  jusau'à  l'époque  où 
la  diète  sera  transférée  à  Lucerne, 
Alors,  ce  canton  décidément  catho- 
lique auroit  en  qualité  de  vorort 
plus  d'influence,  et  feroit  peut-être 
pencher  la  balance  en  faveur  des 
couvens. 

On  parle  bien  aussi  de  mesures 
plus  énergiques  de  la  part  des  can- 
tons catholiques  ;  mais  nous  ne  sa- 
vons jusqu'à  quel  point  l'on  doit  y 
compter.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les 
esprits  sont  dans  Taticnte  ;  les  par- 
tis s'observent;  les  journaux  fomen- 
tent l'exaspération.  Des  prières  pu- 
bliques ont  été  ordonnées  par  les 
évêques  de  Fribourg  ,  de  Sion  et  de 
Coire  pour  détourner  les  maux  qui 
menacent  la  confédération  suisse. 

— Mgr  révê(jue  de  Coire  n'a  point 
résigné,  comme  on  l'avoit  d'abord 
annoncé;  il  a  seulement  demandé 
au  Saint-Père  un  coadjuteur. 

POLITIQUE  ,  MÉLANOfiS,  etc. 
f^  dynastie  de  juillet  se  trouve  enga- 
gée depuis  quelques  semaines,  par  ses 
propres  journaux,  dans  des  discussions 
dont  elle  aura  beaucoup  de  peine  à  sortir 
k  sans  blessures.  Ces  messieurs  ne  s'accor- 
dent i)oint  entre  eux  sur  son  origine.  Les 
uns  veulent  qu'elle  doive  le  jour  au  peu- 
ple souverain  et  au  vœu  national  ;  les  au- 
tres refusent  expressément  V  la  révolution 
de  juillet  la  satisfaction  de  l'avoir  créée  et 
mise  au  monde. 

Ces  derniers  prétendent  que  la  légiti- 
mité de  Louis- Philippe  n'a  voit  que  faire 
des  patriotes  de  i83o  pour  faire  son  che- 
min. La  raison  qu'ils  en  donnent  c'est 
que,  pour  rajeunir  l'ancienne  dynastie,  il 
en  falloit  une  jeune  comme  celle  de  juil 
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Jet;  et  qu'elle  eût  d^aiUcurs  Tavautage 
d'élre  issue  dn  s{ing  qui  fait  les  rois,  et 
quasi  héritière  de  Charles  X.  Or,  ce  sont  là 
des  rnaximes  qui  peuvent  servir  de  plan- 
che dans  d'autres  positions  que  celle 
qu'on  cherche  à  régulariser  par  là.  Puis- 
que vous  voulez  qu'on  soit  jeune,  M.  le 
duc  de  Nemours,  par  exemple,  vous  dira 
qu'il  est  aussi  jeune  que  sou  frère  aine. 
Puisque  vous  voulez  qu'on  smtdu  sang 
qui  fait  les  rois,  les  quatre  frères  de  M.  le 
duc  d'Orléans  vous  diront  qu'ils  sont 
d'aussi  bon  sang  et  d'aussi  bonne  maison 
que  lui,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  un  quar- 
tier de  noblesse  de  plus  que  leur  père. 
Puisque  vous  voulez  qu'on  soit  tfuasihéri' 
iiûr  des  princes  qu'on  remplace,  eh  bien, 
s'il  ne  tient  qu'à  cela,  k»  quatre  plus  jeu- 
nes fils  de  Louis-Philippe  1*'  vous  diront 
qu'ils  ne  sont  pas  seulement  quaêi,,  mais 
tout-àfait  héritiers. 

Par  où  l'on  peut  voir  que  toutesces  dis- 
sertations ne  sont  propres  qu'à  embrouil- 
ler la  question,  et  à  changer  le  galima- 
tias simple  en  galimatias  double . 

-      IMH^lIgB 

PARIS,  !<'  NOVEMBRE. 

M.  le  marquis  do  Gbasseloup-Lanbat 
est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  Confédé- 
ration germanique ,  en  remplacement  de 
M.  le  baron  DeiTaudis;  M.  le  baron  de 
Langsdorff  remplace  à  Rio-Janeiro  M.  le 
baron  Rouen;  M.  le  baron  Billing,  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade ,  est  envojré 
à  Alexandrie  en  qualité  de  consul  général 
et  chargé  d'aifaires  ;  M.  Eugène  Périer  et 
M.  le  comte  Marcscalchi  accompagnent 
à  Vienne  M.  le  comte  de  Flahaut  ;  M.  de 
Contades  accompagnera  à  Madrid  M.  de 
3alvandy;  M.  le  marquis  de  Ferrière- 
Levayer  est  nommé  attaché  à  l'ambassade 
de  Bruxelles. 

— L'époque  de  la  réunion  de  la  cham- 
bre des  pairs  en  cour  de  justice  n'est  pas 
indéfminieut  ajournée,  comme  on  Ta  an- 
noncé. Il  n'y  a  eu  rien  de  changé  dans 
les  prévisions  des  membres  de  la  com- 
mission. Il  est  certain  que  la  cour  se  ré- 
unira du  10  au  i4  <iG  c^  QQois  pott^  ^1^' 


tendre  l'acte  d'accusation,  et  ^uc  les  à^- 
bats  commenceront  vers  la  fin  du  mois. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  s 

«  Plusieurs  journaux  annoncent  que 
M.  le  duc  d'Aumale,  colonel  du  17*  léger, 
désirant  remplir  comme  tous  les  colonels 
en  activité  dans  la  r*  division  imli taire 
tous  les  devoirs  attachés  à  son  grade ,  va 
être  nommé  à  son  tour  pour  présider  le 
a*  conseil  de  guerre.  Aux  termes  de  l'ar- 
ticle 4  dti  titre  vu  de  la  loi  du  aa  janvier 
1794*  pour  être  président  d'un  conseil  de 
guerre,  ou  même  y  siéger  comme  simple 
juge,  il  faut  non- seulement  avoir  l'âge  de 
majorité ,  mais  encore  il  faut  avoir  vtngti- 
cinq  ans  d'âge.  Or  le  duc  d'Âumale  n*at)> 
teindra  l'âge  de  majorité  que  le  i6  janvier 
ï843.  - 

^  Le  conseil-général  de  la  Seine,  donc 
la  session  vient  d'être  close,  a  reconnu  la 
légalité  du  recensement,  mais  en  recon- 
unissant  aussi,  l'avantage  é^y  procéder, 
pour  prévenir  toute  inexactitude,  suivant 
l'ancien  mode  en  usage. 

Les  trois  chapitres  importans  du  bud- 
get du  département  sont  s  La  construction 
d'une  maison  d'arrêt  qui  doit  remplacer 
la  Force,  et.  qui  exigera  3,âoo,ooo  fr.; 
la  restauration  dn  poat  de  Saint-CIoud, 
qui  en  coûtera  764,000;  et  enfin  l'ensem- 
ble des  vastes,  des  magnifiques  travaux 
que  M.  Huyot  a I loi t  commencer  au  Pa- 
lais-de -Justice,  quand  la  mort  est  venue 
les  interrompre  et  le  surprendre.  Ces  tra- 
vaux s'élèveront  à  7  millions  798,783  fr., 
dont  le  département  doit  acquitter  une 
partie  considérable. 

—  Le  général  O'DonncU  est  arrivé  à 
Paris. 

—  M.  le  baron  Jathes  de  Rothschild  a 
fait  le  versement  de  7,600,000  fr.  au 
ministère  des  finances  ,  pour  le  premier 
terme  de  l'emprunt. 

—  Le  lieutenant-général  StioUt,  grand 
oflicicr  de  la  Légion-d'tlonneur,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  Il  paroit  que  la  nomination  dn  suc- 
cesseur de  M.  de  Cessac  à  l'Académie 
française  n'aura  lieu  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre. 
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—  I^  fils  de  Beii-A»M,  ce  chef  arabe 
de  Gonstantine,  qai  est  délena  an  fort  de 
Sainte-Marguerite  (département  dn  Var). 
est  arrivé  à  Paris.  Ji  vient  solliciter  la 
grâce  et  la  mise  en  liberté  de  son  père. 
Le  fils  de  Ben-A!ssa  est  un  jenne  homme 
de  vingt -deux  ans. 

—  Un  joamal  dit  que  la  police  fait 
maintenant  dagucrréotyper  les  ligures  de 
tous  les  grands  conpables  qui  tombent 
sons  sa  main  ;  puis  elle  joint  leurs  por- 
traits à  leurs  dossia^  Par  ce  moyen, 
quand  ces  criminels  sont  mis  en  liberté 
et  qu'on  les  sonpçonne  de  quelques  crimes 
nouveaux  y  ont  fait  passer  le  portrait  sous 
les  yeux  de  tons  les  agens  de  police,  qui 
ne  tardent  pas  à  découvrir  leur  homme. 
Certes,  M.  D  a  guerre  ne  se  doutoit  pas 
qu'on  ferojt  une  teile  application  de  son 
inventimi. 

—  Deux  individus  viennent  d'être  ar- 
rêté comme  accusésd'avoir  volé  ces  jours- 
ci,  avec  plusieurs  circonstances  aggra- 
vantes, quelques  centaines  de  francs  dans 
le  cabinet  du  receveur  des  amendes,  au 
Palais-de-Justice. 

TRIBUNAL  CORRBCTIOlimEI. 

(6*  chambre.) 

M.  Charles  Lagrange,  condamné  par  la 
cour  des  pairs  le  i5  août  i856  ,  k  vingt 
ans  de  détention,  et  amnistié  de  la  déten- 
tion seulement  le  8  mai  1S37,  a  été  le  S9 
juin  dernier  condamné  à  vingt-quatre 
hcnrcsde  prison,  pour  avoir,  en  venajità 
Paris,  enfreint  la  surveillance  à  laquelle  il 
éloit  soumis. 

l^e  14  octobre,  M.  Lagrange  a  été  de 
nouveau  arrêté  5  Paris ,  et  il  a  comparu 
vendredi  devant  le  tribunal,  sons  la 
prévention  de  rupture  de  ban. 

Deux  témoins  ont  déposé  que  M.  La- 
grange étoit  venu  6  Paris  pour  affaires 
parlicn Hères,  et  qu'il  dcvoit  quitter  celte 
ville  deux  jours  après  celui  on  il  a  été  ar- 
rêté. 

M,  Lagrange  a  expliqué  qu'étant  ap- 
pelé à  Paris  par  le  besoin  de  ses  intérêts, 
il  avoii  écrit  au  maire  de  Rouen ,  au  pré- 
fet de  la  Seine- Inférieure  et  au  ministre 
de  Tinlérieur ,  pour  les  prévenir  et  leur 
indiquer  la  maison  qu'il  se  proposoit 


d'habiter  à  Pans  |>endant  son  court  sé« 
jour;  mais  que,  n'ayant  pas  reçu  de  ré- 
ponse ,  il  n'en  avoit  pas  moins  mis  son 
projet  à  exécution. 

Après  le  réquisitoire  de  M.  Gouin, 
avocat  du  roi.  M*  Jules  Fayre  a  pris  la 
parole  pour  M.  Lagrange,  et  a  développé 
son  premier  moyen  de  défense. 

Au  moment  où  le  défenseur  s'arrêtoit 
pour  reprendre  haleine,  M.  le  président 
dit  immédiatement  t  Ije  tribunal  ordonne 
qu'il  en  soit  délibéré. 

IjCs  trois  magistrats,  qni  composent  le 
tribunal,  se  groupent  derrière  le  fauteuil 
du  président  et  délibèrent 

Au  bout  de  quelques  minutes,  M.  le 
président  prononce  le  jugement  suivant  : 

•  Attendu  que  TarL  44  du  code  pénal 
donne  an  gouvernement  le  droit  de  dé- 
terminer  les  lieux  oà  il  est  interdit  aux 
individus  condamnés  è  la  surveillance  de 
résider  ; 

•  Attendu  qu'il  est  établi  au  procès 
qu'il  a  été  interdit  à  lagrange  de  résider 
dans  l'étendue  du  département  de  la 
Seine  ; 

aAttendn  qu'il 

M' Jules  Favre.  —  J'ai  nne  observa*» 
tion  h  faire...  M.  le  pnéiident,  je  n'avois 
pas  fin!.... 

M.  le  président.  —  ^'interrompes  pas 
le  prononcé  du  jugement  !  (Reprenant.) 
«  Attendu  qu'il  résulte  des  débats  june 
Lagrange  a  rompu  son  banc  ;  vu  Tarlicle 
44  ^Q  ^de  pénal,  le  condamne  à  i5 
jours  d'emprisonnement.  « 

M*  Jules  Favre.  —  J*aî  dû  croire, 
quand  le  tribunal  a  interrompu  ma  plai- 
doirie, que  Tacquittcment  de  mon  client 
alloit  être  prononcé,  car  d'apW'S  l'usage, 
le  tribunal,  quand  il  est  disposé  à  con- 
damner, ne  peut  interrompre  la  défense. 

M.  le  présïdenU  —  Vons  avcs  mau- 
vaise grâce  h  vons  plaindre  d'avoir  été  in- 
terrompu ;  le  tribunal  vons  a  patiem- 
ment écoulé,  et  v(»HS  avez  largement  usé 
de  la  parole. 

JMl*  Jules  l^'avre.  —  Il  est  contraire  anx 
usages  que  le  tribunal  qui  arrête  la  dé- 
fense condamne  le  prévenu;  je  n'avois  pas 
fini  ma  plaidoirie. 

M.  le  président.  —  Le  tribunal  fait  ce 
qu'il  venu 

M*  Jules  Favre.  —  Non,  le  tribunal  ne 
fait  pas  ce  qu'il  veut.  11  est  des  usages 
qu'il  doit  respecter,  surtout  quand  ils 


sont  favorables  h  b  défensr.  Je  n'ai  pa« 
abusé  de  la  parole... 

M.  le  président.  —  Vous  avei  abusé  de 
la  parole,  vous  onbliei  les  devoirs  de  vo- 
ire profession  qui  vous  commande  le  res- 
pect de  la  loi. 

M*  Jules  Favre.  —  Qoe  le  Irîbnnal 
fasse,  s'il  le  vent  des  réquisitions  contre 
moi  î  que  M.  l'avocat  du  roi  fasse  contre 
moi  un  réquisitoire... 

M.  le  président.  —  Je  vous  relire  Ta 
parole.  Vous  n'avet  pas  le  droit  d'inter- 
rompre le  président. 

M*  Jnles  Favre.  —  Je  n'a  vois  pas  fini 
mapla'doîrie  quand  on  m'a  interronrtpu  ; 
j'avoîs  à  donner  au  tribunal  des  raisons 
qui  dévoient  déterminer  l'acquittement 
de  mon  client. 

M.  le  président.  —  Il  y  a  jugement 
Si  vous  ne  gardex  le  silence,  je  vais  voos 
faire  sortir.... 

H*  Jules  Favre.  —  Je  proteste,... 

M.  le  président,  —  Si  bus  continnez, 
je  vous  ferai  sortir  de  l'audience,  et  de  là 
vous  protesterez  si  voire  voix  peut  encore 
se  faire  entendre.  (  M*  Jules  Favre  se  ras- 
seoit an  barreau  ;  une  grande  agitation 
règne  dans^  l'auditoire.) 

M.  le  président.  —  Que  cette  émoHon 
ne  se  prolonge  pas  davantage  dans  l'aa- 
dience.  Hntssiers,  faites  faire  liieimr! 
Gcf pdarmes,  emmenés  le  ptéfeiM  ! 

M»  Liçrange,  qae  les  gardes  font  rr- 
tarer.  —  Je  proteste  contre  ma  condam- 
nation. 

Le  calme  se  rétablit,  et  le  tribunal 
passe  au  jugement  des  autres  causes  du 
rôle. 

M*  Jules  Favre  a  déposé  entre  les  mains 
de  M*  Marie,  bâtonnier  de  Tordre  des 
avocats,  une  plainte  contre  M.  le  jprési- 
denl  PerroL 


NOUVE1.LB8  DES  t>ROVINCES« 


La  Gazette  de  Pioardie  annonce  que 
M.  le  vicomte  Blin  de  Bourdon,  député 
de  l'arrondissement  de  DouUens,  vient 
heureusement  d'entrer  en  convalescence 
à  la  suite  d'une  maladie  qui  avoit  donné 
beaucoup  d'inquiétude  à  ses  nombreux 
amis. 


9^2   ) 

—  Strasbourg  donne  nn.exrinpfe  qnî 
mérite  d'être  recommandé  aux  autres 
villes.  Depuis  plosleors  années,  n^<^Iques 
amis  de  la  classe  onvrîère  ont  onvert  une 
salle  oà  les  ouvriers  peuvent  pas*«^r.  de 
cinq  à  neuf  heures,  les  soirées  des  diman- 
ches et  des  fêtes,  en  hiver,  à  lire  et  à 
écrire. 

—  Douze  jeunes  gens  des  classes  de 
i838  et  1839  viennent  de  «omparoître 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Blois, 
accusés  de  «'é(re  fait  misiîler  pour  se  ren- 
dre impropres  ao  service  raililaire.  Les 
nommés  Ancante,  J.  Baillel,  D.  Baillet. 
Gèrbault,  Brouillard  et  Samson  étotcnl 
inculpés  d'avoir  opéré  les  mutilations  qai 
ont  produit  l'impropriété.  Les  premiers 
ont  été  condamnés  chacun  à  trois  mois 
de  prison ,  et  les  derniers  à  quatre,  cinq, 
six,  neuf  mois  et  un  an  de  la  même 
peine. 

—  \é  Association,  journal  publié  à  A'e- 
vers.  el  qui  paroît  deux  fols  par  semaine, 
avoit  publié  un  supplément  entre  ses  donx 
numéros.  M.  Lacoche,  gérant  de  cette 
feuille ,  a  comparu  ,  le  ô5 ,  devant  le  tri- 
bunal correctîofuiel  de  NeveriL  Le  minis- 
t&ne  pi&He  a  soutenu  qu^it  y  avoit  coa- 
tFavenlkm,  par  len»lîrqBe.4léciaralioit 
n'avoit  pas  été  faite  à  la  préfectftre  peur 
le  supplément .  et  qu'il  y  avoit  mutation 
dans  la  périodicité.  Le  tribunal ,  aprts 
quelques  minutes  de  délibération ,  a  dé- 
claré le  procureur  du  roi  non  recevable 
dans  sa  plainte,  et  a  renvoyé  le  gérant  de 
X Association  sans  dépens. 

—  A  la  date  du  39  octobre,  le  Rhône 
étoit  rentré  dans  son  lit .  mais  la  Saône 
continuoit  à  croître.  Le  département  de 
l'Ain  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  souf- 
fert de  l'inondation. 

—  Une  violente  rixe  de  compagnon- 
nage a  eu  lieu  la  semaine  dernière  à  Lyon, 
entre  des  ouvriers  charpentiers  apparte- 
nant à  deux  sociétés  différentes.  L'une 
des  bandes,  se  trouvant  plus  foîble  que 
l'autre,  a  jugé  prudent  de  prendre  la  fuite. 
L'un  des  hommes  qui  en  faisoit  parlie  a, 
tout  en  se  sauvant ,  tiré  sur  un  des  corn- 
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pagnons  do  Taulre  bande  un  conp  de  pis- 
lolet  dont  le  maïheureox  a  été  dangerew- 
scment  blessé.  Parsaîle  de  ce  déplorable 
événement,  plusieurs  arrestations  ont  été 
faites. 

—  Par  snîle  d'une  conlestalion  entre 
les  maîtres  et  les  onvrîers  tailleurs,  les 
ateliers  se  trouvent  dégarnis  à  Toulouse. 
On  avoil  rfabord  espéré  qu'un  arrange- 
ment amiable  vîendrbit  bientôt  rompre 
ce  différend,  maïs  la  scission  est  devenue 
complète.  Depuis  bnil  jours,  selon  l'E- 
fnaneipation,  il  n'y  auroit  pas  un  seul  ou- 
vrier à  la  dfsposilion  des  tailleurs  de  Tou- 
louse. 

•  —  Le  tribunal  de  Limoges  a  consacré 
deux  audiences  h  l'affaire  de  M.  Bour- 
dean,  pair  de  France,  contre  le  Progrès- 
i'if  et  la  Gazeur.  Les  défenseurs  de  ces 
deux  journaux  ont  plaidé  Tincompélencc 
du  tribunal,  en  soutenant  que  les  faits 
psr  eux  allégués  se  rapporloient  à  la  vie 
tioblique,  et  épparlenoient  à  ce  litre  à  la 
juridiction  des  cours  d'à  sises.  Ce  prin- 
cipe a  été  vainement  combattu  par  M.  Gé- 
rardin ,  avocat  de  M.  Bourdeaa.  Le  tri- 
bunal ,  dans  sa  seconde  audience  du  mer- 
credi ay  octobre,  a  rendu  un  jugement 
par  lequel  il  se  déclare  incompétent. 

—  M.  Aîllaud ,  rédactenr  du  Parlerre, 
petite  fenîlle  bebdomairc  qui  s'imprime 
à  Marseille,  vient  d'être  condamné  à  un 
niois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende,  pour 
avoir  traité  des  matières  politiques  sans 
le  dépôt  préalable  du  cautionnement. 

EXTERIEUR. 

Les  motifs  qui  avoient  appelé  Espar- 
tcro  dans  les  provinces  du  Nord  ayant 
cessé  en  grande  partie ,  on  ne  croît  pas 
que  son  absence  de  Madrid  se  prolonge 
au  delà  du  8  au  lo  novembre.  On  pro- 
tend qu'il  est  très  fier  de  l'esprit  de  con- 
cession qu'il  rencx)ntre  dans  le  cabinet 
des  Tuileries ,  et  qu'il  espère  bien  que  le 
sortde  Marie-Christine  lui  sera  livré,  si- 
non jiisau2kii^fi^»e  mort  s'ensuive,  au 
moini^^tl^^^^H^'il  Tait  fait  cxpul 
se 


—  La  police  de  Madrid  s'exerce  vive- 
ment à  découvrir  le  général  Concba.  On 
le  croit  caché  dans  la  capitale  ,  et  dt  s  vi- 
sites domiciliaires  se  pratiquent  à  son  oc- 
casion cbei  les  personnes  les  plus  nota- 
bles. 

—  Le  général  Lahira,  compromis  par 
le  mouvement  des  provinces  basques .  a 
été  reconnu  et  arrêté  à  Sanlander,  sous 
un  déguisement  de  simple  matelot,  qn'il 
avoit  pris  pour  gagner  Bilbao. 

—Le  brigadier  général  Quîroga  y  Frias 
a  été  condamné  à  mort. 

—  La  citadelle  de  Pampelune  a  fait  sa 
soumission.  On  commence  à  démolir 
celle  de  Barcelone  sur  la  demande  du 
peuple  et  par  autorisation  de  la  juule  ré- 
volutionnaire. 

—  La  terreur  règne  à  Bilbao.  Les  ar- 
restations s'y  multiplient.  On  parle  aussi 
de  plusieurs  exécutions  à  mort  qui  ont  eu 
lieu  dans  cette  ville. 

—  Le  Jouriuif  de  DruxeUes.  du  3o.  rend 
compte  en  ces  tej-mes  d'une  conspiration 
découverte  dans  la  capitale  de  la  Bel- 
gique. 

«  Hier,  pendant  toute  l'après-midi,  les 
agens  de  la  sûreté  publique  ont  déployé 
dans  la  capitale  la  plus  grande  activité.  Ils 
sont  parvenus  à  faire  d'importantes  dé- 
couvertes et  à  saisir  plusieurs  personnes 
soupçonnées  d'être  les  auteurs  d'un  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'Etat.  MM.  Parys. 
intendant  de  la  gendarmerie,  et  Corneille 
Vanswae  ,  son  secrétaire  ;  Charles  Crfe- 
pîels ,  commissionnaire  ;  Vandcrsmîsscn, 
frère  du  général  ;  De  Crçhett  ,  capitaine 
des  blessés  de  septembre,  et  Dcbeaumonl, 
artiûcicr  ,  ont  été  écroués  à  la  prison  des 
Petits  Carmes.  lÀ  police  s'est  présentée 
au  domicile  des  généraux  Vandersmissen 
et  Vandermecr,  mais  on  n'a  pu  les  trou- 
ver. Aujourd'hui  ils  ont  été ,  ainsi  que 
Tex-colonel  Parent,  découverts  et  arrêtés 
chez  le  peintre  Very  ,  rue  Royale  exté- 
rieure. Ils  ont  été  immédiatement  inter- 
rogés par  M.  le  juge  d'instruction. 

»0n  a  saisi  an  jardin  de  Tivoli  quatre 
/  pièces  de  canon,  dont  deux  de  six  toutes 
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neuves  et  dcnx  antres  en  fonle  avec  lenrs 
silclages  ci  ustensiles  nécessaires,  ainsi 
qu'une  grande  quantité  de  pondre, 

»  On  a  aussi  découvert  que  le  nommé 
Malaisse  ,  ex-sous  officier  décoré  de  l'or- 
dre de  Léopold,  actuellement  ferblantifr 
hors  la  porte  de  Namur,  a  confectionné 
des  gargonsses  pour  servir  aux  pièces  qui 
ont  été  saisies  et  qui  se  trouvent  actuelle* 
ment  à  la  maison  de  ville,  entre  les  mains 
de  la  police  locale. 

»Le  projet  des  émeutiers  anroit  été ,  à 
ce  qu'on  prétend,  d'attirer  Tattenlion  des 
autorités  vers  le  haut  ttè  la  ville,  et  de 
s'emparer  du  roi  et  de  la  famille  royale 
au  château  de  Laeken. 

•  On  pous  rapporte  aussi  que  Ton  a 
trouvé  chez  l'un  des  conspirateurs  une 
procUmation  orangistc  déclarant  la 
déchéance  dn  roi,  la  restauration  de 
Guillaume  II  en  Belgique  ;  la  réunion 
avec  la  Hollande,  avec  disparition  des 
douamps,  mais  avec  séparation  admi- 
nistrati^fx» 

—  Dans  la  journée  du  3o,  on  a  saisi  un 
obnsier  sur  ||[tôrligence  venant  de  Paris  , 
ainsi  qu'uitc  caisse  contenant  des  poi- 
gnards et  deftr|}t9tolets ,  à  Tadresse  du 
capitaine  De  Grehen. 

—  Des  arrestations  ont  aussi  été  faîtes 
dans  d'autres  villes  de  fa  Belgique,  où  le 
complot  avait  des  ramiGcations.  La  plus 
grande  surveillance  est  exercée  «nr  tous 
les  points. 

—  Le  roi  des  Belges  a  reçu ,  il  a  quel- 
ques Jours,  une  dépntalion  d'imprimeurs 
de  son  royaume  qu'il  a  cherché  à  tranquil- 
liser sur  les  résultats  des  négociations 
commerciales  qui  se  poursuivent  à  Paris, 

-—  IjC  Moming'jidvertUer  donne  le 
relevé  comparatif  suivant  des  forces  na- 
vales de  l'Angleterre ,  de  la  l*'rance  et  de 
l'Amérique  : 

«  Angleterre.  —  Matelots  de  la  marine 
royale,  35,ooo;  mousses,  q,0oo;  troupes 
de  la  marine,  9,000.  Total  :  54, 000.  Ma- 
telots de  la  marine  marchande,  167,000. 
Total  :  201,000.  Pécheurs,  i5o,ooo. 

»  France,  —  Matelots  inscrits,  18,000; 
équipages  de  ligne,  7^000.  ïoJ.  :  25, 000. 


Matelots  inscrits  employés  pour  le  com* 
merce,-27,ooo.  Total  :  62,000.  Au-dessus 
de  cinquante  ans,  8,000.  Péchenrs, 
s  5, 000. 

»  Amérique.  — Matelots,  6,ono;  ma- 
teloLs  de  la  marine  marchande ,  6 1 ,000  ; 
population  navale,  67,000  ;  jpécheurs ,  le 
chiffre  en  est  inconnu,  » 

—  Plusieurs  journaux  anglais  annon- 
cent que  l'on  ta  publier  à  Londres  la  Vie 
aneedoiiquc  de  Louis-Philippe. 

—  On  apprend  de  Dublin ,  le  26 ,  que 
les  élections  municipales  y  avoient  com- 
mencé au  milieu  d'une  vive  agilalioiu 
Malgré  les  efforts  des  tories,  M.  D.  O'Gon- 
nell  a  été  nommé  alderman,  et  son  élec- 
tion comme  lord-maire  devoît  avoir  lien 
incessamment. 

—  On  écrit  de  Darrostadt ,  22  oc- 
tobre : 

«  La  feuille  ofllcielle  du  gouvernement 
d'aujourd'hui  contient  t'ordonnance  sui- 
vante ï  «  Louis  II,  par  la  grâce  de  Dieu , 
•grand  duc  de  Messe  et  do  Rhin,  etc.  ; 

•  relativement  à  l'exécution  de  l'art.  8  du 

•  code  pénal,  en  vertu  duquel  la  peine  do 
>•  mort  doit  être  infligée  au  mo3'en  d'une 
»  décapitation  faite  en  public,  nous  avons 
•ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  Ar- 

•  ticle  unique,  t^a  déciapitation  des  malfai- 
»  teurs  condamnés  à  la  peine  de  DK)rt,  en 

•  vertu  du  code  pénal ,  sera  exécutée  au 
•moyen  de  la  guillotine.  • 

— Aux  tremblemens de  terre  qui,  du- 
rant les  premiers  jours  d'octobre,  ont  ef- 
frayé Gonstantinoplc ,  ont  correspondu 
de  furieuses  tempêtes  dans  TAdrialique. 
La  Gazette  de  Venise  raconte  les  ravages 
de  la  mer  soulevée  par  des  vents  furieux 
les  5  et  6  octobre  ;  l'eau  de»  canaux  dé- 
bordoîl  sur  les  rives,  les  flots  baignoient 
le  piédestal  de  ta  colonne  StmltMarc,  et 
la  place  éloit  devenue  une  mer  où  l'on 
voyoit  naviguer  des  centaines  de  barques 
remplies  de  personnes  curieuses  d'assister 
à  cet  étrange  spectacle. 

PAUIS.  —  lUPRIUEME  d'aB.    LK  CLERK  ET  C*, 

rue  CassvUc  ,29* 


l'ami  de  l4  religion 

paroîi  les  Mardi ,  Jeudi 
cl  Samodî. 

On  peni  s'abonner  des 
i^'el  1 5^0  chaque  mois. 


Tendance   vers   tin    retour    à   V unité 
catholique,  en  Angleterre. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois 
(▼oyez  notamment  t.  ex  ,  pag.  60 1 , 
et  l.  CXI,  pag.  i^),  d'une  Lettre 
adressée,  avant  Tavénernent  de 
M.  Peel,  an  futur  premier  ministre, 
relativement  à  la  pacification  de 
riilande  et  à  Tëtat  de  l'Eglise  ,  par 
le  réve'rend  Francis  Diedrich  Wac- 
kerbalh  A.  B. ,  prêtre  de  l'Eglise 
anglicane.  Le  texte  entier  de  cette 
Lettre,  qui  a  été  publiée  et  ré- 
pandue avec  profusion  en  Angle- 
terre, mérite  d'ètrç  mis  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs; C'en  un  hom- 
mage rendu  par  l'erreur  à  la  vérité  ; 
c'est  en  même  temps  un  document 
liistorique  d'une  grande  impor- 
tance. 

«Appelé,  comme  vous  allez  bientôt 
l'être ,  à  diriger  les  destinées  d'un  grand 
empire,  Tétat  de  Hrlaudosera  nôcessai- 
ï^emenl  on  sujet  qui  réclamera  de  votre 
pan  une  prompte  et  sériense  attention  : 
je  crois  donc  qoe,  comme  Anglais  et 
comme  prêtre  de  l'Eglise  anglicane,  il  est 
de  mon  devoir  de  soumettre  à  vos  scricn- 
scs  méditations  une  mesure  qni,  j'en  ai  la 
conviction ,  contribuera  beaucoup  ,  avec 
ïa  grâce  de  Dion ,  à  nietlrc  fin  aux  luttes 
coniinaelles  et  à  faire  cesser  les  angoisses 
tloulonrenses  qui,  relativement  à  cette 
portion  importante  de  l'empire,  ont  peu- 
d^ni  si  long-temps  jeté  les  conseils  de 
»Jotrenalion  dans  une  perplexité  profonde 
et  désespérante.  Que  l'Irlande  ait  éléjus- 
9«*i  ce  jour  dans  un  état  plus  ou  moins 
voisin  de  la  rébellion,  c'cst-là  un  phéno- 
ïïîtine  qui  ne  peut  avoir  cchappf^  anx  re- 
gards de  personne  et  qui  est  de  fait  re- 
connu par  tout  le  monde.  Ce  phénomène 

^^'Ami  de  1:1  ReJigkr.,    Tome  CXI. 
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doit  avoir  nne  canso.  et  il  me  semble  que, 
cette  cause  une  fois  reconnue:,  il  est  pos- 
sible (et  dans  ce  cas  c'est  certainement  un 
devoir  ponr  nous)  de  la  faire dîsparottre,  et 
d'attacher  ainsi  l'Irlande  à  la  nation  an- 
glaise par  des  liens  plus  forto  et  plus  saints 
que  jamais  acte  du  parlement  ne  poor- 
roil  en  former. 

>  r/Irlande  n'est  païf  seulement  nne  par* 
lie  importante  de  l'empire  britannique , 
elle  n'est  pas  seulement  une  contrée  belle 
et  fertile  t.  mais ,  plus  qoe  tout  cela ,  ses 
babitans  sont  nos  frères  ;  leurs  cœurs  sont 
ardens  et  fidèles;  ils  ont  le  pouvoir  et  ils 
anront  la  volonté  d'aimer  certi  qui  Icnr 
rendront  justice,  et  de  s'attacher  à  eux  avec 
fermeté  et  dévoûment.  En  snivant^MIfe 
ligne  de  conduite,  l'Iriande  devief»dra  un 
des  plus  beauijoyaUK  de  l'Egtse  d'An- 
gleterre; son  peuple  sera  heoUf^tx  et  satts* 
fait;  il  jouira  des  bénédictions^  la  paix, 
de  l'abondance,  et  posséâ^pNÎDe  foi  so- 
lide et  uniforme. 

•  La  malheureuse  Irlande,  loin  d^avoir 
joni  d^m  pareil  sort  jusqu'à  ce  jour;  n'a 
présenté  depuis  des  siècles  qutm  specta- 
cle continuel  de  divisions,  de  troubles  et 
de  guerres. 

«Que  ces  troubles  soient  principale- 
ment produits  par  des  divisions  religieu- 
ses ,  c'esl-lh  un  fait  qui  semble  être  asscx 
généralement  admis.  Nous  devons  donc 
considérer  comment  l'Eglise  a  été  traitée 
jusqu'à  ce  jour  par  l'Etat,  elje  croîs  pou- 
voir affirmer  sans  crainte  que  cet  examen 
nous  fera  connoître  que  justice  n'a  été 
rendue  ni  à  l'Irlande  ni  à  l'Angleterre ,  et 
ce  qui  est  beaucoup  plus  fort,  qu'elle  n'a 
point  été  rendue  à  Dieu  :  cependant,  pour 
obtenir  la  paix,  justice  doit  être  faite  à 
tous.  Examinons  avec  attention  cette  af- 
faire. 

»  Il  y  a  en  Angleterre  deux  branches  de 
l'Eglise  catholique,  que  l'autorité  de  l'Etat 
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tîf  ni  séparées  :  Tune  cU  la  branche  an- 
glaise établie  (ou,  pour  parler  correctement, 
subjuguée  par  la  loi) ,  cl  la  branche  ro- 
maine, persécutée  panelle.  El  quelle  au- 
tre cause  pourrioYis-nons  assigner  à  celte 
séparation ,  si  ce  n'est  loppression  et  la 
tyrannie  de  l'Etat,  qui  depuis  trois  siècles, 
opprimant  Tune  confime  une  esclave ,  et 
poursuivant  l'antre  comme  une  ennemie, 
les  lient  séparées  Tune  de  l'autre  et  les 
empêche  de  se  réunir  à  Tombre  du  roc 
immortel  ?  Nous  la  chercherions  en  vain. 
Dans  leur  doctrine  (comme  bon  nombre 
(le  leurs  écrivains  Tout  prouvé),  il  n'existe 
absolument  aucune  différence  :  toutes 
deux  elles  font  professioii  de  la  même 
foi,  administrent  les  mômes  sacrcmens  , 
reconnoisseni  le  mêine  vicaire  spirituel 
de  jcelui  qui  est  le  Sam  eu  r  universel, 
•^'ou les  deux,  elles  proclameni  les  mêmes 
principes  d'obéissance  civile  et  de  fidélité 
an  sooverain  ;  l'une  même  est  fille  de 
l'autre.  Cependant ,  en  dépit  de  leurs 
saints  et'pacifîques  principes,  l'Etat  les  a 
traitées  Ffin^  et  l'aMlre  avec  une  impla- 
cable injustice^  et,  ei)  dépit  de  leurs  rap- 
ports et  de  4eifr  ressemblance ,  il  a  em- 
ployé pour  \es  pem^eilter ,  des  moyens 
Opposés.  Tandis  qu'à  l'aide  des  tortures, 
des  gibets  et  du  glaive,  tandis  que,  par  les 
coiiûscations ,  les  pillages  et  tout  l'épou- 
V an lail  dénombre  d'ordonnances  impi- 
toyables et  de  lois  barbares,  il  a  cherché 
à  exterminer  k  m(Te,  ii.  faisoit  peser  sur  la 
Jille  les  chaînes  d'un  cruel  esclavage  :  on 
ja  pour^uivQit  par  des  lois, dites  d'impro- 
priaiion.  et  appropriation  et  de  premunire  ; 
j>ar  l'usurpation,  rexlorsion  et  loppres^ 
sian.  Le  choix  de  ses  chefs  lui  a  été  en- 
levé avec  violence  ;  ses  tyrans  séculiers  lui 
eu  ont  dooné  qui  lui  éloient  étrangers,  et 
cela  trop  souvent ,  afin  de  faciliter  l'exé- 
cution des  plus  funestes  projets.  En  lui 
enlevunfà  peu  près  toute  son  influence 
protectrice,  non  seulement  on  a  dégradé 
^50n  caracltre  élevé ,  mais  encore  on  a 
permis  à  i'impur  kvain  duproleslanlisme 
de  souiller  ses  documens  reconnus  ,  de 
façon  à  corrompre  gravement  la  doctrine 
et  la  discipline  parmi  ses  membres. 


«Et  ceci  est  cfune  évidence  palpable 
pour  la  branche  irlandaise  dans  laquelle, 
en  faisant  entrer  dans  le  clergé  une  foule 
de  membres  appartenant  à  la  faction 
orangisle ,  on  a  à  pen  près  réduit  fEglise 
anglicane  au  niveau  il'nne  secte  protes- 
tante. 

»  Maintenant  je  regarde  comme  un  de- 
voir sacré  pour  l'Etat  de  cesser  cette  op- 
position qu'il  a  faite  à  l'iintcm  de6  fidèles  : 
ce  devoir  lui  est  tracé  par  le  commande- 
ment exprès  de  notre  Sauveur.  Le  Roi  des 
rois ,  le  Seigneur  des  seigneurs ,  a  fait  de 
Tunilé  une  obligation  pour  ceux  qui  vou- 
droient  marcher  à  sa  suite;  il  a  mêo^e 
fait  de  cette  unité  une  marque  distinctive 
à  laquelle  on  devroit  1rs  reconnoUre.  Je 
vais  donc  plus  loin,  et  fàvapce  que,  sous 
peine  d'encourir  lés  plus  sévères  châtî- 
mens,  le  courroux,  les  malédictions  dii 
Tout-Puissant  en  cas  de  déisobéîssance, 
l'Etat  doit  aider  cette  union,  an  lieu  de 
chercher  à  y  mettre  obstacle. 

»llu  Etat,  je  le  demande,  peut>il  se 
dire  chrétien,  alors  qu'il  usurpe  les  droits 
et  les  privilèges  du  Vicaire  du  Christ .  cl 
qu'il  use  de  violence  pour  empêcher  ses 
sujets  de  se  conformera  la  loi  de  Dieu  en 
se  réunissant  aiitoni*  du  cetalrè  de  Fnmlé 
qu'il  a  désigné  lui  même?  l>e  quel  droit 
l'Etal  faîl-îl  céder  rEvangile  étehiel  à  des 
actes  partementaîres  ?  Je  maintiens  que 
les  actes  du  parlement  qui  s'opposent  à 
notre  réunion  avec  Rome  sont  des  crimes 
de  haute  trahison  envers  Dieu  ,  et  qu'il 
faut  sans  retard  tes  effaicer  dtt  livre  de  nosJ 
lois.  Te  maintiens  que  ces  actes  rendent 
TElal  anlîchrélien,  affermissent  la  nation 
dans  le  schisme,  el.  an  nom  des  âmes  de 
tout  notre  peuple,  j'en  demande  le  rap- 
pel immédiat. 

»0n  me  répondra ,  je  le  sais,  qne^nos 
hommes  d'Etat  n*ont  osé  tenter  de  réta- 
blir cette  unité  si  nécessaire ,  si  salutaire 
pour  ce  pays,  par  la  crainte  de  la  faction 
orangisle.  Sans  parler  de  la  bassesse  qn'il 
y  auroilh  chercher  à  conserver  des  places, 
des  iraitemens,  plutôt  que  de  vonlo 
s'exposer  à  succomber  au  milieu  de  f(*^\ 
blés  efforts  et  de  se  résigner  h  cette  p^r\^  *^  ^\ 
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i.0  dirai  que  celle  excuse  n'csl  plus  va- 
lable. 

■  L'étal  actuel  de  la  chambre  dos  com* 
munes  c^  le!,  que  je  ne  doute  point  que 
cette  Let^  ne  soit  adressée  à  nn  premier 
mîoislre  du  |>arU  conservalenr.  Je  pnrlo 
donc  comme  un  tory  de  la  viWlIe  école 
de  1688  «  et  Je  prends  la  liberté  de  vous 
rappeler  que  réleclion  actuelle  vous  dis- 
pense de  la  nécessité  d'avoir  recours  à  la 
faction  orangisle  ;  car  le  vide  que  laisse- 
roit  leur  défection  seroit  promptemenl 
rempli  par  les  catholiques ,  dont  l'appui 
ne  voua  manqueroil  certes  pas,  si  vous 
proposiez  des  mesures  temltot  k  rétablir 
rtmtté  dans  TE^Bse.   Aneun  obstacle  ne 
vous  empécbe  donc  d'agir  de  manière  à 
ec  que  nous  puissions  rentrer  dans  le  sein 
de  notre  sainte  et  apostolique  Mère  ;  car 
le  parti  orangisle ,  si  long-temps  flatté,  ne 
duiiplus  être  regardé  qne  comme  un  veau 
engraissé  (a  fatted  calf)  pour  le  sacriGce 
par  lequel  on  célébrera  le  retour  de  l'en- 
fant prodigoe  .  et  à  ce  prit  l'Irlande  ac- 
cepteroit  assurément  la  paix.    C'est  en 
\  ain  qu'on  espéreroil  la  faire  fléchir  sous  la 
ioi  martiale,  ou  dompter  son  courage  par 
des  ordonnances  i   1h  violence  ne  peut 
rien  sur  res|>nl  et  le  courage  de  l'homme  ; 
el  puîsse-t-il  en  -élre  toujours  ainsi  ! 

«Les  seuls  principes  qui  puissent  être 
efficaces,  sont  ceux  qu'inspire  au  cœur 
^  à  Ta  me ,  la  voix  touchante  et  persua- 
sive de  l'Egiise.  Cette  vérité  est  plus  qne 
démontrée  par  l'échec  total  de  tou  les  les 
tenlalives  faites  pendant  les  trois  derniers 
siècles  pour  gouverner    le    peuple  ,    au 
«ioyen  du  gîbel  et  des  baïonnettes ,  au 
lieu  de  se  servir  des  douces  influences  de 
'a  religion  chrétienne.  C'est  une  force 
morale  et  non  une  force  physique  qui 
est  nécessaire  pour  la  pacification  de  l'Irî 
lande,  et  cette  force   morale  soflisante 
Pewt  être  obtenue  par  la   réunion   des 
l^glises,  maïs  aussi  elle  ne  peut  l'être  par 
aucun  autre  moyen.  Sî  l'on  n'a  pas  recours 
^  ce  moyen  ,  l'Irlande  sera  indubitable- 
?i»int  arrachée  à  la  couronne  britannique; 
catastrophe  que,  je  suppose ,  vous   ne 
Vouvei  désirer. 
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•  Cette  réunion  de  l' Eglise  anglicane  an 
centre  de  l'unité  potirroit  facilement  s'ef- 
fectuer :  que  les  ordonnances  odieuses 
qui  e*n pèchent  les  évéqnes  anglicans  de 
penser  à  ce  projet ,  soient  abrogées ,  et 
qne  les  évéqnes  des  deux  branches  soient 
conviés  à  se  réunir  pour  combiner  en- 
semble les  mesures  propres  è  amener  à 
bonne  fin  cette  glorieuse  entreprise ,  et 
j'ai  la  persuasion  qu'on  scroit  prompte- 
menl d'accord  sur  les  conditions  qni  per- 
mctlroienl  la  réunion  des  Eglises  de  ce 
royaume  sons  l'autorité  du  Saint-Sîé^e  ; 
je  suis  de  plus  moralement  certain  que, 
quoi  qne  fasse  l'Etat  pour  opprimer  et 
tourmenter  l'Eglise  anglican^ ,  il  ne  sera 
pas  long- temps  «n  son  pouvoir  de  la  tenir 
éloignée  des  bras  de  notre  Mère  chérie  et 
si  long-temps  perdue.  Mais,  si  vous  êtes 
disposé  à  diriger  l'Etat  vers  l'accomplis» 
sèment  de  ce  devoir  sacré  •  une  réunion 
peut  être  promptemenl  accomplie,  g(par 
elle  un  grand  et  coupable  schisme  sera 
terminé  ,  l'Irlande  sera  pacifiée  et  réunie 
d'une  manière  efUcace  et  p^jnancntc  à 
l'Angleterre.  ,^ 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  eiq.  ., 

»  FRANCIS  BliLOlijI^V.  W'AGKEIIBATII,» 

La  Lettre  c^ue  nous  venons  de  re- 
produire a  d'autant  plus  de  ^viée^ 
que  les  seulimens  qu'elle  exprime 
sont  partages  par  un  grand  nombre 
de  ministres  anglicans. 

NOUVJBLIiES  BCCLÉftlASTfOUBll. 

KôMB.  — -  Sa  Sainteté  ji  daigné 
admettre  au  nombre  des  prélats pro- 
tonotaires  apostoliques  surnumë«> 
raires  non  participaus  Mgr  Paul 
Ourio,  délé^at  de  la  ville  et  de  la 
province  d'Orvièle. 

— Le  souverain  Pontife,  à  qui  Më<^ 
iieinet*Ali  a  fait  présent  de  douze 
magnifiques  colonnes  en  albâtre 
destinées  à  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  va  envoyer  de  son  côté,  au 
vice-roi  d'Egypte,  les  objets  sui- 
vans  : 

1°  Deux  grandes  tables  rondes  or«- 
nees  chacune  d*un  tableau  en  mo- 
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s?i7qtir  repiésentniil  :  l'un  cles  fleurs 
a  couleurs  très-vives,  et  l'autre  les 
façades  des  principaux  e'difices  de 
Komc,  au  rentre  desouelles  se  trou- 
vera celle  de  Saint-Pierre.  Sur  les 
bords  de  ces  tables,  il  y  aura  des 
inscriptions  arabes  en  caractères 
d'or;  les  pieds  seront  en  bronze  doré 
et  figureront  des  troncs  d'arbres, 
du  dessous  desquels  sortiront  trois 
pattes  de  lion.  L'exécution  de  ces 
deux  tables  est  confiée  à  des  artis- 
tes de  premier  ordre  ; 

2®  Une  collection  de  toutes  les 
inonnoies  et  uiédailles  qui  ont  été 
frappées  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire XVI,  chacune  enfermée  dans 
un  ëiui  ; 

3®  Une  collection  de  gravures  en 
taille-douce  des  plus  grands  maî- 
tres italiens,  français  ,  allemands  et 
anglais. 

4*  Deux  exemplaires  sur  peau- 
vclin  de  l'ouvrage,  que  vient  de  pu- 
blier un  célèbre  orientaliste  ,  le 
chevalier  de  Micliel-Ângelo  diLancj, 
sur  les  inscriptions  tumulaires  en 
caractères  cufiaues  et  arabes,  qui  se 
trouvent  dans  les  différcns  pays  du 
midi  de  l'Europe.  Cet  Quvragc,  com- 
posé de  deux  forts  volumes  en  for- 
mat atlantique  (un  de  texte  et  un 
de  planches),  est  le  fruit  de  viugt 
années  de  voyages  et  de  recherches, 
dont  les  frais  ont  été  payés  en  grande 
partie  par  M.  le  duc  deBlacas. 

•  «^  Le  Diàrio  du  7  octobre  pu- 
blie un  tableau  de  la  population  de 
Rome,  de  Pàque  i832  à  pareille 
époque  en  1841.  Le  nombre  total 
des  iiabitans  étoit  à  cette  dernière 
date  de  1 58,868,  sur  lesquels  Sa 
évèques ,  1,478  prêtres  séculiers, 
a,ao8  religieux  ,  en  tout  ,.3,718  ec- 
clésiastiques ,  y  compris  les  sim* 
pies  Frères,  i,58i  religieuses,  672 
séminaristes  ou  élèves  des  col- 
lèges, 45^  "*>"  catholiques.  Le  to- 
tal des  h  a  bi  tans  adultes  éioit  de 
1 18,048,  celui  des  enfans  de  40,820; 
ou  comptoit  84,5io  personnes  du 
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sexe  masculin  ,  et  74,538  de  l'autre 
sexe.  L'accroissement  de  la  popula- 
tion depuis  les  fêtes  de  Pâaue 
1840,  étoit  de  4t^36;  depuis  celtes 
de  i832,de  io,4io.  Le  nombre  des 
ecclésiastiques  aviytt  peu  XAtié.  On 
en  comptiyit  seulement  28  de  plus 
qu'en  1840.  L'augmentation  étoit 
plus  forte  sur  le  nmnbre  des  reli- 
gieuses :  elle  étoit  de  84. 

Le  chiffre  des  naissances  étoit  à 
celui  de  la  population  comme  1  à 
38,  celui  des  niorts  comme  i  à  28; 
le  nombre  des  mariages  étoit  à  celui 
des  naissançea  comme  1  à  3;  celui 
des  naissances  et  des  morts  étoit 
égal  pour  les  deux  sexes.  On  comp- 
toit chaque  mois  346  naissances» 
soit  II  par|our,  et  44^  morts,  soit 
journellement  i5  environ. 


Dans  un  pareil  état  de  choses  ,  il 
est  difficile  de  s'expliquer  l'accrois- 


sement de  la  population,  autremeat 
que  par  l'arrivée  de  nouveaux  habi- 
tans. 

— *  Ruben  IVIondolfo  et  sa  sœur 
Perla  étoieut  depuis  long-temps 
sollicités  par  la  grâce  d'ovine,  et  un 
pieux  ecclésiastique  cultiva  avec 
soin  ces  premiers  germes  de  foi. 
Deux  sa  vans  prêtres  de  Fabriano 
catéchisèrent  eusuite  ces  deux  néo- 
phytes, oui  ne  purent  enfin  résister 
au  désir  de  de  venir  chrétiens  et  d'en- 
trer dans  le  âein  de  l'Eglise  hors  de 
laquelle  il  n'y  a  point  de  salut.  La 
jeune  catéchumène  Perla  touchoit 
à  peine  à  sa  dix*huitième  année. 
Tous  deux  voulurent  être  baptisés 
dans  la  ville  de  Matelica.  qu'ils  ba- 
bitoient  ordinairement.  Le  10  octo- 
bre, le  baptême  leur  fut  solennel- 
lement administrédans  là  cathédrale 
de  cette  ville,  en  présence  d'un 
grand  concours  de  fidèles,  qui  mon- 
traient leur  attendrissement  par 
leurs  lannes.  Les  deux  néophytes 
prirent  les  noms  de  Albert-Charles 
et  Marie-Palmyre  Testa.  Le  gouver- 
neur Testa  et  avec  lui  deux  notables 
de  la  ville,  ainsi  que  trois  dames 
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il'iiii  rang  élevé^asslsloîeutlcs  nou- 
veaux chrétiens  dans  tous  les  dé- 
tails de  la  cérémonie  du  baptême, 
qui  fut  suivi  de  leur  admission  à  la 
table  sainte. 

FAais.  -4.  Mou&  avons  parle  de  la 
multitude  do4ii  les  é(;Uses  étoienl 
remplie)»  le  jour  de  la  Toussa infl. 
JNous  devons  faire  remarquer  que 
l'activité  du  couiMierqc  cont ras- 
toit  dans  les  rues  avec  la  piété  qui 
conduisoit  les. fidèles  dans  les  tem« 
plesdu  Seif;ueur.  Les  travaux  n'ont 
pas  été  intenoHipus. 

—  On  célèbre  en  ce  moment  l'oc-^ 
lave  des  moris  à  Tlntirmerie  Marie- 
Thérèse,  asile  dû  à  la  piété  de  M.  et 
de  madame  de  Cliâteaubriaud. 
Mgr  rAiclievéque  de  Paris,  assisté 
(le  MM.  Gros  et  Ausoure,  ses  grands- 
vicaires,  a  officié  le  premier  jour. 
M.  l'abbé  Dassance  a  prononcé  un 
discours  sur  la  mort,  qu'il  a  envi- 
sagée d'une  manière  aussi  neuve 
qu'intéressante.  Les  vérités  que 
n^us  devons  croîie,'  et  les  vertus 
que  nous  devons  pratiquer,  telle  à 
été  la  divisiion  de  ce  discours,  qu'on 
nombreux  auditoire  a  écouté  avec 
un  religieux  intérêt. 

' — M.  le  coùite  de  Celles,  beau- 
frère  du  maréchal  Gérard ,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

Antoine- Philippe -Fiacre- Ghis- 
laine comte  de  Celles,  avoit  négocié, 
en  Qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire et  plénipotentiaire  du  roi 
des  Pays-Bas  près  le  Saint-Siège,  le 
concordat  du  i8  juin  1627. 

Le  plénipotentiaire  de  Léon  XII 
étoit  S.  £.  le  cardinal  Maur  Ca- 
pellari ,  aujouixrhui  Grégoire  XVF, 
et  le  comte  de  Celles  avoit  conservé 
du  Pape  actuel  un  profond  souvenir. 
Il  ai  moi  t  à  rappeler  ses  anciennes 
relations  avec  le  Souverain  Pontife. 

Nous  ne  traçons  point  ici  la  bio- 
graphie politique  de  cet  homme 
d£tat.  Nous  constatons  seulement 
que  sa  mort  a  été  cluétlenne  et  édi- 


fiante. Mgr  rinternonce  apostolii|ue 
l'a  visité  plusieurs  fois  dans  le  cours 
de  sa  maladie ,  et  M.  le  curé  de 
Saint-Philippe-du-Roule  lui  a  ad- 
ministié  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion. , 

ASGLETEmiE.  —  On  lit  dans  le 
Semeur^  journal  protestant  : 
-  «  L/Ëglise  anglicane  va  donner  un  évô* 
que  à  Jônisaleoi.  Un  bill  adopté  dans  la 
dernière  session  du  parlement  lui  permet 
ces  sortes  d'invasions  dans  Ips  contrées 
étrangères  où  elle  ne  peut  pas  former  tin 
établissement  national  régalter;  et  c'est  à 
l'instigation  du  roi  de  l^russe,  quia  conGé 
le  suin  de  celte  affaire  à  on  diplomate 
chargé  précédemment  de  négociations 
difficiles  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  et 
qui  a  consenti  à  pourvoir  à  la  moitié  des 
frais  qu'exigera  l'érection  du  nouvel  é\ fi- 
ché ,  quelle  se  dispose  5  use r  ajnsi  [tow 
la  première  fois  du  droit  qui  lui  a  été 
accordé  par  l'KtaU  Le  btU  que  Frédéric- 
Ci  uillaame  IV  se  propose  est ,  dit-on .  de 
procurer  en  Palestine  aux  membres  des 
diverses  communions  protestantes  line 
protection  qui  ne  lenr  a  pas  et*'-  assurée 
jusqu'ici,  en  les  groupant  sans  les  con- 
fondre ,  et  en  en  formant  ainsi  un  corps 
tPEglise  placé  sous  rinspeclion  d'autorités 
ecclésiastiques  reconnues.  11  s^agil,  comme 
on  le  voit,  de  leur  garaufir,  par  une  orga- 
nisation plus  officielle,  la  même  position 
qu'aux  autres  communions  chrétiennes. 
Pour  reconnoilre  rinitîative  prise  en  celle 
occasion  pair  le  roi  de  Pnisse,  et  aussi 
pour  offrir  aux  protestans  allemands  ttn 
motif  de  confiance  de  plus  dans  le  nonvel 
évéqne ,  on  se  propose  d'élever  au  sîége 
épiscopal  anglican  de  Jérusalem  un  sujet 
prussien  depuis  Iong>temps  fixé  en  An- 
g4eterre,  M,  Alexandre,  qu'on  regarde 
comme  appartenant  également  aux  deux 
peuples,  et  (|uî,  par  sa  descendance  d'rine 
famille  juive  et  par  les  fonctions  de  pro- 
fesseur de  littérature  hébraïque  h  Tuniver. 
site  de  Londres,  qu'il  a  remplies  jusqu'ici, 
tient  hi  la  fois  à  la  Palestine  par  son  ori- 
gine et  par  ses  études. .  *  • . 
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»  La  me&nre  dont' il  s'agit  doit  d'anlant 
plus  surprendre,  que  rien  absolument  ne 
la  nécessite  aujourd*l)ui.  Pour  jusliûer  la 
présence  d*un  évoque,  il  faudroit  des  pas- 
teurs inférieurs  auxquels  sa  juridiction 
pût  s'étendre  1  eb  bien!  bien  loin  qu'il  y 
ait  des  pasteurs  %  diriger ,  II-  n*y  a  pas 
même  un  troupeau  h* conduire.  Quelques 
voyageurs,  voilà  les  seuls  fidètes;et,  si  l'on 
en  excepte  un  petit  nombre  de  mission- 
naires parmi  les  Juifs,  on  |>ent  dire  que 
le  futur  évêcfue  de  Jérusalem  n'aura  de 
diocésains  qne  ceux  qu'amènera  le  navire 
qui  le  transportera  lui-même  en  Terre 
iSainle.  Nfais  y  eùt-il  des  protestàns    5 
protéger  (car,  dans  lesmotifs  qu'on  avoue, 
c'est  uniquement  de  protection  qu'il  s'a- 
gît) ,  nous  ne  voyons  pas  en  quoi  la  pro- 
tection   d'un    dignitaire    ecclésiastique 
pourrait  valoir  mieux  que  la  protection 
consulaire.  Bien  loin  d'avoir  été  des  pro- 
tecteurs, les  religieux  établis  aux  saints 
lieux  y  ont  été  constamment  persécutés, 
et  M.  de  Chateaubriand  a  eu  soin  de 
faire  remarquer  dans  son  Itinéraire,  que 
c'est  è  la. protection  de  la  l*rance  que  les 
Pères  de  la  Terne-Sainte  ont  dû  les  seuls 
allégemens.  à  leurs  soufiùrances  qu'ils  aient 
jamais  obtenus.    «  Combien  j'étois  tou- 
jt  ché,  dit-il,  eu  retrouvant  sans  cesse 
»  cette  formule  dans  ie  registre  des  Gr* 
».mans  <ki  l'ères  :  Copie  d'un  firman  ob- 
»  tenu  À  la  êoUiàtaÙQH  de  àt.  L*ambas»a* 
*  deur  de  France  J  9  Lr  r0le  de  la  France 
est  encore  le  même»  et,  si  lAngl^eiTe 
veut  en  rem{)lir  un  pareil,  c'est  unique- 
ment   par    ses-  représentans  politiques 
qo'elle  pourroit  l'exercer.  Ne  doit>on  pas 
croire^  d'apnès  cela,  qu'elle  songe  moins, 
on  nommant  tui  évoque,  à.  envoyer  en 
Palestine  nn  protecteur  spirituel,  qu'à  y 
créer  des  établi88em0ns  qu'elle  puisse  en- 
saîte  se  donner  la  mission  de  protéger  ; 
en  d'autres  nH>£s,  qu'elle  se  préoccupe  des 
intérêts  do  l'Eglise  de  la  seule  manière 
dotït  l'Iitat  puisse  s'en  préoccuper,  dans 
un  intérêt  d'i^tat? 

•  Mous  ne  nous  sentons  pas  de  sym- 
pathie pour  de  teb  efforts.  • 
Nous  cotupléterons  cet  aiaicle  ;  eu 


transcrivant    rordonnance    rendue 

Par  le  roi  de  Prusse,  à  l'occasion  de 
établissement  d'un  évêqne  à  Jéru- 
salem : 

«Nous  Frédéric- Guillaume,  etc. 
•  Nous  avons  affecté  à  la  dotation  d'an 
évêcbé  protestant  qui  sera  établi  à  Jéru- 
salem ,  avec  le  concours  de  l'Angleterre  ^ 
la  somme  de  i5,ooo  lîv.  sL  (376,000  fr.  J. 
dont  nous  paierons  d'avance  les  intérêts 
de  600  lîv.  st.  (  i5,ooo  fr.  ),  formant  la 
moitié  du  traitement  de  cet  évêque.  Cette 
somme  sera  remise  aux  arcbe\êques  dé 
Canterbury  et  d'York^el  à  l'évêque  de 
Londres,  comme  mandataires  de  ce  siège 
épiscopal.  Si  ultérieurement  le  capital 
ponvoil  être  couvert  à  l'aide  d'acbaU  de 
terrains  en  Palestine,  maïs  avec  notre 
consentement,  ce  capital  sera  payé  en  to- 
talité aux  mandataires  ci  dessus  désignés. 
Cette  somme  de  i5,ooo  lîv.  st.  sera  men- 
tionnée dans  l'acte  de  dotation  ;  mais,  si 
les  terres  achetées  en  Palestine  donnent 
un  revebu  pins  élevé  que  l'intérêt  de  4 
pour  100.  le  surplus  sera  non  point  donné 

à  l'évêque ,  mais  consacré  aux  fQndatioris 
de  l'évêché.  En  foi  de  quoi  nous  avons 

fait  dresser  le  présent  acte  de  dotation. 

»  Donné  à  Nolbnictz ,  près  Janer,  le  6 
septembre  1841  • 

»  FikélHSttlC-GUlIiL^VME.  » 

—  Un  An^rlais  pi*otestanc ,  M.  J. 
Sliirley  ,  membre  du  parlement, 
vient  de  donner  un  fort  beau  ter- 
rain pour  bâtir  une  chapelle  catho- 
lique et  établir  un  cimetière ,  à 
Maheross.  Ce  généreux  ami  des 
catholiques  consent  à  ce  que  l'an- 
cienne chapelle,  qui  se  trouve  aussi 
sur  ses  propriéte's,  soit  prépare'e  de 
manière  à  pouvoir  servir  d*écolc  pu- 
ITlique ,  et  il  Ta  mise ,  c\  cet  effet,  à 
la  disposition  du  vicaire  aposto- 
lique. 

—  Voîci  un  nouvel  exemple  de  la 
tolérance  et  des  lumières  des  enne- 
mis systématiques  du  Saint-Sié(][e. 
Ijn  journal  anglais  a  donné  récem- 
ment A  ses  lecteurs  un  récit  tronqué 
du  voyage  de  S.  S.  à  Ancône.  L'au- 
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teur  (le  ce  récît ,  copié  «l'après  des 
feuilles  i'rançaiscs,  a  traduit  la  mule 
du  pape ,  par  muleL  Mm^ ,  non 
content  de  commettre  cette  g^s- 
sière  méprise,  il  y  ajoute  quel- 
que chose  de  sa  façon.  Ainsi  il  ra- 
conte que  «  S.  S.  éloit  assise  sur  un 
trône  ;  un  des  pieds  rcposoit  sur  un 
tabouret  recouvert  de  velours  rouge  ; 
la  mule,  richemerit caparaçonnée  de 
inême  couleur,  se  trouvoit  à  ses  cô- 
tés. Toutes  les  persoftneA»ajoute-t-il, 
qui  étoient  admises  dans  le  salon, 
s  agenouillèrent  trois  fois  et  allèrent 
baiser  la  mule.  »  L'écrivain  accom- 
pagne ce  récit  des.  commentaires  les 
plus  ridicules;  il  s'élève  contre  la 
superstition  des  catholic|ues  qui  s'a- 
vilissent au  point  de  baiser  de  vils 
animaux.  G'est-Ià  de  l'idolâtrie ,  du 
fétichisme,  etc.  fi  conclut  en  faisant 
leloge  de  la  réforme,  qui  a  aboli  le 
culte  des  mules,  etc. 

Si  des  journalistes  se  trompent  à 
ce  point  sur  ce  qui  concerne  le  chef 
visible  de  rEglise  ,  est-il  étonnant 
que  tant  de  rérormés,  en  Angleterre 
comme  en  Allemagne  ,  nourrissent 
des  préjugés  absurdes  contre  la  re- 
ligion catholique? 


HOLLANDE.  — On  ne  sait  rien  de 
positif  sur  l'Issue  des  négociations 
avec  te  Sai'nt-Sie'ge.  Il  paroîtcepen- 
*lant  qu*it  ne  sera  pas  question 
d'exécuter  le  concordat,  et  qu'on  ne 
fera  que  des  dispositions  transitoi- 
res, qui  pourront  amener  plus  tard 
^n  ordre  de  choses  plus  régulier. 
—  Le  10  septembre,  IVÎgr  l'évè- 
ue  de  Curium  a  posé,  en  présence 
'une  multitude  innombrable,  la 
première  pierre  de  l'église  nouvelle 
dite  du  Béguinage  à  Harlem,  sa  ville 
natale.  Le  4  octobre ,  il  a  consacré 
l'église  neuve  à  Waspik,  au  vicariat 
<le  fiois-le-Duc.  Le  lendemain,  il  a 
donné  la  mitre  à  M.  G.  Van  den 
Brank,  abbé  de  l'abbaye  de  Berne, 
^ette  cérémonie  a  eu  lieu  au  cou- 
vent des  NorbertineSy  dit  Kathari- 
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nendaeiy  à  Oostcrhout.  Le  i3  octo- 
bre, le  prélat  a  consacré,  comme 
nous  l'avons  dit  pnge  l'ig,  |.i  nou- 
velle église  dédiée  à  sainte  Thcrè-^e 
à  La  Haye. 

—  On  vient  de  créer  en  Hollande 
un  journal  protestant,  auquel  Je» 
circonstance*  donnent  quelque  im- 
portance. Pour  cette  raison,  ou  trou- 
vera bon  que  nous  en  disions  uii 
mot. 

Ce  journal  est  hebdomadaire^  et 
porte  le  titre  de  Messager  ecciésiasU" 
que  ét^angéiiquej.  Il  a  pour  épigra-r 
plie  :  La  vérité  vous  rendra  libre^ 

La  rédaction  se  conipose  de  mi- 
nistres et  de  prQfesiseurs  apparte- 
nant à  toutes  sortes  de  sectes.  Le 
prospectus  nomme  iMM.  W.  Broes 
(réformé),  J.  C.  Fabius,  A.  fl.  ter 
Hoeven  (réforméj,  le  prof.  A.  des 
Amorie  van  der  Hoeven  (remons- 
tranl),  P.  J.  L.  Huet  (réformé  wal- 
lon), S.  D.  de  Keyzer  (réformé),  le 
Erof.  W.  Gnoop  Koopmans,  L.  C. 
entz  (luthérien),  C.  G.  Merlus  (ré- 
formé wallon) ,  S.  Muller  (anabap- 
tiste), le  prof.  G.  J.  Rooijens ,  J.  A 
Helper  Sesbrugp.er  (luthérien  res- 
tauré), N.  Swart  (  remonstrant  ) , 
D.  H.  Wildschut  (informé),  et  J.  M. 
Wolff(lttthérien  restauré).  Onnom^ 
me  en  outre  trois  professeurs  de 
théologie,  savoir  :  M.  W.  A.  van 
Hengeï,  de  l'Université  de  Leydc, 
M.  H.  J.  Aoijaards,  de  runiversitë 
d'Uti^cht,  et  M.  P.  Hofslede  de 
Groot,  de  celle  de  Groningue,  tous 
trois  réformés. 

L'essentiel  est  de  savoir  dans  quel 
esprit,  dans  quel  but«  se  sout/réuiiris 
tant  d'hommes  représentSfnt  plii«t 
sieurs  communions  protestantes^  .  . 

Le  prospectus  ne  nous  apprend , 
sans  aoute,  pas  tout  ce  qu'il  nous 
im'porteroit  de  savoir  là-dessus ^ 
mais  il  en  dit  assez  pour  qu'on  puisse 
deviner  le  reste. 

Le  journal  contiendra  des  nouvel- 
les sur  l'état  et  les  intérêts  du  pro- 
testantisme national  et  étranger,  et 
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des  articlefs  de  fond.  «  SI  les  rédac- 
teur», dit-il,  ne  peuvent  pas  se  laiie 
toujours  sur  les  vues  elles  projets  d*un 
parti  inquiet,  partout  répandu  dans 
l'Eglise  catholique,  il  leur  sera  cer- 
'  tatnement  plus  a^^réable  de  s'occu- 
per de  quel(|iie  lumière  réjouissante 
qui  s'élèveroit  dans  i'Egltse  catlioti- 
que  même.  >» 

Plus  loin,  on  fait  observer  qu€ 
l'enseignement  supérieur  et  inférieur 
a  d^ étroites  liaisons  at^ec  les  intérêts  du 
protestantisme  y  et  que  le  Jecteur  ne 
sera  pas  fâcbé  de  voir  que  le  nou- 
veau journal  y  consacre  ses  soins. 

Mais  ce  qui  montre  mieux  le  but 
des  rédacleturs,  c'est  le  passage  où 
ils  parlent  des  priuiléges  spirituels 
dont  le  protestantisme  a  joui  jus- 
qu'aujourd'hui en  Hollande  et  qu'ils 
veulent  absolument  conserver  : 

«  L'bîstbîre  de  rËp:Use  chrétienne ,  di- 
sent-ils «  nous  offre  toutes  sortes  de  sujets 
à  traiter.  Un  trésor  d'utiles  instructions 
et  d'avis  sérieux  nous  sera  founii  par  ses 
différentes   épo<|oes ,   sans   excepter    le 
moyen  &ge,  et  nous  y  trouverons  des 
applications  manifestes  pour  nos  jours. 
Combien  de  ces  applications  surtout  ne 
trouverons- nous  pas  dans  le  siècle  delà 
grande  réforme  de  l'Eglise ,  dans  le  cours 
de  cette  réforme  aux   Pays-Bas!  C*esUIà 
ce  qui  doit  engager  le  protestant,  et  en 
particulier  le  protestant  néerlandais,  à 
mettre  on  haut  prix  au  bonheur  qu'il  a 
de  posséder  et  de  confesser  librement 
l'évangile  de  la  grâce  de  Dieu  en  Jésus- 
Gbrst ,  et  à  se  montrer  de  plus  en  plus 
reconnoissant  des  privilèges  spirituels  (|ul 
lui  ont  été  procurés.  Mais  il  doit  en  même 
temps  tenir  les  yeux  ouverts  sur  tout  ce 
qni  menaceroit  de  le  dépouiller  de  ces 
privilèges,  conquis  au  prix  du  plus  noble 
sang ,  sur  tout  ce  qui  tendroît  à  remettre 
~  en  question  la  jouissance  pleine  et  entière 
de  ces  avantages.  • 

11  nous  semble  que  ce  langage, 
sous  le  rapport  de  la  clarté,  ne  laisse 
absolument  rien  à  désirer.  Les  pro- 
testaus    néerlandais    reconnoissent/ 


naïvement  qu*ils  SQnt  en  possession 
de  prérogatives  du  plus  grand  prix  , 
et  ils  manifestent  ta  prétention  de 
n'en  rien  céder.  L'enseignement  su- 
périeur et  inférieur,  dont  ils  ont^  eu 
quelque  sorte,  le  mono|>gje  ,  est 
sans  doute  ce  qui  leur  tient  le  plus 
à  cœur,  et  ils  n'omettront  rien  pour 
empccl^er  les  catholique^  de  parta^ 
ger  ces  précieux  droits. 

SUISSE.   —   L'U/i/on   publie    une 
lettre  adressée  à  Sa  Sainteté  par  le 
gouvernement    lucernois.  £lle   est 
traduite  du  texte  latin,  tel  que  l'a 
publié  la  Gazette  ecclésiastique  suisse^ 
«  Très-Saint- Père, 
•  Pleins  de  reconnoissance  pour  l'af- 
fection et  la  sollicitude  toute  paternelle, 
dont  le  Saint-Siège  a  constamment  jus- 
qu'à ce  jour  entouré  les  populations  de  la 
confédération  helvétique  presque  dès  son 
berceau;  considérant  aussi  combien  pure 
et  vive  éloit  la  foi  qui  unissoit  les  confé- 
dérés, et  nos  pères  en  particulier,  à  no- 
tre sainte  mère  l'Eglise  romaine,  <  'où  ré- 
sulta  pendant  dessi^cles  une  harmonie 
inaltérable  :  Nous,  avoyer  et  conseillers 
d'Etat  du  canton  de  Luceme,  nous  nous 
sentons  pressés  du  désir  de  marcher  sur 
les  trac.es  de  nos  pieux  ancêtres,  et  de  res- 
serrer plus  étioitemeut  encore,  s'il  étoit 
possible,    les  liens   de  cette  concorde. 
«C'est  la  voie  que  nous  sommés  déci- 
dés à  suivre  d'un  pas  ferme  et  sans  relâ- 
che, entraînés  que  nous  sommes  et  [)ar 
notre  propre  affection  pour  Votre  Sainteté 
et  le  Siège  aposlolicpie,  et  par  la  ferveur 
de  notre  foi,  et  par  la  voix  du  peuple  lu- 
cernois, qui  de  toute  part  se  fait  eulendre 
de  la  manière  la  moins  équivo(|ue.  Et  en 
effet  pouvoit-il,  ce  peuple,  proclamer  ses 
sentimens  d'une  manière  plus  éclatanle 
({u'il  ne  l'a  fait  le  premier  jour  de  mai  de 
rainiéc  courante,  où  il  se  créa  une  nou- 
velle coubtilution  qui  fut  sanctionnée  à 
une  immense  majorité  par  tout  ce  que 
la  république  compte  de  meilleurs  ci- 
toyens?. 
»  Celle  constitution,  pour  rendre  à  Ce- 
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sar  ce  qui  est  ^  César  el  h  Dieu  ce  qni  est 
ài  Dteii,  déclare  déjà  dans  son  troisième 
article  qne,  dans  les  affaires  ecclésiasti- 
ques, tout  {)r^re,  lonl  cito}«n  et  toute 
corporation  pourront  librement  et  sans 
obstacle  ^(uaimuniquer  avec  le  Saint- 
Siège  et  l'ordinaire  du  lieu,  réservant  ce- 
pendant au  gouvernement  le  droit  de  voir 
toute  ordonnance  ecclésiastique  destinée 
à  la  publication;  de  plus  le  même  article 
garantit  les  biens  et  les  fondations  consa- 
crées à  un  bu^  pieux,  Teiistence  des  mo- 
nastères et  des  chapitres  dans  leur  état  ac- 
tuel; spécialement  encore  il  accorde  aux 
couveiis  la  fact^ té  d'administrer  libre- 
ment leurs  biens  et  de  recevoir  des  novi- 
ces, mais  l'un  et  l'autre  sous  la  surveil- 
lance et  la  protection  du  gouvernement. 

«Enlin,  pour  détruire  dans  son  prin- 
cipe tout  germe  de  division  et  établir  une 
union  durable  entre  l'Ëglise  et  l'Ëtat,  ce 
même  article  de  la  nouvelle  constitution 
détermine  que  les  objets  mixtes  qui  re-^ 
gardent  également  Tli^iise  et  l'Etat  doi- 
vent être  réglés,  non  par  un  des  pouvoirs 
séparément,  mai>  de  co  cert  par  lesdeux 
aulQrité5  eceiésiasti<]ue  «t  c'rvile.  A.  cette 
fin,  il  doit  y  avo«r,  conformément  aux 
articles  ii3  et  ;64<  un  «jensf  il  d-éducalioa 
composé  de  neuf  membres,  mais  de  telle 
sorte,  que  .les  trois  chapitres  ruraux  et  le 
sexlarial  de  Lucerue  nommenX  librement 
cbacan  un  lûembre  pris  dans  le  clergé 
dn  canton^  Tous  les  objets  de  nature 
mixte  doivent  élce  traités  dans  ledit  con- 
seil ainsi  composé,  avant  que  le  gouver- 
nement puisse  de  son  côté  prendre  une 
décision  h.  cet  égard. 

•  Par  le  4^  article^  lo  même  conseil  est 
chargé  de  donner  dans  les  écoles  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse^  dès  les  premiers 
élémens  de  l'inslniction,  nn«  direction 
telle,  que  le  commencement,  le  progrès, 
la  fin  concourent  à  élever  des  citojeus  at« 
iacbés  au  Siège  apostolique,  cl  imbus  des 
vraies  maximes  de  l'Ëglisc  catholixjue, 
aû'n  que  tous  lesLucernois  puissent  jouir 
égalemeat  entre  eux  do  bienfait  de  la  vé- 
ritable liberté,  que  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  peut  seule  assurer. 


•  Ces  principes  consacrés  par  un  sér* 
ment  sole-  nel  témoignent  déjà  assez  par 
eux-mêmes  des  sentiraens  de  la  suprême 
magistrature  ;  mais  ils  ont  acquis  une 
nouvelle  garantie  par  les  actes  subsé- 
quens.  Ainsi  le  grand  conseil,  en  consé- 
quence de  l'article  86  de  la  constitution, 
non-seulement  a  révoqué  de  la  manière  la 
plus  formelle  la  .soi-disant  loi  du  pUuett 
décrétée  par  nos  prédécesseurs,  portant 
que  toute  ordonnance  ecclésiastique,  qui 
n'auroit  pas  reçu  pour  sa  publication  l'as- 
sentiment de  Tautorité  civile,  seroit  sans 
valeur,  mais  encore  a  mis  au  néant  les 
articles  émanés,  il  y  a  sept  ans,  de  la  con- 
férence de  Baden,  et  condamnés  l'aniié<i 
d'après  par  le  Siège  apostolique.  Non  con- 
tent d'avoir  abrogé  ces  actes  attentaU>i« 
res  au  droit  <lu  Saint-Siège  et  de  l'ordi- 
naire, il  a  en  outre  déclaré  nul  led^-cret  de 
nos  prédécesseurs  qui  lioit  la  juridiction 
du  nonce  apostolique,  et  remis  ainsi  les 
choses  sur  le  même  pied  où  elles  étoient 
du  temps  de  nos  pieux  ancêtres  de  glo* 
rieuse  mémoire. 

»  Pour  nous,  avoyer  et  conseillers  d'E- 
tat, qui  faisons  gloire  de  nous  dire  les  01» 
tout  dévoués  de  Votre  Sain  tcté,  saisissant 
la  première  occasion  importante  qui  nous 
ouvre,  depuis  notre  réorganisation^  un  ac<. 
ces  auprès  du  Siège  apostolique;  em* 
pressés  de  correspondre  à  un  vœu  bien, 
flatteur  pour,  nous,  manifesté  par  Votre 
Sainteté,  s'il .  est  pei  niis  d'en  ccoiie  un 
bruit  que  nous  avons  accueUU  avec  joie» 
nous  venons,  très-Sain tr> Père,  déposer  en- 
tre vos  mains,  avec  toute  .  la  véaèratioa 
qni  vous  est  due,  l'exemplaire  ci-joint. de 
notre  nouvelle  constitution  ;  et  maiiile' 
nant  que,  par  le  retour  de  notre  obéis- 
saïKe,  nous  avons  heurenseni&ot  recoii« 
quis  nos  droits  à  votre  première  bieuf 
veillance,  nous  vous  supplions  encore 
trèsardemment  de  daigner  donner  à  vos 
très-dévoués  fils  et  à  votre  fidèle  peuple 
lucernois  votre  bénédiction  apostolique. 
•  Donné  à  Lucerne  le  25  du  mois 
d'août  i84i.  » 

Ce  léuioi^na^i*  (robëlssance  fiHale 
dctlonuiiagcru  le  cœur    du    Saiul- 


Père  des  aincriumes  que  lui  cause 
en  ce  motiieai  la  conduite  des  cabi- 
nets de  Berlin  et  de  Pétersbourg  à 
1  égard  des  catholiques. 

TONG-K!iva.  — Le  dernier  cahier 
des  j4 finales  tie  la  Propagation  de  la 
Foi  renferme  une  lettre  de  Mgr 
Retord,  évêque  d*Acanthe  et  vicaire 
apostolique  du  Toiig-King  occiden- 
tal, datée  de  Macao,  le  8  avril 
1840.  Elle  contient  Je  récit  de  son 
Voyage  à  Macao,  où  il  vouloit  se 
rendre  pour  y  recevoir  la  consécra- 
tion épiscopate.  Rien  de  plus  tou- 
chant ni  de  plus  édifiant  que  cette 
relation.  QueHes  misères  d  un  côté, 
au  milieu  de  la  persécution  du  cruel 
Min-Mènh,  et  ({uel  courage,  quel 
saint  contentement  de  l'antre  !  Voici 
ies  dernières  lignes  de  cette  belle 
lettre  : 

«  Voilà  que  je  vais  recevoir  la  consé- 
cration épiscopate.  Ne  le  pouvant  à  Maéao, 
où  il  ii*y  a  pas  en  ee  oiionient  d'évéque,  je 
pousserai  ma  course  jasqn'à  Manille, 
pour  rentrer  aiïfisitôt  après  dans  ma  cbère 
et  malheureuse  Mission.  Ce  retour  sera 
péridleax  au  dernier  point,  el  it  pourroit 
bien  arriver  qii'après  avoir  reçu  la  nillre, 
jercçolveun  coup  de  sabre  qui  abatte  en 
même  temps  eè  U  mitre  et  la  lôle.  On  me 
conseille  de  retour ner  en  l*'rance,  on 
s'offre  m^me  à  supporter  toutes  les  do- 
penses  d«i  voyage  :  sans  doute  la  patrie 
œ'e&t  clrère  et  je  la  reverrois  avec  bon* 
beur;  mais  faut-il  que  je  laisse  périr  les 
deux  cent  mille  chrétiens  qui  sont  dans 
ma  Mission ,  et  que  Ton  voie  s'éteindre 
par  ma  làcfaelé  ce  flambeau  de  la  foi  que 
d'autres  ont  alluiifé  avec  tant  de  suem^s  el 
de  fatigiies  ?  Est-ce  au  moment  où  tes  lions 
rugissent  avec  plus<te  lareur  que  le  pas- 
teur doit  s'éloigner  du  ti<o«peau?  Oon^ 
vient-il  à  un  soldât  d^abandonner  son 
poste  purée  qu'il  voit  le  glaive  étinceler  à 
SCS  yeui?  I^on,  non  :  di'ssent  toutes  les 
armées  du  tyran  être  échelon  nées  sur  ma 
route  pour  me  fermer  l'entrée  de  la  Chine, 
il  faut  que  je  réponde  à  Tordre  qui  m'y 
oppeile«  lues  murs  de  ma  Jérusalem  sont 
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tombés  î  nouveau  Néhémîc,  il  faut  qcie 
j'aille  le»  relever,  ou  m'ensevelir  sous 
leurs  derniers  décombres.  Beaucoup  de 
misères  et  de  Irîbolalioiis  m'attendent  ;  je 
les  vois  accumulées  au  loin  comme  des 
montagnes  noires  el  fumantes  ;  mais  , 
grâce  à  Dieu ,  je  ne  les  eratns  point  ;  tout 
ce  que  je  désire,  c'est  d'acbever  ma 
couifîe  apostolique,  et  de  remplir  le  mi- 
nistère qui  m'est  confié  par  le  Seigneur 
Jésus  :  NtIkU  horum  vensor^..,  dammodo 
eonsummem  eurnnm  meum  et  ministerium 
v&rbi  quod  aeeepi  à  Domino  Jesu.  • 

rOLITIQIIB  .  UÉLAN6RS,  itc. 

Comme  ia  réfwb  tique  •  modèle  des^ 
Etals-Unis  d'Amépiq«»e  est  l'ange  tenta- 
teur des  libéraux  de  juillet,  et  qu'ils 
aspirent  de  tous  leurs  vœux  à  nous  gra- 
tifier d*'un  ordre  de  choses  taillé  sur  ce 
patron,  il  est  naturel  que  ses  mœurs 
constitutionnelles  soient  pour  nous  un 
sujet  d'études,  afm  que  nous  puissions 
apprendre  d'avance  à  nous  regaixier  dans 
ce  miroir. 

Ou  sait  combien  le  procès  criminel  in- 
tenté au  canadien  Mac-Leod  devant  la 
justice  de  l'Etat  de  New  York  ,  a  fait  de 
bruit  depuis  un  an ,  combien  H  a  causé 
d'inquiétudes  eu  Angleterre  et  d'agitation 
aux  ËtatstJnis.  Cela  tient  à  une  raison 
qui  n'est  pas  connue  do  tout  le  monde , 
et  qui  mérite  cependant  de  l'élre  :  c'est 
quelle  peuple  delà  république-modèle, 
en  vertu  de  sa  souveraineté,  s'est  tou- 
jours prévalu  de  son  droit  d-omnipo- 
tence  pour  réviser  les  jugemens  de  f«s 
tribunaux  ordinaires  de  justice,  et  pour 
rejuger  en  dernier  ressort  les  getis  qu'il 
trouve  mal  jugés  par  ses  eours  c^sslses. 

Ainsi  qu'on  le  pense  bien ,  ce  n'est  pas 
le  procès  de  MacLeod  qui  a  fait  naître 
l'usage  dont  il  s'agit  S'il  ne  se  fut  pas 
trouvé  établi  par  des  antécédens,  il  n'y 
aurait  point  eu  de  raison  pour  soupçonner 
seulement  la  possibilité  d'un,  tel  désordre; 
C'est  parce  que  les  exemples  du  passé 
sont  là ,  qu'on  s'est  si  fort  ému  de  ce  qui 
pourroit  arriver  dans  le  cas  oà  la  furvur 
du  peuple  américain  viendroit  è  casser 


(  235  ) 


Tàrrêt  cf acqniUetnenl  qui  scroit  prononcé 
en  faveor  titi  mai  heureux  prévenu. 

Il  est  inatlle  défaire  observer  combien 
de  pareîH«s  mceurs  sont  préjudiciables  h 
l'administralion  de  la  justice,  et  désho- 
norantes pour  une  natbn.  Ton  l  s'en  est 
ressenti  à  i'ouvertare  de  (a  conr  d'assises 
dans  le  procès  de  ttac-Leod.  On  a  va 
nombre   de  jurés  se  faire  récnser  par 
t'emprcsseraenl  qu'ils  ont  mis  à  se  don- 
ner dca  scrupales  de  conscience  cl  des 
préventions  politiques  qui  ne  leur  per- 
met loient  pas  de  siéger  x:onime  juges 
dans  cette  affaire.  Or.  il  y  a  grande  ap- 
parence que  c*éloient  précisémeni  ceux 
qui  se  sentoicnt  disposés  à  rendre  un  ver- 
dict favorable  à  Faccasé,  mais  qui  anroit 
eu  pour  OUI  la  conséquence  de  les  dépo- 
pslaritfcr  et  de  les  Faire  huer  par  la  mul- 
titude. Quant  à  ceux  qui  ont  accepté  la 
misMon  ùs  juger,  il  leur  a  fallu  beau- 
coup de  courage.  Mais  toujours  est* il  vrai 
de  direque  ce  n'est  pas   là  une  justice 
et  des  mœurs  qui  méritent  d'être  si  en- 
viées par  les  grands  connoissuurs  de  notre 
pays. 

Il  nous  reste  à  faire  une  antre  rem  arque 
qui  montre  eombien  les  leniiances  popu- 
4a ires  sont  plttâ  portées  à  la  crnattCé  qu'à 
la  compassion  et  à  rbumanilé ,  partout 
où  il^  leur  est  permis  de  se  prononcer 
selon' leur  nature.  11  est  arrivé  plus  d'une 
fois  et  il  arri-vera  souvent  aux  Etats-Unis 
de  voir  le  peuple  souverain  reprendre  les 
jugcn»c.ns  crimin^lsen  sons-œuvre,  quand 
ils  lui  déplaisent,  et  se  foire  baurreau  des 
malfafureux  qui  ont  trouvé  grâce  devant 
la  justice  régulière.  Mais  il  est  sans  exem- 
ple qu'il  se  soit  jamais  opposé  à  l'exécu- 
tion d'une  Sentence  Capitale.  Dans  bien 
des  cas,  k justice  qui  acquitte  le  soulève 
et  l'irrite  jusqu^à  la  fureur;  celle  qui  fait 
mourir  est  tonjoursde  son  goût.  Voilà  ce 
qu'il  faut  apprendre  et  bien  retenir  dhns 
les  pays  qui  sont  exposés  à  passer  par  la 
souveraineté  du  peuple. 

Pour  peu quele  régent  Espartero  tienne 
à  faire  expulser  Marie -Christine  non- 
seulement  de  ï^aris,  mais  du  territoire 


Français,  il  n'est  pas  douteux  que  celte 
satisfaction  ne  lui  soit  donnée  m  extenso» 
Tous  ses  partisans  s'accordent  à  écrire 
qu'ils  s'en  flattent  et  lui  aussi  :  ils  ont 
raison.  La  politique  a  fait  faire  cent  fois 
de  ces  choses-là;  et  souvent  on  a  vu  pire 
dans  les  familles  de  princes,  entre  proches 
p^ens.  Sans  aller  plus  loin  .  l'exemple  de 
Marte -Christine  elle-même  est  là  pour 
attester  qu'on  ne  s'arrête  plus  à  ces  petits 
scrupules.  Assurément  sa  personne  cl  ses 
liens  de  parenté  no  doivent  pas  parottre 
plus  sacrés  en  France  que  la  personne  et 
les  liens  de  parenté  de  don  Carlos  ne 
furent  sacrés  pour  elle  en  Espagne.  Laisses 
donc  passer  la  justice  du  ciel. 

PARIS,     3    NOVEMBRB. 

.    Le  Moniteur  publie  la  note  suivante  : 

«  Le  président  de  la  cour  des  pairs  a 
l'honneur  d'tnformer  messieurs  les  mem- 
bres de  la  cour  qu'elle  se  réunira  le  lundi 
1 5  de  ce  mois ,  à  midi ,  pour  eniendre  le 
rap{)ort  (le  l'instraction  ordonnée  par 
arrêt  du  s  i  septembre  dernier.  » 

—  JLe  militaire  du  a^"  régiment  de 
ligne,  impliqué  dans  l'affaire  Qnénisset, 
a  été  conduit  de  la  Conciergerie,  sons 
Teacorte  d'un-  brigadier  de  gendarmerie 
et  d'oQ  agent  <!e  police,  au  palais  du 
Luxembourg,  pour  y  êlre  interrogé  par 
la  commission  d'instruction. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  39 
octobre*  le  1"  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l'Allier  est  convoqué  à 
Moulins ,  pour  le  3o  novembre ,  à  l'effet 
d'élire  un  député ,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  Mcilbeurat  aux  fonctions  de 
directeur  des  affaires,  criminelles  et  des 
gr&ces  au  ministère  de  la  justice. 

*~  Le  Bulletin  de$  Lois  publie  une 
ordonnance  qui  prescrit  la  publication 
de  la  convention  conclue,  le  99  oc- 
tobre 1840,  pour  régler  les  différends 
survenus  entre  la  France  et  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Buenos  Ayres.. 

—  M.  Deffaodis,  remplacé  à  Francfort 
par  M.  Ghasseloup-Laubat  dans  remploi 
de  ministre  plénipotentiaire  ,•  vient  d'être 
nommé  commissaire  du  traité  belge  avec 
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M.  de  Maisonncuve ,  directeur  du  corn- 
tnercr, 

—  Par  ordonnances  du  27  octobre, 
les  chambres  temporaires  du  tribunal 
de  première  instance  de  Saint-Lô  ('Man- 
che),  des  tribunaux  de  première  in- 
stance'de  Bourgoin  et  de  Sainl-iMar- 
celin  (Isère),  continueront  à  remplir  leurs 
l'onctions  pendant  un  an;  à  l'ei^piralipn 
de  ce  temps  elles  cesseront  de  droit  s'il 
n'en  est  autrement  ordonné. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  pré- 
pare, pour  la  session  prochaine,  un  projet 
de  loi  sur  les  livrets,  un  projet  de  loi  sur 
les  brevets  d'invention,  et  un  projet  de 
loi  sur  la  propriété  des  dessins  industriels* 

—  On  parle  de  la  question  dts incom- 
patibilités comme  devant  «voir,  à  la  ses- 
sion prochaine,  plus  de  succès  qu'aux 
précédentes. 

—  DeuiL  nouveaux  journaux  de  Toppo- 
sition  libérale  viennent  de  paroitrc.  L'un 
a  pour  titre:  Le  Disc- Neuvième  siècle i 
l'autre  est  intitulé  La  Patrie,  Cette  der- 
nière feuille  a  pour  directeur  et  rédacteur 
en  chef,  M.  Pages,  député  de  l'Arriége. 

—  L'audience  solennelle  de  rentrée  de 
la  cour  royale  a  eu  lieu  aujourd'hui  sous 
la  présidence  de  M*  Séguier.  M.  l'avocat^ 
général  Boucly  a  prononcé  un  discours 
dans  lequel  il  s'est  attaché  à  faire  ressor- 
tir les  principes  sociaux  de  la  propriété 
et  de  la  famille,  il  a  décrit  les  devoirs  et 
l'importance  du  mariage  comme  institu- 
tion civile  ;  le  développera f^nt  des  notions 
fondamentales  de  la  propriété  lui  a  fourni 
ensuite  l'occasion  de  réfuter  les  doctrines 
des  communistes. 

—  Au  mois  de  juin  dernier,  VJlmU' 
nach  (les  Honnêtes  gens,  contenaHl  le^  fa- 
meuses lettres  attribuées  à  Louis-Philippe, 
avoit  été  saisi  par  ordre  du  parquet.  Une 
ordonnance  de  non -lieu  vient  d'être  ren- 
due par  la  chambre  des  mises  en  accu- 
sation ;  mais  la  parquet  s'est  pourvu  en 
cassation. 

—  Les  fabricans  de  papiers  peints  sont 
sur  le  point  d'entrer  en  conciliation  avec 
leurs  ouvriers.  Une  double  plainte  avoit 
Hd  déposée  par  les  fabricans  conlrc  les 


ouvriers  et  par  ceux-ci  contre  leurs  mat^ 
1res. 

—  Plusieurs  malles  postes  soûl  en  re- 
tard par  suite  des  mauvais  cfaciains  et  as 
débordemeos  de  rivières. 

—  La  Seine  qui,  à  Paris,  il  y  a  trois 
jours,  étoit  presque  rtrutréedans  sou  Ut, 
vient  dégrossir  subitement  d'une  maoière 
menaçante.  Ses  eaux  qui,  avant- hier  soir, 
ne  marquoient  plus  aux  étiages  des  ponts 
que  3  mètres  i  décimètre,  marquoient 
hier  au  matin  quatre  mètres  moins  deux 
décimètres  ;  c'est  une  crue  de  70  cenii* 
Uiètres  (plus  de  deux  pieds),  et  elle  con- 
tiauoit  à  monter. 

La  navigation  se  trouve  complètement 
interrompue  sur  la  basse  comme  sor  la 
haute  Seine. 

—  Le  tcansfèrcment  des  détenus  mili- 
taires des  prisons  de  l'Abbaye  a  eu  lieu  le 
jour  de  la  Toussaint.  Une  seule  voitute 
cellulaire  a  suffi  pour  .cette  opération, 
qui  a  commencé  à  huit  heures  du  matin 
et  a  été  terminée  en  trois  heures  de  temps. 
Les  prisonniers  étoient  placés  par  huit  et 
par  douze  dans  la  voiture,  qui  étoit  escor* 
tée  par  la  gendaraierie  de  la  Seim*<  Un 
piquet  d'infanterie  de  ligne  recevoil  k*a 
détenus  dans  la  cour  de  l'hôtel  des  conseils 
de  guerre  et  les  conduisoit  jusqu'à  la 
geôle.  Le  plus  grand  ordre  a  tM^  observi^» 
grâce  aux  soins  et  aux  mesures  qu'avuit 
pris  M.  le  capitaine  d'élat-major  Courtois 
d'tlurbal ,  chargé  spécialement  par  M.  le 
lieutenant-général  Darriule  de  présider 
au  IransfèremenL 

—  Le  générai  Négrier,  commandant 
supérieur  de  la  province  de  Constautine, 
dans  un  rapport  adressé  au  ministre  de  la 
guerre,  rend  com|)le  de  deux  expéditions 
dont  le  résultat  a  été  satisfaisant.  La  pre- 
mière avoit  pour  but  de  ch&lier  la  tribu 
d'Aïssa.  La  colonne  partie  le  38  septem- 
bre étoit  de  rclour  le  surlendemain. 
Les  Arabes  ont  eu  de  55  à  60  hom- 
mes tués  ;  on  leur  a  enlevé  un^  tren  • 
luinede  tentes,  et  la  colonne  a  ramené  au 
camp  un  troupeau  de  4B0  tètes  de  bétail. 

L'ex-bey  Achniet  s'étant  rapproché  de 
Constanline,  le  général  Négrier,  èUtétc 
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de  la  roVmne  mobile,  se  mît  lo  a  octo- 
bre à  5a  ponrvoite,  mats  il  ne  piU  l'allein- 
dre.   Cependant  îl  profila  de  cette  cicur- 
sîon  poor  ch&tier  ta  tribu  des  Segnia  qn! 
rcfosoît  avec  insolence  de  pajer  Timpôt. 
Dans  la  unît  dn  lo  an  1 1 ,  trois  fortes  co- 
lonnes furent  dirigées  contre  elle,  lui  tuè- 
rent une  centaine  d'hommes,  en  blessè- 
rent nn  pins  grand  nombre,  lut  enlevè- 
rent, de  4  h  5,ooo  têtes  de  bétail,  une 
grande  qnanti té  de  tentes,  des  armes,  des 
chevaux  et  molets,  et  une  centaine  d*à- 
nés.  Une  partie  de  la  colonne  est  rentrée 
le  1 1  à  Gonstanline.  liC  reste  des  troupes 
^■toit  de  retour  le   i3. 

Non^  n'avons  eu  que  9  soldats  tués,  et 
28  blessés,  dont  deni  officiers. 

—  L'ex-bey  Achmet  est  aujourd'hui  à 
plus  de  60  lieues  de  Conslantine.  Les  por- 
tions de  tribu  quil  avoit  gagnées  t'ont 
abandonné. 

NOOVfiLLBa  DES   PROTINCCfl. 

Le  Si  octobre ,  la  SaAne  continuott 
è  grossir.  I>éj5,  à  Lyon,  le  passage éloit 
intercepté  par  les  eaux  sur  le  quoi  Saint- 
Antoine,  et  tes  magasins  des  parties  les 
pins  basses  étoient  envahi»;  font  le  plan 
de¥ai2«  éloH  fnondé.  On  s'attendoit  à  un 
débordement  pins  redoutable  encore, 
par  suite  des  nouvelles  de  là  partie  su- 
périenre  dti  cours  dé  la  Saône  ,  annon- 
çant que  tous  les  cours  d'eau  étoientpro- 
digicnsemetil  chffés  dans  les  déparlenicns 
de  l'Ain ,  du  Do^ubs,  de  la  liante  Saône , 
de  la  Gôte-d'Or  et  de  Saône-et- Loire. 

Dans  te  départtrment  de  l'Ain  ,  la  hau- 
teur des  eaux  a  Hé  égale ,  et  quelquefois 
supérieure  à  celle  de  l'année  'dernit're  ; 
beurcuseroenl,  elles  se  sont  promptcment 
.  retirées.  Deux  hommes  ont  péri,  l'un 
dans  les  eaux  de  fAin,  l'autre  dans  celles 
de  laVoyle. 

Le  département  de  l'Isère  n'a  pas  ^té 
épargné.  Grossie  par  les  pluies ,  dit  une 
lettre  de  Vienne,  la  Gère  a  crû  arec  une 
rapidité  cfFrayanle  ,  a  emporté  plusieurs 
passerelles,  et  fait  crouler  une  dizaine  de 
maisons.  • 

Dans  la  matinée  du  39  octobre,  les 


chaussées  de  Tarascon  ont  été  emportées 
par  le  Rhône.  Le  4'  régiment  de  chas- 
seurs, en  garnison  dans  cette  ville,  s'est 
réfugié  à  Mîmes. 

A  la  date  du  3o  octobre,  une  crise  as- 
sez forte  se  manifestoit  dans  la  fjoirc.  On 
écrit  de  Tours  que  les  eaux  se  sont  éle- 
vées, le  même  jour,  h  5  mètres  5o  centi- 
mètres au-dessus  de  l'étiage. 

—  On  lit  dans  le  Mestager  : 

«Los  nouvelles  qui  arrivent  successi- 
vement des  déparlemens  riverains  du 
Ithône  sont  de  plus  en  plus  affligeantes. 
La  retraite  des  eaux  a  permis  de  rccon- 
noUre  l'étendue  des  dommages  causés; 
ils  diffbrent  peu  de  ceux  ^avoit  entrât* 
nés  la  fatale  inondation  des  derniers  mois 
de  1840.  liCS  autorités  n'ont  point  failli  à 
leurs  devoirs  dans  ces  cruelles  circons- 
tances. • 

—  Par  suite  d'une  dissidence  profonde 
qui  régnoit  depuis  long-temps  entre  le 
conseil  municipal  et  le  maire  du  Gâteau 
(Nord) ,  ce  dernier  elles  adjoints  viennent 
de  donner  leur  démission.  On  suppose 
que  le  conseil  sera  dissous.  «  Il  a  montré, 
dit  une  lettre,  trop  de  fermeté  et  d'indé- 
pendance dans  la  question  du  recense- 
ment, pour  que  le  pouvoir  ne  se  hftte  pas 
de  briser  et  de  ptmir  les  résistances  ho- 
norables qu'il  a  rencontrées.  • 

—  A  Moulins,  une  jeune  fille,  &gée 
de  n  ans,  a  été  récemment  vendue  par 
sa  m«re  poor  5oo  fr.  Les  individus  cou- 
pables de  cet  infftmc  marché  sont  entre 
les  mains  de  la  justice;  l'un  d'eux  a  voulu 
se  donner  la  mort;  mais  il  en  a  été  em- 
pêché par  te  concierge  de  la  prison. 

—  Plusieurs  batteries  appartenant  au 
régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Tou- 
louse, viennent  de  recevoir  l'ordre  de  se 
tenir  prêtes  h  quitter  celte  ville. 

B31TBBIEIIR. 

Dans  la  séance  dn  36  octobre ,  le  con- 
seil de  guerre  de  Madrid  a  procédé  à  l'in- 
slniction  du  procès  de  sept  officiers  du 
régiment  de  la  reine.  Le  lieutenant-colo- 
nel et  deux   autres  officiers  supérieurs 
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éloient  corrtnmacc«.  Le  fi^ala  côfidu  k 
la  peine  de  mort  contre  ces  trois  derniers , 
et  à  dix  années  de  prison ,  ainsi  q»'à  la 
dégradation,  contre  les  qmlre  accasés 
préseos.On  ne  cotifioissoit  pas  le  résultat 
de  la  sentonoe  à  la  dftte  du  «6. 
.  —  On  assure  que  le  colonel  Riio  a  été 
fusillé  h  Bilbao  qnand  ieS  troupes  du  ré-' 
gent  sont  entrées  dans  ia  ville  fKHir  en 
former  la  garnison.  On  croit  aussi  que  le 
général  La  Ucra  ei  ses  deux  aidesHic> 
pamp  ont  ^'té  fusillés  à  Santai»der.. 

—  Des  lettres  d*^  Barcelone  Minonccnt 
qu'un  emprunt  forcé  de  9^,700,000  fr.  a 
été  Imposé  au  commerce  de  cette  ville 
par  le^nveruDineni  de  Madrid. 
.  —  Il  paroi t  que  l'infant  don  François 
de  Paule  est  autorisé  à  fixtr  provisoJrc- 
ment  sa  résidence  à  VailadolkL  et  à  se 
rendre  dans  cette  ville  par  Tadela  et 
Bargos/ 

—  O9  parle  d*une  brochure  qui  va  être 
publiée  par  Unage,  le  factotum  d^Rsptr- 
tero,  pour  demander  que  le  titre  de  régent 
soit  changé  en  ceiaiée  proleetmr, 

—  L'ex-minislre  de  la  marine  sous  la 
régence  de  Marie- Christine ,  vient  d'élre 
arrêté  dans  l'Andalousie. 

— Le  régept  d'Ëspagae  a  donné  Toi^re 
aux  agens  du  gouvcrnemefit  d'accorder 
des  passeports  aux  sons-officiers,  soldats  el 
paysans  qui,  séduits  par  O'Uonnellou  par 
d'autres  chefs,  se  sont,  réfugiés  en  France. 
Cette  disposition  nç  concerne  point  les 
ofidcterset  les  individus  qui  ont  appartenu 
précédemment  à  l'armée  de  Charles  V,  ni 
ceux  qui,  étant  rentrés  en  Espagne  en 
vertu  de  Tamnistie,  se  trouvent  en  ré- 
cidive* 

—  Il  est  dilBcile  de  démêler  le  véri- 
table caractère  de  la  conjuration  qui  a 
été  découverte  à  Bruxelles.  Les  noms  de 
plusieurs  généraux  qui  tigurent  parmi 
les  personnes  arrêtées  ont  fait  naître  le 
bruit  que  la  conspiration  avoit  des  ra- 
mifications dans  l'armée,  lùàis  rien  jus- 
qu'à présent  n'est  venu  confirmer  ces 
conjectures.  Nous  empruntons  aux  jour- 
naux de  Bruxelles  du  3i  octobre  des 
détails   aitérkurs  sur  iea  arestations  ei 


le*  saisies  qui  ont  été  faîlc^.  On  !îl  dans 
V indépendant  : 

•  Quatre  faits  sont  aujourd'hui  maté- 
riellement constatés  : 

■  i*  Saisie  de  deux  canons  non fs,  en 
bronse,  à  percussion,  qu'il  rie  f 711 1  pas 
confondre  avec  deux  autres  canons  d'ar- 
tificier, également  onlre  tes  itiaitts  ife  la 
justice; 

»«•  Saisie  de  boulets  s'aâaptant  aox 
deux  canons  neufs  ; 

».V  Saisie  de  oentktlogramrm*S'f  le  pon- 
dre dans  la  maison  de  Vand^rsmtssen,  à 
£tterbeek^ 

»  4*  Enfin,  saisie  è  la  diligence  de  cais- 
ses renfermant  «n  obnsier,  des  baltes  et 
qnriqncs  fusils,  è  t'adresse  de  Crebcn, 
Venant  de  Rirîs. 

•  En  présence  de  ces  qviatre  fm¥.  hré- 
^ocablement  aeqivis  à  HiKtnicrfon.  on 
peut  sans  doute  continner  àdîreqnece 
complot  de  quekpifs  mauvais  sujets  t^t 
une  i>oaffonfnene;  m»ls  It  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  tn  chose  «si  n'-i'lle;  et 
celte  folle  tentative  anroit  suffi  pour  je- 
ter le  trouble  dans  la  rapîtale  et  dans  le 
pays.  • 

lie  Courrier  Belge  ajoute  : 

«Plusieurs  mandats  d'aihéner  sont  en-> 
core  lancés  contre  des  personnes  c{ne 
nous  nous  abstiendrons  de  nommer  tant 
qu'elles  n'auront  pas  été  arrêtées. 

•  La  police  a  saisi  à  la  poste  tontes  les 
lettres  et  paquet  à  l'adresse  des  per- 
sonnes prévenues  du  chef  de  complot 
contre  la  sûreté  de  l'Etat. 

•  Les  officiers  du  parquet  de  la  conr 
d'appel  de  Bruxelles  et  du  tribunal  de 
!'•  instance  sont  toujours  en  grande  ac- 
tivité pour  instruire  raffaire. 

•  Tous  les  postes  sont  encore  donblés 
aujourd'hui  comme  hier  ;  et- les  troupes 
consignées  dans  les  casernes. 

•  Les  ministres  se  sont  assemblés  hier 
soir  et  encore  ce  matin ,  ei  de  noofeiles 
dépêches  oui  été  expédiées  dans  toutes  les 
provinces.  » 

Enfin  l'ObstsTpatear  Belge  dit  que  la 
nouvelle  de  tontes  les  arrestations  n'a 
produit  datis  Bruxelles  d'autre  cSét  qu'une 
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asspï  vive  si*nsalk)n  de  nnrprise .  el  que 
cette  ville  jouit  de  la  plus  parfaite  tran- 
qaiililé. 

—  Le  roi  des  Belges  est  arrivé  le  i»' 
novembre  à  Bruxelles. 

—  On  a  reça  à  Liverpool ,  le  ag  octo- 
bre, des  nouvelles  de  New-York  Jusqu'au 
16,  et  d'Halifax  jusqu'au  18.  Ces  nou- 
velles ont  entièrement  dissipé  tooles  les 
inquiétudes  gui  poovotent  exister  encore 
sur  le  maintien  de  la  paix. 

M.  Mac  -  licod  a  été  acquitté.  Le 
procès  a  duré  huit  jours,  et  le  jury  amé- 
ricain ,  à  l'ananiraité ,  a  déclaré  Taccusé 
non  coupable. 

Kn  même  temps  le  colonel  Grogan , 
qui  avoit  été  saisi  sur  le  territoire  améri- 
cain par  un  parti  de  volontaires  cana- 
diens, éloit  mis  en  liberté  par  tes  antori- 
tts  anglaises.  Cet  acte  de  Jnstice  de  l'An- 
gleterre  a  tnéme  précédé  le  verdict  du 
jary  américain ,  car  c'est  le  4  octobre,  le 
jour  où  commençoit  h  Ulica  te  procès  de 
M.  Mac-t.eod,  que  le  colonel  Grogan  a 
été  remis  par  le  sheriffde  Montréal  entre 
les  mains  d'un  inspecteur  de  police  ,  cpiî 
.  l'a  escorté  jusqu'à  la  frontière  des  Ëtats- 
Unis. 

—  M.  Ma^-Lpod  a  été  mis  en  liberté 
aussitôt  aprfes  son  acqoiile««nt.  Il  avoit 
manifesté  l'inteniioo  ée  partir  dans  la 
«oirée  du  10  octobre  ou  le  mercredi  ma- 
lin pour  Ati>any  où  il  devott  traverser  la 
rivière  et,  après  on  court  trajrt  en  dili- 
gence, gagner  le  chemin  de  fer  de  Bos- 
ton. Il  t,e  seroit  embarqué  le  samedi  sni- 
vanl  ï)our  rAnglelerrc,  où  il  se  flattoit 
ïVapporler  lui-même  la  nouvelle  de  l'hcM- 
reuse  issue  de  son  procè%  On  croyoit  ce- 
pendant que  OB  n!élDit,  qn'ufie  »r«se  de 
gocrro  ailn  de  s'échapper  dans  te  pins 
grand  incognito  par  une  antre  route. 

'~~  La  nouvelle  de   facquitlcmrnt  de 

M.  Mac-Leoda  été  accoetllie  h  hi  bourse 

ae  Londres  par  une  hausse  de  ija  pour 

*oo.  Les  deux  peuples  seniblenl  avoir  nn 

poids  de  moins  sur  le  cœur,  el  des  deux 

y    oô*.és  les  joomau!(  se  livrent  h  des  épaii- 

/>,  chemens  qui  contrastent  assez  singulière- 

r  ment  avec  l'irritation  qui  avoit  régné  de- 


puis qnclqne  temps  dans  lenr  langafr<*. 

—  Une  correspondance  de  Londre); 
donne  comme  positif  qne  la  proposition 
de  la  médiation  de  la  France  pouf  le  ré«> 
glement  de  l'affaire  cntr^  TAnglet^ntî  el 
les  Etats-Unis  a  été  faite  officiellement 
par  notre  cabinet,  et  acc4>ptée  parle  duc 
de  Wellington,  lord  Aberdeen  ri  sir  Ro- 
bert Peel.  Toutes  les  diflicoltés  ne  sont 
pas  levées  par  l'acquittement  de  M.  Mac- 
Leod.  l^esjournaux  américains  parlent  dé 
réclamations  que  fe  président  des  Etats- 
Unis  ponrsuivrott  auprès  de  l'Angleterre 
au  sujet  de  l'incendie  de  la  Caroline  et 
de  l'arrestation  du  colonel  (iTogan.  Et 
puis  il  reste  toujours  la  question  des  fron- 
tières. 

—  Dans  la  soirée  de  soni^di,  on  incen- 
die a  presque  compléterait  détruit  la 
partie  delà  fameuse  Tour  de  Londres  que 
l'on  appeloit  le  magasin  et  la  petite  salle 
des  armures,  contenant,  outre  de  nom- 
brenx  timpliées,  300,000  finils  an  moins. 
A  Test  de  ce  bâtiment  est  la  lonr  des 
joyaux,  qui  a  été  respectée  par  les  flam- 
mes. On  avoit  cependant  eu  soin  d'en 
enlever  tons  les  diamant  La  perte  est 
évaluée  à  plus  (Pun  million  sterling.  On 
croit  que  ce  sont  tes  tityiiiK  dés  poêles  qui 
ont  com«inniqnéle  feu. 

—  L'enquête  concernant  l'émission  de 
faux  billets  de  l'échiquier  se  continue 
avôc  activité.  Toutefois,  le  gouvernement 
ayant  ordonné  de  garder  le  plus  grand  se- 
cret sur  les  résultats  obtenue  jusqu'à  co 
jour,  il  y  a  impossibilité  de  se  procurer 
micnn  renseignenvent  positif. 

—  Un  avis  donné  par  le  contrôlcnr  de 
l'échiquier,  et  invitant  les  porteurs  de 
hon«  à  les  endossor  et  à  les  lais^r  ao  tré- 
sor pour  étrô  exall^inés,  a  produit  un  vif 
mécontl*nteincnl.  Les  bons  ainsi  endos- 
sés deviennent  à  peu  près  inutiles  aux 
banquiers  ou  è  ti'aitrès.  II  aul oit  mieux 
valu  annuler  tous  les  anciens  bons  et  en 
émettre  de  nouveaux  sous  une  forme, 
différente  pour  les  remplacer. 

—  A  l'une  des  dernières  réunions  pour 
le  rappel  de  l'Union,  M.  O'Gonnel  a  an- 
noncé qo'il  prêsenteroit  aux  communes 
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Tinc  pélîtînn  pn  favriir  do  rappel,  dans  le 
costume  de  iord-maire  de  Dublin. 

—  On  mande  de  Darmstatd,  le  sS  oc- 
tobre t 

«Une  ordonnance  du  grand  dnc,  dn  90 
octobre,  convoque  le»  Klalspoiir  le  1" 
décembre  prochain.  » 

—  On  lil  dans  une  leUre  de  la  Nou- 
velle-Orléans j 

«  La  fièvre  jaune  a  été  trt*s-roenrtrij:re 
cette  année  ;  il  meurt  encore  en  ce  mo- 
ment de  vingt-cinq  h  trente  personnes  par 
jour;  elle  a  atteint  des  étrangers  qui 
avoienl  an  moins  dix  ans  de  séjour  dans 
ce  pays.  » 


^riess 


^ 


PARIS.  — IKPRIHBRIB  d'aD.  LB  CLBRB  ET  C*, 

rue  Cassette  ,29. 
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VUhloiredu  Monde,  par  MM.  de  Hian- 
ccy.  4  ^ol.  in-S*,  dont  nous  avons  rcnrlo 
compte  dans  le  nnméro  de  mardi  der- 
nier, se  trouve  chez  Canmc  f^^^^s.  rue 
dn  Pol-de- Fer-Saint  Sntpice ,  n*  6.=  — 
Prix  î  16  fr. 


LIBHAIUIE  D  ADAIKN  Ll<:  CLFRE  ET  COMP.,  AU£  CASSETTE^  29. 

mélangesTeligieux, 

PAR  M"*  NATALIE  PIÏOIS. 

TROISIÈME  ÉDITION  ,  REVUE  ET  AUGMENTÉE. 

I  vol.  în*S°.  —  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  4»  c-  frajxde  port. 

Les  morceaux  qni  composent  ce  Recncîl  sont  Tonvrage  d*nnc  jeune  personne 
qa*une  mort  prématurée  a  enlevée,  en  182.%  à  l'amotir  de  sa  famflle.  Quand  m^mc 
trois  éditions  suecesaves  ne  prooveroient  pas  Te-stime  dont  te  pnblic  dirétten  l'a  ho- 
noré; le  suffrage  d'un  saint  et  judicieux  prélat  tiendroU  lieu  de  tout  autre  éloge. 
M.  de  Quelcn  écrivoit  à  la  mère  de  Natalie  :  «  Ce  que  j*ai  pu  lire  de  IWvrage,  n'a 
•  fait  que  me  donner  je  désir  d'en  lire  davantage,  de  le  lire  tout  entier.  Je  crois  qu'il 
«peut  être  utile  ;  et  je  ne  doute  pas  que  la  gloire  de  voire  Natalie  dans  le  paradis,  ne 
»  s'augmente  à  mesure  que  la  bonne  doctrine  qu'elle  a  laissée  dans  ses  écrits  se  ré- 
»  pandra  sur  la  terre.  » 

En  vente,  chez  DEBÉGOURT,  libraire-éditeur,  rue  des  Saints-Pères,  6j). 

ATHANASE^E-GRAND 

ET  L'ÉGLISE  DE  SON  TEMPS 

EN  LUTTE  AVEC  L'ARIANISME, 

PAB  J£AN  ADAM  MQEQLER. 

Traduit  de  l'allemand,  avec  une  notice  sur  l'arianisme,  depuis  la  mort  de  saint 
Athanase  jusqu'5  nos  jours,  par  Jban  Cohen,  Bibliothécaire  d  Sainle-Geneviéve ; 
j)récédé  du  panégyrique  de  saint  Athanase,  par  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

3  vol.  io-b*^.  —  Prix  :  »5  IV.,  et  par  lu  poste,  ib  i'r.  76  c. 
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paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
cl  SamecH. 

On  pont  s'abonner  des 
i"cl  i5  dé  chaque  mois. 


N^  3512. 
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PRIX  DE  L*  ABONNEMENT 

fr.       c 

>an.. 56 

6  moiîi,  .  •  •  ,  ,   iq 
5  mois.  .....   lô 

1  mois.  .....  3     5o 


XsO  Foi,  rJËspérance  et  la  Charité,  op^ 
posées  à  r indifférence^  an  désespoir 
et  à  Végoîsmem  siècle ^  par  M.  rab- 
bé  Le  Guillou,  chanoine  hono- 
raire de  Quimpcr,  aumônier  de 
la  Charité,  à  Paris.  —  2«  édition , 
I  vol.  in-12. 

Le  livre  que  nous  annonçons  est 
divisé  en  deux  parties. 

Dans  la  première,  la  Foi,  l'Espé- 
rance et  la  Gbartté  soni  considérées 
comme  la  véritable  théorie  du 
bonheur. 

Dans  la  seconde^  l'auteur  oppose 
ces-trois  vertus  théologales  à  Tindif^ 
férence ,  an  désespoir  et  à  régolsme 
du  siècle. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  systèmes 
basés  sur  des  idées  douteuses,  dit 
M.  Le  Guillpq,  dans  sa  Préface,  pas 
même  d'une  simple  théorie  confir- 
mée par  l'expérience  la  plus  cços- 
tante-,  mais  d'une. #»tf/ic«  pr&iique 
dont  le  Dieu  de  toute  v^tté  est  le 
maître  ,>  en  mêm^e  temps  qu'il  en 
est  le  prindpe  et  la  fin. 

Foi ,  Espérance ,  Charité,  ajoute- 
t-il,  ces  trois  mots  résument  tout  le 
christianisme.  Il  n'y  a  pas  sur  la 
terre  de  religion  ni  de  système  phi- 
losophique dx)nt  Fexpression  soit 
plus  nette  ^  plus  sublime  et  plus 
simplç. 

La  Foi  nous  enseigne  toutes  les 
vérités  qu'il  est  nécessaire  à  l'homine 
de  connoître. 

L'Espérance  nous  montre  dé  loin 
la  récompense  qui  attend  les  justes. 

La  Charité  nous  dicte  nos  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  le  prochain. 

Mystères ,  promesses ,  préceptes , 

L'y^mi  de  la  Religion.    Tome  CXI. 


tout  est  donc  contenu  dans  les  ver- 
tus théologales.  Elles  sont  la  source 
du  peu  de  bien  que  nous  pratiquons 
ici-bas  ;  et  toutes  nos  fautes ,  toutes 
nos  erreurs,  tous  nos  crimes,  sont 
des  péchés  coptre  la  Foi ,  ou  contre 
la  Charité,  ou  contre  l'Espérance. 

Vous  ne  trouverez  pas  autre 
chose  dans  le  Décalogue;  vous  ne 
trouverez  pas  autre  chose  dans  l'E- 
vangile. 

Le  livre  de  M.  Le  Guillou ,  dont 
nous  avons  indiqué  plus  haut  le 
double  objet,  est  un  cours  de 
Philosophie  religieuse  et  de  Polémi-- 
que  chrétienne^  mis  k  la  portée  de 
toutes  les  intelligences.  C'est  un 
aperçu  général  et  précis  des  ques- 
tions les  plus  importantes  de  la 
théologie  catholique,  où  tous  les 
moyens  qu'emploie  la  religion  dans 
son  admirable  économie,  pour  dé- 
tourner Thomme  du  mal  et  l'ame- 
ner au  bien,  pour  consoler  ses  dou- 
leurs et  le  remplir  des  plus  douces 
espérances,  sont  présentés  à  l'esprit 
et  au  cœur,  et  vengés  contre  les  at- 
taques des  incrédules  et  àeB  héréti- 
ques. 

Donnons  d'abord  quelques  détails 
sur  la  première  partie,  on  M.  Le 
Gnillou  établit  la  véritable  théorie 
du  bonheur. 

«  L'incrédule  est  condamna-  à  une  mi- 
sère éternelle.  Pour  y  échapper,  c'est  en 
vain  qu'il  se  réfugie  è  Tombre  du  sanc- 
luaîre  domestique;  c'est  en  vain  qu'il  se 
réfugie  en  soi-raôine,  ou  qu'il  appelle  à 
son  secours  le  monde  et  ses  plaisirs.  C'est 
en  vain  qu'il  espère  dans  l'amélioralion 
des  lois  humaines.  C'est  en  vain  qu'il  in- 
terroge la  science  et  la  pbilosî>ribîe.  Par- 
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loul,  ie-malbcnr  raccompagne  ;  tout  lui  /      «H  ouvre  la  Bible.  La  tnajesié  des  E;ri- 

IfOYs  f^/onne.  Il  IrouYc,  dans  cette  mira- 
culense  Hii^toire  du  peuple  de  Dieu,  des 
faits  qui  confondent  sa  raison  et  qui  sub- 
juguent sa.  foi.  Ses  doutes,  sont .  fixés. 
C'est  Dien  lui  même  qui  parle  par  la  bou- 
che de  Moïse  et  des  prophètes.  Mais 
pourquoi  donc  ferme-t<îl  le  Livre  sacré? 
Qu'a-t-il  vu  dans,  ces  pages  prophétiques 
qui  ait  jeté  le  découragement  dans  6on 
ame?  Pourquoi  n*entre-t-îl  pas  dai\s  U 
synagogue?...  Pourquoi?  Parce  que  le 
judaïsme  n'est  qu'une  Ggure  et  une  om- 
bre de  la  religion  chirétïennc ,  et  qne  la 
réalité,  quand  on  pent  la  saisir,  vaut 
mieux  qite  Tombre;  parce  que  PAncîen- 
Têstament  n'est  qu'nne  préface  auguste 
de  TEvaDgile,  et  qoe^  iorsqtt.'ott  a  In  la 
préface,  il  faut  tourner  le  feuHlet  et 
ahordf^r  le  livre  ;  pinree  q^e  la  Synagogue 
n'est  que  le  vestibule  dç  rjStgUse,  et  qu'un 
homme  qui  cherche  ua  abri  contre  l'o- 
rage ne  s'arrête  point  an  seuil  d'une  mai- 
son, quand  cette  maison  est  ouverte  ; 
parce  qu'un  don  Vaut  mieux  qu*nne  pro- 
messe, et  que,  si  l'Âhcién -Testament  ren- 
fertne  la  promesse,  le  Nouveau -Testament 
est  le  don. 

•  Le  dertiier  reUrge  de  Thitrédute ,  son 
dernier  abri,  son  seiil  asite;  ràfiiqdie  port 
qui  loi  reste  après  taïkt  de  «anfiiages,  c^est 
ia  religîoa  catholique.  Là  il  trouvera  en- 
fin ce  qu'il  à  yajneclent  ckerebé  nillears, 
une  raison  d9  crjoir^^  tï espérer  ^i  d'ai- 
mer. » 

La  régénération  chrétienne  s'o- 
père par  les  tcois  vertus  théologales. 

Posséder  la  Foi»  c'est  croire  bum- 
blement.  tout  ce  que  croit  l'Ë- 
glise. 

Posséder  l'Espérance  ,  c'est  ne 
rien  attendre  de  soi-même ,  mais 
tout  des  mérites  du  Sauveur. 

Posséder  la  Charité^  c'est  aimer 
dans  l'ordre,  c'est-à-dire  aimer 
Dieu  au-dessus  de  tout  et  pl^is  que 
tout ,  et  soi-même  et  tout  le  reste 


faîl  défaut  ;  tout  le  trompe.  Le  doute  et 
la  crainte  empoisonnent  ses  joies  tes  plus 
pures.  Toutes  ses  perles ,  toules  ses  dou- 
leurs sont  sans  remède. 

•  Les  lois  sont  désarmées  devant  l'en- 
nemi qui  le  lourmente,  car  cet  ennemi 
est  dans  son  cœur,  li  ouvrira  tous  les  li- 
vres des  sageÀ;  il  ira  s'csseôir  sur  les 
bancs  de  toutes  les  écoles';  il  ne  trouvera 
nulle  part  de  quoi  fixer  les  încerliludë^ 
de, son  esprit,  de  quoi  combler  le  vide  de 
son  ame,  et,  comme  le  fait  remarquer 
^ainl  Augustin,  il  sera  sans  repos  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soiUoumé  vers  vous,  ô  mon  Dieu! 

•  Convaincu  de  la  nécessité  de  recon- 
noître  un  Dieu ,  d'admellre  une  religion, 
l'incrédule  hésite,  et  veut  d*abord  les  ad- 
rnellre  toutes  commu  iniiifféronles,  le 
point  esseiilierétant,  selon  lui,  de  rendre 
hommage  au  souverain  Être,  et  non  ta 
forme  que  doit  revêtir  cet  hommage. 
Mais,  forcé  bientôt  par  la  logique  de 
choisir  et  de  se  jprononccr  entre  les  diCfé- 
rens  cuUes,  il  commence  par  en  irépudier 
,1e  plus  gratid  nombre,  et  s'arrête  enfin 
indécis  devan|  quatre  grandes  doctrînes  c 
le  déisme  pur,  le  judaïsme,  le  protestan- 
tisme et  la  religion  catholique. 

•  L'infortuné  a  besoin  de  croire,  car  sa 
raison  a  été  ébranlée  par  le  doute  ;  il 
a  besoin  d'aimer,  car  toutes  les  affections 
terrestres  n'ont  pu  remplir  son  cœur;  il 
a  besoin  d'ëspêrer,^  car  il  lui  semble  que 
iout  ne  doit  pas  Gnir  avec  ta  vie ,  car  le 
néant  lui  fait  peur,  et  comme  il  a  déjà 
perdu  une  mère,  une  épouse,  des  amis,  il 
séroit  consolé  de  leur  perte  s'il  pouvoîl 
les  revoir  au-delà  du  tombeau. 

•il  examine  donc  d'abord  le  déisme, 
puis  il  le  repousse  avec  horreur...*,  le 
déisme  conduit  au  désespoir. 

•Il  se  tourne  alors  vers  le  protestan- 
tisçae,  de  toutes  les  religions  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  du, déisme,  tant  par 
l'indépendance  qu'elle  laisse  à  Fespril, 
que  par  la  proscription  du  culte  e!cté- 
rieur;  mais  bientôt  il  abandonne  encore 


celte  voie...  ;  le  protestantisme  conduit  à  j  pour  Dieu;  c'est  liaïr  et  combattre 
ilncrédulilé.  ]  ce  qu'il   y  a  de  mauvais  dans  ses 
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penclians  ;  c'est  préférer  en  tout  la  * 


L'ame,  «bandanti/^e  en  quelque  sorte  à 


volonté  de  Dieu  à  sa  propre  volonté  '  son  propre  poi^ls,  tombe,  tombe  sansGn, 
et  à  tous  les  biens  créés.  i 

La  Charité  met  en  pratique  les 
devoirs  que  |»rescrit  la  Foi;  Elle  est 
lé  chemin  <\m  noué  conduit  jusqu'au 
but  marqué  par  l'Espérance. 

La  grâce  qui  renouvelle  notre  être 
vient  à  nous^  le  plus  souvent»  revê- 
tue de  fatnies  symboliques  en  har- 
monie ar€C  aotre  doublé  nature , 
spirituelle  et  corporelle.  M.  Le 
G«Uloa  divise  les  lacremens  en 
trois  catégories  :  la  première,  qui  re- 
garde spéf  îdUuaent  la  Foi  (  le  Bap- 
tême, 1{|  Confiraiaiion);  laseconde^ 
r£spéjrance  (  la  Péattdiice; ,  l'Ex- 
trênie-Onction  )  ;  la  demièi3e«  TA- 
uiour  ^  le  Mariage  ,  r£uebarîstte  ). 
L'Ordre  n'appartient  spécialement  à 
aucune  de  ces  trois  catégories  ,  qui 

toutes   semblent  Le  réclamer  à  la 

fois  :  il  est  comme  le   centre  des 
.  autres    sacremens  ;   c'est    l'anneau 

priacipal  de  cette  cbaîne  sublime 

qui  rattache   la    terre  au  ciel.  La 

grâce  di ville  cq  découle  a,vec  plus 

(l'abondance;  le  prêtre ,  en  effet, 

n'a-t-il  pas  besoin  «  pli^  que  qui 

que  ^e  soit  au  monde,  de  Foi,  d'És^ 

pêrance  et  d'Ampur,   lui  qui   sera 

cliargé  d'enseigner,  de  fortifier,  de 

^l^erir    indistinctement     tous     les 

iiouimes  ? 
A  la  question  :  Savez  vous  ce  que 

c'est  qu'un  prêtre  ?  M.  Le  Guilîou 

répond  par  un  beau  passage  du  pre- 

»nier  v.oluqie  de  VEssai  sur  Vlndif-- 

férence  :  mais  aussitôt  il  fait  cou- 

iiaster  avec  cette  esquisse  du  prê- 

l»'e  fidèle,  ces  lignes  des  Discussions 

critiques ,  qu'il   applique  au  prêtre 
tombé  : 


«Lorsqaela  foi  qui  unissoit  l'homme  h 
pieu  et  l'éAevoitvers  lui  vient  à  manquer, 
il  se  passe. quelque  chose  d'cfirayaoL 


sans  ces^f  cm|)ortai)l  avec  elle  je  ne  saî]^ 
quelle  intelligence  délqchée  de  son  prin- 
cipe,, et  qui  se  prrnri.  tantôt  avec  une  in- 
quiétude douloureuse,  tantôt  avec  une 
joie  semblable  an  rire  de  l'Insensé,  h  tout 
ce  qu'elle  rencontre  dans  sa  chu'e...  On 
ne  comprend  plus  ta  société  dommc  une 
manifestation  de  l'esprit  et  de  ses  lois , 
mai»  comme  nn  travail  mécanique  d'ar- 
rangement ,  ou ,  si  Ton  soupçonne  qneh 
que  chose  au-delà,  de  cristallisation  pln^ 
ou  moins  régulière.  Tous  les  nobles  ins* 
tincts  sVndormeot  d'un  profond  soni: 
meil...  Son  amc  a  faim  :  comment  fera, 
l-il?  11  lufMia  son  amc,  ne  trouvant  pour 
elle,  là  où  il  est,  aucun  aliment.  S'il  souf- 
fre, c'est  qu'il  est  encore  trop  haut.  Des- 
cends donc,  descends  jusqu'à  l'animal , 
jusqu'à  ta  plante  ;  fais- loi  brute ,  fais-toi 
pierre  ;  il  ne  4e  pent  :  dans  l'a  ht  me  téné- 
bteui  où  il  s'enfopcc,  il  emporte  avec  lui 
son  inexorable  nature,  et  les  écbos  de 
l'uf)!  vers  reflètent,  de  monde  en  monde  , 
les  pbintes  déchirantes  de  cette  créature, 
c^i ,  sortie  de  la  place  que  lui  avoit  assi- 
gnée rordonaateqr  suprême  dans  son 
vas(c  pian,  et  incapable  de  se  fixer  désor- 
mais, flotte  sans  repos  au  sein  des  choses , 
comm<!  un  vaisseau  délabré  que  les  va- 
gues poussent  el  repoussent  en  tout  sens 
sur  l'océan  désert.  » 

Est -il  possible  que  M.  de  La 
Mennais  ait  buriné  ce  portrait  ef- 
frayant de  ressemblance,  et  qu'il  ne 
s'y  soit  pas  reconnu? 

«  Pitié  !  nous  écrierons-nous  avec  M.  Le 
Guidon ,  pitié ,  mon  DJeul  Pardon  pooY 
le  prêtre  tombé  !  > 

L*auteur  a  montré  Tbomme  res- 
•taure  {>ar  le  secours  des  sacremens. 
ikt  homme  décbu  retrouve  ainsi 
toutes  les  conditions  dju  seul  vérita^ 
Me  bonheur  auquel  il  puisse  aspirer 
^ians  ce  séjour  d'épreuve,  en  atten^ 
dant  la  félicité  du  ciel.  Réveillez  la 
Fol  dans  les  coeurs  ,  rendez  -  leur 
rEBjjérance  chrétienne»  exiscignez- 
i6. 
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leur  la  Cliarilé ,  et  voilà  que  la  vie 
rendit  dans  l'homnie ,  dans  la  fa- 
mille ,  dans  la  société.  Telle  çst  la 
conclasion  de  la  première  partie. 

Nous  avons  dit  que  ,  dans  la  se- 
conde, M.  Le  Gnillou  oppose  les 
trois  vertus  théologales  à  rindiffé- 
rence,  au  désespoir  et  à  régoïsrae 
du  siècle. 

Des  considérations  préliminaires 
exposent  que  la  licence  dei^  passions 
est  le  mal  qui  mine  la  société  ac- 
tuelle^ et  montrent  que  le  seul  re- 
mède à  ce  mal  est  la  religion.  Elles 
rappellent  la  sublime  destinée  dé 
riioînme,  que  Dieu  a  créé  pour  le 
connoilre,  l'aimer  et  le  servir,  mais 
dont  la  prévarication  a  soumis 
l'intelligence  à  l'erreur  et  le  corp$ 
à  la  révolte  des  sçns.  Ici ,  M.  Le 
Gutllou  trace ,  d'après  l'Ecriture 
sainte  et  les  Pères  de  l'Eglise  ,  une 
esquisse  de  physiolo{;ie  morale ,  à 
laquelle  répond  en  note  une  judi- 
cieuse appréciation  du  système  pbré*- 
nologique.  Eiifin  ,  il  parle  de  l'ad- 
mirable économie  de  la  religion 
chrétienne  pour  aider  l'homine  à 
parvenir  à  sa  fin  dernière. 

A  la  suite  de  ces  considérations  , 
l'auteur  traite  dans  un  Discours  de 
la  nécessité  et  de  la  perpétuité  de  la 
Foi ,  fondement  de  nos  plus  chères 
Espérances  et  principe  du  vériuble 
Amour.  La  Foi,  que  formule  le 
SymboJedes  apdtresr  se  repose  av€c 
complaisance  sur  la  croix.  L'Espé- 
rance, dont  la  Salutation  angélique 
est  la  douce  expression,  a  pour  an- 
cré la  pi u^  ferme,  la  sainte  Vierge  , 
•Mère  du  Sauveur.  La  Chanté ,  em- 
preinte si  vivement  dans  TOraison 
dominicale,  se  puise  dans  la  pléni- 
tude du  cœur  de  Jésus.  Les  dons  de 
l  Esprit  saint  et  les  Sacremens  de 
l'Eglise  vivifient  la  Foi,  soutiennent 
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mour.     • 

Un  Epilogue  est  coosa^re  à  dé- 
monii«r  que .  la  prodence.  farît  k 
l'homme  um  devoir  de  ïÂeo  s'ins- 
truire de  la  religion. ,  et  qu'au  itit- 
lieu  de  la  corruption  du  siècle,  si  oa 
ne  se  défie  du  péril,  on.y  përtra  în- 
failliblement.  M.  Le  Gutllou  ,  afin 
de  faciliter  cette  étude  de  la  reli- 
gion qu^il  recommande  ;  donne  ane 
liste  des  principaux  ouvrages  qui 
apprennent  le  luietix  à  la  con«> 
noître. 

Dana  un  Suppl^itient,  tl  a  cru  de-* 
voir  présenter  des  instructions  spé- 
ciale» sur  les  Danses ,  les  Spectacles 
et  les  mauvaises'  lectures. 

En  quelques  iriôtiî,  voilà  l'analyse 
de  la  secondîe  partie.  On  y  recon- 
noît  le  même  esprit'de  sagesse  que 
dans  la  premièie.  Peut-être  laisse- 
t-elle  plus  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  méthode» 

Il  est  des  hommes  auxquels  leur 
position  ,  leurs  habitudes ,  leurs 
goûts,  la  trempe  de  leur  esprit ,  la 
nature  de  leiirs  connoissances  ,  font 
désirer  un  genre  d'enseignement 
particulièrement  approprié  à  leurs 
besoins,  et  qui  se  trouvent,  à  raison 
de  diverses  circonstances ,  dans  une 
espèce  d'impossibilité  de  se  réduire 
à  la  nourriture  ordinaire  dont  se 
contente  le  reste  des  fidèles.  Ce  sont 
ces  hommes  que  M.  Le  Guillouà  eus 
en  vue  ;  c'est  à  eux  qu'il  ofiF  e  son 
livre ,  comme  une  sorte  de  Caté- 
chisme ou  de  Guide  religieux  ,  où 
les  leçons  dogmatiques  et  morales 
sont  revêtues  d'une  forme  qui  doit 
les  faire  plus  facilenient  accepter. 
Plusieurs  prélats  ont  bien  auguré  de 
cet  ouvrage.  L'illustre  Mgr  de  Qae- 
len  le  jugeoit  très-propre  à  ranimer 
et  à  nourrir  I4  piété  dc9  fidèles  ; 
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Mgr  TArchevêque  actuel  île  Pari*  a 
daigné  approuver  la  pabliiTation  de 
la  secolid^éditièn  ;  Mgr raixlievéqae 
de  Tours  déclare,  dans  son  approba- 
tion, qu'il  n'y  a  rien  trouvé  qui  ne 
respirât  la  foi  la  plus  vive ,  la  piété 
la  plus  pure,  le  zèle  le  plus  ardent  ; 
Mgr  Tévêque  du  Mans  a  jugé 
cet  ouvrage  plein  d'une  saine  doc- 
trine el  bien  éciit;  iVJgr  l'évêque.de 
Quitnper  ae  pkait  à  le  recommander 
avec  la  certitude  que  toutes  les 
personnes  qui  le  liront  y  trouveroiit 
agrément  et  ' utilité. 

De  tels  suffrages  nous  dispensent 
de  motiver  le  nôtre. 

M.  Le  Guillou  a  voulu  dédier 
cette  nouvelle  édition  à  M,  le  comte 
Groiti  de  Co3tiglio!e»  naguère  con- 
seiller de  l'ambassade  de  Sardaigne 
à  Paris,  aujourd'hui  chargé  d'af- 
faires à  Bruxelles. 

«Ce  livre,  dit  l'auteur,  a  besoin  d'un 
exemple  qui  confirme  la  doctrine  qu'il 
renrerme,  el  je  bénis  le  Seigneur  de 
in*avoir  épargné  la  peine  de  le  cbefcher 
long -temps.  Votre  respect  pour  noire 
sainte  religion,  votre  fidélilé  à  remplir 
les  devoirs  qu'elle  impose .  voire  tèie  pour 
la  faire  aimer  et  pratiquer,  révèlent  en 
vous  l'homme  fermement  chrétien ,  1^ 
fervent  catholique .  sans  ostenUlion  au 
milieu  des  grandeurs  du  monde,  sans 
respect  humain  en  face  des  scandales  du 
siècle ,  sans  mollesse  dans  une  position 
sociale  qui  promet  loyales  les  jouissances 
de  Ja  vie.  ■ 

Il  sera  permis  à  notre  amitié  de 
ratifier  un  éloge  exprimé  avec  au- 
tant de  vérité  que  de  délicatesse. 
Plût  à  Dieu  que  les  représentans  de 
la  France  rappelassent  toujours  à 
l'étranger,  comme  les  nobles  et 
pieux  mandataires  du  roi  de  Sar- 
daigne, qu'avant  tout  leur  pays 
s'honore  du  titre  de  chrétien  I 
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ROMB.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  le  chanoine  Perilli  au 
nombre  de  ses  caincriers  d'Iion^ 
neiir. 

—  On  écrit  de  Rome  au  Journal 
de  Bruxelles^  en  date  du  23  oc- 
tobre : 

•  \a  Saint -Père  a  quitté  depuis  le  ai 
le  palais  du  Quîrina!  pour  aller  habiter  le 
Vatican  ;  il  eonltnoe  à  jouir  de  la  santé  la 
plus  florissante,  et  son  voyage  paix)!l 
même  avoir  augmenté  ses  forces. 

•  Le  a  a  octobre,  M.  le  vicomte  Théo- 
dore de  Jongbe  ,  chargé  d'affaires  de  Bel- 
gique  pendant  l'absence  de  M.  le  coiple 
d'Oultreiaonl,  a  présenté,  dans  une  au- 
dicnceparliculîère.  au  SaîntPère,  M.  Mor- 
ren  ,  professeur  de  l'Université  de  Liège, 
qui  a  eu  Thonneur  de  lui  offrir  ses  ou- 
vrages. Le  Pape  a  reçu  cet  académicien 
avec  la  plus  grande  bonté  ,  et  s'est  entre- 
tenu avec  lui  pendant  plus  d'une  demi- 
heure  des  intérêts  de  ta  science  ,  de  ses 
progrès  depais  on  demi-siècle  et  de  son 
avenir;  il.  s'est  surtout  appesanti  sur  le 
caractère  religieux  et  moral  des  différen- 
tes productions  scientifiques ,  publiées  en 
Belgique  depuis  près  de  dix  ans,  et  a 
même  déclaré  que,  depuis  |Xîn  de  temps, 
il  avoit  fait  venir  encore  de  ce  pays  un 
bon  nombre  d'ouvrages  et  de  mémoires 
pour  les  hibliotbiqucs  de  Kome.  L'érudi- 
tion  du  Saint-Père,  en  ce  qui  regarde 
rhistoire  naturelle  la  plus  élevée,  la  phy- 
sique et  la  chimie,  est  très- remarquable 
et  atteste  des  éludes  fortes  el  profondes. 
Le  Pape,  avant  que  M^  Morren  se  retirât, 
a  voulu  lire  en  sa  présence  quelques  pas- 
sages de  trois  volumes  qu'il  awit  offerts  à 
Sa  Sainteté  et  l'a  complimenté:  sur  ^ 
méthode  d'écrire  et  de  composa  ses  tra- 
vaux. 

»  M.  Louis  Polelti,  l'architecte  à  qui  est 
confiée  rérection  de  la  basilique  de5aînt- 
Paul,  vient  de  publier  à  Ronie  un  travail 
des  plus  profonds  sur  l'origine  de  l'art 
chex  les  Romaius.  Desétudes  très-vlirié^, 
poursuivies  sans  relâche  pendant  pinsiétirs 
années,  l'ont  mis  à  même  de  jeter  on  jour 
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Bomjeao  snr  céfle  tniéressàtile  quesUoii , 
et  It  comfkaraiaoo  dts  innombrables 
pièces  qni  ornent  les  mnsées  69  Rome  el 
Mirtout  le  Vatican  l*a  porté  à  regarder 
les  Etrusqaes  comme  le  peuple  d'.oà  U 
Grèce  et  Botne  ont  pris  plus  tard  les-élé- 
mens  de  l'art.  Les  ^rapports  entre  la 
Grèce  et  les  babitans  de  l'Ëtrurie  sont 
elahien^ent  etpôsés  dan^  son  savant  to- 
lome  ,  et  sons  peu  l'Académie  arcbéolo- 
gSqne  doht  M.-Poleltt  est  nn  des  mem- 
bres les  plu»  actife  et  les  plus  savans, 
fera  imprimer  la  seite  de  cet  important 
travail. 

»La  basîliqa'6  de  Saint-Paul  avance  peu 
è  peu  ;  la  croix  et  Tabèide  sûtit  achevés , 
el  la  Confession  de  Tancten  lettple,  celle 
autour  de  laquelle  toute  fégtises'écronla^ 
dans  le  terrible  incendie  du  1825  ,  sans 
qu'aucune  pierre  ne  fût  brisée  de  cette 
ancienne  construction ,  la  Confession  de 
^intPaul  est  déjà  élevée  à  la  jonction 
des  bras  de  la  croix.  Les  eobnnes  de 
,  granit  de  la  grande  nef  sont  déjà  tontes 
•  debout:  on  sait  qu'avec  celles  des  ne£s 
latérales,  il  en  faut  64.  Rien  n'^ale  la 
richesse  des  marbi-es  de  la  partie  ache- 
vée t  mais  il  faudra  que  la  chrétienté  en- 
tière fasse  encore  des  sacriGces  d'argent 
.pour  voir  réédtiier  dans  son  entier  ce 
.monument  qui,  apr^s  Saint- Pierre  .  oc- 
.  ctipe  le  premier  rang.  » 

PARIS.  ' — Une  ordonnance  vient 
â'e'rigeren  sticcnrsalesles  églises  de 
1 39  communes  ou  sections  de  com- 
munes. 

'^^  Deux  ordonnances  du  3  sep- 
tembre, insérëes  au  Bulletin  des 
£of>  du  do  otJtobre,  autorisent  Pac- 
ceptiitièn  des  l^s  suivans  faits  par 
^  cardinal  Fesch  : 

i^  .Divers  objets  d'art  et  orne- 
mens  8aeerd<>taux  en  faveur  du  sé- 
minaire de  Saint-Irénée,  à  Lyon, 
du  semînafn)  de  TArgentière  et  de 
rarciievéché  de  Lyon  (Rbône); 
2?  divers  orhemens  religieux  à 
l'église  prlmatiale  de  Lyon;  3**  deux 
;cha8ubles    à    la   congrégation  des 


Soeurs  de  Saint«Jo<;ep]i  (P*b6nc); 
4*^  d*un  calice  d'aiigeui,  de  Jl)u relies 
et  leur  plat,  et  d  iii^e.  chasuble,  en 
faveur  de  legU se  cathédrale  d'Â- 
jaccio  (Corse)  j.  5°  de,  $0  piastres 
(270  fr.  environ)  au  profît  des  pau- 
vres de  ladite  ville;  &*  des  imurau- 
bles  de  Lisa,  d'Albitiône,  dô  Ma- 
ruccia,  de  Casteltuccio,  délie  Mol- 
lette, leurs  dépendances  et  autres 
lA-opriétës  situées  en  Owse,  dont 
l'estHnatioii  n'a  pas  été  £aî<«  ;  «le  di« 
vers  objets  mobiUefs  portea  da<M  le 
testament  sous  les  art.  i3,  i4,  i5  et 
60  ;  d'une  somme  de  .100,000  fr.  à 
prélever  sur  le  prodoit  delà  vente 
d'une  galerie  de  tableaux  et  d'ob- 
jets d'art,  de  copies ,  cfesouisses, 
bustes  et  tableaux  an  Tiomt)re  de 
nfille,  provenant  de  ladite  galerie  ; 
des  Sommes  à  provenir  de  la  vente 
de  la  secondie  pÂrtte  de  la  même  ga- 
lerie; des  scmimes  qui  pourront 
provenir  des  créances  actives  du 
testateur,  le  tout  au  profit  de  ladite 
ville  d'Ajacclo,  pour  être  consacré  à 
la  fondation  et  à  l'entretien  d'un 
grand  établissement  d'études  desti- 
né à  la  jeunesse  corse. 

-^  La  station  de  l'Avènt  est  rem- 
plie à  Saint-Thomas-d'Aquin,  par 
M.  l'abbé  Mirbeau,  prêtre  de  la 
Miser  ïcôl'de. 

—  Le  P  Laéordaire  a  célèbre 
jeudi  la  messe  à  Saint-Mefry,  à  l'oc- 
casion de  rOc'tave  des  morts.  Après 
la  messe,  il  a  prononcé  uwè  courte 
allocution. 

Diocèse  d*Aix,  —  La  retraite  a  rc- 
fiiii  moins  d'ecclésiastiques  que  les 
années  précédentes,  car  ceux  de 
l'arrondissement  d^Arles  ont  été 
retenus  dans  leurs  paroisses  par  les 
devoirs  de  leur  ministère.  Les  ma- 
laclies  qui  se  sont  multipliées  cet 
automne  leur  faisoieht  une  loi  de 
rester  au  milieu  de  leurs  paroissiens 

Ï>ottr  les  consoler^  les  encourager  et 
es  assister. 
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.  Diocèse  de  (Tjémiens,  —  La  Gazette 
de  Picardie  rapporte  uu  fait  intéres- 
sant qui  vient  de  s'accomplir  à  la 
maison  de  correction  d'Amiens. 
Après  une  retraite  de  dix  jours,  cent 
dix  prisonniers  se  sont  approchés  de 
la  sainte  table  le  jour  de  la  Tous- 
saint. Cette  communion  solennelle 
avoit  été  précédée  de  Tafoju ration  et 
du  baptême  d'un  jeune  luthérien. 

Diocèse  de  Bourges.  •«-  Mgr.  l'ar- 
chevéque  de  Bourges  vient  de  faire 
retnettre  au  iKureaa  de  la  GazeiU  du 
Berriy  pour  être  envoyée  à  la  oom- 
inissioa  spéciale,  la  somme  de 
6,443  fr«  10  c,  produit  des  quêtes 
qu'il  a  faites  en  faveur  des  réfugiés 
espagnols. 

Diocèse  de  Lfon,  —  L'orgue  de  la 
priinatiale  a  été  inauguré  le  16  sep* 
teinbre  en  présence  de  S.  £.  le  car- 
dinal-tarcbevêque  et  de  tout  le  cha- 
pitre. Ainsi  voilà  cette  grande  in- 
novation accomplie. 

L'Eglise  de  Lyon  avoit  re- 
poussé jusqu'à  ce  jour  l'usage  de 
l'orgue  ;  mais  l'absence  de  bel- 
les voix,  le  changement  de  la  li- 
turgie par  Varchevêque  de  Monta- 
zet,  dans  le  siècle  dernier,  la  sup- 
pression des  biens  du  chapitre, 
avoient  amené  une  décadence  com- 
plète du  chant,  et  l'introduction  de 
l'orgue  étoit  appelée  comme  une 
amélioration  urgente.  Aussi  le  cha- 
pitre s'est-il  associé  avec  emp ressè- 
ment au  vœu  de  Mgr  de  Bonaid  pour 
l'établissement  d'un  orgue  et  la  ré- 
forme du  ch^nt. 

Cette  réforme,  commencée  avec 
succès  l'année  dernière  par  les  soins 
^^  M.  Danjou,  organiste  de  Saint- 
Sustache,  a  produit  de  très-bons  ré- 
sultats et  augnienté  ti<Hablement 
Vafflqence  des  ûdèles  dans  l'église 
primatiale. 

Le  chapitre  s'occupe  actuelle- 
ment, de  cojticert  avec  le  cardinal- 
archevêque,  d'établir  un  règlement 
pour  l'emploi  de  l'orgue,  du  faux- 


bouidoh  et  de  la  musique,  de  ma^ 
ni  ère  à  conserver  à  la  fois  la  grave 
et  majestueuse  simplicité  de  l  anti- 
que plain- chant  et  la  puissance 
des  effets  de  l'harmonie  moderne. 

Une  réforme  ainsi  entendue 
pourra  être  proposée  comme  mo- 
dèle à  beaucoup  d'églises. 

L'inauguration  de  l'orgue  avoit 
réuni  un  auditoire  choisi.  L'instru- 
ment, qui  produit  un  très-grand  ef- 
fet, a  été  touché  avec  un  talent  su- 
périeur par  un  prêtre,  M.  l'abbé 
Charbonnier,  organiste  de  la  ca- 
ihédrale  à  Alx,  et  par  M.  Danjoo. 

Diocèse  de  Nancr.  —  C'est  tou- 
jours à  récole  du  clergé  qu'il  faudra 
venir  pour  apprendre  l'art  de  con- 
server et  d'embellir  les  monumens 
religieux,  que  d'autres  ne  savent 
qne  dénaturer  et  détruire.  On  con- 
noU  le  zèle  de  M.  l'abbé  Delalle, 
curé  de  la  cathédrale  de  Toul,  pour 
la  restauration  de  l'admirable  basi- 
lique conQée  à  ses  soins.  M.  le  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Gengoult, 
ancienne  collégiale  élevée  par  la 
piété  de  saint  Gérard,  a  droit  aux 
mêmes  éloges.  Malgré  son  impor» 
tancé  comme  monument  et  comme 
paroisse,  cette  église  ne  reçoit  ab- 
solument rien  ni  de  la  ville  de  Toul, 
ni  du  déparlement,  ni  du  gouver- 
nement. Mais,  grâxse  è  k.|>ersévé- 
rance  de  son  pasteur,  ainai  qu'aux 
largesses  de  quelques  paroissiens, 
elle  sera  désormais  une  d^es  mieux 
ornées  du  diocèse.  En  ce  jmpment 
même,  elle  vient  d'être  dotée  de 
quatre  cloches  magnifique,  q^i  pnt 
été  solennellement  bénites,  le  27  oc- 
tobre, par  M.  Poirot,  vicaire-géné- 
ral de  Nancy.  Nous  devons  ajouter 
aue  les  autorités  et  M.  Croissant, 
éputé  de  Toul,  homme  estimable 
et  religieux,  ont  prêté  leur  concours 
à  M.  le  curé  de  Saint-Gengoult, 

AUSTRALIE.  —  Une  lettre  que 
Mgr  Polding,  vicaire  apostolique  de 


la  NouréU«*BbIlancle  ,  Vient  dV 
dresser  à  iVîgr  Ryan  ,  ëvèque  irlan- 
dais ,  renferme  de  curieux  rensei- 
gnemens  sur  l'état  religieux  de  ce 
j>ays. 

«  Le  gonvérnefïient  anglais ,  pour  se 
déft^yer  des  dépenses  que  Ini  occasionne 
réoiigratîori,  fait  vendre,  par  rentremisc 
de  l'autorilé  coloniale  des  Nouvelles- 
Galles  du  Sud,  au  prix  d'un  shelling  par 
acre,  le  terrain  dans  les  limites  de  cette 
colonie.  Une  somme  considérable  est 
ainsi  prélevée  chaque  année  ;  c'est  avec 
cet  argent  que  le  gouvernement  paie  les 
frais  de  passage  des  émigrés.  Ces  énormes 
dépenses  ne  sont  donc  à  la  charge  ni  de 
l'Angleterre,  ni  des  émigrans;  c'est  la 
terre  qui  reçoit  des  habitans  qui  fait  elle- 
même  h  s  frais  de  déplacement. 

>  On  parle  beaucoup  en  Europe  de  la 
grande  immoralité  qui  règne  ici  parmi  le 
peuple.  Cesl  une  erreur.  Il  n'y  a  [)as  ici 
plus  de  corruption  qu'ailleurs.  On  ne 
doit  pasxoniondre  Tancicn  état  des  Nou- 
vellçs-G allés  avec  celui  qu'elles  présen- 
tent aujourd'hui.  11  y  a  quelques  années, 
en  Tabsence  de  prêtres ,  bien  des  désor- 
dres affligeoient  le  pays  i  mais  nous 
avons  ici  maintenant  des  ecclésiastiqties 
Eélés,  actifs,  pieux;  nous  voyous  des 
églises  s'élever  sur  tous  les  points;  des 
écoles  et  des  couvens  offrent  un  ensei* 
gnement  chrétien  au  pauvre, et  un  refi^ge 
fiu  pénitent;  la  loi  a  établi  une  paarfeite 
égalité  entre  les  presbytériens,  les  pra- 
iestans  et  les  catholiques;  tous  jouissent 
4ans  distinction  de  ses  bienfaits.'  Une  sage 
impartialité  règne  aussi  dans  l'administra- 
tion de  la  justice.  /        ' 

■  Une*  grande  réforme  s'est  opérée 
}>armi  les  criminels  exportés  aux  Npn- 
Yelles*Galies,  depuis  que.  sur  la  demande 
de  M.  Ullathorn;  et' les  considérations 
•iu*i\  a  publiées  dahs  une  brochure  con- 
•'ernanl  TAuslralie,  le  gouvernement  bri- 
aunique  a  pourvu  aux  besoins  spirituels 
îles  prisonniers. 

>  D'ailleurs,  les  coupables  ne  sont  plus 
»?nv6yés  aux  Mouvelles-Galles;  Us  sont 
)mw  exportés  à  la  terre  de  Vâh-Diemen. 
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»  J'ai  cm  devoir  vous  donner  ces  ren- 
seîgnemens  pour  dissiper  bien  des  préju- 
gés qui  auraient  pu  empêcher  les  Irlau^ 
dais  de  se  rendre  dans  nôtre  colonie.  • 


CANADA.  —  Mçr  fiourget,  eVêque 
de  Montréal,  est  arrivé  le  23  se^ 
tenibre  dernier,  au  milieu  de  ses 
diocésains,  après  avoir  visité  Borne, 
la  France  et  l'Angleterre.  M.  Gran- 
jon ,  membre  du  séminaire  ide  Sain  1* 
Sulpice,  est  le  s»il  prèlre  qui  «oit 
arrivé  avec  lui.  Deim  de  ses  comp»* 
gnons,  MM.  Piiisaiiiiault  et  Garoff^ 
restés  en  Angleterre,  étoieat  alteii^ 
dus  à  Montréal  vers  -la. fin  d'octo- 
bre. Des  parties  les  plus  veeulées  du 
district,  les  ecclésiagtiquei  sont  ac» 
coorus  poursakie^iecirérèque, 

—  La  mission  de  la  Colombie  va 
s'eniidiir  d'auxiliaires  pleins  de 
foieldezèle.  MM.  Langlois  et  Bol- 
duc,  jeunes  prêtres  du  diocèse  de 
Québec,  doi ven  t  s'embarquer  à  Bos- 
ton, pour  de  U  se  rendre  à  Val- 
paraiso,  puis  à  leur  destination,  où 
prol)ablement  ils  consumeront  leur 
vie  à  l'œuvre  si  apostolique  des  mis- 
sions. Ce  sera  un  puissant  renfort 
nour  MM.  Blancbet  et  Demers^  dont 
les  premières  prédications  ont  eu 
lanlde  succès,  qu'ils  ne  peuvent  déjà 
plus  suffire  à  cueillir  laboûciaute 
moisson  que  le  Seigneur  accorde  à 
leurs  travaux. 


ÉTATs-cifi«.^-* Nous  offrons  à  nos 
lecteurs ,  d'aprùs  le  Journal  hisiùri* 
que  et  littéraire  de  Liège ,  quelqtjies 
e? traiis  d'une  lettre  oueie  P.  Ruin- 
pier,  missionnaire  nédeoiptorislet 
vient  d'envoyer  du  lieu  de  sa  rési* 
denceàun  bahitamde  la  Belgique: 
«Baltimore,  le 34 juillet  1841.^ 

•  Vous  avez  sans  doute  appris  notre  ar- 
rivée par  les  lettres  de  notre  R.  P.  Supé- 
rieur.  Pour  ce  qui  regarde  les  détafis  de 
notre  voyage,  je  vous  les  ai  envoyés  dans 
une  longue  lettre  datée  des  7  et  8  mars. 
Mais  je  doute  que  vous  l'ayez  reçue,  parce 


(  ^0  ) 


que  je  Paî  fait  jeter  \  )a  posle  le  jour  du 
départ  dn  bateau  k  vapeur  le  Président , 
qui  l'aura  probablement  prise,  et  dont, 
comme  tous  saVes,  on  n'a  plus  eu  de  nou- 
velles. Du  reste,  celle  letlrc  ne  contenoit 
rien  de  lr^s-particnlier,  si  ce  n'est  la  des- 
cription dn  danger  où  nous  nous  étions 
trouvés  environ  an  jour  et  une  nuit  d'être 
jetés  contre  la  côte,  la  veille  de  notre 
•rrivée  à  New-York  le  samedi  6  mars. 
Kotts  quittâmes  celle  ville  aussitôt  qae 
nous  le  pûmos«  Le  P.  Alig  et  le  Frère  Fey 
partirent  pour  Piltsbuiig.  Le  R.  P.  Gvîlko- 
witscb ,  notre  Supérieur,  le  P.  Louis  et 
moi,  nous  nous  rendîmes  ici  avec  le 
Fr.  Alojs.  Nous  y  trouvâmes  les  PP.  Brosl 
et  Zechenben  avec  le  Fr.  Jatob  et  un 
postulant,  frère  du  P.  Zenderlé  qui  se 
trouve  à  Hochester  dans  rËtat  de  New,- 
York. 

»  Notre  cbapelle,  bS^ie  comme  celles 
de  Londres  ayee  des  galeries ,  peut  con- 
tenir mille  à  douxe  cents  pei-sonnes.  A 
côté  do  la  fibapelie  se  trouve  notre  petite 
maison  qui  est  insufiisante  pour  une  com- 
munauté de  six  ou  huit' personne.  Ce- 
pendant nons  nous  en  accommodons, 
dans  l'espoir  d*en  avoir  plus  tard  une 
inlre.       . 

•Baltimore,  comme  toutes  les  gran- 
des villes  des  Ëlats-Onis,  est  une  belle 
^»té ,  à  Fexception  du  quartier  appelé  la 
vieille  vrllë.  Les  rues*  tirées  an  cordeau, 
«ont  larges  et  à  perte  de  voe.  Pour  lé 
commerce,  le  luxe  et  la  politesse,  elle  ne 
le  cède,  en  proportion,  à  aucune  ville 
d*Europe.  La  population  est  d'environ 
^^>ooo  amea,  qui  se  partagent  en  diffé"- 
ï^tes  sectes.  Les  catholiques  ont  la  ma- 
jorité sur  toô te  antre  secte  prise  8<^ pare- 
ment. Outre  leur  belle  et  vaste  cathé- 
drale, ils  ont  sii  églises  et  chapelles;  une 
septième,  plus  grancle  que  toutes  les  au- 
tres, va  être  terminée  dans  une  couple 
^^  mois. 

'^os  Allemands  sont  dispersés  dans 
^te  la  ville  et  surtout  à  deux  ex- 
trémités, en  sorte  qu'il  nous  faut  ordinai- 
'«ment  deux  ou  trois  quarts  d'heure  pour 
voir  un  malade  et  aillant  pour  revenir. 


Leur  nombre  dépasse  4«00o.  Ceux  qn^ 
fréquentent  notre  église  régulièrement, 
sont  généralement  bons  et  fenrens,  ce 
qui  s'entend  dn  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  ne  viennent  pas  à  notre  église  et 
qui  entendent  la  messe  ailleurs,  ne  pro- 
mettent pas  grand'chose,  puisque,  igno- 
rant la  langue  où  se  font  les  sermons,  ils 
sont  privés  de  tonte  instruction  ;  ce  qui, 
joint  aux  mauvais  principes  qu'ils  ont  ap- 
portés d'Allemagne  ou  au  manque  de  lu- 
mières avant  leur  départ,  les  expose  aux 
[)lus  grands  dangers  de  se  perdre  entière- 
ment, il  est  vrai  que  beaucoup  d'entre  eux 
viendroient  à  notre  église,  s'ils  y  tron- 
voient  de  la  place  ;  et  ils  le  feront  dès  que 
nous  pourrons  les  recevoir. 

>  Il  nous  fallut  donc  penser,  dès  notre 
arrivée,  à  nous  procurer  une  église  capa- 
ble de  les  contenir  tous,  et  à  agrandir 
notre  chapelle.  iMais,  ne  pouvant  trouver 
une  place  convenable  pour  le  service  di^ 
vin,  nous  sommes  obligés  de  laisser  notre 
chapelle  telle  qu'elle  est,  et  d'y  faire  ce 
quenous  pouvons.  Tous  nos  préparatifs  se 
l>orneut  jusqu'à  présent  à  des  plans  ;  ce- 
pendant nous  compt«ns  bientôt  mettre 
la  main  à  l'œuvre.  D'après  le  vœu  de 
Mgr  l'archevêque,  il  est  question  que 
-  nous  aurons  deux  églises ,  près  de  Tune 
desquelles,  située  tout  à  l'extrémité  de  la 
ville,  le  P.  Supérieur  songe  à  établir  no- 
tre noviciat,  qui  aura  un  jardin  plus 
grand  que  celui  de  notre  maison  de  Wil- 
lem. ' 

•  Mgr  l'archevêque  et  son  grand- vi- 
caire, le  supérieur  dn  séminaire  de  Saint- 
Su  Ipice,  nous  favorisent  cl  nous  protègent 
de  tout  leur  pouvoir.  L'administration 
civile  ne  se  mêle  dé  rien  de  ce  qui  re- 
garde la  religion  :  les  catholiques  jouis- 
sent, des  mêmes  droits  que  les  protcslans 
et  les  autres  sectes.  Jusqu'ici  je  n'ai  re- 
marqué aucnne  hostilité,  si  ce  n'est  de  la 
part  des  francs- maçons,  de  quel<fues  pro- 
teslans  et  de  quelques  catholiques  alle- 
mands. Tout  se  borne  cependant  à  des 
paroles  et  h  des  articles  dans  une  feuille 
hebdomadaire  allemande ,  auxquels  nous 
n'opposons  que  le  silence. 
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•  Depuis  noire  arriv^^,  noas  travail-» 
Ions  dans  le  saint  ministère^  cVsl-h-dire , 
qnc  nous  baptisons,  prêchons,  instrui- 
sons à  l'église  et  à  Técole^  allons  voir  les 
malades  et  entendons  beaucoup  de  con^ 
fessions.  Outre  le  samedi  soir  ci  le  di- 
manche matin,  chaque  jour  il  se  présente 
quelques  personnes  au  tribunal  de  la  pé- 
nitence, et  leur  nofpbre  augr^eple  conti- 
nuellement.  C'est  le  fruit  cî'un  premier 
sçrmon  sur  la  fré.qucnte  communion. 
Pour  vous  dopi^er  un  exemple  de  la  do- 
cilité de  nos  bons  allemands,  je  vous  dirai 
qu'ayant  parlé  en  chaire  de  DUfi  est  l'a- 
mour le  plus  pur,  nous  vîmes  sur-le- 
çhamp  ^pportei*  une  douzaine  d'exem* 
plaircs  de  ce  mauyais  livre  de  prières ,  et 
presqu'autant  d'autres  livres  sur  Icsqc^els 
on  noQs  consulta,  d^  même  que  quelques 
livres  défendus, 

,  >  Pour  ce  qqi  regarde  les  prolestans  on 
plutôt  les  conversions  en  général ,  nous 
avons  instruit  et  baptisé,  sons  ou  sans 
ÇQndilion«  3o  adultes,  dont  5  juifs,  et 
|ou8  montrent  que  leur  conveision  a  été 
sinciîre,  excepté  9  dont  nous  doutons 
encore.  .      ., 

.  »Jl*e  P,  P.  supérieur,  avec  Je  P.  Ze- 
cbenhen,  est  bientôt  après  son  arrivée 
parii  d'ici,  pour  Piltsburg,  où  se  trou-, 
voient  trois  de  nos  Pères.  Revenu  ici ,  il 
est  parti  pour  Rochester;  de  là  il  est  allé  à 
.  Norfolk  que  nos  Pères  avoient  aban- 
dooné ,  mais  où  se  trouvoit  cependant 
dans  ce  moment  le  P.  Zechenben,  appelé 
par  Mgr  l'évéque  de  Cincinnati,  pour  re- 
mettre dans  le  bon  chemin  la  mission  al- 
lemande de  cet  endroit,  qu'un  autre  prê- 
tre avoil  étgarée.  U  n'en  est  pas  encore  de 
retour.  D'après  sa  dernière  lettre,  ou  lui 
offre  partout  des  missions  importantes. 
Mais  le  manque  do  sujets  lui  défend  d'en 
accepter  maintenir t  aucune. 

«Pour.iasubsistKOce,  aucun  prêtre  qui 
.travaille  n'a  quelque  chose  à  craindre. 
;SeulenMnt  il  est  diffîci le  de  trouvei'  des  res- 
sources  pour  bâtir  des  églises,  de^  cQllé- 
^en,  des  communautés.  Les  vivres,  en  gé- 
néral, sont  au  même  pri:i  qu'en  l^urope; 
mais  les  habits,  Jaa  livres,  la  main-d'opu- 
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vre.  s'élèvent  souvent  au  triple  et  an 
quintuple,  l^a  température  est  en  été  k 
8o-92t-9^  de  Fahrenheit;  mais  qu  lasup< 
porte  assez  aisément  I^  printemps  e^f, 
très-tardif;  mais  les  plantes  croissent 
beaucoup  plus  vite.  La  moisson  est  déià 
faite  depuis  une  qujnzaine  de  jours* 

•  Le  Frère  Fey  «^  été  appelé  ici  et  or- 
donné prêtre  par  Mgr  l'archevêque  le  di- 
manche de  la  Trinité  dans  notre  égiifo^ 
je  i>e  suis  encore  ^llé  en  mission  que  trqia 
fois  ;  dcpiain  j'irai  pour  la  quatrième,  «  . 

POLITIQinf  ,  llÉLAiyG?3^  etc. 
On  ne  sait  quc.l  besoin  de  secQurs  est 
survenu  depuis  peu  à  l'établissement  de 
juillet;  mais  tous  ses  amis  ont  la  main  à 
l'œuvre  dans  ce  momenl,  pour  lui  former 
un  principe  constitutif  à  côié  de  la  révo- 
lution, et  un  titre  indépendant  du  peu- 
ple ^9uve.rain. 

Cette  manière  dç  dégager  la  fo^aulé  de 
juillet  de  toyle  reçonpoissance. envers  Ja 
révolte  et  les  barricades  n'est  pas  précisé- 
ment ce  c^ui  nous  déplaît.  Au  coptraire, 
nous  trouvons  parfaitement  convenable 
queceschosQS-Ià  soient  appréciées  comme 
elles  le  méritent  et  payées  ce  qu'elles  va- 
lent. Mais  il  y  a  un  autre  défaut  à  nos 
yeux  dans  la  logique  des  journaux  qui  pn- 
trcprennent  de  légitimer  l'établissement 
dynastique  de  i83o  ;  c'est  de  poser  ea 
fait,  par  exemple,,  que  le  titre  du  prince 
qui  en  est  deveau  Je  chef  étoil  fondé  sur 
ce  que  sa  naissance  le  rçndoil  quasi  kéri^ 
iier  du  trône. 

On  ne  peut  mieux  prouv^i^  ^^  doute 
la  force  du  droit  monarchique  ni  donner 
une  plus  haute  idée  de  La  légitimité  qjia 
d'établir  ainsi  en.  principe  qi}'il  suivit  d'«n 
être  qaasi  Jiéritier  poiur  pouvoir  sp  passer 
de  l'aide  des  rjévolulions  et  (do  peuple 
souverain.  Maia  si  cela  «at  assçz  pour 
constituer  .une  royauté  javiçlable,  comme 
ces  publicistes  l'affirment ,  nous  voudrions 
qu'ils  se  chargçasseut  maioleuaj^t  de  nous 
apprendre  pourquoi  on  est  plus  favora- 
blement placé  pour  être  inviolable  lors- 
qu'on est  quasi  héritierj^  .qu9  qjuaiAd  pn 
l'est  iout-ii-fait.     . 
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On  philosophe  mécontenl  de  la  ma- 
Kiîère  dont  le  commerce  de  l'amitié  alloit 
de  son  temps ,  a'écria  an  jour  devant  les 
Visiteors  qai  afOuoient  aatoiir  de  son  lit 
<je  mourant  t  O  /  mes  omit ,  //  n'y  a  plus 

Dans  l'état  actael  des  mœnrs  révola- 
^ionnaires,  que  de  gens  pourroient  en 
dire  an  tant;  IL  arrive  souvent  en  effet, 
parmi  eu&,  que  les  amis  de  la  veille  ne 
9ont  pins  reconnoissables  le  lendemain. 
Témoin  ce  qui  se  passe  actuellement 
eoire  les  révolutionnaires  d'Espagne , 
sans  en  excepter  la  reine  Marie-Christine  ; 
car  on  sait  qu'elle  renie  aussi  ses  meil- 
leurs amis,  et  qu'à  l'entendre  elle  ne  les 
a  jamais  ni  vus  ni  coqnus. 

Toujours  est-il  que  ,  dans  ce  pays*là  , 
c'est  comme  dn  temps  de  ce  philosophe 
dont  nous  venons  de  citer  les  paroles  t  il 
n'y  a  pla$  d'amis.  Naguère  tout  cela  mar- 
choit  ensemble  du  meilleur*  accord  ,  et 
^aimoit  tendrement.  On  auroit  juré  que 
.c^étoit  entre  eux  à  ta  vie  et  à  la  morU  11 
n'y  avoit  aucune  différence  pour  les  sym- 
pathies et  Taffcclion  entre  les  Diego 
J^on ,  les  Maroto  et  les  Esparlero  ;  cela 
ne  formoit  avec  jVfarie-Ghri**tine  qu'une 
mèif^  famille  et  nn  pn^me  cœur.  Cette 
union  de  sentimens  étoit  encore  fortifiée 
et  relevée  par  une  quadruple  aUlance  qui 
tenoit  h  honneur  de  se  mettre  de  la  par- 
tie'potir  corroborer  ces  doux  liens  de 
.  fraternité. 

Qui  auroit  jamais  pu  se  douter  alors 
que  ce  tableau  de  famille  n'offriroit  plus 
;un  an  après,  que  des  frères  furieux. 
.  acharnés  à  se  proscrire ,  è  dégorger,  à  se 
déportêretà  se  fusiller  lésons  les  autres?. 
Qui  auroit  dit  que  du  sein  de  la  qua- 
druple alUanee  ,  aucune  voix  ne  s'élève- 
roit  pour  demander  grâce  ni  en  faveur 
•de  ces  amis  d'hier  qu'on  laisse  fusilier 
aujourd'hui  sans  mot  dire,  ni  en  faveur 
de  cette  Toyalé  vedve  que  les  génies  tuté- 
laire^  de  la  France  et  de  la  Grande-  Bre- 
'  tagn^  reconnoissoient  pour  leur  sœur  et 
cQuvroient  comme  telle  de  leurs  puissans 
boucliers? 


Uélas  !  c'est  i  peine  si  elle  est  sûre  dç 
n'être  pas  chassée  au  premier  jour  de  son 
refuge  hospitalier  par  amis  et  parens.  En 
voyant  toutes  ces  choses- là  se  passer  sous 
nos  yeux,  commentée  pas  s'écrier  aussi  : 
O  !  mes  amiSf  il  n'y  a  pUs  d'amis  J 

.  PARIS,  5  NOVEMBRE. 
Le  huitième  collège  électoral  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  est 
convoqué  à  Dieppe  pour  le  37  de  ce  mois^ 
à  l'effet  d'élire  un  député  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  le  marquis  de  Ghasse- 
lou{>-Laubat  aux  fonctions  d'envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
près  la  diète  de  la  confédération  germa- 
nique. Le  troisième  collège  du  départe- 
ment du  Var  est  convoqué  à  Dragnignan 
peur  le  4  décembre  prochain,  à  l'effet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  Emmanuel  Poulie  aux  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  co4ir 
royale  d^Aix. 

—  On  lit  dans  un  journal  t 

«  il  paroit  certain  que  toiHn  les  ou- 
vertures qui  ont  été  faites  à  M.  Dufaare , 
an  sujet  de  la  présidence  de  la  chambre 
des  députés ,  ont  été  sans  succès.  M.  Du- 
faure,  dit-on,  ne  veut  point  accepter  le 
fauteuil  coii^me  un  asile  contre  la  discus- 
sion ;  il  ne  veut  pas  non  p(us  le  recevoir 
.comme  un  présent  du  ministère.  «Si ,  une 
fois  devenu  président,  il  gardoit  le  si- 
lence ,  il  sembleroit  avoir  cherché  le 
moyen  d'échapper  aux  engagemens  poli- 
tiques qu'il  a  pris  à  la  tribune.  S'il  dçs- 
cendoit  du  bureau  pour  prendre  la  pa- 
role, la  gravité  d'une  telle  démarché 
donneroit  peut-être  à  ses  cfiscoors  plos 
de  portée  qu'il  ne  voiidroit  M.  Dufaure 
refuse  donc  avec  raison  de  s'exposer  à  pa- 
roilre  manquer  de  courage ,  de  modéra- 
tion ou  de  reconnoîssance»^ 

—  Le  fâoniêesaF.  publie  -la.  .décision  de 
.la  comnûssion  d'ar£itrage ,  créée  en  exé- 
cu tîon  du  traî té  ooncl u ,  le  s^  octobre 
1640*  entre  la  France  et  la  confédération 
argentine.  Il  en  résulte  que  le  gouverne- 
ment de  la  confédération  a  mis  à  la  dis- 
position du  chargé  d'affaires  de  France  la 
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mmme  de  163,725  piastres  fortes,  qui 
seront  payées,  à  daler  du  i*'  juin  1841, 
]far' termes  mensuels <ie  4>ooo  piastres, 
avec  les  intérêts  de  m  p.  1 06  par  anV 

—  Le  Bulletin  dés  Lois,  epntfetit  une 
ordonnance  qui  réj  ette  le  poarvoi  Formé 
par  le  conseil  municipal  de  Tours  con- 
tre fin  arrêté  do  préfet  cflndreel- 
Ivoire,  portant  annulation  de  la  dé- 
libératioti  par  laquelle  ce  conseil  a  dé- 
claré que  te  recensement  ne  peut  s'exé- 
cuter l/'galement  qne  par  Tautorité  muni- 
cipale. 

—  On  lit  dans  le  MmiteHr  Parisien  : 

•  Plus  de  i,5oo  nominations  d'inspec- 
teurs Ues  manufacliïi«s  viennent  d'être 
signées  par  le  ministre  du  commerce,  en 
exécution  de  ta  ioi  votée  dans  la  dernière 
session  snr  le  travail  des  eiifans.  Ces 
fonctions,  bien  que  gratuites,  oftt  été  sur 
tous  les  points  vivement  sollicitées;  ie 
choir  du  ministre  parott  s^êlre  porté  plus 
l)articutR*rement  sur  des  médecins  et  sur 
d'anciess  nt^cians  tn  possession ,  dans 
chaque  tocatUé,  de  la  cOhOahce  générale. 
C'est  sur  une  liste  de  présentation, 
adressée  par  eh^qtte  préfet,  que  le  minis- 
tre a^  déterminé  ses  choix.  » 

—  Phisieors  |oornaai  parient  encore 
d'un  congrès  européen  qui  «hercherolt  à 
tcrmider  les  affaires  cf  Espagne. 

— ^  M.  ie  chancelier  s'est  rendu  liicr- 
credi  à  ta  Conciergerie  à  deux  heures,  et 
}'  est  resté  jusqu'à  quatre  heures  et  demie. 
Il  y  a  en  tendu  les  dépositions  de  nou- 
veaux témoins,  et  procédé  h  de  nouveaux 
interiogatoires. 

On  pense  que  les  débals  de  la  conr 
des  pairs  Couvriront  le  fitf  novembre ,  et 
que  le  nombre  des  iikiéUij)é$  'détenus  en 
ce  mometit  est  de^  trenlë-dnq. 

-^On  ianônce  que  M.  ie  comte  dé 
Pahlen,  am^tfss«td«ur  de  Russie,  quitte 
Paris  pour mliei*  à  ^l- Pélersbourg. 

-*  M.  Dupin\  pTO(cnrenr-général  &  la 
cour  de  .cassation,  est  arrivé  à  Paris. 

— On  dispose  en  ce  moment  une  entrée 
d'honneur  sous  lé  péristyle  de  la  chambre 
des  députés  qui  fait  face  au  pont.  De  cette 
manière^  Louis-Philippe,  à  l'ouverture  de 


la  session,  pourra  se  rendre  à  la  chambre 
en  évitant  iVs  ni<  s. 

-—  Dans  la  soirée  d'hier,  dit  la  Gazette 
des  Tribunaux,  la  police^  a  fait  arracher 
par  ses  agens  des  placards  séditieux  affi- 
chés sur  plusieurs  points  du  Faubourg- 
Saint-dermaîn  et  du  Palais- Royal.  Dans 
ce  dernier  lieu  ,  ces  placards  avoiênl  été 
attachés  aux  arbres  et  h  l'extérieur  des 
piliers  :  ils  ont  été  déposés  k  la  préfecture 
de  police  |iar  les  soins  de  M.  le  corti* 
missaire  de  police  du  quartier  du  Palais- 
Royal. 

—  Depuis  quelques  jours ,  on  s'entre- 
tient à  la  Bourse  de  la  faillite  de  M.  Mot- 
tard,  entrepreneur  de  partie  de  fortifica- 
tions, et  notamment  du  fort  de  Bèlleville, 
pour  tine  somme  considérable.  On  cite 
au  nombre  des  intéressés,  MM.  André  et 
Cottier,  banquiers,  pdur  deux  millions 
environ.  Le  '3,  Taiitorîté  li  fait  vendre 
300  chevaux,  60  voilures,  isef  toinbé- 
reaux  et  un  matériel  immeiise  provenant 
de  cet  entrepreneur. 

—  Le  pont  de  la  Tôurhelle  ,  la  pîace 
de  rOratoire,  la  rue  du  Ponceao ,  là  me 
Tiquetonne,  1^  rue  de  Grenellé-Salnt-' 
Germain  et  la  rue  des  Sàîttts-Pères  vien- 
nent d'être  éclairés  par  le  gar. 

-^  La  Seine  a  suffisamment  baissé 
poiir  ique  îa-navigalion  puisse  reprendre  ; 
la  rivière  tfést  plus  qti^^5  mètres  4o  cen- 
timètres. 

^  Il  paroît  \  peu  prèsfeors  de  doute 
que  reffectif  de  notre  armée  d'il frtque  va 
être  réduit.  Le  mihistère  veut  rappeler  de 
ce  pays  12,000  hôtnm es.  Avec  le  système 
qui  se  pourstiit  c^n  Algérte,  noii  sans 
quelque  suifcès,  une  télfie^  rédtteti(>h'  sera 
fatale,  et  certes Ifest  bien  p^riftîs de^con- 
ccvoîr  des  craintes.  A  Toulon  -,  déjh ,  on 
regarde  cette  ntesùré  comme  un  com- 
mencement d'abandon.    •      ' 

—  On  lit  dans  le  Hf  brtifèar  «/g^j«i  du 
s6  octobre  : 

«  Le  ai  de  te  mdîs,  Mw  te  général  Ba- 
raguày-d'Hillîws  s'est  remis  eu  Campagne 
po U  r  com  m encer  le  ra vltaîHemen t  de 
Medeéb; 

»  M.  le  général  Changarnier,  qui  avoit 
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été  momenlanément  investi  da  com- 
mandement da  territoire  à  Alger,  vient 
de  remettre  ce  commandement  entre  les 
mains  de  M.  le  général  baron  de  Ber- 
thoîs.  Il  est  parti  ce  matin  ponr  Blidali , 
où  il  va  se  mettre  à  la  tête  du  corps  expé- 
ditionnaire. > 

TfOUVELLEB  DE8   PROVINCES, 

T/înstaltation  de  M.  Franck  -  Carré, 
en  qualité  de  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Roneo,  et  celle  de  M.  Gautier, 
en  qualité  de  procureur-général,  ont  eu 
lieu  le  3  novembre  avec  beaucoup  d'é- 
clat. 

—  On  écrit  de  Dieppe,  3  novembre  : 
•  La  pèche  du  hareng  s'est  annoncée 
sous  d^heureux  auspices.  Chaque  jour  la 
raer  est  couverte  de  clinqnes  qui  rcnlrent 
le  lendemain  avec  une  ample  cargaison. 
Depuis  le  21  octobre  jusqu'au  3o,  la  pè- 
che a  été  évaluée  à  la  somme  de  a4i4â3 
mesures*  •^ 

—  L^l^ire  de  M,  Ledm-RpUîn  a  été 
fixée  au  25  novembre  prochain.  Tons  les 
logcmens  disponibles  de  la  ville  d'Angers 
sont  retenus  d'avance  par  les  personnes 
qui  se  proposent  d'assister  aux  débats. 

—  On  lit  dansie  CourrUr  duBoê-^Rhin 
du  a  : 

•  Une  collision  déplorable  a  en  lieu  à 
Strasbourg,  le  3i  octobre,  à  la  brasferie 
de  l'Aigle- d'Or,  entre  des  chasseurs  de 
Vincennes  et  des  bourgeois  de  la  ville.  . 

m  l«a  lutte  commença  enbre  les  garçons 
brasseurs  et  quatre  chasseurs  qui  rcfn- 
soient  de  payer  la  dépense  en  insultant  et 
attaquant  M. .  l' lacb,  })ras^ur.  I^s  chas- 
seurs  furent  erpulsés  de  la  brasserie; 
mais,  renforcés  de  plusieurs  camarades, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  rentrer  tons  le  sa- 
bre à  la  maÎQ  et  proférant  des-  injures. 
Après  une  lutte  acharnée  et  dans  laquelle 
plusieurs  personnes  ont  été  blessées,  on 
parvint  à  les  expulser  une  seconde 
fois. 

•  Tout  cela  se  passoit  au  moment  de  ta 
retraite,  et  le  nombre  des  chasseurs  qui 
assailloient  la  brasserie  grossissoit  inces- 
samment On  ne  sait  comment  cette  lutte 


anrOU  fini  sans  la  résistance  énergique 
des  citoyens  restés  dans  la  salle  de  la 
brasserie,  et  si  l'heure  de  ta  retraite,  en 
obligeant  les  chasseurs  ï  rentrer  an  (|uar- 
lier,  n'avoit  pas  mis  forcément  an  terme 
à  cette  scène  de  violence. 

•  Plusieurs  personnes  ont  été  maltrai- 
tées dans  cette  collision  ;  on  nous  a  cité 
notamment  trois  citoyens  qui  ont  reçu 
des  coups  de  sabre  t  parmi  les  militaires, 
nous  assure- t-on,  il  y  en  a  également 
quelques-uns  qui  ont  été  grièvement 
blessés;  ceux-là  surtout  qui  avoient  été 
des  premiers  à  drainer  leur  sabre.  La 
justice  informe  sur  cette  affaire;  des 
épaulrtles.  des  schakos,  des  sabres  nus, 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  sont  en* 
entre  ses  mains.  • 

—  liCS  journaux  de  Lyon  du  4  no^ 
vembre  annoncent  que  les.  eaux  de  la 
Saône  avoient  notablemrut  baissé  depuis 
deux  jours. 

—  M.  Berryor  n&t  attendu  h  hiom  ;  il 
doit  défendre  la  Oa^fl/tf  iTJav^rgmê  dans 
le  procès  intenté  à  ce  journal  pcwr  son 
compte-rendu  des  troubles  de  ClermonL 

— V  Emancipât  ion  de  Toulouse  dit  que 
lesouvriers  cordonniers  viennent,  à  l'exem- 
ple des  ouvriers  .tailleurs,  de  quitter  tons 
les  ateliers,  par  sOiie  d'an  désaccord  avec 
leurs  rôaitrea.   • 

—  Nous  avons  raconté  la  mort  chré- 
tienne de  M.  Thuillier,  recteur  de  l'A-; 
cadémie  de  Toulouse.  On  cite  de  lui 
des  traits  d'un  désintéressement  on  plu- 
tôt d'une  générosiié  vraiment  admirable. 
L'année  dernière,  ayant  provoqué  une 
souscription  en  faveur  des  victimes  du 
déborderoeni  do.  Bhône,  il  avoit  fourni 
de  ses  propres  deniers  une  somme'  de 
3,700  fr.  pour  compléter  cette  souscrip- 
tion, qu'il  ne  trou  voit  pas  snffîsamment 
remplie.  Et  cependant  ce  même  homme, 
n'ayant  pour  toute  fortune  que  le  modi- 
que traitement  de  son  importante  fonc- 
tion, n'a  pas  laissé,  après  une  longue  et 
cruelle  maladie,  de  quoi  subvenir  à  ses 
obsèques. 

—  Une  indemnitéannuellede  i.aoofr. 
est  accordée  à  madame  veuve  Thuillier 
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par  îe  ministre  de  rînslroclipn  publique^ 
et  son  fils  aîné  esl  nommé  à  une  bourse 
au  collège  de  Toulouse. 

EXTEBi£€H* 

Une  dépêche  rélégrapbkfoe  deBayotme 
aORonee  cpie  les  Jtuilis  ont  £fé  disfliEiéte& 
par  as  cfiSiBref 'cf  K^àrfvr& ,  ea  dated» 

ar7  octobre.  Le  régeni  ëloîl  alors  à  VîHo- 
ria.  On  s'attend  à  Madrid  que  .son  retour 
y  sera  marqué  par  des  mesures  vigou^ 
reuses. 

-^  La  ville  de  Bîlbao  Tient  d'ôCre  frap- 
pée d'une  contribution  extraordrnàîre  de 
6,ooovQQO  de  réaux ,  en  punition  de  sa 
participation  an  dernier  mouvement. 

—  MM.  Alano  et  Auîtuna,  députés 
des  provinces  basques ,  ont  élé  arrêtés  et 
conduits  prisonniers  à  Saint-Sébastien. 
On  croît  (qu'ils  seront  d('poriés  aux  îles 
Canaries  y  et  que  le  même  sort  attend  le 
comte  de  Villa-Foentés. 

-—  On  ne  parle  que  de  fugitifs  arrêtés 
de  tous  côtés ,  ou  pris  en  mer  par  les  bâ- 
timens  détachés  à  leur  poursuite ,  et  qui 
sont  destinés  5  pa&si^r  devant  les  conseils 
de  guerre.  Il  y  a  parmi  eux  un  bon  nom- 
bre de  femmes  de  distinction,  telles  que  la 
marquise  de  Sant^iCruz  ,  la  comtesse  de 
Corrés,  etc.  On  les  traite  avec  un  [ien 
moins  de  rigueur  que  les  bommes  ;  mais 
elles  sont  détenues.  Par  compensation  , 
beaucoup  d'autres  personnes  parviennent 
à  gagner  le  territoire  (rançais.  On  cite 
dans  le  nombre  le  brigadier  Castor  An- 
decbaga»  qui,  après  des  peines  infinies,  a 
*  eu  le  bonheur  d'atteindre  le  territoire 
français,  avec,  20  soldats  d'infanterie  et 
13  cavalivrs  qui  servoienl  sous  ses  ordres 
pendant  la  levée  de  boucliers  du  com- 
mencement d'octobre. 

*—  Le  général  Aymeric ,  ancien  mi- 
nistre de  Ferdinand  ,  et  [)résident  en  der- 
nier lieu  du  conseil  de  guerre  de  Valence, 
a  été  assassiné  avec  un  rafiinement  inoui 
de  cruauté  par  la  populace  de  Palma ,  où 
il  s'étoit  réfugié. 

—  Sept  personnes  viennent  d'être  fu- 
sillées l  Bilbao  par  ordre  de  Zurbano ,  et 


presque  sans  aucune  formalité  de  juge- 
ment. 

—  Le  brigadier  Zurbano,  qu^Esparterd 
viçnt  de  nommer  gêhét'al ,  est  uq  forçât 
tibcré, 

^^\^  session  des  chambres  belges  doit 
s'ouvrir  le  9  de  ce  n^oiîw  .     ' 

—  Le  nombre  dej  personnes  arrêtées 
im^^gfkk  tmamfitr^^tq^tées  datiis  l'admire 
du  com'pfof,.  s^ét^  à  Tiog^t  Auciure  non» 
vclle  arrestation  n'a  êîê  faute  pcodatil  la 
Journée  du  lundi  i*'  novembre  m  dé- 
puis ;  seulement  on  a  interrogé  beaocoup 
de  personnes  au  parquet ,  et  ron  a  procédé 
aussi  h  de  nouvelles  tlaitos  doQiiciltafres/ 

—  Il  n'y  avon  rien  de  nouveau  5  Lon- 
dres avant  hier  sur  rafîaire  des  bons  de 
rKchlqnier.  On  continuoil  &]dép>over  la 
plus  grande  activité  dans  l'enquêté  com- 
mencée. 

— Le  Globe  donne  encore  les'  <lélail.4 
suivans  sur  l'incendie  de  la  Tour  dé 
Londres  :  .  '    . 

«  Le  duc  de  Wellington  s'f  st  chargé 
d'apprendre  à  la  reine  et  au  prince  Al- 
bert cette  affreuse  calamité.  S.  M.  a  ex- 
primé le  ngrel  que  lui  inspiroit  cette 
perte  énorme  pour  la  nation  :  et  par 
ordre  de  la  reine,  le  lord  charobetiaii 
s'est  rendu  à  la  Tour  afin  de  dresser  uii 
procès- verbal.  Les  pertes  sont  considé- 
rables, mais  on  n'en  connott  pas  encore 
toute  l'importance.  Le  cojonel  l^eel  est 
arrivé  à  la  Tour.  II  a  continiié  l'enquête 
commencée  sur  les  faits  fpour  connoi- 
tre  la  cause  de  cet  incendie.  Les  té- 
moins ont  été  interrogés  à  huis-clos ,  et 
l'affaire  est  conduite  avec  un  certain 
mystère.  Les  ruines  sont  encore  enflam- 
mées et  les  soldats  continuent  de  diriger 
sur  elles  deux  pompes  qui  doivent  finir 
par  éteindre  le  feu. 

•  La  véritable  cause  de  ce  désastre  est 
encore  inconnue  :  elle  le  d.emenrera 
long-temps  ;  mais  l'opifnii^n  générale  est 
que  le  feu  doit  être  attribué  à  l'un-  des 
tuyaux  de  poètes  de  l'atelier.  » 

—  î^a  magnifique  salle  d'armes  qui 
vient  d'être  réduite  eu  cendres,  et  à 
laquelle  aucune  autre  de  ce  genrç.ne 
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pouvoît  être  compar^n  ,  stoH  345  pieds 
de  longueur,  sur  65  de  largeur. 

— "M,  O'Connelt  a  éié  nommé,  lundi 
dernier,  lord-maire  de  Dublin.  En  celle 
qualité,  il  a  droit  au  titre  de  baronnet ,  si 
là  reine  Victoire  accouche  d'un  prince. 
M.  O'Gonnell  seroît  le  premier  catholi- 
que qui,  depuis  Un  temps  bien  reculé,  se 
serojt  trouvé  avoir  un  titre  incontestable 
à  une  pareille  distinction. 

—  Des  deux  assesseurs  nommés ,  Vun 
est  libéral,  et  Tanlrc  conservateur. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  h 
Dublin,  l/intervenlion  d'un  régiment 
envoyé  sur  le  théâtre  de  Témeule  a  pu 
«eu le  rétablir  l'ordre. 

—  M.  le  duc  de  Borclèaux  est  arrivé  5 
Vienne  le  26  octobre  sans  être  fatigué  de 
la  roule' si  mauvaise  de  Kirchberg  à  cette 
capitale.  11  a  supporté  ce  voyage  de  56 
lieues  comme  s'il  n'avolt  jamais  eu  d'ac- 
cident. 

—  La  dit'le  ft^déralc  suisse  s'élant  ré- 
unie h  ficrne,  le  aS  octobre,  n*a  point 
vu  paroilré  dans  son  sein  la  députatfon 
du  haut  l'étal  du  Valais.  L'avoyer  Ncuhans 
ayant  écrit  pour  connoitre  le  motif  de 
cette  absence ,  le  côrtseil  dîEtat  du  Valais 
a  répondu  qu'on  avoît  liommé  pour  re- 
présentans  h  la  diète  MM.  Gros  et  Lore- 
tan,  qui  avoient  décliné  ces  Tonclions; 
que,  malgré  leur  refus,  on  n^avoit  pas 
voutn  prùcééer  à  une  élection  nouvelle  ; 
qu'ainsi  lo  Valais  se  tronvoit  dans  l'im- 
possibilîté  de  remplir  ses  devoirs  fédé- 
raux,  à  mtiins  que  les  députés  ne  chan- 
geassent de  d^^tcrmi  nation. 

—  Les  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du 
i5  octobre.  La  situation  politique  étoit 
alarmante  :  une  crise  éloîl  imminente.  Il 
s'est  formé  dans  l'armée  des  clubs  pour  le 
soutien  derauloriiédela  reine,  en  oppo- 
sition aux  clubs  révolutionnaires ,  et  l'on 
craignoil  une  collision. 

Le  ministre  des  finances  a  déclaré  au 
sénat  que  diaprés  le  système  d'adminis- 
tration fi nartcière  qu'il  avoit  adopté,  il 
-éloil  i)ermis  d'espérer  que  dans  Tannée 
.  )843  les  recettes  et  les  dépenses  se  balan- 
(>ieut.  Néanmoins  le  sénat  a  refusé  de 


continncr  aux  conseillers  de  la  couronne 
Taotorisation  illimitée  qu'il  leur  avoit 
donnée  en  matière  de  finances. 

—  Les  correspondances  d'Alexandrie 
vont  jusqu'au  ai  octobre.  Le  général 
Ventura  esl  arrivé  dans  celte  ifille  avec  sa 
famille  ,  venant  de  Lahore.  Le  pacha' est 
au  Caire,  où  il  a  reçu  l'envoyé  du  sultan , 
qni  lui  apportoit  de  la  part  de  son  maître 
un  sabre  d'honneur  et  une  décoration  en 
brillans,  avec  une  lettre  autographe. 

M.  de  nohanChabot,  gérant  le  eonsa- 
latgénéral  de  France,  est  parti  le  'lO  oc- 
tobre d'Alexandrie  ponr  le  Caire. 

—  La  malle  de  l'Inde ,  arrivée  à  Mar- 
seille le  1",  a  apporté  des  nouvelles  de 
Bombay  le  i'» octobre,  et  de  la  Chine  le 
a 4  août.  La  malle  a  été  apportée  à  Suez 
par  le  baleau  h  vapeur  (a  Cléopâtre,  qui 
avoit  h  bord  lé  capilaiRC  Ellîdl,  ex-pléni- 
poteutiaire  en  Chine ,  et  le  commodore 
sir  Gordon  Brcmcr,  fjnî  reviennent  en 
Angleterre. 

Les  afTaircs  île  la  Chine  sont  restées 
slaiionnaires.  Le  senl  fail  important  que 
nous  ayons  h  mentionner,  est  l'arrivée  du 
nouveau  plénipotentiaire,  sir  Henry  Pot- 
tinger.  11  a  envoyé  son  secrétaire,  le  ma- 
jor Malcolm,  h  Canton,  avec  une  lellre 
pour  les  autorités  locales ,  leur  annonçant 
son  entrée  en  fonctions.  11  leur  a  fait 
aussi  rrmetlre  une  lettre  pour  rerapêreur. 
Lekwan'chooFoo,  la  plus  hante  auloril'é 
de  Canton,  est  ye\m  5  Macao  pour  dé- 
mander une  entrevue  li  sir  H.  Potlinger, 
qui  a  refusé  de  le  leceVbîr,  et  Ta  adressé 
h  son  secrétaire.  ' 

Le  'il  août,  une  forte  escadre  a  fait 
voile  vers  le  Nord.  On  dit  que  l'expédition 
sera  d'abord  dirigée  contre  Amby,  L'es- 
cadre destinée  &  ce  service  est  composée 
(le  10  vaisseaux  et  frégates,  4  bateaux  à 
vapeur  armés,  et  21  transports.  Les  forces 
do  terre  se  montent  5  3, 000  hommes. 

Le  nouveau  pténipoteiUiaire  a  été  ac- 
cueilli par  les  sujets  anglais  avec  un  très- 
grand  empressement;  on  paroitbeâucouj) 
augurer  de  sa  résolution.  Lf  ésl  en  posses- 
sion de  pouvoirs  discrétionnaires  pour 
faire  la  guerre  et  la  paix,  il  a  publiéune 
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proclamalion  qnî  annonce  qii*il  se  pré- 
pare beaucoup  pins  h  la  gaerre ,  qu'il 
consîdiïre  comme  înévilable. 

—  Non»  cotnmnniquons  h  nos  lecteurs 
l'exlrait  (f  une  lettre  écrite  de  Macao«  le  a4 
juillet  184 1. 

•  Vous  savez  que  jo  -ne  vous  avoîs  pas 
dit  des  choses  fort  avantageuses  sur  cette 
misérable  ile  (Hong-Kong),  prise  par  les 
Anglais.  Jusqu'ici,  disoit-on,  sa  baie  n*a- 
Yoit  point  sa  pareille  dans  ie  monde  { 
mais,  malheureusement,  le  typhon  du  2 1 
courant  a  montré  évidemment  qu'elle  n'é- 
toit  pas  ausiii  sûre  qu'on  se  l'éloit  imaginé 
d'aborcT.  Parmi  les  navires  qui  y  étoient  à 
l'ancre,  deux  ont  été  entièrement  perdus, 
et  un  troisième  a  disparu;  deux  ont  été 
jetés  à  la  côte;  quatre  ont  jierdu  Ieur5  mâ- 
tures, et  dix  autres  ont  souffert  de  gran- 
des avaries.  Parmi  ces  navires,  il  y  avoit 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre.  Les  mai- 
sons du  gouvernement,  ainsi  que  les  ma- 
gasins provisoires,  les  uns  et  les  autres 
en  bambou  et  en  paille ,  ainsi  que  le 
bazar  chinois ,  ont  été  emportés  par  le 
vent.  Devant  Macao,  et  dans  le  port,  qua- 
tre navires  ont  été  entièrement  démâtas; 
deux  ont  été  jetés  à  la  côte,  et  quelques 
antres  ont  souffert  des  avaries.  Le  cutter 
Louiêa,  ayant  à  bord  les  deux  plénipo- 
tentiaires, c'est-à-dire  le  capitaine  Elliot 
et  le  commodore  Bremer.  a  été  brisé  con- 
tre le  rivage  de  Canton.  Ces  messieurs  ont 
payé  trois  mille  piastres  aux  Chinois  qui 
les  ont  ramenés  à  Macao.  Il  y  a  ou  aussi 
quelques  pertes  ailleurs  t  celles  de  la  côte 
où  sont  les  navires  d'opium  ne  sont  pas 
encore  connues.  » 

Tréior  de  f enfant  pieux.  Récompense  do 
catéchisme,  ou  Abrégé  de  la  foi,  en 
7a  tableaux  ave6  texte. 

Cet  opuscule  est  revêtu  de  l'approba- 
tion de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris.  Non- 
seulement  il  ne  contient  rien  d'inexact; 
mais  il  peut  être  utile  pour  inculquer  aux 
en  fans  les  principales  vérités  de  la  doc- 
trine chrétienne,  et  pour  leur  inspirer 
des  senti  mens  de  piété. 

M.   Charles  Letaille   (roc  Saint -Jac- 


ques, 5o) .  éditeur  du  Trésor  Ae  Vcnfant 
pieux ,  avoit  eu  soin  de  le  soumotlre  à  la 
révision  de  plusieurs  ecclésiastiques,  dont 
l'approbation  du  prélat  est  venue  cnnUr- 
mer  le  jugement  favorable. 

Quoiqu'orné  de  7a  vignettes,  cet  opus- 
cule (pris  par  nombre  il  est  vrai  ol  pour 
marchands),  est  donné  au  prix  modique 
de  5o  centimes  ,  ce  qui  prouve  que 
M.  Charles  Letaille  réunit  la  condition 
du  bon  marché  au  mérite  de  l'exécution. 

Cet  éditeur  a,  d'ailleurs,  un  assorti- 
ment considérable  en  imagerie.  Ses  vi- 
gnettes G  nés ,  ses  estampes  gravées  et  ]i- 
thographiées  ,  etc. ,  dont  nous  avons  des 
échantillons  sous  les  yeux,  ont  droit  à 
tous  nos  éloges.  Pris  également  par  nom- 
bres et  pour  marchands,  les  sujets  isolas 
de  vignettes  ne  se  vendent  que  cinq  cen- 
times. 

Nous  ajouterons  que  M.  Charles  Le- 
taille public  aussi  des  vignettes  avec  texte 
au  verso.  Ces  textes  au  verso  sont  inie  in- 
novation introduite  par  cet  éditeur  dans 
l'imagerie  6nc  et  commune,  t^n  si  bon 
exemple  a  été  suivi,  et  nous  croyons  qu'il 
en  résultera  quelques  fruits.  . 

Au  moment  où  les  écoles  et  les,  caté- 
chismes s'ouvrent  de  nouveau  ,  nous  de- 
vions signaler  h  l'attention  des  instituteurs 
chrétiens  et  des  ecclésiastiques  la  maison 
de  M.  Charles  Letaille. 

^  Qita^ii,  abrirn  Ce  Clrrr. 
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Lettre  sur  l'vvirt  catholique, 
adressée  au  très-honoraltle eoiiiie 
Slirewshury,  par  ]Nicolaft,  évêque 
de  Meliipotaïuos  (Mgr  Wiseiiian). 

iDeuxiëme  arliele.  —  Voir  le  N*  55o5.; 

Nous  avons  annoncd  que  nous 
reviendrions  peut-être  sur  cette  pu- 
l)Iication.  Son  iinporiance  nous  fait 
un  devoir  de  dégager  au  plus  t6t  no- 
tre promesse ,  en  substituant  à  Ta- 
naty<ie  que  nous  avons  donnée  de  la 
seconde  partie  de  la  Lettre,  de  lar- 
ges extraits  qui  permettent  à  nos 
lecteurs  de  mieux  apprécier  la  pro- 
babilité du  retour  de  l'Angleterre  à 
4'unité. 

Algr  Wiseman  expose  d'abord  ce 
qui  le  porte  à  croire  qu'il  s'opère 
aujourd'hui  un  rapprocbenieht,  non 
pas  seulement  vers  quelques  points 
particuliers  de  la  doctrine  et  des 
pratiques  du  catholicisme,  mais  en- 
core vers  l'unité  caihoIi4|ue» 

•  Il  est  son  vent  diflicile  de  donner  Ja 
forme  spécifique  de  Targumenlation  à 
une  preuve  qxii  est  le  résultat  d'une 
grande  co^iUAaîson  d^iaductions  diver- 
ses, dont  la  force  eenvergente  opère  la 
conviction.  Néanmoins,  il  me  semble 
impossible  de  lire  les  ouvrages  des  théolo- 
giens d'Oxford  «  cl  parLicutièrcmL^nl  d'en 
suivre  reiicbaînement  chronologi()ne , 
sans  découvrir  dans  les  doclriucs  et  les 
.sentimens  aireclucuj;  qu'iisprofessent,  un 
rapprochement  journalier  vers  notre 
sainte  Eglise.  Peia  à  peu ,  en  effet,  ils  se 
sont  pris  à  aimer  nos  Saints  et  nos  Papes  ; 
nos  rites ,  nos  cérémonies ,  nos  offices  et 
nos  rubriques  même  leur  inspirent  un 
respect  que  plusieurs  d'entre  nous,  hélas! 
ne  paroisspnt  pas  éprouver  au  môme  de- 
gré; nos  instilnlions  mouastiques,   nos 
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étahlisscroens  d'éducation  et  de  charité 
sont  devenus  len  objets  prières  de  leurs 
études.  Enfin,  tout  ce  qui  concerne  notre 
religion  excite  profondément  leur  atten* 
tion  et  leur  intérêt.  L'on  dira ,  je  le  sais , 
qu'après  tout  cet  intérêt  n'est  pasd^jin* 
t4reM$é;  qu'ils  veolent  prendre  chez  nous 
tont  ce  qui  peut  donner  de  la  consistance 
à  lenr  Relise*  mais  qn!ils  n'ont  ni  la  pen* 
séf\  ni  ie  d^îr  de  faire  on  pas  de  plus  el 
de  s'unir  à  nous.  Or ,  ce  toupçon ,  Je  le 
crois  injuste  el  ssnslMse réelle  1  il  ne  pcoC 
reposer  (|uc  sur  l'ignoranee  dtt  caractère  eC 
dessentimens  véritables  de  ces  écriviinsw 
L'admiration  qu'ils  témoignent  pour  nos 
institutions  st  nos  pratiqnes,  et  leur  re- 
gret d'en  être  privés,  émanent  évidenr- 
ment  de  la  baete  estime  qu'ils  éprouvent 
pour  tiHit  ce  qui  est  catholique  t  et  8n|i>- 
poser  qu'ils  aiment  les  diverses  parties 
d'un  système,  et  qu'ils  veolent  se  ies  ap* 
proprier,  lent  e o  ayant  l'intention  d'en 
rejeter  le  principe,  seul  point  d'appui 
qui  soutienne  ces  partiesdîverses;  suppo- 
ser enfin  que  leur  dessein  atrété  est  de 
repousser  le  «ys4ème  lni*niéme,  après 
l'avoir  démembré  et  exploité  à  leur  profil, 
c'est  les  accuser  de  duplicité  sana  qu'ils 
nous  en  aient  donné  le  droit  ;  e^est,  k  mes 
yeu^,  une  contradiction  révoHanle.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  %  iisca,  Milord,  le  passage 
suivant ,  pubjUé  il  y  a  deu&  ans  : 

«  L'Bglise  anglaise,  anirefois  la  gloire 

•  de  la  chrétienté,  celte  église  où  Bède 

•  enseigna ,  et  qui  produisit  Boniface»  est 

•  aujourd'hui  solitaire  au  milieu  des  na- 

•  tibns.  Comme  clic  a  souiïtrt  sous  le  coup 

•  dcb  passions  humaines!  comme  Qn  l'a 
»  resserrée  dans  ses  mers  cette  reine  des 

•  Iles,  qui  jadis  avoft  (Uns  ses  domaines 
>un  continent,  et  srs  é^équcs  pour  hôtçs 

•  et  visiteurs!  Mais  h  quoi  bon  ces  regards 

•  vers  le  passé?  ce  qui  a  été  fait  est,  dit- 
»on,  maiiérê  historùiue,  ce  qui  veut  4ii;e 
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•  que  nous  pouvons  avoir  h  cet  égard 

>  noire  opinion  parlicnlière.  r«c  rt'SiiUat 
>csl  assez  clair  :  la  chrétienté  a  été  boa- 

•  leversôc  ;  rt  de  ce  bouleversement  nous 

>  avons  souffert  non  moins  que  les  antres 

•  nations.  Rome,  la  Grèce,  l'Angleterre 

•  ont  souffert;  mais  ici  nous  ne  voulons 
«parler  que  de  nous-mêmes.  Ëh  bien! 

•  donc,  nous  avons  perdu*  la  sympathie 

>  du  monde  :  ceux  qui  nous  en  ont  privés 
«se  sont  cru  obligés  de  faire  tout  leur 

•  possible  pour  en  réparer  la  perte,  f^e 

•  pouvoir  civil,  qui*  nous  a  séparés  du  reste 

•  de  la  chrétienté,  a  tout  fait  pour  nous 

•  réconcilier  avec  notre  dégradation.  11  a 

•  mainteim,  il  est  vrai,  notre  esclavage 

•  comme  un  des  principes  fondamentaux 

•  do  la  constitution  ,  mais  i(  n'a  rien  né- 
•gligé  poumons  empêcher  de  sentir  nos 

•  chaînes.   Si  TËglisc  devuit  exister  en 

•  Angleterre,  c*étoit  comme  la   loi  des 

•  Mc'des  et  des  Perses  ;  elle  ne  devoit  exis- 

•  ler  que  pour  TAnglcterre  seule.  Si  on 

•  lui  permettoit  de  vivre  en  ce  pays,  c*é- 

•  loit  comme  prisonnière.  Mais,  ceci  une 

•  fois  admis,  on  loi  accorda  la  plus  hono- 

•  rable  captivité  :  rien  ne  lui  fut  refusé^ 

•  sinon  la  liberté.  On  fit  pleuvoir  sur  elle 

•  pouvoir,  richesses,  influence,  honneurs 

•  et  considération  :  on  vouloit  lui  créer 
.•  un  enivrement  de  tous  les  inslans  :  c'é- 

•  toit  Rosselas  dans  la  vallée  heureuse ^  ou 

•  le  Croisé  dans  les  jardin^  d'Armide.  A 

•  quoi  n'avoit-on  pas  pourvu?  —  Cepcn- 

•  danl  il  est  dit  de  notre  père,  placé  dans 

•  des  circonstances  beaucoup  plus  beu- 
'  reuses  :  Quant  à  Adam ,  il  ne  se  trouva 
•point  un  aide  semblable  à  lui.  AUquid 

•  desùleravere    ocuU^    lit    ce    besoin ,    la 

•  docilité  des  bêles  et  la  beauté  des  oiseaux 
>ne   pouvoient   le    satisfaire  :   quelque 

•  chose  lui  manquoit  dans  le  Paradis 
'•  raémc.  — Ainsi  noire  pauvre  Eglise  d*An- 

•  glelerre,  qui  certes  n'est  pas  dans  le 

•  Paradis,  a  senti ,  en  dépit  des  princes  et 

•  des  autres  enfans  des  hommes,  le  mal 

•  affreux  d'être  seule  :  elle  a  vu  qu'clh; 

•  éloit  parmi  les  étrangers.    Politiques, 

•  avocats  et  guerriers  l'ont  entourée  d'at- 

•  tentions  et  d'hommages }  des  créatures. 


•  apprivoisées  ou  sauvages,  ont  lenn  lenr 

•  conseil  autour  d'elle;  cl  malgré  cela  elle 

•  n'a  trouvé  personne  à  qui  parler  le  Un- 

•  gage  de  la  ronfiance,  personne  qu'elle 

•  pût  consulter  et  aimer.  Aussi  rEtat.si 

•  nous  en  juj^cons  par  ses  actes^.  a  pensé 

•  que  c'étoit  bien  déraisonnable  h  elle  de 
•ne  pas  trouver  qu'un  lion   et    une  li- 

•  corne  (i)  fussent  des  objets  dignes  de 
»  toutes  les  affections.»  {BrUish  Critie,  oc- 
tobre 1869,  p.  «8i.) 

•  Je  pourroîs  signaler  à  Votre  Sei- 
gneurie un  autre  article  sur  la  calho licite 
de  l'Eglise  anglaise,  publié  dans  la  môme 
Aevue,  numéro  de  janvier  de  l'année 
dernière  ;  article  dont  M.  Newman  est ,  je 
crois,  l'auteur  reconnu.  Ce  n'est  pas  que 
j'en  pusse  citer  aucun  passage  donné, 
a\ec  une  satisfaction  entière  ;  mais  per- 
sonne ne  l«  lira ,  je  pense ,  sans  acquérir 
la  conviction  que  la  position  isolée  de 
l'Eglise  anglaise  et  sa  séparation  du  reste 
du  monde  sont  une  cause  de  regrets  pro- 
fonds, et  (|ue  la  moindre  probabilité 
que  le  mal  pourroil  être  extir{)é ,  suffit 
pour  qu  on  n'épargne  ni  travaux  ni  peines 
afin  d'en  assurer  la  guérison. 

•  Mais  voici  un  autre  motif  à  l'appui  de 
irics  espérances.  Dans  les  livres  de  ces 
écrivains ,  on  lit  clairement  exprimé  on 
sentiment  général  de  mécontentement 
contre  le  système  de  PEglîse  angltean«\ 
Ce  n'est  pas  un  blâme  jeté  sur'  tel  on  tel 
article,  ni  une  erreur  condamnée  en  telle 
ou  telle  pratique;  ici  fahsence  de  la  pen- 
sée catholique  ,  et  là  quelque  snpcrfluilc 
protestante.  Mais  c'est  nn  dégoût  absolu 
du  tout,  c'est  l'accablement  du  bûcheron 
chargé  de  ramée  :  il  no  se  plaint  en  parti- 
culier d'aucune  des  branches  qui  compo- 
sent son  fardeau  ;  c'est  le  faix  entier  qui 
le  fatigue  et  l'accable.  La  dépendance  de 
TEglise  vis-à-vis  de  l'Etat,  qui  la  tyran- 
nise et  l'opprime;  le  clergé,  sans  une 
part  convenable  dans  le  choix  des  évo- 
ques; les  évêques  dépouillés  de  rantorilé 

(i)  Le  lion  cl  la  licorne  figurent  dans 
les  armes  de  la  Grande- Bretagne.  Gt'llc 
observation  est  nécessaire  pour  l'iiitetli- 
gence  de  ce  passage* 
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n^xessatrç  poar  fpQnvemer  réH!emcnt  ;  ^ 
l'impuissance  de  TEgltse  à  faire  usage  des 
cenmrcs  spiritnolica;  L'aboUtion  de  lonle 
autorité  canoDÎifiie  dans  la  hiérarchie; 
Tesprit  protestant  des  /irtieUâ  en  général, 
et  leur  in^upportiibte  opposition  à  la  vé- 
rité catholique  en  certains  points  *  la  dis- 
cipline énervée,  les  sacremens  et  les  rites 
■liturgiques  tombés  dans  l'oubli  ;  Teitluc- 
tion  des  vocations  monastiques  et  le  mé- 
pris des  observances  de  la  vie  ascétique  ; 
l'absence  de  crainte,  de  mysl^re,  de  ten- 
dresse, de  respect,  de  dévotion  et  de  tons 
ces  seoUmens  qu'on  peut  appeler  pins 
sp^xialemenl  catholiques;  enfin  le  senti- 
ment pénible  de  leur  solitude  et  de  leur 
séparation  :  voilà  une  partie  des  griefs 
contre  lesquels  noss  lisons  des  plaintes  à 
tontes  les  pages  de  levs  livees»  eldum  le 
redressement  eoUvIaeitHl  on  changement 
si  ooaiplel  dans  la  condition  essentielle 
de  l'ËglLse  anglicane,  qu'il  est  impossible 
que  ces  écrivains  ne  voient  pas  qu'elle  se 
tronverott  alors  placée  dans  la  sphère  de 
l'attraction  irrésistible  de  l'unité ,  et  qu'a- 
vant peu  rien  ne  pourroit  l'cmpéchcr  de 
s'unir  au  contre  dans  un  étroit  embrasse- 
raouL 

, .  »  Que  si  nous  voulons  une  déclaraUon 
expresse  qu'ils  prévoient  ce  grand  événe- 
ment comme  une  conséquence  nécessaire 
de  la- purification  qu'ils  invoquent,  nous 
la  trouvons  sufiisanle.  je  pense  ,  dans  ce 
passage ,  par  lequel  M.  Ward  conclut  sa 
seconde  brodbore  : 

«  Ceai  .qui  ont  une  opinion  prononcée 

•  sur  la  corruption  et  la  dégradation  de 

•  notre  Kglise,   quelque  douleur  qu'ils 

•  puissent  causer  aui  autres  en  en  faisant 
>  1  aven,  quelque  douleur  qu'ils  éprouvent 
*eUK- mêmes    au    bourdonnement  des 

•  lunangps  qu'on  lui  prodigue ,  et  au  mi- 

•  lieu  drs(pielles  les  mots  pare  et  apoêto- 
mlique  rtsc/nnenl  si  clairement  et  si  dis- 

•  linctement;  ceux  là  du  moiiis  ont  une 

•  grande  consolation  dont  les  autres  ne 

•  pcuvcut  jouir  avec  la  même  plénitude, 

•  dans  leur  amour  et  Icursjmpalbîo  pour 

•  ceux  qui  sont  dehors.  Plus  nous  déplo- 

•  rons  l'état  intérieur  des  choses,  plus  nous 


•confessons humblement  que  le  sceau  du 

•  royaume  de  J.-C,  qui  no  peut  jamais 

•  être  entièrement  effacé  d'aucune  por- 
> lion  de  son  héritage,  est  obscurci ,  et 
•qu'il  n'en  reste  plus  qu'une  trace  légère 
•au  front  de  l'Eglise  anglaise ,  plus  aussi 

•  nous  sommes  disposés  à  accorder  une 

•  indulgence  pins  étendue  à  ceux  qui 

•  n'ont  pas  su  l'y  discerner.  Quand  on 

•  voit  la  sainteté  extérieure  fleurir  en  de- 

•  hors  de  l'KglIse  ou  dans  l'Eglise  ,  mais 

•  parmi  ceux  qni  ont  perdu  l'esprit  de 
»  l'Eglise.  H  n'y  a  que  deux  solutions  pos- 
a  sifolcs  au  disciple  de  l'Eglise,  savoir  t  que 
»  la  sainteté  n'est  qu'extérieure  ,   on  que 

•  l'Eglise  n'est  pas  ce  qu'elle  devrolt  être* 

•  Poissions- nous ,  dans  les  cas  on  une 
•snnlelé  semblable  se  ntanifeste,  non 
«pesea  pevoles  ,  mibdans  toute  la  suite 

•  d'une  vie  de  vertn  et  de  sacrifice ,  tvoir 

•  toujours  le  bonheur  de  choisir  la  der- 

•  nière  alternative  !  Puissions-nous  consi« 

•  dérer  ces  fruits  de  grâce .  si  abondans 

•  parmi  les  protestans,  comme  une  accu- 
•sation  portée  contre  nous ,  pour  n'avoir 
•jusqu'ici  offert  qu'un  tablesu  si  impar- 

•  fait  d'une  vie   vraiment   évangéliqnet 

•  Puissions- nous,  catholiques  de  l'Eglise 

•  anglaise,  embrasser    avec  amour    les 

•  exemples de  piété,  de  pureté  et  de  re- 

•  noncement,  de  quelque  part  qu'ils  nous 
•soient  prése%^és  !  Ce  n'est  qu'ainsi  que 

•  nous  pourrons  donner  à  l'édifice  de  no- 

•  Ire  Eglise  une  forme  vraiment  catholi- 

•  quc  (je  veux  dire  ,  accommodée  à  touê 
m  les  hommes,  quelle  que  soit  la  diversité 

.•de  leurs  goûts  et  de  leurs  caractères) , 

•  veillant  scrupuleusement  sur  le  dépôt  de 

•  la  vérité  ,  et  gardant  précieusement  l'es- 

•  prit  de  charité.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 

•  réuni  dausaon  sein  tous  ceux  qni,  parmi 

•  nous,  sont  vrais  serviteurs  de  Dieu,  notre 

•  Eglise  peut  espérer  que  son  influence 
»  réagira  à  l'avantage  de  ses  sœurs ,  dans 

•  les  autres  contrées,  après  une  sépara* 

•  tton  si   longue  et  si   fatale.  Et  enfin, 

•  qnand,  par  une  puissance  naturelle,  et 

•  comme spontanée,  d'attraction,  elle  sera 

•  rentrée  en  communion  active  avec  le 

•  reste  de  la  chrétienté,  alors,  si  Dieu  le  . 
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%  permet ,  TCglise  calbolrque-miie  conti- 
«noera  encore ,  arec  une  fermeté  coura- 
•  geuse,  sa  gnerre  d'agression  contre  le 
»monde.  •  (P.  ^,  91.) 

Après  avoir  rappelé  que  des  Priè^ 
res  à  dire  le  jeudi  matin  pour  l'Unité 
ont  paru  à  Oxford;  que  le  révérend 
M.  F.  Wackerbath  a  rédigé  et  fait 
imprimer  à  Liclifield,  en  latin  et 
en  anglais,  une  autre  Prière  pour 
fUnité  de  la  Sainte  Eglise  \  enfin,  que 
.plusieurs  membres  de  l'Université 
4'Oiford  ont  un  m  ardent  et  pro- 
>fond désir  de  cette  uniié,  qu'elle  fait 
Pobjet  de  leurs  prières  et  de  leurs 
'jeunes  durant  la  saison  la  plus  so- 
lennelle d«  Tannée,  Mgr  Wiseman 
ajoute  î 

«  VdiIIi  qne1q(ies>ancs  des  manifesta- 
tions f^uèfi^ii^s ,  i\m  attestent  de  la  part 
d^hommes  infiaens  dans  PEgUse  d'Angle- 
terre, une  disposition  sînc&re  5  revenir  à 
'rnnité  catholique. .. 

»  Que  les  sentimens  exprimés  en  faveur 
da  retour  de  TEglise  anglicane  à  l'unité 
se  répandent  de  plus  en  plus  et  acquiè- 
rent chaque  jour  une  nouvelle  force,  pcr- 
sonne  n'en  doutera^  parmi  ceux  qui  ont 
ics  moyens  d'en  jnger.  Ces  sentimens 
'trouvent  on  écho  silencieux  dans  les  sym- 
pathies de  bien  des  coeurs;  et  ceux  qui 
les  embrassent  comme  une  opinion  ché- 
rie ne  tardent  pas  à  communiquer  leurs 
'propres  pensées  à  ceux  de  leurs  amis  sur 
lesquels  iis  peuvent  avoir  de  Finflnence  : 
-et,  ainsi,  il  s'est  formé  sur  les  affaires  re« 
'  lîgîcHscs  une  opinion-  beaucoup  plus  gé- 
nérale qu'elle  ne  le  paroH  an  premier 
'coup  d'oeil.  Il  ne  manque  pas  de  preuves 
(mais  la  discrétion  ne  permet  pas  d'en 
publier  le  détail)  que  des  paroisses  entiè- 
res ont  reçu  le  levain  et  qu'il  y  fermente; 
•tandis  que  d'autres,  que  l'on  est  bien  loin 
de  soupçonner  assurément,  semblent  l'a- 
voir reçu  ])ar  des  voies  plus  secrètes  et 
plus  mystérieuses.  » 

Tel  eiMui  Tciai  des  choses,  !Vît;r 
'Wiseman  s j  demande  quels  soûl  les 
dvîvoirs  qui  en  découlent. 


•  Et  (rabord.  quanta  ceux  qnî,  on  gé- 
néral .  sont  le  moins  habitués  \  considé- 
rer les  choses  sous  un  point  de  vue  reli- 
gieux, quel  est  le  devoir  politique  des 
chef»  de  l'Etat  ? 

•  Il  semble  qu'il  y  ait  là  à  peine  Tobjet 
d'une  question.  Tout  adhérent  sincère 
aux  principes  anglicans  ne  peut  que  re- 
connoitrc  qu'il  devroft  y  avoir,  autant 
que  possible,  union  entre  les  chrétiens; 
et  que  l'Eglise  est  dans  un  état  vio'enf, 
quand  ses  enfans  sont  divisés  et  séparés 
entre  eux.  Il  .n'est  personne  qui  ne  doive 
regretter  que  les  circonstances  aient  ja- 
mais conduit  à  un  semblable  état  de  di- 
vision ;  personne  qui  ne  doive  désirer  que 
le  temps  vienne  enfin  où,  ces  circonstan- 
ces ayant  cessé,  on  puisse  changer  la  con- 
dition des  choses,  et  rétablir  Tunité  reli- 
gieuse des  anciens  temps. 

•  Vofct,  sous  un  point  de  vue  pratique, 
comment  la  question  se  présente.  Tant 
que  l'Eglise  établie  a  gardé  te  silence  sur 
ce  sujet,  tant  qu'aucune  voix  ne^esl  éle- 
vée pour  déclarer  qu'il  étoît  temps  d'es- 
sayer un  retour  i  l'unité  religieuse, 
l'homme  d'Etal  n'a  Voit  point  à  s'occuper 
de  la  question.  Personne  alors  ne  se  plai- 
gnoit  do  la  nature  des  lois  du  jpays  sur 
cette  matière,  personne,  excepté  nous  ;  et 
nos  plaintes  étoicnt  trop  insignifiantes 
pour  attirer  l'attention.  Mais,  quand  la 
question  s'élève  dans  l'Eglise  eUc-méme  ; 
quand  elle  excite  l'intérêt  des  plus  ver- 
tueux de  ses  membres  et  de  personnages 
considérables  ;  quand  elle  commence  à 
émoovofr  et  à  ébranler  les  peuples; 
quand  on  s'aperçoit  (et  ce  sera  bientôt  le 
cas)  que  l'autorité  ecclésiastique  est  im- 
puissante à  calmer  l'agitation  qu'elle  fait 
naître,  alors  l'homme  politique  doit  pren- 
dre un  parti.  Il  faut  qu'il  admette,  ou  que 
Jésus-Christ  a  fondé  des  Eglises  isolées, 
qu'il  a  défendu  toute  communion  active 
entre  ce  qu'il  appelle  lui-même  les  bran- 
ches d'un  même  arbre  et  les  membres 
d'un  même  corps,  et  que  l'Etat,  étant  su- 
périeur à  l'Kglise,  peut  à  volonté  foulor 
aux  pieds  ses  œuvres  et  anéantir  ses  drct- 
sions  :  ou  biçn  il  doit  examiner  si  sou  de- 
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voir  enters  Dieu  cl  envers  Ja  socîélô,  qu'il 
coii.sid&re  comme  rEglibo  de  Dieu,  ne  lai 
ini(K)se  point  robligalion  solennelle  de 
décharger  sa  conscience  du  crime  de  | 
placer  des  obstacles  au-devant  de  la  so- 
ciété qui  aspire  à  I  union  entre  TEgHsc 
natjonaje  et  l'Ëgljse  catbolique.  Car, 
dans  rbypoth&se  où  cette  unio  <  pourroit 
se  conclure,  n*éloient  les  obstacles  que 
rbomaie  (i'Ëtal  peut,  mais  ne  veut  pas 
^carter,  la  responsabilité  de  cette  faute 
retoinberoil  sur  luL  Or,  il  est  certain» 
par  exemple,  qu'aussi  long-temps  qu'eiis- 
tera  la  loi  odieuse  du  premunire^  toute  re- 
lation amicale  est  imposs^ible.  entre  ceux 
que  l'Etat  rcconnoit  comme  évéques  et 
le  Siège  apostolique  de  Rome.  Et  [)our- 
tant  ce  n*est  que  par  l\ome  que  Ton  peut 
espérer  de  revenir  à  Tunilé. 

»  Mais,  on  me  dira  sans  doute  que  ce» 
lois  et  statuts,  d'un  caractère  purement 
politique ,  n  ont  pour  objet  que  des  inté- 
rêts temporels;  en  d^autres  termes,  qu'ils 
ont  été  rendus,  en  partie,  avant  la  réfor- 
mation,  pour  prévenir  ou  arrêter  les  em- 
piètémeiîs  des  papes  sur  les  droits  de  la 
couroime  et  de  la  nation  ;  et  que  c'est  un 
devoir  de  conserver  avec  un  soin  jaloux 
celte  sauvegarde  conslituiiônncUe.  Ac- 
cordons cet  argument  :  que  s'ensuit-il? 
Tout  au  plus  qu'il  faut  conserver  de  ces 
lois  tout  ce  que  les  desseins  politiques 
supposés  des  papes  peuvent  en  rendre 
nécessaire,  et  rien  de  plus.  Mais,  si  ces 
lois  ont  un  double  caractère,  comme  cela 
est  évident;  si,  d'une  part,  elles  ont  pour 
objet  l'influence  temporelle  du  Saint- 
Siège,  et  de  l'autre  les  droits  spirituels 
de  la  chaire  apostolique  de  Pierre,  la  lé- 
gislature nationale  peut,  dans  sa  pru- 
dente prévoyance,  conserver  lenr  force 
à  celles  de  ces  lois  qui  s'applictueni  au 
premier  de  ces  objets,  mais  rien  ne  peut 
autoriser  le  maintien  des  statuts  qui  se 
rapportent  au  second,  Kt  encore  l'Etal 
n'a-t-il  pas  droit  de  se  constituer  juge  en 
ce  point;  car,  s*il  rcconnoît  l'existence 
d'une  Eglise,  il  doit  lui  reconnoflre  le 
droit  de  décider  ce  qui  est  essentiel  à  ses 
intérêts  spirituels»  Or,  si,  de  tous  cdtés, 


on  convient  que  Tonlon  cnfre  iboXei  W 
Eglises  chrétiennes,  dans  le  cas  où  Hh 
seroit  possible,  est  la  chose  la  plus  dé- 
sirable, pourne  rien  dire  de  plus,  le  de- 
voir évident  de  l'istal  est  de  laisser  h  l'E^ 
glise  une  liberté  sans  lin^ites  dans  ses  ef- 
forts pour  eiïectuer  l'union,  taïKiis  que  le 
magistral  veiilei'a  aux  dangers  politiques, 
réels  ou  imaginaires,  ne  quid  deiritnenti 
r^spublica  eapiat.  Que  l'on  puisse  ne  point 
confondre  ces  deux  points,  et  qu'unei 
communion  active  puisse  exister  avec  le» 
Eglises  étrangères,  sans  le  moindre  dan^' 
ger  ()oiir  le  jioQ voir  civil,  la  France  et 
l'Allemagne  sont  là  qui  te  prouvent.  On 
ne  s'aperçoit  pas  dans  ces  deux  pays 
qu'une  parfaite  unité  religlouac  expose 
au  plus  léger  péril  <^u  les  droits  constitu- 
tionnels do  peaple,  ou  les  prérogatives 
souveraines  du  monarque,  iVlab,  si  le 
parieroeat  alléguoit  que  ce  furent,  non 
pas  des  raisons  politiques,  mais  des  mo* 
tifs  religieux  qui  firent  interdire  toute 
communication  entre  êon  Eglise  et  les 
cheis  de  la  nôtre,  alors  il  faut  hardiment 
poser  cette  grande  ({uestion  :  I^  parle** 
ment  t-t-il  aucun  droit,  sauf  celui  de  la 
force  aveugle  et  de  la  tyrannie,  de  réfioa« 
dre  une  question  de  cette  importance  et 
de  prononcer  sans  appel  que  l'Eglise  de 
ce  pays  ne  devra  jamais  être  en  commu- 
nion avec  TEgiise  universelle,  orbis  ierr*» 
mm?  Que  si  le  pouvoir  civil  csl  compé** 
lent  pour  décider  sur  ce  point,  c'est  Jui« 
et  non  l'Eglise,  qui  est  le  juge  ecclésiasti* 
que  suprême  i  que  l'Eglise,  en  ce  cas, 
prenne  garde  à  sa  position  I  Si  l'Etat  n'a 
point  cette  autorité,  il  l'usurjpe  de  fii^o  t 
et,  alors,  que  l'Eglise  veille  à  ses  ckoits  ! 
»  Quel  est  donc  le  devoir  de  ceux  qu( 
ont  entrepris  la  cause  de  cette  Eglise?  El 
d'abord  quelles  sont  leurs  intentions? 
M.  Newman  a  écrit  ces  mots  t  •  Si  elle 

•  (Home)  se  réforme...  alors  il  scrada 

•  devoir  de  notre  Eglise  d'entrer  en  com- 

•  munion  avec  les  l';glises  continentales, 

•  quoi  que  puissent   dire   nos  hommes 

•  d'Etat ,  et  quoi  que  puisse  faire  le  \)on* 
»  voir  civii*«  (BrMch  Cràio,  janv.  i^4o, 
p.  8.)  Quftnl  11  la  condition  que  posen| 
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tel  pretnieri  mots  de  cette  proposition , 
pcnnettet-rootdeift  traduire  ainsi  :  Quand 
U  tempt  sera  venu  ok  nous,  nous  trairons 
obliges.,, ,  et  peut  être  montrerai -je  piQS 
tard  qac  tel  en  est  le  vrai  sens.  En  tout 
cas,  nous  lisons  dans  ce  passage  la  déter" 
mination  clairement  énoncée  de  ne  point 
se  laisser  effrayer  par  les  décrets  et  les  me- 
sures gouvernementales,  cl  d'embrasser  la 
communion  catholique  aussitôt  que  les 
difficultés  religieuses  du  moment  «  réelles 
on  apparentes,  auront  été  surmontées.  Or, 
quel  est  le  devoir  de  eeuk  qui  professent 
hautement-  de  semblables  intentions? 
Quant  à  moi ,  il  me  semble  que  : 

•  i*"  Envers  l'Eglise  de  Jésus  •  Christ . 
leur  prtniier  et  plus  saint  devoir  est  de 
faire  ces>er  le  déplorable  schisme  actuel  ; 
quMis  ne  se  laissent  point  décourager  par 
le  mauvais  succès  des  précédentes  tenta- 
tives, ni  par  les  difficultés  présentes,  ni 
par  les  dangers  à  venir,  mais  qu'ils  com- 
mencent réijo  lumen  t,  et  qu'ils  persévèrent 
avec  énergie  dans  les  mesures  qui  tendent 
directement  à  l'œuvre  de  la  réunion  reli* 
gieuse  i  qu'on  ne  dise  pas  que  le  temps 
n*est  p4i  venq  encore,  mais  qu'on  s'efforce 
de  hâter  les  momens ,  et  lie  seconder  la 
Providence  pour  abréger  les  jours  d'é-* 
preuve. 

»  »•  Envers  lo  peuple.  —  Leurs  prédé- 
cesseurs dans  le  ministère  ont  fait  beau* 
coup  pour  tromper  le  peuple  de  ce  pays 
un  sujet  de  la  religion  ,  particulièrement 
touchant  le  vrai  caractère  de  l'Eglise  ro' 
maine,  et  k  nature  de  ses  différends  avec 
l'Eglise  anglicane.  De  là ,  une  foule  de 
préjugés  qui  se  sont  opposés  et  s'opposent 
encore  à  tonte  réconciliation.  C'est  donc 
le  devoir  de  ceux  qui  exercent  aujour- 
d'hui le  oiéme  ministère  de  réparer  te  mal 
et  de  ramener,  les  peuples  par  tons  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  à  des  idées  pins 
charitables,  plus  justes  et  plus  vraies. 

•  S*  Envers  l'Etat.  —Tirer  une  ligne 
distincte  de  démarcation  entre  les  droits 
de  l'Etat  et  ceux  de  l'Eglise;  demander 
hardiment  à  l'autorité  civile  le  rappel  de 
tonte  loi  qui  gène  la  vraie  liberté  reli- 
gieiue»  e'e8t-à*dire  la  faculté  de  Jouir  de 


tous  les  privilèges  du  système  ctirélîeri  ♦ 
l'unité  ,  la  charité  universelle  et  la  com- 
munion catholique ,  dont  la  nation  est 
privée  aujourd'hui  par  les  dispositions 
oppressives  et  tyranntques  d'une  loi  ren- 
due  dans  uu  siècle  de  persi^cutioa.  —  Que 
si  cette  démarche  n'obtient  aocuu  résuU 
lat,  qui  dira  alors  qu'il  ne  reste  pas  à  rem- 
plir un  devoir  plus  rigoureux?  11  y  a  dd 
tempe  (et  l'on  peut  en  écrire  la  prophétie 
aussi  bien  i\ue  l'histoire)  où  les  hommefl 
sont  obligés  de  dire  aux  puissances  de  la 
terre  :  •  Est-il  juste,  devant  Dieu,  de  vous 
•obéir  pintôt  qu'à  Dieu?  prononcez  vous* 
•  mêmes»' (art.  4*  19);  où  ils  ont  à  distiii« 
guer  avec  une  attention  plus  qu'ordinaire 
les  choses  de  César  d'avec  les  choses  de 
Dieu,  et  à  se  montrer  jaloux  de  n'attri-* 
buer  jamais  à  Tun  ce  qui  apjwrlient  à 
l'autre.  Le  sceptre  et  la  tiare  peuvent 
n'être  pas  toujours  d  accord,  et  Ton  peut 
cboi^ir  entre  les  deux,  non  pour  dépOiisé- 
der  le  premier  d'aycun  de  ses  droits  légi* 
times,  mais  pour  veiller  à  la  défense  de 
l'autre  contre  tout  empiétement»  Or,  le 
meilleur  moyen  d'éviter  ces  d'ifllcnes  cir' 
constances,  c'est  d'être  prêt  à  les  af- 
fronter. 

•  4"  Envers  l'Eglise  anglicane.  —  S'ils 
l'aiment,  comme  ils  le  disent ,  ils  ne  doi- 
vent point  cesser  de  faire  tons  letrrs  ef- 
forts pour  la  rendre  telle  qu'ils  la  dési-» 
rent.' C'est  pour  eux  uu  devoir  de  presser 
leurs  supérieurs  avec  importun! lé  et  réso* 
lution,  les  conjurant  de  mettre  la  main  à 
l'ieuvre  ou  de  laisser  agir  les  autres. 
Science ,  conseils ,  prudence ,  ils  devront 
tout  employer  pour  influencer  en  ce  sens 
les  coeurs  de  leurs  frères ,  et,  dans  leurs 
efforts ,  il  ne  doit  y  avoir  ni  délai  ni  foi^ 
blesse.  » 

Dans  un  troisième  et  dernier  ar- 
ticle, nous  ferons  connoUre,  par  de 
nouveaux  extraits,  la  fin  de  la  Let* 
tre  de  Mgr  Wiseinan, 

Sur  le  budget  annuel  du  gout^ernc" 
ment  du  Pape, 

L'article    concernant    le  budget 
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des  recettes  et  impenses  de  l'Etat 
poniifical,  insoré  dans  li  livraison 
du  mois  de  mai  dernier  des  annales 
universelles  de  stcuisttqwe  qui  se  pu- 
blient en  italien  à  Milan,  pourroit 
induire  en  erreur  les  lecttsur^  de  cet 
intéressant  recueil  périodique,  d'au* 
tant  plul  qu'une  note  du  rédacteur 
iiemble  insinuer  que  les  matériaux 
de  l'article  eh  question  ont  été 
fournis  ou  par  le  gouvernement  de 
S.  S.,  ou  au  moins  par  des  chefs 
d'administration.  Nous  sommes  au- 
torisé à  déclarer  que  ce  prétendu 
budget  n'a  aucun  caractère  d'au* 
tiienticité.  A  en  juger  par  les  ini- 
tiales dtf  la  signature  de  l'article,  il 
est  l'œuvre  d'un  certain  comte 
L.  Séristori  qui  s'est  plu  à  repré- 
senter l'état  des  finances  romaines 
!«ous  les  couleurs  les  plus  sombres. 
En  cela  il  a  voulu  être  conséquent 
à  sa  SlalUtique  d* Italie  (Statistica 
d'ftalia),  dans  laquelle  il  exagère  vi- 
siblement, les.  frais  d'administration 
des  diverses  branches  du  ministère 
<^e$  fmancesde  Rome  (i). 

Nous  avons  remarqué,  non  sans 
etonneiu^nt^  que  M.  le  comte  L.  Se* 

(i)  Noos  en  citerons  les  exemples  sul- 
vans  :  i»  H  confond  les  frais  de  percei>- 
lion  de  l'impôt  sur  les  propriétés  avec 
Ceux  de  réntrciien  des  grandes  roules  et 
dwrues  de  la  "capitale.  Eh  bien!  préci- 
sément, une  partfe  de  cet  impôt  est  affec- 
Ive  h  CCI  entretien;  2"  il  comprend  parmi 
les  frais  de  la  poste  aux  lettres,  qu'il  porte 
^60  p.  0^0  du  revenu  total.  les  sommes 
^lu'elle  paie  aux  autres  Etals  pour  les  lel- 
lï^s  venant  de  Télranger.  et  qui  sont  dis- 
tribuées dans  l'intérieur  ou  transmises  h 
d'anires  pays  contre  remboursement  du 
port  ;  3«  outre  les  charges  de  l'adminis- 
tration de  la  loterie,  qu'il  porte  à  69 
P*  0(0  du  total  des  mises,  il  range  dans 
*^»  article  à  p^rt  révaîualion  des  billets 
g^gnans  :  c'est  ainsi  qu'il  grossit  le  cbif- 
trede  son  budget  par  le  double  emploi  de 
sommes  déjà  si  exagérées. 


ristori,  ne  «e  contentant  pis  du  d<f- 
ficit  annuel  de  5t)6,886  piastres  9.6' 
batoqiics  (1),  qu'il  attribue  grntut- 
tentent  aux  finances  de  l'Etat  pou-* 
tifîcal,  ajoute  encore,  en  forme  d'où' 
scrvation^  que  ce  déficit  a  voit  été 
porté  par  le  compte  préventif  des  di- 
verses administrations  à  la  somme, 
bien  supérieure,  de  782,288  pias- 
tres 6*3  ba'ioques,  et  qu'en  joignant 
le  tableau  approximatif  des  dépen- 
ses extraordinaires,  on  n'obtient 
pas  moins  que  la  somme  énorme  de 
1,464*577  piastres  26  baïoques. 

Mais,  pour  peu  qu'on  y  fasse  at- 
tention, on  s'aperçoit  combien  est 
en  défaut  la  perspicacité  du  faiseur 
de  statistiques,  et  combien  il  se 
trompe  daus  ses  tristes  pronostics 
touchant  l'effrayante  et  obligée  p'ro» 
gression  de  ce  déficit. 

Il  est  reconnu  que  toute  adminis- 
tration tend  à  la  gloire  d'avoir  ob- 
tenu une  amélioration  dans  les  re- 
cettes et  une  diminution  du  chiffre 
(!es  dépenses.  De  là  résulte  naturel- 
lement et  toujours,  en  temps  ordi- 
naires, un  allégement  dans  les  char- 
ges de  TEtat.  Quelque  service  vient- 
il  à  exiger  une  dépense  imprévue , 
cette  dépense  est  aussitôt  balancée 
ou  surpassée  par  le  crédit  des  fonds 
restés  sans  emploi,  et  le  surcroit  des 
i^cettes. 

Cette  considération  seule  sufiBroit 
pour  renverser  le  système  sans  base 
du  comte  L.  Séristori.  Mais  nous 
avons  à  lui  opposer  un  autre  argument 
qui  est  sans  réplique.  Si  l'assertion 
relative  au  déficit  annuel  de  près  d^un 
million  et  demi  dt  piastres  étoit  exacte, 
comme     l'avance  *  imperiurbable- 

(1)  La  piastre  romaine  vaut  environ 
5  fr.  35  ç.  Elle  se  divise  en  100  baïoqtics; 
chaque  baioque  se  divise  en  5  centi- 
mes romains. 
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ment  l'auleur  de  l'airUclc  que  nous 
coin  ballons,  il  esi  certain  que  le 
irésor  de  TËial  de  S.  S.  serou  de- 
puis plusieurs  années  dans  une  af- 
freuse pénurie.  Cependant,  c'est  un 
l'ait  avère'  que,  depuis  le  dernier 
emprunt,  peu  considérable  d'ail- 
Wurs,  de  1837,  nécessité  par  les  dé- 
penses exlraoïxlinaires  que  le  cho- 
léra avoit  occasionnées,  le  gouver- 
Beinent  pontifical  n'en  a  contracté 
aucun,  ce  qui  netn pèche  pas  que  le 
trésor  ne.  suive  sa  marche  régulière: 
il  remplit  ponclueliemeni  tous  ses 
engagemens,  auiorlit  dans  une  pro- 
porlton  loujours  croissante,  relati- 
Tement  aux  sommes  à  éteindre,  les 
emprunts,  la  dette  consolidée,  et 
pourvoit  aux  dépenses  des  iravaux 
exécutés  sur  une  grande  échelle  pour 
la  commodité  des  divers  services 
publics,  comme  aussi  pour-  la  con- 
atruclion  de  ces  monumens  gran- 
dioses dont  la  capitale  s'embellit,  el 
qui  excitent  l'admiration  de  tous 
les  étrangers. 

Si  Ton  examine  avec  a  tien  lion  le 
budget  présumé  dressé  par  le  comte 
L.Sérisloii,  on  ne  tanie  guère  à  s'a- 
percevoir de  la  véritable  situation 
du  trésor  romain.  £n  effel,  il  ne 
peut  s'empêcher  d'y  faire  figurer 
Tallocation  considérable  d*un  fonds 
de  réserve  montant  à  i5o,ooo  pias- 
tres, pour  faire  face  aux  dépenses 
extraordinaires  et  imprévues:  preu- 
Te  patente  que  le  gonverneineni  ne 
néglige  Micune  précaution  pour  as- 
surer le  service  de  l'adoiiiitelra- 
tion  publique.  On  y  voit  figurer 
de  plus  363,045  piastres  18  baio- 
ques,  destinées  à  l'extinction  de 
la  dette  publique  et  au  paie- 
ment dés  intéréu.  Sous  le  titre 
Consolidés^  emprunts ^  etc.,  il  men- 
tionne le  fonds    destiné    anuueU 


lemeui  \  Tamortissement.  Si  d'une 
part  ces  allocations  ajoutenlau  chif- 
fre des  dépenses,  d'autre  part  elles 
diminuent  en  proportion  les  char- 
ges résultant  de  la  dette  publique. 
En  un  mot,  le  relevé,  qui  accuse  un 
fonds  destiné  au  rachat  des  dettes 
de  toute  nature,  avoue  par  là  même 
que  le  trésor  pontifical  est  d'année  1 
en  année  soulagé  d'une  portion  no-  I 
table  de  ses  charges,  sans  parler  des  | 
pensions  viagères  pro««pânt  du  ci- 
devant  royaume  d'Italie,  qui  s'étei-  | 
gnent  naturellement. 

£n  résumé,  le  gouvernement  de 
Sa  Sainteté,  sans  recourir  à  de  nou- 
veaux emprunts  ,  sans  augmenter 
aucune  partie  des  impôts,  fait  hon- 
neur avec  la  plus  grande  régularité 
à  tousses  engagemens.  Ici,  à  Paris, 
nous  en  avons  une  preuve  dans  le 
paiement  ponctuel  ^des  intérêts  et 
des  coupons  remboursables  de  la 
rente  romaine  sur  notre  place.  Aine-* 
liorant  d'une  part  toutes  les  bran- 
ches du  revenu  public,  et  restrei- 
gnant de  plus  en  plus  celles  de  la 
dépense,  il  a  lieu  d'être  content  de 
sa  position  financière  actuelle:  il 
peut  se  promettre  pour  son  trésor 
un  avenir  peu  éloigné  de  prospé- 
rité et  d'aisance. 

C'est  là  la  meilleure  réponse  à 
faire  au  malveillant  article  de  M.  le 
comte  L.  Séristori. 

{D'après  les  feuilles  de  Milan) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —«On  a  eu  depuis  long^ 
temps  la  pensée  de  rétablir  l'arche^ 
vèché  de  Cambrai  ;  mais  il  a  été  im- 
possible de  réaliser  ce  projet  tant 
que  le  dernier  titulaire  a  vécu. 

Les  dispositions  du  Saint-Siège  à 
l'égard  des  anciens  coitslitutionuels 
ressorlcnt  de  plusieurs  actes.  Un 
premier  cencordat  ayant  été  signé  ic 
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a5  août  i8i6y  Pie  TII  écrivit  le 
6  septembre  à  Louis  XVIII  : 

•  Qaelqoe^-uns  des  évéqucs  acioels  qni 
avoienl  apparlena  à  la  classe  des.  consti- 
1|]Uoonela«  après  avoir  eiôcuté  ce  qi/oa 
étoit  en  droit  d'exiger  d'eux,  après  avoir 
ainsi  obtenu  de  nous  l'insUtnlion  cano- 
nique pour  les  sièges  où  ils  sont  aujour- 
d'hui, ont  reproduit  les  erreurs  auxquelles 
ils  avoient  paru  renoncer,  et  ils  se  sont 
rendes  indignes  du  poste  qu'ils  oecopcut 
dans  fËgUse.  Si  les  difiicHes  circonstan* 
ces  des  temps  passés  nous  ont  empêché 
d'obtenir  an  remède  proportionné  à  un 
si  grand  désordre,  l'heureux  changement 
des  choses  nous  ouvre  une  voie  pour  exé- 
cuter sans  retard  ultérieur  ce  que  réclame 
de  nous  le  devoir  de  notre  apostolat.  • 

La  convention  du  2O  août  1816 
ayant  été  regardée  comme  non  ave- 
nue, un  concordat  fut  signé  le 
M  juin  1817.  Le  gouvernement 
françai.<,  d'accord  en  cela  avec  le 
Sainl-Siége,  eût  voulu  que  les  an- 
ciens constitutionnets  se  retirassent; 
mais  ils  s'y  refusèrent.  Aussi  te  duc 
de  Richelieu  écrivit'il,  le  1*'  juillet, 
à  M.  de  Blacas,.  ambassadeur  de 
France  à  Rome. 

«  I^s  évéques  de  Cambrai,  d'Avignon, 
d'Ângoulémeet  de  Dijon  se  sont  refusés 
positivement  aux  invitations  qui  leur  ont 
été  faites  de  ilonner  leur  démission,  et 
ceci  devient  une  affaire  fort  épineuse. 
Leur  existence  dans  l'Eglise  gallicane  sera 
certainement  un  grand  scandale;  mais  il 
est  înéViCable,  puisqu'il  n'y  a  aucun  moyen 
canonique  et  régulier  de  les  forcera  quit- 
ter leurs  sièges...  Le  roi  a  jugé  dans  sa 
sagesse  qu'il  étoit  préférable  de  tolérer 
on  mal  auquel  on  ne  peut  remédier  que 
par  un  aMlre  mal  plus  général,  et  dont  les 
suites  seraient  bien  autrement  dange- 
reuses. Ces  quatre  évéques  lesteront  donc 
dans  leurs  sièges.  • 

Les  anciennes  métropoles  d'Avi- 
gnon et  de  Cambrai , ,  réduites  en 
simples  cathédrales  par  les  lettres 
apostoliques  jQoi  Christi  Domini  vices  ^ 
du  29  novembre  1801 ,  furent  mises 
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au  nombre  des  archevêchés,  par  la 
bulle  Commissa  timmtàs^  du  39  jnil» 
let  1817,  qui  avoit  pour  objet  la 
distribution  des  métropoles  et  la 
circonscription  des  diocèses.  Cepen« 
dant,  les  évéques  dont  le  Saint* 
Siège  improuvoit  la  conduite ,  se 
croyant  pennis  sous  un  ministère  ti« 
micle  ce  qu'ils  n'auroient'  pas  osé 
sous  un  gouvernement  plus  ferme , 
persistoient  à  conserver  leurs  titres. 
L'ëvêque  d'Avignon  seul  donna  sa 
démission  :  les  trois  autres  se  refu* 
sèrent  à  une  mesure  qu'ils  avoient 
approuvée  en  1801  ,  et  dont  ils 
avoient  profité. 

En  conséquence  ,  l'érection  de 
l'Eglise  d'Avignon  en  archevêché 
fut  maintenue  :  mais  celle  de  Cam- 
brai en  métropole  ne  parut  point 
opportune  à  Pie  Vil  pendant  la  vie 
de  M,  Belmas. 

Lors  des  arrançemens  nouveaux 
que  la  foibiesse  du  gouvernement 
rendit  nécessaires,  à  la  suite  du  con- 
cordat de  1817,  on  proposa,  en  1821, 
de  partager  en  deux  diocèses  celui 
de  Cambrai ,  en  érigeant  un  nouvel 
évéché  à  Lille.  M.  Delmas,  dont  le 
consentement  étoit  réclamé  à  cet 
effet,  le  refusa. 

Aussi  y  déterminé  par  de  graves 
motif  s.  Pie  VU  résolut  de  déclarer 
que  l'érection  de  l'Eglise  de  Cam- 
brai en  métropole,  qui  avoit  été 
pr'^noncée  par  lui  en  1017,  demeu- 
reroit  suspendue  tant  qu'il  plairoit 
au  Saint-Siège;  que  cette  Eglise 
resteroit,  comme  auparavant,  suf- 
fragant  de  la  métropole  de  Paris  ;  et 

3ue  l'Eglise  d'Ar ras,  qui  devoitêtre 
e  la  province  de  Cambrai ,  conti- 
nuel oit  aussi  à  être  de  celle  de  .Pa- 
ris. La  bulle  Puternm  can'ialUy  4^  ^ 
octobre  1822,  établit  cette  circons- 
cription. 

Il  paroît  que  M.  Behnas  ne  se  ren- 
doit  pas  un  compte  exact  de  sa  po- 
sition; car,  rarchevéché  d'Avignon 
lui  ayant  été  proposé  après  la  révo- 
lution d^  i83o  par  le  goiiverneuient 
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fiouveûtt  ,  il  l*acccpt.i  et  vint  même 
à  Paris*  Mai*  ni  Tolfre  m  raccepta- 
tioti  ne  pouvoieiit  avoir  de  suiles. 
M.  Beliiias  retourna  donc  à  Catii<^ 
brai,  où  il  mourut. 

Avec  lui  di$p.-irurent  les  graines 
motifs  qui  avolenl  déterminé  Pie  VII 
à  suspendre  l'érection  de  i'Ëglisede 
Cambrai  en  métropole. 

Il  faut  rendre  celle  justice  au  mi- 
nistère actuel ,  qu'il  saisit  avec  un 
louable  empressement  l'occasion  de 
réaliser  le  plan  de  1^17.  Il  comprit 
qu*il  fallôit  rendre  au  siège  de  Fé- 
iielon  tout  son  ancien  éclat,  et  qu'il 
étoit  d'ailleurs  utile  de  former  des 
diocèses  de  Cambrai  et  d'Arras,  si 
éloignés  de  Paris,  nue  province  ec- 
clésiastique particulière. 

Aussitôt  après  la  mort  de  M.  Bel- 
mas,  il  négocia  avec  le  Saint-Sié^' 
l'érection  de  Cambrai  en  archevê- 
ché, et  S.  S.  Grégoire  XVI,  entrant 
dans  les  vues  de  Pie  VII,  jugea  le 
moment  arrivé  d'accomplir  la  me- 
sure que  la  sagesse  de  son  prédéces- 
seuravoit  ajournée. 

On  assure  que  la  bulle  d'érection 
est  à  la  date  du  i*'  des  calendes 
d'octobre.  Elle  fait,  dit-on,  d'abord 
l'éloge  du  siège  de  Cambrai ,  dont 
elle  rappelle  l'antiquité.  Elle  parle 
du  nomore  et  de  la  dignité  de  son 
clergé,  de  la  population  du  diocèse 
et  des  pieux  établissemens  qui  y  sont 
fondés.  Puis,  faisant  allusion  aux 
Pontifes  qui  l'ont  illustré,  elle  cite 
Fénelon  (et  c'est  le  seul  qui  soit 
cité),  dont  on  vénérera  toujours  la 
piété  et  la  science,  et  dont  le  nom 
vit  encore-dans  le  cœur  de  tous  les 
Cambrésiens  qui  lui  ont,  dans  leur 
ville,  érigé  un  monument  public  et 
solennel.  Ensuite,  le  pape  déclare 
qu'il  s'est  déterminé  à  rendre  au 
siège  de  Cambrai  ses  anciennes  pré* 
rogatives,  et  qu'il  détache  de  l'ar- 
cbeveché  de  Pans  l'Eglise  de  Cam- 
brai et  celle  d'Arras,  pour  ériger  celle 
de  Cambrai  eu  archevêché ,  ayant 
pour  suffragaot  l'éveché  d'Arras. 


En  ce  moment,  il  nVst  pas  ntieîî- 
lion  de  partager  le  diocèse  de  Cniii- 
brai,  en  créant  à  Lille  un  siège  épis* 
copal  :  le  gouvernement  n'a  de-^ 
mandéqu'une  chose  au  Saint-Stége, 
le  rétablissement  du  titre  métropo- 
litain. 

L'adoption  de  cette  mesure,  aussi 
utile  que  convenable,  a  répandu  là> 
joie  dans  la  notivelle  province  ec- 
clésiasti<|ne  1  mais  ou  ^'y  demande, 
avec  une  juste  impatience,  quel  sera 
le  titulaire  de  la  métropole  de  Cam- 
brai? La  tendresse  d'un  illustre  car- 
dinal pour  le  troupeau  qu'il  gou- 
verne depuis  tant  a  années ,  ne  lui 
a  point  permis  d'accéder  aux  vieux 
qui  lui  ont  été  exprimés.  Le  choix 
du  gouvernement  n'est  pas  encore 
fixé  :  seulement  les  noms  de  plu- 
sieurs prélats  sont  prononcés,  et  ils 
autorisent  toutes  les  espérances  du 
diocèse  de  Cambrai.  C'est  un  évé- 
que  plein  d'expérience  ,  c^est  un 
ange  de  paix  que  Ion  voudra  don- 
ner pour  successeur  à  Fénelon.  L'é- 
tat au  diocèse  le  réclame  :  ayons  .la 
confiance  qu'il  l'obiiendra  sans  re-^  ■ 
tard. 

—  Une  ordonnance  autorise 
l'acceptation  de  quarante  legs  et 
donations  à  des  fabriques,  commu- 
nes, hospices,  bureaux  de  bienfai- 
sance. La  valeur  de  ces  legs  et  do- 
Aatiousest  de  386,4o4  fr. 

«-  Le  dimanche  3i  octobre,  Mgr 
l'Archevêque  est  allé  bénir  la  cha- 
pelle de  l'Ecole  préparatoire  de 
M.  Laville,  nouvellement  construite 
rué  du  Faubourg-Saint-Jacques. 

—  Le  dimanche  n  novembre ,  la 
police  a  laissé  distribuer  publique- 
ment dans  les  passages  des  Panora- 
mas, Vivienne  et  Vero-Dodat,  l'an- 
nonce d*uii  ouvrage  intitulé  WiAhsur» 
dite  de*  Religions  prétendues  réi^élées ^ 
Examen  critique  dans  lequel  on  dé^ 
montre  le  vide  des  prophéties ,  le 
peu  de  fondement  des  prétendus 
miracles,  la  fausseté  et  l'extrava- 
gance des  dogmes  inventés  par  Tin- 
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tërèt ,"  rîgnoi-aiiee  et  la  bizarrerie 
kuniaine,'et  Ton  prouve  que  ia  reli- 
gion natureile  esi  seule  digne  de 
rhouime  raiacmnable  ;  par  Tous- 
saint Micbel,  un  volume  in-i8, 
avec  cette  épigraphe  t  Ad  major^m 
Pti  gloriam,  » 

Il  nous  sôfllt  de  transcrire  ce  titre 
pour  çtablir  que  le  fait  seul  de  la 
publication  d'un  pareil  ouvrage  est 
un  outrage  à: la  religion  de  la  niajo- 
itté  des  Français ,  et  que  le  fait  ac- 
cessoire du  prospectus,  dont  la  po- 
lice n'a  pas  einpécbe  la  distribution, 
est  un  outrage  nouveau  et  peut-être 
encore  plus  scandaleux ,  à  raison 
d'une  si  inexplicable  tolérance.  £b 
quoi!  la  légi&lation  araie  le  minis* 
tère  public  cçntre  les  publications 
de  cette  nature  ;  il  peut  et  il  doit  en 
poursuivre  les  auteurs  devant  les 
tribunaux  ;  et  voici  que  la  police , 
auxiliaire  du  ministère  public,  en 
encourage  et  en  favorise  la  propa- 
gation I  £spère-t^n,  par  ce  moyen, 
convaincre  le  clergé  qu'il  peut 
couipicr  snr  la  pi*oleciion  à  laquelle 
il  a  droit  aux  leiMoes  de  ia  tharl»? 
Croii-on  lui  donner  ainsi  des  témoi- 
gnages de  bon  vouloir,  ou  séule- 
lueiu  d'impartialité?  Ne  voit*on  pas 
*lue  tolérer  Téntission  et  Tannonce 
publique  de  livres  qui  constituent 
*in  acte  d'bostilité  contre  la  reli- 
gion ,  c'est  déclarer  implicitement 
qu'on  n'a  pas  de  religion ,  et  qu'on 
se  soucie  peu  d'en  avoir?  Gomnitent 
Alors  réclamer  1  adbésion  des  boni- 
tnes  religieux  ,  et  oser  compter  sur 
1^  force  morale  qui  résulterait  de 
leur  concours  ? 

Les  proiestans,  aussi  bien  que  les 
<^atboUque«J ,  peuvent  se  plaindre  du 
scandale  que  nous  dénonçons. M. Gui- 
zot  est. un  espi*it  siirieui  ;  M.  Deles- 
sert,  préfet  de  police  ,  et  protestant 
«oninie  M.  Guizot,  n'est  pas  homme 
«  se  jouer  de  la  religion  ;  tous  les 
deux  comprendront  que  nos  plaintes 
^oni  légitimes. 

JKous  ne  développerons  pas  ces 


réflexions»  Nous  aimons  k  pebfter 
que  le  jninistie  saura  tnjoîndre  a 
ses  agens  inférieurs  d'appoGter  dé- 
sormais plus  de  vigilance  dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions. 

Mais,  en  terminant,  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  faire  remar- 
3uer  avec  quel  esprit  de  malice  et 
e  dérision  on  avoit  choisi  le  saiut 
jour  du  diuiauche  ,  le  jour  du  Sei- 
gneur par  excellence,  pour  répandre 
une  protestation  impie  contre  la  re- 
ligion révélée.  G'étoit  au  moment  où 
le  sacrifice  auguste  se  renouveloii 
sur  nos  autels,  où  les  trésors  de  mi- 
séricorde s'épanchoîent  avec  plus 
d'abondance  au  milieu  du  peuple 
chrétien ,  cVtoit  à  ce  moment  que 
l'on  convioit  à  une  aorte  de  déicide 
moral  la  population  de  Paris ,  sous 
l'œil  et  sous  la  surveillance  de  ses 
magistrats  ! 

Diocèse  de  Sens;  —  Tons  les  jour- 
naux de  province  parlent,  avec  une 
consolante  unanimité,  de  raffluence 
des  fidèles  dans  les  églises,  le  jour 
de  la  Toussaint.  La  cathédrale  d« 
Sens  est  une  de  celles  où  k  piété 
s'est  manifesUcfe  avec  le  plus  d'éclat. 
Mgr  de  Çosnac  qui,  en  voyant  ses 
années  se  multiplier,  semble  aussi 
multiplier  ses  forces  et  «on  dévoû- 
ment  pou«tle  troupeau-qu'il  dirige, 
recevoit  ainsi  la  plus  douce  récom- 

Eense  de  sa  sollicitude,  JLe  vénéra- 
le  et  Eélé  prélat  a  présidé  à  tous  les 
offices  de  la  solennité*  A  l'issue  des 
vêpres,  M.  r«bbé  de  Genoude  a 
pi^èché  sur  le  ciel,  et  il  a  montré  que 
l'homme  netrouvequ'après  sa  mort, 
auprès  de  Dieu,  la  plénitude  de 
vie^  de  scienee  et  d'nmocer  qui  est  né» 
cessai re  à  sa  félicité.  Le  président 
du  tribunal, le  barrean,eic«,étoient 
venus  entendre  l'élofquent  orateur, 
qui  doit  retourner  prêcher  à  Sens 
le  jour  de  Noël,  sur  l'invitation  de 
Mgr  l'arche vêqne. 

Quelques      jours      auparavant , 
B|.   l'abbé  de  Genoude  étoit  allé 


prêt  lier  à  Ponloise,  au  diocèse  de 
Versai  lle.^y  à  Toccasion  de  la  Sainte- 
Thérèse. 
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le  la  coar  royale  a  été  précédée 
messe  du  Saint-Esprit,  célé-> 


Diocèse  de  Touiouse.  —  La  ren- 
trée de 
d'une 

brée  par  M.  Berger,  vicaire- général, 
assisté  de  deux  chanoines.  Les  mem- 
bres de  la  cour  et  du  parquet  sont 
allés  successivement  à  1  offrande. 

ANGLETËtiHtt.  —  Le  26  octobre, 
M.  Sibthorpe,  ecclésiastique  angli- 
can, de  rile  de  Wigbt,  a  fait  prorer- 
sion  solennelle  de  la  loi  catholique 
et  reçu  le  bnptênïe  sous^  condition^ 
dans  la  chapelle  du  collège  d'Oscott. 

—Le  Rév.  W.  Riddell,  de  New- 
castle,  paroU  être  destine  par  Sa 
Sainteté  à  retnpHr  le  siège  épiscopal 
deCorfou. 

— ^  Une  lettre  de  Malte,  en  date 
du  i*'  octobre, annonce  que,  durant 
Ces  trois  derniers  mois,  un  des  prê- 
tres catholiques  a  reçu  dans  le  sein 
de  l'Eglise  soixante  nouveaux  con- 
vertis f  la  plupart  étoient  des  soldats 
anglais,  les  autres  étoient  juifs.  Si 
les  choses  vont  de  ce  train,  la  cathé- 
drale protestante  (Adélaid's  catlie- 
dral  ch  urch)  sera  bien  tôt  déserte. 

soissK.  -T-  La  diète  lielvéttque 
s'est  ajournée  indéfiniment  le  4* 
Dans  la  séance  du  3,  dix  Etats  et  de- 
mi avoient  voté  pour  le  rétablisse- 
ment <le  tous  les  couvens  supprimés 
dans  le  canton  d'Argovie.  Cette  ma- 
jorité eu  insuffisanteyanx  termes  du 
pacte  fédéral.  Ainsi  la  troisième 
diète  convoquée  nour  cette  afiEaiire 
n'a  pas  été  plus  neurease  que  les 
pirécédeiitea.  Noos  Taviona  prévu. 

PARiS^    «    JVOVJBM6RB. 

Nous  nous  cnpressoii»  de  mettre  sous 
les  yeav.de  nos  lecteurs  la  lettre  suivante 
écrite  de  Vienne  le  aS  octobre  1 

«  MoMseigtieur  le  duc  de  Bordeaux  est 
arrivé  à  Vienne  le  a6  octobre ,  porfaite- 


ment  bien  portant  et  nnllemoiit  fal'gné 
de  son  voyage  qui  s'est  fait  d'ciitâiit  plus 
facitcment,  que  Ton  a  pu  proGler  d'un 
embranchement  du  chemin  de  fer  de 
Vîenite  à  Brunn ,  pour  rendre  au  prince. 
la  roule ,  et  moins  longue  et  moins  fati« 
gante.  Le  docteur  Wattmann  s'est  rcuni- 
au  docteur  Bougon  pour  examiner,  avec 
le  plus  grand  soin  ,  le  membre  fractura  ; 
ils  t'ont  trouvé  dans  l'état  le  plos  satisfai- 
sant. Néanmoins,  ils  ont  conseillé  au 
prince,  comme  une  précaution  utile 
après  son  voyage,  de  conserver  pendant 
quelque  temps  un  repos  absolu-,  afin  de 
donner  au  cal  le  temps  de  se  consolider 
entièrement.  On  parle  de  celte  circons'^ 
tance,  qui'a  peu  dlmportonce,  afin  d*évi« 
1er  que  Ton  n'en  profile  pour  répandre  de 
nouveau  des  bruits  mensongers  qui  pour* 
roient  inquiéter  nos  amis ,  tandis  qu'ils 
ne  doivent  \'oir,  an  contraire  ,  dans  ces 
|3récau lions,  peut-être  exagérées,  que  des 
moiifs  de  plus  de  compter  sur  une  guéri- 
son  complète  qui  est  assurée.  L'empereur 
est  venu  aujourd'hui  rendre  visité  à  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bordeaux  ;.  rarchidnc 
Charles  éloit  venu  le  voir  aussilôl  qu'il 
avoit  appris  son  arrivée.  Toute  la  famille 
impériale  ne  cesse  de  lui  donner  des  mar- 
ques d'inti''rêl  et  d'aiTeclion.  » 

—  M.  Hébert,  nommé  procureur-gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris,  a  été 
réélu  d('pulé  à  Pont-Â^demer  (Eure). 

—  M,  de  la  Gervai$ais  vient  d'être 
nommé  sous-préfcl  d'Embrun  (Uautes- 
Alpes). 

«^  Par  décision  du  26  octobre,  M.  le 
maréchal-de^camp  Doulremont,  com- 
mandant le  département  de  Loir-et- 
Cher,  et  M.  le  man'chal  de-camp  eomle 
d'AudIau,  eu  disponibilité,  passent  dans 
U  deuxième  section  do  cadre  de  l'état- 
major-général. 

-^  M.  le  maréchal-de*camp  Lanthon- 
net  est  nommé  au  commandement  du 
département  de  Loir-et-Cher. 

—  M.  le  colonel  Rcy,  directeur  de  l'ar- 
tillerie à  Montpellier,  est  nommé  dînx*- 
leur  de  l'artillerie  à  Strasbourg. 

—  &IM.  Filbon^  Goppcaax  et  Dchcl- 
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lejme,  juges  aa  tribunal  de  premWïre  In- ' 
stance  de  la  Seine,  $ont  nommés  juges 
d'instruction  au  même  tribunal. 

—  Une  ordonnance  en  date  du  i  g  oc- 
tobre, porte  qu'à  partir  du  i"  janvier 
i84a  les  lois,  décrets  ei  ordonnances  qui 
régissent  en  France  les  droits  d'enregis- 
trement, de  greffe  et  d'hypotbèqnes,  ae- 
t-ont  applicables  en  Algérie.  Cependant  il 
ne  sera  perçu  que  la  moitié  des  droits, 
,M)it  fixes,  soit  proportionnels,  décime  non 
compris,  qui  sont  perçus  en  France. 

—  Par  ordonnance  du  3i  octobre,  il 
est  ouvert  au  ministre  de  la  justice  et 
des  cultes,  sur  l'enercice  i84ii  un  crédit 
.supplémentaire  de  600,000  fr.,  applica- 
ble au  chapitre  des  frais  de  justice  crimi- 
nelle et  des  statistiques  civile  et  crimi- 
nelle. 

—  Aujourd'bni  a  en  lieu  Taudiencc  so- 
lennelle de  rentr4^e  de  la  cour  de  cassa- 
lion.  M.  Dopin,  procureur-général,  a 
prononcé  l'éloge  de  Cbrélicn-GuilUame 
.Lamoignon  de  Malesherbes.  qni  paya  de 

sa  létc  rhoYineur  d'avoir  défendu  son  roi 
prifonnîer. 

—  On  dit  qtie  Qu^^^^'^^^  "'^  P^^  ^^' 
.core  fait  choix  d'un  défenseur.^  Ll  laisse- 

roU  au  chancelier  le  soin  de  lui  en  cboi- 
sir  un  d'office. 

—  Kous  avons  dit  dans  notre  dernier 
numéro  que  les  individus  compromis 
dans  l'attentat  de  Quénisset  étoicnt  au 
nombre  55.  D'apr&s  plusieurs  feuilles  qui 
se  disent  bien  informées,  ce  chiffre  est 
exagéré ,  et  les  arrestations  ne  s'élèvent 
qu'à  19, 

—  La  nuit  de  jeudi  à  vendredi,  une 
partie  de  la  police  de  Paris  a  été  sur  pîrd. 
et|  au  point  du  jour  quatre  commissaires 
porteurs  de  délégations  se  sont  trans- 
portés, accompagnés  d'agrns  et  de  gardes 
municipaux ,  h  diiférens  domiciles  pour  y 
procéder  à  i 'exécution  de  maindats  décer- 
nés, assure-ton,  la  plupart  contre  des 
étrangers.  Aucune  arrestation ,  à  ce  qu'il 
parollroit,  n'auroit  pu  être  opérée*  et  les 
individus  dont  on  auroit  voulu  s'assurer 
se  seroient  dérobés  par  la  fuite  aux  con- 
séquences dç  la  mesure  qui  les  oienaçott, 


d6s  que  la  nouvelle  de  l'arrivée^  Paris  de 
l'envoyé  belge,  M.  Van  Praet,  y  auroit  été 
ébruitée. 

—  Un  commissionnaire  a  été  arrêté 
dans  la  soirée  du  mercredi  3,  au  moment 
où ,  après  avoir  ameuté  les  passans  vis-à- 
vis  desquels  il  se  livroit  aux  provocations 
tes  pins  grossières,  il  faisoit  r«:lenl|r  le 
cri  :  A  ba$  Lomt-Philippê  l  et  exbortoît 
les  ouvriers^  à  se  soulever  si  on  ne  leur 
donnoit  pas  le  pain  à  trois  sous  les  deux 
kilogrammes. 

—  M.  le  comte  de  Monlbolon,  qui 
étoit  au  cbUeau  de  llam  avec  le  prince 
Louis  Napoléon,  est  arrivé  h  Cbaillotdaas 
jine  maiaoa  de  santé,  où  il  est  autorisé  à 
résider. 

—  Une  commibsion  vient  d'être  nom- 
mée par  le  ministre  du  commerce,  pour 
faire  le  relevé  et  le  catalogue  exact  des 
nombreux  modèles  que  possède  le  Con* 
servatQire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris. 
Cette  commission  sera  présidée  par  le  b&- 
ion  Tbénardk  .  . 

—  On  lit  dans  la  Gatétie  Jeg  TrUmnatim  : 
«  Un  journal  annonce  que  le  nombre 

des  faillites  s't;st  tellement  accru  qu'il  a 
fallu  augmenter  le  personnel  du  greffe  an 
tribunal  de  commerce.  Ce  jour nai  a  été 
mal  informé.  Le  personnel  des  employés 
est  le  même  que  par  le  passé,  et  le  nom- 
bre et  l'importance  ijlt'S  faillites,  loin  de 
s'accroitre,  ont  dimtmié  dans  le  mois 
d'octobre.  » 

NOUV9LI.R8  DM    PROViNCCS. 

Un  jeune  borome  de  GaillefonlaJne 
(Somme),  irrité  de  ceque  son  p^e,  veuf, 
alloit  se  remarier,  adonné  1,600  fr.  à 
un  berger  pour  l'assassiner.  Ce  crime  a 
été  commis.  Les  deux  coupables  sont  ar* 
rêtés. 

—  Un  autre  parricide  a  été  commis 
dans  la  nuit  du  33  au  35  octobre,  à 
Pertnis  (Vencluse).  C'est  toujours  le  même 
motif,  la  cupidfrié. .  1 

—  Le  conseil  municipal  de  Strasbourg 
a  voté  un  million  pour  concourir  à 
l'exécution  d'un  chemin  de  1er  direct  de 
Paris  à  Strasbourg  ;  il  a  nommé  une  com- 
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mî.«sîon  charge  âc  suivre  la  qneslîon  an- 
pri>s  dfi  tontes  les  localités  ({iii  y  sont  in- 
téressées, auprès  du  gonvemeraenl  et  des 
chambres. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Midi 
(MonlpelHer),  du  2  j 

«  lA^  derni^n^i  nouvelles  que  nons 
recevons  dn  théâtre  de  l'inondation  nons 
apprennent  qne  les  eaux  continuent  à  se 
retirer  avec  kmlcnr.  Mais  le  mal  est  fait 
pour  CCS  malheureuses  conlr/^es  :  les  se- 
mailles  sont  détruites,  les  HtiiVeB  et  les 
fumiers  emportés;  les  maisons  .  les- meu- 
bles et  le»  provisions  de  loules  sortes 
souillées  par  le  limon  fhtHenve.  A  Saint- 
Gilles,  les  eaux  n'ont  point  heorensement 
atteint,  comme  on  le  craignoit,  la  ban- 
teiir  des  ctives  vrtiaîres.  Ce  n'est  partout 
ce  pays  qu'un  cri  d'indignation  contn; 
l'administration  des  ponts-et-chanssé<>8  et 
l'ail  tort  té  préfectorale  pour  l'insouciance 
et  la  lenteur  incroyables  que  l'on  a  mises 
h  réparer  les  brèches  faites  aux  digues 
par  rinondation  de  1840 ,  ainsi  que  poo|r 
la  mauvaise  confection  de  ces  travaux 
qui ,  n'étant  pas  même  achevés ,  ont  cédé 
au  premier  choc.  « 

-r-La  chambre  desyacalionsda  tilbenal 
civil  de  Carcassonne  a,  dans  son  andienee 
do  a 8  octobre ,  sur  les  condosions  <ie 
M.  t'ouget.,  procttrettr  an  roi,  destitua  de 
ses  fonctions  le  siour  Fofnier,  no(air«i  à 
[jàgrasse ,  condamné  déjè  à  dem  années 
d'emprisonnement  ponr  eseroqœrte  et 
abus  de  eonOancf  • 

—  Le  générai  O^Domtell  a  dû  quitter 
Pan  le  S  de  ee  mois  pour  se  rendre  à  Or- 
léans qn'il  a  diotsi  potrsa  résidence.  Les 
autres  général»  et  officiers  supérieurs  qui 
avoient  été  aittorisés  à  résider  provisoire- 
ment è  Patt,  sont  pftrtis  dernièrement 
pour  Orléans  et  Tours. 

—  On  lit  dans  VBmaneipatiM  de  Ton- 
lonse.  du  3  : 

<»MM,  J.B.  Banlet,  gérant  de  rfiman- 
eipàtian,  L.  Du  pin,  gérant  de  V  Aspic, 
J.  Dupin  ,  imprimeor  dndtt  journal , 
Jean-iiouis  Thomas,  gérant  de  VUtili' 
taire  ^  et  tous  les  antres  prisonniers  déte- 
nus à  l'occasion  des  trppblestleToaloBse, 


ont  été  jprévpnus,  dans  b  journ/^e  dTiîrf, 
qu'ils  pàrtîroi(>nt  après  demain  ,  5  de  ce 
mois,  pour  Pau,  où  ils  seront  sat>s  doute 
jugés  prochainement.  » 

BXTERtBCR. 

Espartero  est  à  la  veille  de  se  voir  dé- 
bordé par  le  jarobîniîîme.  On  rrîn  5  Ma- 
drid et  dans  la  plupart  des  grandes  villes: 
Vivé  la  répMiqae  !  Le  régent  est  parti  en 
toute  h5te  deVîltorîa  pour  Madrid,  avec  les 
ministres  qui  faccoropagnoiént,  la  lovée 
de  5o,ooo  hommes  qu'il  vient  d^ordon- 
nor  est  considérée  comme  infniflisante 
pour  faire  face  au  mouvement  révolu- 
tionnaire. Tout  se  précipite  vers  la  ca- 
tastrophe. 

Rodîl,  qn'Espartero  avoît  laissé  tl.ms  fa 
capitr»le  comme  gouverneur,  est  ntt  hom- 
me féroce,  qui  révolte  Icsesprîb  par  son 
despotisme  et  ses  rigueurs.  ï^  cinFinmao- 
dant  de  Brlbao  est  encore  plus  emeï  •  on 
sait  que  c'est  Martin  Zorbafnô.  ancien 
chef  de  eontn^bandier».  Voici  miéehafi' 
til Ion  de  ses  décrets  r 

«  Tons  tes  émfgréiqifi  se  trouvent  dans 
la  pJace  (Bilbto),  et  <|«i  ne  se  préseute- 
roleni  fHw  à  moi  dan^  fa  journée  de  dd- 
nktftn,  sefOiH  passés  par  les  armes  ;  tonte 
personne  qui  en  aura  cnché  quelqu'un 
sera  également  fusiffée.  Si  dans  le  terme 
de  trois  jours  les  jeunes  gens  qui  se  sont 
absentés  pour  prendre  parti  avec  les  chefs 
du  mouvement,  ne  se  présentent  pas, 
leurs  familles  seront  expulsées  et  pnnîes 
en  outre  comme  il  convitmdra.  » 

—  Deux  l«>ançais  partis  de  Perpignan 
en  chaise  de  poste  le  37  octobre ,  ont  été 
massacrés  par  la  popnlace  en  entrant  à 
Barcelone.  Mueranlos  Franeèseesicomnto 
un  mot  fTotôre  qui  retentit  dans  toute 
PEspagne. 

—  La  citadelle  de  Barcelone  a  été  dé- 
molie aux  acclamations  des  anarchistes , 
par  ordre  du  conrité  de  salut  public  et  de 
toutes  les  autorités  civiles.  On  y  a  mis 
autant  d'acharnement  H  d'ostentation 
qn'il  en  fut  mis  II  f  a  5o  ans  à  la  prise  de 
la  Bastille. 

—  Ce-  qui  achèvera  de  donner  l'idée 
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de  IVtat  actuel  de  l'RApagne.  ce  sonl  les 
paroles  snivaiiles  d*iine  allocolion  pro- 
noncée par  lin  membre  de  rayuiita> 
miento  de  Lérida,  dans  un  banquet 
public  donné  au  régiment  de  San  Fer- 
nando :  «Malheur  à  nous  si  nous  n'n- 
aons  pas  de  violence!  A  bas  la  modéra- 
tion !  à  bas  la  vermine  des  suspects  !  • 

—  Le  bruit  s'est  répandu  il  y  a  quel- 
ques jours  en  Hollande  que  les  autorités 
proviDciales  avoienl  reçu  Tordre  de  faire 
partir  immédiatement  pour  leurs  corps 
les  permissionnaires  do  1857,  i838.  iSSg 
et  1 840,  aGn  de  remettre  an  complet  les 
dix  régîmens  dMnfanterîe. 

—  Pendant  que  le  roi  des  Belges  se 
Irouvoit  jeudi  k  TOpéra  de  Bruxelles, 
plusieurs  détonation:)  se  sont  fait  enten- 
dre snccessivement  dftns  la  rue  qui  porte 
.son  noin.  G'éloient  des  pétards  qu'on 
avoH  lancée;  mais  Is  police  n'a  pu  dé- 
couvrir le  lieu  d  oà  ils  étoient  partis.  On 
ne  dît  pas  si  cette  affaire  se  radacbe  an 
famenx  complot. 

—  On  écrit  de  Bruxelles,  4  novembre  1 
«  Hier  matin,  vers  deux  heures,  quel- 
ques individus  ont  attaqué  rartitlcnr  de 

.  faction  à  la  ballerie  plaeée  hors  la  porte 
de  Namur.  Celui-ci,  voulant  faire  usage 
de  son  sabre,  l'a  cassé.  Ayant  appelé  au 
secours,  des  employés  des  taxes  munici- 
pales, venus  h  son  aide,  sont  parvenus  à 
mettre  en  fuke  ces  malfaiteurs. 

»  Le  secret  n'étoit  encore  levé  hier  pour 
aucune  des  personnes  détenncs  aux  Petits 
Carmes,  sons  la  piévention  de  complot 
contre  la  sûreté  de  l'Ëtat.  La  garde  de  la 
prison  est  toujours  doublée. 

»  Trois  dames,  parmi  lesquelles  se 
trouve,  dit-on,  madame  de  Bast,  épouse 
du  capitaine  compromis  dans  le  complot 
du  a  février  i85i,  ont  été  arrélies  à  la 
frontière  et  amenées  à  Bruxelles.  M.  de 
Bast  lui-même  n'est  pas  encore  arrêté.  Le 
bruit  court  qu'il  est  en  fuite.  » 

—  On  lit  dans  V Indépendant  de  Bruxel- 
les (\a  5  novembre  : 

«  Mercredi  soir,  à  huit  heures,  le  sieur 
Kl  nest  Vandersnti:iscn  Gis  a  été  mis  en  li- 
berté, en  vcrta  d'une  décision   de  la 


chambre  du  conseil  du  tribunal  de  prc- 
mitre  instance. 

.•A  neuf  heures  du  même  soir,  M.  le 
général  Lecharlier  a  encore  subi  un  in- 
terrogatoire par-devant  l'un  de  MM.  les 
juges  d'instruction. 

•  Hier  le  nommé  Perrin ,  tailleur,  a  été 
aussi  mis  en  liberté.  » 

—  Le  prince  Joseph  de  Chimay  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénifto- 
tentiaire  de  Belgique  en  HolUndc,  est 
nommé  gonverneur  de  la  province  de 
Luxembourg, 

-*  Il  résuite  des  aveux  faila  par  M.  Beati- 
monl  Smith  (c'est  le  nom  de  l'employé 
de  l'échiquier  arrêté  par  suite  de  la  dé- 
couverte, de  faux  t>on«),  dans  un  minu- 
tieux interrogatoire  qu'il  a  subi  le  4  : 
1*  Que  les  billets  émis  par  le  gouverne- 
ment et  ceux  qui  ont  été  subrepticement 
émis  par  M.  Smith,  sortoient  des  mains 
du  même  gravenr  ;  quand  on  a  voit  be- 
soin d'un  supplément  de  billets.  Tordre 
étoit  donné  pour  un  plus  grand  nombre 
que  ce  qui  étoit  néc<-ssaire  potir  le  mo- 
ment, ei  ce  surplus,  cet  excédant  de  bil- 
lets, étoit  appliqué  par  M.  Smitb  5  ses 
propres  besoins;  a*  que  Im,  Smith,  avoit 
mis  les  nnméros  sur  cea  billets^  mais  que 
les  noms  avoient  été^  remplis  par  une  au- 
tre main  que  la  sienne;  3*  que  tous  les 
billets  émis  avoient  été  déposés  entre  les 
mains  d'un  individu  nommé  Rapelio 
(anssi  arrêté);  4*  qu'il  avoit  coin- 
mencé  ces  pratiques  frandnleoses  il  y  a 
environ  six  ans.  en  i836  h  peu  près; 
5°  que  Ini;  Smith,  ne  sauroit  dire  pour 
quelles  5ommes  il  avoit  émis  de  faux  bil- 
lets ;  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qu'il  avoit 
remis  5  Rapelio,  et  qu«  probablement  il 
de  voit  encore  en  rester  entre  ses  mains  ; 
Q"  que  lui  seul,  Smith,  étoit  l'auteur  de 
tont  le  mal,  et  qu'il  devoit solennellement 
affranchir  toute  autre  personne  employée 
dans  les  bureaux,  de  participation  dans 
cette  affaire. 

—  Un  journal  anglais,  le  Globe ,6x1 
qu'on  annonce  comme  certain  que  le 
gouvcrnemcnl  va  augmenter  le  port  des 
lettres. 
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—  lA^mcii'lc  qui  8  en  lîcu  dcniîfere- 
Qieol  à  Dublin  a  été  occasionnée  par  les 
orangisles.  Foricux  de  la  nomination  de 
M.  O'CônneU  comme  lordmaire,  ils  se 
sont  niés  sur  les  cattioficpies  en  criant  : 
A  Cenfer  te  pape!  aa  diable  U$  papiste»! 
Battos  deuE  fois  par  leora  adversaires,  ils 
sont  rereniis  à  la  charge  ane  Iroistème 
fois  avec  des  armes  à  feu,  et  l'on  a  été 
obligé  de  faire  marcher  un  régiment  ponr 
les  dissiper* 

'    J^  C^éxoMï,  ^lîrrien  Ce  Clcre. 


9âBis.  — mmiMCftEi  B  âi».  lr  clbrc  et  c*« 


BOURSK   nth   PAHIS  DU  8  ROVEMBRF* 

CINQ  p.  0/0.  tliifr.  80  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  105  fr.  60  c. 

QD\TRE  p.  0/0.  f  00  fr.  90  c. 

TROIS  p.  0/0.  80  ff.  20  c. 

Ëmpraat  I8U.  81  fr.OÀc. 

Act.  fie  la  Banque.  43ô0  fr.  00  c 

Oblig.  de  la  Ville  de  Pari.i.  1300  fr.  iiO  €. 

Caisse  hypothécaire.  767  fr.  60  c. 

Quatre  canaux.  1237  fr.  50  c. 

Emprunt  kelg^e.  102  fr.  0/0. 

Rentes  de  Plaples.  10&  fr.  }M)c, 

Emprunt  romain.  i02  fr.  0/0. 

Emprutit  d'Haïti.  C30  (r.  00  c. 

Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  22  fr.  J/2. 


LIBRAIRIE  DE  A.  MAHiK  ET  Cie,  A  TOURS, 

J^dileurs  dn  la  Btbliotfiéque  de  la  Jeunesse  c/tréiienne,  approuvée  par  Mgr  rarchovétiue 
de  Tours  (lo  vol.  iné"  à  3  fr.  le  vol.;  5o  vol.  in-ia,  h  i  fr.  26  c.  le  volume  orné 
de  4  jolies  gravures  sur  acier;  et  go  vol.  in-iS,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  le  vo- 
lume); —  de  la  liaison  du  Catholicisme  (35  vol.  in-12  el  in- 18);  —  de  tons  Ita  on- 
vrages  classiques  des  Ecoles  chrétiennes,  «te. 

ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  L'ANNÉE  1842.  —  Précédé  d'un  ANNUAIRE  DU  CLERGÉ. 

4*  ARRÉB.  —  i  vol,  gr.  îo  18,  orné  d'un  grand  nombre  de  gravures  dans  lé  tcxte^ 


Voici  comment  ia  Bibliographie  mthoUque  a  jugé  «et  Âlmanach  t 
«  On  conçoit  aiséntent,  diseul  les  rédacteurs  de  ce  rccneit  dans  leor  demîrr  nu- 
»méro,  qu'on  Almaoacb  est  un  moyen  facile  de  semer,  parmi  le  peuple  surtout,  de 
■  funestes  doctrines  et  de  scandaleuses  anecdotes  :  nous  pourrions  en  citer  qui  révol- 

•  tent  par  leur  esprit  impie  et  démagogique  :  un  tel  Almanach  ett  un  livre  des  plus 
«dangereux.  Quant  à  ceux  qui  ne  contiennent  rien  d'immoral,  rien  de  répréhensi- 
»ble,  n*eslll  pas  toujours Tàcbeux  de  voir  se  répandre  à  un  nombre  immense  des  li- 
»  vres  qui  ne  renferment  rien  de  bon?  —  C'est  donc  une  pensée  utile  d'opposer  la  vé- 
»  rite  au  mensonge ,  des  enseignemens  moraux  et  religieni  aux  doctrines  perverses 

•  dont  on  cberche  à  répandre  le  poison.  Telle  a  été  la  louable  intention  des  aolenr  et 

•  éditeurs  de  \*Almanaeh  du  Bon  Cat!iotitftte  pour  i84a,  quatrième  année  de  sa  publia 
«cation.  —  Le  volume  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  e&t  consacrée  au  ea- 
♦îendrier  et  à  des  notions  qui  s'y  rapportent;  -^  la  secon<le  partie  donne  «n  prtit 
»  Annuaire  du  clergé  avec  le  personnel  dn  ministère  des  cultes  et  les  attributions  de 

•  chaque  bureau  ;'; —  la  troisième  parlîe  contient  divers  objets  instructifs  et  întéres- 

•  sans.  —  Partout  règne  un  esprit  religieux  et  la  morale  la  plus  pure.  —  De  nom- 
» brenses gravures  sont  répandues  dans  le  texte.  -^  Ce  volume ,  ainsi  composé,  con- 
»  vient  à  tout  le  monde,  et  nons  semble  excellent  à  répandre  dans  les  villes  comme 
«dans  les  campagnes.  —  La  modicité  de  son  prix  doit  en  faciliter  encore  la  propa- 
«  galion.  » 

Gel  Âlmanach  se  trouve  i  d  Tours  (Indre-et-Loire),  chex  les  éottburs;  —  à  Pa- 
ps,  cbet  FOi'Ssi£LOL'e-fiUSAND,  rne  Hautcfeuille,  9;  —  chez  chamerot»  quai  des 
Auguslins,  33  ;  —  cheiTR.  LECLKhC  jeune,  parvis  Notre-Dame,  22  ;  —  <i  L/o»,  à  la 
i.iRRAiKtE  CHKÉTiKNNE.  porl  du  Rqî  ,  près  du  pOnt  de  rAit:hevêché  ;  —  d  Caen, 
chei  CHE\Ki^,  libraire;  —^  à  Bordeaux,  chez  laffakgi  E;  —  àlS'imes,  chez  C.  Rl- 
€UAj\D  ^  —  et  chez  les  principaux  Libraires  de  Paris  et  des  Département. 


l'ami  I>G  fs.K  REUGIOff 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Semt*dL 

On  pont  s'abonner  des 
1  "  el  lô  de  chaqtie  vaw, 


N^'HÎ>14. 
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PRIX  DE  L*  ABONNEBI BNT 

fr.       c 

t  an S6 
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Lettre  4ur  l'\i»X%t  GATBOaQOSt 
adressée  au  lrè««^K>narabiecoime 
Sbrcw^buryt  par  Nicolai^,  évèifue 
de  ]>leliipoiaiM(U>s(IVIgrWiaeiiuin). 

(Troisième  et  dernier  article.  —  Voir  les 
W  55o5  et  55i3.; 

Mjçr  Wkiem«n  i^evlertl  ««r  Uw  stt- 
jet  qu'il  a  iléjîV  tnut^ë'  eii  'passant, 
et  dont  îf  fiiut'  nécessairement  tenir 
compte  en  examinant  les  devoirs 
que  la  situation  présente  impose 
aux  catholiques  anglais  :  nous  vou« 
Ions  parler  aes  violentes  accusations 
contre  Roin^,  telle  quelle  est  de 
nos  joufs^  4iqci|^viQtt9,&iffonv«nti4-t 
pétée»  pa^r  lea  ^^livaixis  d'Oxford. 

•  Poim;  IK9  iKiiiit  nM>kipliei*  tes  esen« 
Pt«^  i*  «Ml;  «ontaobî  Ile  lapfcler  i&i  k 
dernière  eUtUoa  ffue  }'al  fake^ëii. firiiidb 
^riiU,  ^l  loi  piWQkt>(|M  pfioè^eat  ociles 
Mue  j'^  rap|K>rite  t  raJil  ^'eé&»  (Rone) 

niimp9$^kUi  tmàn  tiU  et  eJnglHanm; 
^\<ùt  ii^U.90  réfinrme^.  ^eeùian-preran? 
^ilit  :^«it?le  la  mort  de  toate  espé^ 
J^ance,  iiea-sêiitomeot  pou  v/ le  préseiHi 
mais  jusqu'à  »a^  sfirlain  potûi  poar  i^ave: 
^^  mtoe.  .CopfiadaïUv  que  VùU».3â>^ 
S^mm  iw^ïifibïf»  M  raffietar  cpéie  fat*- 
tnbvQt^of^Aaiis,pit44J6ax  è«efl«io«s .:  je 
vai^  jMiftar  Btdnâiiiecpedtiilîaii» 

•Çed6fi«,  iBâpétftéaiaoqyenU  qua  RofM 
Pniise  étto  àiifrt  qtie  ea.  qn'cUeiCst,-  pnit 
6'accoipplii-  ep  .di£Qéreotes.iMiiièBP9(ét 
qn^icitte  ejefmoi  eil  uâ  acna,.  on  yp^ïA 
^Pondif»  un  HP  ^  ipiri^.ljnttyOMttpafe*aisoa 
me  fera  Qpmprendra.rU^  tadias.QiMeff* 
vées  Vur  iMD.oi^  pe«¥eaii  qoakiim^^is.  en 
^Ire  ënl(avé^s.,$.'ni|rie«ieitt  en.'eiaiiyiMl  la 
"Milieu, mti  irikK^  <lti|fielim  ie'^rqgttrda^ 
«iqui  prai^ekfiiûr  lulwa^poapreadèfauts* 
Ainsi  Roane  peut  .£Are  bien  dfffiftrefite  da 
^e  4u'«U<),^pf^i>^  ^t  yeoK  d!aa.abaar* 
^-' Ami  de  la  Religicr,    Tome  CXI. 


voleur  ni^e  sineère/  qpî  fai  regarde  dans 
deaireprôsenlattona  faiiawavooqoî  la)«f|i> 
d'apii»  des  dasetiplifiia  tnaf  forteoiaiit 
ootoK-es.  an  cerlainapomia^  «on  enfin  aooa 
ritnpresFkin  dfime  aeravr  aDoona  ptaa  \h* 
%kffi*  Ua  labltau  paolnons  paroittis  aoai« 
bra  et  désagréable,  non  ï  eaQsa  de  la  d:s« 
poaitioa  Uea.caaleif  es.  maia  panie  qa^tl  na 
reçoit  qaVine  iu«îî*fe'in.iiiffi9anle.  Ainsi 
faâen  des  cfaostt  noos  fMroissem  tristes  et 
rèpoasaaalas,  non  qu'elles  la  soient  afi 
effet,  mais  parce  qu'on  ne  lésa  potnl  ei- 
peséi'B  à  la  (wre  lamiëre  ^wwà  eicpUea* 
tk>n raisonnable.  Knfin  le  défaut  peàc  vet 
nir  cntt^ramenL  de  la  pOB|Lion  dn  specta* 
teur.  ^i1  bomme,  aesaipiem  qo^itoslniil; 
ine  faisoièobaerver,  Faiiire  Jour,  qnenM 
dévotions  envATs  lea  aainls  peovent  sa 
companer  à  ces  magnifiqncs  tableaav 
peints  aux  fenêtres  denns  viatiftn  égliaas. 
Vnes.dc  4aliQrs»  cea  représenlatîana  n*of * 
frant  qu'une  aar€aoa  griâètn  et  nn  as* 
semblagie  biaarre  de  lignes  .informas} 
naia,  saoa  de  Tintéfienr  de*  l^égHwi  ea 
soirt  des  Jigiirespieinesde  gràcéetde  nm^ 
jasté,  toiitesibdiUnte8.de.lapq«e.elridM 
lunièi»  dn  eieL  Je  ne  nie  sans  doue  afi 
cffiragié  ni  dâcoaaagé  en  {liojaiit  aven 
quelktooaoninsigrtfe  sivopvenisoroÉttia 
cQiMUtion  de<réCQfiiie(  car  je  sais  qu'alla 
•  sdn'Orii^ne  dansi  ln(piatiière  «l^énvlst'* 
gar;4as.tBhetes,:beattoeiip  plus  que^datts 
iaa  choses  elleannéroes^  -et  Votre  Seignen- 
rie  ei;  noioBSéDie  avons  conqubqn  oam* 
bre  de  personnea  qqi  wairrrtssoionl  ft|s 
plos  «iokens  pr^ogés- contre  ftomet  et 
qal  ies  ont  vas  ea  disaipar  dans  llome  «I 
parSIoiJie.     •  < 

«Mais  jjfî.  pourrai  efvenir  snr  oe  pohili 
quant  kpiéàenS» .  je  venf  tlfaifor  (iauos 
devoir^  et  c'est  dans  cotte  vue  qisçjlai 
touché  ce  sufct»,  Fàul^i  cloncecottsillir 
les.  phdniea  foraines  -par  'caus  qat  vieNr 
nêtit  à'noti6.iioutre  Jca  praiiqaps  de  dér»- 
i8 
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tîon  penniseç  on  taléréos,  dans  k»  p»ys 
catliolîf^nes,  inénic contre  celles  qacnons 
ne  smoRS  ^9s  nersoimcllement  disposés  à 
ebnscHler  Mbpoiivre  et  à  i'ignorvnt? 

vie  pose  cette  qoestbn.  parce  qae, 
d'après  tovt.ee  -qm  a  ^té écrtl,  je  seroîs 
porlé  k  Gondare  que  Ton  iroadioit  -ftons 
foirptns  disposés  i)«6  tioa»  ne  te  sommes 
à«biàmersioslitMa4>  oontinenl.  Je  puis 
mémei  sans  aino«r«piopre,  dirv  que  j'ai 
éAéi  parikntitireiiHint  exposé  à  l»  censore 
Sun  ce  snjel  ;  et  ie  rf^rei  m'a  été  exprimé, 
tl  pobUqBetneni^l  d'une  manière  confi- 
denCielk,  de  <e  qne  j'«i  cm  devoir,  par 
exemple,  essayer  de  défendre  et  de  j  asti- 
fier  ceriaiiies^iptxttMons  on  pkrases  nsi- 
l^dans  kadÀvoiionspopolaireSéA  ceci 
jerj^ponds^  qu'en  juilifiaiit  oesexpreesùms 
je  mî^'fttiis  borné  à  établir  que«  qtu^lqoc 
finîtes  qu'elles  paroissent,  elles  sont  sas- 
cepliUies  d'un  st^nsfHettx,  orthodoxe  et 
y«iHuient  cutbolique.  Je  n'at  jamais*  que 
|e  9»cbe»  4|iL  un  mot  de  ta  propriété  ou 
de. la  eonvenanee  de  ces  expressions,  par- 
tkali^emefit  qaant  à  l'tiApniSsion  quVl- 
les  peuaeni.lalire  snr  les  natres^etceci 
n^'esàtpomt  «de  -iiicoflisèq«ence;  4e  puis 
SOuAent^  que  l'an  nVïst  point  idolMrOt 
psrceqiiei  l-'on  taceomptk  oertaiBs  «otes 
de|>iélé  devtmt  une  image,  et jdéstrer' en 
laiême  tempe  que  l'on  •  a'absiieime  •  de  ces 
mitâSteo  des  ckoonstanccs  données,  com- 
«ae'qoand  ilqpests'ensuinrre  queiquemàl* 
etitendu.  £t  pauje  les-  expreanoœ,  ceai 
9H  adoptent  i(Ooyeriameot  le  pciactpe 
qp0«,ftia«s  rinlarpaâtaiion  de  iffiunJrù^ 
0h9k. ilssont.i)i>li9ésdf abord  de  les explt-* 
q«er  «n  mu  sens  /Bonfoeme  &  la  doctrine 
Aiiài^liqne*  pais:de.tDBtaoer  las.  mot&jas* 
Ây$*k^  Itt  violeacA,  paor  en  faire  ressortir 
pelle  coflformité,<cenx*là  ne  peuvent  nous 
laeAiaer  la  ;dlioil.da  meUre  nosionnulai* 
res  de  dévotion  en  harmonie  avec  nos 
formulaires  de  croyance,  et  d'expliquer, 
par  a«e«»ptav  les.  expresaions  d'nne  Ency- 
âiiqaa<du  pape  par  les.'déeisioiHfia  Sainl* 


«Sorae  principe*  je  réponds  qu'on  ne 
^ttt  a'aUendre  à  ce  «pienouscondam* 
^km»  des  pimliqHcs  (j'entends,  des  prali< 


«ines  autorisées)  que  nons  crovons  par- 
faitement compatibles  avec  la  saine  doc- 
trine. Tout  au  pins  dèvons-noos  tes  ex- 
pf  if  puer,  compare!*  entre  elfes  les  diverses 
parties  da  système,  insister  sur  Hnterpré- 
talion  4a  pbis  favofaU<»,  et  jUgH*  da  sens 
qa'on  leur  donme  par  les  aetes  et  les  sen- 
timens.  Or  Je  suis  caKain,  H  toni  catho- 
lique doit<rètJf«  également,  que,  parmi 
les  pratiques  clairement  .approuvées  ou 
permises  par  l'E^i^e.  il  n'en  est  pas  une 
seule  qui  ne  pnisse  être  ainsi  expliquée  en 
un,  s^ps  QrtboMp^Pr  J>9^S'  ias^caf  p^Klicn- 
li/crs  de.dévptions  inusités  ^  «npersti- 
tieus^s,  comme  en  tpuj^  ce  qatrésalta  de 
la  foiblessc  ou  de  la  déprayaljLon  bu- 
maiiie,  mpntrons-nous  préU  à  recon- 
nottre  que  nous  avons  des  motifs  de  don- 
leur  et  de  honte  i  maïs  qae  ce  ne  soît 
|K)int  dans  un  esprit  de  TécrimlDatîon.  ï.a 
eommanion  das  saints  sarla*  terre  doit 
être  «ne  commaaian  de  chagrin,  d'hn- 
mAitéet  decamponetia»,  aos^  bî««  qne 
deijaie  et  cf allégeesse.  Portona  m«f oetle- 
ment  la  fafsdaau  las  unadat  vmtea  mais 
sans  nodMwar  avei:  -an'  oéfaéi»  jakiox 
caaabiaa  |ieo4  peset^aateiNla  nos'frètes. 

»Qapad'Qaifts  rtfttsoits<>du'pro«oncer 
eoaire  Hmoa  «oa  candlnanatnMi  même 
partielle*  ce  n'est pa^ipienoaaeray ions 
qtie l'ancamlè de  la  eîtésadéasall â^fa- 
bn  «les  laslaliona  bomaines y  «è  i^abri  dtt 
péché  ou  do  crknew  Nous  a«6ns^  Votre 
Seigaeaaie  et  m^i ,  trop  soaveni  entendu 
les  nobles  orateuhiS'  romains  maner  du 
haut  df  ta' «Mra cantMs  Ma^as  delà 
spciMou'  des  .iiidhr|d«a,'fmir  qae  nous 
puissions  eiitvatanîr'ttiÉolttasiatt  seitibla- 
blfw>  Mais  pourquoi  ^6aa^eriaéis>Mus  les 
aceasateors  et  >  las  jages  ^d^ina  mère  si 
Obérée  «osioosarB,  et  <|ai«tant  de^drotts 
à  notrograiâtodea  Ah  !  ploM,  lakisant  à 
Oiea  la  samtie  juger  las  ^aéoiiana  qai  la 
déabonatoni;  paèrqnoi'tia  pas  importer 
nas  pensées  veca  lea  fli>aibaeus^iea^ttq>lcs 
tfalM^aliDu,  de  aèta^  de  ^arké,  de 
haute  piélé,  qai,  mrtla  fiatt/'  iia>brilleiit  , 
d'an  édat  pla8|yur?^olan  aaoî,  cbacnn^/^ 
doit  prononcer  coalre  s^i^éme  on  ^ 
Goadamnàtiatt  eévèra,  et  fr'tinéir  foar  ara)-.'>T 
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tirtii  qtoeekifHé^etafTection.'  CMhoHffuet 
(ingfais^  pienrans  fiotro  lenteur  à-nccom* 
pirr  l<>î=  œnvn'S  dn  ftrvoîx,  noire  f>oîdrnr 
4  embrasser  les  îtispiratlAnsdn  zi»lR.  Prê 
4res  '  angtaw,'  déplorons  rifbM;«c«  df»  ion 
«i  d'esprit  ecclé9fastk|t]0,  qnl.  sur  le  eoiu 
linent;  donumit  a»  ratnlslèi'e  sacerdotal 
«ne  régnianlé  si  belte. 'H  din^Hitt  tenitrs 
les  habUnde&Bi  les  actions  les  pTni^ordi* 
naires!d»  prélro;  Qiratit  h  noA  ^ifpsiiépa- 
t^$^  -qifilsîiigcnMni-tnéihes  les'maui  de 
tof  »kiitliDn,  dans  TEglise  cr TElat.NOfis 
ne  venlone  ponnl  InlerveiinF  da«n-/«  fi)ge- 
mienl.'-^Ma^S'f  iissi  qu^ils'f^nKstictnnent.  et 
q^HiS"  nons  peinriettent  ôë  nons  abstenir 
de  la  lAehe  (irésohipdieuse  de  juger  et  db 
x:ensarer  Fl^lîse  aposto llqoiu  Q  n and  I a 
divkio  Pk'ovidenee  nous  ahim  toii^  réunis, 
il  sera  Iero21s.de  eônfohdrè  nos  larmes  et 
nos  dootenrs*  :  nous  aurone  aiora^  plos 
d'uwe  occasion,  de  verser  des  plcoys*  On 
se  dira  de»  MM)cr^s  doÉfieBtk|nes  qnr  cao* 
scnmft  un  .senlimeot  générsil  do  peine .{ et 
des  foibiesses  peut  être  seront  r^ôlèes  , 
quior^imcfc'eronif  ane  !<yi»palhie  caftboli- 
<|tte.  Qtmn&,ifrè!B  (anè  rinetedle,  îles -frè- 
res ot  ïto'seBttrS'ae  dotttientfilutaeMemeot 
W'UêiSfir^'de'paîx!  et  de'réooncîibUon, 
ftlaciiif  4sliei«lie>'à)s^MlHbttër1e  phis  de 
-tort  posBUilB'etrà4Mbai|ier>1e8'  afttt«»  de 
tott(vblà»6p  Mn  WKÀtH^  seuMM-nons^hon- 
<«ii%  Mks  d^aobii*r«TeO'nos'qii«iKîlies  ta 
«uiw  dH/tlQStdfïiMDQft; 

;  •^a«^m«sid%iditfiiffr  iitdifectetâeat  ce 
4|çit  me  5«iRble^^r<$  noire  de^ir  k  offrir 
«tee  J^eî^t  ë«l^ltC*1ofite  explication  en 
lioif«']^aiPoir,rfft  signaler  1^  [)aàBts(  où 
<nas<vnie$^idôcirînes  Sont  ^ki^  cctmprtfies, 
«eiixi»àfï9n  les  tadn/bndssn^c  ce  qnr  nV&t 
qiKs  Hni|Mefi(iieti^'permi64  et  t>eoa  dû  «lies 
peoMciat^ti^  svfetdè»  è  tfbuau :Poar.le  tien 
'géai^ail^ de:'ta  cause*  ou :ne  sanmit  en 
vimîiwtrop  lùtt^  pav  éevit  mi  par  coiifô- 
««oeés^i<persoilneltor,  à  detttimms: clairs 
et'  pPém  /S«r -lOHAée  ces  metièn».  Jd  sais 
qn'aojotfrc^bui'  des  booinieri  sén'eûk  et 
gvavei^.'sont tombée  e».* une  pénible  «né- 
prbe  pit  rapport  è  ce  nouveau  nioavd- 
OMUit,  ei  ie  n^doiNefns  que  des  relations 
Ptea^difli^lfrcil  pliai  amicales;  oeâdu^ 


danseeiyvt,  ne  d^'tmist«sent  bientôt  l^'Ur 
erreur,  ^'avo's  dNibord  INiitention  d'éclai- 
rer mtt  pensée  pSFr  «pielques  eiemples; 
mais  je  m'aperçois  que  ce  sereit  m*étoi- 
gtter do  sujet  de  ee tie lettre,  <>t  m*engager 
dans* une  dieciTSMioi»  coinplkfnée^  t|u'il 
t/èsi  pas  encore  temps  d^abor«^r. 

»  Un  second  devoir  nous  est  encore 
slf^rgéré  pM*  les  i'éfiexfonis  précédentes, 
celui  de  travailler  Ir  noirO'  |)«tfeetton  et, 
sTIIesl  tiécèssêvré,  à  noire  réformation. 
Oèm  si  mplë  «llnsiorf  deit  suffire,  je  peitsc. 
Je-  laisse  ddnc  li^  dliutrès ,  mf^ut  qnalffiés 
fpie  nwf,  à  dés9^nef1è»pbin(s  particuliers 
qnl  do?»ent  afHrer'noftre  attonllon.  Que 
cb«eiMAf  m  Juge  ;  par  cotaparifiSdn ,  avec 
les'  medèlés  qtto  tio«»  offrent  des  teiHips 
plus  heureux,  et* i4  aura  asaes  bfiiîre ,  s'il 
iraiVa^ie  h  en  retracer  le  iablbao^na  sa 
vie.  Toiijoura  ^st-il  o^rbiin' %i]9«  poui* 
inspirer  à  00s  compatrîoto  TanMwr  de 
notre  religion,  il  Tant  la  leur. présenter 
ici ,  puisque  ce  n'est  qu'en  ce  pays  que  lo 
grand  nombre  la  peut  voir,  embellie  dç 
tdus  $ds  charmes  divin»,  majestueuse  dans 
le  temï)le ,  fervente  àTantel ,  pure  et  sa- 
b^iniedansia 'chaire,  tnrtttresse  des  mœurs 
et  de  la  discipline  ati  séminaîiie ,'  cbré- 
tienne  et  pieuse  à  fé<;ol<^4  austère  et  tYior- 
tiGée  dans  le  etella«v  édifiaMe  dwNrle^ 
oonfrtoios,  .cbezi  ie  iiobl«  généreose  et 
fféfée^  ésemplflîfe^iebex.  t'Aonunédu  inon* 
4lev:drèiigpéi&  eiihambic  cberie  paufre» 
ëbéiïaie  idoos.  ^opalenoa ,.  ciHUonle  et  ré- 
gultère.daiiai.ia.d6lfesse',!cbea  le  }e«ne 
bécnme  dsàatttfet  iai«sable>  vénérabiè  «t 
«atniécbet  le  vi^llàrd,  pérlmitreievaif  t  les 
inalrîtii  tioQs .  oalboiiqoea^  semant  sons*-  ses 
pftS  le  con  lentement  etiapatiu,  bénîsaaiU 
et  b^nifl  poftr^le  bonheur,,  poipr  leS'Con- 
âolaiakis  qu'^tio  répand  àutoifr  d'eJlor  O  r, 
4}ii  oeciv  Û  y  a  «assonémenit  à  iaice  pour 
tousv  pour  le  prêtre  et  le  laitue,  pour  le 
riche  et  pour  te  pauvre*  ' 

»  De  pttts^  ce  «l'est; point  être  présiamp- 
tnenxf  cpM  d'incnlquftr  à  «ifeiix  qu^  lra*tatl- 
lent  à  l'avan  oemén  t  de  cette  œuvre  grande 
eigloriense»  que  la  ^leiioe',  bien  que 
parée  du  manteau'  du  atUe ,  n^euni-  point 
part  auxixénédJotions^prMuises  à-la- dou- 
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roqr  ^t  à.lat  cliarito.  Dca  paroles  i9  ores,  le 
sarcasme  et  rafoerlumé  ne^iitôîeiU  ,  ni 
poiivam^re  les  esprits,  ni  gagner  les 
coeurii^  D'uA  attire  çôLê,  la^cotiliance  en 
la  sincérité  des  «iiU-cs  et  «n  la;  pureté  de 
lenrs  wQlifs,  Tespérance  dans  le  succès 
de  nos  effort»,  quoique  souvent  trompée 
la  patience  ^q  mUieu  des  désappoiiUe- 
mftnfr  rC^ut^*s,  u|)e  cb^rilé  et  une  dou- 
cefiE  qu'aucun  mauv^I^  accfietl  ne  suroît 
ri'baler,  un  zèle  qui  ne  perd  rien  de  sa 
chal^r,  malgré  riodiiS^reuce  de  ceux 
avec  qui  il  IraUe,  enfiir  l'esprit  de  Jéisua- 
Cbrist  et  de  son  Ëgtise  oe  manqu^roat 
pas»  t6t  ou  ta^-d,  de  vaincm  les  obstacles 
qui,  a^joitfd'bw»  jseaiblf»U  kisorv^oUn 
blest.^  ci'obl«nir  lu»  sue»^  qiii.parois- 
sepl  les,plus.Ué^f()l^s^» 

'  ^  à-îM  dfftrfs  Vémt  présent  des 
choses  ^  plus  qu^aax  époques  àiifé-»- 
rieui^^s  et  surtottt  plus  qu'au  temps 
dés  archevêques  Laud  ou  Wàke , 
des  raisons  d'espérer  que  Vonriiè- 
nera  à  bîeri  Va  grande  entreprise  de 
la  rëunioù  cfe^Aiiijïetcrre  à  r£gHse 
çatliolique?  $eion  Mgr  Wiseinan,  il 
y  en  a  J;)caucoup. 

.  .«1".  Auparavant,  ka  esprits  étoient 
jtpjurn^  <Km(r0.el  n^apas  per$  la  vérité 
.catbali(|ae.  p9  s'éloigooit  gradueliemeut 
de  l!li)gii^  de  >Jésus^Gbrist  plutôt  qu'on 
|ie^!a^vocboii  «ffillo^  Le  dégoût  de  {a 
j1ïgW;ét*M  ii'son.€coi»èaqt  é(  non  sur  son 
dôeijn.  .1^  flol.de  la  FéforhMlîon  s*aivâi^. 
j^itt  lurieilK ,  ^u  lien  de  recnlôr  pakibfo- 
nlettt  pOfir;teady«  à. l'Eglise  1er  rivages 
«ttv«bis.  CeuJk  <\m  o^j^ieot  en  ce  âens 
.quelques  teutfLtiyes  n'aioieni  [loint  Tap- 
•pui  de  l'opiinoa. pub  tique;  la  îptce  de  la 
nation,  a UiUett.  d'être  ^veceax,  étoiieon- 
lire.eux.MJofird^buMeS'cbo^8;  onlgran- 
^deroeut.cbfiogé.  La  licenpe  religieuse  a 
parcouru  toutes  ses  pba^ ,  et  ('on  coni'» 
.£f^ef»«e  k  cbei^«r  ifae.kimièi!e  fi|ie  et  un 
:pocts£ii:«  (Pendant  un  temps,  on  trouva 
dM  cbaraie  à  .1».  nudité  et  à  la  solitude  du 
Qull(v  Ce  tempst  est  passô<  On. sent  le  bo^ 
>mu  de  U'ouvQi^  daj:)S  ia  teligioa  eiicuura- 
geoietit  et  dkrsc^tiuo»  une  source  dic  cdn^ 


solation  aussi  bien  1|B'anè  vè^  de  noD 
devoirs  ,>  le  bannie  du  cœur  etTaigoilloa 
de  la  conscience.  Bien  des  âmes  envient 
ces  tendresses  spirituelles,  cette  douce 
cooletoplalion  ,  que  l'Eglise 'catholique 
seule  pbul  inspirer.  U  leur  faut  ses  eonsé* 
litioitsjonruatières,  ses.sOnveni^  de  toufc 
les  iODinens  pour  faire  paroitre  moins 
triste  le  sentier  pénible  de  la  Vie. 

•  ti°  A  dfftuixeft  lépoques ,  ta'prbtectfoti 
accablante  de  TKtat  cooiprimoit  et  étouf- 
fait, au  liétT  de  la  seconder,  P^nuït^ie  dé 
rËglise.6tafalie.  On  a.v62t  peine  h  com«- 
prendre  alors  que  TEgliae  p6t  âgrr  îudé^ 
pénda^nieot  du  pouvoir  ci«itw'Oct  reg'ai^^ 
doit  r^tat  cèœtBe  Taiiii  et  falliô  le  plus 
sûr  de  relise.  Tons  deui  sentbleift&nt  unis 
par  des  lieiM  indissolubles.  Aaldnrd^huî 
cette  amitié  est  reCrbidie  r  tiite  séparMlon 
ou  un  divorcé  pourroient  aisément  se 
faire,  comme  dans  te  cas,  par  exempte, 
QÙ  les  hommes  polsliq«èrV0ppiâKséro»ftt 
aux  mesures  hécessalrcr m:  bi«ii*dli^'t«l^ 
gieox  du  psys.  < 

•  3*  Mais,  pour  en  «enir  I  un  pôiut 
plus  intiméroenrl  lié  l  là  question  V  il  me 
semble  que  les  avances  anjourd'hùi  Yaites 
sout  moins  etUàcbéés  qu'à  Hotft'  autre 
époqnfe  antériedre  dë^  tonté^  eàn^idérsillDn 
mondaine,  de  l'espiltdeiRif^Mil/oil,  pooi* 
me  servir  ûStne  expressicrtf  pl«s'dbtrce, 
d'une  trop  grande  anfeb i-  Ik" Vassûb^ir  des 
conditions  avantageuses^  tlhi^ttô^;  Wne 
peut  plus;  pai^  la  profnessé'd^  iilddeis- 
sèment  à  la  pers6cut!im'  dds  OÉtimtlques 
en  ce  pays ,  edsfeyer  #ol^ettir'  de^t^gtM 
romaine  des  cdnœsaidns  ptott?  d^atstbtd 
avec  sa  dignité;  et  de  f  atil^e^  l^^ise  «m- 
glieane  ne  se  tnfuve  ^otHt  eé  ub'ém  de 
violente  oppression  teitfp^nfUè;  Vjpf^ulssfe 
engager  neé  -raenibré?  à'  lefevreti^,  sous  1^ 
prétexte  •d^onité  religieuse  ,^rd|ipd}  d^ini^ 
alliance  poiiHqtieaiWMî  l'étilsngvi<  cSDOti^ 
ses  ennemis' dolnéfttiqaris;rLérbesoiorcte 
fËglisejangtie^»  èeboiikSftlpnyfoÉid^eliC 
sentis  pèr  les  fartlsan»  d0'HtiYillè;''«m)t 
d'une  liatàt^  tonte  splHtotslIe'i''  ^^éSt'Wf)- 
totti  le  besoin  de  eette  uniour  elte  même 
etdt)scoii^ol8tioii8ddntelie'c*st  te  priu- 
ci^i  Aussi  gdlg»jc  tu#ii|iÉBom^aw»»liÉi!ti 
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que  l*onr  di^ûicra  onjonrd'hui  plus  <lc 
tisïe  et  d'ardepr  qu'on  nn  TavoU  jimaÎB 
fait  pour  on  obtenir  le  bienfait. 

»4*  Je  crois  troavcr  une  antre  ^cantie 
contee-  les  aifeienaés  chances  de  niaayais 
floccès,  dans  U  forme  roéme  <|ue  ie  désir 
de  i'uaité  a  revétoe.  C'est  dans  un  esprit 
d'iiomiitté  et  de  coofesaion  que  les  aniii 
de  l'imiié  expriment .  leors  .Toepi.  Ils  ne 
demandent  point  ï  traiter  cette  affaire 
comme  offrant  des  a?antâgo8  6gaai  a«i 
deux  paiiift.   Ils  ont  la  ronaoieuce  que  la 
|K>sitiQn  de  icurs  frères  séparé?  est  déplô« 
rable,  qu'ils  ont  fait  des  pertes  fm'mensef, 
qui  aeroient  réparées  par  nous;  que,  dans 
ie  fait  même  de  leur  séparation,  il  y  a  de 
fortes  apparences  contre  eux  «  et  que  le 
rétablissement  de  l'union  avec  le  Saint- 
Siège  redonnera  une  vigueur  et  une  éner- 
gie nouvelle  à  une  existence  maladive  et 
languissante.  De  tels  hommes  doivent 
être  di!»poséu9  à  ne  reculer  devant  aucun 
des  sacriTiCes  de  scnlimens  personnels 
qui  peuvent  être  nécessaires  pour  assurer 
ie  succès  de  leur  sainte  entreprise.  £l  ici 
eocore.Je  >uis  obligé  dje  m'ab&lciiir  de 
produire  des  preuves  et  des  exemples 
qu'Ù  ii'«st,pas  çncore  temps  de  publier. 
>   »5*a^  eaf  une.  autre. circonstance  qui 
me  paroi  t  promettre  davantage  encotia. 
Votôî  Seignenrie  Ja  trouvera  daps  le  plan 
du  mémorabîe  Traité,  n"  yoi  plan  con- 
venu .et  o»ocerié  avec  MM.  Warde  et 
Oaklay^  et  «avec  le  docteur  f*usey  lui- 
méaie  L  je  veax,..parler  de  ta  méthode 
•adoptée  de  oietlne,  par  voie  d'explication, 
-leum  docUinei  eo  barmonie  avec  tes  nô- 
tres. Un  prêtre,  étranger  a  signalé  à  notre 
aiteatioii  un  document  précieux  :  c'est 
^Wi  Bfiftim^â  dâ  Bo»uift  m  Pàpé.  Ayant 
4lé  Cftn^iil^  tm  ienei^lenr  moycii  de  ré- 
ADDcilier  an  Saint-Siège  lé».MhéneRS  de 
4»  «9^git£e^iûn.d'AJigsboacg«  4e  gavant  évè- 
^Be>  liait  obserjKc  qœ^  la  Providence 
^yant  pafgiîs  qui^  beancoap  de  ^érit^s 
«itlioUques  fassenCquiaervées  dans  eett^ 
GQiifnBion.'til  .falloit  .profiter  de  cette 
^UDeuiie  cirooiistanrx,  et  demander,  non 
f  <u  <ift  :né$ra€laiùms  .  mais  de^  explica- 
^iMia4pii'iis86ni  floncorder  cette  .conicsr  ^ 
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sion  avec  les  doetrînrs  catholîqnrs.  Eh 
bien  î  la  voie  a  été  pré|)afi'e  h  radoptî'vn 
(le  cette  méthode ,  quand  on  a  démontré 
que  tes  JrticUf  les  plus  difficiles  sont 
tDsceptibles  d'une  interprétation  qui  leur 
61e  tout  caractère  de  contradiction  avec 
les  évèque»  do  cedcile  de  Trente.  On 
pcnt  suivre  la  même  méthode  en  d'aotrea 
points  ;  et  ainsi  l'on  épargneroil  aux  in-^ 
dïvidns  de  graves  inquiétudes .  et  9  PB- 
glise  de  grande^  difficultés.  « 

Mgr  Wiseman  voudrort  ne  rien 
dire  des  difficultés  qui  peuvent,  qui 
doivent  même  s^opposer  à  l'exëçu- 
lion  de  cette  grande  œuvre  :  mais  . 
s'il  les  oineti  il  s'expose  à  être  traité 
4e  visionnaire  et  d'enthousiaste  « 
qui  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  yojir 
Vinanité  de  soo  isê«^  Il  ajfl^tiB 
dow:.: 

«L'ennemi  éa  toot  -bien  ne  lassera 
point  se  terminer  nos  divisions  el  nas  que* 
relies  sskas  tepter  de  nombreux  et.p«iis«- 
sans  efforts  ponr  les  prolongef  encore; 
Ciios  passions  et  nos  vices  feront  souvent 
échouer  nostentativesi  II  n'y  a  pas  de 
doute  que  des  considérations  d'intérêt , 
d'un  caractère  plus  mondain,  ne  traverse^ 
roi^t'nos  efforts;  quelques  personnes  aussi 
ÎYtter viendront  avec  des  vues  moins  éle- 
vées et  moins  puréS  :  et  te  grand  eoittrUf 
dictcnr  de  tonte  œuvre  bonne  et  sainte,  te 
monde ,  avec  sa  froideur  et  son  indifflf^ 
renc^,  avec  ses  faitleries  et  ses  sarcasmes* 
SCS  maximes  mauvaises  et  son  faux  aiqonr 
de  la  liberté,  avec  son  horreur  de  toute 
contrainte  nouvelle  et  sa  haine  de  tonte 
vértvf  austère ,  soulèvera  centre  ndiis  un 
parti  puissant  et' une  armée  d'ctanemis« 
Ajoutez  que  nous  aurons  à  coànbattre  des 
obstacles  d*ime  nature  plus  Hé^etne  t 
scrupules  stncètes  à  l'égard  de  certaines 
pratiques,  répugnance  à  r^oneer  i' cer*' 
laines  formes,  questions  compliquées  tou- 
chant les  arrangeraen!{  faiérai*cbiqaes,  ies 
saints  ordres  et  la  discipt!n)a  cléricale ,  et 
nne.foule  d'autres  questions  qu'il  est  inu- 
tile de  préyoîr  ici,  parce  qu'elles  se  mbnr 
Ireront  asscs  tôt  d'elles  mêmes.  Mais  en 
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voilà  assèx  pour  prouver  qilc  ce  n'ct^i 
potol  avec  (es  3'enic  d'tin  cn(ho^r%iâ5lc 
qne  je  regarde  Tavenir.    ' 

•  La  route  est  triste  dl  ùé%o\Ûe.  La  terre 
promise  cal  tfA-rleBi  dir  déf«rtV' désert 
d'âpres  montages  et  de  phiiitos  'sab)oil<» 
nenses;  lest  unes  et  les  autres  également 
difficiles  h  fràncli^r  pcrar  des  raisons  dif-i 
f^îreotes.  exigeant  celle-ci  «ne  pénible 
et  infatigable  persévérance ,  celle-là  nne 
énergie  h  toute  t^etïve.  Là  sont  Ibs  sér- 
pens  de  fea  et  les  rosés  séducteurs ,  les 
prophètes  de  malédictions  et  {es  géans 
armés  ;  les  sotîtucles  arides  et  les  sources 
amëres;  \h  nous  attendent  les  désappoin- 
temens,'les  murmures,  les  défections: 
plus  d'une  fois  peut-être  les  tables  seront 
jeCébs  à  terre  et  brisées,  et  i'éciî  tes  encore. 
Ehftn  l'bn  petit  "toot^rir  Sô  sbtfitrfet  dil 
I«ébô ,  dêjh  ettîbrassâht  da  ^gard  ;  triais 
sans  espoir  de  la  posséder  Jamais,  ralelte 
de  pioiim>ion  6à' cdiil«tet'le  inH  ti  le 
miel.  4}r&eea  h  Dtéu  ,  la  meniid  ne  nous 
fera  |ioiiti  défaut,  ûi  l'iîspdiret la*cdn« 
fiance  a»  l^ieii  Seîgfneur  d*Israët.  Moos 
porterons  atee  noë  frères  le  pof«tsr  ë«  4ra- 
i^il  et  de  lé  ifalfgue;  moits  comtnt^rniis. 
lions  pribroAS-avee  rJË^ise  tie  p'ieù,  et 
nous  l«fi<«rofi«  imtre  ses  mdiis;  t^énies'le 
aueeës  ot'lâr  rél!io0ipen9e.'v'i)^otre  v^ie^ 
après  (ôatv  ne  saur  oit  ^ire  [i4«is  laborieuse, 
p4as  âiflâèHe  Cfiie  celle  des  àpdt-res ,  qui 
iM>osoiit  d<ev»itoét  ;  ni  iidtre  sefi lier  plus 
épitl^x  que  celui  du  Seigneur.  Or  le 
disciplen^'est'pt»  mviHe'urqaete  maître.  » 

Voici  les  bienfaits  qui  résulte- 
roi  en  t  de  la  ,re  union  :  * 

«Que  te  retour  de  ce  pays,  c'est-à-dire 
de  l'ËgH^  élibKé .  à  rimilé  ealito1i(|oe, 
mit  #11  à  tt  dîsbtdenee  retrgieuse  et  aux 
discordé»  intérieures,' je  ne  sanrois  en 
donter.  Lf  popdiatîén  séroît  formée  à 
des'iiàœMrs  pi«s  pitres  par  deux  puij^sans 
moyens  ^  dans  les  <àât&pagnes,  par  fin- 
il«eace^  -^ti  éfa^é  ^ pà roissia  t  ;  ^  ns  fes 
irilies  et  ïès  dfstrfcts  matiufaclvrieFS,  par 
les  ordres  monastiques.  L^expérience  a 
aujourd'hui  montré  que  les  peuples  des; 


murmuré  d  tnéme'arec  plàlsfh  k^énseî^ 
gnemens  oalholixfveK  fïropësés  par  -  les 
théologiens  d'Oxford,  et*  menue  ^«a  en^ 
core ,  pourru  qu'ils  leur  soteni»piréientc9 
par  le  canti  régulier  da»instnil^tii>iMr  pa-» 
roisaiaks.  Ajoutez  la'«pèeiidtiurlH.la-tii»< 
jesié  d»  ritnel  eatholiffae',  la  -vatîété  sa-» 
bliroe  des  dHférens  servictë ,  les  oIlKes  s;l 
louchans  propres  aui  diverses  ^m^  dé 
l'année ,  cette  sancAiffcaflîé^  de^  toirs  les 
inslans  de  la  vie  doroestîqae ,  dt  ces  éla-* 
blissemens  junsnotnlnre  taonsàcrés  il  la 
charité,  et  la  tHsstdctnic  tcMnberoit  bfen^ 
tôt  réduite  en  pôiidiie  sous'  Factibn 
paisible  du  catholicisme  ;  et  ses  fragmens 
ne  tarderoîent  pas  à  se  réunir  autour  dti 
]irincipe  tout  puissant  d'attraction  uni- 
verselle. Puis  envoyez  des  bomines  d'une 
vie  austùrd  et  de  niaiiières  aimables,  ceinta 
de  la  corde  d'un  .sàii»t  Fran^oik^  on  por^r 
tanl  sur  la  poitrine  lo  sceau  <]e  la  passion 
du  Christ,  et  dans  leurs  traits  les  signes 
de  sa  mortiftcatioo  (  comme  lés  discipiJt^s 
du  vénérable  Vaul  do  la  Croix),  dts. 
hommes  dont  le  vêtement  ne  «e,distîi^ne 
de  celui  despaiivr^s4|iii  le&  c^lQprefit,  ni 
pai^  4«  beauté  du  M^f^n  «  m  |)ar  i»^»  !>•«? 
vreté  a0ec(^,  ly^aifidoii^  le  cq^liSvie^e^A 
la  foi»,maJ^tuoi>,t  ei^bainbl^îi  )HedAf<9^ 
i^Hçft  niit9W;l3liidntilLia  maiaiîcn^éKiP^is 
la  trvdcmplloii:^  »  cpri  Ir  prôsliont  le  .juge- 
R)!^l>,,:Ja:  ^ort,  Jes>cbàlli»eas  Jtfliira  .'tU 
pcnileuce«  la  justice  et  la^obasiel^  élan 
k».  écoutera  «ucc  crainte  'Ct  cesped;.  et 
notts  verrons  des  (iradigefrtle  r^forant^  jéL 
une  foi  pure  engendrera  des  mœurs  pins 
pi>res>;  «tlaconverwii >dâxoiWf.eBtrai- 
nera  la  eonvecaioa  de  l'esprlf^  10  .  . 
Le  prélat  termine  par  <cts  Mi«t*«^  * 
k  M  ais  il  estrtempa de  coïkclare^'  «1  d*^ 
fVir  à  ¥otre.  Stàgmem'm  itmétmètei^  eit* 
cases  pomtla-  lonfpiei^  d^^elitt  telif^itgl 
pour  l'Tm|)t^fectioil''  deft  ^v*efti^>MM)M!«M 
qii^elle  colfitient.  La  ooafikmse  tité  ias|« 
f|oe  portonne*  x|aelq«e  ék>i0»6  ^'^oa 
poisse  ct^ede  panageb<mea<»ptniôga>i^tte 
iHîfoscra  do Vnnir  à 'thoi  dans  roâfasnie 
jofirnaliisre  do  forventes^auppUcttlona  aa 
Dieu  de  paix-,  pour  qu'il  daigne ':<lii%er 
e^mpàgnéi^  soiit' prêû  à   recevoir  sans  |  nos  5Cutiiuia>s<)4inasau;ttta>%«tS4l!|Micacir- 
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piîssenièni  ileoegrand  cl  nol»l«  but.  In- 
X^rfOMiQs  r^Uactfntîère  en  notre  faveur . 
Le  g»9B.  fef  p4«8  eoritfm  i)«e  nous  puis- 
sions «fvair  ^UQ  Dieu  veiK  accorder  onc 
grAoe ,  «'^eti  ^«'iJ  inspire  à  son  épouse  de 
luienfaire-la^NilatKie.  Le  sceptre  d'or 
sera  teiMki  vefêeile,  au  moineiil  où  elle 
avaficerik,  f^rianl  pour  sa  vie  et  celle  de 
!K>n  peuple.  • 


) 


NOUVEULR^  «CCLÉ81AST10VBS. 

R03CIS.  -—  Sa  Sainteté  a  rapporté 
de  son  voyage  uii  miroir  de  métal 
antique  (t'uue  grandeur  exiraorai- 
iiaire,  et  qui  est  soutemi  par  une 
figure  reposant  sur  un  piédestal  à 
trois  pîeils.  Cet  ouvrage  d'art  est 
regardé  par  le  peu  de  personnes  qui 
ont  été  aiimiseft  à  le  voir,  comme 
l'un  des  plus  précieux  restes  de  Fart 
étrus(|iie.  Il  est  deMihé  à  orner  le 
nouveaa  ifi usée  fondé  par  le  Pape, 
auquel  il  a  été  offert  |>ar  W.  le 
comte  f}à4uechYi  deChittsi,  qui  est 
en  |K>sâession  d'un  Superbe  musëe 
d'objet  d*ail  étrusques.  ' 

PARI».  «^  Le  iiiroîstre  de  t'Inié* 
rieur  vient  d'âtiUesiêi*  aux  préfets 
une  circuluîr^  sur  les  prisons- dé^ 
parteiueutales»  Celte  lettre^  qui 
]K>rte  la  date  (|tt  3o  oclobi e ,  eon» 
tient  deux  passades  qui  tntéir'€36e'» 
it>Dt  nos  lecteurs.  ,  . 

A  l'occasion  du  personnel  admi-^ 
ni$U*atif,  le  ministre  dit  aux  |Mré» 
feis  ;  , 

«  Depuis  quelques  années,  des  corpo* 
rations  religieuses  den  d»ux  sexes  se  sont 
vouées  i  à  la  réforme  morale  et  dîscîpli- 
mirc.de»  prisQp^, J'apprécie  tout  le  bien 
qQ*^l^pQiivenl  fairev  «mis  je  tiens  à  être 
^9ui9«irs.  mfon^  d^s  «ondiiions  que  œs 
corporaltocisjuotirOQt  à  ieurs  aeftzces.  il 
convieiH  que  j(Qiiir|>C0l»iez  pour  base  des 
<^uvenli9i0 .  de  /eetle  nature  que  vpus 
pourrirez  , avoir  i  passer,  sons  ]^  réserve 
de  Okoifk  a|)p]:ob^iion,  les  dispositions  de 
itton.avi-élé  du^nsk  iiiaî  dernier,  portsot 
règlement, du  service  des  Stsurç  r<;ligieu- 
Msd4usW.iii^»au«  c«^lK^lc$«  K 


Plus  loin ,  le  ministre  parle  en 
ces  termes  du  régime  moral  et  reli» 
gieux  des  prisons  : 

«J'ai  dît,  monsieur  le  préfet,  dans  mon 
instruction  do  9  août  dernier,  qni  accom- 
pagne le  programme  pour  la  construction 
des  prisons  départementsTes,  snivânt  le 
système  de  rémpnsonnement  individirel, 
quelle  importance  le  gouvernement  dit 
roi  a  toujours  mise  à  l'exrrcîce  du  culte 
dans  les  maisons  d*arrét  et.  de  justice.  l]>1 
anmônier  de  là  religion  catholique  devra 
être  attaché  à  chaque  prison ,  et  j'ai  réglé 
ses  attributions  au  paragraphe  8  du  cha- 
pitre I",  dont  les  dispositions  sont  com- 
munes aux  ministres  des  autres  cultes 
(article  54  ).  La  messe  sera  célébrée  tons 
les  dimanches,  ainsi  que  les  jours  de  fêtes 
religieuses  conservées ,  et  une  instruction 
sera  faite  aux  détenus ,  une  fois  par  se» 
maîne  au  moins  (article  5o). 

.  •  Je  BO  me  suis  pas  laissé  arrêter,  mon- 
siour  le  préfet,  par  cette  objcctinQ  faite 
avec  une  certaine  ins!«ilance  «  que  Pexer- 
cîcedn  culte  et  l'instructfon  religieuse 
éloient  sans  utilité  et  sans  objet  dans  des 
prisons  principalement  occupées  psr  deS 
prévenus,  poiscpic  Tadministnition  n'a 
|K>fot  à  s'occuper  ^le  leur  amendement , 
et  qu'ils  échappent,  sous  ce  rapport,  h 
tonte  action  4e  sa  pailU  L'absence  de  tout 
culte  dans  des  établi^semen»  publres ,  oA 
tant  do  eonfojations  sont  i  donner,  où 
tant  de  courages  peuvent  être  affermie 
par  la  parole  évangéliq^ie,  n'étoit  pa's 
possible.  Ceux  qui  voudroient  exclure  dé 
nos  maisons  d'arr^^t  les  signes  dn  catholi- 
cisme et  SCS  cérémonies  oublient  Surtout 
que  c'est  le  droit  de  tout  prévenu  de 
demander,  d'exiger,  en  quelque  sorte , 
qu'on  le  mette  à  même  de  remplir  les 
devoirs  de  sa  religion.  Ce  qu'il  feroit  sous 
ce  rapport  dans  t^étit  de  liberté  «  il  doit 
pouvoir  le  faire  da'ia^la^pristii  <•  sitoUè  est 
sa  vQlooté.  .Si  cisii«(  saliisft|«<soa  kiiiest 
refusée,  il  est  fait  mleoceàsfserojmices 
religieuses  dans  ce  qufellca^  ont  de  pla^ 
libre  et  do  plus  respectable.  Cest-liiCii 
asset. qu'il  faille  mc)tre  de*  iiombreus-^s 
rc^trktioiu  ^f  exerdco  d*  «a  volmité  et  à 
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sa  manière  de  vivre:  n'allons  pas  au  diftà. 
cl  loifl^ana-lui  la  facoUé.  d'obsërv^r  les 
préceptes  les  plus  iinpéneus  de  sa  reli- 
gion. 

«Le  r^lemeot garde  le  ûteiioe  sar  ce 
point  li  veut  que  les  condamnés  caUioli-' 
qoes  y  sQii'.ni  lous  conduils,  et  qu'ils  as- 
sistent ï  riustruciion  religieuse  (art  117); 
c'éloil  le.  droit  de  t'administralion.  il  n'é- 
toit  .pas  besoin  de  déclarer  que  les  préve- 
nus et  les  accusés  sont  libres  d'assister  h 
la  messe  00  de  ne  pas  l'entendre;  c'est 
leur  droit 

•  Gomme  mesure  d'ordre,  et  aussi 
comme  moyen  de  moral isatioa,  le  r^le- 
ment  prcM^rit  l'établissement ,  dans  cha- 
que prison»  <fuo  dépM  de  livres  dont 
vous  aurea  h  faire  te  cboia.  Aucun  autre 
puvrago.  ou  iipprimé  quelcoaqiie  ne 
pQurxa  ôtre  intirodiiit  Uaaa  la  psison,  soit 
pour  les  condamnés,  soit.|)Our  tes  préve* 
nus^  sans  v^tre  «alorisatioti  (art  &ao). 
C'est  là«  mootdeitr.  le  préfet,  une  cbos)9 
esseiïtielle  que.  vous  aures  ^  régler.  Ne 
permeitVjL  jamais  l'introduction  d^ueun 
livre .  QH  la  religion  et  les  mouK  tie  se- 
ro^eo^  im  riispeciées;  le  mal»  vous  ne 
pouvez  JL'igoorer»  se  propage  plus  rapîtW- 
ment^jQ^COice  dansâtes  prisons  «foe  dans  la 
société.  •     .  .     • 

Mous  aajifona  gi'^- au  miuisue  de 
ce  lauga^^c... 

il,  uuu:»  ttiïTive  «ie  s^naler  quel- 
quefipu  iirs  tarta  d«  i  adiiùatsira- 
tion.  Aittst  f  dacua  ijuure  d^jrnier  nu- 
inéroy  nou$i  avons  dû  blânier  sévère* 
meut  li^.dtsiUui^atioa,  aiiiOtr*isée<laas 
Paris,  d'un  écrit  dont  le  titre  seul  est 
un  outrage  à  1^  refig^oiu 


11  nous  est  plus  do^^., de  n'avoir» 
comme  àujourdhui,  qA|*à,,e}^|>L'iuàei; 
des  éloges.      .  ,    .    ' 

Dkéèse  éfM^àÊ^eHfk^  -^  Une  œuvré 
de  cëgéQëraïkPte'inc^i^le'et  religieuse 
▼lent  des-aceompisr  k  La  Giotàt,  où 
M.  l'ofebé  Gttfokft  a  prêché  une  re- 
traiie  apiritoelie.  l^et  ai*aieur,  dont 
le  zèle  «poeltolique  à  fait  tant  de 
m«rvMilUa  «jdalis  uonie  la  France,  a 
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vu  les  cceurs  ]esiiilui|i|<{ur8  se.Lciaer, 
et  les  plus  inilill|éfreii6  se.  réveiller  à 
sa  parole.  Chacun  s'eat...eiopres««,de 
l'airë  la  pai^  avec  le  ciel,  eiAfuatre 
confe8seui:a  ppu voient,  A  4mi)e.  auf- 
&re  à  entendre.  Ie«  r^riaii^.^iAdiA- 
tribuer  les  pardops.  Le  .diuriaa«lie  3i 
octobre,  plit^  4ç  fleuiX»nilla.p«caao- 
nés,  parmi  lesquelles  op  ^j$^|i{]|tQit 
six  cents  homnio>t  onljuria  part  au 
bawinet  divin»  dont  elieii  s  élDient 
abstenues  depuis  uluaietirs  années. 
C'est  le  tiers  do  fa  populatiou^  cair 
La  Ciotat  ne  compte  que  6,000  ha- 
bitans  de  tout  âge.  Les  hainçk  les 
plus  invétérées,  les  divisions  de 
toute  espèce  ont  disparu  de  la  ville, 
où  rjsxpressMMi  du  pardon  s'cfsi  bien 
souvoni  iMt  entendre  «u  milieu 
mêiM«  dea  {Médlcaiions.  Tellesr  sont 
les  uQ^erv^illea  de- la.rdigioia,  iels 
sopt  le^iseutifueMi  dont  4Ïle  «^niuie 
les  çmiira,!  Que  leiennemia^leatdécs 
chiélicinn^S  $f  '  :ré€»>liiaklic«t  avec 
elU^>  ï\QP  irèv<eur&<Oe  D0rl'e«tioAiH-^ 
me  nie  roi  ro.ie^ir*i  l  t^:i  «U^1  b^n  ti€h(oi , 
noua  .  pcocAWlW?^f .  j/f^^ymi inr^itâops 
ploa  x^éeljes  m,  pJlua  xoAia^laniet  2 

-    Dheèse  de  Nomes,  ^^f^l^ètéi 


derniers,  »eu''lten,  en  ^éiMcè  Aé 
Mg^de  Hercé^  qu'e»towrort  tin  rtoiti- 
breux  clergé,  la  lonte  <le  liuit  clrt- 
chcs'pour  la  cathëdrarle  ^t  f^anf^. 
Elles  doivent  être  bénite»^  par- le 
p«>n|.ife^  et  présentées  -k  la  bënétlic- 
tion,  la  première,  au  nom  du  cté-* 
u^rtement;  la  seconde,  de  la  ville; 
la  troisième,  des  propriétaires;  la 
quatTlèibe,  désiiég6dftns  annatears: 
la  cinquîènve,  des  oômmureans:  e( 
ia  sixième,  dedcor|>9  d'états  e€  nié«* 
tiers.  L^  deux  dérnièr6A''Si!i»t  d'^n* 
cienneftciocbes  refond  tfea« 

iWGLETEHRir.  —  Nous  avoiis  an- 
noncé U  conversion  d'un'  ecclésias- 
tioue  anglican ,  frère  du  colonel 
Siisthorpe,  membre  dd  parferment 
pour  kr  ville  de  Lincoln.  Mçr  Wise- 
man ,  évéque  d»  'AfeHlp«l«ilii99V  et 


CaÔi  ) 


cbarijateirr  Ue  Mgr  Wâbh  ,  a  reçu 
rabjuration  de  ce  ministre,  danâ  l4 
cbapetfé'du  totlëge  de  Saint.e-Ma- 
rie,  Il  C^dtt.  Le  prélat  étoît  assisté 
deiVf.  t^bMSpei^cêir/un  desidiree-' 
teurs  du  'e<^ttége ,  (|ur  est  aussi  mw 
nisirc  anf(licBn  ebtiverli. 

Votéi  nhé  leitfé  d'Ohcott ,  qui 
confinne  <fett'e  consolante  nouvelle  : 

«  Lé  révérend  M.  éibthorpe  esl  arrivé 
ici  i!  y  a  quelques  jours*  afin  cTexaminer 
d'une  manii're.  approfotidie  quelques 
points  clii  dogme  ca^boiique.  Il  a  eu  de 
nombreuses  conférences  avec  Mgr  Wise- 
man  et  M,  J!abbc  Spencer.  Ses  médita- 
tions n'ont  paa  él^  stériles  :  le  ciel  les  a 
bénies.  Apr^s  s'être  éçlair6^ur  notre  reli- 
gion ,  il  a  fait  sa  profession  dé  Coi  catbo» 
liqoe  dans  nQtfe  pbapelle,  et  a  eu  la  con- 
solation de  H'ceveir  le  Icndemam ,  de  la 
maiudtt{)Oiittil9,  la  sainte  Eucbaristi^.  Il 
Ke  dispose  à.  nous  ^uill&r  pour  aller  met- 
tre ordre  à  açfti  affairées*  dans  |c  foui  de  re- 
venir ensuite  au ,  mïlioa  de  nous  pour 
faire^  des  étiuWs  (hôologiques .  el  se  f  «ré- 
parer ainsi  à  e»ereer  le  divm  miuisU*re. 

•Je  puis*  vous  donner  ^omme  certain 
que  cette  coovenâo»«t>'o»4-«yie  le  prélude 
de plusieiurs^auussqiiinif  terdeffOii4  pas  è 
élre  e(«|iHi^«dil  (Hibllev  et <q«&  étonne- 
ront beaucoup  le  lâionEfte  protestant  daàs 
notre  pajBt,  i  •    .  '  '  - 

"Voufr  ne  saoriex  teroire  quel  prodt- 
gieox  effetjppoKkifseot  «eilosleonversiolis 
des  p^rsonrnçes'  ba«l  ptoc^  dans  la  so* 
ciélé*»  :.      v:   .     ■■        •      ^• 


ESPAGNEV-^te  joirr  '  ilq  No|ire- 
pamè'd\l  Rosdire,  |>dur  fa  pi*eintère 
lois  depii?$  six  àiècles,  le  choeur  de  la 
catbe'di'atè  de  Plasencia,  étuvee  par 
*a  nihifï  ^é  *F*èrdinànd,  vainqueur 
dans  la  batafittè  de  Las  Navas  dé 
Tolosa,  a  ét^ -VIT  saiiïs  chanoines, 
sansdlgnitahiea'i't^nte^à  poiiiiie'se 
oornoit  aux  chapes d'ér de  troiîi  bé- 
néficier qiai  n'avoteot  pas  voix  au 
cnapitre.  €e?l«  tii*»t  à  ce  q=tte  lés  dt- 
P,nitairas  avoient  refusé  de  ifvrer  ïéé 


iltiavMent  rie  mis  en  état  d'arres-* 
tation,  iftcniivrnës,  jugéi  et  cèn* 
damnés  à  diverses  peines. 

—  Le  chapitre  de  SahtmaiM|«e  n'a 
opposé  aocundréiitt^noei  k^^écu- 
tton  de  la  loi. de  apolîaêion.  ËDtFe*^ 
cevant  le#  ordres-^e  t'fatmidatit,  il 
a  désif^né,  pn  séance  extralirdîiiairef 
son  viee-*doyen  et  les  surilitevtijlaiii 
de  «es  fiimtices  pour -asiiBitef  a«rs 
opérations  de  la  coin missioii  escale. 
Mais,  protestant  avec  dignité  coih 
tre  la  vrolattofli  du  droit  canonîmie 
et  civil,  il  a  ainii  fôràiulé  «a  décla- 
ration authentique  » 

•  Le  chapitre  de  la  sainte  Eglise  cathé- 
drale de  Salamanqne,  exact  observateur 
des  lois ,  s'iacUne  avec  respect  dievant  la 
loi  nn&me  qui,  méconnoissant  les  titres 
lospl^s  respectables,  Texproprie  de  ses 
bicus.  En  vertu  desdits  titres  qui  consti* 
tiioicnt  la  propriété  de  l'Eglise  et  le  pa- 
trimoine des  pauvres  »  le  chapitre  est  seul 
dëpositaîre'  de  cette  propriété  inviolable 
et  sacrée;  il  ne  peut  méeonin^tre' les  ca- 
nins et  dispositions  eecléslfl»t^q«rés  qâ! 
s'opposent' à  rexpropriatîon  ordonnée. 

»  Dans  ce  pénible  conflit;  le  cbtrpitre, 
noyant  d'autre  pouvoir  que  cdluî  depro- 
tefetçr  pour  se  confomrer  autant  qu'il  est 
Cn  lui  à  ce  que  prescrivent  les  lois  dcà 
conciles,, déclare  solennellement  qu'il  rie 
luî  est  pas  possible  de  consentir  îi  Toccu- 
palion  de  ses  biens,  et  il  les  réclame  eii 
la  forme  autorisée  par  nos  lois. 

•  SalamalK|oe,*Ml^ef^chapHre,  3o  sep- 
tembre iS4i»  «    '         . 

.  Non-deulemeut  on  dép^uUie  !'£<>* 
gUse  de  ses  bie^ls;  mais  ou  proscri.t 
ses  titres  et  sés  éinblètnési,  teuioin  la 
mesure  prise  à  Tégard  des  ordres 
niflitaires.  Un  arfêl#*lrojai  du  aa 
septenibre  a  inierdHle«.til%ede  .f^^ 

3ue  l'on  donnoLt  afux  ecolésiastiquà 
e  ces  ordres,  et  n  sqpfMitié  en 
rtiéme  temps  l'antique  f»saged0<por^ 
ter  sur  le  manteau  la  croix  ou  1; ha*» 
bit  qui  en  sont  les  signes*  di^ttnctifs. 
Cette  mesure  a  été  couibattue  par 
les  repréf^BiaiioBadaprietlrdeMiBtr 


(  a8») 


ia»uira,  |)rélal  tmire  jivec  jurt'^H:- 
lion  honorifiqae  sur  le  territoire  de 
Si^eai,  dan»  rJBAirJunad^ii'». 

•- —  Le  Cutkoitque  vient  -iie  «nlûr 
uu  procès  y. à  rovcasinn  d&ia  «It^olar^ 
ruti^n  (le  IVvè<|tte  «le  ^^ahorift 
c^ii'*)  ftVoit'pnWiée,  et  >qae  le  pro-n 
Mi9(e«H*  fif»c^  a  ^âçiialée  4:omitte  une 
œuvre  de  perversité  et  de  rébeiNoo; 
Mi  Pacheco ,  •  ciiaitipion  éloquent 
des  duolt^  de  rËaliso  daps  le  con* 
^r^a,  a  nrôtenlfladëfciiBe  da  ^-> 
</io//^u«  devant  le  juge  de  Madrid. 
Il  a  tout  à  la  foisivengé  l/i  déclara- 
ti(Ui  du  prélat  et  maintenu  le  droit 
f(ue  le  journal  avoit  eu  de  Ja  pu- 
blier. Une  sentence  inique  n'en  a 
pas  moins  condamne  le  {];érant  du 
Cathpiique  à  une  année  <i'eniprison- 
itement  dans  une  forteresse  et  aux 
frais  du  procès,  qui  s'élèvent  à  près 
de  six  mille  réaux. 

SUl'SSE.  —  Un  conseil  ecclcstas*- 
ti(|uc  catholique  vient  d*étre  formé 
par  le  gouvcvnement  du  canton 
d'Argortei  II  aura ,  de  concert  avec 
le  cotiseil  scolaire,  la  direction  de' 
Ven^ignemeiU  religieux  ^  et  il  s'fùi^ 
tendra  avec  les  autorités  ecclésias* 
tiques  supérieures  pour  Tintrodue^ 
ûon  des  livres  religieux  dans  les 
écolçs^  livres  qui  devront  être  sou* 
mis  à  Texamen  du  peiii-conseiL      . 


CANADl.  —  Le  I*'  octobre,  à  la 
sui  le ,  4*un^  fe trai  le  ,  la  céréiuon  i  e 
<le  la  rénovatioo  pul)lique  des  voïux 
de  baptême  a  eu  lieu  à  quelques 
Hjilles  de  Montréal.  Elle  s'e»t  laite 
en  pjiein  air^plus  de'S^oôo  personnes 
n,*a]:ant  pu., pénétrer  d^us  ré(>lise. 
Mgr  de  Kaucy  a  précité  «nVirou 
deux  heures:  Vémolion  et  Tcnthou* 
jiiasme  éloient  à  leur  comble.  Il  a 
ensuite  donné  un  avis  relatif  ù  Té- 
tAbUssenicnl  de  la  société  de  totii- 
pérance^  ejL  tous  les  .hpiiunes  à  peu 
l^s  ont.  levé 'le^rs  cfei^e^4^\:  ^i< 


l'air  en  f.étiYdîgnage  ifulU  vonlôient 
y  entrai*. 

•  Ou-  p^irl^  de  pUtsîéUi'8  çonversious 
de  pr4^iestan^'.  ils  veiioient^M»  gêné- 
ral.entendre  Vf^€  de^Hif]^  «n^t^'eas- 
sisdaité  ,  eli  ils t  lui  doilii<9i«Ht.  dus 
marques  de  oonfian^cu 

Le.  pcclait  dev^Mi  assister  {à  l'on- 
veftufe  de  l'élise  4e  JKev^lTorJk. ,  à 
ré^iiBcJ^tioo  de  laquelle  il  a  çoiUrt- 
bué  de  s^s  pronres  deniers.pour  une 
somn»e  considérable.  Il  s'embar- 
quera du  8  au  i5  novembre  pour 
revenir  en  France. 


-^-  La  cathédrale , 
y    a  déjà  plusieu  s 


ÉTATS-UNIS 

commencée   il 

années^  a.  Yiocenncs  ,  dans  l'In- 
diana ,  a  été  solennellement  consa- 
crée le  8  août ,  sous  l'invocation  de 
Saint  François-Xavier,  par  Mgr  de 
la  Hailandtère  ^  évèqne  de  Vîiicen- 
nes ,  assisté  de  presque  tout  le 
clergé  du  diocèse.  Les  PP.  Gatet  et 
Larkitis,  Jésuites,  montes  sur  une 
plate-forme  ,  en  dehors  de  l'égVise , 
ont  adressédessermonsen  français  et 
efn  anglais  h  un  nombreux  auditoire. 
La  grand'inesse  a  été  célébrée  par  Ter 
vèqne  de€iiicànnatî.  Leelergé  elles 
fidèles  stétolent  aiteadus  à  voir  aussi 
Mgr  Flaget  :  mais  le  pieux  évèque 
de  Bardstown,  qui  travaille  ttepuis 
environ  rinqûatite  ans  dans  les  mis- 
sioos  des  Etau-Unis,  a  été  retenu 
par-  la  Idngtnnftr  et  le  mauvais  eut 
du  chemin  ,  par  son  grand  âge  et  la 
foiblesse  de  sa  santé. 

POMtIQUB  ,  iWÉLÀXGlBS,  etc. 
D'apr&9  ce  qnc  los  jonrnaox  publient 
sur  Tétat  de  U  ('ortune  de  l^srip- Chris- 
linc.  le  décret  par  lequel  Espàrtcro  vient 
de  lui  retirer  sa  pension  da  raine  donai- 
rièrc,  nu  sera  pour  cçUe  pirinc^sse. qu'une 
petite  plaie  d'jiigeat.  dont^lle  ne  mourra 
pas.  Mais  il  y  a  dans  cdMe  alfaire  une 
partie  pins  grave  qii^n  ne  pent  s'empo- 
cher de  noter,  afin  de  laisser  aiu  révolu - 
tiofif»  lenr  caraatèlne  do  inortlîlé  i  c't-st 
'  q«c  1e4  acaeadtt'rtgeni  é]E:^it$(stt  app«r-. 


(«ai) 


icnqenl  a  Jsthe^leJU «t  Qu*M«il)cUe  IJ  ^ 
a  filic  de  Mario-Christine.  .   .  ,    . . 

Gela  doBiio  i^ux  fftiis  de  jioUrc  ^^Qf\n^ 
enr  véritable  coulear,  cl  le«  rçnci  excès- 
>ivcment  corieqs  $ott&  le  ppport  de«  6io* 
ies  bisloriciiias.  L^a  fille  piQsçrivapli^t  cié- 
pooillant  $a  m^re,  oomme  celle-ci  a  prosr 
crit  et  dépoiiilfé  »on  beau-frère  ;  ?Qilà  ce 
{ui  est  vériiabrêmént  instructif  et  de 
bonne  écQie  pour  les  particuliers  dont 
les  idées  ont  à  «e  régler  sur  cçs  leçons  de 
morale.  Hhcore  quelques  exemples  pa- 
reils, soU'èti  Espagne,  soit  ailleurs,  de  la 
pari  des  familles  royales;  et  rauloriié 
monarcbique  retrouvera  ce  qu'elle  a 
perdu  de  respect  dans  Tespril  des  peu- 
ples. •' 


PAnrS,  10  NOVfiiHBIlË.  ^ 

Par  ordonnance  du  6  novembre: 
M.  N^ogiies,  conseiller  à  la  cour  i-o^ale 
de  Meli,'  est  iiommé'  conseiller  à  cour 
royale  de  IVpucn,  en  remplacernenl  tfê 
M.  Hubert,  adiins^'faîre  valoir  ses  droits 
à  la  retraite  et  iiomnit*  conseiller  hono- 
raire;        ■  '    '•"'■'"''       '■   « 

M.  Pierre  Grand/ snbstilula  Rouen, 
csl  nomme  côuseillc'r  à  lacoiir  rojalcde 

Mviz^;,-     \  ;_  ;  ■^'  ^  ^  '  /^_    ';  ■'" 

M.  Capëllê,.  conseil ier  "à  la  cour  rôjale 
^e  Limoges,  ^cst  lioinmé  conseiller  à  la 
tour  royale  do  Monl^ielllér,  cii  remplace^ 
"icnl  de  M.  Ça mpredôn,  décidé.; . 

M.  (le  Gaujal)  vice-prc&ident  du  tribu- 
nal de  Tulle,  csrnommé  conî>eiller  à  1^ 
tour  royale  de  l^iinojj^es;   ^      .,,; 

M.  de  Verninac,  j>i;esideni  du  tribunal 
^e  Uochechouarl^  est  ^  nommé  prési- 
dent du  tri]^9>l^  de  Tulle,  en  reniplace- 

nienlde^7fe^wiir4s^*f  .  . 

M.  dç^  .jL^ranjçl^ç,,  j^e  à  .  Julie,  est 
»oaim^  ..yicçrl^rj^^nl^^  du  ,^érae  tri- 

biiimi  ; 

•^'*»      îiî..      i\  m  J     h;  >.:  ..    rrtî.  î 

,  .  •  W^^PV,  cJHgÉ^  ^(f^inarwcUon,  à 
Saini-^^l^.  e^^^njé^  ^ésffj'cni  4»  îri- 
ûunal  de  «pctiçchouarl;^ 

Ai.  Me^Mard,.4^lgq-siJ|PJP}éan^  à  tulle, 
^^  uouimé  ji^ge,afj  f)»ém^ç^  tri^i^nal  j 

M.  Massol»  pfQçurÊur. 4^,^01,  à  IVpi- 


pctui;  (|e  M<H#qllteiv  en  r^^lf i^n^eqtdft 
^t  devint- PaiM.  décédé.; 

M*  .{iQbçrt-Chenevi^re,  wbstiiut  dm 
procureur-g^éfat  pcès.la  pom  rojAl^  da 
Bçpi^e^,  çaf,  noiomé,,^vpcfi;||;^ér|l.à  la 
m&neçoaF;  ,.      ,  -  ,    . 

if^  Paspjuidr  ^^Âl(>(  du  procure^c 
du  roi  k  Boui^esi,  .eH.oQHHn^.^bsmvt 
di9  prQci|reurgt^i^aljf^la.i;0Mr,9P}r|ile 
deiaméroe  vUle.    ... .  '  ..     ..   ,,   .. 

M.  Chaloii,  procureur  dp;rot  ^Ycsoql* 
est  nommé  pcociir^iir  dp  noi-Miesan- 
çon»  en  rompUceapieiil  de.  Il«  Boav^nj, 
décédé.  ..... 

—  M»  le  barpn  de  Vaux,  audilçar  de 
première  classe  au  conseil  d'ËUi  el  soim« 
préfet  de  Ghâteaudnn.  et  M.  Senac,  cbeC 
de  ^  divisiop  du  commerce  intérieur  et 
des  manufactures  an  ministère  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce,  sont  gommés 
maîtres  des  requêtes  en  service  extra* 
ordinaire, 

•^  t^n  journal  noinistériel  donne  l'état 

suivant  de  noire  narine  ; 

.  ^JVpusavoo^.a^ujour4'bui«,da.^  la.M.é* 

djterr4^ée«  k^  vaisseaux,  de  lignç,»  Oc^4«, 

Ssouterain,  Fritélai^  t  .M^ii^i^àêlU) ^  J^mr 

Diadémç,  Aig9r^,Qéaérm9jrriMM^  FUUf 
tUrMarKilU  i  deu:i  frégate*  &  Myj^f 
Médée;  8ixxor%£tlesetbrifik4«:  Qom^linu 
BrtUtt$ite,  CréoU^ù^lcibiidûtBottguHmlUf 
Piécli£i.aa  bâtiiQent  à  vtpeor  :  Ackéron. 

•  Six  vaisseaux  de  \\p)fi  i.  Suffrgn.^  Ju- 
piter, SdpiQfi,  Triton,  Una^NépiMnet  vonf 
mouiller  eij  i:adfi,iJe,^jï»t^_     . 

«Nous  ayons  encore  à  la  mer,  clar.- 
mes,  i4  bàtîmens  :  B^Ùe-Poule  ,  Didon^ 
Vranicy  4^droméih^  Aiataute  y  Pléré^t 
FéiiUi  ,  Danaé  ,  Qloire  ,  tUine-piinicJte  ^ 
Et'igone,  ThétUrfi^f^'uaùie^j^mjde*  ' 

•  Nous  avons  en  outre, ^^més.:  ^^ocor; 
velt(^  de-3o  à  i6  ;  .?^^i^rj5M;de  ao ^  io.j 
38  b&limens  de  flot^lIe>.  ?.^j9ory^tles^^ 
charge  et  gabarres ,  et  3o  bâtii^^.a.  Yiy 
peur.  •        .  .,  ;    ,.  .     ,.      ..,,.    .  \  , 

•—  Qn  lit  dans  H  Sentindliç  de  l'ûulçnx 

«  La  notiyjelle  du  coogédic^c^nl  des  .uifi- 

rins.de  l»  (loU^  Ayam  361  raojsi  de  ^service 


(k  m  ) 


fMnemeni  oonfirmôe.  ^t f  Mfte  de  t^hè 
mesure,  il  est  drs  vftif6eMi%  qtii  pcrdetit 
plos  de  5tx>  honfftics.  Nous  'craignons 
bien  mâifieenahi  que  ce  ne'stfîl^fà  ]c  prê^ 
lude  fla  désanncmcnl.  car.^^ffliTpposiginr 
que  teUo  ne  fût  pis  l'iiitention  du  gon^- 
v^ntf^nent,  ii  favdroil  on  tentfps  inftiit 
pouf  fbrtner  dé  nooteam  é()aipages. 

àOh  parle  cfêjà^  tiïais  ce  n'est  encdfe 
qu'an  bimil ,  de  t'envoî  de  deux  aulres 
wisseaui  à  Brest.  '• 

'  -^  La  cbanibni  de  commerce  de  Nantes 
rient  d^dresser  au  ministre  du  commerce 
une  letlre  sur  U  question  des  sucres. 

-^'Lord  Cotriey;  le  iionvel  ambassa 
defeir  anglais  ^  est  «rivé  avec  sa  famitle  à 
Paris;  ..-'•'• 

-^M.  de  Mhen,  ambassadeur  de  f em- 
pereur deBussie  à  Paris,  est  parti  an  jour- 
d'haï  pour  Saînt-^ierabonrg.  i\  doit  être 
deretouT  dans  Les  premiers  jours  de  i84v;i 

—  M.  de  Nay lies,  ancien  magistral, 
nous  communique  un'  tndt  de'bieoTai- 
sancede  M«  le'  doc  de  Bordeaux*  Une 
dame  veote,  *gée ,  infirme,  orpbc- 
llne  éun  père  qoi  àvoil  serrr  sous  les 
trois  Gondé;,  ayant  exposé  sa  triste  ^tna- 
lion  è  Henri  de  l^nee ,  ce  jèufie  prince 
vient"  <ïc  loi  envoyer  loo  f r.  -,  en  eiprîi 
udanlson  réglât ^t 'sa  doolcnr  de  donner 
si* peu.  àeànsedeta  nmltq^Hdté derde^ 
matfde»  qui  4in  80tK' adres^s. 
^"^^ie projet  ÉPétabliisemenl  de  conseils 
dé'pmd^tirânies  if'Parisa  mis  en  monve- 
tiient^  dH  «n  jonracrf,  un  grand  nombre 
de  fiollicHeiirs?  qm-  pensaent  qné  le  gon* 
v^rnemeirt-va*  pontoir  dispd.^er  et  places 
de  secrétaires  et  de  greffiers  en  ces  con- 
seils: Ait»  4erraes 'du  <*toei'd«  Il  juin 
1809,  ce  sonl'k'S  conseîte  et  non  les  mi- 
nistrerqtff  disposeront  de  ces  pbces  ;  Tan- 
lOrhé^est^ira  énttèPetbcnt  -élrangère  aux 
chàH  qnt  toroinl' faits,  «t  l'iastitution  pr- 
'Hent  klrron^ber^s  difficultés  qu'elle 
ïfcntonlre.'     *    '     * 

■—  Lespîèceà  de. procédure  de  rafffaire 
Quénisseti  leiVeS que:  inlcrrogaloires  des 
a'ccUsCs, -délwî^jîiloris^de  témoins.'  etc., 
ont  été  envoyées  îrfîniprimene  royaW. 
ta  càihniîSiUïl  «ôsiruàhMa  «l  toiï^O'- 


f]né^demà^h  "Hù  ttrxcAïboiirg  ponrcn- 
tendre  le  rapp^yrt  qui,  imrnMîatement 
apr5$<  sera  Itvré  à  l*lmj[1réssiéfn. 
'  --  HiV,  oh  parlôîl  àt*  Bôârjse  de  la 
décônfltiire  dé  M.  Boiiliët/  le  phts  jeune 
des  agciis  de  changé,  ^(tili,  dî^bn,  ^  dis 
paru  laissant  un  ^êfelt  pen  considéra- 
ble. On  annonce  aussi  la  sbflpcnsioii 
de  paiement  d'une  des  plus  atiéienues 
maisons  de  Mnlbausen,  MM.  II....  T.... 
et  II....,  fabHrans  de  toiles  peintes.  Le 
passif  de  cette  muison  est  éVilaé  à  pla- 
sieurs  raillions. 

^-Dans  unie  riie  sun^enue  tarkiî  entre 
des  ouvriers  civils  employés  an  &  travaux 
ait  fort  dé  Noisy-l'è-Sec ,  «n  àe  oes  mal- 
beareiix  contre  teqoel  s'adMirnoîent  trois 
de  ses  adversaires/^  4té  ielteipent  mal- 
traité à  coups  de  talons  de  bottes  et  de 
soulier»  ferrés,  qiill  n'a  pu  être  relevé 
qoe  naourantl  Le  marre  de  la  commune 
de  Roimainvllle  4  aprèa  avoir  fait  donner 
les  prétnrers  secours  au  bles^,  a  procédé 
rapidement  h  one  enquête  par  suite  de 
laquelle  quatre  compagnons  maçons  ont 
éléarrélésv 

«-«-Là  Seine  e:»!  toiil-à-fait  rentrée  dans 
sou  ni:  ... 

-^Bcpiiis  qiidqoe»  }èiir«  fe  fn^  «e 
fait  sentir;'  lé  thérmonièti*  centigrade 
est  descendu  l'avanl-derDière  nnît  à  5  de- 
grés ân-dessbùs  de  xéro*        ■ 

—  On  pârîè  de  décê^rer  !i&  pont  des 
Saints  -Pl»re^  de  quatre  si  a  Wes' ,  représen- 
tant ia  ville  de  Paris,  la  Seine,  Tlndusti  ic 
cl  râbéntlante.  M.  Pelilôl,  sculpteur, 
membre  àe  î'însilliil,  àuroil  déjà,  dit- on, 
modèle  ces  ijualre  figures.  ■ 

ï^  jury  d'eiprofwltCtenmde  Selnc- 
et  -  0îse  Tfieflt  «ter  résofedpT  les  difficul- 
tés qui  arrétoienft,  4eplNS  plus  de  bnit 
mois  ;  la  Compagnîé'^dw 'tïbentîn  de  fer 
de  ftouen  idbdié  iVxifontkMi  de  ses  tra- 
vauit.  ■  '■■  '^••"  '■  "•" 

^  •  Un  jottamaA  imnotAse  qn^bn  t  rétabli 
h  l'extérieur  et  tout  autour  du  châlean  de 
V«rsailte»,^H«ir  letpterli»  d«s  grilles  des 
•nidenAie«'c«Émtesidc^*gftrdes  dneorps, 
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\es  écusion»  Qcnrde^^  qoc  hri^'olulion 
de  juillet  avoU  faUjdlspe^roUre, 

—  Le  ppnl  cleTriel  (Sejnç-^i-Oise)  n 
été  visité  ces  jou^s  cte^Ttiecs  pv  M"'  Mont- 
golfier,  àgéç  de  cf ut,  9ent  î%r|s,  veuve  4« 
Tun  des  frères  Mootgolûer,  les  Qél^br^ 
inventeurs  4i98,aérQ«(a(s.  Cell?  vénérable 
dame,  accompagjpéedes  notables  de  Triei^ 
a  voulu  adiiiVrf^r  r^Q^vrecJe  MM.  Séguin, 
sesdenx.pelît$^fils,  c^l.  malgré  son  grand 
âge,  elle^  jfait.i^UQi  promenade  h  piçd , 
cl  avec  la,pfqsjgçaikde «facilité. 

—Le  tribunal  de  simple  .police  d0j»iioii 
(Àiane).a,  cpudamoé^à  8  Xr.  d'amende  etau« 
dépensuii  îndîvidii  iiui^  loct^de  l'incendî^ 
d'une  ise«le  tlai)9  le  M^QfÊTf;  de  ceti^ 
ville,  avoît  refusé  de  prendi^e  p/Mt  au» 
travaux  ayani  poilr  «>bj^t,reJiiiQjC4ion  do 
feu.     .    .   .    .:     .,  .V  .,      »     ..     .     .   • 

—  On  n'a  |>aa  oat^lé  Taffatcç.des  JÛUv» 
mens  à  «sapeur.  IpjN^n^.HJê  ^viimmtu 
On  sait<|iie  ee  dernier,  déclaré;  iÇO^H^jablç 
de  Tabordjig^ev  l»U  ;U)fré  à.lq^coqipiigniQ 
Trançaise  pac  si^  pre|M:téiaircs ,  qui,  ço^*^ 
ilmuù»  h  .7<MM9<>'>  f<^  ^  ,dpoimagf s^ 
ioléréts,  ont  entendu  se  libéri;«. |i^,  Ta* 
bamlcm  4im5|jt|i:Q  ^  4li.fr/rt^,..el,  aue , 
Repais  cpiaire  mois  •  il  attendoit  dans,!^ 
bassins  d«  Q^vre  que  9M)  spr4  fùj  fi\é. 
i^démar/çlj^f  .k?J9^(^^  ce(  égar^ptit  eil 
un  plein  incçè^*.  ei  W.  le;  mjiii^,4fsf 
liuances  vient  dç^  .r^rç  me,,dé«ÛMOii 
^lui  «utpfijié  Ui^rif^Hnia  .>  jpjulridu  l>é« 
QéGce  de  ti»iis  les  droits  atUcbéi^  à  J^ 
francisation,  ..      •  ,    „  .    .    ,.  ., 

—La  ville  de  Bolbec  (Sekwk^lnférÂPF^c^ 
^ient  d'eii;e>  Jft  iM^jB  (^ufiç  4épfpr4bJe 
catasiroplie.  Le  ^^  ,y.<fr^  ciu,alre^euçB^4ç 
'aprèsHftidl,.  ^vô^^«rUw.*tUîJd.  U... , 
maître  cli«rpenlîer,'trâvaitioiefa  h  la 
fonstruc4ion.d!»ne.  noayeHc.  q^acKiiM, 
iilQée  au  vivier  de;f*onl«ioo  »  quand  ionl 
^  coup  (ina^edTt^otr'eiu^  entrain^  pa^ 
•achuietfon  sïMHiïiler^jfqyenl  pii>ç{fi|li|9 
(<e  toute  la  faiwgl^etnr  du  iotàtimèiii  sur  le 
^^  >  où  ils  furent  atteints  par  cf  m^ne 
^niRiierv  retomliant  su«  «lu  é&  i^ale  sa 
pesauteor.    .  .... 

^^x  dec^maifaeutettx:  ont  été  relevés 


UisM  dfif graves  loqoîétddes^  .et  le  4nv- 
Qier«  jttplna^dangereiisempnil  blcs-é  .  ont 
été,  dans Ja^soirée,  iraAsporléaà  Tthôpilai 
oà  les  soins  4]ne  leur  étal  .rédamo  leur 
aoni  prodigués.^ 

-^li«.eotic«e>mied«{)oaaU  apf)^d(|«4 
9éaQces.de  débîits  «  vieni.d'anoaler  !«!  }(i«- 
gement  dn  Iribnnal  correctiomieMeLUle 
qui  avoit^ndamnéMftL.  BJiMaebî»  Savary 
et  Coiîy*.  pour  ironbJos  Jors  dn  recense^ 
ment ,  h  un  an  ov^  plnsic4unkt8iois.de»|>rif 
son»  et  Je»  a  aen^oyé»  looli simplement 
devant  le  iribnnal  de  jiolkn^innnfeipalf 
comme  prévenus  de.tap^gn  nocturne.    . 

—  M*  l«éoj)  de  GJianmotil,  auteur  de 
la  PkyMwlogU  du  rtcemtmnkiif.  précédée 
d'une  ode  aux.  Toulousains ,  vient  d'étrt 
condamné  i  nn  aiQÎs.dtf  prison  ni  l«ooo  f, 
d'amcode 

T^Daétrî^.de  Pan,  le  S,  qae,  pef^^cdonr 
nahce  qui  :»tent  d^ecendneen  dkambre 
d<i  conseil  de  cette  vUK  MM.  Gasc.  Araac 
et  iloaldèC/  ani  été*  renieo^ét  .en;  police 
oorrecilannelte*  «noMac  pné  venu*  d'avoir 
cootinvé  d'exercer ,  lea  Xonetions.  ,da 
naimeLadjoiald'Ii  Xott^Hl•ndepnt&  l*«ir 
révocalbn*    =  •-«•  ,y    , 

.t^U  «eJailà  Porpigna»  des^^réparn^ 
tionaimpor4ant<ft4aBâia{>artiede  1^4lôtelr 
de  -ViUe^  <qai  Int  bâtie,  an  «v**  aiècàe 
ponr  la  4oige  de  opininqnc6«  Stoos  jin^a«> 
Jetas ,  sous  un  tas  de  débris  de  meuble»  i 
ODA  trouaré  uo^  \mUn  toile* ipar. les  soins 
du  maire,. elle^a  éiôneUoyéeeinsamio^* 
ci. «cite  toile  s'est  AnMivé^  on  magQÎi»T 
que.  tableau  de  filapl^èl^  cep^ôsenUnt  h^ 
3aii^e-l<-amiilef  Oadit«e  ^bienn  ilMLcJHf 
grand pri4«  .,>   ■.  -i...  ,   ., 

Un  déccd  d'Ësp»Heco.,4)ffdQniie  J|oe 
i'allac^ion  accordée  ^  Marie wQbrislioe 
par  le  bo(|get,  cessem.|JniLtti.iêtre.pfOr^ 
Celte  mesofee9t.moUvé^^<|nf|«  tréfile 'd¥ 
régent  snr  des  cpi»si((^af/aiu  pçM99$ê  H 
sur  des, points  d^»  «of^^iieei».  ^^^W^t 
qu'il  n'^iqn^  |^s.#4i^^i:qmcpU.,  ,,.     ,. , 

-^  M  b|rigadier><)qirognj:  fria%*,été 
fusilla  le,.3np?fOTbre.^       ...       ..«;:> 
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llntcntion  de  convor|iM?r  {neéM&mmr'Yit 
1«9Cortë9  pdorlMI»  faille  <te«  comitiiini- 
catioits  tte  lïifhiis  1i.tiiWlnipt)Wartcé,'el 
sur  Ie84|uetlcs  il  garde  l€-9fcf(H.  Ort  tes 
interprète  en'<ffsant<)i<fl  >^U  d'tdysffjrt 
tle  plaJnlfes- gmveêf'ttjnWfe  1%  gottvême- 
tncnl  YraiH^aR 

•  -^  Le  etKf '  pblUiqtte  de  P^inpetnne 
VétoH  rctidtf  feî  ôdieai  |iar  fca  mfsores  de 
9dlmi  pMietïoM  il  a  voit  écrasé  cette  Vrltc, 
qu'on  cri  universel  s'efft  fart  entendre 
|96ar«len]andètf  M  dèstîtation'.  el  qne  le 
régent  ^estvii'fbréé  d«  rarccôrde*  comme 
apaisemenl  à  f  Imlfg^rtairon  pubKqoe. 

t.b^  Din»  toutn^e^  vilkss  des  provinces 
lMi9q«i<^'oâ  Bspaiiero  a  pa!^,  îf  n^a  sti 
ffue-lcs^  fi*pper  d<r  confribâlions  exofrbi- 
tantes.  Cela  ne  a^appelle  pas  précisément 
(les  promesses  de  (a  chanè  d^m  te  pnys- 
ft  5  iwrfs"  ce  rtfel  tï^s    proin^sei^   de 

'  '— -5?  Iegéliéli»rvat»na1cne«nrtiîlvçn 
k»Érceli)tte,oàîtéstcftVoyé  càrltrfiè  gba- 
Wrtietr,  tospotlero  se"  tîttiC  prêt  S  ^y  por- 
ter de 'sa  pei^sbmic  aivec"^  batainoiM  cl 
3,000  cbeyani.  Mais  cette  inquiétude  ne 
\niVfAi'pmf0rtùë6;'U  vitte  sc'iéamcttra 
son^  résistance'.  Beirtement  *t\\e  s'est  hStlée 
iâe  mettre  tottt'seffei  desstts  di<ÉsotiSH^ans  la 
eilaéêlle,  'el  delà  mserjttst^'ètrx  foftde- 
mens. 

—  De  kHis  côti^in)  sévit  arec  H  plàs 
gratfidè  H^DëUr  contré  les'  fauletirs  et 
coit)p1T(^s(f6  fhbdvëmétiid'dcldbre.  bck 
^dtioYis  d'^pIoyésV  em prison ncmeft*; 
massacres,  vioféhces  èd  toute  e5p!:Cc;  on 
n'entend  parler  que  de  vcograttces  pifbfi- 
ques  crprtvé^.  Ijes^strspects  et  tesf»gî- 
tifs  ne  »avent'oi>  dortnter  de  la  tête. 

•  4  La» jiilkfe  éesofVeîtlanee  tfe  Vaflence 
a  décrié  ^a  démdtltîon  de  la  efl^eltc. 
dn  s*est  mtt  iTcfeùvre  suf -le-cbanip. 
'  «D'après  des  nonveReâ  de  Barcelone  ; 
là  jonte  dé  vigilance  a  eesséf  ses.fonclionA 
sur  rinlimatton  du  tapUrine-géfiét;^!. 

•  tiT  nèéi^ene  de  rassassHiàt'  &é  deux 
Fran^ai;» à  Barcelone' est  démentie.'   ' 

^  Dai»<airs0aii«edif^'5  hotemUre ,  la 
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deinkW^mecfi ambre  tîes  Ktèlfî-g^»n^rnnx  de 
Hollande  a  adopté.  %  la  fttajorlté  de  nq 
foîx  coribc  7.  le?  budget  des  ,-ïffaircs 
«îtrang^res  qui  àvoît  été  rejeté  lors  de  la 
^dftctissîdn  du  btidgét'g'énéraL  pour  iHi 
M  1845.  '  ' 
'  —  On  écrît  de  La  iraj^ ,    le  5  nc- 

vembre  i. '  ' 

«  Dans  la  seconde  tb'amb'^c  'des  Ktals- 
généraiix.S.  Exe.  letiiiron  Hriysrn  de 
Kattendylcé  a  déclaré  dé  là  manu-re  la 
plus  formelle  qdéle  ^vernétncnt  nécr- 
iandat!^  observera  constartfmenl  le  imiiô 
depaîtqti!  a  assuré  Viirtf^hdance  de  la 
Belgitfne  ;  •>  \^*i?ette  ftëlglrfil^;  n  ajonlé  le 
rfmkii8lre/dbntfe>n*{ïés#faî1fî  être  trou 

•  blé  dernièrement  par  une  ènlrepï'ise  d(  s 
ipm  msetiséés.%    »•  -  '  :     ••    . 

— *0n  assure  qtiç  le  cabttiet  de  La  Haye 
a  ftift  5'tîeîûî  dé  Brttxerfè^'de;*pH>posf  lions 
dii^ctei'pDbr  )a  cdtfcfnsteé  d*B<ïe  alliance 
commerciale.  I.a  Hollande  admcHroît 
dâha  ses  colonies^  Te^  prbdi^Hs  berges  sur 
le  pied 'des  pi^dufts  kicRg^ès;  scnle- 
meiftî  rèt^nspoTt'  se  ftrrott  par  Tia\îres 
ho1làl*daW."^^'     *   '^      ''^'    • 

•  '  i^  pôtt^rt^ii^  «lé  la  sbfe^Jofi  belge  a  eu 
ffeu  blerj  gi-dbvenfrbre.  %é  toi  Tiéopold . 
d^rts  an  fdng  dftcodW  .^^s*%k  f^lîcîlé  de 
f«imtidèdélàB%^qfiré'p^ikhi\lTéprctive 
<)b^në'k'^ti^e,  ^ïàé  seli  ié|^ofls  avec 
Féttitngbrï  fl  a  é^éttfé^'lndîqufé  les  pro- 
jets qui' sèrèienf'sddMrtféP  Ir  I^^Hie»  des 
chambres.  •    ''''-  **''*       '  . 

—  On  fît  dans  le  Gmmefte'Èitgc  du 

Hji'f^cm  Ife  jStïÂrrlg.ftiiàî'  est  ton. 

complot 'contre  fâfWftëté  de  rfclït. 

»  Depuis  jeudi'  dei'nier,  des  (ndîvîdas 
aftc»-maî  atîs^,  él  jprôtiab'leûienl  dans 
l*întérttîori  dé'niëtfiÎÈ  M  pdlîhe  etfïnouvc- 
menl.lbiit  éfclaftff'rirttnît  Wè  péttfd>  sur 
aiflWréns'pbîiîfi'tî'é-WMTrê  ;ÏAi^nuîl  der- 
Tïittfe-  éhcoTfi  iic  ^mbtàfblW  ^lortatîons 
0!rt  eu  «eiî^  la  Wîlnd'i*lâ8è:  ''''  '  ' 

•  i'Sttèè*  tf»dn»:  rnsmie"  hJ&rès,  la 
police  a  saisi  dans  uti  heuatman .  venant 
tf  Aviverai  ti 'anfîiri*ô*^àî  %x  "bnijacs,  un 
bw*  ^  IpoèUt*.  If  faW1!'\]«rc'  Ic'capi- 
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laine  ide  ce  bAMPP^^  MPP^  ^  ^^^  ^^  V^^' 
(1res  apparllciincnt.  • 

—  SuiYant  lo  Journal  de  BruxellM^  on 
doit  \k  la  révélaiiop  du  complot  la  con- 
noissaiice  dxx  projet  de  réubli»eaicul 
d'une  société  secrète,  celle  des  Tein|>li«r8« 
douts'occii|Miil  le  génécâl  Vawieruiecre, 
qui  se  qualiltoit  déjà  de  grand  in^tre  de 
cet  ordre  ti«U>b*eox;     > 

Un  autre  journal  dit  que  l'attaque  pro- 
jetée par  les  conspirateurs  étoit  organisée 
avec  le  soin  le  p4us  roimiticui  à'i*in»tar 
de  Pari»  ;  qutî  les  assailles  éïoîent  di'vi- 
s^B'par  seotipns-;  que  <&acon  avoit  ton 
l)0!»te  assigné  et  sesiustmciionf  sur  la  di- 
rection dn  mouvenoeiit,  fur  let  poiats  h 
attaquer,  etc. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
en  Belgique  vient  de  prendre  des  me- 
sures pour  ,êiÇfiéiéw^  {aAM#;ribut#a  des 
lettres  apporitHSS  à  Bruxelles  paiv  la  malle 
de  PaïU.  .  .     , 

-^  L'aniiraui^  anglaise,  loin  de  siispen- 
(ire  ses  armemeus,  vient,  dit-on,  d*or- 
domiir.l^  foi^;  cj^  eommij|#iQiii  Ik  Pg^iB* 
moulh  de  quatre  vaisseaux  de  ligne.  Un 
oITicicr  de  haut  rang  aurojU  ireçu  la  mis* 
sionde  Kurveiller  et  d'af^t^ver  l&  tran*^. 
—  U  SJumdqrd  dit  qu'of^  a  açquî^  la 
certitude  qu'il  n'a  pas  été  di8[>osé  daatre. 
chose  que  d'un  bon  de  t.ooo  Hv,  sterl.  ; 
«t  gn'en  con^quence,  les  personnes  qui 
ont  acheté  des  bons  de  l'fichîqnier  peu- 
vent être  tranquilles. 

Cette  version  du  Stnndard  ne  s'ac- 
corde gu&re  avec  les  documens  publiés 
par  le  M orning  Herald,  qui  persiste  dans 
W  renseigneniens  <|u'il  a  déjà  donnés  sur 
cette  affaire ,  et  ajoute  à  qçi  at\iel  ce  qm 
Aiit: 

«On  dit  que  deux  chi  Irçts^n^iltisoitf  de 

^nque  de  la  Cité  et  de  West  Knd  se  sont 

assurées  après  examen  dans  les  bureaux 

des  ^ojis  cle  l'Ëchiquier ,  qu'elles  ont 

epire  les  mains  un  certain  nombre  de 

^(is  fabriqués.  Deux  maisons  en  oat 

fOQvanevàlearde3p,<ooo  li^.  Merl.';  une 

^  antre  pour  40,000  lîv.  sterl.  On  ne  sait 

<^«»  si  ^^to(t  à  titre  de\  dépôt  oapoitr 

>^vances  d'argent  faites  sur  ces  valeurs.  » 


^  On  lit.  dans  la  Carier  anglais  dir 
6  novembre  : 

«  Edward  3etumont  Saiith*  rindtvîdii 
3ur  lequel,  pèse  l'açci^alion  prtfwipttie, 
daaa^  l'affaifo  des.  (a«x  inUelA  do  rKchi- 
•quier^  est  le. fila  du  C^r^D^^SmlIfa,  «iq., 
1^  a  élé  goavemenr  de  i'tle  dn  prîticu 
Edouard,  de  iBiS'Sk  i8«5.  Lonqn'il  qniria 
le  gouvernement  de  l'île ,  $\t  Bobert  Peel 
lui  accorda  tme  pension  de  5oo  liv.  slcrl. 
(i!i,5oo  fr.)  par  an,  doni  il  jo»it  encore 
en  œ  ai^Bienl.' •  '  \  *•  \  ^r 

—  One  ligne léUgrapbiqne  vient  d'être 
étabUo  de  Londres  à  Douvres  ;  elfr  sera 
mita  eu  aeti^îlévetsla  fin  deoeniots. 

^«-  I  .e ,  BoêWêCiukoU*  I  jcumiAL  da  llam  - 
bourg,  contient  un  avjs^de  la.  députaiton 
du  commerce,  a^nonijamitquo  la  goa^er- 
nemeut  prussien,  egi^^^tnl  ianten  son 
nom  qu'au  ni>m.  due  antnea  oieiiibres  de 
l'union  dopanU)«a,  a  lait  notifier  officiel- 
Icmeut  la  résolution  de  ne  pas  renouveler 
les  traités  de  douaâe»/de  k934  gqioçIus 
avec  la  Uçliande^lUmbofkfgiti  JMmen 
: .  —  M,  le^cQvMe  de-i^labaiii ,  amiMua- 
deur  de  France  e»  A otrieliei  «st  arrti^  à 
i«>an«forltla  5  novembre. 

.— ,l]i^te4ta(ife.d'4MurnKlioti  a  m 
Ueu  4de  la  pari  da  ^pto^uas  nôgrea  dans  la 
Oaroiineda  Siid.(£tat»'U))i«),  maia  elle  a 
été  d4co«¥erte  asaez  à  ^m^  pour  être 
étouffée.  - 
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M.  Mellierpcre  avoUfomu'  avec  M.  PareiU-Desbarres  une  suciélé  en  participation 
pk)ar  la  pldt>Ktatk>n  îles  ocrviràges  ktiéiitionnus  ci-dessous.  P^r  suite  de  divers  arran- 
geaieas  pr»ai4re««ft  m  -f^'d^f^témbre  (84i,  cette  société  a  été  dissoute",  et  VI.  Paul 
Mellier esliievfiiHi  seul  prof)rié(fttrc  ôesŒuvreB  àvi  Mtnt»  Pérès  de  l'Eglise^ 
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Mémoires  d'un  prisonnier  d*  Etat  ^  pnr 
Alexandre  Andryane. —  a  volumes 
in-i8. 

Cet  ouvra^re  rappelle  celiûde  SîU 
vio  Pellico  si  célèbre  sous  le  litre 
de  Mes  Prisant;,  et  le  complète  dans 
quelques-unes  deses  parti  es. Coimite 
Je  poète  italien,  al.  Andryane  a  subi 
les  horreurs  d'une  longue  captivité, 
et  sa  foi,  ainsi  que  celle  de  son  illusl 
tre  ami,  s'est  laftiméc  au  sein  du 
iHalbeur.  Silvio  n'a  écrit,  lut-même 
nous  l'asaure,  que  pour  relever  le 
courage  de  quelque  infortuné  par  le 
récit  des  maux  qu'il  a  soufferts,  et 
des  consolations  que  riiomme  peut 
trouver  dans  les  plus  grandes  ad- 
versités: Il  à  voulu  attester  qu'au 
milieu  de  ses  longs  tourniens,,  nulle 
part  il  n'a  vu  l'humanité  aussi  in- 
juste, aussi  pei*  digne  d'indulgence^ 
aussi  pauvre  de  belles  âmes  qu'on 
a  coutume  de  la  représenter.  Il  a 
voulu  enfin  inviter  les  coeurs  nçhles 
à  se  défendre  de  haïr,  mais  aii  Con- 
traire à  aimer  tous  les  hpinines. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  de 
telssentiniens  :  ils  sont  beaux,  no- 
«les,  chrétiens,  et  ils  ne  manquent 
pas  au  livre  de  M.  Andry^Mie.  Lui 
^ussi  nous  fait  quelquefois  aimer 
ses  geôliers,  raconte  des  lrait^  tou- 
clians  de  leur  humanité,  et  nous  ré- 
concilie  avec  une  classe  de  la  société 
^^i  Ion  n'est  guère  tenté  d'aller 
chercher  des  exemples  de  bonté,  de 
douceur  et  de  modération. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  seul  motif 
n«t  a  conduit  la  plume  de  notre 
««leur. 

^'^midclaRc/i)ricn.    Tome  CXI, 


Ne  craignant  point  d'attirer  sur 
sa  famille  ou  sur  ses  amis  les  ri- 
gueurs   du     gouvernement     autri- 
chien, il  a  cru  qu'il  étoil  de  soa 
devoir,  après  la  libération  de  ses 
compagnons  d'infortune,  de  rom- 
pre  le  silence    que    les    Italiens, 
dit-il,   sont  forcés   de   garder  par 
position.  Il  faut  donc  nous  atten- 
dre à  une  appréciation   sévère  des 
agens  et  dei  émplovés  autrichiens 
lors   des  troubles*  de     Ittalie,   et 
M.  Andryane  n'y  fait  faute.  Il  y  a 
même,  je  lui  en  demande  pardon, 
trop  de  poh tique  dans  ses  Mémoires^ 
et  je  ne  serois  pas  étonné  d'apprendre 
que  la  religieuse  modération  de  Sil* 
vio  Pellico,  sa  réserve,  son  silence 
pieux  ont  faità  l'Autriche  plusde  mal 
que  les   récriminations  amères  de 
notre  auteur   et  ses   plaintes  élo- 
qnenles.  Je  n'ai  pas  à  justifier  ou  à 
condamner  la  politique  «le  Vienne. 
Ceux  qui  veulent  examiner  attenti- 
vein^nl  les.  pièces  de  «é  grand  pro- 
cès, et  ^uger  avec  côntiofssance  de 
«attse,  dotiént    lire    rouvrage    du 
comte  Ferdinand  dal  Pozzo,  ancien 
maître  des  requêtes  et  premier  pré- 
«ideot  de  la  cour  impériale  de  Gê- 
ne» s  Dn  bonheur  <jtie  les  Fthlienjf  peu- 
cent  et  eioii^ent  sepro^fitcf  soUs  le  gou- 
vernement autrichien.  Nous   croyons 
l'auteur  parfaitement  sincère  et  dé- 
sintéressé dans  ses  conseils.  Toute- 
fois, ceux  même  qui  ne  partagent  pas 
les  opinions  politiqnes  de  M.  An-, 
dryancne  pourront  qu'être  émus  dès 
craelles  douleurs  qu'il  a  si   coura- 
geusement supportées;  et  qu'il  ra^  ^ 
conte  avec  un  talent  très-remarqua- 
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ble  et  ane  amc  supérieure  a  son  ta* 
lent. 

J'accor<1e  que  le  projet  des  libé- 
j-auslcaliens de  réunir  tout  leur  pays 
sous  un  même  gouverneraent  étoit 
un  rêve  qui  ae  se  réalisera  pas  de 
long-temps.  Depuis  la  cbute  de  l'em- 
pire romain,  la  Péninsule  a  tou- 
j.ours  été  divisée  en  une  multitude 
de  petits  Etats  indépcndans,  et  sou- 
vent ennemis.  Jamais  ils  n'ont  pu 
s^entendre  :  comment  pourroient-ils 
se  réunir  aujourd'hui  avec  cette  fîè^ 
vre  d'indépendance  que  chacun 
veut,  pour  lui  seul»  cette  divergence 
d'idées,  ces  habitudes  sociales  tout- 
à-»fait  différentes  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Italie?  Mais  étoit-il  juste 
de  condamner  à  mort  un  étranger, 
et  ensuite  de  commuer  la  peine  ca- 
pitale en  la  prispn  dure,  pour  toute 
ta  vie,  dans  la  forteresse  du  Spiel- 
berg,  quand  on  n'a  voit  à  lui  repro- 
cbei:  qu'une  simple  intention,  un 
projet  sans  commencement  dCexécu» 
tion^  abandonné  même?  M.  Aur 
dry  ane  n'a  pas  dq  peine  à  faire  par- 
tager à  ses  lecteurs  le  douloureux 
intérêt  qui  s^attache  à  sa  longue  cap- 
tivité. Ses  récits  sont  pathétiques  et 
entremêlés  deréflexionspleioes  d'a- 
ine et  de  sensibilité  ;  dans  plusieurs 
endroits,  la  douleur  et  la  pitié  sont 
portées  au  plus  haut,  degré.  Peut- 
être  l'auteur  prodigue-t-il  quelque- 
fois ses  couleurs  et  ses  images  avec 
une  profusion  et  une  abondance  qui 
nuisent  à  l'effet,  et  ne  sait-il  plus 
s'arrêter  quand  il  qous  offre  des  ta- 
bleaux conformes  à  ses  affections. 
Rien  ne  doit  prescrire  contre  le 
grand  précepte  que  le  législateur 
romain  nous  a  imposé  dans  son  Art 
poétique  : 

Scribendirecié  sapereeti  princtpium  et  fans, 
•  Ces  défauts  nedéparent  point  le 


Journal  où  M**  Andiyane  raconte 
aussi  les  malheurs  d'un  frère  chéri, 
et  les  nobles  efforts  qu'elle  fit  pour 
obtenir  sa  grâce.  Là  tout  est  simple, 
touchant,  naturel,  et  si  bien  senti 
qu'elle  fait  partager  toutes  tes  émo- 
tions qui  décliti^nt  et  réjouissent 
tour  à  tour  son  cœur:  on  s'identifie 
avec  ses  douleurs  et  ses  espérances. 
Elle  part  de  Paris  pour  aller  à  Mi- 
lan implorer  de  l'empereur  d'Au- 
triche la  délivrance  du  pauvre  pri- 
sonnier. 

•  he  poAillon,  dît-elle,  a  passôprèsdes 
lOQfs  de  £iotre-D»me  au  moment  où  le 
soleil  les  éclairoit..  Il  nie  sembla  qn'il 
en  sorloit  un  rayon  qui  devoU  m'éciairer 
et  me  guider  pendant  mon  lopg  voyage  I... 
Vois-tu,  maiillç?  ai-je  dit  à  ma  Louise 
en  montrant  la  catbédral/Q...  «^  Onî» 
maman...  C'est  là  que  le  bon  arcbevéqne 
prie  pournous<f  Mon  oncle  noas  sera 
rendu!  • 

Cette  réponse  est  bien  touchante. 

Quelques  jours  plus  tard,  elle  de- 
volt  rencontrer  à  Milan  M.  de 
Quelen  qui  se  rendoità  Rome.  <« Ah  ! 
c'est  Dieu  qui  me  l'envoie  !  »  s'é- 
crie-t-ellc  avec  un  sentiment  de  joie 
indéfinissable,  en  apprenant  cette 
nouvelle.  L'archevêque  vint  la  voir 
deux  fois,  et  voici  comme  elle  rend 
compte  de  cette  visite  : 

«  Enfin  monsoîgnear  est  arrivé  à  la  fin 
dn  jour,  et  qnoiqae  bien  heureuse  en  le 
retrouvant  pour  mol  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur au  monde,  je  suis  restée  frappée  au 
cœur  en  le  voyant  malade,  profondément 
triste,  persuadé  de  sa  fin  prochaine,  et 
m'exhortaot  à  la  résignation,  parce  qu'il 
ne  croit  pas  que  je  puisse  jrien  obtenir.... 
Hélas!  il  sortoit  de  ches  l'empereur^  il 
avoit  causé  avec  le  prince  de  Mettcrnich, 
et  certainement  il  sait  quelque  chose  des 
dispositions  im}>énales...  Tout  ce  qn'il 
m'a  dit  m'a  ravi  mes  ilinsîons...  Je  .suis 
anéantie!...  Après  nous  avoir  adressé  ses 
adieux,  après  nous  avoir  bénies^  il  m'a 
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dit  dn  ton  le  pliH  tbnchânt  s  «  Pêut^ru 

•  ne  somm<'S-nous  p\a»  destinas  -  à  noas 

•  revoir  sur  celle  terre;  mais,  si  U  bonté  de 

•  Dion   m'appetic  à  lui.    roa    prctnicTC 
»  prière  sera  pour  votre  frèr^.  • 

Non,  il  nedevoit  paii  encore  mou- 
rir le  saint  prélat:  il  lui  resioit  à  ira- 
versor  la  voie  des.  doul^rs,  A«ton«* 
lier  le  inpiide  par  sa  profonde  eha^ 
rite  et  à  appeler  sur  ceux  qui  s'd* 
toieat  fsiiMl  graiuiicinent  ses  enne- 
mis» les.  bënédktions  eC  les  miséri- 
cordes du  Seigneur. 

Il  faujt  aussi  liredaiiis  le  lourijahle 
uiadaïue  Andryaoe  le  récit  <le sou en-v 
ire  vue  avec  le  prince  de  MeUe  en  ich. 
Le  grand  politiqtie  n*y  paroit  que 
bon^  affeciueox,  portail t  le  plus  vif 
inte'rêt  à  ses  démarches  pour  Ja  dé- 
livrance de  son  frère,  lui  donnani 
les  meilletirs  conseils,  peut-être  s'ef- 
façant  un  peu  pour  faire  rejaillir  le 
uiérite  de  la  bonne  action  sur  fem-> 
pereur  3eul,  et  répétant  plusieurfli 
fois  avec  une  grâce  charmante  à 
madame  Andr3[ane  : 

>'  Dites- vous^  vons-méme,  madame, 
pour  votre  consolation,  que  Testiroe  que 
nous  a  inspirée  votre  caractlTe  constaoi* 
ment  vrai  a  été  pour  beaucoup  dans  le 
succès  qoe  vous  avez  obtenu.  » 

Madame  Ândryane  hii  demande 
si  elle  ne  sera  plus  appelée  au  bori- 
lieurde  le  revoir  en  France. 

■  Je  ne  pense  pas,  lui  répond  le  prince, 
^lue  j*y  retourne  désormais:  mais  que  je 
vous  revoie  oti  non,  dîtes- vous  bien,  ma- 
dame, dans-  tout  le  cours  de  votre  vie, 
que  vous  aver  cti  moi  un  ami  véritable; 
nue  tout  ce  que  vous  pourrez  me  de- 
mander vous  5era  toujours  accordé  si  ia 
chose  est  en  mon  pouvoir*  » 

Puis  il  lui  dit  adieu  avec  le$*yeux 
pleins  de  larmes. 

*  Pour    moi,   ajoute   madame    An- 

^ryane.  je  pleural^  bien  f on  en  rega^^nant 

[     iiia.  voiture,  en-  me  disant  qoe  jonorc- 


'  )     ,     . 

verras  pius  celui  qui  fut  si  bon  pour 
moi  !  •        • 

Il  y  à  de  très-bons  ministres  ,  je 
crois,  drfns  les  {;ouvernemens  repré- 
sentatif*) î  je  demande  s'il  y  en  à 
beaucoup  qui  soient  plue  aimables. 

M.  Andryane  me  pardonnera  d'a- 
voir parlé  un  peu  longuement  d'une 
sœur  qui  lui  a  été  si  tendrement  dé- 
vouée, qui  lui  a  oiivert  les  portes  du 
Spielberg ,  qu'il  aime  à  proclamer 
avec  effusion  sa  libératrice ,  et  qui 
fut  sublime  de  couraf;e  et  de  persé- 
vérance pendant  dix  années  entières. 
J'ai  réservé  pour  la  fin  de  cet  article 
te  qui  m'a  paru  du  plus  haut  intérêt 
dî\nsse^  Mémoires,  je  veux  dire  l'his- 
toire de  sa  conversion,  morceau  vrai- 
ment remarquable  ,  où  une  grande 
puissance  de  dialectique  s'allie  aux 
plus  heureuses  formes  du  style. 

Croyant  avoir  A  se  plaindre  d'un 
prêtre  qui  avdit  oublié  auprès  des 
prisonniers  le  caractère  de  sa  mis- 
sion évanffélique,  M.  Andryane  se 
persuade  qu'if  faut  rejeter  comme 
ronti*aire  à  la  raison  ,  à  la  justice  et 
à  la  vérité,  un  culte  qui  substitue, 
en  matière  de  repentir  et  de  récon- 
ciliation, l'intervention  etTauloritë 
des  hommes  à  celle  bien  plus  sûre  et 
plus  efficace  de  la  Divinité.  Dès-lors 
il  devient  protestant  dé  volonté. 

Il  procède  d'après  ses  lumières  et 
ses  souvenirs  à  une  analyse  des  Livres 
saints  et  des  institutions  de  l'Eglise, 
et  il  rejette  non- seulement  la  su- 
prématie et  l'infaillibilité  du  Pape 
comme  successeur  de  saint  Pierre  et 
cheF  tle  l'Eglise  ,  mais  encore  l'in- 
faillibilité  et  l'autorité  des  conciles  : 
le  voilà  protestant  par  système.    ' 

De  cet  esprit  primitif  du  protes- 
tantisme h  une  plus  grande  indé- 
pendance dan^la  liberté  d'examen, 
il   n  y  a  qu'util  pas;  et  ce  pas  ,  dit 
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M.  Andryane  ,  fut ,  hëla»  !  bienlôl 
franchi.  Toute  interveuiion  entre 
riiomme  pleurant  ses  fautes  et  la 
Divinité  miséricord'reuse  ,  qui  l'é- 
coute et  le  juge,  lui  parott  présomp- 
tueuse et  inclip,ne  de  la  majesté  de 
Dieu.  Ces  paroles  du  Sauvemi  Pre» 
nez  et  mangez,  car  ceci  est  mon  corps 
donné  pour  vous ,  ne  lui  rappellent 
qu'un  acte  de  coininémoration,  et  il 
rejette  la  présence  réelle,  et  par 
conséquent  le  saçrilice  de  la  messe. 
Il  écarte  successivement  de  sa 
croyance  ,  comme  contraires  à  sa 
iaison  et  à  la  justice  ,  l'éterhité  des 
peines,  l'indissplubiHté  du  mariage, 
rimpo3$ibillte  d^étre  sauvé  dans  une 
autre  religion  que  la  religion  catho- 
lique. Bientôt  il  porte  jusqu'à  ses 
dernières  conséquences  cette  liberté 
d'examen  qui  le  constitue  juge 
suprême  et  sans  appel  de  ce  qu'il 
doit  croire  ou  nier,  et  il  aborde 
les  insolubles  questions  des  mystè- 
res. Mais  ici  il  faut  l'entendre  lui- 
même,  ï 

«Ma  foi  étant  ainsi  ébranlée  dans  ses 
»  bases  «  je  ne  tardai  pas,  procédant  tou- 
•jours  parle  môme  principe  de  la  liberté 
»  d'examen .  je  ne  tardai  pas ,  dis  -  je ,  à 

•  m'atroger  le  droit  de  rechercher  sî  les 
»  Ecritnres ,  qtii  tomthcnçoièht ,  snîvant 
»moi,  parhti  blasphème  contré  le  plus 
»bçl  atlrîbnt  «le  Dieu ,  la  boeté,  étoient 
•réellement  dans  leur  ensemble  «ne  ré^ 

•  vélatba  divine,  ou  bien  seolement  une 

•  inspiraUaii  première  augmentée,  défiga- 

>  rée  suivant  L'intérêt»  le  caprice  ou  Tigno- 

•  rance  des  hqmmes..  Je  reculai  d*abord  à 

•  ta  vue  des  conséquences  d'un  semblable 

•  examen,  puis  je  m'habituai  peu  à  peu  h 

•  attaquer  séparément  chacune  des  parties 
»  de  ces  divins  ouvrages  où  tout  se  lie,  où 

•  tout  !îé  forme  qu'une  chaîne  immense 
»de  faits  miraculeux  et  de  preuves  irrécu- 

•  sables  dont  on  ne  peut  détacher  on  seul 

•  anneau  sans  s'eiposer  à  faire  une  lacune 

>  fatale  dans  la^  voie  de  la  vérité,  et  à  tom- 


«ber  &  jamais  dans  les  ténèbres  dn  doute 
•  et  de  l'incrédulité.  • 

M.  ÀQdryane  déchire  donc  page  à 
page  les  divins  Testamens  ;  il  porte 
à  la  suite  des  Voltaire  et  des  Gibbon 
les  derniers  coups  à  la  religion  chré- 
tienne ,  et  Jésus-Clu'-ist  n'est  plaS 
pour  lui  un  Dieu,  mais  un  faomuie,  le 
plus  parfait ,  le  plus  vertueux  de 
tous  sans  doute,  mais  un  honime  en- 
fin qui  n'avoit  d'autre  supériorité' 
sur  ses  semblables  que  celle  de  la 
sagesse  et  du  génie  :  et  il  est  déiste. 

Il  n'a  pas  encore  parcouru  le  cer- 
de  logique  des  erreurs  ;  il  perd  la 
dernière  ancre  de  salui  qui  lui  res- 
toil  dans  un  si  grand  naufrage  ,  la 
croyance  à  l'immortalité  de  Tarae  et 
aux  compensations  <F une  autre  vie. 
11  vent,  avec  les  Tracy  et  les  Ben- 
tham,  se  prouver  que  le  principe  de 
l'utilité  est  le  seul  sur  lequel  on 
puisse  sagement  et  naturellement 
fonder  la  morale  des  sociétés  et  celle 
des  Individus:  d'où  il  conclut  qu'il 
faut  dans  ce  monde  tout  soumettre 
âiu  calcul ,  et  qu'il  ny  a  point  de 
différence  essentielle  entre  la  vertu 
et  le  vice.     .    , 

Qu«lle  est  la  lumière  qui  va 
briller  sur  cet  infortuné  pour  lui 
faire  conneître  la  profondeur  de  l'a- 
btme  où  il  s'est  précipité  ?  Quelle 
voix  puissante  apportera  le  bon- 
heur dans  son  cœur  flétri?  Il  a  en-* 
tendu  les  imprécations  des  galériens 
contre  un  Juif  renégat,  impi^;  il 
s'est  jugé  semblable  à  cet  hpjLume  ; 
il  a  prié  Dieu  d'avoir  pitié  de  lui,  de 
le  sauver  àTaveMir^des  Uorribles 
tourmens  de  rincréduUté ,  et  Dieu 
lui  destine  un  saint  prêtre  qui  va 
apaiser  W  orages  de  sou  cœu^\  La 
lumière  et  la  paix  descendent  dans 
son  aiue  si  long-temps  troublée  par 
le  doute  et  rirrcsolution;  il  croit,  et 
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sa  ne  est  conforme  k  fta  croyance. 
.  Nulle  part  les  conséqueuces  désas- 
treuses du  protestantisme  ne  sont 
mieux  retracées  que  dans  ces  pages 
de  M,  Andryane  ,  où  une  première 
vérité  niée  Pentraîne  josqu*aux 
dernières  limites  de  Terreur.  En 
vain  quelques  reTormés  lui  écrivent 
qu'il  a  mécounu  Tesprit  du  proies- 
lantisme,quc  le  véritable  protestant 
interprète  ja  Bible  par  la  Bible  elle» 
mèiue,  eu  implorant  les  lumières  de 
TËsprit  de  Ditu  pour  la  comprendre 
àsaîat, 
«rai  chercha,  répond  trbs-bîen  M.  An- 

•  dryarie,  darts  mon  aoieet  conscience)  à 

•  bien  apprécier  colle  différence,  et  je 
•proteste  qu'il  m*a  été  impossible  d'en 

•  trouver  aucune*  qnant  à  la  conservation 
•pure  et  intacte  dos  vérités  de  l'Ëvangile, 
•et  quant  au  maintien  del'unîté  et  de  l'in- 

•  variabilité  des  dogmes  et  des  croyances 

•  parmi  les  chrétiens  réformés. 

•  En  efTet,  quelle  distinction  essentielle 
■  peut-on  établir  pour  Pinlerprétaliôn  du 

•  sens  dés  Écritures,  entre  le  partisan  du 

•  libre  examen  et  celui  de  l'inspiration  de 
•TEsprii  divin?  Ne  faut-il  pas,  in  der- 

•  nière  analyse,  que  tous  les  deux ,  Pins- 
•piré  comme  le  rationaliste  ,  ileat  re- 

•  cours  I  leur  îutelligénce«  à  l^ur  raisoq  » 

•  pour  éludic|r .  et  comprendre  la  Bible  ? 
•El dans  les  cas  douteux;  dans  les  cas  de 

•  coiitro\>erse,  ne  se  trouvent-ils  pas  dans 

•  la  roéquc  Incapacité  d'arriver  à  une  solu- 
*tion  satisfaisante  et  inattaquable,  puis- 
*quc  le  partisan  de  rinspiralion  de  rEs* 
»  prit  divin,  tlé  même  que  le  rationaliste, 
•ne  véuietne  peut  laisser,  d'après  son  sys- 

•  tème,  (f  autres  btjimmcs  lui  imposer  leur 

•  mamèarede  compréndi-ela  parole  de  vie?» 

Ces  réflexions  sont  excellentes,  et 
on  pôùrrbît  difijciteirient ,  après  les 
avoir  inéditées  ,  élever  des  doutes 
sur  la  foi  sincère  et  pratique  de 
M.  Andryane.  J'iusi-sie  sur  ce  der- 
nier mot ,  parce  qu'un  critique  dts- 
^^"guéy  en  tendant  compte  dans  le 


Journal  des  Débats ,  des  Prisons  de 
Silvio  Pellico,  disoit  que  ce  qu'ail 
aimoit  dans  la  conversion  de  Pel- 
iico ,  c*ést  qu'elle  n'avoit  rien  d'ex- 
traordinaire ,  rien  de  mirâculefux  , 
que  c'étoit  une  conversion  de  notre 
temps,  plus  philosophique  encore 
que  religieuse  ,  qu'il  ne  savoit  pas  , 
après  avoir  lu  les  Prisons  de  Pelli- 
co, si  celui-ci  croyoit  à  la  transsubs- 
tantiation, et  qu'il  s'en  inqaiétoit 
peu.  Avec  un  peu  nioius  de  légèreté 
et  moins  de  préoccupation,  nôtre 
critique  auroit  vite  connu  les  senti- 
mens  du  poète  italien.  Quand  Silvio 
dit  :  «  Je  me  confessai ,  je  commu- 
niai ,  et  reçus  rextrèuie-onction  ,  » 
étoit-il  luthérien  ,  calviniste  ,  ou 
pliiloi^ophe  ?  On  a  beau  faire  df^s 
phrases  attendrissantes  ou  harmo- 
nieuses sur  la  pensée  religieuse,  sur 
le  sentiment  religieux,  sur  la  philo- 
sophie ou  la  poésie  du  christianisme, 
11  n'y  a  qu'une  seule  manière  d'être 
chrétien  :  c'est  d'être  baptisé  et  de 
pratiquer  la  loi  de  Jésus-Christ.  Ce 
n'est  là  sans  doute  qu'une  vérité  du 
catéchisme  :  mais  le  catéchiduie  çst 
plus  nécessaire  qu'on  ne  pense,  à 
nos  savans  ,et  à  nos  geus  de  lettre:). 
AL^^Andryaueui^e  peruxettra  de  lui 
f4iireobserver,enûoissi|u(c^4iinicle, 
que i'ai  peine  à  croire  que  l'em père ur 
d'Autriche  ait  dit  :  «  Bossuet  et  Fé- 
»  nelon  sont  presque  interdits  dans 
»  mes  Etats.  »  Certes ,  ce  n'étoit  pas 
une  république  de  Saleiite  que  les 
libéraux  Italiens  vouloient  éublir 
dans  leur  pays;  et  il  nW  point  de 
monarque  absolu  qui  défendît  à  ses 
sujets  de  bien  se  pénétrer  des  prin- 
cipes de  la  PoUtique  sacrée  du  grand 
évêque  de  Meaux,  et  de  les  mettre 
eik  pratique.  On  peut  consulter  là- 
dessus  M.  de  Meiternlch. 

L*ABBÉ  DA88ANGE. 
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ROMR.  -^  Sa  Sainteté  a*  reçu  ^  le 
25  octobre  ,  en  audience  particu- 
lière ,  le  vicomte  de  Carreira,  en- 
voyé extraordinaire  de  dona  Maria 
près  du  Saint'Sié^e  ,  et  le  chevalier 
de  Migueis.  Le  premier  a  remis 
entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  ses 
lettres  de  rappel  comme  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire ;  le  second  a  présenté  ceiUs 
qui  l'accréditent  en  la  même  qualité 
près  de  la  cour  pontilicale. 

•*—  Le  dimanche  ,  veille  de  la 
Toussaint,  tes  premières  vêpres  ont 
été  chantées  dans  la  chapelle  du 
Vatican.  Le  jour  de  la  solennité. 
Sa  Sainteté  y  a  assisté ,  sur  son 
tr6ne,  à  ht  messe  célébrée  par  le 
cardinal  Pafriei.  Après  l'Evangile, 
M.  Christophe  Gbsandey,  élève  du 
collège  geruiaulquey  a  pronoace  un 
discours. 

L*aprè»*mi4i»  QO  a  c(ianté  le&  vê* 
près  des  morts,  et  le  leudemaiai 
jour  consacré  à  la  coimnémoratiou 
des  fidèles  défunts,  le  cardinal  Cas- 
tracane,  graud'>.péniteucier,  a  célé- 
bré la  messe  de  Rcquifm^  en  pré- 
sence des  cardinaïu. 

-—  Trois  missionnaires  des  Etats« 
Unis  viennent,  d'être  élevés  par 
le.  Saint««Père  à  la  dignité  épisco- 
pale,  G)&,  sont  :  i?  M.  Jean-Marie 
Odia,  La^ari^fe ,  né  à  Lyon  ,  et  de- 
puis plusieurs,  années  missionnaire 
du  diocèse  de  Saïut-Louis,  nommé 
évéque  de  Glauùiopolis  in  part,^  et 
Ticaire  apostolique  du  Texas  ; 
a°  M.  Pierre  •  Paul  Lefevère  ,  né 
dans  le  diocèse  de  Gand  ,  et  depuis 
long-temps  missionnaire  du  diocèse 
de  oaint<^Louis ,  nommé  évéque  de 
Zéla  in  pcu:l».i  etxQadjuteur-adini- 
nistrateur  du  Ûétrolt  ;  3"  M.  Pierie- 
Richard  Kenrick  ,  né  en  Irlande  ,  ei 
missionnaire  du  diocèse  de  Phila- 
delphie, nommé  évéque  de  Drus  in 
part,,  et  coadjuteur  de  Mgr  l'évêque 
de  Saint-Louis. 


PÀHIS;  —  Le  7V/np^  paroi  trévo* 
quer  en  doute  i-éreeiion  de  Gain- 
brai  en  archevêclié.,  on  du  moins 
nier  qu'on  ait  eu  le  droit  d'adopter 
cette  mesure.  Quaiii  au  droit  du 
Pape,  nous  n'avons  p«is  bç^pin  de 
l'établir.  Quant  à. celui  du  gouver- 
nement, il  résulte  des  lois  votées 
lors  des  arrange  me  txs  qui  ont  suivi 
le  concordat  de  1817.  En  vertu  de 
ces  dispositions,  législatives  ^  non- 
seulement  le  ministère  est  autorisé 
à  soUicker  l'érectiop  de  la  npuveilc 
métropole  ,  mais  il  n^a  pas  besoin 
de  demander  aux  chambres  une  al- 
location spéciale  à  raison  de  Taug- 
men talion  de  traitement  du  nou- 
veau titulaire.  La  loi  rendue  a 
une  époque  antérieure  a  mis  les 
fonds  nécessaires  à  sa  disposition  : 
il  lui  suf&l  de  l'appliquer. 

Le  Constitutionnel  vient  eh  ai<fe 
au  *Vemps  par  un  article  qu*oh  il\- 
roit  sorti  de  la  plume  de  M.  Lsam- 
bert.  L'érection  d'une  nouvelle  mé- 
tropole alarme  ce  ]oarnal ,  et  savez- 
vous  pourquoi?  G'estqu 7/ /i<î  s^apt 
de  rien  moins,  dit-il,  que  ttcnlet^er  à 
VArchei^^que  de  Paris  une  portion  de 
ses  attributions.  Qu'elle  touchante 
sollicitude!  Mgr  rArchevèqtfe  de 
Paris  ne  se  plaint  pas  d'une  mesure 
^ussi  utile  que  convenable  :  le 
Constitutionnel  9iVit oit  donc  pu  se 
dispenser  de  mêler  te  nom  dti  prélat 
à  ses  doléances.  Àjdùtonsque,  fidèle 
à  sa  lactique,  ce  journal'  a  rattaché 
k  ce  premier  grief  une  sdftle  >7ira- 
lente  contre  les  couvens,  contre t'w' 
satiabU  ambition  AtitXcrfi^ê y  etc.,  et 
qu'il  s'étonne^  eu  terminant  sa  Ion* 
gue  et  ridictde  diatribe,  qtie  pas  \\\\ 
des  ministres  n'ait  le  courage  de 
protester  par  a  démission  contré  de 
telles  énormités.  Nous  ne  dirons 
pas  nue  le  Constitutionnel  est  incor- 
rigime  :  nous  dirons  que  sa  mono- 
manie est  incurable. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  spéciale 
de  l'Instruction  publique  : 
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•  Là  question  relative  ani  petits  ^crni- 
nuires ,  eti  ce  qnl  concerne  le  plein  exer- 
cice, est  à  peu  pr^résofae.  On  compren- 
dra les  motifs  qui  noas  font  garder  le  se- 
cret  sar  tes  principales  bases  de  l'ordon- 
nance préparée  |)ar  M.  Villemain ,  tant 
qu'elle  ne  sera  pas  définitivement  arrêtée. 
Tout  ce  qse  nous  pouvons  dire,  c'est  que 
cette  affaire  ne  tardera  pars  %  se  conclure, 
et  qu'il  y  a  Ken  d*espércr  que  M.  Villemain 
aura  enfin  résohi  ce  grand  problème, 
soulevé  depuis  si  long-temps,  d'une  trans- 
action et  d'un  rapprochement  entre  les 
écoles  ecclésiastiques  et  les  établisscmens 
universitaires ,  d*apr&s  leurs  privilèges 
respectifs ,  eC  les  conditions  légales  qui 
leur  sont  imposées.  • 

—  M.  Tabbé  Richard  ,  troîsièiue 
chapelain  de  Bicétre  ,  vieut  d'être 
nommé  ,  par  Mgr  TArcbevêque  de 
Paris,  aumônier  de  l'hospice  des 
Ménages. 

—  Le  Frère  Jean-Baptiste  de 
Frascait,  Canne  déchaussé,  cet  ad- 
mirable architecte  du  Mont-Car- 
melydont  quelques  journaux  avoîent 
annoncé  la  mort,  vient  d'arriver  de 
la  Terre-Sainte,  à  Paris.  Son  but 
est  d'intéresser  la  piété  et  la  libéra- 
lité des  fidèles  en  faveur  du  monas- 
tère, qu'il  se  proposa  d'entourer 
d'un  mur  d'enceinte  qui  mettra  les 
religieux  et  les  voyageurs  à  l'abri 
de  l'agression  des  animaux  sauva- 
ges. Le  Frère  Jean-Baptiste,  lors  de 
son  dépajrt  pour  la  Terre-Sain  te, 
sera  xem placé  par  le  Frère  Charles 
dans  c^tie  mission,  dont  tous  les 
amis  de  la  religion  voudront  assurer 
le  succès.. 

On  est  prié  d'adresser  les  dons  à 
madame  de  Soyecourt ,  supérieure 
des  Dames  carmélites  de  la  rue  de 
Vaugirard. 

Diocèse  de  Beam»ais,  —Mgr  l'évê- 
que  de  Beauvais  va  prochainement 
s'installer  dans  le  nouveau  palais 
qui  lui  est  destiné.  Aussitôt  après 
sa  sortie  du  palais  actuel ,  on  com- 
tuencera  les  travaux    qui  doivent 


convcitircehâtînîrnt  en  locaux  pmir 
la  cour  d'assises,  le^  irihunaux  de 
piemière  instance  et  de  commerce 
et  la  gendarmeiie. 

Diocèse  de  Biois,  —  Une  ne  traite 
a  lieu  tous  les  ans  au  collège  de 
Pont-Levoy,  peu  de  temps  après  la 
rentrée  des  classes.  Elle  vient  d'ê- 
tre préchée  avec  talent  {lar  M.  Le« 
brec,  grand-vicaire  de  Coutances^ 
et  elle  a  été  close  le  jour  de  la  Tous- 
saint, Le  Journal  de  Loir-et-Cher 
fait  à  cette  occasion  les  réflexions 
suivantes  : 

•  Le  monde  comprendra  peu  ce  qu'il 
V  a  de  beau  et  de  touchant  dans  une  re- 
traite, où  près  de  3oo  jeunes  gens  écou- 
tent avec  une  religieuse  attention  les  pa- 
roles d^nn  prêtre,  et  où  plus  de  i5o  de 
ces  mômes  jeunes  gens*  pour  couronner 
cette  retraite  ,  viennent  pieusement  s^iis- 
seoir  k  la  table  sainte  ;  le  monde  com* 
prend  peu  les  émotions  de  la  piété.  Mais, 
s*il  nous  demande  à  quoi  bon  ces  exerci» 
ces  qui  semblent  plutôt  conv^r  à  un 
séminaire  qu'à  un  eollége,  nous  lui  ré» 
pondrons  t  c'est  que  la  religion  ne  con- 
vient pas  à  tel  ou  tel  homme  en  particu- 
lier; elle  est  de  tous  les  temps  et  s'adresse 
à  toi0  les  hommes.  A  Pont-tevoy,  elle 
préside  à  tous  les  travaux,  et  le  pieux  di- 
recteur de  cette  maison  ne  veut  pas  seule* 
ment  qu'elle  tienne  le  premier  rahg  dans 
l'enseignement  de  Pont-Levoy,  mais 
qu'elle  soit  encore  profondément  gravée 
dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  des  jeunes 
gens  qui  lui  sont  confiés.  » 

Diocèse  de  Carcassonne.  —  Pour  la 

{crémière  fois  depuis  l'érection  de 
'église  de  Saint-Gimer  en  suceur-, 
sale,  Mgr  l'évéque  de  Carcassonne 
est  allé  officier  dans  cette  antique 
chapelle.  Le  prélat  venoit  dontier  la 
connrmation.  Sa  présence  a  excité 
chez  tous  les  habitans  de  la  Barbe- 
canne  la  joie  la  plus  profonde.  Sur 
le  seuil  de  l'église,  M.  l'abbé  Jalard, 
chanoine  honoraire  de  là  cathé- 
drale, et  curé  de  la  paroisse,  a  com- 
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ptimenté  Mgr  de  Gualy,  qui  a  ré- 
pondu que ,  depuis  quM  est  evèque 
de  Cai'cassoiine»  il  n'avoit  pas  cessé 
de  hâter  de  ses  efforts  comme  de 
ses  vœux,  Térection  de  Saint-Gi- 
mer  en  succursale. 

Le  prclata  pu  se  convaincre  dans 
cette  occasion,  de  toute  rafTection 
et  de  la  reconnoissance  dont  il  est 
l'objet. 

Diocèse  de  Ljon,  —  L'Institut  ca-^ 
tholique  \  socie'té  religieuse  et  litte'- 
raire  fondée  à  Lyon  sous  les  aus- 
pices de  S.  Em.  le  cardinal-arche- 
vêque, a  admis  parmi  ses  membres 
le  P.  Lacordaire. 

—  Utie  séance  d'inauguration  a  été 
consacrée  le  4  novembre  par  les  di- 
verses Facultés  de  rAcadémié  de 
Lyon  à  rexpoBÎtionde  leur  enseigne- 
ment. M.  1  abbé  Pavy  a  voulu  prou- 
ver dans  son  discours  que  les  Facul- 
tés de  théologie  ont  une  importance 
qui  n'est  pas  seulement  ecclésias» 
tique. 

«  S'il  en  étmt  ainsi,  a-t-il  dit,  Bno  bar- 
rière 8«rott  placée  à  l'entrée  de  nos  cours, 
qoi  en  interdiroit  Paceès  à  tout  autre 
qu'aux  hommes  du  samitnaire.  On  y  par* 
leroit  le  iangoe  de  i'Ecolcf,  et  non  celle 
do  pays.  Mai»  loin  de  là,  messieurs  :  pru- 
fessenrs  de  IfaOoiogte  positive  et  prêlres 
d'une  ËgKse  qui  ebaque  jour  fait  entendre 
sa  voix  à  toutes  tes  extrémités  du  mondé, 
nous  ne  dissimulons  pas  n6s  vœux  :  nous 
aspirons  à  propager  notre  enseignement, 
à  le  voir  fréqu(mter  par  quiconque  aime 
à  Véclairer  à  fond  et  sur  les  doctrines 
impérissables ,  et  sur  la  base  et  l'étendue 
des  devoir,  et  sur  les  sources  originelles 
d'où  découle  tout  enseignement  révélé, 
et  sdr  les  faits  merveilleux  qui  remplissent 
fcs  annales  dû  monde  religieux  et  social. 
Voilà  pourquoi  dans  ses  rangs,  pçu  nom- 
breux sans  doiUe  encore,  maïs  qui  pour- 
tant se  grossissent  au-delà  de  sespremières 
espérances,  la  Faculté,  depuis  su  rc orga- 
nisation ei  duns  chacun  de  i>es  quatre 
cours ,  a  toujours  compté  trois  fractions 
d'auditeurs  ;  théologiens  du  grand  sémi- 


naire ,  prêlri'S  engagés  dans  lu  raînîstire 
ecclésiastique»  et  piques  de  tout  âge. 
Peut-être  la  nature  austère  ù^i  cours  de 
droit  canon,  de  philologie  hébraïque  et 
leur  spécialité  sacrée  scmbleroieot-elles 
interdire  aux  professeurs  d'aspirer  à  de 
nombreuses  s)'mpatbies;  mais  le  dogme, 
ma is  la  morale ,  mais  t'histoire  ecclésias- 
tique ne  s*adiçsseul-il9  pas  à  tout^  tes 
intelligences?  Mais  la  littérature  hébraï- 
que, mais  l'étude  philosophique  des  lois 
qui  composent  U  jurisprudence  de  l'E- 
glise calholi(|uc ,  ne  présentent-elles  pas 
assez  d'attrait,  dimporUnce  et  d'utilité 
pour  leur  gagner  au  moins  un  certain 
uombre  d'auditeurs  graves,  studieux  et 
réfléchis?  Oui,  sans  dout«,  messieurs, 
notre  but  principal  est  de  former  des 
prêtres  éclairés  du  double  rayon  de  la 
science  et  de  la  foi;  mais  si,  malgré  la 
hauteur  et  la  sévérité  de  sa  parole,  la 
Faculté  voit  se  ranger  assidûment  autour 
de  chacttue  de  ses  chaires  des  groupes 
séculiers,  heureuse  de  trouver  là  an  petit 
noyau  de  disciples  à  la  fois  lettrés  et  chré- 
tiens ,  elle  les  accueille  avec  zèle  et  tra- 
vaille à  former  en  eux  les  prémices  de 
ceUe  alliance  qui  doit  faire  encore  une 
fois  ia  gloire  de  la  patrie ,  ralliance  de  la 
religion  avec  les  lumières.  • 

Diocèse  de  Luçon^  —  On  nous 
écrit  : 

«  Mgr  révéque  de  Luçon  vient  encore 
de  recommander  à  son  cicigé,  de  la  ma- 
n  ière  la  plus  pressante,  l'excellente  œuvre 
de  la  Propagation  de  la  l'oî.  C'est  la  cin- 
quième lettre  que  le  vénérable  [wrélat  pu- 
blie à  cet  effet.  Son  zîîle  est  vraiment 
admirable.  II  profite  de  toutes  les  occa- 
sîonS  pour  hâter  les  progrès  de  cette  as- 
sociation si  chère  à  l'Eglise,  et  chaque 
année,  quand  les  prêtres  sOnt  réunis i)our 
la  retraite  pastorale,  il  ne  manque  jamais 
de  leur  parler  de  cet  oiyel  de  sa  prédi- 
lection. 

•  Aussi  notre  saint  évêque  a-t.  il  la  con- 
solation de  voir  l'Œuvre  b'éleudre  de  plus 
en  plus  dans  son  diocèse.  Le  clergé ,  les 
fidèles I  les  séminaires,  les  communautés 
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s^empressent  également  <foflVir  &  la  Pro- 
pagation cle  la  Foi  le  secours  de  leurs 
prières  et  de  leurs  aumèoes. 

•  Par  une  bénédiction  particulière  du 
ciel,  cette  Œuvre,  bien  loin  de  nuire  aux 
autres,  semble  an  contraire  leur  commu- 
niquer la  vie  et  la  fécondité.  Que  de 
vertus  eile  fait  éclore!  que  de  vocations 
saintes  elle  inspire  !  Combien  de  détails 
édîfîans  on  pourroit  donner  ici!..  Béni 
soit  mille  fois  le  jour  o&  la  France  vit 
uaître  cette  .Œuvre  admirable  !  C'est  sa 
gloire  ;  ce  sera  son  salut  • 

Diocèse  du  Mans,  -^  Le  caliier  de 
novembre  îles  Annales  de  ta  Propa^ 
galion  de  la  Foi  annonce  le  de'part 
pour  Vincennes  (  Etats-Unis  }  du 
Père  Soriii ,  de  la  communauté  de 
Notre-Dame  de  Sainte-Croîx-lès- 
Le-Mans  y  et  des  Frères  Vincent , 
Catien,  Anselme,  Marie,  Laurent  et 
Joachitn,  de  la  même  communauté'. 
Ils  voht  foncier  des  écoles  primaires 
catholiquea  dans  ce  diocèse. 

EjCKJssji.'-r  Le  premier  ineeting an- 
nuel de  la  confrérie  de.  Sainir  Josepb, 
établie  il  y  a  un  an  à  Edimbourg,  a 
été  tenu  dernièremeni  dans  cette 
ville,  à  l'effet  d'entendre  le  premier 
rapport  sur  sa  situation  et  sur  l'état 
de  ses  fonds.  L'assemblée,  qui  ëloit 
nombreuse ,  a  été  présidée  par 
Mgr  Gîllis,  évêque  coadjuteur  d  E- 
dimbourg,  qui,  dans  uii  discours 
éloquent  et  énergique,  a  exposé  le 
grand  bien  que  cette  confrérie 
avoit  déjà  produit,  et  celui  qu'elle 
ne  pou  voit  manquer  de  produire 
à  l'avenir,  si  l  on  se  conformoit 
AUX  règles  prescrites  aux  mem- 
bres qui  s'y  faisoient  inscrire.  Le 
rapport  a  été  trè8--encourageant. 
Les  fonds  recueillis  pendant  Tan- 
née, pour  le  soutien  de  l'a&sociatvon, 
€t  pour  celui  des  œuvres  de  charité 
<lui  jK)nt  le  principal  objet  de  sa  sol- 
licitude, se  montoient  à  270  livres 
sterling  (environ  7,000  francs),  sur 
quoi  137  liv.  steri.  avoient  été  four- 


nies par  douze  souscripteurs.  Parmi 
cesderniersfiguroient  la  duchesse  de 
Leeds,  la  marquise  de  Wellesley,  le 
comte  Shrewsbury,  sir  Charles  Gor« 
don,  baronnet,  et  ce  centre  de  la 
bienfaisance ,  le  vénérable  John 
Menries ,  à  qui  l'Ecosse  catholi- 
que et  l'humanité  souffrante  ont 
tant  d'obligations.  Depuis  rétablis- 
sement de  la  confrérie  de  Saint-Jo- 
seph, il  y  a  à  peine  un  an,  un  grand 
nombre  de  nouveaux  membres  s'y 
sont  fait  associer. 

Le  vénérable  prélat  ayant  étëprié 
de  dire  son  sentiment  au  sujet  d  une 
nouvelle  association  établie  récem- 
ment en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
sous  le  nom  de  Société  des  Réchabi* 
tesj  et  de  déclarer  si  les  catholiques 
pouvoient,  en  sûreté  de  conscience, 
s'y  associer,  il  s'est  expliqué  ainsi  ; 
«  Selon  moi,  a<^t-il  dit,  la  question 
dépend  principalement  d'une  cir- 
constance que  )e  n'ai  pas  été  à  pot^ 
tée  d'observer  |)ersounellemeut.  Il 
s'agit  de  savoir  si  l'association  des 
Réchabiies  est  une  société  secrète. 
Si  eek  est,  il  n'y  a  plus  de  douie; 
aucun  <)atboliqttc  ne  peut  en  faire 
partie,  et,  s'il  y  est  déjà  engagé^  il 
est  obligé  de  s'en  retirer.  »  Ne  pou- 
vant décider  la  question  sur  ce 
point,  d'après  sa  conviction  person- 
nelle, le  prélat  a  déclaré  qa'il  s'en 
rapporteroit  à  l'évidence  obtenue 
par  des  personnes  mieux  à  portée 
que  lui  pour  la  décider.  Dans 
un  meeting  public,  dernièrement 
tenu  k  Dublin ,  a-t-il  ajouté , 
M.  O'Connell  a  dit  ou 'en  répon- 
dant k  une  lettre  qu  il  avoit  re- 
çue de  Liverpool,  au  sujet  de  la  So- 
ciéié  des  Réchabiies  y  il  n 'avoit  pas  hé- 
sité à  déclarer  que  cette  société, 
établie  dans  différentes  parties  de 
l'Angleterre  et  de  TEcosse^  étoît  il- 
légale, et  que  ses  membres  pou  r- 
roient  être  traduits  devant  les  tri- 
bunaux, et  condamnes  à  la  déporta- 
tion comme  coupables  d'un  crime 
capital  {misdemeanour).he  prélatitdi^ 


qttM  avoit  lu  une  leitfc  tluP.  Ma* 
tliew,  ^>a:i*  laqueile  ce  religieux  dés- 
appt'ouvoit  expressément  ia  con- 
duite de  tout  catholique  qui  se 
joiudi'oit  à  la  Société  des  Réchabitcs^ 
et  enjoigaoit  à  tous  les  membres  de 
la  Société  de  Tempérance^  qui  au- 
i-oicnt  pu  s'y  faire  inscrire,  d'y  re- 
noncer aussitôt,  sous  peine  d'ex- 
clusion. 


IRLANDE.  —  Durant  la  tournée  pas- 
torale que  vient  de  faire  Mgr  Rer- 
nan  ,  évêque  de  Glogher,  ce  prélat 
a  promis   lo    liv.    sterl.  à  tous  les 

Îirêtresde  son  diocèse  qui  poseroient 
a  première  pierre  d'une  chapelle 
dans  i^urs  paroisses.  Il  a  souscrit 
pour  100  liv.  sterl. ,  en  favenr  de  la 
construction  d'une  église  à  Garrick- 
luacross. 

CANADA,  -r-  Parmi  les  amende- 
luens  apportés  au  dernier  bill  sur 
l'éducation  par  le  gouvernement  du 
Canada,  oa  remarque  surtout  celui 
qui  excepte  l«s  Frères  des  £coles 
chrétiennes  de  iobUgatioa  de  se 
faire  naturaliser  pour  être  institu- 
teurs dans  la  province.  C'est  là  un 
nouveau  et  solennel  témoignage  en 
faveur  de  l'excellence  de  leur  ensei- 
gnement, qui  mérite  bien  en  eâet  à 
ces  bons  Frères  le  droit  de  bour- 
geoisie par  tout  l'univers.  Nous 
Yoyons  aussi  que  les  biens  des  Jé- 
suites ne  sont  plus  compris  dans  le 
fonds  primitif  affecté  par  ledit  acte 
au  soutien  dus  écoles  communes.  Ce 
premier  pas  est  un  bien,  maïs  ce 
n'est  pas  le  seul  que  le  gouverne- 
ment devroit  faire.  11  devroit,  pour 
mille  raisons,  remettre  ces  biens, 
tant  pour  leur  administration  que 
pour  leur  emploi  «  entre  des  mains 
ecclésiastiques  qui  représentassent 
l'écllement  les  premiers  possesseurs. 

mm^m^    

NOUVELLE  -  ZBLANDE.    —     Voîci 

comment  un  clief  d«  ta  Nouvelle- 
Zélande  Tjepoussoit  un  jour  l'accu- 


h'ation  d'idolâtrie  si  souvcfit  repro- 
duite contre  nous  par  la  réforme  : 

t  Le  chef  Hinematiora,  dit-il,  avoit 
deux  filles  qu'une  morl  prémalnrée  en- 
leva à  sa  tendresse.  Pour  adoncir  ses 
regrets,  il  fil  deox  slalues  de  forme  hu> 
rnatne^  qu'il  éioit  loin  de  confondre  avec 
ses  filles,  mais  qu'il  conservoU  avec  une 
sorlc  de  vénération,  parce  qu'elles  perpé- 
tuoient  le  souvenir  (te  denx  en  fans  qu'il 
avoit  beaucoup  aimées.  Ainsi  dans  TEglisc 
catholique  nous  avons  des  croix  qui  ne 
soûl  pas  pour  nous  des  dieux ,  mais  des 
souvenirs  de  Jésus-Christ,  objet  de  Ta- 
inour  des  chrétiens^ 

•  Aulrefois,  ajouta- t*il,  quand  les  chefs 
succomboient  sar  le  champ  de  bataille, 
on  plaçoit  leurs  statues  sur  le  haut  des 
palissades,  pour  apprendre  aux  enfans  la 
mort  glorieuse  de  leurs  pères  :  l'Ëglise 
h'a-t-elle  pas  le  même  droit  de  placer 
sous  nos  yeux  les  images  des  saints  pour 
lious  rappeler  leurs  conibats  et  leurs 
vertus?  • 

POUTI«I«^  «liLuMUS»^  m. 

Si  l'on  conddéroit  les  rêvoHi6ciiis  d'un 
œil  philosophique,  elles  ont  quelquefois 
des  retours  qui  sont  faits  |>our  rabattre 
bien  des  fiertés.  Entre  autres  exemples, 
voici  trois  femmes  qui  ont  presque  régné 
du  temps  de  la  Convention,  et  dont  la  fin 
ne  ressemble  guère  à  l'espèce  d'éclat  que 
leurs  noms  ont  jeté  dans  le  monde  révo- 
lutionnaire. Ce  sont  les  sœurs  de  Robes- 
pierre et  de  Marat,  et  la  femme  de  Joseph 
Lrt)on. 

Au  temps  du  proconsalat  de  son  mari, 
elle  exerçoit  une  puissance  et  jooissoit 
d'une  fortune  qui  la  metloxent  au  pre- 
mier rang  de  la  société  française  d'alors. 
Elle  lenoit  dans  ses  mains  la  vie  et  la 
bourse  de  plusieurs  départemens  de  la 
républiipie.  On  neparloil  que  de  ses  fê- 
tes; et  elle  tenoit  table  ouverte  en  face  des 
échafauds  qui  se  drcssoient  chaque  jour 
sous  ses  croisées  Quelques  années  apnVs, 
elle  tralnoit  ses  enfans  et ses  haillons  par 
lesrues.dcmaodant  l'aumône  aux  victimes 
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qne  son  tnarî  n^avôitpas en  le  temps  de 
(aire  tnonrîr. 

La  sœur  de  Rol^espierre  avoit  tenu  au 
bout  de  ses  ciseaux  le  fit  de  bien  des  Jours; 
et  sa  prolectioD,  recherchée  par  tes  plus 
grandvs  familles,  auroit- été  achetée  au 
poids  de  t'or.  .'Bientàt  le  moment  vint  où 
elle  $e  vit  fore^'edecadlcr  sa  personne  et 
ion  nom,  et  réduite  à  vivre  des  morceaux 
de  pain  que  la  ptUé  des  Bourbons  lui 
laissa  Stic  la  iiste  des  pensions  révolution* 
naires. 

Ejiiin  cette  Menr  de  Marat,  dont  un 
homme,  devenu  depuis  roi  de  Naples, 
Uni  à  honneur  de  partager  le  nom  pen- 
dant pluattenrs  années  ;  ceUe  soMir  Âe  Ma* 
rat,  disons-nous,  vient  de  mourir  à  Paris 
sans  que  personne  au  monde  s*en  soit 
gperçu,  à  Tetception  d'nn  épkier  compa* 
lissant  et  chariuble  qu'elle  a  trouTé  pour 
raccompagner  jusqu'à  la  fosse  commune. 
dans  son  corbillard  dn  pauvre. 

On  parle  de  gfandears  déchueSé  En 
voiià  trois  qui  sont  assurément  tombées 
d'assex  haulracuis  la  roue  des  révolutions. 


PARIS,  ft&  NOVJBilBRE. 

Louis-Philippe  a  quille  hier  la  rési- 
.  dence  de  Saiut-Gloud  pour  venir  habiter 
les  Toileries. 

—  Par  suite  de  la  démission  du  sous- 
préfet  de  Mon  treuil -sur -Mer,  M.  Me)tot , 
sous-préfet  de  Bellac,  est  appelé  à  la  sous- 
préfecture  de  Montrcnil-sur-Mcr. 

M»  le  baron  de  KroissarJ,  sous-  préfet 
de  Vitré,  passe  à  la  sons-préfecture  de 
Ckàteaodun,  en  remplacement  de  M.  de 
Vaux  ,  nommé  maître  des  requêtes; 
M.  DeHgny,:Soua<'préfel  de  Bourganeuf , 
passe  à  la  sons-préfecture  de  Vitré;  M.  le 
baron  Micfael ,  sous-préfet  d'Ënibrun  , 
passe  à  ta  soas-préfecture  de  Boni'ganeof , 
et  M.  de  la  (Jerveâaîs,  conseiller  de  pré- 
fecture du  Finistère,  passe  à  la  soâs-pré- 
fecture  d'Embrun.  Qoefques-nncs  de  ces 
dernières  nominations  ont  déjà  été  an- 
noncées ;  aujourd'hui  elles  sont  officiel- 
les. 

-^Six  préfectures  vont  vaquer  et  don- 


neront lidrèxJenombreiMteâ  mntatkiinst 
on  assure  qne  M.  le  comte  de  Bondy,  pré* 
fet  de  l'Yonne,  seroît  nommé  pair  de 
France  ;  M.  de  Germiny,  préfet  de  Seine* 
et  Marne,  enlreroit  à  la  cour  des  comp* 
les  ;  M.  le  baron  Siméon.  préfet  de  la 
Somme  ,  seroit  nommé  directeur  des  ta* 
bacs,  en  remplacement  de  M.  Pasquier, 
décédé;  M.  Narjeot,  préfet  du  Tarn, 
passeroit  k  la  préfecture  de  La  Kocbelle , 
laissée  vacante  p&r  la  mort  du  titulaire, 
M.  Gabriel;  M.  Maurice  Du  val,  préfet 
par  intérim  de  la  Haute-Garonne,  re- 
viendroit  à  Nantes  ;  et  enfin  le  préfet  do 
la  Ck>r8e,  M.  Jonrdan,  seroit  remplacé. 

On  dit  encore  qne  M.  Gbapper.  préfet 
de  la  Loire- Inférieure,  ira  prendre  pos- 
session de  la  préfecture  de  la  Haute  Ga- 
ronne, et  M.  Zédé,  maître  des  requêtes, 
succédera  à  M.  Siméon,  à  Amiens. 

—  Le  M^ssaghr  confirme  ce  soir  la 
nomination  de  M.  Siméon  à  la. place  de 
directeur  de  Tadministration  des  tabacs; 
quant  au  mouvement  annoncé  dans  les 
préfectures,  il  te  déclare  inexact. 

—  M.  Verdun,  ancien  jngç  au  tribunal 
de  Bone,  vient  d'être  nommé  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  VesouU 

—  Par  décision  du  7,  M.  le  lieutenant* 
général  Aymard  est  nommé  aide-de- 
camp  de  Louis-Philippe. 

—  Par  ordonnance  du  9 ,  novembre, 
les  chambres  cousu  lia  lives  des  arts  et 
manufactures  do  Grenoble  (Istire),  et  de 
Givet(Ardennes),  feront  partie,  à  l'ave* 
nir,  des  vingt  chambres  consultatives  au- 
torisées à  nommer  un  membre  du  cou* 
seil-général  des  manufactures. 

—  On  lit  dans  un  joornal  t 

«  Si  nous  devons  en  croire  des  renaei* 
gnemens  pntsés  à  bonne  source,  ce  n*est . 
pas  seulement  mi  assassinat  isolé  que  la 
cour  des  pairs  auroit  à  juger,  mats  un  vé- 
ritable complot.  Au  moment  du  crime , 
plusieurs  individus,'  «postés  auprès  de 
Satnt-Ëustache,  dévoient,  à  la  faveur  des 
troubles  causés  par  la  mort  des  princes  ,* 
se  précipiter  sur  le  poste  de  la  garde  mu- 
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nicipale,  le  dosarmeri  et  eominettcer  a  ne 
in&urreclion.  •  * 

-^  On  aiainre  que  les  débats  de  Taffaire 
Qaônisset  aarotil  lieu  dans  Fancieime 
salie,  tes  travaox  qoe  l'qn  est  en  iraiu 
d'eiécalcr  dans  U  nouvelle  ne  fiermet* 
tant  pas  d'y  siéger  pendant  U  durée  du 
procès. 

—  On  a  commencé  mercredi,  devant 
la  6*  chambre  correctionnelle,  une  af- 
faire d'association  iliiciie  et  de  détention 
d'armeb  et  de  muniiions  de  guerre«  Les 
accusés,  au  nombre  d<$  18,  et  tons  arli< 
san».  avoient  pour  interprète  un  journ«l 
intitulé  VHtunaniiairei  mais«  d'aprèb  i'ac-* 
cusation,  ce  journal  u'étoit  qu'un  pré- 
texte pour  se  réunir  plus  facilement  et 
discuter  en  commun  le;»  mesures  d'action 
9ue  les  circonstances  dévoient  leur  faire 
prendre. 

L'un  des  prévenus,  interrogé  sur  les 
principes  fondamentaux  de  V Humanitaires 
n'a  pas  répondu  ;  mais  M.  le  président 
Duranlin  les  a  résumés  en  ce  peu  do 
mois  :  «  Vos  principes  étoienl  :  le  maté- 
rialisnie,  l'abolilion  du  mariage,  l'aboli- 
tion de  la  famille,  Tabolilion  de  la  reli- 
gion, l'abolition  des  sciences,  rabolilion 
des  arts,  la  deslrucUon  descapilales.'» 

Aujourd'hui  le  tribunal  a  prononcé 
son  jugement.  Un  des  prévenus  a  été 
condamné  à  deux  ans  de  prison  ;  les  au- 
tres ont  été  condamnés  à  un  an,  six  mois 
et  trois  mois  de  la  même  peine.  Un  seul 
a  été  acquitté. 

—  MM.  Emmanuel  Ârago,  Jules  Fa- 
vre,  Ledru-Rollîn,  Plocqoe ,  Durand 
Saint-Àmand  ,  avocats  ,  ont  signé  une 
consultation  dans  laquelle  ils  s'attachent 
à  démontrer  que  le  régime  auquel  les  dé- 
tenus pprliliqo^s  du  Mont  Saint-Michel 
sont  soumis  est  une  violation  de  la  loi. 
MMv  Mariç ,  bâtonnier  do  Tordre  ,  Odi- 
lon-Barrot  et  Berryer,  ont  adhéré  aui 
condusiaos  de  leurs  confrères. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  hier 
le  pourvoi  de  Marie  Cappelle  veuve  La- 
farge,  coqtre  le  dernier  jugement  du  tri- 
bunal de  Tulle  dans  l'affaire  des  dia* 


—  Une  enquête  çst  commencée  sur  la  |  l'Afrique, 


larîtîon  do  M.  Bonnet,  ag(*nt  de 
cbaiitge.  M.  le  procureor  du  roi  a  déjà  en 
une  entreiue  avec  le  syndic  des  agens  de 
change,  au  sojet  de  cet  évéoement 

—  M.  Âudouin ,  membre  de  t'Acadé' 
mie  des  sciences ,  sectioii  d'agricuUore, 
et  professeur  d'entomologie  aà  Muaéom 
d'histoire  naturelle,  vient  de  mourir. 

—  Par  suite  d'une  mesure,  récemment 
adoptée ,  le  service  des  ordonnances  à 
cheval  dans  tous  les  ministères ,  service 
qui  jusqu'à  présent  étoit  fait  par  la  cava- 
lerie  de  ligne ,  est  spécialement  couûé  à 
la  garde  municipale. 

—  Les  généraux  Baraguayd'Uilliors  et 
Ghangamier,  dans  un  rapport  adressé  au 
ministre  de  la  guerre,  rendent  compte  ! 
d'une  expédition  qu'ils  ont  faite  chacun 
de  leur  côté,  du  a 3  an  5o  octobre, 
IH>ur  le  ravîtaitlement  de  Médéah.  Gcttu 
double  opération  a  parfaitement  réus». 
Le  général  Baraguay-d'Hilllers  a  été  à 
peine  inquiété  par  les  Arabes.  Le  général 
Ghangarnier  a  eu  2i  soutenir  le  ag ,  sur 
les  bords  de  la  Ghiffa ,  un  combat  dans 
lequel  reni^emi  a  fait  des  pertes  asseï 
considérables.  -  ».  , 

—  Dans.  la.  nuit  du  ai  an  aa  octo- 
bre, un  parti  d'Arabes  asset  nombreux 
a  traversé  dans  le  plus  profond  si- 
lence le  fossé  de  l'enceinte  extérieure 
d'Oran  et  s'est  jeté  à  Pimproviste  sur 
deux  doubirs  de  nos  fldèles  auxiliaires 
qui  ont  été  pillés  en  moins  de  vingt 
minutes.  L'ennemi  s'est  retiré  ensuite, 
tuant  un  homme  et  emmenant  avec  lui 
58  femmes  et  enfans.  De  son  côté,  il  a 
perdu  un  des  siens,  et  un  autre  a  été  fait 
prisonnier.  On  se  mit  à  sa  poursuite  jus- 
qu'au-delà de  Tam-Saimet  ;  mais  on  ne 
put  l'atteindre. 

—  A  la  date  du  .3,  M.  le  général  Bu* 
geaud  n'étoit  pas  encore  de  retour  à  Mos- 
taganem,  maison  s'altendoit  à  Ty  voir  ar- 
river d'un  instant  à  l'autre.  On  ne  savoit 
rien  non  plus,  à  Oran,  des  opérations  dcd 
deux  colonnes  expéditionnaires. 

—  M.  le  maréchal  Clausel  s'est  embar- 
qué, il  y  a  quelques  jours,  h  Toulon  pour 
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NOrvBLLKg  OBS  PRffrtFf NCBII. 

Jnsqii'à  ce  jonr,  le  total  de  là  tKSm- 
criplion  générale ,  oaverte  en  ftreiir'des 
départetncns  tneadés  du  Midi»  s'élève  à 

—  Le  conseil  mnnlcipal  de  Versailles 
vient  d'adopter  le  modèle  de  statue  de 
l'abbé  de  f  Ëpée,  pressente  par  M.  Micbant, 
et  de  décider  que  le  monument  sefoît 
élevé  à  l'interseetion  des  rues  Royale  et 
d'Anjou. 

—  Les  ouvriers  du  port  d*UonOeur,  an 
nombre  de  i5o,  ont  refusé  le  travail,  ré- 
clamant une  augmentalion  de  salaire,  à 
cause  du  plus  long  temps  pendant  lequel 
la  marée  permet  de  les  faire  travailler. 
Apr&s  denx  Jours  d'interruption  ,  Tordre 
a  élé  rétabli. 

—  La  cour  d'assises  du  Lolrel  a  com- 
mencé le  9  Taffaire  d'Abraham  Serein , 
accusé  d'enlèvement  de  mineures  ,  d'at- 
tentat aux  mœurs  cl  d'assassinat.  On  sai^ 
la  profonde  sensation  que  produisit  à 
Orléans  la  disparition  de  deux  petites 
filles  et  la  découverte  de  leurs  cadavres 
retrouvés  dans  un  taillis  de  la  commune 
(le  Menestreàu.  Serein,  qui  a  voit  d'abord 
avoué  le»  avoir  emmenées  dans  sa  voiture 
et  les  avoir  ensuite  étranglées  afin  d'éviter 
toute  poursuite,  nie  aux  débats  toute 
participation  au  crime.  Les  deux  pre- 
niières  audiences  ont  été  consacrées  h  l'in- 
terrogatoire de  l'accusé  et  de  quelqnes- 
nns  des  65  témoins  cités.  Celle  affaire 
tliirera  plusieurs  jours. 

—  A  l'imitation  de  plusîeui-s  antre» 
villes ,  celle  do  Saint  -  Nicolas  -du  -Port 
(Meurthe)  vient  de  supprimer  ta  mendi- 
cité, en  se  cbargeanl  du  soin  de  ses 
pauvres. 

—  A  Moulins,  la  charité  royaliste  ne  se 
lasse  pas;  on  vient  d'y  organiser  une  lo- 
l^rie  destinée  h  soulager  la  mis^^e  d«s 
Wèles  soldats  de  Charles  V. 

—  Le  déparleroenL  des  Vosges  est  un 
^^  quatre  désignés  ponr  interner  les 
espagnols  qui  se  sont  réfugiés  en  l' rance 
^  lii  suite  du  général  O'Donnell. 


(  ?oi  ) 

—  Dans  une  de  ces  dernières  solri^cs  • 
quelques  jeunes  gens  ont  parcouru  plu- 
sieurs rues  de  Clerroont  «  Ferrand ,  en 
oriant:  VwBiatépubUquelà  bai  hs  mou- 
fkardê  !  Ancon  antre  désordre  n'a  eu  lieu. 

-^  L'i^mi  </«  ia  Chatît  de  Clermont 
annonce  que  six  individus  d'Aubière.  gra- 
vement inculpés  dans  l'affaire  des  trou* 
blés  de  septembre,  viennent  d'élre  ar« 
rétés. 

—  I^  sieor  Gonret .  notaire  h  GasttUon 
(Ariége).  a  été  écroiié  dans  les  prisons  de 
Saint'Girons  en  vertu  d'un  mandat  d'ar- 
rêt lancé  contre  lui ,  sous  la  prévention 
de  faux  en  écritures  publiques  par  sup« 
position  de  personnes.  D'antres  accusa* 
tbos  pèsent  aussi  sur  le  sieur  Couret,  qui, 
ponr  les  divers  crimes  on  délits  qu'on  lui 
impute,  aura,  dit-on  ,  à  comparottre  de-* 
vant  la  cour  royale  de  Toulouse  et  de- 
vant le  tribunal  de  Sainl-Girons. 

Le  sienr  Couret  avoit  déjà  été  écroné 
en  i856  sous  l'accusation  de  faux  en  écri- 
tures privées ,  et  depuis  il  a  été  l'objet  de 
plusieurs  procédures. 

—  Le  f»réfct  de  l'Aude  vient  d'annuler 
la  délibération  prise  par  le  conseil  muni- 
cipal deCarcessonne  au  sujet  du  recense- 
ment 

—  Par  arrêt  du  4  novembre,  la  cham- 
bre d'accusation  delà  oOur  royale  de  Pau 
a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  suivre  con-» 
tre  la  Sentinelle  des  Pyrénées,  h  l'occasion 
delà  saisie  faite  parle  parquet  de  Bayonn^» 
des  deux  numéros  des  i4  et  i(>  octo- 
bre i84i. 

—  Le  tribunal  civil  de  Limoges  ,  par 
un  arrêt  conforme  à  celui  qu  il  a  rendu  il 
y^  quelques  jours,  vient  encore  de  se 
déclarer  incompétent  dans  le  second  pro- 
cès ioteoté  par  M,  Bourdeim  à  la  Gazetfe 
du  Cent f s  et  au  Progressif  â^  Limoges.  . 

—  Marie  Cappelle  a  quitté  le  B  la  pri« 
son  de  Ti^lle.  Elle  est  dirigée  sur  la  mai-* 
son  centrale  du  Montpellier^; 

m*94 


EXTEBIEUn* 

Dans  un  banquet  donné  le  4  de  ce 
mois  à  l'ctat-major  de  la  garde  nationale 
de  Madrid,  par  1  état-major  de  la  gar- 
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iitson ,  les  toasts'  «nvans  oftl  <Kè  portés  : 
■m  Au  jour  (icnreux  où  nont  boirons  le 
sang  des  tyrans  comme  U  liqueur  dans 
celle  coupe!...  Si  le  papeosoit  excommu- 
nier le  duc  de  la  Victoire,  puisse  PKspa* 
gne  secouer,  sans  ancan  retard  ^  le  jong 
de  la  cour  de  Rome  !...  Au  prompt  retour 
de  la  d6mocralie  pore!...  Que  TÊtre- 
Supréme  glorîGe  promplomçnl  (dans  le 
ciel  )  le  roi  des  barricades  !  > 

On  parle  de  plnsicors  antres  toasts 
encore  pins  caractérisés  que  ceiix<là. 

—  On  croit  que  lé  général  Van  Hatcn 
est  parvenu  ^  dissoudre  lai  junte  de'  Bar- 
celone.  Si  cela  est ,  elle  ne  ne  retirera  pas 
du  moins  sans  avoir  laissé  derrière  e\U 
des  traces  de  son  règne.  Voici  ses  éent 
derniers  décrets  î 

«Quiconque  répandra  des  bruit<î^poiir 
exciter  les.  esprits  conlre  les  prisonniers 
de  la  citadelle,  on  quiconque  osera  agir 
contré  ces  prisoïkniers  »  mïvi  ftmUéàmmé^ 
diatemenU,.  Toiis  les  cap^tisle» qid  .n'aBR" 
roat  pas.  dans  le  déltit  de  riptenr  de4« 
heures,  |)afè  tear  €»«tiafl*i»l  personiiisi 
(dattsffiri^l  extraordinaire)  seront  cen- 
«dâréscoronie  étant  hors  <le  la  loi  corn* 
mxas9 ,  et  condu  i  ts  à  !  a  to  or  de  l'ex-ci  ta- 
délie,  pour  y  rester  à  la  disposition  de  la 
junte«  » 

—  Malgré  le  décret  d'Espartero,  qni 
ordonne  \i  dissolution  des  juntes ,  celle 
de  Valence  De  se  tient  pas  ponr  battue. 
Elle  vient  de  condamner  la  citadelle  à 
être  démolie  comme  celle  de  Barcelone  ; 
et  sar-le-champ  le  peuple  s'est  mis  à 
l'œuvre  pour  exéctiter  ce  décret. 

—  hb  régent  continue  à  faire  avancer 
ses  troupes  vers  la  frontière  des  Pyré- 
nées. 

—  Espartero  éloit  attendu  à  Madrid 
du  la  BU  i5. 

—  Zorbano  ^onlinne  à  tenir  BHbao 
sons  Tempire  de  la  terreur.  lia  fait  fu- 
siller ces  joors  derniers  lé  partisan  I^e- 
gnina,  qni  avoit  eu  Le  maUieor  de  se  lais- 
ser prendre!  Le  même  sort  attendoit  le 
brigadier  général  Pexnela.  Mais  on  croit 
qu'il  est  parvenu  à  se  réfugier  en  Por- 
fugal. 


—  On  lit  daM  Xùbtervateur  hefge,  do 
10  novembre: 

•  M.  le  major  cf artillerie  Kossel  a  été 
arrêté  sous  la  prévention  de  complicité  oa 
de  non  révélation  de  complot  tramé  con- 
Ire  la  sftrelé  de  TElat.  Cet  aprèf^-flincr, 
M»  le  major  Kessel  a  été  Interrogé  aux 
Petils-Garmes  par  M.  le  juge-  «rinstruc^ 
tion. 

»  Mardi  au  soir,  vers  huit  hei^res,  a  été 
écroué  aux  Petits- Carmes  le  ixommé 
Oraux,  compositeur,  prévenu  do  complot 
contre  la  sûreté  de  l'Etat.  Il  a  été  immé- 
diatement placé  an^lusrigooreiix  secret, 
,  »  Mardis  le  général  Vanderlneerc  a  subi 
un  nouvel  interrogatoire  devant  M,  le 
j«ge  d'instruction  Delcbort.  11  9  duré 
pins  de  deux  heures. 

•  Le  secret  exercé  envers  les  prévenus 
de  complot  .contre  la  sûreté  de  f  Kïal  n'est 
pas  encore  iQvé,  O»  vin  le  les  alîmens  qui 
fettr  soiat  apportés  du  dehors;  ils  sont 
confiés  et»  morceaux  pour  s'asîMnrpr  a'ils  ne 
ccmtipRiieiti  aaemip' lettre*  Ptr  atésnre 
de  sftreté ,  01»  9  plané  les  ëÊtèoiis  petîâ- 
ques  dans  des  ccUu  les  du  quartier  mîli* 
taire.» 

—  Mardi,  9  novembre.  S,  M.  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne  est  heureusement 
accouchée  d'un  (ils.  C'est  la  première  des 
reines  régnantes  d'Angleterre  qwî  ail 
donné  naissance  à  un  prince  de  Galles. 

Tous  les  membres  ôq  cabinet  cl  les 
grands  fonctionnaires  de  l'Etal  étoiont 
dans  le  salon  voisin  de  la  chambre  de  la 
reine ,  où  le  prince  royal  a  été  apporté 
aussitôt  après  sa  naissance.  On  a  pnbl'é  le 
premier  bulletin  è  onze  heures  et  dernier 
la  mère  et  l'enfant  se  portoient  bien.  A 
six  heures  du  soir  on  n'avoit  paspublic  de 
nouveau  bulletin.  L'allégresse  éloit  très- 
vive  dans  Londres;  les  cloches  sonnoienl 
à  pleines  volées  depnis  le  malin ,  et  l'on 
préparoit  des  illuminations. 

Le  Gis  de  la  reine  prend  naturellement 
la  préséance  sur  les  G  lies.  Il  est  héritier 
présomptif.  Il  naît  duc  de  Gomoiiailles , 
et  sera  créé  dans  quelques  jours,  prince 
de  GaHes  et  comte  de  Chcsicr. 
Le  9  novembre  efït  ce  qu'on  appelle  à 
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Londres  •  le  jorn*  dn  lord-maire  ».  c^esl- 
à-dife  le  jonr  où  le  tord  «maire  éla  prête 
serment.  Il  est  d'nsage  qa'à  la  naissance 
d'un  prince  de  Galles,  les  lords-maires 
des  trois  grandes  villes ,  Londres,  Edim- 
bnrgh ,  Dnblin  ,  soient  créés  baronnets. 

L'enfant  est.  né  quelques  heares  seule- 
ment apW»  la  prestation  de  serment  de 
Talderman  Pîrie,  noUvean  lord-maire  de 
Londres,  qui  va  se  tronver  créé  baronnet, 
et  M.  O'ConnelL  le  nouveau  lord-maire 
de  Dublin,  est  dans  le  même  cas,  et  sera 
maintenant  sir  Daniel. 

Des  courriers  ont  été  expédiés  dms  la 
journée  à  toutes  les  cours  alliées  pour 
leur  faire  part  de  la  naissance  d'un  héri- 
tier du  trône  d'Angleterrew 

—  On  lit  dans  le  Cûuritr  anglais  du 
8  novembre  : 

«îjir  CliiTord,  constable,  et  sir  John 
Gérard,  tons  deux  catholiques  romains 
et  conservateurs  dévoués,  doivent  être 
élevés  bientôt  à  la  pairie.  • 

—  Une  correspondance  de  la  Gazette 
^Ângêbourg  prétend  que  Vienne  sera 
choisie  pour  lien  des  conférences  pro- 
chaines des  cinq  puissances  au  sujet  de  la 
sîtnaUon  actuelle  de  PËspagne.  Mais  jus- 
qu'à présent  il  n'est  pas  question ,  ajoute 
cette  correspondance,  de  conférences 
officielles  à  ce  sujeL 

—  Un  grand  nombre  d'individus  com- 
promis dans  l'affaire  des  troubles  d'Aqni- 
lée  se  sont  réfugiés  dans  les  Ëlats  voisins 
^t  quelques-uns  même  en  France.  Toute- 
fois des  arresti^îoils  ont  été^  dtt-on,  opé- 
l'ées  dans  les  Etats  romains  et  à  Mod&ne. 
On  assure  que  le  complot  avort  de  gran- 
des ramifications  dans  l'Italie,  lin  de  leurs 
principes  dominans  étoit  de  transformer 
Nla'ie  en  une  république  indivisible. 
C'est  l'idée  favorite  du  carbdnirisme  mo- 
derne. Leurs  statuts  avoient  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  des  coalitions  d'ou- 
vriers de  France  avec  lesquels  ils  étoient 
<Ui  correspondance  par  l'intermédiaine  de 
deux  réfagi^  italiens.  Us  désordres  d'Â* 
quilée  n'étoient  qu'une  tentative  qui  n'a- 
voii  même  pas  obtenu  l'approbation  de 
^.QS  les  conjurés.  On  voaioil  voir  jusqu'à 


quel  point  on  pourroîl  compter  s^yFap- 
pui  des  masses;  or,  le  peuple  est  rc^té 
parfaitement  indifférent. 

—  Les  nouvelles  reçues  des  Etats-Unis 
vont  jusqu'à  la  date  du  19  octobre;  elles 
n'offrent  rien  d'intéress:int.  On  pensoit 
que  M*  Mac-Leod  étoit  parti  pour  le  Ca- 
nada, en  passant  par  Boston.  L'effer- 
vescence occasionnée  par  son  procès  a  voit 
complètement  disparu. 

M.  Henry  Glay  est  désigné  comme  can- 
didat à  la  présidence  pour  l'année  i844* 

Le  caissier  de  la  banque  commerciale 
de  Mew*Tork  a  disparu ,  laissant  un  di  Gctt 
de  56,ooo  dollars  f5o3,6  o  fr.) 

—  Les  journaux  américains  s'entre- 
trennent  beaucoup  de  quelques  dti]E6rends 
qui  seroienl  survenus  entre  les  gouverne- 
mens  d'Angleterre  et  de  Venesuela  au 
sujet  d'une  prétendue  violation  du  terri- 
toire de  cette  république,  sur  lequel  les 
troupes  anglaises  anroient  construit  un 
fort. 

—  Le  général  Houston  a  été  élu  ,  pour 
la  seconde  fois,  président  de  la  république 
du  Texas. 

—  S'il  faut  en  croire  des  nouvelles  de 
Buenos- Ayres  du  95  août  et  de  Monle^ 
video  du  5;'  qui  viennent  d'arriver  à 
Liverpool,  la  cause  de  Roses  auroil 
triomphé  partout,  faut  flor  RIfera  qw 
sur  les  unitaires.  ' 

J^Qk<^^r  ^lîNrini  tt  €Uxt. 

BOVRSK   UKI  PABIS  DV  I  S' NOVEMBRE. 

crNQp;  e/o.  1(6  fr.  20  c. 

Quatre  1/2  p.  0/0.  106  fr.  &0  c. 
QUATRE  p.  0/0.  100  fr.  76  c. 
TROrS  p.*  0/0.  80  fr.  lO  c. 
Emprunt  1841.  81  fr.  10  c. 
Act.  de  la  Banque:  3347  fr.  60  c. 
Ohlig.  de  la  Ville  de  Pans.  1300  fr.  00  c. 
Caisse  hypôUiécairc.  OOi)  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1246  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  O/q. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  26  c. 
Emprunt  romain.  i02  fr.  7/8. 
Emprunt  d'Haïti.  630  (r.  00  c. 
Rente  «t'Espagne,  6  p.  0/0.  22  fr.  1/2. 
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ŒUVRES  INÉDITES 

DB 

SAINT  AUGUSTIN. 

UN  VOLUME  IN-FOLIO 

DESTINÉ    A   COMPLÉTER    L'ÉDITION   DES 

BÉNÉDICTINS. 

Prix  :  4o  francs. 


OEWBES 

DE 

SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZfi 

EN  GREC  ET  EN    LATIN, 
a  volumes  in-foUiK 

ÉDITIO.N  DES  BÉNÉDICTIN». 

Prix  des  2  volumes  :    120  francs. 


OEUVRES  œMPLÈTES 


BF 


SAINT  ALPHONSE-MARIE  DE  LIGUORI, 

ÉVÊQVE  DE  SAINTE-AGATHE-DES-GOTHS, 

Traduites  de  Titalien  en  français  ot  mises  en  ordre  par  MM.  les  abbé:^ 
Vidal,  Delalle  el  Bousquet. 

3o  voK  in -S*.  Prix,  broché  :  80  fr.  —  Le  Même,  00  vol.  in- 12.  Prix,  broché  :  5o  fr. 


On  vend  séparément 

DES  CÉBÉ^IONIES  DE  LA    MESSE  ,  du  rCS- 

Ceci  qu'on  doit  apporter  dans  la  célé- 
ration  de  la  messe  et  des  ollices  di- 
Tins;  par  saint  A. -M.  de  Lignori . 
I  vol.  in -ta.  Prix,  br.  a  fr. 

—  L9  mime ,    i   vol.   in-S**.    Prix ,  br. 

5  fr.  5o  c 

CONDUITE    ADMIBABLE    DE    LA    PBOVI- 

DENCE  dans  l'œavre  da  saint  de 
rbomine,  suivie  des  œuvres  dogmati- 
ques contre  les  hérétiques  prétendus 
réformés.  1  gros  vol.  in*  12.  Prix,  br. 

2  fr. 

—  Le  mime,  1  voL  in-8\  Prix,  br.  3  fr. 

5oc. 

GLOIRES  DE  MARIE  (lesj,  suivies  de  cinq 

traités  divers ,  par  saint  A. -M.  de  Li- 

goori,  a  voL  in- 12.  Prix,  br.         4  fr. 

—  Le  mime,  a  vol.  in»  8*.  Prix,  br.    7  fr. 
iiiSTOiRH.DES  HÉRÉSIES,  OU  Triomphe 

dé  l'EgHae,  par  saint  A.-M.  de  Liguori. 
a  voL  in- 12.  Prix,  br.  4  fr. 

—  Le  même,  »  vol.  in-8*.  Prix,  br.    7  fr. 
OEUVRES  MORALES  de  saiut  A. -M.  de  Li- 
guori. 7  vol.  ifi-ia.  Prix,  br.       14  fr. 

—  Le  même,   7   vol.   in-8".    Prix ,   br. 

24fr.  5oc. 
(Foir  vu  prœhain  ntuméro  la  mite  dae 
lieK) 


les  oui^ rages  snii'uns  : 

RÉFLEXIONS  9  ASPIRATIONS  ,  MÉDIT A- 
TIO!^S  AFFECTIVES  ET  AUTliES  PRA- 
TIQUES DÉVOTES,  sur  la  passion  de 
Jésus-Christ,  par  saint  A. -M.  de  Li- 
guori, 1  vol.  in-12.  Vm,  br.         2  fr, 

—  Le  même,  1  vol.  in-8^  Prix,  br.  3  fr. 

5o  c 

RELIGIEUSE  SANCTIFIÉE  (la),  par  saiut 

A.-M.  de  Ligùori,  a  voL  ih-ia.  Prix, 

br.  4  fr- 

—  Le  même,  a  vol.,  în-8*.  Prix,  br.   7  fr. 
SELVA,  ou  Choix  de  matériaux  pour  les 

discours,  par  saint  A.-M.  de  iJguori. 
i  vol.  in-ia.  Prix,  br.  2  fr. 

—  Lé  même,  1  vol.  in-8*.  Prix,  br.  3  fr. 

5o  c. 

VIE  DE    SAINT   ALPHONSE  DE  LIGUORI. 

I  vol.  in -12.  Prix,  br.  2  fr. 

—  Le  même,  i  vol.  in-8°.  Prix,  br.  3  fr. 

5o  c. 

VOIE  DU  SALUT  (ïa),  par  saint  Alphonse 

de  Li^ruori,   traduit  de   nialien    en 

français  par    l'Association    religieuse 

établie  à  Solesmes  soirs  la  règle  de 

^  Saint-Benoît.  1   vol.   in-12.  Prix,  br. 

a  f r. 
ouvragée  de  la  Librairie  de  !^,   PatU  Met' 


L*AMI  1>E  L\  RELIGION 

paroîl  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1  •'  el  1 5  de  clia([tie  mois. 
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M.  Picot,  ancien  directeur  de 
Y  A  mi  de  la  Religion  ^  est  mort  à  Pa- 
ris le  i5  novembre. 

Cet  événement  a  été  tou(-iî-rait 
imprévu.  La  veille  encore,  M.  Pi- 
cot a  voit  été  entendre  la  messe  , 
comme  de  coutume,  dans  une  cha- 
pelle voisine  de  sa  demeure  :  il  s'é- 
toit  approché  de  la  table  sainte,  et 
a  voit  édifié  par  sa  ferveur  tous  ceux 
qui  Tentouroient. 

Depuis  plus  d'une  année ,  son 
amitié  nous  avoit  appelé  à  lui  suc- 
céder, et,  dans  cette  position,  nous 
avons  pu  apprécier  combien  sont 
grands  les  services  qu'il  a  ren- 
dus. 

Notre  douleur  ne  nous  permet 
pas  de  les  énumérer  aujourd'hui  : 
mais  nous  paierons  bientôt  un  juste 
tribut  à  la  mémoire  du  pieux  et 
savant  écrivain  qui  a  été  pour  nous, 
non  pas  seulement  un  ami ,  mais  un 
père.  En  ce  moment ,  nous  le  re- 
commandons avec  instance  aux 
prières  de  nos  abonnés  :  ils  se  sou- 
viendront devant  Dieu  de  celui 
qui  n'a  jamais  écrit  que  pour  sa 
C'oire. 

Les  obsèques  de  M.  Picot  auront 
lieu  le  mercredi  17  novembre,  à  dix 
heures  du  matin,  en  l'église  Saint- 
Sulpice,  sa  paroisse. 

Ceux  de  ses  amis  qui  n'anroient 
pas  reçu  de  billet  sont  priés  par 
sa  famille  de  considérer  le  présent 
avis  comme  une  invitation. 

On  se  réunira  dans  la  maison 
mortuaire,  rue  du  Cherche-Midi, 


l^' A  mi  de  la  Re/ifricn^    Toins  CXI, 


Cours  d'Histoire  ecclésiastique^  par 
M.  l'abbé  P.  S.  Blanc,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  au  collège 
Stanislas  (à  Paris),  vicaire-géné- 
ral-honoraire de  Ueims  et  cha- 
noine honoraire  de  Périgueux. 
--  Première  partie  :  IntrodHction 
à  Cétude  de  rhistoire  ecclésias^ 
tique  (1), 

Un  besoin  général  ne  se  mani- 
feste jamais  en  vain  dans  la  société. 
Il  excite  l'attention  de  tous,  et  bien* 
tôt  mille  efforts  se  réunissent  par 
une  tendance  commune  pour  y  ré- 
pondre. VoiU  ce  qui  nous  explique 
le  mouvement  qui  porte  aujour- 
d'hui les  esprits  aux  études  histori- 
ques, et  qui  commence  à  entraîner 
le  clergé  plus  spécialement  vers  la 
plus  importante  de  toutes  les  his- 
toires, celle  de  l'Eglise.  Nous  di- 
sons que  ce  mouvement  commence 
parmi  nous,  et  il  ne  sera  sérieux, 
en  effet,  que  lorsque  des;  cours  pro- 
prement dits,  établis  dans  nos  sé- 
minaires, auront  élevé  cette  bran- 
che des  scieuces  ecclésiastiques  au 
niveau  des  besoins  de  notre  époque. 
M.  l'abbé  Blanc  l'a  compris,  et  c'est 
pour  favoriser  l'étaMissement  des 
chaircsd'histoire ecclésiastique  qu'il 
a  surtout  entrepris,  nous  dit-il  lui- 
même  dans  sa  préface,  l'ouvrage 
dont  le  premier  volume  vient  de  pa- 
roi ire. 

Ce  volume,  de  plus  de  600  pages 
et  très-bien  imprimé,  forme  la  pre- 
mière partie  de  son  Cours  d'histoire 
ecclésiastique,  en  même  temps  que 
par  la  nature    même  des   matières 


(ij  Voir  anx  annonces. 
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quM  renferinef  il  devient, comme  le 
porte  son  titre  spécial,  une  véri ta- 
ille introduction  à  Tétude  des  sain- 
tes annales  de  l'Eglise,  et  dès  lors  le 
complément  de  toutes  les  histoires 
.Qccle'siastiques. 

L'auteur  divise  son  livre  en  sept 
sections,  et  traite  successivement 
des  avantages  de  Thistoire  de 
l'Eglise,  de  sa  certitude,  de  ses 
sources,  de  sa  géographie  et  de  sa 
chronologie,  des  principes  fonda- 
mentaux de  sa  philosophie,  de  la 
méthode  à  suivre  dans  son  étude, 
et  du  plan  qu'il  s'est  tracé  lui-même 
pour  son  travail.  Ce  cadre  nous  a 
paru  complet  ;  mais  le  difficile  étoit 
de  le  bien  remplir,  et  c'est  ce  que 
M.  Blanc  a  fait  d'une  manière  aussi 
large  dans  ses  développemens , 
qu'intéressante  par  les  points  de  vue 
divers  qu'il  ouvre  sur  les  différen- 
tes matières.  Essayons  de  le  suivre 
'aujourd'hui  dans  ses  premières  dis- 
sertations. 

Pour  faire  ressortir  les  avantages 
ou  plutôt  la  nécessité  de  l'htstoire 
eu  général  ,  l'auteur  compare  la 
fonction  qu'elle  remplit  dans  les 
destinées  de  l'humanité,  à  celle  de 
la  mémoire  dans  l'homme  :  l'his- 
toire, sous  ce  point  de  vue,  est  la 
mémoire  sociale.  Considérée  en  elle- 
mênie,  elle  offre  deux  genres  d'ex- 
cellence, qui  viennent  se  résumer 
dans  les  deux  formules  suivantes  : 
1  •  Une  histoire  est  grande,  importante 
en  elle^ménie^  en  proportion  de  ce  que 
son  objet  a  de  grandeur  et  (détendue 
dans  Véchelle  des  peuples  et  des  scien^ 
ces.  En  ce  sens,  la  plus  importante 
des  histoires  seroit  une  véritable 
histoire  unit^erselle  de  l'humanité. 
2**  La  vU'acité  de  V  intérêt  relatif  d'une 
'  histoire  est  en  raison  intfirsjde  sa  gé" 
néralité.  Ai nsij. l'histoire  la  plus  at- 


tachante pour  nous  est  celle  qui  tou- 
che de  plus  près  à  notre  personne  : 
c'est  la  biographie.  «  Ce  sont  là,  dit 
l'auteur,  les  deux  pôles  de  l'his- 
toire. »  Or,  une  seule  histoire  em- 
brasse l'un  et  l'autre  ;  et  c'est  l'his- 
toire de  l'Eglise.  M.  l'abbé  Blanc 
met  en  évidence  cette  grande  et 
belle  idée,  en  montrant  dans  les 
annales  de  l'Eglise,  l'histoire  àa 
genre  humain  depuis  la  création,  et 
en  même  temps,  pouf  tout  chré- 
tien, l'histoire  d'une  tendre  mère, 
et  de  ses  propres  destinées  éternel- 
les. Nous  ne  suivons  pas  ici  Tauteur 
dans  tous  les  détails  dans  lesr|nel5 
il  a  cru  devoir  entrer  pour  faire  ap« 
précier  ce  magnifique  ensemble  de 
l'Eglise  qui  embrasse  tous  tes  temps 
comme  tous  les  lieux.  Seulement 
nous  ferons  remarquer,  entr'autres 
considérations,  une  pensée  qui  nous 
a  frappé.  En  parlant  de  la  révéla- 
tion primitive,  Af.  Blanc  fait  res- 
sortir les  altératioQS  qu'elle  a  su- 
bies parmi  les  Gentils,  altérations 
si  profondes,  que  Dieu  seul  pouv:oit 
reconnoître  les  débris  de  l'ancienne 
tradition  dans  les  caheâ  païens  ;  et 
c'est  parce  que  Jésus-Christ  est 
Dieu,  ajoute-t-il,  qu'il  les  a  recon- 
nus en  effet.  Ces  fragmens  une 
fois  réintégrés  dans  l'édiSce  divin 
de  l'Eglise,  deyiennen,t  intelligi- 
bles :  la  lumière  chrétienne  qui  les 
éclaire  â  nos  yeux  se  refléchit  natn- 
relleuient  sur  les  fausses  religions 
de  l'antiquité,  et  c'est  â  sa  lueur, 
c'est  par  nos  idées  catholiques  que 
nous  comprenons  le  sens  de  ces  res- 
tes informes  et  dispe  ses  de  la  reli- 
gion primitive.  Ce  point  de  vue 
nous  paroit  juste.  11  fait  bien  res- 
sortir le  tort  de  ceux  qtii  tournetii 
contre  l'Eglise  catholique  l'idcniitt* 
ou  l'analogie  dephisieiii*$  rites  chré- 


(3on 


Xiens  avefc    les   rites  dea  Geotil». 
M.  Blanc  y  iFoit  une  belle  preuve 
4le  l^dîvUûté  de  JeHUS-Glirisiei  de 
l'Eglise,  en  niéine  temps  que  Ton  y 
découvre    1#    véritable   erreur  du 
fameux  .«ystème  dit  du  sens  commun 
en  ce   qui   touche  les  temps  avant 
l'Evangile.  De  ce  que  nous,  cbré* 
tiens,  nous  recueillons,  sans  trop  de 
■peine,  les  débris  de  la   it-adilîon, 
dans  les  monumeus  mutilés  et  dnnfl 
les  cultes  si  corrompus,  de  la  gcnti- 
Il  té,  on  concluoit  à  tort  que  les  peu* 
pies,  avant  réiablissenient  de  r&- 
{\Vine ,    pouvoient    retrouver    Van* 
.cieuue    religion  dans  Taccord  des 
traditions  au  sein  des  nations.  Bu 
.reste,  Pauieuf  a  jqgë  la  question  des 
rites  assex  importante  pour  lui  con- 
sacrer 16  "pa^i^s  dans  les  pièces  ad* 
ditionnelles  sous  ce  titre  modeste  : 
Essai  de  dissertation  sur  les  rites  des 
Gentils,  considérés   dans  leurs   rap^ 
poris  avec  VEgUse,  Ce  n'est  en  efl'et 
qu'un  essai  •,  mais  qui  mérite  déjà 
1  attention  des  lecteurs. 

Après*  (fe»  premières  con^idéi*a- 
tions  destinées  à  bien  faire  com- 
prendre le  caractère  de  niisloire  ec- 
clésiastique, l'auteur  de  Vlntroduc- 
fion  met  en  relief  les  rapports  de 
cette  histoire  avec  les  autres  bran- 
dies des  sciences  lbéolo{»iques  et 
îiiorale».  Il  parle  successivement  du 
do(;me;  de  la  hiorale,  du  mysticisme, 
<lu  droit  canon,  des  Pères  et  de  TE- 
ci'iture.  sainle  :  puis  de  la  pbiloso- 
pli'e  et  de  l'hisloire  profane.  Nous 
fegrelions  de  ne  pouvoir  suivre 
rameur  dans  les  détails  de  cette 
pai'tie,  l'une  des  plus  utiles  et  des 
plus  pratiques  pour  l'étude  de  This- 
,toirc  de  l'Eglise.  Nous  ferions  sur- 
.toiit  remarquer  la  justt2  apprécia- 
tion qu'il  fait  des  fragmens  bistori- 
S^e»  qui    t»ouv4int   naturellement 


/  place  dans  tes  traités  dogmatiques  i 
notamment  sur  les  frrandes  héré- 
sies. Tcuten  reconnoissant  l'utilité, 
la  nécessité  même  de  ces  épisodes  , 
M.  Blanc  en  montre  les  graves  in* 
convéniens  qui  viennent  de  leur 
isolement  même ,  inconvéniens  qui 
ne  )>euvent  diH|iarottre  qu'en  joi* 
^>,naui  aux  étmles  de  la  théologie 
l'étude  suivie  des  annales  de  l'£* 
{j;lise.  Pour  la  morale  et  la  direction 
spirituelle,  Thistoire  ecclésiastique 
offre  aux  casuistes  et  aux  ronfes- 
seurg,  dan»  le»  décisions  de  l'Egli.se 
et  dans  la  pratique  des  saints  doc* 
teurs  qui  l'ont  illu.strée  à  toutes  les 
époques,  une  expérience  de  dix-buit 
siècles  et  une  école  permanente 
qui  peuvent  seules  les  maintenir 
contre  mille  influences,  dans  cette 
ligne  de  sagesse  et  de  modération 
également  éloignée  des  excès  du  re* 
lâchement  et  du  rigorisme. 

Sous  d'autres  ripports ,  l'histoire 
de  l'Eglise  n'est  pas  moins  intéres- 
sante. Pour  les  ii;lèles  ,  c'est  l'his- 
toire de  leur  mère  com^niine ,  çt 
c'eKt  en  particulier  l'histoire  du  sa- 
cerdoce ,  l'histoire  personnelle  du 
prêtre.  L'ensemble  de  cftte  his- 
toire est  mên»e  tel  ,  que  Tauteur  y 
voit  une  preuve  de  sa  divine  ori* 
£;ine,  preuve  qu'il  compare  en  tous 
points  à  celle  de  l'existence  de  Dieu, . 
tirée  de  l'ordre  du  monde.  M.  Blanc 
d^nne  à  cet  argument  tout  histori- 
que ,  m^h  aussi  simple  qu'il  est 
concluant,  les  dévelop|w>niens  né* 
cessaires  pour  en  faire  un  argument 
sans  réplique. 

Afin  de  compléter  la  revue  de  cette 
première  section  dont  on  voit  l'im* 
portance  ,  nous  devrion.s  montrer 
comment  l'auteur  peint  l'école  his- 
torique moderne  et  signale  son  dan- 
gereux système  au  zèle  de  tous  ceux 
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qui ,  par  deroîr  oa  par  dëvoumefnt, 
doivent  prendre  en  main  la  défense 
du  principe  divin  dans  l'Eglise^ 
mais  l'espace  nous  manque.  Et  d'ail- 
leurs, les  pages  consacrées  à  ce  point 
d'un  intérêt  si  actuel  et  si  vif,  ne 
doivent  point  être  mutilées  par  l'a- 
nalyse :  Aous  renvoyons  donc  nos 
lecteurs  au  texte  même  du  livre. 
'  L'étendue  que  nous  avons  donnée 
à  nos  premières  réflexions  ,  noCts 
force  d'abréger  beaucoup  le  compte 
que  nous  nous  proposions  de  rendre 
de  la  deuxième  section  «  Elle  est  sur 
la  certitude  liistorique.  Il  étoit  dif- 
ficile de  rajeunir  un  sujet  tant  de 
fois  traité ,  et  qui  tient  une  place 
importante  dans  l'enseignement  élé- 
mentaire de  la  philosophie  ;  nous 
croyons  cependant  qu'après  avoir  lu 
les  dissertations,  excellentes  d'ail- 
leurs ,  faites  surtout  par  nos  apolo- 
gistes chrétiens  ^  on  Ihra  encore  avec 
intérêt  et  avec  fruit  celle  de 
M.  l'abbé  Blanc. 

Après  avoir  fait  ressortir  Vactua- 
lité  et  l'importance  de  cette  ques- 
tion d'une  manière  que  l'école  his- 
torique moderne  trouvera  peut-être 
un  peu  piquante ,  l'auteur  formule 
tout  d'abord ,  et  avec  plus  de  net- 
teté qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'ici,  le 
principe  premier  de  toute  la  certi- 
tude morale  Voici  ces  formules  aussi 
simples  que  logiques:  i®  L'homme 
préfère  naturellement  fa  vérité  à  /'er- 
reur^  et  le  bien  (moral)  au  m  al  y  s'il 
n'est  égaré  par  quelque  nwtij person^^ 
ncl;  î^  donc  t homme  ne  préfère?  a  de 
fait  le  mensonge  à  la  vérité,  qu'autant 
qu'il  f  sera  poussé  par  un  motif  per^ 
sonnel;  3**  donc  tout  témoignage  est 
véridique  et  certain,  dès  le  moment 
qu'il  est  è^ideni  qu'on  ne  peut  l'attri^ 
huer  à  aucun  motif  personnel» 

C'est  dans  cette  dernière  consé- 


quence que  M.  Blanc  voit  le  principe 
immédiat  et  la  loi  propre  de  4a  cer- 
titude des  faits.  iNous  ne  suivrons 
pas   l'auteur  dans   sa    théorie   qui 
nous  a  paru  ferme ,  solide  et  com- 
plète.  Nefus    signakHis   snctoat  la 
question  de  la  certittide  des  mira- 
cles, sur  laquelle-  il  jette  un  nou- 
veau jour.  Le   soin  avec  lequel  il 
l'a  traitée  étoit  réclamé  par  la  place 
si  large  encore  que  les  faits  surna- 
turels tiennent  dans  les  annales  de 
l'Eglise.  M.  Blanc  a  exposé  les  con- 
ditions strictes  et  suffisantes  pour  la 
certitude  de  l'histoire.   Il   montre 
ensuite,  par  un  rapprochement  sail- 
lant des  condiiicMis  que  réunissent 
en  effet  les  faits  et  les  témoignages 
consignés  dan»  les  Evai^lleis  et  les 
Actes  des   Apôtres  ,  combîéii  cette 
histoire  sacrée  stirpasse  en  certitude 
toutes  les  autres  hinoiries  les  p4u<i 
authentiques.  C'est  en  partant  de  là 
que  l'auteur  arrive   naturellement 
à  rappréâatîoo  propre  et  spéciale 
de  l'histoire  ecclésiastique,  propre- 
ment dite ,  aous  le  poiat  de  vue  de 
la  certitude.    Il  voit,   daqs    cette 
histoire,  la  continuation   des  his- 
toriens saci*és,etcomine  un  prolon- 
gémeut  des  conditions  de  certitude 
qu'ils!  présentent.    Le^s   monumens 
des  six  premiers  siècles,  c'est-à-dire 
des   siècles  d'établissement  et    les 
plus  importans  de  tous,  portent  sur- 
tout ce  caractère. 

•  C'est  en  effet ,  dit  M.  Blanc ,  à  celle 
époque  fondamentale  et  décisive  qne 
l'histoire  ecclésia  tiqnc  semble'  comme 
une  continuation  de  Tbistoirc  de  Jésas< 
Christ  et  des  apôtres.  D'abord ,  en  ce  qni 
concerne  les  faits ,  nous  y  retrouvons  le 
même  enseignement ,  |a  même  doctrine 
perpétuée  par  la  mémo  tradition...  Ce 
sont  des  événemens,  des  travaux  ot  des 
miracles  qui  n'ont  d'autre  objet  qne  de 
soutenir  l'enseignement  et  les  miracles  de 
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Jcsos-Cbrisi  et  de  ses  disciples:  ils  en 
parUgoiil  donc  rini|)Ortance,  et  provo» 
queiit  d'en  K -moines  nn  sérieux  esameu 
criticfae.  Gomme  eux  «  ils  sont  publics... 
Pour  ce  qui  concerne  les  témoins  et  les 
historiens  desr  faits  de  rbistoire  ecclésias- 
tique, on  peut  dire  que  ce  sont  les  conti- 
nuateurs et  1^  disciples  des  apôtres.  Ce 
sont  en  effet  les  Pères  et  les  évoques  ,  té- 
moins et  historiens  contemporains,  qui 
s'adressent  aoi  peuples  inturessés,  et  for- 
uieni  dans  la  constitution  mêtne  de  l'Ë* 
glise  des  chaînes  ou  H^es  tradition- 
nelles, très-propres  à  transmettre  dans 
toute  leur  pureté  les  premiers  enseigne •? 
mens...  Ce  sont  «  la  plupart,  dcft-hommes 
graves  et  austères,  pleins  de  piété,  de  foi 
et  déraison  ;  des  hommes  d'élite,  revêtus, 
s'ils  sont  évéquc»,  d'un  caeactère  public  , 
et  honorés  des  suffrages  de  leurs  conci- 
toyens, selon  la  discipline  de  ces  premiers 
isiècles  s  eniiu  des  hommes  désintéressés, 
géoéreux.et  dévoués  à  la  vérité,  et  dont 
nu  grand  nombre  ont  scellé  de  leur  sang 
le  témoignage  qu'ils  lui  ont  rendu.  Tels 
sont  les  premiers  historiens  de  l'Ëglise  , 
c'est-à-dire  les  auteurs  où  nott$  allons  re- 
cttieillîr  l'histoire  de  sa  première  époque. 
Me  semble-t41  pas  que  le  £a<r«ctère  des 
écrivains  sacrés  s'y  retrouve  sa^s  trop 
d'altération?..*  Or,  demande  l'auteur  en 
terminant  ce  parallèle  intéressant ,  après 
nos  Livres  saints ,  en  citera  ton  un  seul 
qui  présente  des  garanties  de  véracité  et 
des  preuves  de  certitude  qui  approchent 
de  celles  dont  nous  voyons  environnés 
les  monument  de  l'histoire  ecclésiastique 
dans  les  premiers  siècles?  • 

M.  Blanc  convient  que  ces  degrés 
d'évidence  historique  s'affoiblissent 
dans  les  époques  suivantes  ;  mais 
toutefois  f  sans  disparoitre  entière- 
ment. Il  arrive  ainsi  que 

«  L'histoire  ecclésiastique  se  présente 
comme  un  grand  intermédiaire  entre  l'his- 
toire sacrée  à  laquelle  elle  touche  par  sa 
partie  antique,  et  l'histoire  profane ,  à 
laquelle  elle  tient  par  sa  partie  moderne, 
il  est  natarel  qne  chaque  partie  s'imprè- 


gne du  caractère  <le  ces  extrêmes,  en  pro- 
portion de  ce  qu'elle  en  approche  r  toute- 
fois l'histoire  elle-même  ne  s'élèvera  ja- 
mais à  l'évidence  si  éclatante  des  faits 
évangéliques,  pas  plus  qu'elle  ne  descen- 
dra au  niveau  des  faits  purement  pro- 
fanes. Elle  empruntera  seulement  aux 
uns  et  aux  autres  un  double  caractère 
dominant,  savoir  de  haute  évidence  his- 
torique, pour  les  premiers  siècles,  et 
d'évidence  commune  pour  les  autres...  • 

Mous  avons  cru  devoir  insis.ter^ 
en  le  mutilant  etKore ,  sur  ce  point 
de  vae  qui  nous  a  paru  neuf  et 
digne  d'être  signalé  à  i'attetition 
de  nos  lecteurs.  L'auteur  de  l'In- 
troduction termine  cette  disserta- 
tion par  des  réflexions  et  des  règles 
également  sages  et  modérées  sur  la 
critique.  Pour  les  règles ,  les  unes 
sont  générales  ,  et  les  autres  pairti- 
culières.  Celles-ci  ont  pour  bu;t  de 
faire  marcher  ceux  qui  s'occupent 
de  l'histoire ,  dans,  cette  voie  de 
modération  qui  s'éloigne  du  défaut 
de  critique ,  sans  donner  dans  ses 
excès.  Cette  partie  qui  comprend 
les  règles^  est  complétée  par  des 
règles  de  détail ,  empruntées  la 
plupart  au  P.  Honoré  de  Saiiite- 
Marie  ,  et  que  l'auteur  â  renvoyées 
à  la  fin  du  voluuie,  parmi  les  pièces 
additionnelles. 

Telles  sont  les  deux  premières 
sections  àe  V Introduction  à  l'étude 
de  t Histoire  ecclésiastique.  Elles  nous 
ont  paru  fondamentales  et  de  la  ' 
plus  haute  importance ,  non-seule- 
ment pour  le  clergé  studieux  ,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qui  font  de 
l'histoire  de  l'Eglise  l'objet  de  leurs 
études.  Celles  qui  suivent  méritent 
aussi  une  grande  attention  :  dans 
un  prochain  article ,  nous  rendrons 
compte  de  la  partie  philosophique 
à  laquelle  la  section  5*  est  consa- 
crée* R* 
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IVOUVCLLES  BCCLÉSU9TI<}IIB9. 

PARIS.  —  Nous  avons  publie  suc- 
cessivement divers  articles  de  la 
Gazette  spéciale  de  l* Instruction  pu^ 
bhque  j  sur  la  question  du  plein 
exercice  dont  les  peliis  séminaires 
seroient  appelés  à  jouir  par  voie 
d'ordonnance.  Nous  avons  laissé 
parler  Torgane  de  l*Lniversité  : 
ihais  aiijOurd*tiui  nous  croyons  pou- 
voir dire  que  M.  Villeniain  est,  en 
efSetf  sur  le  point  d'adopter  une 
mesure  qui  réaliseroit  plusieurs 
ainç'liorations  désirées.  Il  importe 
que  cet  acte  de  justice  ne  soit  pas 
ajourné,  et  nous  hâtons  de  tous  nos 
vœux  le  moment  où  le  bon  vouloir 
du  ministre  deviendra  manifeste 
aux  yeux  du  clergé. 

-^   Nous  recevons  d'un   de  nos 
abonnés  la  lettre  suivante,  qui  est 
de   nature  à   fixer    i 'attention   des 
hommes  religieux  : 
«  Monsieur, 

•l'ai  la  avec  toat  l'intérêt  que  vousat- 
tendiez  de  vos  kcteurs  les  passagos  cités 
dans  votre  dernier  numéro  d*niie  circu- 
laire de  M.  ie  niinîslre  de  l'inlérienr,  sur 
les  prisons  d^*parlementaJes.  J>i  été  frap- 
pé  surtout  du  principe  que  pose  M.  le  mi- 
nistre pour  Justifier  les  nieisures  qii'il  vienl 
de  prendre. 

•  C'est  ie  di*6îl  de  tout  prévenu,  ditîl, 
»  de  demander,  d'exiger  en  quelque  sorte 
»  qu'on  le  mélle  à  même  de  rempHr  les 
»  devoirs  de  sa  rel  igion. . .  » 

•JTai  la  conliance  que  ia  rigoar^ise  et 
impartiale  logique  de  M.  le  ministre  ne 
reculeroil  pas  devant  l'application  que  je 
vais  en  faire  à  une  autre  classe  d'hommes 
bien  plus  dignes  de  l'estime  et  de  l'affec- 
tion de  tout  cœur  français;  je  veux  dire 
à  ces  nombreux  jeunes  gens  qui  consa- 
crent leurs  plus  belles  années  au  soutien 
et  à  la  gloire  de  la  pairie. 

•  Pour  mieux  faire  sentir  la  justesse  de 
cette  application,  je  me  contenterai,  mon- 
sieor,  de  rappoi  ter  textuellement  les  pa- 
roles de  la  circulaire,  et  de  substituer 


seulement  les  mot»  de  caserflo,  de  sol- 
dats, à  ceui  de  pmon,  de  prévenus,  ele. 
«C^est  le  droit  de  tout  êotdtit  dedeman- 
•der,  d'etiger  en  quelque  sorte  qn'oti  le 
s  »  mette  à  même  de  remplir  les  devoirs  de 
•sa  religion.  Ce  qu'il  feroîl  sous  ce  rap- 

•  porl  dans  féiat  dé  liberté,  il  doit  pou - 

•  voir  le  faire  dans  la  caserne,  si  telle  est 

•  sa  volonté.  Si  celte  satisfaction  inî  est 

•  refusée,  il  est  fait  violence  à  ses  croyan'^ 

•  ces  religieuses  dans  ce  qu'elles  ont  dé 

•  plus  libre  et  de  plus  re^peetable.  G'esC 
•bien  asses  qu'il  faille  mettre  de  nom- 

•  breuses  restrictions  è  l'exercice  de  sa 

•  volonté  et  à  sa  manière  de  vivre.  N'al^ 

•  Ions  pas  audeëi,  et  laissons  lui  la  fa- 

•  culte  d'observer  les  préceptes  les  plus 
•impérieux de  sa  religion.  • 

»  Pourquoi  donc  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  parlant  de  ce  principe  posé  par 
M.  le  ministre  de  rintértenr,  et  avant  lui 
consacré  par  la  charte  elle-même,  ne 
poorroit-4t  pas,  lui  aussi ,  adresser  à  qui 
de  droit  cette  autre  circulaire  : 

•  J'ai  dit  ^ns  mon  instruction  qui 
•accompagne  le  programme  pour  Vadmi^ 

•  niitraiion  dés  Mwrii(B«...,'qtieNc1mpor- 

•  tance  le  •gourernement  dû  roi  a  toa- 

•  jours  mise  au  /t'^d  exereîce  du  enlte 

•  dans  les  casernes.  Un  aumônier  de  la 

•  religion  catholiqile  devra-  être  attaché  à 

•  rhaque  caserne  (surtout  aux  régimens 

•  en  campagne),  et  fai  réglé  ses  attribua 

•  tiens  au  paragraphe,..  La  messe  sera 
m  laissée  Ubre  (el  non  empêchée  par  les 

•  manœuvres,  etc.)   tous  les  dimanches, 

•  ainsi  que  les  jours  de  fêtes  religieuses 
•conservées,  et  une  instruction  sera  faite 

•  (ou  laissée  libre)  aux  sçldai4  unç  fois 

•  par  semaine  a.u  moins.         ^ 

•  Je  ne  mç  suis  pas  laissé  arrêter,  con* 
»  linneroit  M.  le  ministre,  par  cette  ob- 

•  jection  faite  avec  une  certaine  insistance 

•  que  l'exercice  du  culte  et  de  l'instruc- 
»  tion  religieuse  étoient  «ans  utilité  et  sans 
•objet  dans  des  coéenif»  principalement 

•  occupées  par  des  soldats,  puisque  Tad* 
>  ministralion  n'a  point  à  s'occuper  de 
»leur  amendement,  et  qu'ils  échappent, 
•aea»  «e  rap[iort«  à  toute  aolléir  de  sa 
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»p»rt.  L'absence  de  tout  culte  dans  des 
»élabH9sefnens  publics   (surtout  encore 

•  dans  des  armées  en  présence  de  fen- 
»  nemi  oo  sur  les  vaisseaux  de  guerre  au 
>  milieu  de  tant  de  périls),  où  tant  de  con- 

•  solalioQS  sont  à  donner,  où  tant  de  cou- 

•  rages  peuvent  être  affermis  par  la  parole 
»  évangélique,  n'étoit  pas  possible.  Ceux 

•  qui  vpudroient  exclure  de  nos  armées  les 

■  signe»  du  catholicisme  et  des  céréii)o- 

•  nies  oublient  surtout  que  c'est  le  droit 

•  de  tout  soldat  de  demander,  d'exi- 
»ger,  etc....  he  règlement...  veut  non  pçis 

•  que  les  toldats  calboliques  soient  Ions 

•  conduits  (forcément)  À  la  messe,  et  qu'ils 
•assistent  (forcément)  3i  l'inslrvct|ou  re* 

•  ligiense,  mais,  et  il  n'étoii  pas  bespin 

•  même  de  le  dédarer,  qu'ils  soient  libres 
•d'assister  k  la  messe  ou  ^  ne  i^a  l'en- 

•  tendre  $  c'est  leur  droit 

•  Gomme  meauie  d'ordre,  et  aussi 
•comme  moyen  démoralisation,  le  ré- 

•  glement  prescrit  :  Aucun  autre  livre  ou 

•  imprimé  quelconque  ne  pourra  être  lu- 

•  irodoit'daas  la  easeme.,,  sans  votre  au« 

•  torisation.  G'esfriii  une  chose  essentielle 

•  qu^  VO90  aurez  à  régler,  n e  permettez 
'jamais  riptroduction  d'aucim  livre  où 
•la  religion  et  les  mœurs  ne  scroient  pas 

■  respectées.  Le  mal,  vous  ne  pouvez  ri- 

•  gtiorer,  se  propage  plus  rapidement  en- 
•core  dans  les  casernes  que  dans  U  so- 
•ciété.  • 

•  Ne  saurions- nous  pas  gré  aussi  à  M.  le 
ministre  de  la  guerre  d'un  pareil  langage? 
Dieu  veuille  lui  en  in^rer  la  pensée  fil 
bénir  s^  bonnes  iuiçntions  !  » 

Le  raisonnement  de  notre  abonné 
est  aussi  conciliant  qu'ingénieux. 

Développé  dans  un  Mémoire  qui 
seroit  adressé  à  M.  le  uiaréetial  mi- 
nistre de  la  guerre,  il  produtroit  sur 
son  esprit  utie  profonde  impression. 
Nous  croyons  savoir  que  le  maré- 
chal n'est  pas  pepsonHeUenient  éloi- 
gné d'adopter  une  mesure  analogue 
à  cette  qu'on  propose.  En  réclamant 
de  iai  et  de  M.  le  ministre  de  la 
marine,  au  nom  de  la  Itbcrié  des 
cultes  )  des  auinéuiers  pour  nos-  ré* 


gimens  et  pour  nos  raisseaux,  on 
au  roi  i  d^s  cLances  de  succès. 

—  Le  Constitutionnel  trouve  illé- 
{'al  que  le  P.  Lacordaire  paroisse 
dans  la  chaire  chrétienne  avec  l'ha- 
bit de  Dominicain.  Il  se  prévaut  de 
la  loi  révoiuionnaire  qui  a  supprimé 
les  ordres  religieux  ,  c'esi-à-dire 
qu'il  invoque  un  décret  d'une  épo- 
que de  tyrannie  sous  un  régime  et 
à  une  époque  de  liberté.  Dans  Tin- 
L(M*èt  des  ordres  religieux  en  géné- 
ral, nous  ne  pouvons  laisser  passer 
cette  prétention  sans  la  réfuter. 

Quand  une  loi  a  été  rendue^  le 
Cb/)^///u/io/i/te/nous  accordera  qu'elle 
se  trouve  abrogée  dès  qu'elle  im- 
plique contradiction  avec  une  loi 
postérieure,  officiellement  promul- 
guée. Pour  être  implicite,  l  abroga- 
tion n'en  est  pas  moins  nécessaire 
et  efficace. 

Or,  postérieurement  à  la  loi  qui  a. 
supprimé  en  Francç  les  ordres  reli- 
gieux, un  concoriUt  n'a-t-il  pas  eij 
lieu  entre  le  Saint-Siège  et  le  g.Qu- 
vernemént  français,  dans  t^  bm  de, 
rétablir  le  c^lte  de  la  religion  ca- 
tliolique,  et  ce  copcordatn'esi-il  na? 
devenu  loi  de  l'Etat?  Le  Co/i///}« - 
//o/2/ie/ne  saurpit  le  nier. 

Cela  ppsé,  admettre  la  religipp^çd-: 
tliollque  n'est-ce  pas  i'^dAneUi:^ 
ave,c  toutes  ses  institutions,  1)09*- 
sei^ieineut  avec  tout  ce  qui  est  4e. 
dovoir  rigoureux ,(  mais  ave^c  toi;^(;C^ 
qui  est  de  conseil  évangélique  ?  Ç'e$.< 
auaein  des  ordres  religieux  «u'ja  li^u 
excellemment  la  pratique  4^  ÇP^-. 
seils  évangéliques ,  et  coi^uiient, 
sans  ùiéconnoitre  l'esprit  du  coi^çpr- 
dat,  prétendre  qu'il  es(  déi'endu  ^|i 
religieux  de  manifester^  par  U  por.t. 
d'un  Ji^bit  pai'ticuUer,  q*>*il  a  wi- 
brassé  la  p^^tiqpe  de  ces  conseils? 

Il  y  a  plus.  Depuis  le  concordat,, 
la  charte  a  paru,  et  cette  charte  que 
l'on  dit  être  une  vérité  depuis  i&3o, 
(ne  ftit-ce  que  dans  les  bureaux  du' 
Constitutionnel)^  consacre  en  prin-' 
cipe  la  liberté  des  cultes.  Accordez, 
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jp  yoas  prie,  avec  celte  liberté,  vo- 
tre prétention  d'inteidire  au  reli- 
gieux la  faculté  de  manifester  sà.  vo- 
cation spéciale  par  L'adoption  et  le 
port  habituel  d'un  costume  particu- 
lier. 

Il  y  a,  dans  la  thèse  soutenue  par 
le  ConstiUUionnei^  quelque  chose  de 
petit  et  de  persécuteur  qui  nous  ré- 
pugne. Ayez  donc  de  la  liberté  une 
idée  plus  grande  et  plus  noble.  Sa- 
chez, la  voulant  pour  vous,  la  vou- 
loir pour  tous,  et,  la  réclamant 
même  pour  le  mal,  sauf  répression 
ultérieure,  la  tolérer  pour  le  bien. 
IVe  dégradez  pas  sa  cause  par  de 
puériles  restrictions,  par  de  mes- 
quines et  odieuses  tracasseries, 
hoùffrez ,  sous  un  gouvernement 
constitutionnel,  ce  que  Ton  souffre 
et  ce  que  l'on  protège  sous  le  gou- 
vernement des  républiques.  Enfin, 
dans  un  pays  chrétien ,  dans  un 
royaume  catholique,  veuillez  bien 
permettre  ce  que  tes  princes  maho- 
méians  autorisent  chez  eux. 
-  Si  la  légalité  condamnoit  le  port 
du  costume  religieux,  ce  seroit  le 
cas  de  nous  écrier  :  La  légalité  nous 
iUêj  car  ce  costume  est  le  signe  de  la 
pratique  par  excellence  d'une  reli- 
gion, sauve-garde  des  Etats.  Mais, 
loin  de  proscrire  ce  costume,  la  lé- 
galité le  couvre  de  son  égide,  et  un 
aorêt  de  la  cour  royale  d'Aix,  rendu 
à  Toccasion  d'autres  religieux^  est  là 
]^ur  compléter  iK)tre  démonstra- 
tion. 

'  Incliuez-^vous  donc,  non-seule- 
ment devant  le  concordat,  devant 
la  charte,  mais  devant  la  juris- 
prudence, et  ne  i*euouvelez  plus  une 
querelle  qui  ne  seroit  qu'un  ridicule 
anachronisme. 

~  Depuis  dix  ans,  les  esprits  ont 
marcné  :  il  faut  bien  que  le  Consti* 
tutionnel  en  prenne  son  parti. 

—  M.  le  ministre  des  cultes  ayant 
saisi  le  conseil  d*Eiat  du  projet  d'or- 
donnance relatif  à  l'érection  de  i'E- 
^ïise  de   Cambrai  en  métropole , 


Al.  Ferri«Pisaui  a  été  nommé  cap- 
porieur. 

—  Dès  les  premiers  temps  de  son 
épiscopat ,  ÎVIgr  l'Archevêque  s'est 
préoccupé  de  l  administration  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  communau- 
tés religieuses  du  diocèse.  Il  ne  lui 
a  pas  semblé  suffisant  qu'un  prêtre 
fût  spécialement  chargé  de  diriger 
chacune  de  ces  nombreuses  commu- 
nautés. Le  prélat  a  cru  utile  d'éta- 
blir entre  les  divers  ecclésiastiques 
investis  de  ce  soin  par  sa  con- 
fiance ,  des  réunions  périodiques' 
propres  à  produire,  parmi  eux,  l'u- 
nité de  vues  et  de  direction  ,  dans 
tout  ce  qui  tient  à  la  discipline  des 
cloître^.  Une  ordonnance  épiscopale- 
a  donc  formé  un  conseil  composé  de 
tous  les  supérieurs  des  communau- 
tés religieuses,  et  qui  se  réunira  ,  à 
certaines  époques  déterminées,  sous 
la  présidence  de  Mgr  l'Archevêque, 
ou  d'un  de  ses  yicaires^généraux  ,  à 
l'effet  de  délibérer  sur  les  questions 
qui  concerneront  le  spirituel  ou  le 
temporel  de  ces  uiatsoiijs.   . .  I 

—  Mgr  l'archevêque  de 'RèiaiA  se 
trouve  à  Paris  depuis  quelques  jours. 

—  Nous  complétons  la  liste  des 
prédicateurs  dei'Avent,  en  ajoutant 
que  cette  station  est  prèchée  :  à 
baint-Antoiné,  par  M.  Eymin  ;  à 
Saint-Eustache,  par  M.  Gabriel  ;  à 
Saint-Laurent ,  par  M.  de  Valette; 
à  Saint-Leu,  par  M.  le  curé  de  la 
paroisse  ;  aux  Invalides,  par  M.  La- 
roque;  à  la  Madeleine,  par  M.  Le— 
courtier  ;  à  Sainte-Marguerite,  par 
M.  Bergunion  ;  à  Saiut-Médard,  par 
M.  Barthélémy  ;  à  Saint-M«rry,  par 
M.  Bruyère;  à  Saint-Nicolas-des-* 
Champs ,  par  M.  Eudes;  à  Saint- 
Pierre  de  ChailLot,  par  M.  Groucel; 
à  Saint-Séverin ,    par  M.    Yidal  ; 

à  Saint-Denis  au  Marais,  par  M.  No-       ^ 
blet;     à    Sai at je  "^  Elisabeth  ,    par       { 
M.  Frappaz  ;  à  Saint-Germain-des- 
Prés,  par  M.  des  Billiers;  à  Saint- 
Jacques  du  HautoPas^  pa^-  M.  Flan-       ' 
diiu;  à  Saint  -  François  I  par  Ai. 
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Grand iiiouliii  ;  à  Saint-Lonis  d 'An- 
lin,  par  M.  Berthaut;  à  Saint-Louis 
en  nie,  par  M.  Baronnat;  aux  Mis- 
sions-Etrangères, par  M.  Humphry; 
à  Bonne«Nouvelle,  par  M.  Lelèvre; 
à  TAbbaye-aux-Bois,  par  M.  Lacar- 
rière;  aux  Blancs- VJanteaux,  par 
M.  Valgalier;  ^  Saint-Philippe  du 
Roule,  par  M.  de  Lëtang  ;  à  Sainte* 
Yalère,  par  M.  Bossuet;  à  Saint- 
Yinceut-derPaul,  par  M.  Rigolot. 

—  L'altération  qu'a  subie  la  santé' 
de  M.  Tabbé  Dupanloup,  et  qui 
Ta  forcé  d*in<,erronipre  cet  été  son 
cours  d'éloquence  sacrée  à  la  Sor- 
bonue,  ne  lui  permet  pas  de  re- 
prendre encore  ses  occupations  ba- 
nituelles.  Il.est^  du  reste,  en  voie 
de  guérisou,  et  l'on  espère  qu'après 
«ivoir  passé  deux  mois  en  Italie  , 
dont  le  climat  lui  a  été  conseillé  ,  il 
,  sera  rendu  au  Petit  séminaire  qu'il 
dirige  avec  tant  de  succès  ,  çt  à  la 
chaire  d'éloquence,  autour  de  la- 
qaelle  il  avoit  réuni  un  si  nombreux 
auditoire.  , 

M.    Dupanloup  est    parti    iK>ur 
RoBiexbier  matin. 


Diocèse  de  Beauuais,  —  L'épisco- 
pat  éprouve ,  coup  sur  coup ,  en 
rrance,  des  pertes  bien  cruelles. 
L'Eglise  de  Beauvais  est,  à  son  tour, 
veuve  de  son  piemier  pasteur. 

Mgr  Cottret,  né  à  "Argenteuil , 
étoit  âgé  de  soixante-douze  ans. 

Depuis  i838  qu'il  gouvernoit  le 
diocèse  de  Beauvais,  il  s'étoit  at- 
tache à  y  faire  prédominer,  parmi 
le  clergé  et  les  fidèles,  cet  es- 
prit d'tinion  si  indispensable  pour 
le  règne  du  Seigneur.  Il  s'effor- 
Çoit  également  d'y  raviver,  d'y 
maintenir  la  foi  par  des  visites 
p^torales-,  durant  lesquelles,  se 
faisant  tout  à  toue,  il  ne  craignoît 
pas  de^  s'arrêter  dan»  la  plus  mo- 
deste église  de  campagne ,  dans  la 
plus  buiiible  chaumière,  s'identi* 
fiant  en  quelque  sorte  aux  besoins , 
aux  peioes ,  aux  vœux  des  popula- 
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lions  qu'il  visitoit^  et  que  tou-« 
choient  $on  affabilité  et  sa  douceur. 
Les  vétérans  du  sanctuaire  étoient 
surtout  l'objet  de  ses  tendres  préoc- 
cupations, et  il  venoit  d'acquérir,  à 
Gompiègne,  une  maison  de  retraite 
pour  ceux  de  ses  prêtres,  que  leur 
âge  ou  leurs  infirmités  auroient  em- 
pêchés d'exercer  le  saint  ministère. 

Quant  à  lui  ,  il  le  remplit  tou- 
jours ,  ce  divin  ministère  ,  avec  le 
zèle  et  les  qualités  d'un  bon  prêtre, 
d'un  bon  évèque. 

«Il  y  a  peu  de  jours  encore,  dit  le 
Journal  de  l'Oise  ,  on  voyoit  Mgr  Cottret 
édifier  son  tronpean ,  et,  le  jour  de  la 
Toussaint,  il  avoît  prêché  dans  sa  cathé- 
drale ,  en  présence  de  Mgr  Tévêque  d'A- 
miens, qui  éloil  venu  y  officier.  C'est  peu 
après  qu'il  a  ressenti  un  mal  léger,  pres- 
que imperceptible ,  qui  n'a  pas  tardé  à 
prendre  on  caractère  alarmant.  Le  véné- 
rable prélat  a  compris  aussitôt  le  danger 
de  sa  position ,.  et ,  sur  sa  demande ,  il  a 
reçu ,  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi ,  tous 
les  sacj-cmens  de  l'Eglise  avec  les  senti- 
roens  de-  la  foi  la  plus  vive.  Les  ecclésias- 
tiques qui  éloient  présens  se  rappellercal 
long-temps  les  parties  qu'il  voulut  biei| 
leur  adresser  dans  cette  circonstance  si 
touchante.  » 

Des  piières  ayant  été  demandées 
par  le  pontife,  ses  vicaires-généraux 
se  sont  fait  un  devoiv  d'ordonner 
les  prières  des  Quai*ante  heures. 
Elles  ont  eu  lieu  vendredi  dans .  la 
ville  épiscopale,  et  dévoient  se  rcr- 
péler  dans  toutes  les  paroisses  du 
diocèse.  Maintenant  ce  sont  d'au- 
tres prières  qu'il  faut  leur  substi- 
tuer; et  partout  elles,  seront  dites 
avec  un  cœur  sincère ,  car,  partout , 
dans  le  diocèse  ,  on  compiend  que 
Ion  a  faii,^  samedi  matin,  une  perte 
immense. 

Dans  le  monde  aussi,  où  se  trou- 
vent, dans  toutes  les  carrières,  des 
hommes  qui  ont  été  élevés  sous  la 
direction  de  Mgr  1  evêque  de  Beau- 
vais, sa  mort  causera  de  vifs  re- 
grets. Gh  s'y  rappellera  long-temps 


ÉSL  rare  bont^ ,  Vaménîté  de  ton  ca* 
laclère,  soii  esprit  d'évauj^élique 
hieiiveiilance,  devant  lequel  s'apai- 
soient  tes  préventions  inêtne  les 
plus  hostiles  contre  la  religion.  Pour 
ses  amis,  pour  tous  ceux  qui  ont  pu 
pénétrer  dans  spn  intimité  ,  on  cou* 
(oit  queiie  doit  être  leur  douleur, 
et  quel  souvenir  ils  g^irderont  du 
prélat  qu'ils  éproovoient  le  besoin 
d'entourer  de  leur  respect ,  de  leur 
affection. 

Les  obsèques   du  prélat   auront 
lieu  mercredi. 


liïGL^TEaaB.  —  Le  Jâorning^He* 
raid  annonce  que  «  le  révérend  Mi- 
çhel-Salomou  Alexandre  a  été  con- 
sacré évèque  de  Jérusalem  par  Té- 
vêque  de  Loudres ,  as)>isté  aes  évé- 

?|uesde  Rochester  et  de  la  Nouvelle- 
rlaude.  L'é vêque  exercera  sa  juri' 
diction  dans  la  Syrie,  la  Cbaldée, 
l'Egypte  et  rAbyssinie.  Le  nouvel 
éyêque  est  un  Israélite  converti.  >» 
Ainsi  le  projet  de  rAngleterre  et  de 
la  Prusse  est  en  voie  d'exécution. 
C'est  à  la  France  de  veiller  plus  ac- 
tivement que  jamais  aux  intérêts  de. 
la  religion  catholique  en  Orient. 

Il  est  remarquable  que  le  protes- 
tantisme ait  choisi  le  moment  où  il  - 
décline  si  visiblement  en  Europe, 
pour  s'implanter  en  Asie. 
— <iw 
IRLAUDE.  —  Dublin  vient  de  voir 
consacrer   un  nouveau    monument 
religieux.  La  présence  ,  dans  la  ca- 

Eitate  de  l'Irlande,  d'un  grand  nom- 
re  d'évéques ,  a  donné  à  celte  cé- 
rémonie plus  d'éclat  et  de  solennité 
qu'à  ^ordinaire.  Le  premier  magis- 
trat de  Dublin,  M.  O'ConneM,  au- 
jourd'hui lord^naire,  assistoit,  ainsi 
f|ue  plusieurs  membres  du  conseil 
de  ville,  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint -Nicolas. 

C'est  IVIgr  l'acche  vêque  de  Dublin 
qui  présidoit  à  la  consécration.  La 
grand 'messe  a  été  célébrée  par  Mgr 
Tévèque  di'Ossory* 
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Le  lord -maire  ocntpoît  un  sîégc 
qui  lui  avoit  été  prépaie  dans  le 
transept. 

Le  sermon  a  été  prêché  par  le 
docteur  Miley,  qui  avoit  prononcé, 
le  dimanche  précédent,  te  discours 
dans  l'église  métropolitaine,  après 
une  messe  d'actions  de  grâces  cé- 
lébrée à  la  demande  de  M.  O'Con- 
nell.  Le  prédicateur  a  passé  en  re- 
vue les  lois  pénales  rendues  contre 
les  catholiques  d'Irlande;  il  s'est 
étendu  sur  les  persécutions  qu'ils 
ont  subies,  et  sur  les  violences  laites 
h  leurs  consciences.  Il  a  tracé  ensuite 
la  marche  qu'a  suivie  l'esprit  de  to— 
lérance,  sous  lequel  les  anciennes  ri- 
gueurs) se  sont  peu  à  peu  adoucies; 
il  est  arrivé  ainsi  au  moment  où  les 
catholiques  ont  eu  enfin  la  consola- 
tion de  voir  les  derniers  boulevards 
du  protestantisme  renversés  avec  les 
vieilles  corporations  de  l'Irlande. 

Nous  ferons  observer  nue  M.  O'- 
Connell  avoit  quitté,  à  la  porte  dç 
l'église,  son  costume  ofHciel.  Une 
des  restrictions  de  l'acte  d'émanci- 
pation consiste  à  ne  pas  permettre 
aux  catholiques  élevés  en  dignité  de 
se  montrer  revêtus  des  insignes  de 
leurs  fonctions  dans  d'autres  églises 
que  celles  qui  appartiennent  au  calte 
anglican. 

'■^i<^  

SUISSE.  -^  Le  grand  conseil  du 
canton  d'Argovie  a  entendu,  dans  to 
séance  du  S  de  ce  mots,  le  rapport 
de  la  couimissioa  dite  de  ptKtpcc, 
lion.  Elle  propose  dans  «es^cpnclu— 
sions  : 

«  1*  De  Cjansldérar  eomne  0ols  les 
articles  de  la  conférence  de  i^adan ,  mais 
de  déclarer,  en  même  temps ,  que  lus> 
droits  exercés  jusqu'ici  par  l*£tat  dans 
las  affaires  eeelésiastUities  doivent  l«i 
étregamitîs  danstoots  Icur-pléniUiée  et 
sans  poavoîr  être  restreints.  (Une  mino- 
rité, M.  Taunar,  président  dairibvnal 
d*appel,  vouloit  makitenir  les  arlielos 
susdits.  ) 

•^s^iQuant  à  l'établissement  de^conaeils 
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ecclé^asliqaes  catholiques,  la  commis- 
sion esl  d'accord  avec  les  propositions  do 
petit  conseil  sur  celle  institution. 

»  3"  Powr  ce  qui  concerne  la  question 
des  couvens,  leur  fortune  devra ,  ooofor» 
mémeot  au  décret  rendu  à  ce  sujet,  être 
emplojrée  à  dt*8  csovrea  de  piété  et  de 
bienfaisance. 

»  4*  La  restitution  des  armes  devra  avoir 
lieu  peu  à  peu ,  mais  on  regrette  de  ne 
pouvoir  garao tir  aucune  amnistiée  • 

Ces  conclusions  ont  éié  déposées 
sur  le  bureau  jusqu'à  la  séance  du 
lendemain  4  novembre,  où  elles  ont 
été  adoptées. 

PARIS,  15  NOVEMBRE. 

La  coin*  des  pairs  s'est  réunie  aujour- 
d'hui à  midi  pour  entendre  la  lecture  du 
rapport  de  M.  le  comte  de  Bastard» 

M.  lerapporteor  n'adonné  lecture,  dans 
cette  séance,  que  delà  première  partie 
de  son  travail. 

La  séance  de  demain  sera  consacrée  à 
la  lecture  de  la  seconde  partie,  et  comme 
la  cour  devra  délibérer  sur  ses  conclu- 
sions «  Tarrét  (mises  en  accusations)  ne 
pourra  être  rendu  i^u'après-demain  mer* 
credi,  17. 

Mous  donnons. par. ordre  alphabétique 
les  noms. dos.  inculpés  compris  dans  le 
rapport  : 

Baiin,  dit  NapolAon  ^DUpoléon)  ,  âgé 
de  29  ans,  garçon  de  cuisine  ;  Boggio, 
dit  Alacitn  (ApUûttC.),  Sigé  de  3a  ans,  ser- 
rurier ;.  Boucheron  (Jean<ilarie) ,  ftgé  de 
36  ans,  scieur  dt^  long  ;  Bouaer  (  Charles- 
Henri .),  Igé  de  34  ans,  ébéniste  ;  Bnaaîer, 
dit  Just  (JustËduuard) ,  Agé  de aSans., 
menuisier  ;  Colorabier  (iean -Baptiste) , 
Agé  de  43an^f  majrchandde  via;  Consi- 
dère (  Claode-Cba.rles  François^Xavier  ; ,' 
Agé  de  34  ans  ,.  marchand  de  via  et  gar- 
çon de  caisse  ches  MAL  Lafiitte  ci  Ç»  9 
1* rémont,  dit  Dufioar  (absent);  Dupotj 
(Auguste),  Agé  de  44  mm^  gérant  du 
Joumat  dm  PtapU;  Fongeray  (Aleiis), 
Agé  de  34  ans,  ébéniste  ;  Jarrasse,  dit 
^ean-Marie  (Jeao-Alarie),  Agé  de  33  ans; 
Lanaoia,  dit  Ghantur,  <Pierre^Paul)>  Agé 
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de  33  ans,  monteur  en  cuivre;  Mallet 
(Napoléon- François)  «  Agé  de  37  ans,  cor-» 
donnier;  Martin  (Jean -Baptiste-Charles), 
Agé  de  95  ans,  ébéniste;  Petit  (Auguste), 
dit  Auguste,  Agé  de  3 1  ans,  ébéniate; 
Pripul  (Auguste-Marie;,  Agé  de  «6  ans, 
ouvrier  en  fauteuils;  Quéoisseh  scieur  de 
long«  né  à  Scelles  (Haute-Saôfie),  ée* 
roeurant  A  Paris,   rue  Popincourt,  68. 

Nous  donnerons  Tanalysc  du  rapport 
dans  le  prochain  numéro. 

— Par  ordonnances  du  1 3,sont  nommés  1 
procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Besançon,  M.  de  Golbéry,  conseiller  A  la 
cour  Royale  de  Colmar,  en  lemplaccmenl 
de  M.  Lerouge  ;  président  de  chambre  à 
la  cour  royale  d'Aiz,  M.  Lerouge,  en 
remplacement  de  M.  Emmanuel  Poulie, 
appelé  à  d'autres  fonctions;  conseillera 
la  cour  royale  de  Colmar,  Al.  Vidalint 
substitut  du  procureur-général  f>rès  la 
cour  royale  d'Orléans,  M.  MantelUer,  en 
remplacement  de  M.  Vidal  in. 

—  M.  L.  Adam ,  fils  du  maire  de  Bou- 
logne (Pas-de-Calais),  a  été  nommé  rece- 
veur particulier,  de  Villefranche  (Avcy- 
ron). 

—  M.  de  Briqueville  a  élé  élu  drputé 
par  le  collège  électoral  de  Cherbourg,  eç 
remplacement  de  M,  Quônaull ,  réccm* 
ment  nommé  avocat-général  à  la  cpur  de 
cassation.     • 

—  Le  Moniteur  Parisien  annonce  que 
la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des 
députés  seront  convoquées  pour  le  27  dé- 
cembre. 

—  Lord  Cowley,  nouvel  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France ,  a  élé  reçu  au- 
jourd'hui par  Iiouis-Phî lippe  en  audienoe 
solennelle. 

—  SirStralford  Canning,  ambassadeur 
d'Angleterre  àConslantinople,  cl  M.  San- 
cho.  ambassadeur  d'Espagne  à  Londres , 
sont  en  ce  moment  à  Paris,  se  rendant  à 
leur  poste. 

—  Par  ordonnance  du  la,  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
est  établie  A  Dijon. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
«fadressor  aux  préfets  vme  dxçfiiêm  rç- 
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lalive  ailx  déclarations  de  naissance  d^ 
enfans  qui  oatssent  dans  les  bospiceSt 

—  Le  maréchal  SeuK ,  ministre  de  la 
gaerre ,  a  visité ,  ta  semaine  dernière ,  le 
])énilt*ncier  militaire  de  Saint  <Jermain,  et 
a  témoigné  an  générai  Pajol ,  comman- 
dant  la  r*  division  militaire,  lasatisfac^ 
tîon  que  cette  visite  loi  a  fait  éprouver. 

—  M.  Detaroche ,  gérant  du  journal 
le  National,  est  cité  à  compsirottre  devant 
la  cour  d'assises  le  mardi  25  de  ce  mois , 
comme  prévenu  du  délit  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernenaent, 
délit  résultant  d'un  article  inséré  dans  le 
numéro  du  1 8  septembre  dernier. 

— '  Le  même  jour,  la  6*  chambre  cor- 
rectionnelle a  renvoyé  des  poursuites  di- 
rigées contre  lui  M.  l'agnerre,  éditeur  de 
V  A  Imanack  populaire  y  prévenu  d'avoir  pu- 
blié dans  ce  livre ,  sans  les  soumettre  à 
l'approbation  de  la  censure,  des  vignettes 
et  gravures  qui  avoient  été  déjà  autori- 
sées pour  d'autres  publications. 

— Le  Journal  des  Débats  annonce  qu'au 
moment  où  les  condamnés  dans  l'aiTaire 
des  communistes  retournOient  à  la  Con- 
ciergerie ,  sous'  Tescorte  des  gardés  m  n  - 
nicipaux,  le  nommé  Sauvaitre  est  par- 
venu à  s'échapper,  et  s'est  perdu  dans  la 
foule. 

—  Statuant  samedi  sur  l'appel  à  mini- 
ma  interjeté  par  le  ministère  public ,  au 
sujet  du  jugement  correctionnel  qui  a 
condamné  le  sieur  Ch.  Lagrange  à  quinze 
jours  de  prison  |>our  rupture  de  ban,  la 
cour  royale  de  Paris  à  porté  celle  peine  h. 
un  mois. 

—  M.  de  Kersauiiie ,  ancien  capitaine 
de  cavalerie  et  ei-condamné  politique, 
comparaîtra,  demain  mardi,  devant  la 
police  correctionnelle,  sous  la  prévehlion 
de  rupture  de  ban. 

— *  Les  prisons  civiles  de  la  Seine  se 
peuplent  av(X  une  recrudescence  telle, 
que  l'administration  vient  de  se  trouver 
dans  l'obligation  de  faire  une  commande, 
par  supplément,  de  i,oa5  lits  ou  cou- 
chettes eu  fer,  destinés  à  leur  service. 

-T  L'exposition  des  modèles  présentés 


au  concours  pour  le  tombeau  de  Napo- 
léon est  prolongée  jusqu'au  si  de  ce 
mois. 

—  Une  dépèche  télégraf>hique,  en  date 
de  Mostaganem  le  6 ,  ei  deToolon  le  i4< 
annonce  que  ladivi&kin,  partie  d'Oran  te 
i5  septembre,  est  reniréie  à  Mostaganem 
le  5  novembre.  Son  état  sanitaire  est 
bon  ;  elle  a  battu  deux  fois  la  cavalerie  de 
l'émir  et  de  plusieurs  tribus  ,  et  a  livré 
plusieurs  petits  combats  heureux.  Elle  a 
détruit  la  ville  et  le  fort  deSaîda,  fait 
alliance  avec  six  tribus  du  désert ,  dont 
les  cavaliers  ont  marché-  p^idant  trois 
jours  avec  nous  et  ont  contribué  à  eom* 
battre  les  Ilacbem ,  tribu  cTAbdel- 
Kadêr. . 

NOUVELLES  DES  PROVINCES* 

Suivant  VEcho  du  Nord,  on  a  reçu  à 
Lille  l'oithre  de  former,  avec  les  troupes 
de  la  i6*  division  militaire,  un  coips  d'ar^ 
mOe  d'observation  de  20,000  hommes, 
composé  d'infanterie,  d'artillerie  el  de 
cavalerie.  M  ser^i  concentré  entre  Ulle  et 
Valenciennes* 

Xe  général  Corbiaeau  seroit  nomma 
commandant  en  chef  de  ce  corps;  on 
désigne  aussi  comme  chefs  de  brigade  les 
généraux  Bro  et  Létang. 
.  On  dit  que  la  découverte  du  complot 
de  Bruxelles  est  une  des  cauises  qui  moli- 
vent  -cette  agglomération  de  troupes  sur 
la  frontière  belgei 

— .  L'affaire  d'Abraham  3craio»  accusé 
d^avoir  étranglé  deux  petites  filles  avec 
d'horribles  circonstances  de  déhanche  et 
de  cruauté,  s'est  terminée,  le  j  4  «  devan  t 
la  cour  d'assises  du  Loiret.  Ce  misérable, 
au  coeur  de  boue-ot  d^ .lange;  comme  a 
dit  le  mmislère  publie,  a  montré,  jus- 
qu'an^deruier  moment,  sur  sa  figure,  une 
effrayante  expression  de  férocité  sinistre 
et  d'hypocrisie  profonde.  Jusqu'à  la  On 
aussi,  il  a  cherché  à  nier  ses  forfaits, 
quoiqu'il  les  eM  avoués  dans,  l'instrac. 
lion.  L'horreur  qni  devoit  retomber  si 
légitimement, sur  lui  s'est  accrue  encore 
au  moment  où  les  dépositions  des  té- 
moins ont  révélé  ploaienrs  faits  aaté- 
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rî«un,  ffni  monlroieni  qiK>Scraîn,  s'étunt 
fait  une  babîtnde  de  sa  hideuse  déban- 
elie,  éloit  font  disposé  à  (aer  les  jpnn(*s 
victimes  dont  l'indiscrétion  eût  pu  le 
trahir.  Parmi  celles-ci ,  on  a  mentionné 
une  de  ses  nicces,  qui .  sortie  nu  Jour  de 
féglîse,  ne  reparut  plus  à  -la  maison  pa- 
ternelle, et  dont  le  cadavre  fut  retrouvé 
dans  une  vigne. 

Déclaré  cotipable  sur  tontes  les  ques- 
tions posées  an  jury,  l'accusé  a  été  con- 
damné à  la  peine  de  mort.  A  la  Icctnrc 
de  cette  terrible  sentence,  it  a  manifesté 
nne  assez  vive  émotion.  Toutefois,  lors- 
que le  président  Fâvertit  qu'il  avoit  trois 
jours  pour  se  pourvoir  en  cassation  con- 
tre l'arrêt,  ii  a  fait  un  signe  de  tête  afTir- 
matîf,  et  il  a  df t  :  •  Oui,  monsieur.  » 

—  Le  tribunal  de  Beaupréan  (Maine- 
f»t-T^îro)  vient  de  statuer  sur  l'affaire  re- 
Hilive  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Cbo- 
let  les  4,  5  ot  6  octobre.  Treize  individus, 
prévenus  de  coatîtion  ot  de  lésistance  Si  la 
force  publique,  étoient  assis  sur  les  bsnrs 
de  ta  police  correctionnelle.  »Sîi  d'entre 
eux  ont  été  condamnés  chacun  en  on 
mois  d'emprisonnement  el  deux  autres  à 
hait  jours  :  cinq  ont  été  acquittés. 
~  -L.  Crie  visite  domiciliaire  a  été  faite  ^ 
Anse,  près  Lyon,  cbezle  «îeur  Pechet  ;  il 
^agissoit  d'y  rechercher  des  papiers  rela- 
tifs à  des  sociétés  «ecrètes,  ainsi  que  des 
armes  et  des  monittons  de  guerre.  Après 
pins  de  trois  heurds  de  perquisitions^  la 
police  s'^t  retirée  les  mains  vides. 

— Les  accusés  part»  le  4  de  Toulouse, 
ei  parmi  lesquels  se  trouvent  lesgéransde 
VEmaneipalion  rt  de  VÂ^pic,  sont  arrivés 
iDardi  è  Pau  dans  la  soirée,  sons' l'escorte 
delà  gendarmerie.  Ils  ont  été  écronés im- 
médiat emeni^  la  maifOQ  d'arrêt. 

BXTBMBUB. 

L'aversion  des  révolutionnaires  espa- 
gnols devient  de  jour  en  jour  plus  pro- 
noncée contre  ta  France.  Ils  ne  se  con- 
tentent pas  de  tirer  des  coups  de  fu»!  au 
coq  gaulois;  ils  semblent  vouloir effiicer 
de  leur  mémoire  jusqu'au  nom  de  leur 
malheureuse  soeur  de  juillet  il  y  avoit  à 
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Madrid  une  promenade  publique  qui 
s*ap|>eloit  le  rendez- vous  de  Parts,  ils 
l'ont  débaptisée.  Du  reste ,  MafieChris- 
tine  et  Ferdinand  VU  ne  sont  pas  mieux 
traités.  On  brise  dans  quelques  endroits 
jusqu'aux  pierres  de  la  constitution  qui 
portoient  leurs  noms  ;  on  du  motus  on 
les  efface  en  les  grattant,  comme  on 
gratloit  les  Beurs-de-lys  en  France  sous  le 
régime  de  gS,  et  les  écussons  de  la  mai- 
son d'Orléans  dans  les  premiers  jours  de 
la  révolution  de  »83a 

—  Le  plus  difGcile  pour  Esparlcro  n'a 
pas  été  de  rendre  son  décret  d'abolition 
des  juntes  ;  c'est  de  le  faire  exécuter. 
Tout  en  paroissanl  se  soumettre  à  cette 
décision ,  elles  n'rn  donnent  pas  moins 
suite  aux  mesures  de  salut  public  qu'elles 
avoient  arrêtées.  A  Barcelone,  à  Valence, 
à  Alicante,  elles  poussent  avec  une  in- 
croyable ardeur  les  démolitions  des 
tours  et  citadelles  qui  leur  déplaisoient. 
Le  général  Van  Ualen,  envoyé  à  Barcelone 
par  Esparlero ,  pour  arrêter  les  travaux 
de  l'anarchie  et  les  destructions  ordon- 
nées par  elle,  n'a  pu  entrer  dans  la  ville. 
Ou  ne  le  recevra  que  quand  il  ne  sera 
plus  temps  de  remédier  à  rien.  II  occupe 
les  points  des  environs  qui  peuvent  lui 
faciliter  le  siège  de  la  place. 

liCs  provinces  basqnes  et  la  Navarre 
sont  toujours  très-agitéés  et  paroissent 
disposées  à  disputer  vivenàenf  leurs  fran- 
chises. Espartcro  y  ien tasse  des  forces. 
Saragosse  est  le  point  central  où  il  les 
réunit.  On  ne  sait  si  l'état  de  la  Cata- 
logne ne  le  forcera  pas  d'aller  prêter 
tiiain  forte  h  Van  Halèn  ,  avant  de  retour- 
ner à  Madrid.  Cependant  on  ne  croit  pas 
que  les  circonstances  lui  pemiettent  de 
rester  plus  long- temps  hors  du  siège  du 
gouvernement. 

—  A  Malaga,  les  patriotes  ont  forcé  les 
caisses  du  gouvernement  ;  mais  il  n'y  a 
pas  de  grands  coups  à  faire  ches  les  rece- 
veurs des  finances  de  l'Espagne.  Leurs 
coffres  sont  fort  à  sec.  Aussi  Je  pillage 
des  caisses  de  Malaga  n-a-t-il  produit  que 
io,ooo  fr. 

—  L'aribée  que  ie  féaétal  Hodtl  corn- 
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mande  dârts  les'  prov^inees  chi  NOfd  cft 
forle  de  4^  baUîlloQS. 

—  Sttr  la  simple  demande  delà  gardé 
nationale  de  Valence,  le. gouverneur  de 
Morella  a  été  fusillé  le  4  novembre.  Son 
piLécnlion  a  causé  ur)e  joie  ineiprimable 
h  la  milice  ciloyenne ,  qui  s'est  fait  une 
véritable  fêle  iVy  assî>tcr. 

—  Les  journaux  de  Madrid  jnstifienl  le 
décret  qui  supprime  la  pension  de  Marie 
Christine,,  en  disant  qu'elle  a  trahi  l'Es- 
pagne ,  et  commis  le  crime  de  Ivse-ma* 
jesté  envers  sa  fille,  par  ses  machinations 
politiques,  surtout-par  la  bassesse  qui  lui 
a  fait  renier  ses  agens  et  ses  amis ,  et 
mettre  sur  leur  compte  ce  qui  doit  éter- 
nellement rosier  sur  le  sien. 

~^  Dans  la  séance  da  i s  novembre,  ia 
chambre  des  rcprésentans  de  Belgique  a 
élu  pour  président  M.  Fallon  ;  po«r  viee- 
présidens,  MM.  Dnbus  ni  né  et  de  Behr; 
pouv  seorétaîres.  MM.  de  Renesse,  Schcy- 
ven,  Kervynel  Dedecker;  pour  questenrs, 
MM.  B.  Dnbus  et  de  Secus. 

M.  Smits,  ministre  des  finances,  est  en- 
mile  monté  à  la  tribane  ponr  présenter 
Je  budgeU,  qni  s'élève,  en  recettes,  à 
io5  millions  85o,6ia  francs,  et  en  dé- 
penses à  io5  millions  8îi6,i4o  fr.  81  c 

—  Le  même  jour  le  sénat  a  voté  à  l'n- 
nanimité  t'adresse  en  réponse  au  discours 
d'ouverture  de  la  session,  adresse  qni  a 
été  présentée  le  lendemain  an  roi  Léo- 
pold. 

—  La  comtesse  de  Nassau,  née  com- 
tesse d'Oultremont,  va,  dit-on,  être  éle- 
vée au  rang  de  duchesse  dé  Neulandt, 
terre  que  l'ei-roi  de  Uoilande  vient  d'a- 
cheter en  Silésie. 

—  Le  parlement  angUû  ^  qui  avoit  été 
dernièrement  prorogé  au  1 1  novembre , 
a  été  prorogé  de  nouveau  an  mardi  31  dé- 
cembre. Les  deux  chambres  se  sont  réu- 
nies jeudi  pro  forma.  Le  lord  chancelier, 
le  duc  de  Buckingham  et  lord  Wharn- 
cliffe  faisoient  fonctions  de  lords-com- 
roissaires.  l.ies  principaux  clercs  de  la 
chambre  <les  communes  sont  veous  à  la 
barre  de  la  chamhre-haule  entendre  l'or- 
donnance de  prorogat^'on*  Il  n'yavoitpas 
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un  sénl  âiembre  pfésént.  Comme  on  n'a 
pas  fait  usage  des  mots  :  •  pour  J'expédi- 
•  tion  de  diverses  urgentes* affain^s.  «dont 
On  se  sert  toujours  quand  le  parlement 
doit  être  récllemeW  convoqué,  it  est  cer- 
tain qu'il  sera  prorogé  de  nd«v{»att. 

—  lia  reine  donatribre  Adelaîdo,  venve 
de  Guillanme  fV/estlrès-dangercnsement 
malade. 

"^  On  Ut  dans  le  Standard  ùv  12  no- 
vembre: 

•  L'ordrtî  est  parvenu,  dans  l«'s  bassins 
de  PortsmoUth,  d*éq«iper  et  de  tenir 
prêts  à  hiettre  immédiatement  en  mer 
douze  bètimens  :  quatre  doivent  être  des 
hàtimens  de  5o  canons»  Par  saile  de  cet 
ordre,  il  a  AiRu  prendre  de  nouveaux 
ouvriers.  Les  forgerons  travaillent  trois 
heures  de  plus  par  jour.  » 

—  On  nous  écrit  de  Londres  .  dît  la 
Gâutte  de»  Tréunaux-,  que  la  Contempo- 
raine vient  de  porter  plainte  en  dilTama- 
tion  contre  le  Titties,  à  raison  d'un  article 
dans  lequel  elle  a  été  appelée  faasiaire, 
bile  denlande  5o,ooo  fr.  de  dommages- 
iQtérét5» 

—  On  écrit  de  Naples,  le  1"  novem- 
bre, que  le  roi.  qofa  quitté  sa  capitale 
le  «<5  fieptffmbre  dernier  pour  se  rendre 
en  ^it*ile,  n-eàt  pas  encore  de  rctpur.  Le 
roi  visite  les  pf^ctpales  localités  de  ce 
beau  pays.  11  vent  par  Inr-méme  en  étu- 
dier les  ressources  cl  les  besoins,  f^  laza- 
ret de  Messine;  dont  la  éonstrbcUon  c^t 
projetée  sUr  un  plan  vaste  et  nouveau,  a 
été  Pobjel  de  l'attention  paiiicnlière  de 
Ferdinand  II.  Tout  porte  à  croire  qu'une 
fois  cette  construction  accomplie.  Mes- 
sine deviendra  lé  point  de  relâche  des 
bateaux  de  l^tat  et  des  vaisseaux  mar- 
chands français  et  étrangers  qui  font  le 
commerce  de  l'Orienl,  d  qiii  en  ce  mo- 
ment font  leur  quâlratitakie  à  Malle. 

—  Le  4  novembre ,  a  été  célébré  à 
Vienne ,  par  une  fête  de  famille ,  Tanni- 
versaire  de  la  naissance  de  l'impéralricc 
raére.  Tous  les  archiducs  se,  trou  voient 
réunis  à  la  tablif>  impériale  ;  mais  auenn 
étranger  n'assistoit  à  cette  rétmion  in. 
tifue^ 
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—  La  Gàzeifê  d^étàt  dé  Pruêté,  an 
9  novembre,  annonce  qae  le  roi  esl  parlî 
ponr  AluDich. 

—  On  annonce  de  Saint-Pétersboarg 
qo'nn  ukase  concernant  le»  failHlcs  cl 
banqaeroQteasera  pahlié  procbainement 
Aqx  ternies  de  cet  ukase,  tont  failli  qui 
ne  poorra  point  (>a]fer  40  pour  cont  sera 
traité  comme  banqueroutier  frauduleux , 
et  envoyé  en  Sibérie  00  inrorporé  comme 
«impie  soldat  dans  nn  régiment. 

—  Les  nouvelles  reçues  aux  Etats  Unis 
par  la  goélette  Ffeetand,  arrivée  du  port 
de  Gampécbe,  sont  de  la  pins  haute  im- 
portance. Des  correspondances  de  la  Ve- 
ra-Cniz  représentent  le  Mexique  comme 
r^ant  dans  un  état  complet  de  révolution. 
De  tons  les  côtés  les  troupes  s'arment  et 
marchent  à  la  hâte  sur  la  capitale,  les 
unes  pour  appuyer  le  plan  de  Jalisco,  les 
antres  |)onr  prot^er  et  défendre  le  gou- 
vememcml  actuel. 

Jusqu'au  16  septembre»  il  n'y  avoil  eu 
aucun  engagement  décisif  à  Mexico  ;  mais 
on  s'y  aitendoit  d'un  moment  à  l'autre ,  et 
Ton  présumoit  qu'une  affaire  générale  au- 
roi t  tien  dès  que  les  troupes  révolution- 
naires parties  de  Onadalajara  etPuebla 
effectueroient  leur  jonction  ,avec  celles  de 
Valericia,  qui  éloient  alors  enfermées 
dans  la  citadelle  de  la  capitale. 

—  La  rançon  de  six  millions  de  pias- 
tres imposée  à  la  ville  de  Canton  par  les 
Anglais  a  été  payée  de  la  manière  sui- 
vante :  4  millions  par  les  autorités  de  la 
ville,  et  2  millions  par  les  marçhanib. 
hongs.  Un  des  marchands ,  Ilowqua,  a. 
seul  payé  pour  sa  part  Sao.ooo  dollars  ; 
Pwankequaena  payé  360,000,  Samqna, 
Saoqua,  Footae  et  Gowqua,  chacun 
130,000;  Mowqita,  Kingqoa>  Mir^iia  et 
Punhoyqua,  cbacim  x 5,000;  et  a^o.ODo 
piastres  ont  été  prises  dans  le  fonds  de 
réserve  provenant  des  taxes  sur  le  com- 
merce étranger,  et  destiné  à  payer  les 
dettes  des  marchands  hongs  qu!  fail- 
lissent. 

gix  millions  de  piastre»  doivent  re- 

suivant  :  a  millions  et 

ûvcs  à  la  moQBOte  de  Cdl- 


cntta,  1  million  et  demi  ira  en  Ânglelejre 
par  le  Conway,  et  s  millions  resteront  en 
Chine  pour  les  besoins  de  l'escadre. 


M.  Camus,  libraire,  Vient  de  faire  exé- 
cuter une  gravure  qui  intéressera  les 
pieux  serviteurs  de  Marie.  Elle  reproduit 
fidèlement  l'un  des  sanctuaires  les  plus 
fréquentés  de  la  reine  des  cieiix, 
car  elle  retrace  la  chapelle  de  l'Archi- 
confrérie  du  très-saint  et  immaculé 
Cœur  de  Marie  établie  dans  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame  des  Victoi- 
res, par  M.  le  curé  Ùufriche-Dcsgonettes, 
pour  la  conversion  des  pécheurs.  I^e  por- 
trait du  vénérable  curé,  agenouillé  au 
pied  de  l'autel,  est  d'une  ressemblance 
frappante.  Il  nous  semble  qu'une  telle 
gravure  trom'era  naturellement  sa  place 
chez  tous  les  membres  de  celle  pieuse  as- 
sociation. Présens  par  lé  cœur  dans  la 
chapelle  de  l'Archiconfrérie,  ils  seront 
jaloux  de  vivifier  leurs  souvenirs  et  d'ani- 
mer leur  piété  en  plaçant  devant  leurs 
yeux  la  belle  gravure  que  nous  annon- 
çons. Nous  croyons  qu'elle  contribuera  à 
rendre  plus  populaire  encore  une  dé- 
votion si  salutaire  et  si  touchante. 
Si  nos  prévisions  se  réailisént ,  M.  Camus 
aura  bien  mérité  des  hommes  religieux. 
(Foir  niuB  annonees*  ) 

3î>tir«  €i  €U«» 
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UIIIHAIRIE  DE  PAUL   MELLIER  9  A   PARIS,   PLAGE  8AIIVT-ANDRB-DE8*ART8»  K*    11. 

Croir  les  iV-  35i4  el  35i5j 


HISTOIRE  D* ANGLETERRE  clepUÎS  la    pre- 

miëre  invasion  des  Homains  jusqu'à 
nos  jours,  par  le  docteur  Jolin  Lin- 
gard.  a*  édition,  publiée  sons  la  direc- 
tion du  docl'^nr  John  Linn;ard,  corri- 

.  gée  et  augmentée,  par  raulcnr,  de  no- 
tes du  plus  haut  intérêt.  Les  épreuves 
lui  ont  été  adressées  à  Londres.  Tra- 
duite en  français  par  M.  le  baron  de 
Uonjoui,  auteur  de  Tbisloire  des  révo- 
lutions des  sciences  et  des  beaux- 
arts,  etc.  —  i5  vol.  in-8^.  Prix,  bro- 
ché, 40  fr. 

co:^TiNtTATiON  de  Thistoirr  d'angle- 
terre  du  docteur  John  Lingard  ,  de- 
puis la  révolution  de  1688  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  de  Mariés,  revue,  ap- 
prouvée et  annotée  par  le  docteur 
John  Lingard.  7  vol.  in-8'.  Prix.  br. 

28  fr. 

PHILOSOPHIE  de  l'histoire,  professée  en 
dix-huit  leçons  publiques  h  Vienne  , 
par  Frédéric  Schlegel;  onvr  ge  traduit 
de  Tallemand  en  français  par  M.  l'abbé 


Lechat,  docteur  de  la  Faculté  des  Let- 
tres de  Paris,  officier  de  rtinîversîlé, 
professeur  de  phîiôsophio  au  rollé);e 
royal  de  Nantes,  etc.  a  voL  in  8*.  Prix, 
br.  ,  I  a  f r. 

ABRÉGÉ      PRATIQUE     DE     LA     VIE     DES 

SAINTS,  pour  tous  les  jours  de  l'année, 
connues  sous  le  nom  de  Vies  dès  saints 
du  mois.  Edil.  nouvelle,  entièrement 
refondue  e/  ornée  de  39a  gravures  m 
taille-douce.  a5  feuilles  in-4*'.       4  f*"* 

Le  même,   4  vol.  in-Sa.  Prix.  cart.     8  fr. 

OHATKURS  (lesj  chrétiens,  OU  Choii 
des  meilleur-*  discours  prononcés  dans 
les  églises  de  France,  depuis  Louis XIV 
jusqu'à  nos  jours,  aa  vol.  tn-8*.  Prix, 
br.  45  fr. 

oeuvres  complètes  de  Bonrdalono;  nou- 
velle édition,  augmentée  de  lettres  cri- 
tiques et  historiques.  5  forts  vol.  in  S". 
Prix,br.  lafr. 

PENSÉES  (les)  du  même  se  vendent  sé- 
parémenU  t  vol.  in-S*.  Prix,  br.  3fr. 


A  Paris,  à  la  librairie  catholique  de  P.  J.  CAMUS,  rue  Cassette,  ao. 

GBATUnE  DS  LA  GBAPBLLE  DE  LURGHIGOMFRéRIE  DE  NOTRE-DAME 
DES  VICTOIRES,  A  PARIS,  représentant  Gdèlement  cette  Chapelle  dédiée  an 
très  saint  Cœur  de  Marie,  et  du  côté  de  l'évangile,  on  voit,  à  genoux ,  M.  le  curé 
de  Notre-Dame  des  Victoires,  offrant  à  la  sainte  Vierge  rArchiconfi*éric. 

KIte  a  4o  centimètres  de  hauteur  sur  3o  de  largeur.  Prix  :  i  fr. 

Et  sur  papier  de  chine,  1  fr.  a5  c. 

On  donne  8/6  exemplaires  pour  6  fr. ,  et  16/13  pour  ta  fr. 

La  même  en  petit  pour  mettre  dans  les  livres ao  centimes. 

La  douzaine,  franc  de  port  par  la  poste a  francs. 

.■gT  ..     ,        gsa.-:  ■    .!    .1  ■  ■  ira '!,  ,- j.,    ■  ■■        ,■,;  ■■■■j' ,!■.■■■■,  1 1,  ■    sjagasaaaasa-      '      '  r-.-  ■; --g 'ii:» 

En  vente,  chez  MM.  GiUMË  frères,  rue  du  Potde-Fer,  n*  5. 


COURS  D'HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

PAR  M.  L'ARBÉ  P.  S.  BLANC  , 

professeur  d'histoire  ecclésiastique  au  collège  Stanislas  (à  Paris),  vicaire-général 

honoraire  de  Reims,  et  chanoine  honoraire  de  Périgueux. 

Dédié  d  Mgr  L'archevêque  de  Reims. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Infroduetiùn  à  Céiade  de  C  histoire  eeeiétiatlique,  formant  le  complément  de  toat^M  les 
Histoires  de  l'Eglise. 

I  volume  in-S®,  broché.  —  Prix  :  6fi*. 
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Lei  propriélair09  de  Vaui  de  la  bbligion 
à  la  mémoire  de  M.  Picot. 


Les  propnëtaires  du  Journal 
Vj^mi  de  la  Religion,  ecclcsi astiques 
et  laïques,  se  réunissent  tous  dans 
un  seul  et  même  senltineat  pour 
payer  un  juste  tribut  de  regrets  au 
digne  et  vénér£(hle  M.  Picot,  qui 
vient  d*étre  enlevé'  inopinément  à  la 
religion  et  aux  lettres,  et  pour  ren- 
dre à  sa  mémoire  un  hommage  mé- 
rité d'estime  et  de  recoonotsi^ance. 
V^mi  de  la  Religion  eâ  du  Rùi, 
fondé  eu  i8i4  par  cet  homuie  de 
bien,  s'«dt  élevé ,  satis  sa  direction, 
à  une  telle  réputation  d'orthodoxie, 
à  on  tel  erëdit ,  auprès  des  catho- 
liques de  tous  les  pays  ,  que  les 
souverains  pontifes  successivement 
«issis,  dans  ces  dei^niers  temps, 
sur  la  cliaiië  de  saint  Pirrre,  que 
l*ëpiscopat  entier  dans  les  deux 
Amériques  comme  dans  notre  Eu- 
rope, que  tout  le  clergé  et  le»  pieux 
laïques  ont  adopté  celte  feM^ille  ec- 
clésiastique et  littéraire  comme 
l'expression  la  plus  exacte  des  véri- 
tableft  doeirlBes.  Ge  succès ,  celle 
gloire  sufiisenl^  pour  illusii*er  une 
vie,  d'aiUeurs  pleine  de  bonnes  œu- 
vres comme  île  jours. 

Les  prop^îétaires  de  Vj4mi  de  la 
lleligionse  dévoient  à  eux-mêmes 
cette  manifestation  spontanée  de 
leurs  sentimens  par  l'organe  de  l'un 
d'eux. 

'^ur  Véiat  de  V Instruction  primaire  en 

France, 

(Premier  article.) 

A    la    date    du     i*'   tiovembre» 
VAmi  de  la  Religicn,    Tome  CXI, 


M.  Viliemain  a  adressé  à  Louis- 
Philippe,  sur  les  progrès  de  Fin- 
struction  primaire  en  France,  un 
Rapport  accompagné  de  Taùleaux 
statislifftfe.t  qui  s'arrêtent  à  Tannée 
1840.  C'est  le  troisième  travail  de 
celle  nature  qui  est  soumis  au  chef 
de  TEtal,  depuis  la  promulgation  de 
la  loi  du  28  juin  i833. 

Il  résulte  de  ce  Rapport  qu'il 
existe  des  écoles  publiques  dans 
33,099  «otnm unes,  mais  que  4,igH 
communes  en  sont  encore  privées. 
L'insuffisance  du  uDmbre  des  maî- 
tres étoit  un  obstacle  à  la  diffusion 
de  rinstruclion*primaire  :  il  dispa- 
rott  gmdnelleinent. 

^  •  Le  nombre desnonvpaiixînslîlulears, 
dît  te  mînîslre,  en  y  comprenant  les 
membres  $i  utiles  dos  corporations  cha- 
ritables voilées  h  l'ensrîgnement  a  été 
d'environ  3,5oo  par  an,  depuis  i833. 
Tool  f^it  donc  cspjVçr  que,  dans  un 
terme  rapprocha,  tonte  commune  de 
Franee...  aura  son  école  &  côté  de  son 
église...  Celle  perspective  n'offre  assuré- 
mcrtl  qu'on  sujet  de  salisfaciion  sérieuse 
aux  hommes  qui  se  préoccupent  le  plus 
vivement  de  l'avenir  de  nôtre  patrie. 
Fondée  par  la  loi  môme  sur  la  religion  et 
ta  morale,  lînstruction  primaire  ne  peut 
que  fortifier  dans  les  cœurs  le  sentiment 
du  devoir.  » 

Après  avoir  pailé  du  nombre  des 
écoles  et  des  élèves,  M.  Viliemain 
indique  couunent  ces  écoles  et  ces 
élèves  sont  répartis  eatie  les  diffé- 
rens  cultes. 

«Etd'abord  je  nopuisqqei«proilaire  la 
déclaration  faite  par  un  de  mes  prédé- 
cesseurs, en  1857.  sur  IVntiène  exécution 
de  Tari.  9  de  la  loi  du  tS  j«fn  i835,  por- 
tant (jue  le  v<k!«  des  père»  d»  femitte  doit 
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toujours  être  consul fé  et  $nivi,  en  ee  qui  con- 
cerne la  participation  ile  leurs  en  fans  d  fin- 
siriuiion  religieuse.  Celle  cns[»osilion  n'a 
«foiKié  lieu  à  aucune  diflîcuUé  sérieuse. 
Jies  écoles  mixtes,  c'esl-à  dire  celles  où 
^nl  admis  des  élèves  do  cultes différens, 
Sti  sont  génCTalcment  maintenues.  Toute- 
fois, lorsque  la  division  a  été  réclamée  sur 
<!es  motifs  graves,  et  avec  les  moyens  de 
la  réaliser,  il  n'aélé  fait  aiicuu  obstacle  à 
la  création  d'une  école  spéciale,  en  fa- 
veur de  la  minorité  des  babitans  d'une 
commune,  professant  un  des  cultes  re- 
conutispar  la  loi. 

•  En  1857,  on  comptoit: 

*  «6,370  écoles  spécial«»mcnl  aiîeclécs 
aux  catholiques  ;'Ô65  écoles  spécialement 
affectées  aux  proleslaus;  aS  écoles  spôcia- 
mcnt  affectées  aux  israiîUles;  a, 33a  éco- 
ules mixtes. 

»Ën  i84o,  on  compte  :  . 

»  a8,o 1 8  écoles  cathc^Uques;  ^77  écolbs 
protestantes;  3i  écoles  Israélites;  a,o5<) 
écoles  mixtes.  * 

,  »  On  voit  qu'il  y  9  dans  le  nombre  des 
écolçs  spéciales  upe.  augmentation  plus 
forte  cjiie  la  diminaUon  qai  se  fait  re- 
marquer dans  le  nombre  des  écoles  mix- 
tes, puisque  le  cbiffre  de  celles-ci  n*c$l 
réduit  que  de  273,  tandis  qao  Ton  compte 
i,76ô>  écoles  S|)éciales  de  plus.  Ce  fait 
prouve  que  cboque  culte  s'est  plutôt  ef- 
forcé de  créer  des  écoles  nouvelles  que 
d'opérer  une  séparation...     , 

»  Le  nombre  des  élèves  des  écoles  spé- 
ciales devoit    naturellement  s'accroître 
dans  la  proportion  du  nombre  des  éco- 
les; et  c'est  ce  qui  a  en  lieu  dans  les  éco- 
les spéciales  des  colles  cathqlique  et  pro- 
testant. Il  n'en  a  pas  été  de  même  dans 
les  écoles  Israélites.   Ceâ  établissemens, 
*qtiî  étoîent  au  nombre  de  28  en  1807, 
'  sent  aujourd'hui  au  nombre  de  3i;  diffé- 
rence en   plus,  3  •.  maïs  ils  comptent 

1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  d» 
•derivîer  cotnpte  rendu.  J'ai  voulu  con- 
•riollre  les  causes  de  ce  fait;  nuelqoesunes 

sdftl  aGcidwitellès  :  nné  maladie  épidé- 

mlque  a  fendu  désertes  pendant  un  assez 


grande  ville  ;  maïs  la  principale  cause  pa. 
roîtêlre  nne  disposition  croissante  des  Is- 
raélites mêmes  h  mêtt»r  leurs  en  Fans  à 
cenx  dès  cultes  chrétiens.  Un  grand  nom- 
bre déjeunes  israéliles  suivent  aujour- 
d'hui les  écoles  catholiques  ou  protes- 
tantes, quoiqne  ayant  en x- mêmes  à  leur 
disposition  des  écoles  de  leur  culte.  • 

Le  ministre,  ne  se  borne  pas  à 
constater  le  nombre  croissant  des 
écoles  et  des  élèves  qui  les  fre'- 
quenteut,  ainsi  que  les  améliora- 
tions matérielles  qu'elles  ont  re- 
çues ou  qu'elles  atten<)cut  encore  : 

■  Ce  point  de  vue,  dil-iU  quelque  ini- 
dlspensablc  qu'il  soit,  n'est  que  secon- 
daire. I^e  but  sérieux  et  grand,  auquel 
tout  doit  concourir,  et  que  rien  ne  rem- 
place, ce  qui  est  la  vie  mêtnèdes  écoles, 
c'est  lent*  mnétUftafion  reiigiêuve^i  morale, 
leur  bomie  discipline,  etlasahiè  instruc- 
tion qu'on  y  reçoiti  Le»  îaspectîofls  fai- 
tes à  cet  égard,  et  tous  1^  fenseîgiiemeo.H 
recueillis,  atteste»!  d'atiles-réforuies  et 
un  progrès  incôuleslable*-Suran  nombre 
total  de  2t),3i3  écoles  communales  de 
garçons,  il  y  en  avoit,  en  1837,  10,018 
qui  étoîent  désignées  çomn^e  a^ant  une 
bonne  direction,  et  6,75)6  comme  lais- 
sant h  désirer  sous  ce  rapport.  Aujour- 
d'hoî  lés  écoles  communales  bien  diri- 
gées sont  au  nombre  de  1 1 ,46 1  ;  augmen- 
tation, 1,44^ 

•Les  écoles  privées  ne  sont  pas  relati- 
vement aussi  avancées-dans  cette  voie  d'a- 
mélioration. »  .    ^ 

Outre  les  écales  proiprement  di- 
tes, ta  sollicitude  du  mioisire  s'est 
portée  sur  les  classes  d'adultes^  es- 
pèces  d'éçoJt^s  d.a  aoir  et  du  dtnian- 
cbe,  ouvertes  pQur  les  hotnines  faits, 
dont  la  piemière  instriiciion  a  été 
nép,Vif;pe. 

«  En  18&9,  1,856  chnses  d'adultes 
donnoient,  dans  1,547  comniunes.  ^"^* 
struction  primaire  et  qnehiues  notions 
pratiques  des  scionees  à  661966  ouvrit  rs 
de  toutes   les  professions.    Kn    1840.  le 


long  intervaflc  les  écoles  israéliles  d^une  |  nombre  des  classes  d'adultes,  réparties 
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dans  3,090  Communes,   s*est    élevé   à 
3,4o3,  c'est-àdire  qu'il  a  presque  don- 
blé«    Elles  .  ont  compté    68«r>o8    «udi- 
•  teura..*  J'ai  eu  moi-même  l'occasion  d'as- 
sister, aux  exercices  et  à  la  distrit»ution 
.  (les  prix  d'ufiei  grande  école  d'adultes  di- 
rigée à  Paris  par  quelques  Ptèrts  des  Eco- 
.  Us  chrétiennes,  sons  la  surveillance  du 
.  comité  central;  et  j'y  ai  recueilli  les  pins 
:  coiisolan^    témoignages    de  .  travail,  de 
.  iwnna  conduite  et  de  progrès,  » 

Letntnfstre  appelle  aiiSsi  Tatten- 
tion  dii  chef  de  ITEiai  sur  la  situa- 
tion des  salles  d'asile,  et  il  regrette 
que, cette  création  si  utile,  \û chH^ 
tiennt!^  soit  encore  si  peu  répandue, 
cotnparatlvcMnent  à  la  grandeur  des 
besoins. 

M.  Villemain  s'ocpupe  ensuite 
desagena  de  rin^trucl^on  primaire. 
Maia  .  L4bQa<(l^cft  do9  ■  matières 
nous  force  d'ajouiner  >la  fin  de  son 
Rapport  au  prod^ain  liuinéio.   • 

koME.  .—.S.  â.  a  daigné  admettre 
au  nombre  dç  ses  cameriers  secrets 
.siîrnumeraires  de  cape  et  tl'épée, 
M.  le  coiute  Claude  de  IVIagny. 

—  Le  i^ercredi,  3  novembre,  un 
service  funèbre  a  été  célébré  splen* 

.  nellemeiU  pour  tous  les  souverains 
pontifes  décédés,  en  présence  de 
S.  S.,  du  sacré  collège  et  de  la  pré* 
lature  ordinaire.  La  même  cérémo- 
nie a  été  renouvelée  le  vendredi  sui- 
vant pour  le  repos  de  tous  les  prélats 
qui  ont  été  honorés  de  la  pourpre 
romaine.  La  première  de  ces  mesries 
Solennelles  a  clé  célébrée  par  le  car- 
dinal Castracaiie,  la  seconde  «^^ar  le 
cardinal  Polidori,  toutes  les  deux 
dans  la  chapelle  Sixtine  au  Va- 
tican. 

—  Le  l\  àxx  même  mois,  fête  de 
saint  Clia ries  Borromée,  S.  S.  avant 
dans  sa  voiture  les  cardinaux  Ôelli 

,  et  Tos^i,  s'est  rendue  avec  poinpe  à 
l'église  nationale  loiiihar^Ci  p.l<icée 


sous  l^invoration  du  glorieux  arche- 
vêque de  Milan.  Le  cardinal  Bian- 
ehi.prolecieur  decesaint  et  antique 
oratoue,  a  célébré  la  nie^^se  en  pré- 
sence de  ta  plus  vënérahje  assem- 
blée. Après  la  cérémonie,  S.  8.  s*est 
retiiéedans  la  sacristie  où  elle  a  dai- 
gné admettre  au  baisement  des  pieds 
les  pretre«  qui  desservent  l'égUse 
lombarde. . 


Miiiipa^.  ■ 

l>ARis.  —  Les  obsèques  de  Tan- 
cîen  directeur  de  V Ami  de  la  Reli^ 
^io'i  ont  eu.  lieU  le  mercredi  17,  à 
Saint-Sulpice,  et  le  concours  em- 
pressé de  l'élite  du  clergé  et  des 
nommes  iv ligieux  a  montré  la  haute 
estime  dont  M.  Picot  étoit  l'objet. 

Mgr  t'Internonce  âpostolioue  a 
donné  un  dernier  témoignage  de  s6u 
amitié  au  courageu'x  et  savant  dé- 
fenseur de  1a  religion,  en  venant 
unir  ses  prières  à  celles  de  la  famille 
de  cet  homme  vénérable. 

Pai  lid  les  ecclésiastiques  ,  on  re- 
marquoil  MM.  Ëglée,  Morel,  ^urat, 
Tresvaux  ,  ciianoines  titulaires  ; 
MM.  buquet ,  i^iissanee ,  Delacou- 
ture,  Jannues^  Potlotip,- chanoines 
4)onnraires  ;  M.  Hankle  ,  curé  de 
Sainl'-Séyeinn  ;  M.  Marie  ,  etiré  de 
Suint^ermain-Kies-Prés  ;  M.  Por- 
ta lès,curé  de  Koire*>DaniGH[le*Boiine- 
Nouvelle;  MM,  Boyer,  Caron  et 
Carrière,  directeurs  au  séminaire 
Saint*Sulpice  ;  MM.  Dubois  et  Lan- 
glurs,  du  séminaire  des  Missions- 
Ëtiangères;  M.  Fourdinier,  du  sé- 
minaire du  âaint-Esprit ,  etc. 

Parmi  les  laïques,  on  di«tingUoit 
M.  le  comte  de  Tascher,  pair  de 
France;  M.  le  chevalier  Artaud 
de  Monior;  M.  Bellemare;  M.  Bon- 
né  ity,  directeur  des  jérinales  de  Phi-- 
hsopliie  chrétienne.^  M,  Laurenlie, 
directeur  de  la  Qiwtidienne  ;  elt. 

Les  membres  du  conseil  de 
rOEuvrc  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  dont  M.  Picot  étoit  vice-prési- 
dent ,  nssistoient  également  à  ses 
obsè\|u(t9... 


21. 
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M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  a  of- 
ficié, et  tous  les  prêtres  de  la  pa- 
roisse éloieiil  preséns.  Trois  d'entre 
eux  ont  accompagné  le  corps  aa  ci* 
melière,  où  la  plupart  des  amis  de 
M.  Picot  se  sont  rendu». 

Tant  de  témoignages  d'une  reli- 
gieuse sympathie  ont  été,  pour  la 
famille  de  cet  Itommts  excellent,  un 
motif  de  consolation.  Il  lui  reste, 
avec  le  souvenir  de  ses  talens  et  de 
ses  vertus,  la  certitude  que  ses  rares 
qualités  et  ses  ouvrages  ont  été  di« 
gnement  appréciés. 

Nous  consacrerons  à  notre  véné- 
rable ami  une  Notice  dont  nous 
réunissons  les  élémens  :  c'est  afin 
de  la  présenter  plus  complète  à  nos 
lecteurs  que  nous  eu  ajournons  ta 
publication. 

—  Mgr  Guibert,  évêque  nommé 
de  Viviers ,  a  donné  dimanche 
dernier  le  salut  dans  la  chapelle  de 
l'Infirmerie  de  Marie-Thérèse,  à 
.l'occasion  de  la  fête  de  la  dédicace 
des  églises  de  France. 

m9mm      — 

Diocèse  d'Msc,y^  Un  incident  a 
troublé  la  séance  d'o»verUire  des 
cours  des  diverses  Facultés  de  TA- 
cadéiYÙe  d'Aix,  qui  avoi^  lieu  le  .9 
novenibie^  «n  présence  de.Mgr  Reyi 
ancien  évéque  d.e  Dijon*    .     . 

M.  Tabbë  Polge»  professeijir  de 
dogme,  faisoit  le  discours  d'usage  : 
il  a  parlé  sur  le  principe  d'autorité 
religieuse,  renversé  par  la  réforme. 
Ce  sujet,  si  inCéressant  et  si  grave, 
auroit  été  liailé  par  l'orateur  avec 
une  certaine  dureté  d'expressions, 
si  nous  devons  ajouter  foi  à  ce 
compte-rendu  de  VEcfio  de  la  Pro^ 
t^ence  : 

•  L*àprei6  de  la  forme  a  nui  à  la 
beauté  de  la  pensée.  .  M.  Pol<;e,  en  ac- 
cusant le  ralionalisme  moderne  rie  conti- 
nuer l'œuvre  de  ruine  et  de  destruction 
commencée  par  la  réforme  protestante, 
s'est  livré  à  un  système  d'attaque  passion- 
née ({ui  a  dépassé  peut-être  los  limites 
qu'un  esprit  sage  et  réfléchi  •  n'auroit  pas 


dâ  oublier...  Voulant  flétrir  les  gonvte« 
nemens  qui  dans  ces  derniers  temps  ont 
persécuté  la  foi  catholique  avec  tant  d'a- 
charnement, il  a  signalé  à  rassemblée 
une  tête  royale  dont  le  saug  et  la  boae 
avoient  souillé  le  dîadtaiet  le  isiar...  A 
ces  mots,  M.  le  recteur,  frappant  avec 
violence  sur  son  bureau .  a  enlevé  brus* 
quement  la  parole  h  rotateur.  •  Je  ne  puis 
supporter,  8*est*î4  écrié,  de  bemblabfes 
paroles.  €es  doclriftes,  hotutts  pûHr  un  êw^ 
mon  ou  pour  une  chaire  de  tkéolagie  (1), 
ne  peuvent  être  tolérées  devant  les  repié- 
sentans  de  l'autorité.  Je  déclare  la  séance 
levée.  » 

Si  le  discours  étoit  tel  qu'on  le 
rapporte ,  il  est  à  regretter  que 
M.  Desfougères  ,  au  lieu  de  lever 
la  séance,  n'ait  pas  simnl<ftnent  in- 
vité M.'Polge  à  se  remermer  dans 
sou  sujet.  AveKtet  entendu  jusqu'à 
la  tin ,  l'orateur  autoU  fait  mi«ux 
con)prendi*e  sa  pensée* 

Il  nous  est  impossible  d'émettre 
personnellenteut  une  opinion  sur 
les  paroles  <|u'a  prononcées  ALPolge; 
car  la  version  de  VEcho  de  la  Pro-" 
f^ce,  que  nous  avons  rapportée., 
diffère  de  celle  dn  Sémaphore  qu'a- 
dopte le  ConstiiutionneL  II  nous  ré- 
pugne d*afl mettre  qu'aucune  des 
deux  soit  vraie,  et  nous  ne  pouvons 
que  déplorer  le  scandale  que  la 
presse  anli-reltgicuse  n'a  pas  man- 
qué de  faire  à  cette  occasion. 

Diocèse  de  Beauuais,  —  Le  chapi- 
tre cathédral  de  l'Eglise  de  Beau  vais 
a  nommé  vicaires-généraux  capitu- 
lairesM.  l'abbé  Gignoux,  supérieur 
du  grand  séminaire,  et  M.  l'abbé 
Delettre,  doyen. 

Diocèse  de  Bordeaux.— M^r  Don- 
net  vient,  à  son  tour,  d'obtenir  du 
Saint-Siège   la  faveur   de  pouvoir 

fi)  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faîro 
ressortir  la  hante  inconvenance  (lerf»ti« 
phrase,  que  YEeho  de  ia  Provence  atlril 
à  an  fonctionnaire  publie.^ 
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honorer  d'an  culte  spdcîal  et  solen- 
nel la  glorienso  prérogntive  de  la 
Conception  immaculée  de  la  Mère  de 
Dieu,  Dans  le  Mandement  qae  le 
prélat  vient  de  publiera  ce. sujet, 
nous  remarquons  ce  passage  : 

«Ce  ne  sera  pas  loulefois,  N.  T.-C.  F., 
ptrnii  vons  «ne  croyance  nonvellc  ;  nous 
sommes  lieovpaK  de  voos  y  faire  rccon- 
noftro'  un  préeîeni  h^rilage  que  vons  a 
légué  kt  piété  de  vos  pères»  Il  nous  a  été 
doBx  d'apprendre,  et  nous  aimons  à  vous 
rappeler  que  noire  église  métropolitaine 
rendolt  autrefois  un  hommage  éclatant  à 
celte  glorieuse  prérogative  de  Marie  ; 
qu'un  antel  dans  cette  antique  basilique 
étoit  dédié  à  ce  mystère  ;  que  le  jour  où 
on  en  célèbie  la  fête  éloil  compté  an 
nombre  de  ses  principales  solennités,  et 
qu'une  fondation  faite  par  les  premiers 
magistrats  de  la  cité  reprodnisoit  chaque 
année,  avec  le  témoignage  de  la  piété  du 
peuple  de  Bordeaux  envers  Marie  conçue 
sans  péché  ,  l'expression  de  la  recoiinois- 
^ance  duc  à  sa  protection  cl  à  ses  bien- 
faits. .    *•    . 

•  Ce  sera  donc  avee  bonbpur  que  nous 
recueillerons  cette  tradition  de  nos  pères, 
que  nous  professerons  leurs  senlimens, 
et  que  désormais ,  en  public  comme  en 
particulier,  nos  voix,,  en  bénissant  Marie, 
la  salueront  du  beau  ti  tre  de  Reine  amçue 
sans  péché,  » 

Le  prélat  exprime  ensuite  le  dé» 
sir  que  le  culte  de  Marie  croisse  et 
fleurisse  dans  son  diocèse  ? 

.  Tel  est  voire  vœu.  N.  T-C.  P.,  ainsi 
que  le  nôtre 


dont  1rs  succès  si  long*tcnips  attendus 
présagent  l'heureux  avenir,  et  que  la  per- 
sévérance de  vos  sacriGces ,  comme  la 
persévérance  de  nos  efforts,sanra  conduire 
au  terme  si  ardemment  désiré.  De  là  cette 
conGance  et  ces  vœux  unanimes  qui,  dans 
un  si  grand  nombre  de  nos  paroisses,  ont 
obtenu  ou  appellent  encore  l'établisse- 
ment de  la  sainte  et  providenlicile  archi- 
confrérie  du  Cœur  immaculé. 

>  Paisse  cette  association  si  récente  et 
déjà  si  nombreuse,  étendre  do  toutes 
parb  8es  pacifiques  conquêtes  I  M'est-eJlo 
fias  en  ce  moment  une  des  grandes  gloi- 
res, une  des  grandes  consolations  de  !'£• 
gitse  universelle  ?  Que  ne  lui  devons-oous 
pas  déjà  dans  notre  diocèse? 

•  Nous  le  lui  consacrons ,  ce  diocèse 
bien  aimé;  nous  le  plaçons,  ainsi  .que 
notre  personne ,  sous  le  patronage  puis- 
sant de  celle  (fise  ioutes  Uê  générations 
ont  appelée  bienkenreuse,.  • 

Diocèse  de  CwnhraL  -i»  \4\Ech0  de 
la  Frontière  publie  quelques  détails 
historiques  sur  le  siège  de  Cambrai  : 
«  L'antiquité  du  siège  épiscopal  de 
Cambrai  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 
il  est  plus  ancien  que  la  monarchie  fran- 
çaise. L'archevêché  tut  érîgf*  par  le  pape 
Paul  IV,  à  la  demande  de  Philippe  il, 
dont  !a  politique  étoit  de  soustraire  le 
midi  des  Pays-Bas  h  la  juridiction  d'un 
archevêque  fronçais  (celui  de  Reîmsj. 
Une  bulle  du  a8  avril  fis  mai)  1559, 
créa    l'archevêché  de  Cambrai,   et   Ini 

_.. .., donna   pour  sufTragans  les  évéchés  de 

et  déjà,  depuis  quelques  ^  Tonrnai,  Arras,  Namur  et  SainlOmer. 


années,  nous  voyons  votre  piété  le  réali 
ser  de  plus  en  plus.  De  là  ces  progrès  tou- 
jours croissans  de  la  dévotion  au  Mois  de 
Marie,  répandue  aujourd'hui  juscpie  dans 
nos  plus  humbles  campagnes,  pour  y 
être  .une  source  de  grâces  et  de  consola- 
tions. De  là,  ce  concours  généreux  et  em- 
pressé qu'a  trouvé  auprès  de  vous  la  dou- 
ble restauration  des  sanctuaires  de  VerUe- 
lais  et  de  Xalence,  œuvres  bénies,  qu'ali- 
menteoi  avec  une  sainte  émulaUou  l'obole 
du  p9#sf^  et  l'oQ'raQdci  du  rjc^e  ;  œuvres 


Cette  érection  fît  perdre  an  diocèse  de 
Cambrai  les  archidiaconés  de  Bruxelles 
et  d'Anvers.  La  mort  de  Paul  IV  recula 
l'exécution  de  cette  mesure;  la  reconnois* 
sauce  formelle  de  l'archevêché  n'eut  lieu 
qu'en.  1663,  par  Pie  IV,  et  l'inslallatipn 
de  Maximilien  de  Berghês,  premier  ar*. 
chevêque,  se  fit  le  99  mars  i563.  On. 
compte  18  archevêques  jusqu'à  Ferdinand 
de  iloban ,  que  1^  révolution  française 
fil  descendre  de  son  siège.  Duisscrei, 
VandertH^rcb»  l^^lon,  figurent  dans  la 
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liitte  de' ce»  piieiix  prôlâls,  dont  on  von- 
droil  effacer  le  nom  du  cardinal  Dabois. 
qui  beoreuseoienl  ne  résidd  jamais.  An 
commencement  df»  la  révolution.  Cam- 
brai fut  désigné  comme  ftié|^  d'un  é^ê- 
({He  constitutionnel:  ce  fut  VI.  Primai 
qui  7  résida  jnsqii'à  fa  grande  loorraente 
révolutionnaire,  fjors  dn  concordat  de 
i8oa,  M.  Beimas  fut  promu  à  ce  siège, 
qu'il  occupa-  près  de  quarante  années. 
Après  un  dem i-aièole  pendant  teqoel  l'Ë- 
gtise  de  Cambrai  a  été  privée  d'archevê- 
que, elle  retrouve  donc  érigéis  en  métro» 
pôle,  et  Té^éché  d'Arras«  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  avott  été 
long-temps  réuni  à  celui  de  Cambrai, 
vient  s'y  joindre  encore  comme  spffra- 
gani  naturel.  » 

—  Douze  Soeurs  de  la  congré- 
gation de  riiufant-Jésus  ont  été 
iiiataUées  le  39  octobre  derDier, 
par  M.  le  préfet  lui-même,  dans 
la  maison  centrale  de  Loos ,  où 
trop  souvent  des  actes  féroces  oiit 
signalé  une  iininoralité  sans  frein. 
Un  iiouveaa  •iirecteur,  digne  de 
T'^stinie  générale,  a  été  mis  a  Ici  tète 
de  cette  maison  ;  uu  digne  prélre  a 
été  depuis  peu  de  mois  adjoint  à 
Taumônier  ;  dç  pieuses  filles  arri- 
vent ;  le  bien  qui  s'opèrç  daoB  lefi 
pjrisous  de  Lille,  grâce  à  la  présence 
des  Frèures  de  Saint-Jean-ae-*DieU|^^ 
donne  tout  lieu  d*espérer  qu'une 
congrégation  dlioinmes  s. Ta  bien- 
tôt chargée  pareillement  du  service 
de  la  maison  de  Loos  ;  quatre  Frè- 
res sont  déjà  accordés  pour  l'infir- 
nierie ,  mais  la  maison  de  Lyon  uè 
peut  les  fournir  faute  de  sujels. 

La  cérémonie  de  Tinstaltation  des 
douze  Soeurs  de  l'Ënfant^Jésus,  a 
été  solenneUe  et  touchante  :  M.  le 
préfet,  qui  la  présicloit,  a  annoncé 
aux  détenus  (|u*ils  alloient  pa;)ser 
80US  la  surveillance  chaHtabte  de 
ces  saintes  6!les  ;  ensuite  une  mess^e 
du  Saint-Ëspnt  a  été  célébrée ,  et 
M.  l'abbé  Taflm  ,  aumônier  de  la 
maison,  a  prononcé  un  sermon  &ur 
l'ordre  que  Dieu  a  donné  aoiL  Ik>iu- 


mes  de  s'ainiei'  les  uns  les  aah*€<s,  et 
sur  l'admirable  vocation  c|ui  im- 
pose aux  secou râbles  Soeurs  la  vie 
pénible  qu'elles  ont  volontaire  meut 
choisie. 

Les  sentiment  exprimés  f>ar 
M.  l'abbé  Taffm  ont  été  coiitpris 
des  détenues  elles-mêmes;  e\h» 
l'ont  montré  pai*  Tempre^Betiient 
avec  leanel  elles  ont  entouré  les 
saintes  ailes  qui  vont  leur  servir  de 
mères  plutôt  encore  que  de  gardien- 
nes; cétoit  à  qui  se  chargeroit  de 
transporter  dans  les  chambres  qui 
leur  sont  destinées  leur  léger  ba-  , 
gage  et  leur  modeste  mobilier.  Ce 
spectacle  étoit  édifiant,  et  donnoit  à 
tous  ceux  qui  en  et  oient  t<»moins 
les  plus  douces  espérances. 

—  Depuis  Ion  g*  temps,  la  commune 
de  Rumilly  n'avoit  plus  pour  église 
qu'une  masure  menaçant  ruine  et 
trop  étroite  pour  contenir  les  fidèles. 
Elle  s'imposa, pour  en  éb^verunepïus 
convenable ,  tous  les  sacritices  q^ue 
lui  permcttoienl  ses  ressources; les 
aumônes  des  fidèles,  unies  à  celles 
du  zélé  pasteur,  M.  l'abbé  S<'gard  , 
la  mirc'nt  enfin  à  même  de  réaliser 
son  vœu,  et  eit  peu  de  temp^,  on 
construisit  une  églïse  à  trois  nefs, 
avec  un  choeur  assez  élégamment 
orf»é.  La  dédicace  vient  d'en  être 
faite  par  M.  larchiprctre  "de  la.ca- 
thédraletle  Cambrais 

»  ugaifp  ■ r- 

Diocèse  de  Nancy.  — Une  circu- 
laïA'e  adressée  pgir  ..le  sous-préfet 
de  Sarrebourg  aux  maires. de  Par- 
rondissement,  invile  ces  magistrats 
à  coiivoqner  le  conseil  municipal 
pour  lui  annoncer  l'établissenient 
d'un  consistoire  protestant  au  chef- 
l'ieu ,  et  pour  soUicttei*  en  même 
temps  unealloration  de  fonds  desti- 
née à  l'entretien  du  temple  et  aux 
frais  de  construction  de  la  maison 
du  ministre. 

'  La  ville  de  Sarrebourg  compte  à 
peine  2,000  habttdns,  tous  élevés 
dan  4  les  croyances  de  la  religion  ca* 
thoUipic,  i^  l'exception 'de  (fulehiues 


I 


familles  juives  enrîdiîes  par  le  coin- 
iiierce  ,  et  qui  ont  aussi  prépaie  une 
ohambre  en  manière  (ic  synagogue 
pour  les  exercices  de  leur  culte. 
Kial>tissez  encore  un  chapitre  cou- 
sis tori  al  où  toutes  les  conlessions  et 
les  yariêlésde  la  réforme  soient  i*e- 
prdsetitées,  et  Sarreboui^  nous  ren- 
iha  dans  son  étroite  enceîAte  la 
fidèle  image  de  la  tour  de  Babel  ! 


Diocèse  de  Lyon.  —  Nous  avons 
annoncé  l'ouverture  des  cours  de  la 
Faculté  de  théologie  de  Lyon.  Le 
Il  novembre,  M.  Tabbë  Vincent, 
professeur  de  do^me,  a  commencé 
te  sien.  La  réiite  de  ta  religion  ca- 
tholique,  ou  TEglise  fondée  par 
l'auteur  du  christianisme,  comme 
seule  dépositaire  et  conservatrice  de 
la  vérité,  tel  est,  pour  cette  année, 
l'objet  '  de  ses  leçons.  Les  nom- 
breux protestons  qui  habitent  Lyon 
y  trouveront  l'occasion  de  s'éclairer 
de  plus  en  plus. 

Voici  là  péroraison  du  profes- 
seur :' 


'  •  NttlMae  redirons  pas  les  antiques 
trioitipbes  de  l'KgUse  sur- tontes  (es  sectes 
qui  seacmt  retranchées  de  son  sein  «t  qnt 
sont  venues  mourir  à  ses  pieds  depuis -son 
origine.  C'est  iniitflefUons  tie  voulons 
pas  nous  battre  contre  dos>  morts  ;  twiis 
n'avons  ni  le  pouvoir  ni  l'envie  de  les  res^ 
fMisciter  de  la  ponssière  •oui  ils  sont  ense- 
velis. LaiSbons.è  lliisimre  le  soin  de  réfu- 
ter lear  triste  passage  sov  la  terre;  On  a 
souvent  comparé  les  liérésie»««L  volcans, 
à  cause  des  ravages  qu'elles  exercent  dans 
le  mondé.  Oni,  sans  doute,  elle  est  aussi 
juste  que  frappante,  cette  comparaison. 
Aossi,  loatea  ces  anciennes  sectes,  qui 
n'existent  plus  que. dans  l'bistoire ,  -m'ap- 
])araîssent<eiles  coaime  les  volcans  étehtts 
de  nos  montagnes,  dont  les  cratères  seuls 
nous  restent  pour  constaU;r  leur  antique 
existence.  Noos  ne  comptons  gucTC  plus 
que  deux  sectes  tant  soit  peu  capab  les  d'af- 
fliger l'ËglisernyiiiataNfytviijoQrs  pleine  de 
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vie  Cl  de  vigueur  :  le  jansénisme  et  le  pro« 
te  lantîsme. 

»  Le  jansénisme,  qui  n'est  plus  qu'une 
anomalie  dans  noire  siècle.  s*cn  va  de 
tontes  parts  :  déjà ,  il  n'en  reste  que  des 
lambeaux  informes  et  épars Et  peut- 
être  ne  conserve- l-îl  un  peu  de  mouve- 
ment que  par  la  commotion  machinale 
qu'on  lui  donne  en  le  combattant  plus 
qu'il  n'est  nécessaire  (i).  Pour  moi  Je  ne 
suis  pas  d'avis,  encore  moins  de  goAt,  de 
me  battre  contre  un  agonisant...  Laissons 
donc  le  pauvre  jansénisme  achever  de 
mourir  en  paix. 

»  Maïs  le  proloslanlisme  !.'..  Ah  !  ne  pa- 
roîl-il  pas  bien  menaçant  de  nos  jours?  Ne 
diroîl-on  pas  qu'il  va  tout  envahir  ?  Vojex 
comme  le  prosélytisme  anglais  «s'agite  pour 
colporter  des  Bibles...:.  î^a  France,  elle- 
môme^ne  semble  telle  pas  se  lasser  d'ÔIré 
catholique?  L'impiété  n'a-t-clle  pas  teiilé 
de  nous  proleslanliser.  afin  de  nous  faire  " 
arriver  plus  aîséraetU  à  l'îrréiîgioa  abso- 
lue? Je  n'ai  pas  h  peser  les  diverses  con- 
sidérations de  crainte  ou  d  espoir...  :  je 
dis  simplement  qu'en  supposant  au  prp- 
teslantisme  toutes  les  vues  d*ambilibn 
possibles,  il  ne  seroit  pas  encore  si  rft- 
doulable  qu'il  le  paroît  Lai^sbnsle,  Mes- 
sieurs, répandre  des  Bibles,  pourvu  qu'il 
n'en  retranche  pas  les  promesses  de  J.-C,| 
faites  à  son  Eglise...  Éh  !  qui  sait  si  par 
là  il  ne  prépare  pas  les  voies,  contre  ses 
vues,  aux  principes  de  la  foi  catholique  si* 
contraires  aux  siens?  À  force  de  dire  aux 
peuplés,  eu  Uur  montrant  line  bible  : 
yoiià  voire  seul  guide;  liset,  et  n'éeouiek 
que  vos  inspirations ,  qui  sait  si  les  peu- 
ples, d'un  côté,  sentant  l'impossibilité  de  * 
s'en  tirer  tons  seuls,  de  l'autre,  se  voyant 
aOrancbis  par  là  dés  préjugés  de  leur  en- 
fance, ne  verront  pas  cnCu  dans  l'Ecri- 
ture même  que  Jésus-Christ  les  envoie  à 
l'Eglise?...  Je  ne  sais  si  le  prolestantisme 
est  menaçant  dans  la  pratique:  mais  je 


(i)  M.  Vincent  ne.  s'exprîme-t-il  pas 
ici  d'une  manière  trop  absolue?  Des 
hommes  graves  ne  partagent  point  ce 


Mis  qu'en  théorie  il  est  bien  pcn  ration- 
nel, et  qne,  s*il  n'est  soutenn  qae  parce 
qu'il  flatte  les  passions,  il  ne  peut  pas  être 
de  longue  durée,  non  plus  que  les  héré- 
sies qui  Tout  précédé,  qui  procédoientdu 
même  principe  et  sont  tombées  pour  la 
même  causé.  On  dit  qu'en  Angleterre  et 
en  Amérique  il  est  aux  abois,  et  je  serois 
fort  tenté  de  le  croire  quand  je  lis,  d'un 
côté,  le  récit  des  conversions  nombreu- 
ses et  influentes  qui  s'y  opèrent  tous  les 
jours,  et,  de  l'autre,  les  aveux  sincères  et 
honorables  des  plus  fameuses  corpora- 
tions savantes  de  ces  contrées.  Mais  ce 
dont  je  suis  intimement  couvaincu,  c'est 
que  le  protestantisme  ni  n'existe  réelle- 
ment, ni  ne  peut  exister...  Je  vous  étonne, 
niessicurs,  attendez  ma  raison.  Le  protes- 
tantisme n'existe  pas  :  car  où  sont  les 
liens  qui  unissent  les  membres  de  ces  di« 
verses  communions  appelées  protestantes? 
Dès  lors  que  chacun  y  peut  penser  et  faire 
ce  qu'il  veut,  il  n'y  a  plus  de  société  entprc 
eux  ;  ff  n'y  a  plus  que  des  individualités, 
fl  peut  y  avoir  et  il  y  a  àt^  proteitan»,»^^ 
du  prôfeslantisme t   point;  à  moins  que 

Sar  ce  mot  on  n'entende  lejtrincipe  même 
e  tonte  destruction  religieuse.  Au  reste, 
fl  y  auroit  un  protestantisme  réel .  qu'il 
nesauroit  durer  long- temps.  Vous  auriez 
beau  faire ,  vous  n'empêcheriez  pas  une 
conséquence  de  dériver  de  sou  prhicipe, 
pas  plus  que  vqu5  n'empêcheriez  un  fleuve 
de  couler  de  sa  source.  Or,  on  l'a  dit  et 
prouvé  depuis  long  -  temps  :  le  principe 
protestant  conduit  inévitablement  au  ca- 
tholicisme,  si  on  ne  le  suit  pas  ;  ou  h  Ta- 
théisme  ,  si  on  le  suit.  De  là,  je  conclus 
^  que  tout  protestant  qUi  raisonne  doit  ces- 
ser de  rétre,  ou  en  revenant  à  la  religion 
dé  ses  pères,  ou  en  renonçant  à  toute  es- 
pèce de  religion. 

•  Mais  quoi  f  vais-jedonc,  au  commen- 
cement de  ce  cours ,  faire  entendre  à  nos 
fi*ères  trompés  des  vœux  et  des  prédic- 
tions de  mort?...  Ah  l  loin  de  moi  un  es- 
prit si  contraire  h  l'esprit  de  Jésus- Christ  ; 
jamais  il  ne  sortira  de  ma  bouche  que  des 
paroles  de  vie  et  de  fralernitéji.*  La  pitié 
nême,  je  m'efforcerai  d«  la  ooaiceiUcer 
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dans  mon  cœor,  crainte  de  contrister 
inutilement  des  frères  que  j'aime  cordia- 
lement. Je  combattrai  des  erreurs;  mais 
Dieu  me  garde  d'hnmilier  des  peesonaes! 
et  si  mes  vœux  étoient  comblés,  an  lieu 
de  détruire  ce  peMple  de  frères  dissémi- 
nés parmi  nous ,  je  lui  procorerota  la  vie 
qu'il  cbercheia  vi|i«ei|ient  aiUoora  que 
sur  l'arbre  sacré  qui  eslJésuaCliffîat,  ckns 
l'Ëglisc  qu'il  a  diaigée  de  côntiovcr  son 
œuvre.  • 


Diocèse  de  Toulouse.  -—Le  diman- 
che, 7  novembre,  a  eu  lieu,  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation,  la  profes- 
sion de  uiadeinoiselle  de  Mac-Car- 
tliy,  fille  de  Ajl.  le  comte  Patrice  de 
iVIac-Cartliy,  etni^cedu  célèbre  pré- 
dicateur decenom.Mgrrarcheveque 
de  Toulouse  a  présidé  la  cérémo- 
nie. M.  Tabbé  Peiart,  dans  un  dis- 
cours empreint  d'une  véritable  élo- 
(]uence^  a  retracé  le  cl>arHie  de  To- 
béissànce  religieuse,  cet  heureux 
esclavage  qui ,  dépoulUant  la  créa- 
ture de  sa  volonté  prxtpre,  la  con- 
damne délicieusenient  à  ne  plus  vi-' 
vre  désormais  que  de  la  volonté  de 
sou  Dieu.  Une  vé\mmà  chpiat^for- 
nioit  Tauditoire.  Algr  d'Aairos  par- 
ta^eoit  visiklfiinent  l'éiiiotioo  géofs- 
raie.  . 


savasas^  -^M.  le  comte  de  Brûlb 
eai  à  Spire  pour  traiter,  arec  Mgr 
Geissel,  delamiae  à •  eY-ecttlion  de 
i'arraitgetnent  ccmciii  emre  IcSainl* 
Siège  et  le  gOuveritement  peussîen , 
relativeinoiu  à  l'arcfaevécbé  de  Co- 
logne. 

D'un  autre  câtte,4»a  écrit  de  Golo- 
{;ne^  que  M.  de  BodeUckwing,  pré- 
side ni-$upérieur  de  la  province  du 
llhin,  a  remis,  le  4  novembre ,  au 
chapitre  de  cette  ville  une  copie 
d*un  bref  du  pape,  .qui  nomme  Mgr 
Geissel ,  évéque  de  iM)ir^ ,  coadju- 
leur  de  Cologne,  avec  future  succes- 
sion. 
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"  HOI^LAKOB.  —  Le  Norti'Bràùander 
gai  a  rendu  compte  fiernièremenc 
d'une  prî«e  de  voile  dans  un  cou* 
venlde  femtnes  à^rschot,  annonce 
mainienant  que,  a  la  demande  du 
préfet  apostolique  de  la  niisKion  de 
Curaçao,  et  par  Teutreinise  de  Mgr 
l'évèqae  de  Curisin ,  cinq  religieux 
ses  franciscainev ,  du  couvent  de 
Roozendaaly  4»e  aont  rendues  au 
Helder,  alîn  de  s'y  embarquer  sous 
la  conduiie  de  M.  Van  Rosmaien , 
pour  Curaçao. 

CANADA.  —  Les  Mélanges  reii^ 
giêux  nous  apprennent  que  deux 
asiles  catholiques,  à  Montréal,  vien- 
nent de  prendre  rang  paitni  les  in*- 
stittttions  publiques.  Ce  sont  t**nn 
jésiU  des  orpheltns'f  2*  une  Maison  de 
la  Proi^idence^  liosplce  destiné  aux 
fciniiies  âgées  et  infirmes. 

L'ori(>tne  de  ces  deux  institutions 
ne  date  que  d'une  dizaine  d'années, 
et  néanmoins  leur  récente  histoire 
semble  empruntée  aux  plus  beaux 
temps  de  la  piété  et  de  la  charité  de 
nos  pères.  Il  est  vrai  que  l'ancienne 
colonie  d«s  bords  du  iVIeschacebé, 
fondée  par  les  Français,  du  temps 
de  Louis  XIV,  et  séparée  depuis  si 
long-temps  de  la  mère-patrie, 
conserve  encore  de  la  ressem- 
blance avec  la  France  d'autrefois. 

Les  deux  asiles  nouveaux,  fondés 
et  soutenus  par  les  principales  da- 
mes et  demoiselles  de  la  ville,  au- 
ront chacun  2«ooo  fr.  de  revenu,  et 
pourront  espérer  en  outre  quelque 
allocation  de  la  législature. 

ORIENT.  —  On  éci-it  d'Alex  and  rîis 
k  VUnh^ers  qu'un  firman  de  Cons- 
tanttnople,  obtenu  par  l'ambassa- 
deur russe,  et  dirigé  contre  les  prê- 
tres grets-H:atholiques,  les  oblige  à 
changer  leurs  coiffures  habituelles, 
afin  qu'ils  ne  resseiublent  plus  aux 
prêtres  grecs -scbismatiques.  Les 
pachjis  9m  doitiM^  imm^dûileuietit 


des  ordres  pour  son  exécution,  en 
menaçant  de  peines  sévères  ceux 
qui  ne  s*y  souinettroient  pas.  Les 
prêtres  grecs-catholiques  qui  se 
trou  voient  dans  les  villes  capita- 
les et  les  ports  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte, tels  que  Damas,  Beyrouth, 
Saint-Jean  d'Acre,  etc.,  Alexandrie, 
le  Caire,  etc.,  ont  été  contraints  de 
se  cacher  pour  se  soustraire  à  cet' 
attentat  conlreleur  liberté.  Ils  n'eS' 
pèrent  que  dans  la  France ,  dont 
l'intervention  pourroit  faire  publier 
un  nouveau  firman  en  leur  faveur. 


PARIS,  17  NOVEMBRB. 

Hier,  la  coor  des  pairs  a  entendu 
la  fin  de  la  leclarc  du  rapport  de  M.  le 
comte  de  Bastard,  relatif  à  Tatlenlat  du 
i3  $q>tembre  dernier. 

Immédiatement    apr^s  celte  lecltire, 
M.  Hébert»  procureur-général,  assisté  de  ' 
M.  Boocly,  avocatgénéral,    a  élé  intro- 
dait  devant  la  cour  et  a  présenté  son  ré« 
qoisiloire. 

Aujourd'hui  la  cour  a  commencé,  en 
séance  secrète ,  la  délibération  sur  le  ré- 
quisitoire du  procureur-général,  et  statué 
sur  plusieurs  inculpés,  f^  séance  a  élé 
levée  à  sii  heures  et  renvoyée  à  demain 
pour  la  suite  de  la  délibération.  (  Voir  le 
rapport  de  M.  de  Bastard  à  la  fin  du 
JoornaL  ) 

— Par  ordonnance  do  i4  t 

M.'  Gaaran,  jilge  &  Oran,  est  nommé 
sobstilttt  du  procarcur-général  près  la 
cour  royale  d'Alger  ;  * 

M.  Majorcl,  conseiller  adjointe  la  cour 
rojale  d'Alger,  est  nommé  juge  k  Oran  ; 

M.  IJamelin,  procureur  du.  roi  à  Cbft- 
toau-Thierry,  est  nommé  procureur  du  . 
roi  h  Oran,  en  remplacement  de  M. Dones- 
nel  du  Bosc,  non  acceptant  ; 

M,  Delort.  joge  adjoint  &  Alger,  est 
nommé  conseiller  adjointe  la  cour  royale 
d'Alger;     . 

M.  ilamelin,  avocat  à  Paris,  est  nom- 
mé juge-adjoiol  \  Alger. 

^-  On  traité  de  «ommeccft  et  4e  iMi- 
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^alîoQ,  a  été  conclu  cuire  la  France  et  les 
Pays-Bas.  Ce  Ira  le*,  dcvma  cxC'Culoire, 
consncre  (art.  a  )  l'assimilalion  des  deux 
pavillons  en  madère  de  ianiana;;c. 

—  L'aflaire  de  M.  de  Kersansie,  tradnit 
en  [>oUcecorreclionnellepoiirriipl(ire  de 
ban,  a  été,  Mir4adoni«r>ûede  M*  Marie, 
spn  avocat,  rt^mise  è  (|iû¥i£aine« 

—  On  a  retiré  de  Tean.  avant- hier  an 
soir,  prl's  dn  pont  des  Invalides,  le  ca- 
davre de  y»gtni  de  cbaiigo  dont  notis 
aTions  annoncé  la  ttisparUîon  il  y  a  liait 
joors.  iJne  montre,  portant  le  nom  de 
Mathieu,  Imrlogër,  trouvée  snr  lui,  s, 
dit-on  ,  servi. iTaboi'd  à  \»  faire  recou- 
noître.    .    . 

On  lit  dftns  VEcho  du  Nord  du  ifl  no- 
vembre î 

«Les  mouveoienà  de  troupes  cohli- 
n^enl  soiis  nos  yeux.  Aiijonrdliui  est  ar- 
rivé un  bataillon  da  ^o*  de  ligne,  venant 
de  Dnnkerqueel  destiné  pour  les  caii- 
to^nemcns  de  Torcohiy,  lloubaix,  Mou- 
veaux  et  Lannoy. 

'  *  Les  jdurnahi  belges  ne  s'expîîqrfent 
pas  mieux  que  nous  les  motifs  du  rasscm- 
btemcnt  de  ces  troupes  sur  la  frontière, 
lis  en  étoient  même  encore  samedi  à  dou- 
ter de  sa  réalité  ;  mais  ayant  re<^n  de  Pa- 
ris Kavis  que  six  batteries  d'artillerie  mon- 
tées se  dîrigcoîent  de-Metx  et  La  Fère  vers 
le  Nord ,  leur  incrédulité  a  été  ébranlée. 
En  ce  moment ,  lé  doute  A*est  pkrs  pos- 


mnbicailon  lui  a 
dobors. 


Cté  mtcivltte  awc  le 


— <  Des  troubles  oi)t  eu  lien  dans  la 
commune  de  Feuillade,  canton  de  Mont- 
bron  (Cibarente),  dans  la  nnitdu  i«'  au  » 
de>cé  mois;  l^s  p^rltirbateurs  ont  cnvabi 
réglîse  et  passé  la  nuit  à  boire  dans  le  4ieu 
samt.  M.  le  enré«  été  gravement  inéutté. 
Lftjtisticeînformek 

—  Le  nouvel  ambassadetlr  ottoman  , 
Hcscbid-t'acha»  est  arrivé  à  Marseille.  Il 
st!  rendra  èi  Paris  à  peilteil  journées ,  vcfu- 
lanl  visiter  les  villes  qui  se  trouvent  sur 
sa' roule. 

—  Marie  Gappélle  est  arrivée  h  Mont" 
paHkr  40  v»  da*s^l«4)Mijiiéei'TcMitecom- 


A  la  date  du  9  de  ce  mois ,  cm  nroyoît 
à  Madrid  que  le  retour  do  régent  seroit 
un  peu  retorde  par  la  nécessité  où  il  se 
voit  d'aller  en  quefqne  sorte  Installer  le 
général  Van  Halen  à-  Barcelone.  Ce  der- 
nier n*a  pu  vaincre  encore  tes  difficultés 
que  fa  population  et  la  garde  nationale 
opposent  b  son  entrée.  Il  attend  donc 
probablement  qu'Kspartero  vienne  à  son 
secours  pour  mettre  ordre  h  ces  résis* 
tances. 

—  On  mande  de  Bilbdo  rpie  Zurbano 
est  nommé  gouverneur-général  de  la  Bis- 
caye. La  terreur  qne  son  nom  inspire 
glace  lesbabitans.  lia  déjà  fait  fuâllcrun 
prêtre  et  arrêter  le  duc  de  Gastro-Tor- 
reno. 

—  Les  officiers  Borio  et  Oobernado  ont 
été  fusiilés.  L'atné  des  frères  Kuigosiou, 
ainsi  cfn'un  antre  officier  condamné  à 
mort  comme  loi,  ont  obtenu  une  cdm 
^mutation  de  peine;     ' 

—  La  démolition  des  citadelles  deBar- 
celoneet  de  Valence  s'achète  en  dépit  des 
ordres  émanôs  du  goitvernemcnt  pour 
l'arrêTéh  Les  conflits  ûlevés* entre  les  jun- 
tes et  les  gouverneurs  tnilîlaîrcs  parois- 
sent  (kvoit  être' difficiles  à  terminer. 

— -  Marie-Cbrislîne  cbiltînàe  d'être  en 
bulle  11-toiis  les  reSscntimcns'ét  à  tontes 
168  injures  du  parti  iiSviplutîounàîté.  Il  pa- 
rotl  certain  qné  le  système  du  gouverne- 
ment est  d'ameuter,  contre  elle  toutes  les 
passions,  et  de  la  perdre  d'impoipula- 
rîté,  ' 

«-  La  chambre  des  re]^ré5(^entans  belges 
a  adopté,  dans  sasêaneeda  i5,  l'adresse 
en  réponse  au  discours  du  tfôue.- 
.  —  La  Gazette  de  /faiiovft  contient  dans 
sou  numéro  du  1 1  novembre  une  cnrclon- 
nance  royale  qui  convoque  lesip^tals,  con- 
formément aux.di6positkms  de  la  consti- 
tution do  (i  août  1840.  Toutefois  Kordon- 
uance  ne  fixe  pas-lejoar  oii  ht  Ë»ats  de- 
vront se  i^nir.  Ce  joursera  'fîté  procliai- 
pamoftiparuue*  antVê-ordoMiltoee»*  E«i 
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aUendam,  il  devra  être  procédé îAmédM- 
teiucnl  aux  élections. 

—  La  reine  douairière  ds  Bavière,  Fré- 
dérique-Wilhelniine-Gairoline,  est  décé- 
dée à  Munich  le  i5  novembre,  à  Tàge 
de  65  ans. 

—  l^snoavcUesde  Gonslantinoplesonl 
da  2  7  octobre.  Il  n'éloit  biuit  dans  celte 
vit  le  que  d'une  alTaîre  sérieuse  survenue 
cotrje  notse  ambassadeur  et  la  Porte,  il 
pareil  que  lors  de  son  au'lience  de  congé 
an  palais,  on  a  oublié  de  lui  offirir  la  pipe, 
attention  qu'on  a  d'ordinaire  pour  les 
ambassadeurs.  M.  de  Pon lois  ayant  en 
des  raisons  pour  supposer  que  ce  manque 
de  procédé  avoit  en  lieii  avec  inlcntiou , 
en  a  été  gravement  offensé  cl  a  f^ii  de 
fortes  représentations  h  la  l^ortc ,  en  de- 
mandant irae  réparation.  S.  II.  a  envoyé 
chez  M.  le  comte  de  Pontois,  Safeti- 
Ëffendi,  premier  interprèle  do  Divan, 
|K>ur  lui  témoigner  le  regret  que  lui  avoil 
causé  cet  oubli,  et  les  journaui  officiels 
d^  gouvernement  ont  été  chargés  d'insé- 
rer up  article,  où  il  est  dit' que  M.  le 
comte  de  Pontois  a  été  re<^a  avec  une 
grande  distinction  para.  11. ,  et  que  cette 
omission  ne  devoit  êlre  attribuée  qu'à 
l'empressement  qu'on  a  mis  à  le  recevoir, 

COUII  DES  PAIRS. 

ATTENTAT   DU    13   SEPTEMBRE. 

Rapport  <U  M.  Le  comte  de  Basiard, 
.  M»  de  Basiard  commence  par  remer- 
cier la  Providence  qui  cinq  (pis  depuis 
six  ans  a  frappé  le  crime  d'impuissance  et 
bcisé  les  aimes  les  plus  menrtriùres  du  ré- 
gici4e.  11  recherche  ensuite  l'origine  du 
nouvel  a^t<»tat  qui  vient  d'^uvanter  la 
France,  et  la  rattache  à  un  complot  per- 
ipa^cut,  muvre  de  ces  sociétés  secrètes 
dans  lesquelles  les  passions  mauvaises 
exaltées  par  le  mystère  dont  elles  se  cou- 
v/eu^el  la.contagiou  des  illusions  qu'elle» 
enfantent,  conspirent  incessamment  con- 
tre-la  paix  publique  et  s'attaquent  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré. 

«Quand. une  telle  plaie eiiste  au  sein 
de  l'ordce  sociali  ajouta  JVf.  de  0asta.rd , 
comment  ceux  qui  sont  appelés  5  la  re- 
coanolure^  c0«x  &ni,^els  la  justice  en 


ils  pas  comme  obligée  dVn  recbercber;^ 
d*e»  montrer  l'origine,  d'en  suivre  les 
progrès  et  d'en  faire  apercevoir  la  pro- 
fondeur ?  C'est  un  devoir  qne  votre  com-  . 
mission  a  compris,  et  elle  ne  terminera  . 
pas  ce  rapport  sans  l'avoir  rempli  autant 
qu'il  aura  dépendu  d'elle. 

•  Mais  avant  de  mettre  so|is  vos  yeux 
cette  partie  si  importante  de  son  travail , 
elle  doit  vous  faire  connoitre  avec  détail 
tous  les  faits  qui  constituent  ratteutat  et  • 
ceux  qui  démontrent  Texisleuce  du  corn- . 
plot  dont  il  est  le  résultat. 

•  M  les  faits  de  Tatlentat  proprement 
dit  sonl  simples,  ils  se.compliquent  par 
le  nombre  des  coU jurés  qui  y  ont.  pris 
part,  et  qui.  tous  se  rattachent  au  com- 
plot permanent  que  nous  venons  de  si-  ' 
gnaler. 

•  Vous  aure»  en  effet  h  eitaminer.la  si- 
tuation des  prévenus  sons. un.  double  rap- 
port, comme  auteurs  ou  complices  dé . 
l'ai  tentât  commis  sur  la  personne  des 
princes ,  pt  comme  auteurs  ou  complice» 
d'un  complot  dont  le  but  auroit  été,  soit 
de  détruire,  soit  es  changer  le  gouyeroc- 
meut,  soit  d'exciter  les  citoyens  ou  habî- 
tana  à  s'arma^  contre  l'aulorilé  royale,  et . 
dont  l'attentat  contre  la  personne  d<^8 
princes  ne  seroit  qu'un  commencement 
d'exécution.  », 

M.  le  rapporteur  rappelle  les  troubles 
qui  ont  signalé  les'  premiers  jours  du 
mois  de  septembre,  troubles  qui  indi- 
qiK>îcnt  clairement  que  les  factions  per- 
turbatrices méditoient  de  sinistres  pro- 
jets. Aussi  des  mesures  avoîent  été  prises  - 
par  l'aulorité  pour  que  l'entrée  k  Paris  du 
ly""  léger,,  qui  devoit  avoir  li^.le  a3,.  et 
les  rassemblemeos  que  ce  spectacle  atti- 
rerait nécessairement ,  ne  causafiseqt  au- 
cun lumulle. 

«  Mais,  poursuit  M.  de  Basiard,  si  Tau* 
torité  survoilloit  assidàmcnt  les  factieux, 
ceux-ci,  de  leur  côtéy  ne  s'eiidoraiolent 
pas,  et,  comptant  sur.  la  coufnsion  et  le , 
désordre quiiiais^enf ^  (acilement an.mi-. . 
lieu  d'un  grand  concours  ^  ils  coaiçnren|  : 
aossitôt  l'espoir  qu'une  violente  et  subite 
agression  sur  la  personne  du  prince  de- 
viendroil  le  signal  du  grand  mouvement 
révolutionnaire  qu'ils  appellent  de  tous 
leurs  vœux  ;  calomniant  dans  .leur  cœur 
la  population  de  Paris,  ilsosoient  espérer 
qu'elle  répondroit  à  leur  appel  régicide. 
Les^^plus  attd«wi»;k.l(is  j^  cm|)fii:^a. 
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dVntre  eux  farenl  convoffocs  |)oar  le  i3 
au  matin,  et  dans  cette  réunion ,  qui  ent 
lien  cbeE  le  marchand  de  vin  Colombier, 
dont  rétablissement  est  situé  rue  Traver- 
sfère -Saint -Antoine  ,  la  résolution  Tut 
prise  cTatlaquer  le  prince  et  sou  état-ma- 
jor, de  ne  frapper  que  les  officiers,  et  de 
commencer  le  combat  aot  cris  de  ;  Vive 
U  1 7*  User  !  Toutefois ,  Messieurs , .  vous 
verrez  dans  l'instruction  que  les  conspi- 
rateurs ne  furent  pas  unanimes  dans  leur 
résolution,  et  que  plusieurs  d'entre  eux, 
ne  se  trouvant  pas  suffisamment  prêts, 
vonloienl  renvoyer  l'attaque  à  un  mo- 
ment plus  éloigné. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  l'avis  des  plus  im- 
patîeiis  ayant  prévalu,  les  dispositions 
furent  prises  en  conséquence,  et  chacun 
dut  agir  ooaformémeal  aux  instructions 
qui  venoienl  d'être  données. 

•L'auteur  de  l'attentat  faisoit  partie  de 
ci^tte  réunion.  Des  cartouches  et  des  ar- 
mes forent  distribuées,  et  l'on  se  répan- 
dit dans  la  rue  Saint -Antoine,  que  le 
prince  dev<»t  parcourir.  » 

Le  cortège  étoit  arrivé  prés  de  la  rne 
Travertière,  lorsque  la  détonation  d'une 
arme  à  feu  se  fit  entendre.  Heureusement 
le  cbeval  du  lieulenant-coloncl  fui  seul 
atteint  L'assassin  fut  arrêté  à  l'iostanl 
même.  Interrogé  aussitôt  par  le  commis- 
saire de  police ,  et  bientôt  après  par  le 
procureur  du  roi .  il  déguisa  d'abord  son 
nom,  mais  à  la  fin  il  déclara  s'appeler 
Qoénisset,  scieur  de  long  de  son  état,  i)é 
à  Scelle  (Bante-Saône) ,  demeurant  h  Pa- 
ris, rue  Popiocourt*  Sur  le  lieu  même  où 
la  tentative  d'assassinat  venoit  de  s'accom- 
plir, on  ramassa  ôtwi  pisloleU  i  l'Hn  avoit 
tait  feu,  l'autre  étoit  encore  chargé.  Qud- 
nisset'Ies  a  recoMtus  tous  deux  :  le  pre- 
mier pour  être  celui  dont  il  s'éloit  servi, 
le  second  pour  l'avoir  remis  à  un  de  ses 
complices. 

M.  de  Bastard  examine  ensuite  les 
Charges  qui  {léseiit  sur  chacun  des  accu- 
sés. Et  d'abord  il  fait  en  quelque  sorte 
l'histoire  de  Qnénisset.  Il  le  montre  ap- 
parteuanc  &  une  famille  honnête,  et  doué 
lui-même  <f  habitudes  tranquilles  et  don- 
ces  ,  qui  étoient  loin  de  faire  présager  le 
crime  auquel  l'ont  entraîné  de  perQdes 
suggestions. 

Quénisset  !^engagea  dans  le  i  S**  régi- 
ment d'infanterie  légère;  mais,  s'élant 
rendu  iroupaM^  de  voieade  fait  et  U-ipsu- 


bordinatton  envers  on  caporal ,  son  su- 
périeur, il  fut  condamné  à  cinq  ans  de 
boulet  •  peine  qui  fut  commuée  en  colle 
de  trois  aos  de  détention.  Mais,  an  l>ont 
de  deux  ans,  il  s'échappa  de  Belle-Croix, 
où  il  avoîl  été  placé.  C'est  alors  que,  pour 
se  soustraire  aux  recherches  de  Tau  tort  lé, 
il  prit  le  nom  dePapart.  et  vint  travailler 
à  Paris.  Il  s'y  Ha  avec  la  fille  LcpIMre, 
dont  il  a  un  enfant.  Poursuivi  de  nou- 
veau par  suite  d'une  rixe  particnliëre ,  il 
fut  mis  è  la  maison  d'arrêt  des  Madelon- 
neitcs  :  il  y  rencontra  le  nommé  Mathieu, 
l'un  des  condamnés  d'avril ,  qui,  suivant 
l'expression  énergique  de  Quénisset ,  Ira- 
vailla ,  de  concert  avec  d'autres  détenus 
politiques,  •  à  le  plier  à  leurs  doctrines  et 
à  le  pétrir  pour  en  faire  im  homme  d'ac- 
tion. » 

Ayant  été  condamné  correctionnelle - 
ment  à  quelques  mois  de  prison.  Quénis- 
set fol  transféré  à  Sainte  Pélagie.  C'est  là 
que  Mathieu,  comme  lui  changé  de  pri- 
son, lui  fit  faire  conn^issauce  avec  le 
nommé  Prionl.  condamné  pour  détention 
de  munitions  de  guerre. 

Rendu  à  la  liberté  ,  Quénisset  écrivit  Ir' 
son  père  pour  obtenir  du  maire  dé  sa 
commune  une  attestation  qui  établtroit  le 
grand  âge  de  ses  parena ,  leurs  infirmités 
et  le  besoin  qu'ils  avoient  de  ses  secours. 
11  esi^roit  par  cç  moyen  obtenir,  avec 
la  remise  entière  de  la  peine  qu'il  a^oit 
encourue  étant  sous  les  drapeaux,  sa  libé- 
ration du  service,  et  pouvoir  donner  on 
époux  h  la  fille  Lepifttre  et  un  père  tégi* 
timë  à  son  enfant.  Ce  cèrtificaf  n'ayant 
pu  lui  être  délivré ,  W  en  conçut  une 
profonde  irritation ,  et  se  trouva  par  là 
disposé  à  embrasser  les  idées  criminelles 
qu'on  présenta  à  son  esprit  égaré.  Il  ne 
tarda  pas  à  se  lier  avec  des  membres  de  la 
société  des  travailleurs  éga  lit  aires. 

Mous  allons  maintenant  le  laisser  parler 
lui-même,  et  pour  cela  nous  choisissons 
l'interrogatoire  qti*il  a  subi  le  sa  septcm* 
bre  devant  M.  f*asquier,  interrogatoire 
c{Ui  est  plus  complet  plus  que  tons  ceux 
qui  l'ont  précédé. 

D.  Vous  avez  pris  d'abord  un  autre  nom 
que  le  vôtre  ? 

R.  Oui,  monsieur. 

D.  Pourquoi  avieï-vous  pris  nVi  autre 
nom  ? 

R.  C'étoit  pour  inc  dégriser  aux  yenx 
.de  la  poUoe,  à  cause  de  ïna  désertion. 


r>.  C*est  TOUS  qoi,  le  1 3  de  ce  mois, 
avez  tiré  un  coup  de  pistotcl  sur  les  ))rin- 
ces ,  marchant  à  la  léle  dii  17*  régiment 
d'infanterie  légère?  > 

R.  C'est  moi  qui  ai  tiré  un  coup  de  pis- 
tolet sur  le  cortège  qui  pa^soit,  sur  Tétat- 
.  major. 

!>•  Vous  ne  poaviex  pat  ignorer  que  le 
duc  d'Aumale  faisoil  partie  de  ce  cortège 
ctétojt  h  U  tête  de  aon  régiment? 

R.  Je  vous  demande  pardon,  je  ne  sa- 

vois  pas- que  c*étoIl  le  duc  d'Aumale  ;  je 

ne  (e  connoissois  pas.  Je  savois  bien  qu'il 

devoit  y  avoir  an  prince ,  mais  je  ne  sa* 

.  vois  pas  lequel. 

D.  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  un  individu 
qui  vous  a  désigné  le  duc  d'Aumale? 

R.  On  m'a  montré  où  il  falloit  tirer, 
sans  désigner  le  nom  de  la  personne. 

D.  DepJlis  combien  de  temps  médi- 
tiez-vous  ce  mauvais  coup- là? 

R.  Ce  mauvais  coup-là  n'étoit  pas  pré- 
médité; c'éloit  comme  Une  révolution 
avortée;  mais  je  faisoLs  partie  du  com- 
p!ot  depuis  six  semaines  ou  deui  mois  au 
plus. 

J>.  Quel  étoit  le  but  de  ce  complot? 

.  R.  iîe  but  do  ce  complot  éloil  de  faire 
nue  révolution  et  de  renverser  le  trône, 
à  ce  que  Ton  a  toujours  dit. 

D.  A  quelle  époque  préeise  êtes- vous 
entré  dans  le  complot? 

R.  Environ  sept  semaines  ou  deuz  mois 
au  plus  avant  le  i3  septembre;  je  ne 
l>oiirrols  pas  bien  préciser  l'époque. 

D.  Qui  (*sl-cequi  vous  y  a  fait  entrer? 

R.  C'est  le  nommé' Martin,  ouvrier  ser- 
rnrier. 

D,  La  société  dans  laquelle  vous  êtes 
entré  avoit-elle  un  nom? 

R.  Elle  se  nommoii  la  société  des  oit- 
vritrs  égalitaireiM 

D.  Où  se  réunissoit  cette  société? 

R.  HabitueUanent  chez  M.  Colombier, 
marchand  de  vin.  rue  Travcrsière,  au  11 
y  avoit  quelquefois  aussi  d'autres  réunions 
ailleurs;  quand  il  y  avoit  qnehine  cbôse 
de  plus  secret,  ils  ne  se  le  communi- 
quoient  pas  là. 

D.  C'est  donc  chez  Colombier  que  vous 
avez  été  initié? 

R.  Ce  n'est  pas  chez  lui,  mais  c'est  dans 
la  même  maison .  dans  la  chambre  do 
nommé  Chasseur.  Le  même  soir,  un  de  mes 
camarades,  le  nommé  Laurent  Durville, 
a  prêté  serment  en  bas   dans  on  qibinet 
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noir,  chez  le  marchand  de  vki  Colombier; 
on  n'a  pa«  pris  le  tomps  de  motiter  en 
haut,  on  lui  a  fait  prêter  serment  là.  Moi, 
je  ne  savoîs  pas  d'abord  où  j'élois.  en 
haut ,  parce  que  j*a\oi8  les  yeux  bandés  ; 
mais  je  l'ai  bien  vu  quand  oa  m'a  eu  dé- 
bandé les  yeux. 

D.  De  combien  de  personnes  se  cora- 
posoît  la  société  dans  laquelle  vons  avez 
prêté  votre  sermenL 

R.  Il  y  avoit  une  quinzaine  de  per- 
sonnes h  peu  près,  toujours  approchant 
le  même  noml>re,  parce  que  les  uns  sor- 
toîent,  les  autres  renlroicnt.  Il  y  avoit  un 
certain  nombre  de  personnes  dont  je  ne 
pomTols  vous  dire  les  noms. 

D.  Quelles  sont  celles  dont  vous  poa- 
vez  dire  les  noms? 

R.  Il  y  avoit  le  nommé  Colombier,  le 
tiummé  Auguste,  le  nommé  Jost,  le  nom» 
mù  Chasteur,  le  nommé  Mallet,  le  nommé 
Jean  Marie,  dont  j'ai  le  nom  ;  mais  il  pa* 
rott  que  ce  n'est  |)as  son  vrai  nom.  H  y 
avoit  Boucheron,  Martin  et  moi. 

D.  Quelle  est  la  teneur  du  serment 
que  vous  avez  prêté? 

R.  Quant  j'ai  été  en  haut ,  on  m'a  fait 
jurer  sur  ma  tête  que  je  me  battrois  con- 
tre le  gouvernement,  pour  renverser  le 
trône,  sans  compter  le  nombre  des  enne- 
mis, et  cela  au  premier  cri  d'alarme,  que 
je  qoiUerois  ma  femme  et  mes  eoCanspoor 
me  battre  :  on  disoit  que  si  je  ne  me  bat- 
lois  m$ ,  tl  y  alloit  de  ma  vie.  Comme 
j'avmsles  yeuz  bandés,  et  que  je  ne  savois 
pas  si  ceux  qui  me  faisoient  prêter  ser- 
ment avoient  à  la  main  des  pistolets  ou 
des  poignards ,  j'ai  été  obligé  de  prêter 
sermerit  ;  on  me  t'a  fait  répéter  au  moins 
vingt  fois. 

D.  Après  vons  avoir  fait  prêter  senneni , 
ne  vousa-t-on  pas  indiqué  quelque  actioli 
qo*il  fallût  particulièrement  commettre 
dans  ce  moment  là? 

R.  Non,  monsieur. 

D.  Combien  de  fois ,  depuis  cette  épo- 
que, vous  êtes-vous  trouvé  dans  cette 
m^me  réunion? 

R.  Dix-huit  on  vingt  fois  environ.  J'ai 
travaillé  quinze  jours  me  Moreau  i  c'étoit 
mon  chemin  pour  aller  travailler.  Les 
uns ,  les  antres  m'appetoient,  et  j*cutrois 
boire  un  coup  ;  il  n'y  avoit  pas  réunion 
toutes  les  fois  que  j'entrois.  Malgré  cela« 
le  marchand  de  vin  me  recevoit  bien 
chaque  fois;  sa  femme ,  qui  ne  me  cou- 
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*  tîoîssaîl  p»9  ,   me  rcrevoîl   aiissî  blert. 
?  :   D.  Deqtioî  sVnlrct(*iioil-on  liabitue'Hc- 

m^nt  (fans  ces  réunions,  (jnaiiil  vous  y 
alliez? 

R.  r>6  crimes;  on  neparldîlqnederen- 
verser  le  trône  ,  cfassassfiref  les-agens  du 
goavernfmcnl ,  enfin,  ôo  verser  le  sansr. 
On  lîsoillc  National,  \cJôtirr*alda  peuple, 

*  le  i^opulaire;  je  n'ai  enienttn  lih;  ce  d'^r- 
nier  qu'une  fois,  parce  (ju'îl  ne  paroissoit 
que  lous  tes  mois.  On  avoit  aussi  le  Com- 
merce; mais  je  crois  <iiie  ce  n*éloîl  que 
pour  la  frime. 

D.  Qui  efit-ce  qui  fournissoit  ces  jour- 
naux? 

B.  r/éloîl  M.  Colombier. 

D.  Les  lismlon  h  hanle  voii? 

R.  Oui,  monsieur  ;  je  ne  les  jamais  lus. 
moi ,  mais  on  avoit  toujours  occasion  de 
les  eiït-ndre  lire, 

D.  Qiri  est-ce  qui  les  lisolt  le  plusba- 
biluelleraent? 

R.C'éloit  nn  vieniL  qui  s'appWle  Cornu, 
cl  un  sermrier,  voisîii  de  M.  Colombier, 
qui  s'appelle,  jecfoîs,  Bort'lay. 

Après  quelques  qnestîOtis  i-e!a4îves  h  la 

'  nature  dos.arlîcles  lus  dans  les  réunions 

et  les  réponses  de  Taccusé,  aprfcs  quelques 

*  détaris  sur  trois  fractions  de  sociétaires 
qu'il  s'ag^îssoîi  de  réunir,  savoir  :  tes  ou- 
vrier t  égalit aires,  les  réformisfeé  el  les 
communistes,  l'Interrogatoire  se  'poursuii 
en  ces  termes: 

D.  Saviez-vous  que  le  17'  régiment 
d'infanterie  légère  devoil  entier  le  i3 
dans  Paris? 

R.  Non,  monsieur. 

D.  Où  ravetvous  appris? 

R.  Chez  Colombier.  En  s^rlitnt  de  chez 
moi .  j'allai  h  la  Grève  pour  chercher  de 
l'ouvrage  ;  comme  il  éloit  un  peu  tard .  je 
ne  trouvai  pas  beaucoup  de  camarades. 
J'aî^tcnconiré  Amand.  qui  a  payé  pour 
4rente  sous  de  vin  à  trois:  lui,  tno!  et 
Martin. 

J'ai  invité  Martin  h  venfr  avec  moi  jus- 
qu'il u  faubourg,  croyant  trouver  de  l'an- 
vrage  chez  mesconnoissânces .  et  Amand 
nous  a  suivis  jusqu'àir  faubotirg  Saint- 
Antoine,  o^  nous  avons  rencontré  un  ca- 
'  marade  ,  qui  nous  fit  boire  un  verre  de 
vin  avec  lui. 

J'ai  rencontré  là  le  tiïMnnïé  Laurent 
'I>urvilli*fpu  me  dît  :  As-tu  de  l'ouvrage? 
•Je  lui  dis  :  Non.  Il  me  dit  :  Tu  iras  chez 
Jefttï ,  entre  Iti  banriëre  dos  Amandiers  et. 


là  barriète  PopinroUft;  Ib,  hf  froifvems 
de  rouvragf».  Lui-même  travailloil  dans 
cette  maison.  Je  lui  dis  :  C'<sl  bi(»n  ; 
comme  nous  somnresde  la  mémJ^  socîclé, 
ce  sera  plus  commode*  pour  nous  lénnir, 
s'il  y  a  qudqne  chose. 

Après  cela  .  j'allai  trouver  Boiicht^ion, 
pour  savoir  Vil  y  àxnoW  &e  Touvragc  à 
transporter  ce  jour-là  ;  il  me  dit  que  non. 
Nous  bûmes  un  viirrc  cfeaode-vic  en- 
semble. Je  lui  dis-t  Je  v  aï  f*  chez  'Colom- 
bier. C'est  quelques  instans  après  que  je 
rencontrai  le  nommé  Martin  ,  qoî  me  dit 
d'aller  vite  chez  Cotombîer,  qiVil  y  anroit 
un  coup  de  feu  h  faire  ^  el  j'alliti  chez 
CiOlombier,  comme  je  vous  l'ai  dit  plus 
haut. 

D.  A  quelle  heure  êtes-vons  arrivé  chez 
Colombier? 

IL  il  étoit  environ  huit  heures-,  huit 
heures  et  demie. 

D.  A  quelle  heure  en  étes-vons  îiorti 
avec  les  armes?' 

R,  Je  ne  ponrrois  préciser  fhenre.  Les 
armes  ne  m'oTit  pasété  remises  ch"t  Co- 
lombier, mais  chez  le  marchand  do  vin  à 
côté.  Après  avoir  fait  hëanchup  deche- 
min ,  après  avoir  rejoint  Boucheron  et 
déjeuné  avec  lui,  nous  soihmes  entrés 
par  la  barrière  du  Trône  en  même  temps 
que-  le  cortégCi 

l>.  Vous  ne  vous  êtes  plus  quittés,  Bou- 
cheron et  vous .  depuis  ce  oioment-lli? 

R.  Kon,  monsieur^  nous  ne  nous  sdm- 
mes.qlïiltés  que  quand  j'ai  été  arrêté. 

D.  A  cpielle  bpure  et  à  quel  endroit 
avez  VOUS  remis  Tnn  de*  vos  pistolets  à 
Boucheron? 

R.  M  étoit  dix  bedri-s  et  ^mie,  onze 
heures  moins  un  quart,  entre  labsrrière 
Picpus  et  la  barrière  Cbsrenton^  dans  un 
petit  chemin  de  ronde,  entre  deux  mors. 
près  d'un  marchand  de  vin  ffui  a  un  jeu 
de  siam  devant  sa  porte.  Je  renus  à  Bou- 
cheron f  un  de  mes  pistolets,  qu'il  m'«voit 
demandé;  avant  de  le  \m  remettre,  je 
m'aperçus  que  la  transpiration  de  naa  poi- 
trine avoit  un  peu  endommagé  la  (H>ndre  ; 
j'amorçai  le  pistolet  pour  ni'assurer  qu'il 
feroh  feu  ,'  et  j'ajoutai  un  peu  de  poudre 
à  celle  qui  étoit  dans  le  bassinet. 

b.  Une  fois  refttré  dans  ^arisavec  le 
régiment ,  vous  ne  l'avei  plus  quHté? 

B.  Non,  monsieur.  • 

D.  De  i\nc\  côte»  du  r/gim«ut   6lie»- 

VOttS?  ^ 


n.  Km  cstrant  dnm  Pwi^^  j'étoîs  du 
CÔ16  opposé  à  ceini  où  j*a)  .Ur6.  Près  du 
poste  de  MQoIreuiJ,  Je  renconlrtî  Martin 
qui  fàisoil  U  pffsit*  occupé  à  rallier  son 
mcode^  allaoi  de  Tua  k  l!aulre.  Je  lai  dis  : 
Kb  bien  i  vous  n'altaquei  donc  pas?  il  me 
dit:  Je  n'ai  ^  d'ordre  à  donner  ici. 
Ya-t-en  au  coin  de  la  rue  Traverajëre. 
c'est  ^à  qu*fsl  le  raisemblenienL  Sans 
doute  on  attaqu*  ra  avant  qu'ils  ne  soient 
sortis  du  faabouKg,  Je  eonrus  du  côté  de 
la  rue  Travçrsièrc;  en  passant  entre  les 
deux  élats-Diajors.  au  coin  de  la  rue  Tra- 
versi&re.  je  vis  JusC*  Auguste  et  beaucoup 
d'autres  jeunes  gens  que  j'avois  vus  le  ma- 
tin recevoir  des  cartoucli^s.  Je  dis  :  Mta- 
quera-l-on?  Just  me  dit  oui.  U  cbercba 
ses  pistolets  ;  mon  camarade  appri^ta  le 
sien  sous  sa  blouse  ;  moi.  je  saisis  le  mien 
apus  ma  chemise;  il  étott  armé.  Jnat  me 
dit;  «Tiens,  c'est  là  qu'il  faut  tirer.  » 
Je  tirai  mon  coup;  je  croyois que  tous Its 
autres  alioicnt  en  faire  autant ,  mais  ils 
m'ont  fait  mordre  à  l'bauieçQn,  .et  ils 
m'ont  laissé  là,  les  brigands! 

....  D.Prvciaea  bien  la  situation  des 
personnes  qui  Otoioot  à  côté  de  vous 
quand  vous  avex  tiré. 

n.  Boucheron éloil  à  ma  droite:  il  avoit 

son  pistolet  dans  sa  ceinture;  je  lui  vis 

mettre  la  main  sur  la  crosse  du  pistolet. 

Sanj$  doute  «.  il  n'a  pas  en  le  courage  de 

tirer ,  il  a  Uis^é  tomber  ion  arme  •  il  a 

mieux  fait  que  moi. 

D.  Qui  est-ce  qui  étoit  à  votre  gaucbe? 

R.  Just .  qui  me  montra  où  il  falloit 

•  tirer,  Auguste  et  nombre  de  jeunes  gens 

que  j'avois  vus  recevoir  descartoncbes. 

D.  Combien  y  avoil-il  à  peu  près 

de  personnes  que  tous  sopposes  qui  dé- 
voient tirer  en  même  temps  que  vous? 

B,  Peut  être  une  soixantaine,  pent-étrc 
((avantage*.. 

...  D.  Vous  avez  dit  que  vous  ne  saviez 

pas  que  le  duc  d'Aumalç  éloil  à  la  tête  de 

son  régiment.   Je   vous    fais  remarquer 

que,  depuis  la  barrière  du  Trône  jus 

qu'au  moment  oii  vous  avez  tiré,  tous 

.  n*avez  pas  quitté  le  r(>giaient.  Gomment^ 

.  pe.nclant  ie  trajet,  n'aurtrz-vous  pas  en- 

.  tendu  crier  ;  «  Vive  Je  duc  d'AnroaJe  !  » 

R»  J'éUûs  ai  tixalté  que  je  nenlendois 

.  rien«  J'étoia poussé  par  le  crime  et  par  ces 

'  ignobles  figures  que  je  vois  encore  là  sons 

mes.jreux.  Si  j'ai  ois  en  le  sang' froid  de 

penser  an  duc  d'Aumale ,  j'aurois  pensé  à 
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quchpi^m'  cjat  m*étoit  plus  proche,  à  ma 
fctnme,à  mon  enfant  ;  si  j'a^oîs  po  peu- 
^er  à  cm ,  je  n'aurois  pas  fait  ce  que  j  ai 
fait.  J'en  ai  regret ,  mais  il  est  trop  laril . 
Celui  qui  doit  tomber  dans  le  malheur  ne 
va  pas  à  l'ablitic,  il  y  court. 

1^  a5  septembre,  Qoénisset  déclara 
que  chea  Colombier  ou  avoit  dit  ^u'il  de- 
voit  y  avoir  un  prince  sur  le  bontevard 
avec  le  cortège,  et  qu'on  feroit  tout  ie 
possible  pour  qu'il  ne  se  f)it>aienat  pins 
avec  le  17'  dans  Paris.  Comme  Quénis- 
aet  ne  connoissoit  pas  letprince,  Colom- 
bier lui  dit  t  •  Tu  connois  les  chefs,  cela 
suffît,  et  tu  ne  feras  feu  que  d'apris  leari 
ordres.  1* 

I/intcrrogatoire  du  oo  septembre  ren- 
ferme un  passage  important  ; 


D*  Vous  avez  dit  qu'on  vous  avoit  {>arlé 
à  plusieurs  reprises  du  4>lan  d'attaque  qui 
avoit  été  arrêté  par  ta  société,  (finettes 
sont  les  personnes  qui  vous  en  ont 
parlé? 

W.  Colombier  m'en  a  parié  le  premier; 
c'est  li|i-<|ui  m'a  mis  dans  la  confiittace, 
en  atlant  à  la  réunion  de  la  rue  du  Kao- 
bourg-Saint-Anioinc.  en  face  de  la  rue 
de  Gbaronnç.  Depuis,  j'ai  entendu  dire 
la  niéme  c^bose  par  Just,  pur  Auguste,  p»r 
Mallct,  par  Chasseur,  par  Martin,  par 
tous  les  prioci|)aux.  On  cansoîtde  cela 
quâi^d  il  n^y  .a%oil  là  personne  d'étranger 
à  la  société  et  qui  auroit  pu  gêner. 

1).  Vous  ont-ils  dit  prédaément  quel 
jour  on  devoi  t  attaquer?' 

A.  Non.  monsieur» 

D.  Mais  est-ce  (|ue  fo»  ne  devoit  pas 
attaquer  u»p^n  plus  tard? 

R,  Oui^  mopsieur.  l^ecogiplot  étoitmûr, 
la  chose  étoit  cornb le;  on  |ie  devoit  pas 
tarder  à  attaquer;  mais  il  n'a  voit  pas  d'a- 
bord été  question  d'attaquer  ce  jour-là; 
la  promcnadâ  d»  prince  étoiiiaattenllue. 
C'est  ce  qu'ils  appellent  une  imprudence 
que  j'aie  fait  feu  s  il  y  en  a  beaucoup  qui 
auroienl  mieux  aimé  attaquer  et  assassi- 
ner les  ageus  pt  ndant  la  nuit,  parce  que 
Cela  leur  paroissoit  infaillible. 

M.  de  JBasIard  termina  ainsi  1»  pre- 
mière partie  de  son  rapport  1 

«  Les  réponses  de  (^iiéni9set  ^  lors  de 
•ses  premiers  inlerrogBtoires,  ont  guidé 
les  magistrats  dans  la  marche  que  I  tn- 
slrudion  dexoil  suivre.  Des  mandats 
d'amener  furent  à  l'instani  déHvtés  con- 
tre les  individus  qu'il  avoit  désignés^,  ia 
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plupart  d'entre  eax  éloieiit  déjà  arrêtés 
par  ks  soins  de  radminislralion,  sar  Ta- 
\is  qui  lui  avoit  été  donné  d'une  ré- 
union lenuc  dans  Taprès-midi  du  jour 
m<dnie  de  rallenlat,  et  qui  avoit  vu  lieu 
dans  un  cabaret  situé  aux  environs  de  la. 
pointe  Saint-  Eustacbe. 

•Le  fait  de  cette  réunion  ne  sanroit 
être  douteux,  puisqu'il  a  été  depuis  spon- 
taoément  déclaré  par  l'un  des  prévenus 
qui  eu  avoient  fait  partie;  elle  se  compo- 
soit  des  principaux  chefs  de  la  Société 
des  Travailleurs  égalilaires,  et  avoil  |iour 
objet  d'aviser  è  ce  qu'il  convenoit  de  faire 
par  suite  di*  l'attentat  commis  dans  la  ma- 
tinée, et  pour  remédier  à  son  peu  de 
succès. 

•  l/andace  d^nno  telle  déllfoération,  en 
un  tel  jour,  devoil,  aussitôt  que  la  con- 
noissance  lui  eu  fut  parvenue,  appeler 
toute  la  vigilance  de  l'administration  : 
elle  n'hésita  pas.  en  effet,  et  le  lende- 
main matin,  dès  ta  pointe  du,  jour,  les 
individus  qui  y  avoient  pris  pari,  tons 
ceux  du  moins  sur  lesquels  elle  avoit  des 
indications  suffisamment  précises,  furent 
saisis  dans  leurs  domiciles;  ils  se  sont 
trouvés  tous  être  du  nombre  de  ceux  que 
Quénisset  a  fait  connottre  quelques  heu- 
res plus  tard.  Un  seul  rntre  les  plus  im- 
portans,  le  nommé  Du  four,  n'avoit  pu 
être  atteint,  et  ne  l'a  pas  encore  été  de- 
puis. 

»  Celte  arrestation  simoHanée  a  singn- 
lîèrement  facilité  la  prompte  instruction 
du  procès,  et  elle  a  bâté  le  moment  où 


nous  avons  pu  venir  vous  en  sonmMlre 
les  résultais. 

«Pour  voas  bien  faire  connohrf*  cotte 
■nstruclion,  mcssieurt,  noiM  n*avonspas 
cru  qu'il  y  eût  on  autre  procédé  h  sntvHB 
que  celui  qni  avoit  élé  employé  pour  la 
mener  à  fin.  Nous  allons. done  Hiîre  pas- 
ser successivement  sous  vos  yeux  chacnn 
des  prévenus,  en  les  plaçant  suivant  l'or- 
dre qu'indiquent  l'importance  de  leur  si- 
tuation dans  l'affaire,  et  les  rapports  qui 
se  reneontrent  entre  ces  diverses  sUua- 
lions.  • 

Nous  donnerons  dans  notre  prochain 
numéro  l'interrogatoire  des  autre»  acrn- 
ses,  et  leur  confrontation  avec  (^)uéiiisset. 

e  CJka^ii^,  Sl^rtrn  €e  Clrrr. 
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rue  GasMtte  ,29. 


Ubrtirîe  me  de  Vaugirard,  n*  60.    , 

COURS  DE  LITTÉRATURE 

AÎSCIENNE  ET  MODERNE, 

PAR  M,  DASt^ANGB,  profeasear  de  la  Faculté  de  Paria,  tiré  de»  critiquet  lea  pioa  c^fbr» 

du  xi\'  siéi-le. 

6  vol.  in-8*.  —  Prix  :  34  fr.,  et  franc  déport,  37  fr. 
Les  tomes  1  et  a  contiennent  la  littérature  grecqtie,  latine,  et  du  moyen  &ge.  Les 
tomes  3,  4t  ^  et  G,  la  littérature  depuis  la  renaissance  jusqu'à  nos  joursl 

Les  écrivains  et  les  critiques  dont  les  travaux  ont  conoonrn  à  former  ee  cours  sont 
notamment  :  Geoffroy,  duasaolt,  dei^ille,  db  Boulogne,  de  fontanes,  s.  de 

SAGY»  HOFFMANN,  AD6ER,  PRTITOT,  DI7RBAU  BE  LA  MALLE,  GEOULT,  MICVAUD  , 
MALTE-BRUN^  DB  BO^ALD,  CtC.,  et  MM.  DE  GHATEAUBRlAflD,  TILLBMAIN,  DE  BA- 
SANTE, GH.  NODIER,  DE  FRAYSSINOUS  ,  DE  FELETZ,  V.  LECLERG,  DB  GERAMBO  , 
,  JLAURENTIB,  DE  MONTALEMBBRT,  GERUZBZ,  THRRY,  PICOT,  WALKENAEK,  MI- 
SAS D,  etc.  Chaque  période  littéraire  est  précédée  d'un  Discours  littéraire  de  m. 
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l'ami  de  la  religion 

parait  les  Mardi .  Jeudi 
cl  Samedi. 

Ort  pont  VaboYnxfr  des. 
I  "  et  1 5  (le  chaque  moi». 
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Sur  rétat  de  l'fristruction  primaire  en 

France. 

(Deuxième  et  dernier  article.) 

La  première  partie  du  Rapport 
tle  M.  Villemain  e«t  coiwaci'ee  à  la 
statisii(|ue  des  écoles  primaires,  des 
clisses  d'adultes  et  des  salles  d'a- 
sile. Nous  avons  ajouté  que  ce  Rap- 
port s*bccupe  ensuite  des  institua 
teurs. 

«  Le  nombre  total  des  personnes  em- 
ployées dans  kfs  écoles  pcira aires  est  de 
6:»,859. 

•  U  se  co mpoae  a  insi  qu'i  l  sui  1  : 
•InêîifntewM  UiUfuêt.  ^  Instiluteqrs  el 

sons.. ma! très  comnrniiaax,  5 1,1.47  >  iosU- 
tuteurs  et  soi<s*m«ttres  privés,  7.911. 

•  IhaUtuiemtM  apparUnaut  à  det  congre-» 
gationê  r«%ieus«s. -^Institoi^ars.  ei  sai»ft-> 
maîtres  eommùnaïui,  1,590;  instiluiieqss 
et  sons-maltres  privés^. i4fi«  ..t    < 

m  Ugûtêtiriceà  Itùtf^ià^  -r-  Inali tutrices  et 
6ous>4naiii>esses  coaunana^ ,  9«65o,;  iii- 
slitntriees  et  sous  -  maîtresses  privées» 
9*334.  ■>■'.■ 

»Inêiiitdric«»  nppàrHnttnt  à  de$  congre" 
gattàmà  rêiij^i#ii«es«— Institutrices  et  sous- 
mo^treeses  communales V  5,356;  institu- 
ijices«t«oiM'mMiefts^fpiriiié«»,  5,oi6. 

•  be  chiffre  tqtal  élolt,  ^1  1^7 ,  de 

59,445. 

»  Diffo»iuie  ea  pIiispoarfaiHiée  âfi4^ 
3,416. 

•  f /augmentation  de. 3.4 16  se  répartit 
dans  une  proportion  &  peu  prt^s  égaie  en* 
Ire  les  instiiutenrs  oaiiisti tutrices  laiquei 
et  le»  instila teurs  ou  itidtitu triées  ap{>ar- 
tenant  à  des  congrégations  reUgienses^ 

»  Il  en  est  de  môme  depuis  phisieera 
annéesi  Le  maœbn>  «les  éeoies  dirigées 
par  des*  maîtres  appartenant  à  des  asso- 
ciations religieuses  s'est  accru  d'une  ma* 
nièreffleô^k.  ïl  n'a  pas  dépassé  cepen- 
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danr  la  proportion  dans  laquelle  ces  écdlof 
se  Irouvotent,  rpfativement  aux  écoles  dU 
rigées  par  des  instituteurs  lalqneji. 

•  La  |>1us  ancienne  de  ces  associations 
religieuses  est  celle  des  Frères  des  Ecoles 
chn'tienn^'S  ou  de  Saint  Ton,  fondée  ver^ 
le  milieu  du  dernier,  siècle  par  Tabbé 
de  La  Salle,  et  reconnue  par  le  décret  du 
17  mars  1808.  Ce  décret  constitutif  de 
ruiiîversîlé  porte,  article  109,  que  «  les 

•  Frères  des  Kcole.>«  chrétîennrs  seront  bre- 

•  vêts  et  encouragés  parlegrand-mailre, 

•  qui  visera  leurs  statuts  intérieurs,  les 
«admettra  an  scrmenl .  leur  prescrira  un 

•  babil  particulier,  el  fera  surveiller  leura 

•  écoles.  »  [1  ajoute  que  •  les  supérieurs  de 

•  ces  congrégations  pourront  être  mein- 

•  bres  de  l'irniviTsité.  • 

•  D'autres  associations  du  rr.éme  genre, 
au  nombre  de  9,,  se  sont  formées  depuis 
rorga»isation  de  l'université,  el  ont/té 
autorisées  par  ordonnances  rojrales;  ce 
sont  : 

•  La  société  des  Frères  de  Saint- Amtoine^ 
dont  le  siège  est  ù  Paris,  et  qp^i  peoyant 
établ  r  des  écoles  dans  Iputc  la  Fiauce, 
Celte  as9ooi«iîon  a  reçu  très-peu  de  déve- 
loppement, t Ordonnance  du  a3  juÎQ 
i8a3.) 

•  Les  Frère»  dt'in  daeèrmâ  tMliennû  dm 
diocèse  de  Strasbourg,  dont  le  siège  est  à 
Strasbourg,  el  dont  la  circonscription  est 
limitée  aux  dépaflemens  du  Uaut  et  du 
Bas-Rbin.  (Ordonnance  du  5  décembre 
182  u) 

•  La  congrégation  de  VfHstraction  ckré» 
tienne,  dont  le  siège  est  à  Ploérmcl.  et 
dont  la  circonscription  comprend  tous 
les  déparlemens  form^  de  ranciennc  pro- 
vince de  Bretagne.  (Ordonnancé  da 
i"  mai  1822.) 

■  Les  Frères  de  lu  doetrine  chrétienne 
da  diocèse  de  Nancy ^  dont  le  siège  a  été 
transféré. deVéceliie  à  Sion^Vaadément, 
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et  qui  forment  des  in^lUutonrs  ponr  les 
drparleinens  de  la  Mcorlhc,  de  la  IViense 
cl  des  Vosges.  (Ordonnance  du  17  juillet 

18a.).     .  .'  ." 

•  La  congrégation  de  Vlnsiraetion  dé- 
tienne du  dioeéie  de  Valence^  dont  le  siège 
est  à  Saint- Paul-Troi^Cbàieaux  (Orôme), 
cl  qui  peut  tenir  des  écoles  dans  les  dé- 
parteniens  des  Hautes  Alpes,  de  la  Urôme 
et  de  risère.  (Ordonnance  du  11  juin 
i8i3.) 

»  La  congrégation  des  Fréreê  de  Saint- 
Joseph  du  Mans,  dont  le  siège  a  clé  trans- 
féré de  Ruillé-sur-Loir ù  SainleCroivles- 
Le  Mans,  et  qui  peut  placer  ses  membres 
dans  les  départeraens  de  la  Sarlhe  el  de 
)a   Mayenne.   (Ordonnance  du  .:i5  juin 

»  Les  Frètes  de  l'Instruction  chrétienne 
du  Saint-Esprit,  dont  le  siège  est  à  Saint- 
Laurent  (Vendée),  ei^pA  peuvent  diriger 
des  écoles  dans  les  départemcns  de  la 
Loire- Inférieure,  de  Maîne-et-Loire,  de 
la  Vienne ,  des  Deux-Sèvres ,  de  la  Gha- 
rcnle-Inférienre  el  de  la  Vendée.  (Ordon- 
fiance  du  17  septembre  iSaS.) 

»  La  congrégation  des  Frères  de  rins» 
truetion  chrétienne  du  diocèse  de  Vieiers^ 
dont  te  siège  est  5  Viviers,  et  qui  embrasse 
dans  sa  Ctrconscriptton  les  déparlemens 
de  la  UaoteLoire  et  de  l'Ardècbe.  (Or- 
donnance du  10  mars  18a 5.)  ' 
•  »  Les  Frères  de  Marie,  dont  le  siège  est 
à  Bordeaira,  qui  n'ont  pas  de  circonscrip- 
tion déterminée,  et  qui  ont  fondé  de& 
écoles  dans  divers  dépa rtemen«.  (  Ordon  • 
r.ancê  du  16  novembre  i8a5.) 

•  Ces  diverses  associations,  en  tes  con- 
sidérant même  toutes  ensemble,  sont  loin 
d'avoir  acquis  Timporlanco  do  la  société 
des  frères  des  Ecoles  chrétiennes  de 
Saint-Yon.  Leurs  statuts  difftïrent  peu  des 
staluls  de  ces  derniers  :  partout  ce  sont 
les  mômes  obligations  en  ce  qui  concerne 
Tinslraction  des  enfans,  qui  doit  avoir 
nn  caractère  essentiellement  religieux. 
Mais  les  Frères  de  Saint-Yon  ne  peuvent 
être  moins  de  trois  dans  uue  école  ;  ce 
A|ui «entraîne  une  dé|>ense  assez  élevée,  ai 
*|uxige  dcfr  oQuditions  de  local  qui  ne  ae 


tiowronl  pts  farUement-  remplies  dans  les 
eoiBmQmvr«rali>s.  L.es  autres  associations 
ne  se  soni  pas  imposé  la  même  règle  t  el  !es 
ont  senti  qoe ,  t^xir  porter  dans  les  eom- 
monva  l'inHnielion  frîmtîrt,  il  falloit 
pouvoir  s  y  établir  à  peu  de  fraîa. 

»  Les  Frères  de  ces  divers  instituts  sont 
placés  dans  les  communes,  soit  comme 
instituteurs  piivés,  soit  comme  insliln- 
tenr»  publics  :  dans  Tune  ou  Tantre  de  ces 
positions,  ils  sont  soumis  au  droit  com- 
mun.  Pendant  beaucoup  d'années,    et 
jusqu'à  l'ordonnance  du   18  avril  i83i, 
les  Frères  obtenoient  l'autorisation  de  se 
livrer  h  l'enseignement  sur  le  vu  de    la 
lettre  d'obédience  à  eux  délivrée  par  leurs 
supérieurs.  Ils  sont  obligés  aujoOrd'huî 
de  soutenir ,  comme  totts  les  antres  aspi- 
rant, des  examens  publics  devant  les 
commissions  établies  au  cbef-tieu  de  cha- 
que département.  S'ils  veoleni  diriger  une 
école  privée,  ils  doivent,  comme  tons  les 
autres  instituteurs,  faire  leur  déclaration 
au  maire,   en  lui  présentant  un  cer- 
tificat de  moralité  et    leur  brevet   -de 
capacité.  Ponr  exercer  en  qnalilé  d'inati- 
tiUears  pnblics,    il    faut  qo'îb  soient, 
comme  tous  Les  mures  instituleuns  cora- 
manaiK ,  f»isentés  par  le  conseil  moni- 
cipal ,  nommés  par  le  comité  d'arrondis- 
sement et  institoés  par  le  ministre. 

•L'abandon  du  privilège  dont  ces  asso- 
ciations joaissoient  avant  i83o  leur  a  été 
généralement  utile.  Elles  ont  jugé  «pi'elles 
a  voient  de  grands  efibrts  à  faire  pour 
soutenir  «vee  soceès  1*  confiiirrtiiee  des 
antres  écoles.  Beaucoup:  de  leurs  mem- 
bres se  sont  mis  en  état  de  suivre  de 
bonnes  méthodes  d'enseignement,  en 
même  temps  qu'ds  inspiroient  la  con- 
fiance par  la  pureté  do  Amf  emediùtê  et  par 
lemr  piété*  14  où  ils  ^'établirent  comme 
institatoors  pnblics  ou  privés,  lenr^  écoles 
furent  généralem^  nt  trè8-fiéi|uentées. 

•  Pour  se  recruter,  ils  ont  formé  des 
maisons  de  noviciat,  ok  les  élèves  sont 
particnlièroment  exercés  aux  fonctions  de 
renseignement.  Ces  maisons  sont  s>ou- 
mise.4,  comme  les  écoles,  à  la  surveillance 
de  Tadministration  ;  ot  aucune  diffienité 
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ne  s'est  jamais  élevée  h  cet  égard.  On  peal 
donc  dire  que  les  momlxres  des  associa- 
tions religieuses  vouées  à  rinstruclioii 
primaire  ue  sont  dispensas  d'aucun c  des 
obligations  imposées  aux  insiitoteors 
laïques,  et  qu'ils  ne  se  dislingiicnl  de  ces 
derniers  tiue  par  les  obligations  volontai- 
res aiuquelles  ils  se  soumettent  envers 
)cur  association  ,  et  qui  ont  toutes  pour 
objet  des  règles  de  conduite  et  de  disci- 
p)ii»e  int  rieure.  Le  gouvernement  s'est 
fait  jusqu'ici  un  devoir  de  soutenir  les 
efforts  de  ces  instituteurs  «i  humbles  et  si 
(Uvoués,  qui  se  renfet  ment  dans  les  limi- 
tes de  leur  modeste  et  utile  mission... 

»  On  remarquera  du  i  este  que  l'ensem- 
<ble  de  ces  corporations  ne  présente,  pour 
les  écoles  publiques,  qu'un  nombre  d'in- 
stituteurs communaux  et  de  sous-mal  très 
à  peine  égal  au  dix-neuvième  des  instita- 
teurs  laïques.  Loin  donc  de  craindre  de 
leur  part  une  prépondérance  excessive  , 
on  doit  reconnoître  que  leur  développe- 
ment est  à  peine  égal  aux  b^oins  du  ser- 
vice public. 

.  »Quelqaes:unes  de  ces  corporations, 
.dont  les  Frères,  d'après  leur  r^le ,  peu- 
ven(  élre  employés  isolément,  rcccvroieni 
une  destîualjon  si^écialcment  utile  dans 
les  coinmuaes  pauvres  du  plusieurs  dé- 
partemens ,  où  un  instituteur,  marié  et 
père  de  famille,  a  souvent  beaucoup  de 
|>eiue  à  vivre,  ^ous  ne  redoutons  pas  dans 
d'autres  lieux  des  rivalités  dont  parfois  on 
s'est  plaint.  Dans  les  villes  importantes,  il 
•en  résofte  une  émqlalion  utile  ;  et  c'est 
-presque  toujours  à  c6(6  des  écoles  des 
Frères  i|ue  se  trouvent  les  écoles  de  laï- 
ques le  mieux  lenues,  et  les  înslîltHears 
les  plus  xélés  et  les  plus  irréprochables. 
Nous  pouvons  citer  pour  exemple  la  ville 
de.Paris,  ou  ,  sous  la  surveillance  <iu  co- 
mité central,  vingt  •  neuf  écoles  commu- 
nales de  Frères  sont  en  présence  de  vingt- 
quatre  écoles  mutuelles,  tenues  par  des 
laïques,'  et  dirigées  également  avec  b(>au- 
conp  de  tèle  et  de  soin.  • 

M.  ViiL'iiiain  consiilére  les  écoles 
normales  coiauo^   ie  point  le  plus 


important  de  tout p  rîn^triirti«)n  pri- 
•iiaiie. 

«  Rien  r/''gK'es,  dit  In  ministre ,  et  ren- 
fermâmes dans  «le  justes  limites.  1rs  Geôles 
normales  formeront  des  maîtres  xélés 
pour  leurs  fonctions  et  sachant  les  hono- 
rer .  f  losuédant  l«'s  ronnoi^^sancrs  utiles  et 
l'art  de  les  communiquer,  et  concourant 
|>uiHsammentà  l'inslniclîon  morale  et  au 
bien  être  d'une  tmnipnsc  |>oputation.  Si  « 
an  contraire,  l'enseigncmml  de  ces  écoles 
étoil  mal  ordonné  on  trop  développé  sur 
^quelques  points  ,  si  les  préU'iilîons  d'un 
faux  savoir  y  rcraplaçoient  les  connois- 
sances  saines  et  pratiques ,  si  V esprit  reti- 
gteax  et  moral,  la  droiture  des  principes, 
la  simplicité  des  habitudes .  n'y  domî- 
noient  pas ,  on  pourroit  craindre  que  la 
société  ne  fftt  plus  troublée  rpic  secondée 
partant  d'instituteurs  (tut  seroientmécon- 
laiis  de  leur  état ,  et  iren  connottroient 
\ys  les  devoirs  et  le  but.  » 

fVI.  Vitieinnin  rappelle  que  des 
ecclosî.'isiiques  fi^ii  pnriie  de  la 
commission  de  surveillance  eiahlie 
près  de  chaque  école  normale ,  et  il 
ajoute  : 

«  Dans  beaucoup  de  diocèses,  les  évé* 
ques  ont  fréquemment  visité  et  encouragé 
ré(*olc  normale.  Les  aumôniers  désignés 
par  eux.  pour  y  remplir  les  fonctions  du 
saint  ministère,  prennent,  en  outre,  nne 
part  active  à  l'enseignement .  qui  a  ton- 
jours,  selon  le  vœu  de  la  loi .  pour  base 
essentielle,  \* instruction  morale  et  reli' 
gieuse»  • 

I4C  iiiinislre  n»pre.sen:e  Tëcole 
normalo  comme  un  centre  com- 
mun ,  où  chacun  des  instituteurs 
qui  en  sont  sortis  niiiie  h  re- 
venir de  temps  en  leinps  ,  et  dont 
l(î  souvenir  les  exiitt',  «lit-il  ,  à  per- 
sévther  d.'inn  les  piîiuljjcs  r  ligieux 
cl  moraux  «juMs  ont  r^çtis.  Il  y  a 
donc  lien  de  croire,  rouclui  iM.  Vil- 
lemain,  que  rinstiluiiou  des  écoles 
norniale^  primai  tes  sera  féconde  et 
^  suluiaire  ,  qu  elle  contiuutera  de  for- 

23. 


(34o) 


mer  îles  hommes  de  bien  ,  pénétrés 

du  sentiment  de    leurs  dei^oirs  reli" 
gieux.  et  moraux, 

•  Outre  tés  7G  écoles  normales,  dont  4 
sont  dirigées  p«r  des  ecclésiastiques,  et  s 
sont  confiées  ^  des  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  il  a  été  l'tabli  trots  écoles  du 
même  ordre,  spécialement  affectées  aitfs 
communions  non  catholiques,  et  dirigées 
par  des  pasteurs  protestans. 

»  Le  nombre  moyen  des  places  d*insli- 
tulears  commnnauiL  annuellement  va» 
cantes  étoit,  il  y  a  trois  ans,  de  s. 356;  il 
n'est  plus  aujourd'hui  que  de  ii,5o8.  Les 
écoles  normales  y  pourvoient  pour  un 
tiers  environ  ;  les  deux  autres  tiers  sont 
dévolus  aux  caadtdals  formés  en  dehors 
de  ces  élablissemeiis,  aux  insli tuteurs  pri- 
vés et  aux  membres  tics  .associations  cha- 
ritables. 

»  il  a  été  fait  ausà  quelques  eflbrts  pour 
former,  d'après  un  système  régulier,  des 
institutrices  en  dehors  des  corporations 
religieuses  de  femmes. 

•  Le  déparlement  de  l'Orne  est  le  pre- 
mier qui  jiit  fondé ,  à  cet  eiîct ,  un  éta- 
blissement spécial  qui  s'est  ouvert  le 
39  mai  i85S.  Kn  donnant  à  cet  établis- 
sement, situé  h  Argentan,  le  titre  Nicole 
normale^  il  en  a  conGé  la  direction  aux 
dames  religieuses  de  l'Education  chré- 
"tienne,  sous  la  surveillance  d'une  com- 
mission nommée  par  le  ministre,  et  com- 
posée des  principaux  magistrats  et  fonc- 
tionnaires de  la  ville.  Les  jeunes  filles  qui 
y  sont  placées  comme  élèves  en  sortent 
au  bout  de  deux  années,  pour  être  pla- 
cées à  la  tête  des  écoles  primaires  de  filles. 
.Toutes,  sans  exception ,  ont  justifié  jus- 
qu'à présent  la  confiance  qu'inspire  l'é- 
ducation pieuse  et  vigilante  qu'elles  ont 
re^ue.  Ce  ne  sont  pas  des  religieuses  que 
forme  l'école  d'Ârgen tan  :  ce  sont  des  in- 
stitutrices laïques ,  élevées  sous  une  règle 
sévère ,  et  qui  portent  dans  la  société , 
qu'elles  ne  quittent  pas,  de  bons  prin- 
cipes el  d'exccllens  exemples. 

»  Un  établissement  du  même  genre 
vient  d'être  organisé  è  bagnères-dc-Bi- 
gorre  (Basses-Pyrénées)  :  placé  sous  la 


surveillance  d'âne  commission  nommée 
par  le  ministre,  il  est  dirigé  par  les  dames 
religieuses  de  Sainl-André  dé  la  Croix,  et 
ne  sera  pas  moins  exemplaire  et  moins 
utile  que  l'institution  précédente. 

»  (Jn  pensionnat  primaire,  dirigé  Ik 
Mendc  par  les  dames  de  l'Union  chré- 
tienne, vient  d'être  érigé  en  école  nor- 
male, et  promet  de  répondre,  sous  tous 
tes  rapports,  aux  vœux  qui  en  ont  déter- 
miné l'établissement.  Il  existe  un  parfait 
accord  d'intention  entre  le  conseil  géné- 
ral de  la  Lozère,  le  préfet  du  départe- 
ment, le  vénérable  évêquc  de  Mende, 
l'inspecteur  de  l'instruction  primaire  et 
les  dames  de  l'Union  chrétienne. 

•  Ce  n'est  là  qu'un  commencement 
qu'il  importe  de  développer,  et  qui  ap- 
pelle tout  l'intérêt  de  radministrâlion. 
li'instructloh  primaire  des  filles  doit,  en 
effet,  s'étendre  dans  une  proportion  ana- 
logue à  celle  des  garçons  :  Tune  ne  tou- 
che pas  moins  que  l'autre  aux  plus  sé- 
rieux intérêts  de  la  société  et  au  bonheur 
des  familles.  Peut  être  même,  dans  les 
classes  les  pîus  pauvres,  e$l-îl  spéciale- 
ment désirable  que  toute  femme  acquière 
mî  premier  degré  d'instruction  qui  lui 
assure  un  ascendant  de  persuasion  cl  d'u- 
tililé,  en  lui  donnant  plus  de  moyens  de 
seconder  son  mari ,  d'élever  ses  eufans  et 
d'adoucir  cette  rudesse  de  mœurs  que  les 
professions  tes  plus  pénibles  conserveront 
long- temps.  • 

Tels  sont  les  passages  iea  plus 
saillansde  ce  Rapport,  où  M.  Ville- 
main  présente  ri nstruclion  primaire 
du  royaume  soufi  les  diffërens  as- 
pects qnî  permettent  d'en  apprécier 
Tétat,  le  progrès  et  le  but. 

Nous  croyons  que  le  ministre  s'est 
fait  illusion  y  ou  qu'il  n*a  pas  tou-* 
jours  été  exactement  renseigné ,  au 
sujet  d'un  grand  nombre  d'institu- 
teurs laïques  et  iï\k  régime  intérieur 
de  beaucoup  d'écoles  normales  pri« 
maires.  Mais  nous  lui  savons  gré 
d'avdir  rappelé,  à  (ïhisiedrs  i^pHscs, 


que  rifistrucUon  doit  être  avant  tout 
religieMâe  et  morale  ;  nous  lai  le- 
vons .compte»  «n  estime  clëil  recon- 
QQÎssance  ,  d'avoir  proclamé  bien 
kaat  que  les  instituteurs  doivent 
être  des  hoipmes  de  bien ,  pénétres 
du  sentiment  de  leurs  devoirs  reli- 
gieux et  moraux ,  et  aussi  propres 
dès-lors  à  former  leurs  élèves  par 
leurs  exemples  que  par  leurs  pré- 
ceptes ;  nous  le  louons  enûn  d'avoir 
dit  courageusement  la  vérité  sur 
les  congrégations  reli{j;ieuse«  vouées 
à  l'enseignjeuient,  en  face  des  pa8«> 
sions  de  parti  qui  niéconnoissent 
trop  souvent  leurs  services. 

Ge  Rapport  de  M.  Yillemain  est 
une  œuvre  digne  d'attention.  Dans 
la  tendance  générale  des  sociétés  ac- 
tuelles vers  le  bien-être  matériel  et 
l'industrie,. il  est  coii^oliint  d'en- 
tendre le  ministre  de  l'instruction 
publique  déclarer  que  la  voix  de  la 
religion  et  de  la  morale  doit  prédo- 
miner au  sein  des  écoles.  Si  ce  lan- 
gage est  écouté ,  si  (^ette  impulsion 
est  suivie,  peti  d'années  suffiront 
pour  réaliser  Une  des  plus  grandes 
améliorations  sociales  que  puisse 
recevoir  une  nation  intelligente  et 
généreuse. 

Cette  nation,  régénérée  par  l'édu- 
cation de  sa  jeunesse  ^  redeviendra 
chrétienne,  et  le  problème  de  son 
bonheur  se  trouvera  ainsi  résolu. 

PA.KIS.  —  La  presse  s'est  hâtée 
de  recuerllir  l'éloge  de  M.  de 
Maleriterbes ,  prononcé  dans  la 
séance  de  rentrée  de  la  cour  de  cas^ 
saCion  par  M.  le  prcicureur-général 
Du  pin  :  mais,  à  l'exception  du  Aépa- 
ratcur  de  Lyon,  aucun  critique  n'a 
relevé  certaines  phrases  de  ce  dis-^ 
cours. 

Jiq^^  jne  tS^micms  Ukisser  pafi9C^, 
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sans  protestation ,  ce  qu'il  a  plu  k 
iVI.  le  procureiir-général  dédire  sur 
V irritation  produite ,  du  temps  de 
M.  de  Maies  herbes ,  par  la  domina" 
lion  orgueilleuse  d'nn  seul  culte  et  par 
f  oppression  de  tous  les  autres^ 

Quel  est  le  culte  dont  la  dominution 
aurott  produit,  suivant  ce magistrac, 
reffervesoence  Aes  esprits?  C'est  le 
culte  catholique,  celui  de  la  France, 
celui  de  M.  le  procureur-^néraL 

Or  f  est -il  convenable  qu'un 
homme  d'esprit,  qui  a  prouve  ,  par 
des  actes  publics,  qa^l  est  aussi 
un  homme  de  foi ,  attribue  k  la  re-* 
Itgion  qu'il  se  fait  gloire  de  profes- 
ser, une  <iomt nation  orgueilleuse  et 
oppressive  ? 

Si  M.  Dupin  est  catholique ,  san« 
doute  il  croit  son  culte  appuyé  sup 
la  vérité.  Puisque  la  religion  catho- 
lique est  l'expression  vivante  de  la 
vérité  ,  elle  a  droit,  comme  telle,  à 
une  juste  domination,  et  il  n'y  a  nas 
lieu  d'être  surpris  que  l'erreur  aé- 
cline  son  empire  avec  irritation. 
Nous  sommes  surs  que  M.  le  procu- 
reur <- général  en  convient  î  seule- 
ment ,  afin  de  ne  pas  heurter  de 
frcml  l'indifférence  en  matière  de 
religion,  il  a  VAttltt,  entraîné  par  sa 
causticité  mordante,  donner  un  coup 
de  boutoir  au  culte  de  ses  pères.  Cela 
est-il  bien  loyal,  bien  courageux  ? 

Que  u'aurions-nous  pasâ  dire  sur 
Voppression  prétendue  des  autres 
cultes?  Nous  invitons  M.  Dupin  â 
vérifier  les  faits  dans  l'histoire  ,  et 
surtout  à  en  rechercher  les  causes 
avec  soin.  Avant  de  dr^ser  son  ré* 
quisitoire,  il  auroit  du  examiner, 
non^^seulement  si  l'oppression  dont  il 
parle  a  jamais  existé ,  mais  »,  en 
admettant  des  abus ,  il  ne  ffiut  pas 
les  attribuer  à, des  causes.étraBgère^ 
au  culte  dominant. 

Une  autre,  phrase  de  M.  Dupin 
appelle  un  blâme  aussi  sévère,  il 
n  a  pas  craint  de  dire  que  la  vie  et 
la  mort  de  M .  de  Male&berbes  sont 
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Coinmetii  concilier  m  éloj»e  sr>ns 
vestrirtion  av<*c  les  iioMe»  aveux  Ju 
ilèfen^enr  <ie  IjOUÎs    X\I?  «  T/esi 
5urtotiC    r^tte    fan«»«e    pliilosopUie 
dont  j'Ai  inoi-mêine  A   ine   repi-o- 
cher  d'avoir    éié   In   diipe,   «|ui   a 
rreiwé  4'al>!inp  effroyable  qui  nous 
dévore  Iouh.  »  Kn    prononçant  ces 
paroles,  M.  de  Maleslierbes  se  re- 
proclioit  amèrement  d'avoir  favo- 
risé la  puhlicatiiMi  de  tant  d'écrits 
irréligieux  dont  le  but  éloit  inani-> 
leste,  et  dont  lie  résulut  fut  si  ter- 
rible. Sans  doute,  on  peut  louer  sa 
mon,  maison  ne  doit  qu'amnistier 
ses  erreurs.   «  La   philosophie   ré- 
clame  la  première  partie  de  la  vie 
de  M,  de  Ma  les  lier  Des  :   la  relip^ion 
ske  contentera  de  la  dernière.  «Voilà 
ce  que  pouvoit  répéter  M.  le  procu- 
rer i^géuéral;  après  un  illustre  écri- 
vain. Mats   il   a  mieux   aimé  faire 
tout  à  la  fuis  i 'apothéose  de  l'erreur 
et  de  la  véritits 

Le  discours  qtit.uons  suggère  ces 
réfloxiiins.eHJtii  itottveau  symptôme 
du  désordji»de«4itteUiget»ces,  que 
le  flambcau.4l«  la  religion  peut  seul 
rameuer  è  ifite  fUMe  appréciation  de 
ce  qui  est  vrai  »  de  ce  qui  est  Lien. 

Diocèse  de  Beauuais,  —  Le  chapi- 
tre a  publié  un  AJaiuiemont  pi>ur 
itPDoncer  la  mort  de  IVIgr  Pierre- 
Marie  Cottret,  et  l'élection,  en  qua- 
lité de  vicaires-^géuératix  capitulai- 
res»  deMi\l.  IKdcttre,  ancien  grand- 
vicaire  agréé  par  le  gouvernement; 
et  Gignoux,  chanoine,  supérieur  du 
«éminairey  et  ancien  grand-vicaire 
honoraire  du  prélat  défunt. 

Ce  Mandement  contient  de  lou- 
chans  détails  : 

•  Ce  pontife,  y  est -il  dit,  qui  naguère 
paroonroil  les  campagnes ,  annonçant  la 
parole  de  vie,  uppeîanl  sur  tous  les  béné- 
dictions célestes,  visitant  jusqu'au  plus 
petit  hameau  où  se  trouvoii  une  humble 
chapelle;  ce  ponlîfc  qui,  oubliant  son 
grand  ftge ,  travailloit  avec  Tardenr  de  la 
Jeunesse  au  salut  de  vos  aœes,  a  succombé 


à  une  maladie  de  quelques  jours,  trc  jour 
de  la  l'été  de  tous  les  sainis,  nos  yeux 
conteraploient  avec  bonheur,  sons  les 
voûtes  de  notre  antique  basilifoe,  deux 
pontifes  t  l'un ,  plus  jnennc ,  présîdoit  &  la 
solennité;  è  l'exemple  ùtst  apôtres,  il  étoit 
venu  visiter  son  collègue  dans  répîsoopal; 
Tautre,  pins  &gé,  mais  en  apparence  en- 
core plein  de  force,  distribuoit  le  pain  de 
la  parole.  Devant  son  illustre  ami,  devant 
un  clergé  et  un  peuple  nombreux,  il 
prêcboit  sur  le  ciel  :  hélas  !  nous  ne  pen- 
sions pas  que  si  tôt  il  dût  quitter  la  terre 
pour  aller  y  occuper  la  place  que  la  main 
do  Dieu  avoit  marquée  à  son  bon  et  Gdële 
serviteur. 

«  Votre  piété  filiale  désire  sans  doute 
apprendie  de  nous  la  marche  du  triste 
événement  que  nous  déplorons.  Notre 
digne  pontife  éprouvoil  quelques  souf- 
frances d'une  légère  blessure  qu'il  s'étoit 
faite  à  la  main  droite  :  néanmoins ,  le 
vendredi,  5  de  ce  mois,  il  présida  son 
conseil  et  mit  ordre  à  plusieurs  affaires. 
Le  soir,  une  inflammation  assez  intense  se 
tléclara,  tes  symptômes  d^une  maladie 
grave  se  manifestèrent,  les  secours  de  Tart 
furent  prodigués;  mais  rien  ne  put  arrê- 
ter des  progrès  trop  rapides  ,  car  un  mal 
inleme ,  dont  on  n'avoit  pas  soupçonné 
l'existence,  roînoit  sourdement  la  santé 
de  notre  prélat,  et  se  combinoît  avec  les 
souffrances  extérieures. 

»  [1  falloit  donc  songer  h  avertir  le  vé- 
nérable malade  de  rapproche  de  son  heurç 
dernière.  Il  reçut  cette  nouvelle. avec  nn 
calme  et  une  résignation  admirables  ,  et 
demanda  immédiatement  son  confesseur, 
quoique  depuis  très-peu  de  jours  il  eût 
retrempé  ses  forces  dans  le  bain  salutaire 
de  U  pénitence.  Ceux  dVntre.nous  .qui 
ont  été  témoins  de  sa  foi,  de  sa  piété  dans 
la  réception  des  derniers  3acreniens,  v^us 
diront  à  <j^el  [»oint  ils  furent  touchés  des 
exemples  et  des  paroles  de  leor  évôqne 
en  cotte  circonstance  douloureuse ,  h  la- 
quelle l'obscurité  de  la  nuit  semhioit 
ajouter  une  triste  solennité.  Quand  il  ent 
reçu  son  Dieu,  deux  fois  de  la  main  gau- 
che il  souleva  péniblement  sa  droite  pou  r 
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b^nîr  tin  clergé  et  des  fidèles  qnc  son 
cœur  ch^rissoit  Depuis  ce  moinciil ,  pas 
une  plainte ,  pas  une  împalicnce  n*a 
échappé  au  malade,  malgré  t'exc^sdeses 
douleurs.  Piivé  de  la  parole  dans  une 
agonie  longue  et  cruelle ,  mais  conser- 
vant encore  la  Taculté  de  Pouîe,  il  saisis- 
soit  avec  un  pieux  empressement  tous  les 
passages  de  la  sainte  Ecriture  qui  lui 
étoient  suggérés,  et  ses  lèvres  mourantes 
faisoifnt  encore  un  léger  mouvement, 
quand  l'un  d'entre  nous  lui  répétoit  cette 
aspiration  i  In  fe^  Domine ,  speravi ,  iioit 
confundar  in  œlern  um. 

»  En  nous  servant  du  langage  des  livres 
saints,  nous  pouvons  tous  dire  :  fl  est 
mort  dans  une  vieillesse  bonne  et  sainte , 
plein  de  jours ,  mortuu$  e$t  m  $weetMH 
éimâ,  ptênm$  (Uermn,  Oui.  plein  de  Joors, 
car  les  jours  de  sa  vie  forent  employés  à 
faire  le  bien,  à  prêcher  et  h  enseigner  la 
doctrine  sainte,  à  trayatller  à  la  eonver- 
sion  des  âmes.  • 

Le  corps  dt»  Mgr  Cotlret,  cm- 
hnnmé  samedi,  a  été  exposé,  jus- 
qu'au moment  des  obftèques,  dans 
une  chapelle  ardente.  Là,  sont  ve- 
nus prier,  chaque  jour,  la  plupart 
des  habftans  de  Beauvais,  et  beau- 
coup déHdèlesdes  autres  parties  du 
diocèse  En  accomplissant  cet  acte 
pieux ,  ils  ont  pu  considérer  une  der- 
nière fois  les.  Craits  i«vérés  de  leut* 
premier  pasteur,  dont  les  souffran- 
ces n'avoient  altéré  ai  le  calme,  ni 
la  sérénité. 

Le  inercriïdi  17,  à  dix  heurasdu 
malin,  le  son  des  clocbea  a  annoncé 
la  cérémonie  des  obsèques.  Toutes 
les  autorités  civiles,  militaires  et  ju- 
diciaires, se  sont  réunies  au  palais 
éptscopal;  puis,  le  corté{>e  funèbre, 
précédé  du  clei*gé  et  du  cercueil  du 
défunt,  porté  par  les  élèves  du  grand 
séminaire,  s'est  dirigé,  entre  deux 
rangs  de  carabiniers,  vers  la  cathé- 
drale. Le  corps  de  Mgr  levèque  de 
Beauvais  ayant  clé  place,  près  de 
Vaulel,  sous  un  rîtiie  catafalque, 
l'office  a  commence.  La  mcs.<>e  a  été 
célébrée  par  Mgr  l'évêque  d'Amiens. 


La  musique  du  réjjimcnt  dr  cara- 
biniers en  {;.irnisoii  ;*  Beauvais  »i 
exé( nl(î ,  avec  une  grande  pré- 
cision, des  morceaux  analogues  à  la 
Irisie  circonstance.  Après  l'absoute, 
qui  a  été  faite  par  M|»r  iVIioland  avec 
une  émotion  visible,  lceercueil.de 
Mgr  Coiiret  a  oië  ilcscendu  dans  le 
caveau  on  reposoient  déjà  les  restes 
de  Mgr  Peutrier. 

On  remaiT|uoit ,  panni  l'assis- 
tance et  avec  les  parens,  un  grand 
nombre  d'amis  de  Mf»r  Gottret,  qui' 
étoient  venus  de  Paris  pour  assister 
à  ses  funérailles. 

Quant  à  sesdiDcésain**,  ils  se  près- 
soient  en  grand  nombre  sur  le  pas-^ 
sage  de  son  cercueil,  et  dans  la  ca« 
tliédrale,  011,  peu  de  jours  anpara« 
vant,  ils  k'avoîent  entendu  pour  la 
dernière  fois.  Leur  douleur  ci;ott  nn 
juste  hommage  à  la  mémoire  de  ce<* 
lui.qui  ainioii  à  les  entourer  de  sa 
paieroelle  sollicitude. 


iULAiTBB.  —Tous  les  prélats  ca^ 
tholiqiTes  de  l'Irlande  se  sont  ré^ 
unis,  à  Dublin,  en  synode  solennel , 
la  setMkaine  dernière.  Conformément 
à  une  de  leurs  résolutions,  qui. tend 
à  obtenir,  pour  le  collège  de  May^ 
nûoth ,  une  allocation  plus  élevée  , 
une  députation  s'est  rendue  chez  La 
comte  de  Grey,  lord-lieutenant  d'Ii> 
lande,  afin  de  le  prier  de  faire  par* 
veniraugouvernementao£;laislader 
mande  des  évêcpies  catboliquca.  Lit 
de'putalion  a  reçu  du  vice-roi  l'ac- 
cueil le  plus  bienveillanl  :  il  a  pror 
inis  de  transmettre  la  pétition  au 
ministère  anglais,  et  de  1  appuyer  de 
son  approbation. 

^>g< 

PRUSSE.  —  Les  nouvelles  que 
nous  avons  données  successivement, 
'd'après  la  presse  allemande  9  sur  le^ 
diocèse  de  Cologne,  sont  infirmée^ 
par  la  Gazette  Je  Metz,  On  se  rap- 
pelle que  les  journaux  allemauds 
.ont  tour  à  tour  parlé  de  Mgr  Ar- 
I  noldi  et  de  MgrGeissel,  en  qualité 
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cle  coadjuteurs  de  Mgr  de.Droste. 
Un  correspondant  prnssien  de  la 
Gazelle  de  Metz  lui  écrit  i 

«  Mgr  Arnoldi,  canoniqocmcnl  élu 
comme  évoque  de  Trêves ,  ne  peut  être 
agréé  en  celle  qoalîlé  do  son.  gouverne- 
ment ,  et  le  même  gouvernemenl  Tagrée- 
roit  poar  un  sîôge  beaucoup  plus  impor- 
t^ml!!!...  On  redoute  son  influence  à 
Trêves,  el  on  ne  la  craindroil  point  à 
Cologne  !  on  ne  veut  point  de  lui  comme 
évêqne,  et  on  voudroil  en  faire  un  arche- 
vOque  !!!...  Mgr  Arnoldi  n'est  point /^er- 
Mna  graia  à  Trêves,  et  le  même  homme 
deviendra  perêona  gratah  Cologne! II... 
Tout  cela  n'est-il  pas  plus  que  difficile  à 
croire? 

.  •  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  les  concordats 
conclus  enlre  le  Saiul-Siége  et  les  cours 
de  Berlin  et  de  Munich  e&igeut  formelle- 
,  ment  que  les  sujets  proposés  à  TépÎM^pat 
et  aux  cqres  soient  prussiens  itour  la 
Prusse  et  bavarois  pour  la  fiaviëie;  vh 
bien  !  d'au  1res  correspondans  ne  sont  pas 
arrêtés  par  cette  petite  difficulté;  ils  pren- 
nent sans  façou  tMgr  Cieissei ,  fujet  du  roi 
de  Bavière ,  de  son  siège  de  Spire ,  et  en 
font  d'un  trait . de  plume  un  archevé^oe 
de  Cologne»  et  sans  perdre  baleine,  ils 
transportent  Mgr  Arnoldi,  sujet  du  roi 
de  Prusse ,  de  Trêves  à  Spire  ! 
,  •  Ce  qn'il  y  a  de  pins  probable,  c'est 
que  le  gouvernement  prussien ,  ne  voo- 
•lant  pas  cécicr,  cherchera  h  traîner  les 
négockitions  en  longueur,  à  gagner  du 
iemps.  La  mort  est  sans  doute  i'auiiliaire 
rar  lequel  le  cabinet  de  BeHin  compte  Te 
plus  pour  le  tirer  d'embarras  et  terminer 
cette  affaire  au  détriment  du  catholicisme. 
Mgr  Tarcheviétjue  de  Cologne  mort ,  l'é- 
lection <fun  nouvel  archevêque  est  dévo- 
lue an  chapitre,  composé  de  i  î  membres, 
dont  1 1  sont  plus  on  moins  entachés  ôes 
-doctrines  de  Hef-mès  et  à  la  dévofiOil  du 
«goa?ernement  :  ce  cas  échéant  (il  pent 
arriver  «tous  les  jours] ,  le  résuliat  est  fa- 
•cile  à  prévoir.  » 

Le  correspondant  de  la  Gazelle  de 
Metz  oublie  que  Taccord  des  deux 
parties  qui  ont  fait   un  concordat 


peut  déroger  à  la  condition  de  na- 
tionalité qui  y  est  stipulée,  ei.qu'aii 
surplus  MgrGeissel  peut  être  natU' 
ralisé  en  Prusse,  coinnie  d'autres 
prélats,  d'origine  e'trangère,  ont  été 
naturalisés  en  France  ,  a6ii  d*y  oc- 
cuper un  siège  épiscopal. 

rïous  croyons  «i  la  prochaine  con- 
clusion de  Tafiaire  de  Cologne , 
parce  que  le  roi  <ie  Prusse  est  inte'-> 
ressé  à  ce  que  les  provinces  rhéna- 
nes soient  pacifiées  au  plus  tôt, 

PARfS,  19  NO¥£MBil£<i 

La  fiour  des  piMrs  a  4ei«ûiié  hif^  sa 
délibération  suc  ie  réqnisitoite<ic .  M.  le 
procufenr-i^éralBéberl,  relaUf  à  l'ai- 
lent  da.  i2t  septembre  dertner. 
.  Par  cet  «nrét ^  U  ceur  ^  déclare,comv 
pécenle  etordoime  la  mise  en  actusâtioii 
des  incHvidus  ci-aprèer désignés: 

I*  Un  nomfHé  Qaénissct,  dit  Plupart 
(François)  ;  v    - 

•  Attenda  que  de  rinstruction  il  résn  Ite 
contre  lui  charges  suffisantes  de  s'être 
rendu  coupable,  le  i5.  scpldo^ro  der- 
nier, d'attentat  à  la  vie  des  ducs  d'Or- 
léans, de  Memours  et  d'Aitmale. 

•  a"*  Des  nommés  Boochefoa  (Jean- 
Marie),  Colombier  (Jean* Baptiste),  Bra- 
der dit  Just  (JtistiùioutrdJ,  Petit  dit  Au- 
guste (Aogu>te),  Jairaeee  dit  Jean-Marie, 
Uunois  dit  Chasseur,  Boggio  dit  Mu-tin, 
Mallet,  Duroor  ; 

•  Attendu  que  de  l'instraction  résol- 
lent  contre  eux  charges  suffisantes  de 
s'être  rendus  complices  de  Patleiitat  ci- 
dessus  mentionné. 

»3^.Etenfl|i  les  nommés  Quénîssel  dit 
Papart,  Boucheron,  Cotembier,  Brazivr 
ditJust,  Petit  dit  Aognsle.  Jarra«edH 
rJcân- Marie,  Launors  dît  Chaleur,  Dn- 
poly,  Boggïo  dît  Martin,  PrîonI,  Mallet. 
Martin,  Foogeray,  Bonzei,  Considère, 
Bazin  dit  Napoléon,  Dufour  absent  ; 

•  Attendu  qne de  l'instruction  résultent 
contre  eux  charges  suffisantes  d'avoir, 
soit  comme  auteurs,  soit  comme  compli- 
ces, pris  part  au  complot  ci-dessus  quali- 
fié cl  ayant  pour  but  de  délruîre  ou  dj 
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rbanger  1c  goQTemefnenl.  mit  d'eupiter 
tes  citoyens  ou  babitans  à  s'armer  contre 
Vautorité  royale,  soit  d'exciter  la  gaorre 
cifile  en  armant  on  en  portant  les  ci- 
toyens ou  babitans  h  s'armer  les  uns  con- 
tre les  antres.  » 

Après  l'énumération  des  délits  et  des 
tignalemens  des  accoséSi  l'arrêt  porte  la 
fortnale  ordinaire  pour  l'incarcérai ioti 
desdits  accusés,  dans  la  maison  d'arrêt 
dé  la  cbitr  des  pairs,  et  ordonne  qne  les 
débâts  s'ouvriront  au  jour  qui  sera  nlté- 
rleuremeiit  indiqué  par  le  président  delà 
coure!  dont  il  sera  donné coiinoissance, 
au  moins  dix  jours  h  l'avance,  à  chacnn 
des  accusés. 

Suivent  les  signatures  de  MM.  les  mem- 
bres qui  siégeoient  en  la  chambre  do 
conseil ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Portalis.  président,  en  l'absence 
de  M.  Pasr|oier,  indbposé. 

1.0  nombre  des  paies  pvôsens  à  la  déli- 
bérati<Mi  éloH  de  i54. 

—  Aujourd'hui  ,  dans  la  matinée  « 
M.  I^émoha,  chef  des  huissiers  de  la 
icoor  des  <p»irs«  a  signifié . aux  seise  iuoul. 
fés  l'arrél  teuda  hier  par  la  cour. 

Dans  Vaftia-mM,  he  même  oflieierde 
•ia  ^ute  c0or  leur  a  notifié  une  ordon- 
nance 4ie  M.  lo  chancelier  Pasquier,  qiii 
iiie  au.  I  *'  décembre  prochain  rowvirtnre 
4es  débats. 

—  Par  ordonnance  dn  17 ,  sont  nom- 
més :  Conseiller  h  la  cour  royale  de 
Douai,  M.  .Lag«tde,  snhrilitat  du  procn- 
reur-généralprès  le  même  cour,  en  rein- 
placeoienl  de  M.  Quenson,  appelé  à 
d'antres  fondions  ;  substitut  du  proen- 
reur-généiralik  Honai,  M.  Pouiiliaude  de 
Garoières}  .procureur  éit  roi  près  le  tri- 
bunal de  première  instance  d'Avesnes 
(Nord) ,  M.  bourdon  ;  substilol  dii  pro- 
cureur du  roi  de  Sainte Omor  (Pas-de- 
Calais),  M.  Lambrcclil;  subsdtul  du  pro- 
cureur du  roi  de^étbune  (Pas-de-Calais), 
M.  Manies;  juge  k  Saint-Pol  (Pas-de-Ca- 
lais) ,  M.  Devenue  ;  substitut  do  procu- 
reur du  roi  de  Strasbourg ,  M.  CaVoire  ; 
substitut  du  procureur  du  roi  d^Allkirch 
(Haut-ahinj,  M.  Bepoil^ avocate  Paris. 


—  Par  décision  du  1 5  novembre  ,  sur 
le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  M.  le  contre-amiral  Rigodil 
a  été  nommé  au  commandement  supé- 
rieur de  la  marine  à  Alger,  en  remplace- 
ment de  M.  Laine ,  officier  général  du 
même  grade. 

—  On  lit  dans  le  ^  Motkiieur  Pari* 
iien  : 

•  La  chambre  des  pairs  et  la  chambre 
des  députés  sont  convoquées  pour  le 
lundi  37  décembre  1841.  • 

-—  Une  ordonnance  du  17  4X)iOvoque 
le  3*  collège  électoral  du  département  di^ 
Elant-Rbin  pour  le  i5  décembre ,  k  l'effet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi-* 
nation  de  M.  de  Golbéry  am  fonctions 
de.procurenr  général  pr^  la  cour  royale 
de  Besançon. 

—  Suivant  nn  jon'nal,  one  proposi* 
tion  sera  faite,  dis  l'ouverture  de  la  pro- 
chaine fession  ,  pour  qne  le  nombre  de4 
dépntés,  qui  n^t  qué4e  4^6 ,  soit  élevé 
à5oo. 

—  Snr  1^  rapport  de  M.  le  préi^  de  la 
SeineJnférienro,  Mt  le  minSltre  de  l'inl^ 
rieur  vient  d'autoriser  la  ville  du  IJavre 
à  construire  hq  musée  d'antiquités  et  de 
tableam ,  dont  la  dépense  s -élèvera  .k 
44O4O00  fr: 

—  La  division  d'Oran,  partie  le  i3  c^p^ 
tembre  de  cette  place,  est  entrée  à  Mos-» 
tagancm  le  5  novembre.  Elle  est  donc 
resiée  cinquante- trois  jonr<  en  action  : 
c'est  la  plus  longue  campagne  qui  ait  en- 
core été  faite,  et  cependant  son  état  sani- 
taire est  satisfaisant  Elle  a  des  hommes 
fatigués ,  maispen  de  maladies  sérieuses* 
Elle  n'a  versé  dans  Icshôpitaui  deMosta* 
ganem  que  1^7  malades  ou  blessés,  et 
n'en  a  laissé  qne  197  à  Miisciira. 

Dans  èélle  laborieuse  course,  elle  a 
remporté  deux  avantages  britians  sQr  la 
cavalerie  d'Abd-el-Kader  et  livré  plusieun^ 
petits  combats  heureuvj  mais  de  moindre 
importance.  Elle  a  pris  et  détruit  SaSda , 
place  située  2^  18  lieues  sud  de  Mascara. 

—  On  mande  d'Alger  que  M.  le  géné- 
ral Bugeaud  est  arrivé  dans  cette  ville  le 
rO:au  n)^tîn  sur  li^Pkare.  Il étoi^accom* 
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fiaflfiic  de  SOS  aicles-dc  çnmp  el  offîcîers 
d*ordonn»iice  ,  airisî  que  des  officiers  de 
•0A  ilal- major. 

M.  le  générai  Cbangarnicr  est  partr  le 
9  de  Blidali  avrc  la  colonne  chargée  d'o- 
pérer Je  Ipoisitme  el  dernier  ravîlaîHe- 
incnt  de  Medeab.  Le  temps  éloit  magni- 
fique. 

i^ot  VKLLK8  j>Kâ  i»itovi.\(:es. 
L<>  Coorrier  du  Havre   annonce  qtie 
les  malles  et  les  diligences  sont  en  re- 
tard, parce  que  les  rootes  sont  couvertes 
de  neige. 

—  Nous  apprenons  des  pays  méridîo- 
nant  avoisniant  le  Kbône,  qoe  Tean  se 
I étire  lentement.  L'inondation  de  1840 
a  voit  gravement  compromis  l'existence 
du  pays  tout  agricole  ;  celle  de  cette  «b^ 
née  la  détruit  oomplèteméiit. 

— ■  Le  Courrier  de  Lyok  dit  que  la 
nouvelle  église  de  Saînte-Foy«  oft  le  ser- 
vice divit)  s'est  fa(t,  le  i4«  pour  là  pre- 
mière fois,  s'est  écroulée  en  partie. 

'  —  Renobeti  Goltôt,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'as^e»  du  lUiône  pour  as- 
sassiiiiaf  sur  la  personne  de  son  oncle ,  a 
été  exécuté  te  16  à  Ljo»;  Une  foHle  nom^ 
breaae  envirtmnoit  Téchafand.  Au  mo« 
meut  où  Collot  a  été  prévenu  que  son  re- 
cours en  grftce  avoît  été  rejeté,  il  dormoit 
d'un  profond  sommeil.  La  terrible  nou- 
velle n'a  pas  fait  d*impression  sur  lui ,  et 
il  a  montré  jusqu'à  la  fin  la  plus  com- 
plète insensibilité. 

—^  M.  Avril  jeune,  le  seul  des  prévenus 
de  Vizille  (Isère)  qiH  mt encore  détenu,  a 
été  mis  en  liberté  sons  an  cautionnement 
de  5oo  fr.  Il  est  renvoyé  seal  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  pour 
délit  (j^aêsociation  illicite. 

—  11  paroH  que  rinstruction  sur  les 
troubles  de  Clermont-Ferrand  est  près 
de  toucher  à  son  terme.  Néanmoins ,  as- 
sure-t-on  ,  les  assises  qui  doivent  en  con- 
iioitre  ne  s'ouvriront  qu'au  mois  de  mars 
1842.  On  a  déjà  entendu  545  témoins,  et 
les  inculpés  en  ce  moment  détenus  sont 
an  nombre  de  60. 

^^  --  »M'.  Ferai,  d'Haulpoul  cl  Rasliuaud, 


conseillers  sorta-s  cl  apparl(>hant  tf  tig 
trois  à  TopiniM^  royaliste ,  ont  été  élos 
membres  da.^»iseil  municipal  de  Tou- 
louse. 

EXTEBIEUR. 

Tiçs  aéditiefCT  ^  Barcelone  n'ont  pas 
cn4  devoir  attende  qti'Kspartero  vint  à  la 
tête  de  1 5. 00a  hommes  insta 1 1er  de  force 
dans  leur  ville  Itféoéral  Van  Halen.  Ib 
ont  6ni  par  lui  ouvrir  leurs  portes  <f eox- 
iném^*  Il  est  naâré  le  i5  dans  cette 
place.  Ses  .Ironpesren  ont  occo|)é  toos  les 
postes  sans  réaistunce.  La  ville  et  la  pro-* 
vinceont  été  déclarées  sur-le*eharop  ea 
état  de  siège.  Les  membres  de  la  junte 
dissoute  se  sont  embarqués  pour  Londres 
eu  passant  par  la  France ,  dans  la  nuit 
qui  a  précédé  l'entrée  da  général  Van 
Ilalen.  Les  travaux  de  démolition  de  la 
citadelle  ont  cessé.  £spartero  a  publié 
une  proclamation  menaçante  pour  le 
parti  exalté. 

Le  départ  subit  des  membres  de  la 
junte  a  été  pour  leurs  adbérens  le  signal 
d'un  vrai  sauve-qui*peul.  Parmi  eux  s^ 
trouve  le  rédaclenr  du  jonmal  le  Popu- 
iaire.  Quatre  victimes  de  l'emprunt  forcé 
se  sont  attachées  à  la  poursuite  des  fàgi> 
tifs,  dans  l'espérance  de  se  faire  rem- 
bourser, en  France,  le  montant  des  som- 
mes qui  leur  ottt  éié  extorquées  par  la 
violence. 

-^  Dans  la  Journée  da  «9 ,  le  consul- 
tenr  de  la  dépotation  de  Guipuxcoa ,  qui 
avoît  été  pris  en  mer  et  ramené  à  Saint* 
{Sébastien,  devoit  ètre'mis  en  jugement  et 
inévilablement  fusillé.  If  a  eu  le  bonheur 
de  mourir ,  la  nuit  précédente,  d'une  at- 
taque d'apoplexie  foudroyante. 

—  Znrbano  a  ordonné  aux  bourgeois 
de  Bîlbao  de  couper  leurs  moustaches, 
avec  défense  de  les  laisser  repousser.  Les 
babîtans  de  la  même  ville,  frappés  d'une 
contribution  de  6,000,000  de  réaux  , 
payables  dans  4S  heures,  avoicnt  supplié 
te  terrible  général  de  leur  accorder  une 
prolongation  de  délai  pour  le  paiement 
de  la  deuxi(ifr.c  moitié.  Il  a  répondu  par 
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la  meaac«  de  faire  arr/Her  la  dépotalion 
et  rayontamîeiilo  si  le  paiement  de  toute 
la  somme  étoit  retardé  de  deux  heures. 

—  On  mande  de  Madrid  que  le  lieu- 
tenant-colonel don  Damaso  Fulgosio  a 
été  fusillé  le  1 1  dans  celle  ville.  Il  est 
mort  avec  une  sorte  de  foibleMe  «l  d'a- 
battement. 

A  cette  même  date  du  1 1 ,  on  sVten- 
doit  à  voir  paroitre  au  premier  jour  l'or- 
donnance qui  fiieroit  an  20  décembre  la 
convocation  descortès. 

—  Dans  la  séance  de  l^efaambre  des  re- 
préscntans  belges  du  17  novembre, 
M.  Sigart  a  adressé  au  ministère  une  in- 
terpellation à  l'occasion  des  rassemble- 
mens  de  Ironpes  françaises  sur  la  fron- 
tière belge.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères  a  répondu  : 

«  Le  gouvernement  a  reçu  avec  le  pu- 
blic la  nouvelle  d'un  mouvement  de 
troupes  opéré  snr  notre  frontière.  H  a  dû 
en  être  surpris,  car  rien  dans  le  pajs  ne 
sembloit  provoquer  une  pareille  dé* 
monstration.  Il  saura  bientôt,  sans  doute, 
à  quelles  appréhensions  Paltrlboer  ;  cette 
mesnre,  nous*  avons  d'ailleurs  lien  de 
le  croire,  lestera  sans  conséquences.  » 

Le  Moniteur  parisien  annonce  ce  soir 
que  les  mouvemens  de  troupes  qui 
avoicnt  été  ordonnés  dans  les  départe- 
mens  du  Mord  lors  de  la  découverte  de  la 
conspiration  de  Bruxelles,  ont  été  contre* 
mandés. 

—  On  évaluek  100,000  Kv.  st.  («  mil- 
lions 5oo,ooo  fr.)  environ  Tiniportance 
des  mauvais  bons  de  l'échiquier  soumis 
à  l'eiamén.  Le  reste  est  entre  les  mains 
de  gens  qui  ne  veulent  pas  s'en  dessaisir. 

—  Un  fou  a  encore  essaye  de  pénétrer 
dans  le  palais  de  Buckingham.  Arrêté  par 
les  constables ,  cet  individu ,  qui  a  dé- 
claré se  nommer  Charles  Maun ,  et  pré- 
lendoil n'être  autie  que  le  prince  de  Gal- 
les, a  insisté  pour  voir  la  reine,  à  laquelle 
il  vouloit  remettre  un  riche  écrin.  Le 
prince  de  Galles,  conduit  devant  le  ma- 
gistral de  BowvSlrecl,  a  été  envoyé  à 
Bedtam. 

^  On  terit  de  Aussie  que  k  ville  d^O* 


rel  a  été  brûlée  ;  plu <)  de  700  maison^  ont 
été  la  proie  des  Oammes.  Des  actes  fort 
Import  ans  dé|>osés  dans  les  archives  ont 
été  dôtruits. 

—  Les  lettres  des  Etats- Unis,  apportées 
par  \eCo(ombia,  vont  jusqu'à*  1*' no- 
vembre. Mac  Leod  étoit  arrivé  à  Mooi- 
réal  ;  invité  à  un  dîner  public  donné  par 
les  notables  de  l'endroit ,  il  a  itérative- 
ment  déclaré  qu'il  u'avoit  pris  aucune 
part  à  l'incendie  de  la  CaroUne. 
mimmt 


Mm/tf  dé 


CODII  DES  PAinS. 

ATTENTAT   UII    13  BEFTEilIBnE. 

Suite  et  finda  rapport  dâ  M,  le 
Boêtturd. 

BOL'CMEKOM,  confronté  «vccQuénisset, 
avoit  commencé  par  avouer  Qu'il  faisoit 
partie  de  ta  société  des  travailleurs  égali- 
taires,  puis  il  n'opposoit  plus  que  des  dé- 
négations h  toutes  les  questions  qni  lui 
étoient  adressées  sur  sa  participation  an 
eompIoL  EnGn  Quénisset  parvint  à  vain- 
cre sa  résistance  par  ces  paroles  : 
'  «Allons,  Boncheron,  conviens  donc 
de  ce  que  ta  as  fait,  puisque  je  prends 
tont  sur  ma  responsabilHé.  Tu  n'es  pas 
coupable,  toi  ;  c'est  mot  qui  t'ai  armé, 
c'est  moi  qui  ai  tiré  ;  tu  as  mieux  fait  que 
moi,  ta  as  laisi^é  tomber  ton  pistolet  :  que 
veux-tu  ?  nous  n'avions  pas  assez  d'esprit 
pour  nous  maintenir.  Je  périrai,  moi  ;  ils 
ont  dressé  la  potence  pour  moi ,  les  lâ- 
ches !  mais  je  ne  les  ménagerai  pas  ; 
quant  à  toi ,  tu  t'en  tireras  ;  tu  sais  bien , 
loi,  qui  est-ce  qui  m'a  donné  les  cartou- 
ches ;  lu  connois  celui  qui  m'a  remis  le 
pistolet;  tu  connois  ceini  qui  m'a  mon- 
tré du  doigt  où  il  faltolt  tirer,  tu  le  con- 
nois bien,  puisque  c'est  Int  qui  est  l'antenr 
de  tout.  S  il  dovoit.m'en  coûter  un  bras 
ponr  ne  pas  t'avoir  emmené  avec  moi,  je 
te  donncrois,  car  il  n'y  a  que  toi  que  je 
plains  là-dedans.  Les  autres  sont  des  mi- 
sérables, qni  ne  respirent  que  le  crime  et 
te  sang.  Mais  toi ,  tu  as  laissé  tomber  ton 
arme  ;  on  verra  ton  repentir  ;  on  t'en 
tiendra  compte.  » 

Dès  ce  moment,  Boucheron  reconnott 
le  pistolet  (jn'on  a  trouvé  sur  le  lieu  de 
l'attentat ,  pour  lui  avoir  été  remis  par 
Quénisset  ;  il  avoue  s'être  trouvé  près  de 
ce  dernier  lorsqu'il  a  déchargé  son  arme  ; 
il  déclare  «voir  vaiJnst ,  J^wMttie  et 


projet  de  faire  un  massacre  gé- 
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16  septeinbr/(ï  aj»  i^tîçile  de  ^itsl  h  VeSti 
d')'  rechei-çher  les  fra^^mous  d'une  ba- 
guette de  jonc  qui  auroii  pn  servir  à 
charger  des  pistolets,  on  a  trouvé  «n 
médaillon  en  plaire  de  Barbes  ,  Tiin  des 
acteurs  principaux  de  f attentat  dés  i«  et 
i5  mai  iSÔg ,  un  bootde  lube  en  cuivre, 
du  calibre  d*nn  fut  H  de  munition  oa  à 
peu  près,  et  long  de  16  à  17  centinièUes, 
et  deux  worçe^aux  de  cbarbpn  de  bois 
blanc.  Ces  morceaux  de  charbon  et 
sept  petits  paquets  trouvés  dans  un  pla- 
card, ont  été  soumis  à  Texaroen  des  gens 
de  l'art.  Il  résulte  de  leur  rapport  que  ces 
objets  présentent  un  ensemble  de  matiè- 
res propres  h  fabriquer  de  la  poudre. 
Quant  à  une  recette  ainsi  conçue  :  salpêtre, 
1  a  onee*  ;  gaufre  ^  3  once$  ;  chanbon,  a  onee$ 
û  i  demie  (  e^ia,,  a  onc^  ;  il  n'est  pas  dou- 
teux ,  disent  Icscxpqrls ,  qu'elle  peut  ser- 
vir à  fabriquer  de  la.  poudre. 

Dans  ses  interrogatoires  et  dans  sa  con- 
frontation avec  Ow*^ûissel  et  Boucheron, 
Jnst  prétend  qu'il  n'a  fait  partie  d'au- 
cune société  secrète,  qu'il  n'étoit  pas  de 
la  réimion  rue  de  Gharonne,  où  l'on  a 
tiré  ab  sort  les  noms  de  deox  ageiis  révo- 
lutiortnairos;  qu'il  n'a  jamais  teiiu  le  prO' 
pqs  qu'on  lui  prête  :  «  VqIus  autres,  vous 
ne  saurez  le  jour  que  deux  heures  au  pa- 
vant; «qu'il  n'étoit  point,  le  i5  septem- 
bre, porteur  de  deux  pistolets;  que  ce 
nVst  point  lui  qui  a  indiqué  Tendrpit  où 
il  falloit  tirer.  Pressé  par  M.  le  chance- 
lier et  paries  accusés  Quénisset  et  Bou- 
cheron, Just  se  renferme  dans  un  sys^ 
tème  complei  *de  dénégation. 

PETIT,  dit  Auguste,  a  été  aussi  arrêté 
le  i5  septem.bre.  Onn'M  IrQuyéà  son  do- 
^nicile  rien  de  suspect.  C'est  AngQSle  qui 
a  prononcé,  le  jour  où  Quénissetful  ini- 
tié à  la  société  des  travailleurs  égalitaîres, 
un  discours  où  il  cxposoit  les  principes 
de  la  société.  Il  nie  tous  les  faits  qui  pour* 
roient  le  toroprom élire,  et  en  particu- 
lier, s'être  trouvé  pr&s  de  Qùénisset  aa 
moment  de  l'aUeutaL 

jAi^KAç^p: ,  ^ijfi0n'¥orip ,  joue  sar- 
loul  im.rôlc  dans  .le8,,oircQOfi^i|nçe$  qoî 
regardent  l'attentat.  Cependant,  d'après 


Auguste  auprès  dç  QMénîsset;  les  car- 
touches  ont  été  distribuées  chei  Colom- 
bier  par  un  nommé  Dufoiir  ;  enfin  on 
a  voit  le 
néral. 

COLOMBIBR4  chez  lequel  se  tenoicnt  le 
plus  songent  les  réunions  de  la  société 
des  tmvdilletiffiégalftaires,  prétend  qu'il 
ne  coaootssoit  pas  les  prajel^des  per^on- 
niçs  qui  se  réunissoient  chez  lui  ;  il  a  bien 
entenda  parler  de  révolution,  mais  point 
d'assassinat;  si  on  lisoitchez  lui  des  jour- 
naux exaltés,  c'est  que  ces  journaux  con- 
venoîenl  au*  hidivldus  qui  fréquentoient 
sa  maison  ;  il  est  faux  qu'^1  AOlt  allé  à  une 
réunion  rue  de  Gharonne  ,  réunion  où  il 
s'agîssott  de  nommer  des  agens  révolu- 
tionnaires; il  n*a  pas  en  connoissance  de 
la  distribution  de  cartouches  qui  a  eu 
tieu  le  i3. 

M.  Pasquier  ayant  demandé  à  Quéoisf^t 
s'il  persisloit  ^  dire  que  tous  ceux  qui  se 
trpu voient  le  1 3  au  matin  chez  Colom- 
bier, annonçoient  ^u'jun  prince  devoit  se 
trouver  à  la  têle  du  régiment,  et  qu'on 
feroit  tout  le  possible  pour  qu'il  ne  se 
proiçeiiàt  plus  à  la  ^ête  dq  ce  régiment; 
Quénisset  déclara  qu'il  y  pçrsisloît,  et 
ajouta  que  Colombier  lui  avoit  dit  ;  «  Tu 
n!4^  pas  besoin  de  connoStre  le  prince  ; 
tu  connois  tes  chefs ,  cela  su  Oit;  tu  tireras 
quand  ils  te  le  dirent,  »  A  ce  mpmeiit 
'  Colombier  perdit  son  sang- froid  et  pré- 
tendit n'avoir  rien  dit  de  pareil,  mais 
seulement  :  «  Soyez  prudent.  »  Sur  quoi 
puéini^c^  s'écria  :  «  Ab  !  c'est  to  11  jours 
quoique  chose  ;  vous  y  viendrez.à  dire  la 
vérité.  » 

BKAZIRR9  dit  Jiijf,  étoit  signalé: depuis 
long. temps  à  l'attention  de  l'an lorilê  , 
çqmme  l  un  des  chefs  les  plus  ardens  çt 
les  plus  dangereux  des  sociétés  secrètes, 
il  a  été  arrêté  le  i5  septembre,  sur  un 
mandat  décerné  par  M.  le  préfet  de  police. 
On  a  trouvé  chez  l\]i  des  paquets  renfer- 
mant :  1°  une  certaine  quAnjtité  de  salpê- 
tre en  poudre  ;  2°  environ  un  dcn^i-kilo 
de  salpêtre;  3*  environ  un  demi-kilo  de 
soufre  en  poudre  ;  4**  un  .mélange  de  pou- 
dre et  dé  salpêlre  ;  5"  un  mélange  pareil  ; 
'^'^  du  charbon  en  po|idre;  7"  un  paquet 
contenant  du  sal[)être  blanc  on  poudre. 
Just  j)  prétendu  qu'il  ne  connoissoit  pas 
«ces  objets  et  qu'ils  ne  lui  appartcnoiçnt 
pas.  •  .  , 

♦  ^  Pfgas  une  seconde  pçrqui^UJop  Jai^e  If  \  q»iç,r5>fi<^ttPUJiCO^ï^3CQl9Uiil  atsit  de- 


f plusieurs  dépositions ,  il  faisoil  partie  de 
a  société  des  travailleurs  égalitaires.  In- 
terrogé sur  ce  point,  Jàrrasse  est  Convenu 
qu'il  alloit  quelquefois  chez  Cblbniblci-, 
et  qu'il  y  enlendoit  lire  le  jouruai  lors. 


(  349  ) 


mcnré  six  mois  dans  dette  maison  d*oà  il 
îi'esl  sorti  qa'an  terme  de  juillet  dernier. 
Mais  il  soutient  n*aroIr  bsbisté  à  aocnnê 
réonion  ,  'et  n'avoir  fait  partie  d'aucane 
société,  sauf,  dit  il»  nue  goguette  ou  so- 
ciété lyrique,  qui  se  tient  en  face  du  ca- 
baret de  Colombier. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  journée 
du  i5  septembre,  l'instruction  commence 
à  sîgnalerlcs  démarches  suspectes  de  Jar- 
rasse.  dès  les  premières  benresde  la  ma- 
tinée. Vers  sept  heures  du  malin  ,  un  té- 
moin te  voit  venir  dans  la  chambre  de 
Jnst  pour  le  faire  lever  à  la  bâte  et  sortir 
a\eclnî.  Peu  après Fougeray.entrant  avec 
Mallet  chez  le  marchand  de  vin  Barré,  y 
rencontra  Jarrasse  qui  venoit  certaine- 
ment, dit  t'oùgeray,  pour  nous  engager  b 
aller  avec  eux  ,  car  il  savoit  déjà  qu'il  y 
avoit  nne  réunion  chez  Colombier ,  et 
Mallet  lui  ayant  demandé  s'il  avoit  l'in- 
tention d*y  aller  ,  il  répondit;  •  Oui,  je 
vais  y  aller  tont  i  l'heure,  je  les  ai  vus,  je 
sais  bien  qu'on  se  réunit.  » 

Un  peu  plus  tard ,  au  moment  où  se 
faisoit  la  distribution  des  cartouches  cbex 
Colombier,  Quénisset  et  Boucheron  irou- 
vent  Jarrasse  dans  la  rue  Traversière,  à  la 
porte  de  ce  cabaret.  Les  propos  qu'on  lui 
entend  tenir  &  ce  moment,  le  feu  de  ses 
paroles,  la  vivacité  de  sa  démarche ,  tout 
scmbloit  rindîquer  ,  non  -  seulement 
comme  tin  des  chefs,  mais  comme  un 
des  plus  exaltés  ehtre  les  meneurs  de  l'at- 
tentat. 

Enfin,  au  moment  même  de  Taltentat, 
en  arrivant  an  coin  de  la  rue  Traversière 
pour  commettre  son  crime ,  Quonîssct 
auroil  retrouvé  là  Jarrasse.  dans  le  groupe 
de  jeunes  gens  qu'il  avoit  vus  le  mathi 
recevoir  des  cartouches  chez  Colombier , 
et  qui  se  mirent  à  crier  :  «  Vive  le  17"  !  à 
bas  l.ouis-Philippe!  à  bas  Guizot  !  à  bas 
la  famille  royale  !  h  bas  les  princes  !  • 

De  tous  ces  faits,  Jarrasse  n*admct 
comme  vrais  que  ceux  qu'il  croit  pouvoir 
expliquer  de  manière  à  exclure  toute  idée 
de  complicité. 

LAUKOis,  dit  Cftaiseur,  parce  qu'il  sor- 
toitd'un  régiment  de  cha  seors,  a  été  si- 
gnalé par  Quénisset  et  Boucheron  comme 
'  l*un  des  chefs  de  la  société  des  travailleurs 
égalitaires.  C'est  dans  sa  chambre  que 
*  Quénisset  a  été  initié  ;  il  étoit  présent  à  la 
réception  de  Boucheron. 
Interrogé  sarces  faits,  Chasseur  a  sou- 


tenu que  non-seulement  il  n'avoit  jamais 
prêté  sa  chambre  pour  ces  sortes  de  cho- 
sesth  ,  mais  qu'il  ne  faisoit  même  partie 
d'aucune  société  secrète.  •  Je  ne  donne- 
rai jamais  là  dedans ,  dit-il ,  car  c'est  la 
police  qui  mène  cela.  • 

01)  POT  Y  (AugusteJ,  rédacteur  en  chef 
et  gérant  du  Journal  du  Peuple,  est  pré- 
venu de  complicité.  La  cause  de  son  ar- 
restation est  la  lettre  suivante  que  lui 
adressa  Launois  après  son  arrestation  : 
«  Cher  cîto>en, 

•  Je  m'empresse  de  vous  apprendre  que 
ce  traître  de  Papart  nous  a  tous  vendus^ 
pouréchapner  aux  coups  de  la  justice...  Je 
vous  prie  doue,  citoyen,  de  prendre  no- 
tre défense,  autant  qu'il  vous  sera  possi- 
ble, ainsi  c{ue  le  ISaiionaL  Ce  monstre  a 
soutenu  devant  le  juge  d'instruction  qu'il 
avoit  été  reçu  dans  ma  chambre,  en  ma 
présence  :  c'est  une  chose  dont  je  ne  me 
rappelle  pas.  Nous  sommes  toujours  au 
secret  dt  puis  notre  arrestation.  Adieu, 
cher  citoyen;  je  vous  serre  tous  la  niaîn. 
»  Bn  attendant  un  meilleur  avenir, 
a  fje  temps  me  manque. 
•  Signé  :  r.  LainOis  dit  chassklr.  • 
La  commission  d'instruction  ayant  rap- 
proché celle  lettre  des  articles  publiés 
dans  \e  Journal  du  Peuple  au  sujet  de  l'at- 
tentat, n'hésita  pas  à  faire  arrêter  le  sieur 
Dupoty.  Une  perquisitiojn  faite  k  spn  do- 
micile, amena  la  découverte  de  différen- 
tes pièces  qui  démontrent  compléiement 
les  opinions  anarchiques  du    prévenu, 
mais  on  n'y  trouva  rien  qui  se  rapporl&t 
h  rexîstcnce  du  complot.  liilerrogé  sur 
sur  sa  présence  à  plusieurs  banqui>ls  ré- 
formistes, il  se  défend  d'y  avoir  porté  des 
toasts  à  l'abolition  de  la  royauté. 

pitiorL  a  été  arrêté  le  iG  septembre. 
Quénisset  l'accuse  de  lui  avoir  proposé  de 
le  faire  entrer  dans  une  société.  Prioul  a 
sout«^nu  (|u*il  n'avoit  jamais  pu  engager 
personne  à  entrer  dans  une  société  poli- 
tique seciète,  puisqu'il  ne  faiso't  partie 
lui-même  d'aucune  rie  ces  sociétés  :  «  De- 
puis que  je  suis  sorti  de  prison,  dit-il, 
j'ai  toujours  été  malade  ou  absent.  Quant 
à  l'imputation  d'avoir  passé  la  nuit  à  fairo 
des  cartouches,  je  ne  puis  travailler  le 
jour,  Comment  voulez-vous  que  je  m'é- 
puise à  travailler  la  nuit?^ 

Quoi  qu'il  en  soît,  Quénisset  a  formel- 
lement soutonp,  dans  sa  confrontation  , 
ses  dires  à  Tégard  do  Prioul  ;  celui-ci,  qui 
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d'abord  avoîl  (I6ctar6  ne  connottro  ancii- 
nement  QnônKsset  dil  Paparl,  a  Hsii  |3ar 
avouer  en  sa  présence  que  •  sa  Ogiire  ne 
lui  étoit  pas  inconnue ^  »  mais  il  a  prrsislé 
à  soutenir  qu'il  ne  connoissoit  pas  Martin 
cl  qu'il  n'avoît  jatuats  mis  Quénissel  en 
rapport  av(  c  lui. 

Depuis  celte  ^'poqnc,  Boggio  dit  Mar- 
tin a  é«é  arréi6  :  il  avoit  aussi  coramcncé 
par  soutenir  qu'il  ne  connoissoit  nulle- 
ment Priout  ;  mais,  dans  sa  confrontation, 
il  il  été  forcé  de  convenir  i\n*h  l'égard  de 
Prioul.  Qu  énissft  avoU  dit  la  vérité;  «  Je 
reconnois  maintenant,  a-t  il  dit,  que  c'est 
bien  ta  per-iOiine  dont  vous  me  parliez 
loiit  à  l'hcurn,  » 

Boci.io,  dît  Martin,  avoil  d'abord  es- 
sayé de  se  retrancher  dans  un  système 
complet  de  dénégation  ;  il  avoit  pré- 
tendu qu'il  ne  connoissoit  pas  même 
Prioul;  mais  il  o'a  pas  soutenu  cette  pré 
lention  en  présence  de  Quénisset;  il  a 
persisté  toutefois ,  dans  ses  premières 
confrontations,  h  prétendre  que  ses  rela- 
tions avec  Quénfsset  et  Colombier  n'a- 
voient  nul  trait  5  la  société  des  travail- 
leurs égalitaires,  dont  il  soutenoil  n'a- 
voir jamais  fait  |iartie. 

Dans  S(^s  interrogatoires  des  16  et  26 
octobre,  Boggio  a  uni  par  reconnoître, 
presque  sur  tous  les  points,  rexaclitude 
dn  triple  récit  fait  à  cet  égard  par  Qué- 
nisset, Boucheron  et  Pradal,  tout  en  mê- 
lant, h  ses  aveux, 'Sur  les  faits  prinoinaui , 
quelques  dénégations  sur  les  circon- 
stances. 

Quénisset  a  parlé  de  deux  rencontres 
qu'il  auroit  eues,  le  i5  septembre,  avec 
Martin. 

A  l'une  et  à  l'autre  se  ratlachent  des 
circonstances  importantes. 

La  première  rencontre  auroit  eu  lieu 
dans  la  rue  Traversière,  entre  huit  et 
neuf  heures  du  matin,  et  c'esl-là  que 
Martin  engagea  Quénisset  à  se  rendre 
chez  Colombier. 

La  seconde  rencontre  de  Quénisset 
avec  Boggio  touche  au  moment  môme  où 
fut  commis  l'attentat ,  et  auroit  eu  .«ur 
son  exécution  une  iniluence  immédiate 
et  fatale. 

M  ALLET  étoit  signalé  depuis  longtemps 
comme  s'occupant  activement  de  l'orga- 
nisation des  sociétés  secrètes,  dans  le 
faubourg  Siint-Antoîne.  Il  a  été  arrêté  le 
i5  septembre,  sur  un  mandit  décerné 


par  M.  le  ittéîei  de  police,  I.a  p«?^(|p2Ia;. 

lion  faite  à  son  domicile  n'a  protluîl  a«- 
cun  rébuliat;  m  lis,  durant  cette  per<|nr< 
silion.  le  commissaire  de  police  c|uî  y 
procédoil  crut  s'apercevoir  tjiie  la  femme 
Mallel  chercbo  t  à  cacher  et  à  rouler 
quelque  chose  sous  une  robe  ;  il  .-c  saisit, 
malgré  la-  résistance  de  celle  femine,  do 
l'objet  qu'elle  vouluit  cacher.-  r.'éloit  un 
|)aquet  de  poudre  do  chasse,  du  poitls  de 
cent  grammes  environ,  Mallet  u  <l«'c;aré 
que  cette  poudre  provenoit  des  nommés 
Martin  et  i'ougeray,  auxqueU  il  loue, 
dans  ta  maison  dont  il  est  portier,  une 
chambre  garnie  dépendant  de  sou  loge- 
ment. 

Mallet  a  nié  toute  pariicipalÎGn  an 
complot;  il  prétend  prouver  qu'il  étoit 
chez  lui  an  moment  de  j'alten'at. 

MAHTijv  et  FMI  GKHAY  soïil  prévrmis 
d'avoir  eu  connoissance  de  l'aUctiUit  qui 
se  préraédilpit  pour  le  i3. 

Martin  étoit,  suivant  toutes  les  proba- 
bilités, dit  le,rappurt,  sur  le  lieu  même 
du  crime. 

La  pai  ticîpation  de  Fougeray   paroit 
lus  douteuse. 

BOL'ZKn  (Charles)  a  été  arrêté  le  a6 
se[>lembre,  en  vertu  d'un  mandat  dé- 
cerné par  M.  le  chancelier.  Une  perqui- 
sition faite  à  .son  domicile  a  amen^  la 
saisie  1"  d'un  exemplaire  en  vingt  livrai- 
sons détachées,  d'un  ouvrage  ayant  jiour 
litre  :  Histoire  des  Révolutions,  par  La- 
ponneraye  ;  2*  de  dix  exemplaires  d'une 
brochure  intitulée  :  Douze  lettres  d'un 
Communiste  à  un  Réformiste  ;  5*"  de 
sept  numéros  du  journal  le  Populaire  ; 
4"  de  deux  volumes  de  l'Histoire  de  la 
Ba.slilie.  par  Pierre  Joigneaux. 

Trois  semaines  environ  avant  l'atten- 
tat. Fougeray  ayant  parlé  à  Charles  Bou- 
zer  d'un  dépôt  de  .cartouches  qui  devoit 
exister  dans  le  faubourg  Saint-Antoine , 
CharW  Bouzer  lui  auroit  dit  i'  •  Quand 
j'aurai  de  l'argent,  je  t&chcrai  de  m'en 
procurer.  » 

Enfin,  Fougeray  a  déclaré  qu'il  étoit 
allé  trois  fois  à  Montmartre,  chez  Consi- 
dère, et  ((ue  c'étoit  Charles  Bouzer  qui  l'y 
avoit  conduit. 

coNsiDÈuE  a  refusé  de  répondre  et  de 
signer  le  |)rocès. verbal  de  son  interroga- 
toire, qui  a  particulièrement  |)orté  sur 
les  réunions  qui  se  tenoient  dans  sa  mai- 
son de  marchand  de  vin. 
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B.IZ1N,  du  Nhpofém  ,  snrvcUlô  dopoîs 
1ong-t''mp«  comme  adHié  atu  sociétés 
secrètes,  fiU  arrélé  le  dimanche  la  sep- 
tembre dans  an  f!onciliabuie  qui  se  te- 
noit  ruA  Sainl-Denis.  Bazin  a  joué  un 
rôle  dans  les  diverses  réceptions  qui  ont 
eu  lieu  dans  la  société  des  travailleurs 
égalilaires.  Quénissel ,  confronté  avec 
ézin.  Ta  reconnu  à  la  voii.  Bazin  a  op- 
posé d(*s  dénégations  absolues. 

FRÉAiOiXT  dit  Du  four,  absent.  Le  jour 
de  la  réception  de  Quénisset,  Dufourest 
signalé  comme  s'étant  trouvé  chez  Colom- 
bier avec  les  autres  chefs  des  travailleurs 
égalitaires. 

Le  jour  où  furent  tirés  au  sort  les  agens 
révolutionnaires  dans  le  cabaret  de  la 
dame  Poîlroux,  on  retrouve  Du  fouir  dans 
la  réonton  des  cbcfs.  Son  importance 
étoît  telle  quei  suivant  Quénisset,  ^on 
Tattendit  à  cette  réaiiion  pendant  environ 
une  demi -heure.  » 

Ce  fut  h  lui  que  «  Qnenisset  offrit  son 
carnet,  dont  Dufour  déchira  une  feuille, 
avec  laquelle  il  fil  quatre  petits  billets 
pour  procéder  au  tirage  tu  sort.  • 

Ooénissei  ajoute  encore,  dans  son  in- 
terrogatoire du  212  septembre,  que  «  te 
nom  de  Dufour  an  roi  t  été  ballotté  avec 
ceux  de  Just ,  Auguste  et  Chasseur.  • 

Mais  c'est  surtout  le  jour  de  l'attentat 
que  Dnfonr  fait  acte  de  commandement, 
et  préside  eii  quelque  sorte  aux  prépara- 
tifs du  crime.  Toutes  ses  paroles  sont  cel- 
les d'un  chef  qui  donne  d^s  ordres  à  ses 
subordonnés,  il  commence  par  dire  à 
Quénisset  «d'aller  chercher  son  ami  Bou- 
cheron. «Lorsqu'ils  sont  revenns  tous 
d(^nx«  il  demande»  si  tout  le  monde  a  des 
armes.»  Qnelqiies  instans  après.  Quénis- 
sel et  Boucheron  le  trouvent  qui  faisoit 
la  distribution  des  cartouches  dans  ta 
salle  du  fond  de  Colombier.  |1  donna 
jnéme  à  Quénisset  l'ordre  de  faire  ren- 
trer les  ouvriers  qui  se  Ironvoiont  dans  la 
rue,  pour  qu'ils  pussent  prendre  part  à 
cette  distribution. 

Malgré  les  recherches  les  plus  actives, 
rincutpé  Dufour  n'a  pu  être  arrêté  jusqu'à 
Jïréscnl. 

.  Qaénisset  avoit  déclaré  dans  un  d*?  ses 
interrogatoires  que  cet  homme  porloit 
aussi  U'  nom. lie  i«'rémont.  et,  sur  cette 
indication,  un  nommé  Joseph  Fréniont, 
âgé  de  3^  ans, peintre  et  doreur  à  Paris, 


rue  Amelot,  i4.  a^oH  été  arrêté  cl  inter- 
rogé le  90  septembre.  Mais  il  est  r«'.sull6 
des  informations  recueillies  à  ce  sujet, 
que  c'étoit  par  erreur  (|ue  cet  homme 
avoit  été  pris  pour  Dufour. 

M.  de  fiaslard.  à  la  lin  de  son  long 
rapport,  s'attache  à  démontrer  d'aboi d 
que  Tallentat  du  i5  septembre,  comme 
tons  ceux  qui  l'ont  précédé,  se  rattache  à 
un  complot  persévérant,  œuvr  des  so- 
ciétés secrètes  qui  se  sont  formées  depuis 
dix  ans.  Il  rappelle  la  société  des  Amis  dn 
Penple,  à  la<|uelie  succéda  celle  des  Droits 
de  1  UouMue,  Bientôt  se  forma  la  société 
des  Familles ,  dont  Pépin ,  complice  de 
FJeschi,  révéla  l'existence.  Après  la  société 
des  l'amilles  vient  celle  des  Saisons,  puis 
celle  des  Communistes  ,  celle  des  tiuma- 
niiaires.  et  enfin  celle  des  Travailleurs 
égatitaires. 

Après  cet  historique  des  sociétés  secrè- 
tes, M.  le  rapporteur  croit  devoir  attaquer 
la  presse  périodique ,  qu'il  considèi*e 
comme  une  des  premières  caoscs  des 
crimes  qui  ont  été  teniez  depuis  i83o. 

«  Loin  de  nous,  dit-il,  la  pensée  de  rien 
enlever  aux  droits  d»^  la  critique  et  de 
l'opposition  constitutionnelle.  Ces  con- 
tradictions légitimes,  au  lieu  d'affoiblir  le 
pouvoir,  le  fortifient ,  en  donnant  à  ses 
actes,  comme  à  la  loi,  toute  la  puissance 
morale  de  la  libre  discussion.  Si  le  débat 
se  renfermoît  dans  un .  cerele  d'esprits 
éclairés,  peu  importeroit  la  forme,  (|ucl- 
qne  vive  ^  quelque  hardie,  quelque  auda- 
cieuse qu*eUe  pût  être.  Mais,  on  le  sait 
aujourd'hui ,  le  public  tout  entier  assiste 
aux  luttes  politiques ,  il  en  est  spectateur 
et  juge. 

«C'est  \h  un  des  bienfaits  de  la  presse, 
mais  c'est  aussi  un  danger.  Pour  les  es- 
prits non  éclairés,  la  presse  opposante  est 
aisément  confondue  avec  la  presse  hos- 
tile; on  se  laisse  aller,  par  une  pente 
Irèvnaturelle ,  à  croire  que  si  l'une  est 
l'a vant-garde,  l'autre  est  le  corps  d'ar- 
mée ,  et  que  si  leur  marche  n'«  si  pas  éga- 
lement trméraire  ri  rapide ,  elles  tendent 
cependant  l'une  et  l'autre  au  même  btit  t 
le  renversement  de  nos  institutions.  Les 
iniagin;<tions  aventureuses,  ainsi  abusées, 
n'hésitent  pas  à  se  persuader  qu'elles 
troùveroicnl  au  bc^om  grand  nombre 
d'adhésions  dans  le  pays,  et  la  presse  qui 
ne  \oudroil  faire  ()ue  de  l'opposition, 
peut  devenir^  de  celte  manière,  involon- 
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taîrcment complice,  an  moins  indirecte, 
de  criminelles  folieâ.  Elle  ne  sait  pas,^ 
celte  presse,  nons  atmons  à  le  croire  el  à 
le  dire,  le  mal  qu'elle  prodnil  par  les 
eiagératioiis  et  les  lémériftPs  de  sa  polé- 
miqua l  Et  cependiiitt,  »prës  tant  el  de  si 
funestes  avertissement,  les  écrivains  aux- 
quels s'adressent  ces  réflexions  ne  de- 
vroient-ils  pas  se  préoccuper  quelquefois 
des  dangers  qui  peuvent  résulter  dtaue 
discussion  fntem^pcslive,  el  qui  peut  miner 
les  principes  de  notre  gonvernemenl,  alors 
môme  qu'on  n'auroit  au  fond  d'autre  in- 
tention que  de  les  rfffermîr?    *^* 

•  Une  Semblable  dîscassiofi  n'estelle 
pas  trop  souvent  de  nature  à  »'' lever,  dans 
certains  esprits,  des  doutes  sur  la  valeur 
ctrélrndiiedospréro;^ûliveslesplusimpor. 
tantes  à  maintenir,  de  celles,  par  esem- 
pie,  qui  commandent  el  assurent  le  res- 
pect des  peuples  pour  ta  puissance  au- 
guste qui.  forme  le  couronnement  de  no- 
tre ordre  social?  Est-il  donc  si  difficile 
de  se  figurer  les  conséquences  qui  peu- 
vent en  découler?  Elles  doivent  se  pres- 
sentir bien  naturellement,  au  moment  où 
nous  prononçons  ces  paroles  et  dans  l'oc- 
casion qui  nous  les  a  insjmées.... 

»Le  mal  est  grand,  sans  donte^  et  ce- 
pendant sa  puissance  est  inférieure  h' telle 
du  rem&de  que  la  loi  du  paj^  tfffr^  ant 
hommes  de  courage  et  de  fermeté;  la  pu- 
sillanimité pourroit  seule  aplanir  les  voies 
aux  ennemis  infatigables  de  nos  institu- 
tions, et  à  ces  crimmels  révem-s  qui  vou- 
droient,  en  renversant  la  monarchie,  en- 
lever à  Tordre  sodial  el  3i  la  propriété, 
qui  en  est  lal^ase,  ta  p\^t  fernîe  des  ga- 
ranties... 

»  Il  n'est  pas  douteux,  messieurs,  que 
celte  situation  grave  ne  réclame  de  la 
part  des  dépositaires  du  pouvoir,  une 
surveillance  active  et  persévérante;  de  la 
part  de  la*  magktrat'nre  et  des  jurés,  un 
rôle  et  une  fermeté  que  ^en  n'intimide 
et  ne  décopragj?.  l-a  société  se  lasse  de 
celte  audace  du  crime  qui  ne  se  lasse  ja- 
mais *,  elle  veut  enfin  que  les  grands  in- 
térêts dont  elle  a  confié  au  pouvoir  le  dé- 
pôt et  la  garde,  né  soient  plus  k  la  merci 
cPrtn  petit  nombre  d'hommes,  étrangers, 
pour  ainsi  dire,  au-  milieu  de  nous,  en 
dehors  de  notre  morale,  de  nos  institu- 
tions, de  nosmceursi  en  dehors  des  prin- 
cipes éternels  sur  lesqueb  toute  société 
ivpose,  minorité  imperceptible  m  grand 


jour,  maïs  que  rendent  redoutable  le 
mvsl6re  de  son  organisation,  la  persis- 
tance inébranlable  de  ses  desseins,  l'atro- 
cité de  see  mojens  d'action.  • 

VI.  le  raf>pi>H«iir  termine  en  di^^ant  que 
s'il  a  été  de  son  devoir  de  signaler  le  cJan- 
ETf'r^  il  doit  aussi  rappeler  qne  l'union  des 
gens  de  bien  triompuëra  d'une  minorité 
anarchique  et  qu'il  faut  tout  esp/T^^r  du 
courage  et  du  patriotisme  de  notre  na- 
tion. 

^  ERRJTUM. 

Dans  notre  numéro  du  i6  octobre 
dernier,  à  l'annonce  :  Pieax  Muvenira  Jes 
ameê  du  purgtti^ire^  i  vol.  in-i8>  i  fr. 
5o  ç,;  ll«e»  ;  i  fc.  ap  c« 
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.    rujç  Cassette  ,2d« 

Le  bel  orgue  de  GONitssÈ,  dont  la 
conslruçlioB  remonte  au  règne  de  Fran- 
çois l*',  vient  d'être  restauré  avec  une 
grande  habilf^té  par  M..  SURET»  facteur 
d'orgues.  Le  procès-verbal  de.  la  récep- 
tion de  ce  htagfnifique  insirument,  dressé 
par  le  conseil  de  l'église  <te  Gonesse,  et 
remis  par  lui  à  M.  Suret,  atteste  à  la  fois 
les  soins,  le  talent  etje.désintéressiement 
avec  lesquels  il  a  exécuté  ce  travail.  C'est 
aussi  h  M.  Surét'qu'on  dbii  Porgue  d'ac- 
compagnement de'  Sainl-(.anrent ,  celui 
de  Colombe  et  celui  âë  Téglbe  des  Laza- 
ristes, rue  de  Sèvres. 

On  trouvera  dans  ses  ateliers,  pait- 
BQtjnG-SAmT-M AHtiSj  ,119,  dcs  orgucs 
de  choeur  prétcsà  'léfré  tôkidiées. 
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Sur  la  mort  de  PaganinL 

Il  y  a  peu  de  jours,  les  journaux 
parloient  d*un  recours  à  Rome,  à 
l'occasion  du  refus  de  sépulture  ec- 
clésiastique dont  la  mort  de  Paga- 
nini  à  été  suivie  l'an  dernier.  Nous 
ne  savons  où  cette  nouvelle  a  été 
puisée,  ni  sut*  quel  fondement  elle 
repose  :  mais  nous  sommes  en  me- 
sure de  donner  à  nos  lecteurs  des 
détails  précis  sur  le  refus  des  hon- 
neurs et  des  prières  ecclésiastiques , 
car  on  a  bien  voulu  nous  adresser 
d'Italie  une  copie  de  la  procédure. 

Paganini  est  mort  à  Nice.  Il  étoit 
noté  pour  le  désordre  de  ses  mœurs 
et  pour  son  irréligion.  Non-seule- 
ment il  n'avoit  point  accompli  le 
devoir  pascal,  mais  il  a  voit  repoussé 
les  secours  de  l'Eglise  au  lit  de 
mort.  Ces  faits  ont  motivé,  de  la 
part  de  M.  l'évêque  de  Nice,  le 
refus  dont  nous  venons  de  parler. 
Mais  on  ignore  peut-être  que ,  sur 
'  les  sollicitations  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires, le  prélat  a  dû  instruire 
un  procès  en  suite  duquel  la  priva- 
tion de  la  sépulture  ecclésiastique  a 
été  prononcée  par  sentence.  Cette 
sentence  est  entre  nos  mains. 

Les  exécuteurs  testamentaires  ont 
insisté  et  porté  la  cause  en  appel 
devants.  E.  le  cardinal-archevêque 
de  Gènes,  métropolitain,  qui  a  con- 
Hruié  pleinement  la  sentence  de  Té- 
vèquc  de  Nice.  Nous  avons  égale- 
ment un  extrait  dûment  certifie  du 
dispositif. 

Nous  allons  transcrire  successive- 
nient  ces  deux  pièces  : 

L*Auu  du  la  Religlcn,   Terne  CXI, 


SENTENCE   BfeNIlUE  A  NICE 

«  Dans  la  caose 

•Des  sîears  Jean-Baptisle  Giordano. 
Lazare  Hebizio  el  marqnis  Lanrcnt  Pa- 
relo,  tous  de  la  ville  de  Gènes,  les  deux 
premiers  en  qnalité  d'exécuteurs  testa- 
mentaires dn  baron  Nicolas  Paganini,  de 
la  même  ville,  et  Tanlreen  qualité  de  tu- 
teur d'Achille  Paganînî,  fils  el  héritier 
dndit,  représentés  par  le  sieur  GastaldU 
avocat,  leur  mandataire, 

•  Contre 

»r^  promoteur  fiscal  de  cette  cour,  en 
la  personne  de  l'ill.  et  rév.  chanoine 
François  Maoro. 

»  Vu  la  requête  des  susdits  sieurs  Gior- 
dano, Rebizzo  et  marquis  Parelo,  dans 
laquelle  il  nous  supplient  de  daigner, 
avec  une  paternelle  sollicitude,  prendre 
les  dispositions  opportunes  pour  que  la 
dépouille  mortelle  du  baron  Paganini  re- 
pose en  paix  dans  le  lieu  consacré  à  la  sé- 
pulture des  fidèles  ; 

•  Vu  tes  divers  documens  invoqués 
dans  cette  reqnéte  et  qui  y  sont  an- 
nexés ; 

•  Vu  les  interrogatoires  des  témoins 
produits  dans  l'instance,  tant  par  le  pro- 
moteur fiscal  que  par  les  stipplians  ; 

•  Vu  enfin  les  conclusions  prises  res- 
pectivement à  la  suite  de  ces  interroga- 
toires ; 

•  l.e  tout  nous  ayant  ^té  renvoyé  à 
l'eiTel  de  statuer  ce  qu'il  convient,  par 
ordonnance  dn  a5  juillet  courant; 

•  Considérant  que  les  lois  canoniques 
ne  permettent  pas  d'accorder  la  sépul- 
ture ecclésiastique  à  ceux  qui«  bien  que 
catholiques,  meurent  sans  avoir  dans 
l'année  accompli  le  précepte  pascal,  ni 
donné  aucun  signe  de  contrition,  et  à 
plus  forte  raison  h  ceux  qui.  après  avoir 
causé  par  les  habitudes  de  leur  vie  on 
scandale  public,  metifcnt  impénitens; 
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•  Que  la  prîvation  (le  la  sépaltarc  ec- 
clésiastique, dans  les  cas  susdits ,  élaot 
une  penielalœ  geiUentûfy  ceiie  peine  ne 
peuldirp^  remise  ..ni  par.  le  cttré  ni 
par  lévétttie,  sortoHi  <|aaiid  les  canses 
qui  y  ont  donné  Ueii  sont  évidentes  et 
notoires; 

»  Que  la  défense  d'accorder  en  pareil 
cas  la  s6pnitare  eccl^si^tique  est  formel- 
lement consignée  dans  le  Rituel  romain, 
qui,  au  chapitre  Quilms  non  licet  ddri  te^ 
eleaiasticam  sepuitumm,  précise  les  causes 
qui  entraînent  ip$o  facto  la  privation  de 
celle  sépulture  :  N^qmmqaamparoçhuêad 
illam  {$epiUt^atH),cçntrà  $acrorutn  tano- 
num  décréta  unquàtn  admit tat;  et  que,  bien 
plus  encore,  cette  défense  e^t  rappelée 
par  Iç  ly*  cQnciie  -de  Latran,  au  chapitre 
Omnii  ^tri^$que  ,»exAi,  Ulre  de  Pœnit,  jet 
remUë.f  et  par  la  bulle  déclaratoire  d'En- 
gène  IV,  qui  commence  ainsi  :  Fide 
digna, 

»  Qu'enfin  la  même  défense  est  împljU 
clteinent  contenue  dans  les  récentes  In* 
slruclioHS  ponrtiiiciil^  relatives  à. la  tenue 
des  registres  paroissiaux  des  actes  de  nai/i- 
sançe,  de  mariage  et  de  décès  dans  ce 
royaume;  puisque,  dans  l'art.  a6  de  ces 
Instructions,  on  prévoit  le. cas  de  Fadulte 
catholique  qui  ne  peut  obtenir  lai:  sépul- 
ture ecclésiastique,  et  que  l'on  compare  an 
nouveaa-né  qui  n'a  pas  isçu  .le  bap- 
tême;       , 

•  Considérant  que  de  l'ensemble  des  In- 
terrogatoires .  sus-mentionnés  il  conste 
positivement,  et  d'une  manière  trop 
évidente, 

•  Premièrement,  que  le  baron  Nicolas 
Paganini  se  Ironvoit,  depuis  le  mois  de 
janvier  de  la  présente  année,  malade 
dans  cette  ville; 

•  Seeondemeni,  qu'il  a  voit  la  conscience 
que  sa-miriadie  étoii  dangereuse  et  mor- 
telle, éomme  il  Ta  déclaré  lui-même 
dans  diverses  lettres  produilesen  la  cause, 
et.irassi  au  docieur  Binet;  <fue  bien  plus 
il  aveit  été  éclairé  sur  son  état,  tant  par 
ledit  Binel  que  par  les  autres  personnes 
de  l'art  qui  le  visHoienI,  et  notamment 
par  les  mêdeeiiis  Pères  etBonlUs,  dontlcs 


dépositions  établissent  qu'ils  n*ont  laissé 
ignorer  le  grave  péril  où  Paganini  se 
trouvoit,  ni  à  Idi,-  lii  aux  persoanes  de  sa 
maison;  que  ces  damières  avoient,  d'ail- 
leurs, été  prévenues  par  le  efairorgien 
Glerici  et  le  pharmacien  Verani; 

•  Troiaiémementj^qu*'^  avoiî  été  averti 
par  les  médecins»  spécialement  par  \& 
docteur sBonfils  et  Pérès,  pressé  vivement 
et  à  plusieurs  reprises  par  le  chanoine- 
régent  de  la  paroisse  de  la  cathédrale  sur 
le  territoire  de  laquelle  il  habîfoit,  sol- 
licité aussi  par  s«8, amis,  et  à  diverses  fois 
par  le  comte  Eugène  SpittalicH  ée  Ces- 
sole,  de  ffeoey<Mr  les  saints  sacremens, 
tant  k  répoqii«:defl»  fôtes  de  Pliq[<ies  que 
depuis,  «lors  qu'Us  «oyoient  approcher  la 
ûu  de  ses  joncs  ;  qae  de  pareilles  sollid- 
tations  furent  faites  oux  habitnés  de  la 
maison,  c'est-à-dire  à  son  fils  et  aux  do- 
mestiques, à  l'égard  desquels  on  ne  sau- 
roit  supposer  que,  dans  on  si  long  espace 
de  temps,  ils  ne  lui  ont  fait  aucune  ouver- 
ture, oif  n'ont  pas  trouvé  un  însiaiit  pro- 

pke  poar  le-  déterminer  à  condescendre  à 
tant  de  pitases  oxhQrtâtîoaB  :  mais  il  faut 
croira  f|ae,i00nQoi8Simtsa  fépognance  et 
l'infleaibiUlé  de  Jts  .nésobiû^o»  aor  ce 
pokol,  ils  oni  jugé  inotiki  et  »'ont|>aa  ea 
la  fpr^se  de  loi  parler >  oe  svf et,  comme 
il  résulte  des  dépositions  du  pharmacien 
Verani,  de  Thérèse  Bepetioet  de  Françoise 
Gili; 

•  Quatrièmement,  qu'il  .étoît  à  même  de 
remplir  ce  devoir  religreus,  puisque,  no- 
nobstant son  extinction  de  voix,  il  par- 
loit  encore  de' façon'  à  se  faire  compren- 
dre, que  d'aàlteurs  il  prenoît  chaqoe  jour 
des  alimens,  et  qu'ait  surplus  il  anroitan 
moiosdû  iairc  sa  canleasion^  qu'on  lui  of- 
froit  de  jecevcôr  jcm  quelque  manière  qae 
ce  f6M 

•  CitiquièmemeMt  .enfin  ,.  qu'il  a  pour- 
tant résisté  à  tout*  aux  invitations  de  ses 
médecins,  aux  exhortations  du  cnré,  aux 
instances  de  ses  amis,  et  vraisemblable- 
ment à  celles  de  son  fils  et  de  ses  servi- 
teurs, et  qu'il  est  mort  sans  avoir  voulu 
ni  faire  ses  Pàquenfr  ni  i^cevoir  ao  moins 
les  9ftio.t3.sftGremtiisd«o*4«ijKB9i^r9  nio 
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nens  de  sa  vie.  ni  donner  «ncan  signe 
(lanifcsle  d'amendement ,  qui  eûl  été 
raillant  plus  nécessaire  de  fa  part,  que 
on  n'ignoroit  pas  le  désordre  dn  ses 
Qœors  et  sa  vie  coopable,  lesquels  ren- 
ioienl  indî^peiMMblès  des  d^*nions(ialions 
xlérîeiires  de  rcpoutir; 
•  Que  malbeureasement  tous  ces  faits 
l'ont  pas  manqué  de  d<^venir  notoires 
lans  la  ville- et  môme  aillcai-s,  précisi^- 
nenl  «^  raison  de  la  distinction  de  la  pcr- 
onne  et  de  la  célébrité  dont  jooissoit  le 
)aron  Pa^anini  :  ce  qui  a  entraîné  nn 
candale  pnblic. 

«Que  ,  pour  les  effacer  maintenant  et 
)oiir  prouver  le  contraire,  on  ne  pe«t 
^'autoriser  ni  du  testament  du  même  Pa- 
ganini ,  fait  à  Gènes  le  17  avril  1837;  ni 
ies  passages»  produits  en  la  cansc,  de  di* 
verbes  lettres  écrites  par  lui  à  ses  soenrset 
^  en  intime  ami,  bien  qu'à  »neé|)oqiie 
voisine  de  sa  mort;  lii  des  déclarations 
(lu  cçmte  Eugène  Spittaneri  di  Gessole, 
de  Tavocat  Rebaudo,  du  médecin  BoiiiiU, 
du  prêtre  Garaccio ,  et  de  la  servante 
Françoise  (îiii^  déclarations  failes  par  eux 
sons  .la  Foi  du  serment;  ni  enfin  de  cette 
circooslancQ-^xpie.  Paganinl  étoit  inscrit 
en  qualité  île  jCOBfrive  ci  de  proicctcnr 
de  la  confrérie  cliariuliie  de  âaint-iac- 
^ncs  dans  la  réunion  du  Vendredi 
saint. 

•On  ne  peitl  s^autoriser  do  testament, 
puisc|ne,  si  fon  apprécie  la  lédaction  de 
cet  acte  en  général  et  en  particulier,  et  la 
conduite  du  testateur  jusqu'au  moment 
de  sa  mort ,  on  est  fondé  à  soupçonner 
qu'il  n'y  a  .qn'utte  \aine  apparence ,  et 
^on  l'expression  de  senttmens  ^incèi-es , 
dans  loul  ce  que  le  tes^uncjulcontknl  de 
l'elaUr  b  la  religion,  et  puisqn^'et^.lOBt  cas 
fel  acle  ne  pronveroit  pas  autre  chose . 
Sinon  qu'alors  la  foi  n'était  pas  encore 
PQlièrenicta  éteinte  dans  son  auteur. 

•  On  ne  peut  s'autoriser  des  passives 
pilrails  de  ses  diverses  lettres,  car  d'a- 
bord, bien  qu'on  puisse  admettre  qu'elles 
panent  réellement  de  lui ,  quoique  Ti- 
penlito  de  l'écriiore  n'ait  pas  été  légale- 
(leul  constatée ,  il  jr  «  lien  do  s'étonoer 


qn^on  ne.  produise  pas  tes  lettres  entières, 
mais  simplement  des  morceaux  détachés  ; 
et  ensuite  il  n'est  pas  extraordinaire  de 
voir  des  personnes  sans  religion  et  de 
mauvaises  mœurs  tenir  on  langage  tout* 
à-fait  pieux  aux  persomies  religieuses  et 
eraignant  Dieu  *.  motif  pour  lequel  on  ne 
sanroii  tirer  aucun  argument  des  lettres, 
d&s  qu'elles  se  trouvent  en  manifeste  op- 
position avec  les  preuves  positives  d'irré« 
ligion  que  donnoitPaganini  dans  le  temps 
même  oii  il  écrivoit. 

•  On  ne  peut  ^'anto'Hser  des  déclara- 
tions sus- mentionnées,  d'autant  plus  que 
tout  ce  qui  en  résulte  ^e  borne  en  sab- 
blance  à  ceci,  savoir  i  1*  que,  sollicité  par 
le  médecin  Bonfils ,  par  ses  amis  et  par 
ses  serviteurs  de  faire  ses  P&qiies  et  de  re- 
cevoir les  saints  sacremens,  Paganini  n'a 
point  exprimé  une  détermination  con- 
traire ;  a*  qu'il  a  demandé  h  l'avocat  Re- 
baudo  s'il  pouvoit  avoir  des  tablettes,  afin 
d'écrire;  3"  qii'îl  a  prié  le  prêtre  Garac- 
cio de  préparer  Acbill*$  Paganini,  son  fils, 
h  faire  sa  premit*re  communion  ;  4*  qn'en 
chargeant  le  susdit  avocat  Rebaûdo  de 
former  une  collection  de  livres  de  littéra- 
ture pour  son  fils,  il  a  déclaré  vouloir 
qu'on  n'y  comprit  aacun  ouvrage  contre 
la  religion  et  les  bonnes  mœurs;  S*"  qu'en 
somme  il  recommaudoit  à  son  fils  et  à  sa 
^rvante  d'assister  aux  offices  de  la  p2|- 
roisse  les  jours  fériés  et  do  «'abstenir  de 
faire  gras  les  jours  défendus. 

•  Mais  ces  circonstances,  qui  certaine- 
ment ne  seroient  pas  do  peu  de  poids  et 
pourroient  faire  interpréter  avec  indul- 
gence la  transgression  du  saint  précepte , 
si  les  faits  indiqiiés  n'étoient  pas  certains 
eté\idens,  n'ont  aucune  valeur  en  pré- 
sence de  ces  faits  ,  et  ne  sont  rien  moins 
que  suffisantes  pour  Içs  détruire. 

»Rn  effet ,  c|ue  Paganini  n'ait  pas  ré- 
pondu aux  suggestions  du  médecin  Bon- 
fils  et  do  ses  amis  par  un  refus  péremp- 
toire  et  absolu,. cela  est  sans  importance 
en  présence  du  fait  et  du  refus  formel  et 
obstiné  qu'il  a  opposé  aux  exhortations  dn 
curé.  On  pent  croire  qu'il  n'a  pas  répondu 
aux  premiers  par  une  dénégation  décl- 
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îiîvo,  spît  parce  qnr,  n'éUnl  pas  lenus  par 
un  min;sl6re  spécial  de  l'exborlcr  on 
d*insislf'r  aiipr&s  de  Tni  avec  crardenles 
admonitions,  ils  se  conlenloîenl  de  lui 
parler  légèrement  et  sans  insistance ,  en 
sorte  quM  lui  snffisoit  de  se  taire  pour 
décliner  leur  proposition,  comme  cela 
est  précisoniont  arrivé  ;  soit  parce  qu'il 
n'a  pas  osé  les  mécontenter,  en  répon- 
dant que  ses  intentions  étoient  contraires 
à  leurs  désirs. 

«QuVnsuilc  il  ait  demandée  Tavocat 
Rebando  ûis  tablettes  afin  de  pouvoir 
écrire,  il  n'en  ressort  aucune  preuve  con- 
tre les  faits  sus-indi(|ués  .  puisque  le  dé- 
clarant n'a  interprété  l'usage  tjue  Paga- 
nini  vouloit  faire  de  ces  tabletles,  que 
par  un  signe  alïjrmullf  du  malade  ,  à  la 
suite  de  la  question  de  savoir  s'il  comp- 
toit  s'en  servir  pour  sa  confession.  Ueste* 
roit  à  connoitre  si  Pagauiui  avoit  réelle- 
ment entendu  que  le  déclarant  venoit  de 
lui  parler  de  confession ,  et  si  ce  dernier 
a  bien  interprété  le  signe  du  malade  ;  et 
en  tout  cas  on  pourroit  toujours  révoquer 
en  doute  la  sincérité  de  cette  démonstra- 
tion ,  puisqu'il  résulte  de  la  déclaration 
du  même  avocat  Rcb^iudo ,  qu'après  qu'il 
eut  maaifesté  l'intention  d'aller  sur-le- 
champ  chercher  ces  tablettes,  le  malade 
lui  dit  (et  il  est  à  noter  qu'alors  il  re- 
trouva la  parole  )  que  cela  n'étoil  pas  en- 
core nécessaire ,  sans  indiquer  aucun  au- 
tre jour  ni  heure  où  il  réaliseroit  son  des- 
sein présumé ,  et  puisque  d'antre  part  il 
est  constant  que  l'emploi  des  tablettes  ou 
de  tout  autre  moyen  possible  a  été  pro- 
posé par  le  chanoine-curé ,  sans  que  Pa- 
ganini  ait  voulu  en  employer  aucun. 
-  «Nulle  preuve  ne  peut  être  induite, 
de  la  demande  faite  au  prêtre  Garaccio 
de  préparer  le  fils  de  Paganinî  h  sa  pre- 
mière communion,  parce  qu'il  n'est  nul- 
lement établi  que  celle  demunde  lui  ait 
été  adressée  on  vertu  de  l'ordre  et  de 
l'expresse  volonté  du  père.  Au  contraire, 
la  circonstance  d'avoir  relardé  cet  acte 
jusqu'à  l'âge  d'environ  s  lie  ans  ,  tandis 
que  l'enfant  ctoit  avancé  dans  ses  éludes 
et  daus  la  littérature,  çt  cette  autre  cir- 


constance que  le  prêtre  Cararcîo  n'a 
point  osé  se  rendre  (fans  la  maison  de 
Paganinî,  dans  la  crainte  d'être  mal  reçu 
par  lui ,  qui  passoit  pour  ne  pas  trop  ai- 
mer les  ecclésiastiques,  forment  un  argu- 
ment tout  opposé  à  celui  qu'on  prétend 
déduire  du  fait  en  question. 

•  Moins  concluante  encore  est  la  cir- 
constance que  l'avocat  '  Rebando  a  été 
chargé  déformer  pour  son  Ois  une  col- 
lection d'ouvrages  de  littérature,  avec  la 
recommandation  d'en  exclure  les  livres 
contraires  à  là  religion  et  aux  bonnes 
mcéurs  :  d'autant  plus  qu'en  consentant 
5  ne  pas  supposer  que  celte  exclusion  lui 
a  été  suggérée  par  la  certitude  oà  il  cfe- 
voîl  élre  que  llntroductlon  de  tels  ou- 
vrages danà  le  royaume  étoit  prohibée, 
il  faûdroil  croire  que,  connoîssânt  (sur- 
tout dans  le  misérable  état  où  il  ^  trou- 
vait) à 'quelles  déplorables  ccmséquences 
conduisent  toujours  les  mauvaises  mœurs 
et  le  désordre ,  PagâninI  n'a  pàs-voulu 
que  son  fiîs  se  pénétrât  de  maxitbos  per- 
verses et  frelâcbéès.  '     ' 

•  Nulle  induction  éattâfaisautè  ne  peut 
non  plus  être  tirée  de  ta  liste  iddieâtive  de 
plusieu rs  ou vfàgps  dé  rél%ioh  qui  a  été 
produite  après  la  remisé  de  lât  prë^nle 
procédure  entre'nos  mains  V  car,  outre 
qu'on  n'a  pas  la  ()reùve  que  ces  livres  ap- 
partinssent à  l'agauini ,  cette  circon- 
stance seroit  indiSorente  et  contraire  h  ce 
qu'on  veut  établir  ,  puisque  Paganini  n'a 
fait  aucun  cas  de  ces  livres ,  et  n'en  a  pas 
rais  les  enseigneméns  eu  pratique. 

»  On  nesauroit  attacher  plus  d'impor- 
tance aux  prétendues  recommandations 
qu'il  auroit  faites  à  son  fils  et  à  la  servante 
Gili  de  fréquenter  les  offices  de  la  paroisse 
les  jours  fériés,  et  dé  s'abstenir  d'alimens 
gras  les  jours  défendus;  car  ces  rccom  man- 
iions, trop  en  désaccord  avec  son  mépris 
manifeste  dés  devoirs  religieux  et  avec  sou 
refus  de  se  réconcilier  à  Dieu  pendant  le 
peu  de  jours  qu'il  lui  étoit  rncore  donné 
de  vivre,  ne  peuvent  élre  attribuées  qu'à 
une  vaine  apparence  et  à  un  motif  tout 
autre  (jue  la  conscience  d'un  devoir  de 
piété.  Cela  i-ésulte  de  la  déposition  con- 


traire  de  la  servanie  Thérèse  îlepcllo,  qui 
s*esl  trouvée  aa  service  de  Paganiui ,  non 
pas  seuleinenl  durant  peu  de  jours» 
comme  la  sus-noromée  GilL,  mais  pen- 
dant environ  six  niois. 

•  Finalement,  ii  oe  paroil  pas  avoir  été 
confrère  et  protecteur  de  la  vénérable 
confrérie  citée  plus  haut,  puisqu'il  n'e^t 
pas  prouvé  que  rinscriptipn  ait  eu  lieu  à 
sa  demande,  et  qu'il  ait  reippli  à  aucune 
époque  les  devoirs  de  cette  association. 

•  Attendu  qu'en  tout  ca,s,  alors  que  les 
argumens  exposés  ci  dessus  seroicut  in- 
terprétés bénignement  et  d'une  manière 
favorable  à  rin'entiou  des  supplîans ,  ils 
ne  conslitucroient  toujours  ,  en  majeure 
partie,  que  de  simples  argumens  négatifs 
et  de  pure  induction .  qui  permcttroient, 
non  pas  de  croire  raisonnablement  et  de 
déclarer  que  Paganini  a  voit  bien  le  des- 
sein de  recevoir  les  saints  sacremens, 
mais  seulement  qu'i)  est  dera-'uré  dans 
une  illusion  qui  s'est  prolongée  jusqu*au 
terme  de  ses  jours  :  attendu  qu'il  ne  ré- 
sulte ,  ni  des  dépositions  des  témoins  sus- 
indiqués  d'où  L'on  voudroit  induire  ces 
argumçns  ^Cç^voriibles ,  ni.de  celles  des 
sieurj^jj^bé  Spittalieri  de  Cessole,  Bram- 
i)ille,  côiisnl  d'Autriche  ,  et  Raucher  Ro- 
salindo ,  qui  ont  quelquefois  visité  Paga- 
nini pendant  sa  maladie,  ni  beaucoup 
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mcuror  sans  résultai;  que  même,  Paganini 
ayant  été  surpris  ensuite  d'un  violent  ac- 
cès accompagné  des  plus  forts  vomissc- 
mens  ,  de  telle  sorte  que  non -seulement 
ledit  chanoine,  mais  tous  les  assi&tans  le 
croyoient  sur  le  point  de  rendre  le  der-. 
nier  soupir,  il  a  été  impossible,  malgré 
les  instances  le  plus  ardemment  réitères  , 
d'amener  le  malade  à  invoquer  les  noms 
de  Jésus  et  de  Marie,  ni  même  h  se  recom  - 
mander  à  la  miséricorde  de  Dieu  ;  qu'en- 
suite, Paganini  élant  un  peu  revenu  h  lui 
au  moyen  d'un  médicament  qu'on  lui 
donna  sur  le-champ ,  et  ayant  enfin  re- 
couvré sa  parfaite  connoissance  et  sa 
tranquillité ,  le  chanoine  n'a  pu  s'empê- 
cher de  lui  renouveler  ses  religieuses 
exhortations  de  la  manière  la  plus  vive  e^ 
la  plus  touchante ,  lui  faisant  observer 
que  le  péril  éloit  imminent,  que  s'il  alloit 
perdre  son  corps  il  devoit  du  moins  sau- 
ver son  amc,  et»  à  cet  eflet  recevoir  les 
secours  spiriloels  de  notre  sainte  religion, 
seul  moyen  d'assurer  solld^nent  son  bon- 
heur éternel ,  principalement  dans  la  si- 
tuation extrême  où  il  se  trou  voit;  qu'alors 
Paganini  se  tournant  vers  lui ,  l'a  fixé 
d'nn  œil  irrité,  et  lui  a  dit  nettement 
qu'il  eût  à  §*en  aller,  quU  l'avoii  a$$es 
ennuyé,  qu'il  ne  pouvait  condescendre  d  êeê 
désire  et  il  a  répété  plusieurs  fois  qu'il 


(]ue  Paganini,  a  été  vu  accomplissant  au* 
cun  acte  de  religion .  tant  dans  le  cours 
de  cette  maladie  que  dans  les  momens  les 
pins  dangereux  t  attendu  qu'aux  argumens 
invoqués  ci-desius ,  résistent  en  tout  cas 
^'unc  manière  trop  ouverte  et  péremp- 
toire  des  faits  positifs,  spécialement  et 
plus  fortement  que  tous  les  autres  ,  la 
déposition  essentielle  du  révérend  théolo- 
gien Caffarelii,  chanoine  pénitencier  et 
i*égent  de  la  paroisse  de  la  cathédrale, 
lequel  atteste,  enlr^autres  choses,  que, 
dans  une  des  avant-dernières  visites  faites 
par  lui  au  malade,  l'ayant,  long-temps  et 
avec  les  plus  vives  exhortations,  pressé 
de  satisfaire  au  précepte  pascal,  et  pareil- 
lement engagé  à  se  préparer  à  bien  mou- 
rir, il  a  vu  toutes  ses  exhortations  de- 


moins  encore  des  dires  de  Françoise  Gîli,    eût  d  icn  aller ;'qiie,  dans  une  autre  visite 


faite  par  le  même  témoin  à  Paganini, 
ayant  parlé  d'une  manière  spéciale  de  la 
sainte  communion ,  le  malade  l'a  aussi* 
tôt  interrompu  ,  eu  lui  disant  et  r^^pé- 
tant  avec  hauteur  et  colère  :  iVe  meparUt 
pas  de  communion.  Je  ne  m'y  prêterai  ja* 
mais  ;  paroles  qui ,  jointes  à  tout  ce  qui  a 
déjà  été  rapporté  par  le  témoin  ,  a  dû  lot 
convaincre  que,  de  propos  délibéré, 
Paganini  avoit  refusé  les  secours  spirituels 
et  voulu  mourir  irréligieux  et  impénitent: 
•  Attendu  qu'on  ne  peut  tenir  compte 
des  dénégations  émises  au  nom  du  fils  de 
Paganini ,  et  de  FolTre  faite  par  ce  dernier 
d'infirmer  par  serment  la  vérité  de  la 
susdite  déposition  h  laquelle  on  doit,  au 
contraire,  ajouter  pleinement  foi,  soit  à 
raison  du  caractère ,  de  la  dignité  et  des 
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recommandables  vcrtas  ctn  déposant,  soîl 
))arce  qo'il  allestô  des  faits  qdt  hii  sont 
arrivés  pertonnèncmenl  dans  Kexer- 
cice  de  ses  fonctrons,  et  qa*il  est  à 
cet'  égard  témoin  nét:essaire,  soil 
parce  qu'il  fi*a  en  et  li^a  aucun  intérêt 
i  racofilcr  les  faits  autrement  qu'ils  n'ont 
en  lieu  ,  tandis  que  le  fi  (s  de  Paganini  est 
Intéressé  à  les  modifier,  soit  parce  que  la 
déposition  du  révérend  chanoine  se 
trouve  substanliellerocnt  conGrpiéepar  la 
majeure  partie  des  autres  dépositions  et 
par  le  fait  lui  même  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble de  contester  ;  soit  enfin  parce  qu'en 
grande  partie  on  nie  conteste  pas  cette 
déposition  i  et  que  de  la  manière  même 
dont  on  prétend  narrer  les  faits,  il  résulte 
toujours  que  Paganini  n'étoit  nullement 
dans  t'inusnlion  de  remplir  ses  devoirs 
religieux,  et  (pt'il  avoit  peu  de  respect 
pour  les  ministres  de  la  religion: 

•  Attendu  qu*on  ne  sauroit  admettre 
le»  offres  de  serment  et  les  déductions 
faites  Contre  h  susdite  déposition ,  non 
plus  que  cellesqui  tendroient  h  établir  qu'^ 
lion  arHvée  dans  cette  ville  le  baron  Pa- 
ganini étoit  affecté  d'une  extinction  de 
y(nt  totale  qui  ne  lui  permcttoit  dé  se 
faire  comprendre  que  par  signes.  En  ef- 
ht,  outré  qu'il  conste  de  la  procédure 
qu'il  rie  lui  étoit  pas  toujours  impossible 
de  s'exprimer  verbalement,  comme  eh 
font  foi  les  dépositions  des  hommes  de 
Part,  de  Françoise  Gill,  et  des  amis  du 
inalade,  ces  déductions  sont  d'autant 
plus  mal  fondées  qu'on  offroit  de  roce- 
Toir  sa  confession  par  tout  autre  moyen 
posdble: 

»  Atteiidu  qu'il  ti'j^  a  aucune  raison  de 
dire,  et  qu'il  est  mênïe  contraire  h  la  vérité 
que  ledélai  pour  satisfaire  h  l'obligation  du 
précepte  pascal  soit  étendu  par  la  cou- 
tume dans  notre  diocèse  jusqu'à  la  fête  de 
la  Pentecôte,  puisque,  aux  termes  de* la 
bulle  du  i>ape  Eugène  IV,  le  temps  pascal 
commence  au  dimanche  des  Rameaux, 
et  finit  au  dimanche  m  atbis  inclusive- 
ment ;  que  par  pure  indulgence  nous  le 
prorogeons  chaque  année  de  quinze  jours 
Hu  uroyeu  d'uu  décret  do^ntle  curé  donne 


58) 

lecture  Si  l'ofïïcepàroissikl,  et  qnl  est  afTi- 
cfaé  à  la  pc^e  de  la  cathédrale;  qae  cette 
jn'orogatîoA  expiroit  celte  atinéo  le  lodn 
mois  de  mal  /  ce  qu!  ne  ponvoit  être 
ignoré dç  Paganini,  ndn-seulement  pour 
les  raisons  déjà  esiposée»,  mais  encore 
p'arce  qu^  domcuroit  sur  la  paroisse  de 
la  cathédrale  t 

»  Attendu  que ,  dans  lés  ctrcdn:7taiices 
qui  viennent  cfôtre  précisées,  et  en  con- 
si.féranl  tout  ée  (jui  résulte  d^la  procé- 
dure,  il  seroit  contraire,  nohvsevtemenl 
aux  sacrés  canons ,  mais  au  bien  de  la 
religion,  et  d'un  grave  scandale,  d'accor- 
der la  sépulture  ccctériastique  an  susdit 
Paganini; 

>  Attendu  quc,^nr  la  déclaratidn  qni  nous 
a  été  faite,  le  jour  de  la  mort <le  Paganini. 
qu'on  vouloit  transporter  ses  dépouilles 
mortelles  hors  de  notre  dipcèse ,  comme 
aucUn  décret  formel  ne  l'exclooit  alors 
de  la  s<'ptilture  ecclésiastique,  l'acte  de 
ce  décès  a  été  porté  sur  le  livre  ordinaire 
des  décès;  mais  qu'une  telle  exclusion 
étant  aujourdluii  rormellement  pronon- 
cée par  sentence,  on  doit,  par  nnc  con- 
séquence nécessaire,  appliquer  a'uUit  acte 
de  dâcès  les  prescriptions  ds  l'art:  ^B  des 
IVistructions  pontifitates^doà^'âëAl  i83(). 
et  des  réglemcns  postérieurs  "du  !Éojuin 
185;; 

i  Par  tous  les  motifs  cxf^osêè  éf-dessos, 
et  antres  plus  graves  résultant  de  la  pro- 
cédure, après  avoir  îrtvoqué  le  saint  se- 
cours de  Dieu  et  imploré  la  divine  assis- 
tance, 

»  Proéédant  par  jugement,  nods  disons 
que  feu  le  baron  Paganini  a  encoura  la 
privation  de  la  sépulture  ecciésîaslîque  ; 
qu'il  n'y  a  paà  lieu,  dès-lors,  d'âccueiliîr 
la  requête  de  ses  exécuteurs  testamentai- 
res et  du  tuteur  de  son  fils  et  héritier, 
tendant  l  ce  que  ses  dépouilles  mortelles 
reçoivent  la  sépulture  ecclésiastique  ; 

•  Nous  ordonnons,  éti  ôonséqnencc, 
que  l'acte  de  décès  du  baron  Nicolas  Pa- 
ganini soil  consigné  sur  lè  registre  parti- 
culier indiqué  par  l'art.  i6  dés  Instruc- 
tions pontificales  du  aS  août  i836  «tdef 
réglcmeus  postérieurs  du  à6  juin'  18^7; 
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qu'on  noie  en  marge  de  Tarlç  qui  a  élé 
porlésur  le  regîslre  paroissial  ordinaire, 
qn*il  sera  considéré  comme  h*cxisUnl 
pas  ;  qu*on  transcrive  une  copie  aulben- 
tiqae  de  la  présente  sentence  snr  chacun 
des  doubles  du  susdit  registre  paroissial 
ordinaire ,  et  à  la  fin  de  ce  registre ,  ans 
termes  de  Tart.  lo  des  mêmes  Instruc- 
tions poatiGcales  et  réglemens; 

•  Nous  rejetons  toute  ao(re  instance, 
exception  et  déduction  à  ce  contraires. 

»  Les  dépens  à  la  charge  des  deman- 
deurs. 

»  Donné  à  Nice,  dans  noM^  palais  épis- 
copal,  le  28  juillet  .1840. 
•  Signé  en  roriginal, 

8ÉNTEKI€IS  RENnUB  A  6ÊNB9. 

«  Dominique  Çalvano,  par  la  grâce  de 
Dieu  et  dû  Saînl-Sîége  apostolique, 
évêquc  de  Nice,  commandcirr  de  Tor- 
dre de  saints  Maurice  et  Lacare,   et 
comte  Drappî; 
•  Extrait  partiel  du  dispoiitlf  de  la   sert' 
tence  da  la  vénérable  eour  de  Gênes  con- 
tre le  $ieurP(fganinu         . 
«Qliapn>pt#r„  lis  omnibus  prrpensîs, 
ac  ad  jtFMliBam  revQcalis,  qnœ.  sacracvm 
canoi^vm-  dec^imunt  slatuta  conlrà  non 
implentes  paschnle  praeceptum'  et  circà 
8epttlM]i^a^«çc|eslaslJcaepriyalion?in  ;  4esu 
Chrisli  nofxiine  aoxilioquc  invocato ,  per 
hanc  nostraœ,  quam  bisce  scriptis  defi- 
mtivam  rerimns ,  aenlentiam  decUramus 
per  prsdictos  DD.  Joannem-Baptislam 
Giordano,  Lazarom.  Rebisso,  et  marchio- 
Kern  Lanrentium  Pareto  rmXà  «ppellatum 
fuisse,  et  juré  meritôqne  iHuskissimum 
ac   reverendissimnm     DD.    cpîscopum 
^iicieensem  decrevisse  Nlcolao   Dynastœ 
Pagauini     ecclesiasticam     denegandam 
esse  sepulluram,  ejusdemque  seiitentiam 
proindè,  uti  jnrtspontificiis  sânctionibns 
omnmb  consonam^  confirmanias,  appel- 
lanlcs  in  ext>ensiscondemnantes. 
•Sign.  GUALCo,  vic-gco. 
«Concordat  cum  origi.nali.  Genuae,  die 

AugUSti  184 1.  ALOYSIUS  DOTTARE,  Secr.» 

>  Concordat   ctini    aulbentico   exem- 


plarî,  Dal,  Nîcae»,  in  p^l.  opisc.  dîe  19 
augusti  1841. 

•  3f.  pro-canccl).  • 
Â  la  suite  de.  ce&  pièces  9. .  nous 
ajouterons  qiie  le  corpi^  de  Pa|^tiini^ 
après  êtfe  resté  loo^*- temps  enl« 
baume  et  expMéidans  ses  app»ne« 
NienSy  a  été,  par  ordre  du  gôuvér^ 
nement^  dépose  dans  lA  cave ,  ptfrîs 
au  lazaret  de  Tilléfranchc,  à  raison 
de  Todeur  fétide  qu'il  exiialoit.  îl 
sera  maintenant  enterré  hors  du  ci- 
metière, et  le  nom  de  Pagamini  de- 
meurera rayé  di^  registre  paroissial^ 
où  une  note  margipale  indique  1^ 
cause  de  cette  mesure* 
.  Telle  a  été  la  fin,  tel  est  ailssi lu 
juste  cbàtîmen^  d'un  liomme  qui'  a 
rempli  l^Ëurope  du  vain  bruit  dé 
son  nom. 

moUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.. 

PABis.  —  he  M^m'teur  Mi^»  ]>asv»-* 
core  publié  rordotinancc  annuticéis 
par  1^  Gazette  spéciale  de  tinHttictiQH. 
pjiifliqtie'r  ^  voilà,  qu'au  moment  où 
rorganiî  de  TL-niversité  nous  aulor 
ris^  à  l'atleodi^  avec  quelque  ccurn^ 
fiance,  un  nouveau  liiU  vient  dé-r 
iliooirvr  rur|;ence  «le  celte  mesure. 
On  lit  dans  V Hermine  : 

«  M.  le  recteur  de  V Académie  d'An« 
gers  a  notiGé»  dans  son  ressort,  une  Dé- 
cision ministérielle,  portant  que  la  told' 
ranee  dont  on  a  mé  jusqu'à  ce  jour,,  d  éV- 
gard  des  petits  séminaires,  cessera  immé- 
diatement, et  que,  dorénavant,  les  certi- 
ficats donnés  par  les  supérieurs  de  cef 
ôtablissemens  ne  seront  plus  valables 
pour  obtenir  le  diplôme  ordinaire  de  ba- 
chelier es- lettres.  Cette  notification  a  en 
lien  trois  semaines  après  Touvertiire  dies 
classes;  et  une  trentaine  de  familles  se 
sont  inopinément  trouvées  dans  Tobliga- 
tion  de  chercher  à  la  hâte  de  nouveaux 
mstiluteurs  pour  leurs  enPans.  » 

Nous  voulons  croire  que  la  date 
de  la  Décîj^iou    ministérielle   dont 
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par1«.  V Hermine  est.  antérieure  à  l'é- 
poque où  M.  Ytlleinain  a  arrêté  le 
projet  d'ordonnance  que  nous  avons 
mentionné  d'après  la  GazeHe  de 
Viiutruction  publique.  Nous  ne  sau- 
rions admettre  qu'à  l'instant  où 
M.  Yilleinain  prépare  un  acte  de 
}MSiicei  il  autorise  ou  laisse  coin- 
uie;ttre  en  squ  noiii  upe  vexation 
dont  tant  de  familles  ont  à  gémir. 
Encore  une  fois,  il  est  urgent  de 
mett|*e  fin  à  cette  situation  équi* 
\oqùe. 

•— >  Le  Constitutionnel  publie  ,  à 
Toccasion  de  l'érection  ae  TEglise 
de  Cambrai  eii  métropole, un  article 
malveillant.  11  nous  suffit  de  dire 
qu'au  point  de  vue  du  droit  il  est 
tout-â-*fait  à  côté  de  là  ciuestion,  et 
qu'en  fait  il  fourmille  d  inexactitu- 
des. Le  conseil  d'Etat  est  trop  éclairé 
pour  s'arrêter  à  un  pareil  article. 

— *  Le  résultat  des  conférences  ec- 
clésiastiques établies  par  M.  TAr- 
cbevè(|ue  est  maintenant  apprécié. 
Déjà  trois  conférences  centrales  ont 
eu  lieu  sous  la  présidence  du  prélat, 
et. on  y  a  rendu  compte  dès  travs^ux 
des  réunions  particulières.  Ces  con- 
férences centi'ales  pourroient  être 
considérées  com nie  de  véritables  sy- 
nodes, où  les  meilleurs  avis  se  pro- 
duisent sur  les  questions  pratiques. 
Elles  éublisseiit  d'ailleurs  entre 
M.  rArchevêqt>e  et  son  clergé  des 
relations  personnelles  dont  on  saisit 
toute  l'utilité,  et  qui  ne  peuvent 
manquer  de  fortifier  une  confiance 
mutuelle. 

—  Dimanche,  fête  de  la  Présen- 
tation de  la  sainte  Vierge,  M.  l'abbé 
Cceura  prêché  à  Saint-Lustache,  un 
sermon  de  charité  en  faveur  des 
pauvres  de  la  paroisse.  A  la  suite  du 
sermon,  il  y  a  eu  salut  solennel 
donné  par  M.  l'internouce  aposto- 
lique. 

—  M.  l'abbé  Coinbalot,  mission- 
naire apostolique ,  a  donné  une  re- 
traite aux  élèves  de  l'institution  Sa- 
vouré, et  à  ceux  de  l'institution  La- 


ville,  M.  l'archevêque  <!e  Calcé- 
doine, a  clos  les  exercices  de  la  pre- 
mière l'etraite  par  un  salut  solen- 
nel. 

M.  Combalot  est  parti  vendredi 
pour  Montpellier,  où  il  doit  prêcher 
TA  vent. 

—  Le  P.  Lacordaire  est  parti  ce 
malin  pour  Bordeaux. 

—  L'église  des  Missions -étran- 
gères, rue  du  Bac,  vient  de  recevoir 
des  embeitessemens.  Les  construc- 
tions qui  n  masquoient  ont  été  con- 
verties eti  jolies  maisons;  et  la 
double   rampe,    qui  conduit    à   la 

Srincipafe  porte,  aboutit  à  une  sorte 
e  portique  au-devant  duquel  est 
placéie  Une  statue  de  saint  François- 
Xavier. 

Cette  église  a  été  bâtie  en  i665, 
lors  de  la  fondation  du  séminaire 
institué  pour  propager  la  '  religion 
chrétienne  chez  les  infiJètes  y  'et  pla- 
cée sous  l'invocation  de' saint  Fran- 
çois-Xavier, surnômmé'l^apo^r^  des 
Indes,  ht  sëniinalre,  su^riiVié  en 
i 780,  et  rétabli  en  1B04,  tut  encore 
supprimé  en  1809  et  rétafiU^  ^dere- 
chef en  i8t5.  Depuis  cette  ^pcrùiie , 
la  maison  n'a  pomt  cessé'  d^nroyer 
des  missionnaires  ànns'  les'4|Uatre 
parties  du  monde. 

—  La  restaurati^oii  dci  la  Sàmte- 
Chapelle  (Palais-de-Justice)  Confi(  e 
à  M.  Du  ban,  architecte,  se  poursuit 
airec  une  activité  vraiment  remar- 
quable. Déjà,  le  ravâlemeht  exté- 
rieur, commencé  depuis-  éinq  mois 
k  peine  ^  touche  à  sa  ftn;  Ce  travail 
ternftiné)  on  s'occupera  dii^  grattage 
et  de  la  restauration,  de  la  sculp- 
ture. Sauf  quelques  légères  modifi- 
cations, cet  édifice  sera  rétabli,  tant 
extérieurement  qu'intérieuremeat , 
sous  sa  forme  première  au  mu*  siè- 
cle. On  le  surmontera  d'une  flèche 
de  23  mètres  33  centimètres  de  hau- 
teur (1  «70  pieds  environ) ,  et  analo- 
gue à  celle  de  la  cathédrale  d'A- 
miens. 
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Diocèse  (rjÉix.  •*-  Nos  Jecteurs  se 
rappellent  le  discours cle  M.  i'abb  î 
Polge,  professeur  de  dogme  à  In 
Faculté  de  théologie ^  et  1  i n terra p- 
tioo  de  M.  Desfougères,  recteur  ae 
Tacade'mle,  qui  a  tout  k  coup  6të  la 
parole  à  l'orateur.  A  la  stiite  de  la 
polémique,  engaséepar  les  journaux 
à  ce  sujet,  M.  i'abbe Polge  a  adressé 
la  lettre  aut vante  à  la  Gazette  du 
Midi,  Nous  la  publions,  sans  rè.- 
flexions,  telle  que  cette  feuille  la 
reproduit  2 

t  Aix ,  16  novembre. 
•  Monsieur, 
•  Après  huit  joiirs  d'attaques  violentes 
contre,  moi ,  et  surtout  a(>rës  la  conduite 
de  M.  le  recteur,  qui  a  livré  aux  jour- 
naux, sans  mon  autorisation  et  contre  «a. 
parole  d'honneur,  des  passages ,  et  môn^e 
des  paroles  que  je  n'a  vois  pas  prononcées 
dans  la  fameuse  séance  ;  après  tout  cela . 
l'alloispiJblier  mon  di^ours,  qui  scseroit 
défendu  tpi^t  sçuU  On  aucûii  vu  qu'il  étoit 
lontçatjl)bUqae,  iQu,tprouvé  par  rbisloirc,. 
plein  <}é  patriotisme  ;  il  appelle  les  pros- 
péritéj^^U. gloire,  le  bonheur  sur  les  em- 
pire^ ;  il  squale  hts  causes  de  leur  déca- 
4?nce  ,ei,  dç  leur  ruine,  pi  indiqiie  les. 
mo^en^  de  ^lef  relever,  de  les  rendre  flo- 
rissans  ;  il  prêche  aux  rois  la  justice  et  la 
bontCf  aux;sujets  la  soumission  et  l'amour  ; 
il  veut  conserver  la  civilisation  cl  la  li- 
berté ;  voilà  tout  mon  discours  :  je  pense 
qu'il  auroit  trouvé  grâce  devanl  lout 
homme  qui  aime  Vordre,  la  paix,  ses 
semblable»  9^  spn  pays^ 

>Mab  une  volonté  vénérée,  la  seule  au 
monde  ()ni  eût  pu  obtenir  le  sacrifice  hor- 
riblement pénible  de  tna  défense,  s'est 
opposée  h  riinpreffiion  de  ce  discours. 
3'ai  dû  m*incUner  et  me  taire.  Le  public 
appréciera  mon  silence,  et  il  regardera 
comme  nae  lâcheté  toute  attaque  nou- 
velle. 

»J'avois  pourtant  une  belle  cause,  car  il 
ne  s'agit  point  de  moi  id  ;  on  m'a  appelé 
sur  un  terrain  qui  auroit  brûlé  ceux  qui 
m'accusent.  Que  l'on  fasse  attention  au 
sujet  que  j^avois  choisi ,  et  l'on  verra  sur. 


qui  tombent  les  reproches  d'emng/natiori 

d'inioUraneet  de  fanatisme  : 
'  »  On  a  détrait  la  religion  et  ta  tœiété,  en 
se  Méparantde  Vaatôriiide  l'BgUié  ;  il  faut 
revenir  d  cette  autorité,  êi  on  veut  réédifier 
l'une  et  l'autre, 

•  Tout  est  <â  :  mon  crime ,  â  moi,  c^est 
d'avoir  osé  annoncer  nne  vérité  éatholi- 
que,  et  surtout  de  l'avoir  prouvée,  bien 
que  l'on  m'ait  interrompu. 

>  J'ai  commis  une  autre  faute  :  c'est  de 
n'avoir  pas  pensé  que  tout  le  monde  n'é- 
toit  pas  préparé  pour  recevoir  nne  sem- 
blable doctrine.  J'affirme  sur  mon  hon- 
neur que  je  ne  croyois  parler  qu'à  des 
catholiques.  Bien  que  les  protestans  les 
plus  recommandabics  par  la  vertu,  le 
fravoir,  le  génie ,  soient  de  mon  avis ,  et 
que  je  n'aime  pas  les  concessions,  j*aorois 
parlé  sur  Un  autre.sujel. 

•  Quant  h  la  politique,  je déclare*qnejo 
n'ai  point  voulu  manquer  an  ro!  :  la 
pensée  même  ne  m'en  est  pa4  venue ,  et 
tous  ceux  qui  me  connoissent  me  ren- 
dront cette  justice.  M.  îe  recteur  même 
vent  bien  ici  être  mon  avocat:  il  a  dit 
hautement  devant  tout  Ib  parquet,  M.  le 
procureur-général  à  la  tête,  que  mon  rf«- 
cours  étoit  bon  pouf  inori,  cours.  l5oàc  ,  il 
n'a  rien  de  répréhcnsibl^  :  car,  autrement, 
que  penser  de  M.  lé  recteur,  q'nî  m'âolo- 
riseroit  à  manquer  au  roi  dans  mon 
cours?  que  penser  de  messieurs  du  par- 
quel,  qui.  immédiatement,  vont  lui  faire 
visite  pour  le  complimenter,  comme  M.  le 
recteur  l'a  fait  dire  h  tous  les  journaux? 

»  Je  ne  parle  |x>iut  du  reproche  que  l'on 
me  fait,  d'avoir  déploré  les  persécutions 
qui  déshonorent  l'empereur  Nicolas.  Ici, 
M.  le  recteur^  les  parts  sont  faites  ;  inter- 
rogez qui  vous  voudrez  *.  j'ai  pris  la  défense 
dès  martyrs  de  la  Russie  et  de  la  Pologne, 
vous  celle  de  leur  tyran.  Prenez  votre 
place...  vous  n'êtes  pas  avec  la  gloire. 

>  Vous  m'obligerez,  monsieur.  Si  vous 
voulez  bien  insérer  celte  lettre  dans  votre 
prochain  numéro. 

•  Agréez,  etc. 

•  L'abbé  PoLGB  4 
•  Professeur  d  luFaeultédtthéoL  iSAix.n 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Mgr  Don- 
ne t  veut  ranimer  et  étendre  dans 
son  diocèse  TassocJation  do  la  Pro- 
pagation de  la  Foi,  tiornée  jusqu'ici 
à  ua  trop  petit  nombre  de  paroisses  ; 
il  veut  agréger  tous  les  (idèles  de 
son  troupeau  à  l'œuvre  de  la  régé- 
nération des  peuples  et  de  la  ré- 
demption du  nirmde.  Aussi,  a-t-il 
publié  une  Lettre  pastorale ,  oii 
il  parle  du  bût ,  des  moyens  et  des 
résultats  de  cette  Association  ,  que 
îe  chef  de  l'Ëgllse  a  iiominée ,  du 
haut  de  la  chaire  pontilrcale  , 
rOEuvre  par  excellence.  Le  prélat 
trace  à  grands  traits  l'histoire  des 
missions,  indique  leur  état  actuel, 
et  montre  conibien  il  iinporte  de 
les  favoriser  :  • 


«  Nous  donnons  et  on  nons  ilonnera  : 
ces  Eglises  que  nons  formons  on  Océanie, 
ces  aalels  qae  noas  relevons  en  Afrique 
(cl  qai  a  donné  plus  que  nons  à  l'Afrique?  ) 
nou»  mériteront  la  conservation  de  cette  foi 
que  nouê  leur  procurons.  Les  miracles  ap- 
pellent les  miracles.  Un  verre  d*eait  froide 
aura  sa  r6tx>mi)ense.  ^otre  générosité 
nous  sera  comptée  :  elle  nous  aura  vaUi 
de  rosier  Us  en  fans  de  prédilection ,  les  (ils 
àtnés  de  eétie  grande  famille  dont  Dien 
voudra  bien  toujours  se  montrer  le  »Sau» 
veur  ol  le  pèçe. 

•  Tant  d'âmes  qui  auront  élè  Sauvées 
par  nos  soins,  nos  prières ,  le  fruit  de  nos 
aumônes',  n'intercéderont -cl  les  pas  pour 
nous  auprès  du  souverain  Ilémunéra- 
tcttr? 

»£t  puis  le  sang  des  martyrs,  que  n'ob- 
tiendra-t-il  pas  pour  ceux  d'ettlre  vous 
qui  auront  mis  en  quelque  sorte  dans  la 
voie  de  réternelle  patrie  ces  généreux 
confesseurs  de  la  foi  ?  Ecrivez ,  disoit  le 
roarlyr  Gagelin  à  celui  de  ses  frères  qui 
a l loi t  devenir  le  témoin  de  son  sacriGce, 
écrivez  à  tous  tes  membres  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  que  dans  te  ciel  je  ne  les  ou- 
blierai pas.  Le  saint  évêqtie  de  Sozopolis 
s'écrioil,  à  sa  dernière  heure  :  «Après 
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maintenant  d'une  maladrc  grave,  Bîou  va 
m'appeler  h  lui.  Si  Je  trouvé  grâce,  ainsi 
que  j'en  nourrisTespérancé  an  fond  de 
mon  cœur,  je  bénirai  encore  votre  cha- 
rité, ô  mes  très-chcrs  frères  en  Jésus- 
Christ!  et  je  solliciterai  pour  vous  les 
plus  abondantes  bénédictions.  • 

»  O  saints  ponltTes ,  et  vous  tons  géné- 
reux apôtres ,  vous  vous  souviendrez  de 
celte  France ,  qni  vous  considère  aujonr- 
d'hui  comme  le  plus  beau  fleuron  de  sa 
couroni^e  catholique  !  Quelques  -  uns 
d'entre  vous  nous  sont  connus  ;  notre 
berceau  fut  pUcé  à  C^é  du  vôtre;  les 
mêmes  maîtres  nous  iriïtlèrent  '  à  la 
science  du  salut  ;  les  mêmes  mains  flous 
consacrèrent  au  Sèîgncnr.  Il  y  a.  si  peu 
de  temps  que  vous  vous  ères  arraëhés  de 
nos  bras  !  PlusSeur^but  deji  reçu  la  cou- 
ronne dés  martyrs,  et  tons  on'l  mérîlé 
celle  des  confesseurs.  Vous  êtes  "nos  frtf- 
res,  et  les  liens  de  cHàrité  qui  nous  ûhi^- 
sent  h  TOUS  sont  Mfiilffii'êf  4lcmels  comme 
le  Dieu  qtrï  les  a  ^rvtièi.Vii(f^  pour 
nons ,  priez  pour  notre  diocèse.  Obtenez 
de  l'auteur  de  tous  les  biens ,  ponr  d»- 
cane  des  Eglises  cuMfiées  ï  notre  soliid* 
tude  pastorale»  ce  que  Pund'ie^tre^voti&ii) 
a  obtenu  ^ur  cette  noovcilc  chrétienté 
dont  il  disoit,  il  n'y  a  que  quelques  jours, 
du  haut  lie  l'une  de  nos  chaires  cathoK- 
ques  :  ««Ten  ai  la  conviction.  Mangaréva 
>  est  dans  ce  moment  le  lieu  du  monde  le 
»plus  véritablement  heureàx ,  parce  qu'il 
•  est  le  plus  chrétien.  » 

A  la  suite  de  la  Lettre  pastorale  , 
est  un  règlement  pour  1  organisa- 
tion de  rOËuvre  dans  le  diocèse  de 
Bordeaux.  M.  l'abbé  Martial,  grand- 
vicaire  ,  est  nertufné  président  du 
comité  central. 


quarante -six  ans  de  missions,  alcaqué    polio. 


PRUSSE.  —Dans  le  recès  de  la 
diète  des  provinces  rhénanes,  pu- 
blié le  i6  novembre  par  la  Gazette 
d*Etat,  nous  remarquons  les  points 
suivans  : 


(0  Mgr  Uouchousc,  évéque  de  Ntlo- 
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«Noas  Frédéric -^oîUaome,  par  1» 
grâce  (le  Uien.  roi  de  Prusse , 

•  Faisons  savoir  à  nés  fidèles  Etats  des 
provinces  rhénanes  qae  les  difficvUés  aa 
sujet  de  radministratioa  de  nos  diocèses 
catholiques  de  Cologne  el  de  Hesse,  qui 
ont  tant  pK*occopé  les  esprits,  sont  en- 
tièrement levées  i  et  que  les  conférences 
engagées  à  ce  sujet  avec  la  cour  de  Romo 
ont  été  couronnées  d'un  plein  et  entier 
succès. 

>  La  construction  de  la  cathcdrale  de 
Cologne  a  depuis  longtemps  tontes  nos 
sympathies.  Nons  voulons  que  ee  monu- 
ment soit  digne  de  l'Allemagne ,  et  nous 
allouons,  à  cet  effet  pour  l'année  pro- 
chaine une  somme  de  5o,ooo  thalers.  • 

Voilà  ta  ineilleare  réponse  que 
iftoas  puissions  faire  «ux  objections 
dés  jouruaux  qui  révoquoient  ea 
doute  la  conclasioa  des  affaires  de 
Cologne*    • 

rOLrriQIIB  9  lliLA^ISGBS,  itc. 
Ce  juè  la  religion  faisait  au  moyen  âge, 
CKint^  qui  la  t^mp Lace  dans  son  œuvre  ier* 
retire  '  ne  k  fait  plua*»^  Telle  sisi  Tobitcr-» 
<alil>n  chagrine  c)ui  échappe  à  nn  des 
JôorHani  les  plus  avancés  du  progrès 
philosophique,  et  qui  ont  le  plus  tenu  de- 
puis onxe  ans  à  ce  que  la  rvliglon  reêtàt 
renfermée  dans  la  saeristie.  Il  veut  main- 
tenant qu'elle  se  charger  d'aller  retirer  le 
peuple  des  cabiirets  où  il  semble  avoir 
établi  son  domicile  pour  rêver  et  cons^ 
pirer. 

Cela  est  bientôt  dit  ;  mais  en  matière 
de  morale  et  de  foî,  les  brèches  qu'on  fait 
ne  se  ferment  pas  aussi  vite  qu'on  les  ou- 
vre. Nous  ignorons  jus(]u'à  quel  [)oint 
rEiat  qui  remplace  ta  religion  dans  son  œu- 
vre  terrestre f  peut  être  disposé  à  faire  les 
choses  comme  elle.  Mais  quand  il  en  aii- 
roilsîncèremenl  envie,  il  est  fort  douteux 
que  ce  qn'oA  lui  demande  dépendit  de  sa 
bonnèvolonlé.  Cafpour exécuter  ce  qu'on 
appelle  ici  Vœuvre  terrestre  de  la  religion, 
il  faut  commencer  par  avoir  son  inOuence 
«lorale'v  ses  mobiles,  sus  récompenses  et 
ses  promesses  d'ane  vie  meilleure.  Or^ 


c*est  sur  quoi  TEtat  4i*a  ni  le  droit  ni  les 
moyens  de  prendre  engagement  avec 
personne.  Tout  son  pouvoir  se  réduit  là- 
dessus  h  se  tirer  le  moins  mal  possible  de 
son  oeuvre  («rr^sfre  ;  c'est-à-dire  h  se  dé- 
battre contre  on  peuple  sans  croyances, 
sans  frein  ni  règles,  et  incapable  de  se 
laisser  toucher  par  ancune  considération 
qui  seroît  pnlséc  ailleurs  que  dans  ses  ap- 
pétits matériels  el  sa  vie  de  eaharet, 

PABIS,  n  NOTEMBRE. 

Une  lettre  de  Gratt,  du  8,  conGrme 
que,  si  Henri  de  Frasce ,  qui  se  frouve  à 
Vienne ,  reste  chei  lui ,  c'est  pour  se  re- 
mettre de  la  fatigue  que  lui  a  occasionnée 
le  voyage  de  Ktrchberg  à  cette  capitale  ; 
mais  son  état  est  toujonrs  satisfaisant,  et 
l'empressement  que  lui  montre  ce  que 
Vienne  a  de  plus  distingué  atteste  le  vif 
iulérét  qu'il  inspire.  Aussi  ce  touchant 
accueil  le  retiendrait  il  à  Vienne  jusqu'à 
ce  que  ses  forces  lui  permettent  de  se 
mettre  en  route  pour  CoriU  ;  car  la  dis- 
tance jusque  là  est  rude  à  parcourir,  sur- 
tout dans  la  mauvaise  saison. 

—  Le  Moniteur  a  publié  ^ordonnance 
qui  cofivoquc  ks  chambres  pour  le  s^ 
décembre.  . 

—  Voici  la  liste  des  projets  de  loi  sur 
lesquels  des  rapports  ont  été  faits  dans  la 
dernière  session  ,  mais  qui  n'ont  pu  étro 
ni  discut^'s  ni  volés  «  1"  Organisation  du 
conseil  d'Etat;  2*  régime  des  prisons; 
5*"  grandes  voies  de  communication; 
4*  législation  des  douanes  dan'B  les  An- 
tilles françaises  ;  5'  timbre  proportionnel 
appliqué  aux  effets  de  commerce  et  aux 
obligations  ;  6**  banque  de  Rouen  ; 
7*"  comptes  définitifs  de  1809;  8"*  pro- 
position  Larabit,  concernant  l'arriéré  de  la 
Légion-d*Uonneur;  q"*  instruction  secon* 
dairc  ;  lo**  pensions  de  retraite. 

—  Un  journal  avoit  annoncé  qu'un 
jour  de  la  semaine  dernièxe  des  pierres 
avoient  été  lancées  contre  la  voiture  de 
Louis-t^hilippe  an  moment  ot  elle  tca- 
versoit  les  Champs-Elysées  ;  le  Moniteur 
Pariéien  prétend  que  ia  route  ayant  été 
nottvoUcmeat  feri'ée  eu  cet  eudroit,  «  ce 
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KO  ni  les  chevaux  qni ,  daas  lear  course 
rapide,  faisoieiUj faillir  les  ciiliou^,  doiU 
quclqacs-iiQ5  ont  aUeinl  la  caisse  de  la 
voilure  royale,  san9  y  lai<>scr  aucune 
trace.  » 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Un  jo4irnal  prétend  que  plusieurs 
Français  auroient  Çlé  récçaunent  empri- 
sonnas d'iineonanière  arbitraire  dans  la 
province  dc6anla-Fé,  par  ordre  du  gou- 
vernement du  général  Rosas ,  cl  que  ce 
gouvernement  atiroil  mis  obslade  à  la 
mission  d*un  bâtiment  du  roi  qui  dcvoil 
remonter  le  Parana  ppur  réclamer  contre 
celle  mesure. 

»  Ces  assertions  sont  inexactes.  Voici 
les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés. 

>  Au  mois  de  mai  dernier*  on  reçut ,  à 
Buenos  Ayres  el  à  MontévidCo,  l'avis  que 
quelques  Français ,  résidant  dans  la  pro- 
vince de  Corricnles,  cl  qui,  dans  une 
lettre  interceptée,  s'éloient  plaints  en 
termes  tr6s-vifs  d'être  menacés  d'une  in- 
corporation dans  la  milice  du  pays, 
avoient  été  emprisonnés  arbitrairement 
par  les  ordres  du  gouverneur  Ferré,  alors 
en  révolte  contre  le  gouvernement  du 
général  Rosas.  Dès  le  mois  de  juin ,  on 
acquit  la  certitude  que  cet  emprisonne- 
ment n'avoîl  pas  eu  de  durée. 

•  M.  Arana,  ministre  des  affaires  étran- 
gères à  Buenos-Ayres,  avoit,  du  reste,  sur 
la  première  demande  du  chargé  d'affaircis 
de  France,  pris  l'engagement  d'adresser 
au  général  Echague ,  commandant  les 
troupes  envoyées  contre  le  gouverneur  de 
Corrienles,  les  ordres  nécessaires  pour 
pro léger  les  Français  fixés  dans  celle 
province. 

'   «Il  n'y  a  donc  pas  lien  à  la  mission 
d'an  b&liinent  dans  le  Parana.  « 

—  M.  de  Bourqueucy,  ministre  de 
France  à  Constanlinople ,  est  parti  ce 
soir  pour  se  rendre  à  son  poalc.  M.  llis 
de  Buterval,  qui  a  faiU'intérim,  conserve 
les  fonctions  de  ptemier  secrétaire  d'am- 
bassade. 

—  Mustapha- Rescbid-Pacha,  ambassa- 
deur de  la  porte  près  du  gouvernement 
français,  est  arrivé  à  Paris. 


,  —  M.  Mci^dlzabalv  ancien  président -du 
conseil  des  mini)»trefren  Espagne  *  est  en 
ce  moinepl  à  Paris.  • 

—  M«  Spiijs ,  nommé  consul-général  de 
Russie  h  Paris,  a  roça  V^vequatar  du  gou- 
verneroent. 

—  ly.  le  n^nistre  df»  travaux  publies 
vient,  sur  le  rapport  du  directeur  prési- 
dent du  conseil  des  bàlimens  civils ,  de 
destituer  un  véri|i|çalettr  4e»^  travaux  pu- 
blics dont  la  conduite  avoit  donné.lieu  à 
de  graves  repco^b^s»         - 

—  On  se  rappelle,  le  coupable  acliar- 
nemenl  avec  lequel  le  sieur  Pagaiiel*  ce 
prêtre  interdit  »  n'a  cessé  4^  poursnivrc , 
depuis  quelques  anntes,  par  ses  pétitions 
anx  chambres, .  la  vie  jpt.lai  mémoire  de 
Mgr  de  Quelen.  Repoussé  par  la  iégisla- 
Inre  ,  cet  individu  a  cifu  trouver  dans  fa 
justice  l'appui  qu'oa  refuspil  à  ses  odieu- 
ses accusations  i.elil  ii'a  p4s  rougi  de, dé- 
poser une  plainte  contre  MM,  k^  abbés 
Quentin  et  Tresvau.^t  ob^fioinc^s  dç  No- 
tre-Dame, qu'il  accusoit  d'avoir,^  comme 
caissiers  de  rarchcvéché  ,'  détourné  frau- 
duIt'U5emcnt  deux  millions  de  francs. 
Mais,  cette  fois ,  le  calornnialeur  it'en  a 
pa^  été  quitte  pour  un  simple  ordre  du 
jour  ;  car,  après  exaipen  des  faits  ç;^(^Qsés 
par  le  sieur  Pag.inel,  les  ma^gislrals  ont 
déclaré  qu'il  y  avoit  lieu  h  exercer  contre 
lui  des  poursuites  en  dénôocialipn  ca- 
lomnieuse. ... 

Cette  affaire  a  été  appelée  vendredi  de- 
vant la  7*  chambre  correctionnelle ,  pré- 
sidée par  M.  Durantiii.  Le  sieur  Paganel 
a  décliné  la  compétence  du  tribunal,  et  a 
soutenu  que  le  délit  qui  lui  êloit  repro- 
ché devoil  être  assimilé  h  une  diffamation 
envers  des  fonctionnaires  publics  et  ren- 
troit  dans  les  attributions  du  jury,  te  tri- 
banal  ,  sur  le|  çQficlusiQns  conformes  de 
M.  Mongis,  avocat  du  roi ,  s'e^t  déclaré 
compétent,  par  le  motif  que  la  dénoncia- 
tion calomnieuse  éloil,  quant  à  ses  carac- 
tères, quant  à  sa  pénalité,  quant  à  sa  pro- 
cédure cl  quant  à  sa  juridiction,  un  délit 
distinct  de  la  diffamation.  En  const- 
qncnce,  il  a  renvoyé  à  qMinzaine  pour 
plaider  l'affaire  au  fond. 
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—  Un  individu  en  élal  d'if  resse,  qui , 
une  des  dernières  nuîls,  parcotiroit  le 
(fuartier  des  livlles  eti  criant  de  toute  la 
force  dé  ses  poumons  t  À  bas  Louis-Phi- 
lippe! vive  ia  république  I  etc. ,  a  été  ar- 
rêté par  ttne  patron ille  de  gardes  inantci- 
panx  du  poste  de  la  rue  de  la  Lingerie. 
Cet  individu ,  qui  dit  se  nommer  Pierre 
Scbmîtt  et  être  cordonnier  de  profession, 
a  prétendu  îe  matin  ne  se  rien  rappeler, 
ne  jamais  s'occuper  de  politique  et  n'ap- 
partenir à  aucune  affiliation.  H  a  été 
néanmoins  écroué  sous  prévention  de  ta- 
page injurieux  et  nocturne  et  de  cris  sé- 
ditieux. 

■ —  Le  conseil  monîcîpai  de  Paris  a  été 
saisi,  dans  sa  dernîfere  séance,  dd  Mé- 
moire du  préfet,  relatif  à  l'institution  des 
'prud'hommes. 

*  —  Le  cours  dé  la  navigation  est  sus- 
j^endu.  La  Seîue  qni,  il  y  a  sit  jours,  étoil 
complètement  rentrée  dans  son  lit ,  est 

•  aiijourcf  huî  i  3  m61rçs  «  décimètres  an- 
dessUs  des  plus  bass^»s  eaux. 

'     —SdiVanl'bnc  lettre  d'Alger,   i3  no- 
vembre ,  le  gouvérueur-gcnéral  a  arrêté 
Torganisatiôn  militaire  de  la  province 
'd*Ortin.  Le  quartier-général,  de  la  d\\l 
"slon  sera  transféré  à  Mascara.  Le  général 
'  LatliOncîère   résidera   dans  celte  place 
avec  le  tîire  de  commandant-supérieur 
de  la  proUnce;  il  aura  sons  ses  ordres 
6,000  hon^ mes  de  troupes  de  toutes  ar- 
mes. Le  général  Bedeau  commandera  une 
brigade  à  Mostaganem.  A  Oran,  le  colo- 
nel Tampoure  sera  investi  du  comman- 
dement supérieur. 

—  Le  général  Cliangarnîer  est  rentré  le 

la  à  Alger,  après  avoir  opéré  avec  succès 

le  troisième  ravitaillement  do   Médéah. 

'  L'ennemi  a  payé  cher  son  acharnement  à 

poursuivre  la  colonne  eicpéditionnaire. 


NorVELI.RS  DKS  PHOVINCES. 

Quarante -trois  officiers  espagnols  qui 
avoient  pris  parti  dans  l'insurrection 
du  général  O'Donncli;  vont  être  envoyés 
on  résidMicc  da:is  le  département  de 
TAisnc.  Trois  dé  ces  officiers  sont  déjà 
^  arrivés  à  Laon. 


—MM.  Bouvet.  (langue,  Prat  etFlonr}', 
adjoints  provisoires  h  la  mairie  de  Rouen, 
viennent  de  donner  leur  démission.  En 
faisant  connoltre  au  préfet  cette  retraite , 
dont  la  date  est  fixée  au  35  de  ce  mois, 
M.  Barbet,  maire  de  Rouen  et  membre  de 
la  chambre  des  députés ,  a  dit  que  lui- 
même  et  les  deux  adjoints  en  titre, 
MM.  Bligny  et  Derocque,  remettoicnt  leur 
démission  pour  le  cas  où,  d'ici  à  la  fin  du 
mois,  l'administration  ne  seroit  pas  re- 
composée avec  des  élémens  définitifs. 

—  Le  6  novembre ,  le  maire  de  Dan- 
joulin  paroissuit  sur  les  bancs  de  la  |X)- 
lice  correctionnelle  de  Belfort  (Haut- 
Hhin),  pour  avoir  frappé,  en  présence  de 
plusieurs  témoins ,  un  de  ses  administrés 
qui  passoil  tranquillement  sur  la  voie  pu- 
blique. 

Ce  fonctionnaire  a  été  condamné  à 
5o  fr.  d'amende,  a 5  fr.  de  dommages- 
intérêts  et  aux  dépens. 

On  pense  qu'b  l'avenir  M.  le  maire  de 
Danjoulin  sera  un  peu  plus  modéré. 

,—  MM.  Arago,  Qdilon-Barrot.et  Ber- 
ryer  i^n^  partis  pour  Augers,  où  les  ap- 
pelle le  procès  de  M.  t.edru-Uollin.  Ce 
procès  doit  commencer  le.  a 3  de  ce 
mois,    • 

—  Un  asaei  grand  nombre  de  réverbè- 
res ont  éié  brisés  à  Angers  dans  la  nuit 
du  i4  au  i5* 

—  Une  allocation  de  i,Soo  fr.  a  été 
votée  par  le  conseil  muni^iparlde  M&con 
en  faveur  de  l'établissement,  dans  cette 
ville,  d'une  école  d'horlogerie. 

—  Le  mauvais  temps  qui  règne  depuis 
plusieurs  jours  a  occasionné  rk»  nombreux 
sinistres  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Plu- 
sieurs navires  marchands  se  sont  perdus 
sur  la  eôte  anx  environs  de  Baj'otme. 

—  On  a  saisi  à  Valence  (Drôme)  un 
écrit  intitulé  :  Quelques  observations  sur  te 
recensement  des  portes  et  fenêtres  et  des 
valeurs  loeatives.  L'auteur,  M.  de  l'Horme, 
et  l'imprimeur,  M,  Marc-AurcI,  ont  été 
cités  pour  comparoîlro  devant  M.  le  juge 
d'instruction. 

—  M.  Romieu,  préfet  de  ta  Dordognc, 
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a  résolu  d'ouvrir  un  regîslre  où  sera  con- 
signé, en  termes  sommaires,  le  récH de 
chaque  événement  remarquable  dont  il 
sera  utile  de  garder  le  souvenir.  Chacun 
de  ces  récits,  mis  h  sa  date,  sera  revêtu 
du  cachet  de  la  préfecture  comme  mar- 
que anlhcnlîque. 

—  Le  Journal  de  Toulouse  vient  de 
pablier  l'arrêt  de  la  cour  royale  (chambre 
des  mises  en  accusation)  dans  l'aiTa ire  des 
troubles  de  Toulouse  : 

«r  La  cour  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
suivre  contre  Urbain  Abadic ,  Marc  Du- 
bue.  etc.; 

•  ïlenvoîc  devant  la  conr  d'assises, 
Schmilt,  Monchet,  Tifles.  Denis,  Fîlonse, 
Bonqfiier,  Dncasse,  Cugnlière,  Raolct, 
Thomas,  Jferhmapcs,  Dupin.  Laurent 
Dupin.  Cazalas,  Bezant,  Carrié,  Gre- 
maîllac ,  Lehormant  et  Uoozil  ; 

•  Renvoie  Lavéuve.  Calvîgnac,  (laches, 
Brryda,  Azema,  Làutar  et  Petlier  devant 
le  tribunal  correctionnel.  f)OUi*  y  être  ju- 
gés conformément  sur  Icb  délits  mîs  à 
leur  chorge; 

•  Renvoie  également,  Te  cas  échéant. 
Charles  Lenormant  devant  le  même  tri- 
bunal, pour  y  être  jugé  comme  coni. 
pliec  desdiB  déHiii? 

•  Donne  acte,  en  tant  que  de  besoîri, 
an  procnrear-'général  dâ  roi  de  ses  réscr- 

.  vés,  tant  contre  Ghdrtcs  Lrniormattt  que 
contre  Thomas  et  Laurent  Bnpin ,  ainsi 
que  dje  la  déclaration  consignée  dan»  son 
réquisitoire  qn'i^  entend  poHer  plainte 
contre  Arzae.  » 

Les  cbçfs  d'tecosaltion  contré  les  pré- 
vcno»  des  troubles  de  Toulouse  sont  les 
soivans  s  i*"  AtUquo  ou  résistance  avec 
violence  et  voies  de  f«it  envers  la  force 
publique  ou  des  oflicicrs  on  agcns  de  la 
police  administrative  ou  judiciaire  ,  agis- 
sant pour  Texéculion  des  lois;  —  2"  pro- 
vocation à  commettre  ladite  rébellion  ;  — 
S»  destruction  d'un  édifice  télégraphique; 
4*  tentative  d'homicide. 

■  iiiiii«li>lia<wi 
EITBRtEUR. 

La  crise  d'iîspagnc  va  toujours  en  aug- 
mentante On  peut  en  juger  par  la  nature 


des  remtrdes  héroïques  que  le  goiri'crno- 
ment  d'Ëspartero  lui  fait  applir|uer.    Si3S 
licutenaiis  sont  aussi  féroces  quo  fout  ce 
qu'on  a  vu  de  plus  terroriste  en   Krance 
sous  la  convention.  A  Bilbao,  et  dans 
Fétendne  de   foo  commandennent  niilî- 
laire,  Zurbano  est  une  espèce  de  Bonsin 
et  de  Rossignol  d»  temps  de  l'aniK'e  ré- 
volutionnaire de  93.  A  Barcelone,  lt>  gé- 
néral Van  tialen  est  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus,  aeertie  et  de  plus  exé- 
cuteur des  hautes  œuvres.  Voici  les  prin- 
cipales dispositions   d'un  arrêté  qu'il   a 
pris  pour  signaler  son  ^rtrée  dans    lat 
ville  : 

*  Tout  indîvidn ,  non  militaire,  apparte- 
nant ou  non  à  la  garde  nationale ,  qui 
sortira,  en  unnes ,  sera  fusillé.  V  Le  di's* 
armement  de  trois  bataillons  de  la  milice 
locale  est  ordonné.. —  Une  coinmissioh 
militaire  est  établie  pour  expédier  d'ur- 
gence toutes  les  affaires  qui  se  rattachent 
à  la  politique.  Tous  les  étrangers  sont 
forcés  de  ^e  présenter  devant  les  autori- 
tés pour  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  un  permis 
fie  séjour.  La  municipalité  de  1S41  e^t 

remplacée  par  celle  de  1840* 
,    —  La  députation  j>r6vincialc ,  la  nm- 
tiicipalité  et  la  gardé  nationale  de  Tarra- 
^onc  ont  protesté  auprès  du  régtrut  con- 
tre les  mesures  prises  à  Bârcebnc. 

—  Un  décret  de  f intendant  de  Barce- 
lone a  aboli  les  décisions  des  juntes  de 
vigilance  supprimant  différens  impôt-^. 

—  Les  douze  membres  de  la  junte  de 
surveîHance  de  cette  vitle  sont  arrivés  le 
i5  îi  Perpignan.  On  annonce  que  ceux 
de  la  junte  de  Valence  se  sont  également 
sauvés,  et  qu'ife  ont  été  reçus  à  l)ord<faQ 
bâtiment  anglais. 

—  Toute  la  frontière  des  Pyrénées,  4a 
côté  de  rEspagn»3,  se  codvilB  de  irôupès 
ei  d'artillerie.  La  cause  qu'on  '  assigne  à 
ces  grands  rassembtemens,  est  la  ijéces- 
silé  d'empêcher  Fintroduction  de  la  con- 
trebande française,  . 

—  On  évalue  à  12  millions  de  réaiix, 
les  emprunts  forcés  que  la  junte,  de  sur- 
veillance a  levés  hurtps  habilans  de  Bar- 
celone. Cet  argent  a  disparu  comme  jes 
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douie  fogUifs  qui  en  avoionl  fût  faire  la 
perception. 

—  Dans  la  chambre  des  représcnlans 
belges  du  18,  M.  Delahaye  a  demandé  an 
ministère  des  explications  sur  les  négo- 
ciations commerciales  avec  la  France. 

M.  le  comte  de  Briey,  ministre  àcs  af- 
faires étrangères,  a  répondu  t«  A  peine 
le  cabinet  étoit-il  formé,  qu'il  s'est  oc- 
cupé de  nos  relations  commerciales  avec 
la  France,  avec  laquelle  depuis  long- 
temps déjà  des  négociations  éloiçnt  enta- 
mées. Des  commissaires  ont  été  chargés 
de  suivre  les  négociations  et  ont  reçu  des 
instructions  conformes  au»  intérêts  <Uà 
pays.  Nous  avions  lieu  de  croire  qu'il  sTa- 
gissojl  de  fttire  une  convention  de  doua- 
nes sur  une  large  base.  I.a  marché  des 
négociations  a  rencontra  des  ob^tacIcs,  et 
nos  commissaires,  ne  jugeant  plus  leur 
présence  néeessaire  à  Paris,  ont  demandé 
•leur  rappel  et  sont  revenus  à  Bruxelles. 
En  ce  moment,  l'affaîre  se  traite,  d'une 
part»  entré  les* négocia  leurs  nommés  par 
te  goiiAernemcnt  français,  et,  d'autre 
part,  avec  le  pléiupolcnliairc  belge  et  un 
commissaire  délégué.  Ou  aurait  tort  de 
croire  qu'il  ne  Tau  t. plus  compter  sur  ces 
résultats  i  nous  les  espérops  toujours*  ji^ 

Cet  incident,  n'a  pas  d'autre  suilc^  et 
•  la  chambre  passe  ^  son  ordre  dit  joun 

—  I.a  reine  d'Angleterre  et  le  jeune 
prince  sont  dans  un  état  si  satisfaisant, 
qu'il  n'est  plus  publié  de  bulletins. 

—  Ëolr'autres  bruits  qui  circulent  an 
sujet  de  l'affaire  des  bous  de  l'échiquier^ 
on  dit  que  des  personnes  haut  placées-se 
trouvent  compromises  par  de  nouvelles 
découvertes  qui  ont  été  faites.  On  parle 
du  fils  d'un  évêque  et  d'un  noble  lord. 
Ce  ne  sQut  peut-4lre  là  que  des  sup- 
positions. Malbenrcttsement  il  n'est  que 
trop  vrai  que  la  soif  d^  l!or  a  envahi  tou- 
tes les  çlasACS  ^e  la  société,  depuis  la  plus 
élevée  jusqn  à  la  dernière. 

^ —  RapallOt  le  complice  de  Smitti  dans 
la  fabrication  et  l'éipission  des  faux  bil- 
lets de  l'échiquier»  a  été  .conduit  à  la 
maison  de  ville  pour  être  jugé  aux  pro- 
chaines assises  d'Old-Bailey. 


—  Un  bconillanl  tr^s-épais  s'est  ré* 
pandu  fort  long-temps  le  17  sur  la 
métropole.  11  a  fallu  allumer  dans  tontes 
les  maisons.  A  onze  heures  du  matin  il 
nY'toit  pas  possible  de  lire  à  la  lumière  du 
jour. 

—  On  Ht  dans  les  journaux  anglais  du 
1^  que,  la  veille,  le  tunnel  sous  la  Ta- 
mise avoit  atteint  son  complément,  le 
bouclier  étant  arrivé  sur  la  rive  de  Wap- 
ping.  Maintenant  que  le  travail  dé  perce- 
ment est  acheyé,  les  opérations  vont  se 
borner  à  préparer  unç  voie  par  ^errepour 
le  commerce  général. 

—  Uk  Gaxfth  </r  Ht^nf^vwe  du  16  no- 
vcrobre  contient  une  ordonnance  royale 
qui  fjxe  au  u  décembre  prochain  l'ouver- 
ture de  la  session  de  l'assemblée  générale 
des  Klats. 

—  Ijc  roJ  de  Prusse  vient  de  donner 
de  nouveaux  ordres  aux  ministres  d'Ëtat, 
dans  les  attributions  desquels  rentré  la 
censure,  aiin  qu'ils  ordonnent  aux  cen- 
seurs d'observer  avec  modération  l'art,  a 
de  redit  sur  la  censure,  du  18  octobre 
iSif),  qui  accorde  un  espace  suflîsanth 
une  jpublicité  libre,  mais  convenable  et 
bien  intentionnée. 

—  La  chambre  des  dépntés  du  royaa  - 
me  de  Wurtemberg  a  adopté  un  (irojot 
de  loi  portant  à  4'0oo  hommes  le  nom- 
bre des  recrues  pour  i84a.  L'année  der- 
nière, ce  nombre  n'étoît  que  de  5,5oo 
hommes. 

— *  Une  affreuse  tem[M&tie  a  régné  lo  39 
octobre  à  Saint-Pétersbourg  et  y^a  oeea- 
siotiné  de  grands  dégâts.  I^a  News  s'étolt 
élevée  de  6  pieds  au-dessus  de  son  niveau 
ordinaire,  cl  quelques  parties  basses  de  la 
ville  étoienl  submergée?,  tn  grand  nom- 
bre de  petits  bditimens  naviguait  sur  la 
Newa  ont  été  endommagés,  jetés  sur  lo 
rivage,  ou  ont  péri.. Dans  la  ville,  beau- 
coup de  jU^Uures  et  de  iJietsiJiiâcs.Qn^  élfi 
«mportées. 

-^  On  a  reçn  de  ta  ^owella^Zél^iKle 
des  Ictlrefi  des>qnQll^  il  réssiUe  que  la  si- 
tuation de  la  popuialion  française  dans 
ces.  parages  est  en  voie  de  prospérité 
constante.  Lç  capitaine  de  vaisseau  La- 
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vand,  que  le  gouvernement  a  accréclîto  .     „^^^^^  ^,^.  ,.^,^,^  ^^^  ^^  ,^ovem««.  , 
pour  veiller  à  ce  qu  il  ne  soit  porté  au-  i  ^^q  p.  q/O.  Ii6  ir.  30  c. 
cune  atleîiile  h  nos  iiitérôls  clans  ce  pays,  |  qu\tRE  p.  0/0.  102  fr.  00  c. 
a,  dll-on,  assuré   le  maintien  rigoureux    TKOIS  p.  0/0.  80  fr.  36  c. 

Emprunt  1841.  81  fr.  20  c. 

Acl.  de  la  Banque.  3400  fr.  CO  c. 

Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1300  (t.  00  c. 

Quatre  canaux.  1245  fr.  00  c. 

Emprunt  bel^e.  101  fr.  5/8. 

Renies  de  NapUs.  107  fr.  25  c. 

Emprunt  romain.  102  fr.  1/2. 

Renie  d'Espagne,  6  p.  0/0.  23  fr.  1/4. 


de  nos  droits,  et  il  travaille  encore  h  réa- 
liser d'imftortantes  améliorations. 


PARIS.  — lUPRIUERIE  D  AO.   LK  CLERg  ET  C*, 
rue  Cassette  ,20. 


LIBRAIRIB  DUDRIEN  LE  GLERË  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE,  29. 

CORNEILLES  GERSON, 

DANS  LIMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST  ; 

Par  M.  0^é$lUB  I^roy; 

1  beau  volume  in-8*«  orné  de  miniatures  hisloriqaes,  calquées  sar  le  manuscrit 
de  Valencîennes.  —  |>ri*  :  6  fr. 

Dans  ce  volnme,  une  partie  do  V  Imitai  ion  et  de  la  traduction  de  Corneille  est 
commentée  et  rapprochée  de  nombreux  écrivains,  tels  que  François  de  Sales,  Ké- 
nelon,  t'évéquc  de  Dijon,  le  cnrô  de  Montauban,  Biébeuf.  Lafo» laine,  Oucis,  Duccr- 
ceaù,  (jiessrt,  etc.  La  •Ji*'  pat  lie,  relative  à  l'aiileur  de  Vlmitationt,  éclaire  Icftttlties 
de  Gerson  de  preuves  toutes  nouvellis,  tirécà  du  manuscrit,  de  ses  autres  ouvrag»^  et 
de  sa  vie  enlit're. 

Nous  rénckons  très-incessamment  compte  de  cet  ouvrage. 

300  VOLUMES  IN-iS  RROCUÉS  POUR  84  FRANCS, 

Rendus  franc  de  port,  par  toute  la  France,  jn«qn*an  chef-lien  d'arrondissement,  et 
formant  la  ColUclion  complète  ju$qa' à  ce  jour  de  la  bibliotbkqce  catholique  dr 

LILLK. 

S'adresser  :  à  Lille,  chez  L.  Lefoet,  itnprimcur-libraire-édite'ur,  et  à 
Paris,  chez  Ad    Le  Clei^e  et  C'«,  au  bmeau  de  V/4ini  de  la  Religion, 

Cette  collection,  propre  à  former  une  bibliothèque  gratuite  de  bons  livres  dans 
nne  paroisse,  se  recommande  aussi  aux  chefs  de  famille,  aux  maîtres  et  maîtresses 
de  pension,  et  à  tons  les  amis  et  propagateurs  des  bous  livres.  —  Elle  se  continue 
par  livraiêom  de  5  voiamts  qui  sont  mises  en  vente,  chaque  année,  en  janvier,  en  avril, 
en  juillet  et  en  octobre,  —  Le  prix  d'une  année  d'abonnement  est  de  6  fr.  (prise  à 
Lille  ou  à  Paris),  et  de  9  francs,  franc  de  port  par  la  poste.  —  Chaque  ouvrage  est 
orné  d'une  vignette,  et  se  vend  aussi  séparément. 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES. 
A  PARIS,  I  A  LYON, 

EtIE  DU  P0T-DE-F£R-SAINT-8ULPiCK,  8.  {  GBANDE    liUE  MERCIÈRE,   83. 

Il 


IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 

le,  par  M.  l'abbé  JAUFFUET,  avec  les  pratiqi 

du  P.    GON^ELIEU. 

volume  (;raud  ia-3a.  —  Prix  ;  i  IV.  5o  c. 


Traduction  nouvelle,  par  M.  l'abbé  JAUFFUET,  avec  les  pratiques  et  les  prières 

du  P.    GON^ELIEU. 


I.'AMf  l>E  hk  REU6I0M 

paroîi  lc5  iVfardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de» 
i  **'  el  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L*  ABONNEMENT 

1  an 56 

6  mois 19 

•  3  mois. 10 

I  mois.  •  .  •  .  .  3    5o 


Hommage  r^ttda  par  lex  protestons 
français  aax  in.>îUHti6ns  catlio^ 
iiques. 


Les  joaman]^  lioos  parlent  sou- 
vent des  [ii-ogrès  de  la  religion  ca- 
tholique en  '  Angleterre,  dU  la 
Guienne,  et  il  est  certain  que  la  vé- 
rité marche  A  grands  p^  a  à  sein  de 
cette  nation  oh  eWë  brilla  jadis  d'un 
si  vif  et  si  pur  éclat.  Qui  p<mrw>it 
en  êtreaarprift?'La  vérité  n'«st|)as, 
coiiuoe.  Ie$  opinions- biHnaine0f  pro- 
gressive et  changeante  1  «'eut  rni-  as^ 
tre  fixe  aii^eaaosa  du^pitfl  s'a{|ît«nt 
les  penpiesr  Geiti&<iâ'  piwvtht  bien 
robscui'Cir'  et  tbiler  sa  farç  rayon- 
nante de  Té^iâ  nuage  de  leurs  pas» 
sions  ;  liiais,  quand  ils  croient  enfin 
avoir  conquis  le  repos  ^'ils^cher^ 
choient  dans  les  tifnéfores,  Tastre  re- 
paroit  radieux  sur  leurs  tètes,  ver- 
sant des  torrens  de. , lumière  sjui'cla 
vole  de  leui*s  incertitudes  et  de 
leurs.  erma^*s«  .-Alors  Içs  esprits 
sages  déposât  liç^r  Uaine,  t^  «notasv 
a  t  te  n  ti  f s  rej^^ç  liij^st^n  ^  les»  intérêts  «!(>*. 
clairent,  les  passions  s'4irrÂlênt,;  lus 
préjugés  tombant,  et  les  poitples.re- 
prenne&t  CMHmgeusemeiit  le  ciie» 
Hiin  delà  vérité.  C'est  ce  qui  ai'rive 
aujourd'hui  aux  nations  éloignées  de 
runiié  caUioU^ue.  T«L4H^4e  specta- 
cle que  présente  t'A^glelerrc  à  l'œil 
observateur,  et  041)  d^ttt<i  que,  dans 
un  temps  dooiiéyConWu de  Dieu  seul, 
mais  qui  approche  certainement, 
elle  ne  rcvi^né  à  VofÛ^o^ïe  re« 
ligieuse  eiT  ne  porte  ainsi  au  pro* 
tes  tant  isniê  ^  son  dernier  coup  de 
mort. 

Ce  qu'il  y«  de  pln^  remarquable 

L* Àini  de  la  Rsligïcn,    Tonie  CXI, 


dans  ce  retour  des.  esprits  à  la  vé- 
rité, c'est  Pactlon  providentielle  qui 
le  dirige,  les  moyens  dont  Dieu  se 
sert  pour  faire  briller  sa  luuiière  et 
en  éclairer  les  cœurs.  Ainsi,  ce  n'est 
pas  seulement  eanfianifestant  par  la 
bouche  de  son  sacerdoce  la  beauté, 
la  force,  la  dijrtnsté.de  la  vraie  dloc- 
trinc.  Non  :  comme  Dieu  sait  tirer  le 
bien  du  mal,  et  qu'il  est  important 
pour  les  peuples  de  voir  le  men- 
songe se  mentir  à  lui-^inèmç  et  se 
condamner  par  son  propre  témoi- 
gnage, le  Seigneur  lui  permet  d'a- 
gir; et  ce  qui  d'après  Terreur  de-' 
vroit  maintenir  celle-ci,  Tenraciner 
dans  les  âmes,  établi  entre  elle  et 
la  vqnté  une  infranchissable  bar- 
rière, ,  devient  riustrument  de  sa 
riiine. 

Un  fait  mettra  dans  tout  son 
jour  cette  rematqiie,  fai^  npuyeau, 
qui  proclame  d'une  manière  écla- 
tante l!ac|ioD.  de  celui  qui  r^tet 
gOttverue  tput  à  «on  gj:é. 

t#e9  pmtttslofM'do  France  sont  sni' 
W  point  d^'ëtàbllr  dè^  Scentjt  de 
Chanté  dé  leur  communion  ,  pour 
soigner  les  ixialades  dans  les  pri- 
sons,  les  hôpitaux,  etc....  On 
ajoute  que  l'autorisation  du  gou- 
vernement est  déjà  obtenue.  Elles 
porteront,  dit-on,  le  costume  de  nos 
Sœurs  grises,  et  sef-pi^t  recrutées, 
comme  elles  parmi  les  jeunes  filles.. 
Feront-elles  des  vœuj^  ?  Nf^us  p'^a 
savons  rien;  mais  0B  quii^estcer* 
tain,  c'est  qu*elle^  devront  wi^  oùéis^ 
sance  entière  à  la  supérieure  qui  les 
dirigera,  laquelle,  dépendra  du  pas- 
teur directeur  de  la  maison. 

24   ~ 


(370) 


Oïl  !  si  Liitlier  pouvoit  reTemr  au 
iniliea  de  nous,  quel  ne  seroit  pas 
son  étounement  à  la  vue  de  ces  re- 
ligieuses marchant  sous  ses  ban- 
nières !  Toutefois,  nous  ne  douions 
pas  que,  jetant  un  coup  d'œii  sur  les 
trois  siècles  de  la  prétendue  re- 
forme, témoin  de  sa  stérilité,  it 
n'applaudit  de  grand  cœur  au  pro- 
jet de  ses  disciples,  et  ne  les  en- 
gageât à  rétablir  bien  d'autres 
points  de  culte  et  de  doctrine  qu'il 
a  imprudemment  détruits. 

Pour  nous,  nous  ne  saurions  trop 
féliciter  les  protestans  de  cette  im- 
portante amélioration,  et  de  la  fran- 
chise avec  laquelle  ils  se  rappro- 
chent de  nous  :  car  cette  institu- 
tion, loin  de  porter,  comme  se  l'i- 
maginent faussement  quelques-uns, 
un  coup  funeste  à  la  religion  ca- 
tholique, ne  fait  que  montrer  Tim- 
puissance  des  hérétiques  et  le  be- 
soin qu'ils  ont  de  l'Eglise  dont  ils  se 
sont  éloignés.  Après  trois  siècles 
d'isolement,  épuisés  de  vie,  dévorés 
par  Pégoisme,  ne  pouvant  plus  se 
soutenir  par  eux-mêmes,  ils  tendent 
la  main  à  cette  Eglise  antique  qu'ils 
sont  forcés  d'admirer  et  de  bénir;  ils 
lui  empruntent  une  de  ses  pratiques, 
une  de  ses  plus  nobles  institutions. 

Les  protestans  demandent  depuis 
trois  siècles  un  Vincent  de  Paul  à 
leur  sèche  et  philosophique  doc- 
trine :  comme  il  tarde  toujours  à 
paroître,  et  que  sa  venue  pour- 
roit  se  faire  attendre  long-temps 
encore,  ilsont  résolu,  avec  une  fran- 
chise louable ,. d'aller  chercher  leurs 
inspirations  à  ce  foyer  catholique 
dont  les  feux  ne  s'éteignent  pas  plus 
que  le  soleil  ;  et,  sur  le  même  plan 


Espérons  qu'ils  ne  s'arrêteront  pas 
en  si  beau  chemin  ,  et  qu'ils  nous 
feront  de  nouveaux  emprunts.  Déjà, 
à  l'exemple  de  leurs  frères  d'outre- 
mer, ils  veulent  plus  de  pompe  dans 
leur  culte ,  plus  d'éclat  dans  leurs 
cérémonies  ;  quelques-uns  de  leurs 
ministres  parlent  de  la  cène  comme 
nous  de  l'eucharistie  ;  d'autres  de- 
mandent la  confession  et  l'exigent  ; 
ceux-ci  trouvent  la  prière  pour  les 
morts  douce  et  consolante  au  cœur; 
ceux-là  aiment  les  vertus  de  nos 
saints,  et  prient  avec  foi  devant 
leurs  images.. 

Patience  donc  !  Encore  quelques 
années,  et  ils  seront  revenus  à  toutes 
les  saintes  et  magnifiques  cérémo- 
nies de  la  liturgie  calbolique  ;  nous 
leur  dirons  alors  :  «  Pourquoi 
vous  séparer  dé  nous?  N'avons- 
nous  pas  la  même  foi?  Ne  prati- 
quons-nous pas  les  mêmes  devoirs? 
Ne  rendons -nous  |mis  à  Dieu  le 
même  culie?Bontt<»i8«-notts  le  bai-> 
serde  paix,  et  vivons  en  frères.  *• 

Tel  est  évidemment  le  but  oit 
tendent  de  gré  ou  de  force  les  pro-' 
'  testans  de  nos  jours,  pariili  lesquels 
nous  aimons  à  recotmoitre  beau- 
coup d'esprits  impartiaux  et  beau- 
coup d 'âmes  consciencieuses.  Il  est 
iii^possible  à  l'homme  qui  réfléchie 
sérieusement,  et  qui  cherche  la  vé- 
rité dans  la  droiture  de  son  ame,  de 
ne  pas  voir  que  leur  doctrine  ne 
peut  par  elle-même  rien  de  grand , 
dé  magnanime  ,  et  qui  satisfasse 
pleinement  le  cœur.  Tout  ce  qu'ils 
ont  de  bon  leur  vient  de  la  religion 
catholique;  et,  toutes  lès  fois  qu'ils 
veulent  faire  un  nouveau  pas  dans 
la  voie  du  bien,  ils  sont  obligés  d'al- 


que  celui  de  l'immortel  apôtre  des  1 1er  puiser  dans  son   sein   un    de» 
pauvres  ,    ils    vont  organiser  leurs    principes  féconds  qu'il  renferme. 
Sœurs  de  Charités  [     Beaucoup  d'entre  eux  ouvriront 


À 


îes  yeux  a  la  lumière  :  puisque  la 
relijjion  calliolique  est  la  source 
eviilenie  de  toute  gloire,  de  tout 
bonheur,  ils  y  reviendront  en  foule, 
pour  en  partager  avec  nous  les  bien- 
faits individuels  et  sociaux. 
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Manuel  du  droit  ecclésiastique^  par 
M.  Ferdinand  Wajter,  traduit  de 
l'alleaiand,  par  À.  de  Roque- 
inont,  docteur  en  droit. 

(Troisième  et  dernier  article.) 

J'ai  consacre',  le  7  et  le  !>.6  janvier 
dernier,  deux  articles  à  l'examen  de 
la  traduction  française  du  Manuel 
du  droit  ecclésiastique  de  Walter,  par 
M.  de  Roquemont.  Dans  la  crainte 
que  iios  critiques  de  détail  n'aient 
détruit  l'effet  d'une  appréciation 
générale  qui  étoit  favorable  à  l'on- 
vrag€,  je  compléterai  ce  compte- 
reodu  par  quelques  observations. 

Pour  quiconque  s'occupe  sérieu* 
semeni  •  d'études  ecclésiastiques, 
sans  pouvoir  recounr  à  l'original  de 
M.  Walter,  la  traduction  At  M',  de 
Roquemont  est  un  livre  néces- 
saire. 

Je  ne  parle  point  seulement  des 
çanouistes  :  un  professeur  d'histoire 
(et  non  pas  seulement  d'hisvoire  ec- 
clésiastique) ne  sauroit  s'en  passer. 
Outre  que  l'auteur  traite  précisé- 
ment sou  sujet  par  la  voie  histori- 
que, il  joint  constauiment  à  ses 
aperçus  des  renseignemens  biblio- 
graphiques qui  peuvent  être  d'un 
usage  journalier  dans  Us  recher- 
ches. Il  suffiroit,  pour  s'en  convain- 
cre, de  jeter  un  regard  sur  les  pages 
2  et  suivantes,  6  et  suivantes,  72  et 
suivantes,  etc.  Et  comme  la  biblio- 
graphie ecclésiastique  est  beaucoup 
trop  négligée  parmi  nous,  cet  ou- 
vrage .  rendra  d'iniportans  services 
en  ce  genre. 


D'ailleurs,  la  rédaction  serrée  de 
ce  Manuel  n'enipéclie  pas  l'auteur 
d'y  donner  place  à  des  considéra- 
tions élevées  qui  sont  présentées 
avec  vigueur:  tanlôt  en  quelques 
traits,  sans  que  la  brièveté  nuise  à 
Texposition  de  la  doctrine  ;  tantôt 
avec  pins  de  développement,  sans 
que'  la  pensée  penie  sa  force  dans 
l'expression  qui  l'étend.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  le  texte  ne  mar- 
che qu'appuyé  d'une  escorte  de  vé- 
rifications, qui  forment,  dans  les  no- 
tes,  connue  une  haie  sur  son  passage. 
Je  fais  cetie  remarque,  parce  que, 
dans  les  passages  que  je  lui  emprun- 
terai, les  expressions  les  plus  saillan- 
tes sont  constamment  soutenues  par 
un  renseignement,  au  moyen  deren* 
vois  à  des  notes  que  je  supprime  ici. 
Comme  j'ai  accompagné  de  citations 
les  reproches  que  j'adressois  à  cet 
ouvrage,  je  dois  en  faire  autant  au- 
jourd'hui, eu  envisageant  le  bon 
côté. 

,,,T^'^!  P^"*'  ^•«^rtains  écrivain» 
d  histoire,  publicistes,  hommes 
d'Ei'>t,etc.  : 

•  Dans  l'Occident  (au  moyen  âge),  dît 
1  auteur  (p.  49),  l'Eglise  protège  ol  dirigé 
Tcnfance  des  peuples  vigoureux,  nou- 
vellement convertis;  t»!le  Ira vaî Me  à  les 
élever  de  l'étal  d'une  âpre  et  rude  liberté 
à  l'idéal  d'Etals  chrétiens  Le  sacerdoce 
et  la  royauté  h  or  furent  préscnU's  eorame 
tes  deux  membres  du  corps  vaste  et  saei^ 
de  la  chrétienté;  comme  deiiji  glaives  qui 
la  régissoîent  et  la  prolégcoient  en  com- 
mun ;  comme  le  soleil  et  la  lune  quiéclai- 
roîenl  le  firmament  de  l'Eglise,  de  telle 
sorte  que  le  spirituel,  élevé  plus  haut 
dans  la  région  céleste,  devoît  répandre  ses 
rayons  sur  le  temporel,  le  diriger  et  l'en- 
noblir. Dans  toutes  les  affaires  de  la  vie, 
dons  les  mœurs  et  les  lois,...  môme  dans 
les  questions  embarrassées  du  droit  pu- 
blic et  de  la  politique,  le  chrîslinnisme  se 
trouva  par  suite  adopté  comme  régula-r 
24. 
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leur,  ci  devint  lo  grand  Intérêl  qnî  domi- 
noît  tons  les  autres....  »  —  o  Pendant  que 
le  brillant  astre  jumeau  du  moyen  âge,  la 
Papauté  etrEmpire,  se  plongeoient  dans 
Tocéan  de»  temps,,  les  regards  se  dirigè- 
rent à  l"horîïon  opposé  vers  le  ponvoîr 
grandissant  des  princes...  La  hiérarchie 
(ecclé4astiqne>  vît  naître  dans  les  cabî- 
nots.  des  rois,  dans  les  partisans  du  noa- 
feftU  fryslèmc  de  domination  avide,  dans 
la  jalousie  des  parlemens  et  la  licence  de 
la  pensée,  dos  adversaires  toujours  plus 
pnissans.  En6n  vinrent  ceux  qui  visoient 
à  abattre  et  à  étouffer  avec  TEglise  le 
principe  de  Tantorité  en  général.  Ainsi 
de  tontes  parts  l'Eglise  fut  refoulée,  corn- 
primée,  mise  en  surveillance  par  ôes 
hommes  d*Etat  aux  vues  étroites  et  erro- 
nées; et  vfsà-vis  du  ponvoir  temporel, 
fettd  devint  à  proportion  plus  méfiante, 
plus  renfermée  en  elle-même,  etc.  » 

Pour  abréger,  je  ne  ferai  que  si- 
gnaler certains  fragniens  remarqua- 
bles de  publiçistes  prolestans,  dont 
les  œuvres  sont  peu  connues  en 
France.  Voyez  les  notes  des  pages 
5i,  52,  55,  i^jS,  etc. 

Le  luthéranisme  et  le  calvinisme 
y  sont  repousses,  dans  plusieurs  de 
leurs  prétentions ,  avec  cette  force 
tdlme,  et  vive  pourtant,  qui  sied  si 
bien  à  la  polémiqué  lorsqu'elle  de- 
vient nécessaire.  J'en  poun^ois  citer 
des  exemples  (p.  i3,  16,37,  872, 
376 ,  etc.  )  )  mais  il  suffit  de  faire 
ccmnoîire  à  ce  sujet  l'indignation 
d'une  publication  genevoise  qui 
ftonnoit  Talarmè  sur  ce  livre  au  mois 
de  juin  : 
'    «  Toutes  les  profondeurs  de  la  science, 

•  toutes  les  ressources  d'un  immense  la- 
»lenl  sont  employées  dans  cet  ouvrage, 

•  avec  nnc  modéralion  apparente  et  avec 

•  la  pi 'S  rare  liabilelé,  h  consolider  les 
«efforts  du  parli  (jui  s*est  donné  la  mîs- 

•  sion  do  rélabiir  en  Europe   rinOiiencc 

•  politique  de  la  aiuv  de  Home.  Or  ,  le 
•point  de  départ  de  ce  parti  remuant  et 


•  audacieux;  ce  sont  les  doctrines  de  Van 

•  Espen  (i)  ;  ses  appuis  ,  les  joarnaox  de 

•  GoeiTes  et  de  Phitipps  ;  ses  conquêtes 

•  d*bier,  la  Belgique  ;  d'anjonrd'bui ,   la 
■  Bavière;  de  demain,  la  France.  I/Alle- 

•  niac^ne  s'ébranle  en  sa  faveur  :  lesys- 

•  tènK*  de  Joseph  II,  si  habilement  défendu 

•  par  Fébroniuê.  Tévéque  de  Trêves  (a),  et 

•  qui  établissoit  la  subordination  de  YE- 
•gUse  à  L*EiaU  a  perdu,  même  an  sein  de 

•  TA ot riche ,  an  grand  nombre  de  parti- 
•sans,  etc. ,  etc..» 

'  Le  professeur  fêformé^  loilt  en 
s'indignant  .si  fort  à  la. pensée  du 
flot  qui  nous  gagne  ,  reconnoît  du 
reste  la  supériorité  du  travail  de 
Walter  ;  et  nous  lui  devons  ce  té- 
inoignage,  qu'avant  la  véli^mente 
tirade  dont  nous  n'avons  présente 
qu'un  lambeau  9  il  avoit  eu  l'esprit 
assez  calme  pour  citer  avec  le  Ma- 
nuel (p.  463,  464)  >  ce  fragment  de 
Novalis  (Hardenbei-g)  : 
.   •  l^  vieiUo  foi  catholique  est  le  chris- 

•  tianisiçe  !|$vant,  et  en  actiotj.  Son  omni- 

•  présence  dans  la  vie,  ^on  goût  ponr  les 

•  arts,  sa^ofondc  humanité,  l'inviolabi- 

•  lité  de  ses  mariages,  sa  douce  accessibi- 

•  lîté  ,  son  amour  pour  la  pauvreté,  To- 
»béis5ance  et  la  fidélité  ,  rendent  impos- 

•  sîble  de  méconnoître  en  lui  la   vraie 
•religion,  et  forment  la  basede^a  conslt- 

•  tDtioh.  »^ 

Voilà  le  complément  que  j'ai  cru 
devoir  donner  aux  deux  preixiiei^ 
articles  sur  l'ouvrage  de  Walter , 
traduit  par  M.  de  Rdquemont.  Si 
les  remarques  que  j'ai  émises   sur 

(t)  Le  professeur  O.,  qui  a  signé  cet 
article,  pent  bien  être  un  profeasctir  d*é- 
loqnence;  mais  de  droit»  ce  n'«st  pas 
probable.  Si  ces  lignes  parviennent  è  la 
connoissançe  de  M.  Walter,  je*m*assure 
qu'il  trouvera  loutà-fait  divertissante  la 
double  qnàlificalion  de'supp6t  de  Home 
et  d'écho  de  Van  Espen. 

(•a)  Autre  bévue  htsturiqne  du  proHes- 
scur  O. 
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cet  ouvrage  ont  autorise  à  croire 
que  je  n'en  faisois  nul  cas  ,  ceux 
qui  ont  voulu  prendre  connoissance 
du  livre  par  eux-uièines  ont  du 
trouver  que  j'étois  bien  difficile. 
Mais  ce  seroit  trop  peu  dire  :  ils  au- 
roient  eu  droit  de  nie  taxer  d'injus- 
tice.       ce. 

NOUVELLE:»  liCCLÉSlAS^TlQUE». 

PAtis.  —  Le  Journal  des  Débals 
rend  compte,  après  nous  ,  du  Rap* 

i)ort  de  M.  Yitlemain  sur  l'état  de 
'instruction  primaire  en  France,  et 
il  cite  le  passage  de  ce  Rapport  où  le 
ministre  dit  que  l'abandon  du  pri- 
vilège, dont  les  associations  reli- 
gieuses jouissoient  avant  i83o,  leur 
a  été  généralement  uiile.  La  cita- 
tion est  accompagnée  des  réflexions 
suivantes  : 

«  Nous  avons  eité  avec  plaisir  ce  pas- 
sage pour  plusieurs  motifs   :    d'abord 
|)|irce  qu'il  rend  un  justo  hommage  aux 
services  des  Frères  ites  Ecoles  chrétien- 
ne», et  eu  méoie  temps  parce  qu'il  fait 
remai-quer  qu'ite  u*oat  pas  hésité  à  se 
soumettre:  aux  règles  iyU'odaiies  par  la 
loi.  Ce  qui  a  fait  la  force  des  eongvéga-  ' 
lions  religieuses  vouées  h  Tiastruction 
|>opulairc,  c'est  leur  soumission  au  droit 
commuu,  Elles  u'oiit  pas  réchiméde  pri- 
vilèges et  d'exceptions.  Les  Frères  out 
passé  des  examens  et  pris  des  brevets 
comme  les  instituteurs  laïques ,  et  Topi- 
nion  publique  leur  a  su  gré  de  cette 
obéissance  aux  volontés  de  la  loi  Com- 
mune. Une  fois  entrés  dans  le  cercle  de 
DOS  lois  et -de  nos  institutions,  toin  de 
js^y  trouver  gênés  et  contrariés ,  ils  ont 
trouvé  partout  faveur  et  protection.  On 
les  a  recherchés  pour  l'instruction  dont 
laisoit  foi  leur  brevet  laïque,  et  pour  l'é- 
ducation dont  lépondoit  leur  caractère 
religieux.  De  là  leur  succès  dans  rinsUrnc- 
tion  primaire ,  et  «cmm  iomunet  penuadés, 
pour  le  dire  en  passant,  que  U  clergé  trou- 
veroit  datu  Çiiutraciion  HC9ndaire  le$  mé» 
me$  stucés,  ê'U  vonloit  êe  êomnettre  aux 
.régl£§  du  draii  commun.  Du  reste,  nous 


voyons  avec  plaisir  que  beanconp  d'ec- 
clésiastiques maintenant  prennent  les 
grades  universitaires,  et  nou§  espérant 
queU  gou»em4iMHi  êe  ffrétesa  voloniiere  à 
ce  rapprochement  entre  le  clergé  et  VUni* 
tertité,  par  tous  les  adoneissement  compa- 
tibles avec  la  nécessité  de  maintenir  à 
une  juste  hauteur  le  niveau  des  études 
françaises.  » 

Les  phrases  soulignées  méritent 
de  fixer  Fattention.  Elles  ont  une 
certaine  importance  dans  le  Jaurnai 
des  Débats^  avec  lequel  M.  Ville- 
main  conserve  tant  de  rapports. 

Ce  n'est  donc  plus  dans  la  seule 
Gazette  spéciale  de  Cinstruction  ptièU^ 
que  qu'il  est  question  6* adoucisse-" 
9n€ns%\  désirables.  Le  ministi*e  laisse 
une  feuille,  qui  jouit  d'un  tout  au-^ 
tre  crédit,  dune  tout  autre  auto^ 
rite ,  les  promettre  pour  ainsi  dire 
en  son  nom  et  à  l'occasion  de  l'ap* 
préciation  d'un  de  ses  actes.  £n 
quoi  consistemnt-ils?  Quand  nous 
les  fera-t-on  connoitre?  îl  nous 
tarde  qu'une  ordonnance  donne  en^^ 
fin  le  mot  de  cette  énigme. 

—  M.  l'Arche vêque  vient  d'ad- 
mettre dans  son  conseil  M.  l*abbé 
Morel,  chanoine,  archiprêtre  de 
Notre-Dame,  dont  le  savoir,  la  pru- 
dence et  la  piété  sont  appréciés  par 
tout  le  xlergé  de  Paris  ;  M.  l'abbé 
Beuzelin,  chanoine  honoraire,  sous- 
doyen  des  curés  de  premièi'e  classe  ; 
M.  l'abbé  Fayet,  curé  de  Sainte 
Roch  ,  qui  a  tout  récemment  admi- 
nisti^é  avec  succès  un  vaste  diocèse; 
M.  l'abbé  Marie,  curé  de  Saint** 
Germain -des -Prés,  ecchisiastiqne 
également  sage,  pieux  et  céiéi 
M.  l'abbé  bupanloup,  qui,  par  riia»- 
bile  direction  qu'il  a  inipriinëe  an 
Petit  séminaire  de  Paris ,  et  par  l'é- 
clat de  ses  leçons  à  la  Sorbonne  ,  a 
justifié  d'une  manière  si  brillante 
la  confiance  du  prélat. 

On  avoit  répandu  le  bruit  que 
M.  l'Arclievêque  associoit,  an  même 
titre  y  à  son  administration ,  un 
jeune  prélat   français    qui    habite 
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Rome  en  ce  moment,  et  qui  est 
d'ailleurs  aussi  distingué  par  sa 
piété  fiue  pir  sa  naiss»ance  :  mais 
cette  nouvelle  manque  d'exacti* 
tude» 

— •  On  sait  le  vif  intérêt  que  nous 
prenons  à  l'Ecole  spéciale  de  cora«- 
iiiierceque  dirige  M«  Blanqui.Cetéta- 
Idissement  d'où  sortent  chaque  an-^ 
liée  tant  d'hommes  utiles,  destinés  à 
devenir,  dans  les  diverses  branches 
de  commerce,  chefs  de  maisons  im-» 
portantes,  et  à  donner  l'exemple, 
chacun  dans  sa  sphère  spéciale,  à 
une  foule  d'ouvriers,  a  été  placé  par 
son  sage  et  habile  directeur  sous  les 
auspices  de  la  religion*  M.  l'abbé 
Juste,  chanoine  honoraire  de  Paris, 
y  a  donné,  l'an  dernier,  des  confé- 
rences sur  les  principales  vérités  du 
christianisme*  il  vient  d'en  repren- 
dre le  cours  ,  et  nous  ajoutons  avec 
consolation  qu'il  a  retrouvé  de  la 

Î)art  des  élèves  la  même  déférence  ) 
a  même  attention.  Ceux-ci ,  à  leur 
tour,  ont  retrouvé,  dans  l'orateur 
chrétien,  toute  la  sollicitude  et  tout 
le  talent  qui  avoient  commandé 
leur  affeeteeux  respect  et  déterminé 
leur  conyiction. 
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la  France  par  les  services  qu*eU^ 
rend  à  l'humanité  et  à  la  société,  en 
servant  les  malades  dans  les  hôpi^ 
taux,  les  visitant  àdomicile,  et  for- 
mant aux  sciences  et  à  la  religion 
les  jeunes  personnes  de  toutes  les 
classes,  depuis  celles  qui  sont  pla- 
cées sur  le  haut  de  l'échelle  sociale, 
jusqu'à  celles  qui  n'en  occupent  que 
les  derniers  degrés.  Puisse  la  ville 
de  Foix,  qui  va  bientôt  les  possé^ 
der,  les  apprécier  comme  on  le 
faisoit  à  Eause  !  «  Nous  espérons, 
écrit  un  pieux  correspondant,  qu'il 
en  sera  ainsi.  Le  caractère  bienveil- 
lant des  habita  ns  de  cette  ville  nous 
est  une  preuve  certaine  que  nos 
prévisions  à  cet  égard  ne  seront  pas 
trompées,  et  que  les  deux  Sœurs 
y  seront,  comme  partout^  entourées 
d'hommages  et  Je  respects,  h 


Diocèse  d'Auch»  —  La  maison  dV* 
dacatioD  que  les  Dames  de  Ne  vers 
dirigent  dans  la  ville  d'Eause,  vient 
de  faire  une  grande  perte,  par  le 
déplacement  de  la  Sceur  Thaïs  Do* 
mène,  sa  supérieure,  et  de  la  Sœur 
Marie^Garoline  de  Seguin ,  direc« 
trice  du  pensionnat,  toutes  deux 
appelées  à  un  poste  plus  élevé.  Elles 
emportent  avec  elles  les  regrets 
unanimes  de  la  populauon.  Envi- 
ronnées de  la  confiance  publi- 
que, aimées  de  leiirs  élèves ,  qui 
trouvent  en  elles  de  véritaUes 
mères,  estimées  de  leurs  com- 
pagnes, on  peut  dire  en  toute  vé- 
rité que,  par  leurs  talens,  leur 
bon  esprit  et  leur  piété  >  ces  deux 
Sœurs  tont  honneur  à  la  congréga- 
tion de  Ne  vers,  célèbre  dans  toute 


Diocèse  de  Bayeux,  •—  Comme 
complément  des  deux  articles  que 
nous  avons  publiés  sur  l'état  de 
Finstruction  primaire  en  France 
(  voyez  ci-dessus ,  pag»  Bai  et  337)  , 
nous  citerons  un  pa;»i»age«de  rexc4;U 
lent  discours  prononcé,  le  8  no- 
vembre, par  M.  Tabbé  Daniel,  rec- 
teur de  l'Académie  de  Gaeu,  lors  do 
ia  rentrée  sidennelle  de  cette  Aca- 
démie et  de  la.distribution  des  prix 
aux  élèves  de  la  Faculté  de  droit  et 
de  l'Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine. L'orateur  y  montre  à  quelle 
condition  la  diffusion  des.liiiiiières 
est  un  bien  ,  et  il  présente  l*aveiiir 
sous  un  aspect  rassurant  : 

•  A  côté  de  ce  vague  et  profond  maN 
aise  qui  tourmente  la  société  «  de  cette 
impatience,  de  ce  dégoût  du  présent ,  de 
ce  besoin  presque  universel  de  changc- 
mens  et  dinnovatîons,  de  celte  instabilité 
égoïste  et  inquiète  dont  s'effraient  tant  de 
bons  esprits ,  combien  n'apercevons-nous 
pas  d'élémrns  de  vie,  dei'orce  et  de  pros- 
périté! Quand  vit  on  une  ardeur  aussi 
générale  et  aus>i  vive  pour  le  soulage^ 
ment.de  toutes  les  infortunes?  Quand 
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^îl-on  auUnl  de  rlévoûmcnt  h  lont  ce  qui 
est  louable  et  ulile?... 

•  Cette  sollicilude  Bera  t-elle  vaine,  ces 
sacriGccs  seronl-ils  stérile ?...  Ko»,  mes- 
sieurs. J'en  adcsle  les  améliorations  in- 
contestables qu'ont  reçues  i'in>lraction 
secondaire  et  rinslrnclion  supérieure ,  et 
celles  qui  leur  sont  promises.  J'en  atteste 
les  remarquables  progrès  de  l'enseigne- 
ment primaire,  dont  le  bienfait  va  cher- 
cher Tenfant  da  peuple  jusqu'au  fond  des 
campagnes  les  plus  reculées.  J'en  atteste 
le  xële  généreux  qui  fonde  et  propage 
Tasile,  cette  première  école  de  l'enfance, 
admirable  institution  qui  ne  peut  man- 
quer d'appeler  sur  notre  époque  les  béné- 
dictions du  ciel  avec  les  bénédictions  du 
pauvre. 

»?lous  en  avons  la  ferme  confiance, 
messieurs,  cet  immense  développement 
de  l'instruction  populaire  sera  un  im- 
mense bienfait;  mais  c'est  aux  condi- 
tions, toutefois ,  que  cette  instruction  $era 
accompagnée  et  vivifiée  par  ia  religion  ,  et 
que  la  lumière  ,  à  mesure  qu'elle  se  fait 
dans  les  régions  les  moins  élevées,  redou- 
blera d'intensité  dans  les  régions  moyeo- 
nes  et  supérieures. 

•  Eclairer  riatel.ligcoce  de  l'homme,  à 
quelque  degré  de  l'échelle  sociale  qu'il 
soit  placé,  sans  former  son  cœur,  lui 
donner  la  science  sans  la  vertu,  ce  seroit . 
messieurs ,  lut  faire  un  triste  et  funeste 
présent  Plus  il  auroil  de  savoir,  plus  il 
seroit  à  plaindre ,  si  son  ame  n'étoit  pas 
nourrie  et  pénétrée  par  la  religion  ,  qui 
seule  lui  révèle  sa  dignité,  qui  seule  donne 
au  devoir  un  nom  ,  un  sens,  une  sanc* 
tion,  et  à  la  vie  un  but  et  une  fin. 

-  «Il  né  suffit  pas,  messieurs,  que  la 
science  soit  partout  la  compagne ,  l'alliée 
etl'aauiiaire  de  la  religion;  il  faut  en- 
core qu'elle  soit  distribuée,  parmi  les  di- 
verses classes  de  la  société,  dans  des 
proportions  convenables.  Si  les  classes 
moyennes  et  élevées  rcsloient  station* 
naires  quand  un  vaste  mouvement  de 
progrès  se. fait  si  vivement  sentir  aux  der- 
niers rangs,  elles  verroient  bientôt  les 
avantages  dont  elles  joQiascul,  iofloeiice, 


autorité,  considération ,  échapper  à  leurs 
mains  ignorantes  et  inhabiles.  l!ncgra\e 
et  imposante  autorité  vient  ici  donner 
plus  de  poids  à  nos  paroles  :  «  Anjour- 

•  d'bui,  dit  le  chef  illustre  de  notre  Cni- 

•  versité,  aujourd'hui  que  Finstruclion  et 

•  les  connoissance-  élémentaires  se  gêné- 

•  ralisent  et  se  répandent    partout   en 

•  France,  il  est  nécessaire  de  veiller  acti- 

•  vemcnt  aux  progrès  de  l'instruction,  qui 

•  prépare  à  tous  les  emplois  publics,  à 

•  tontes  les  professions  savantes,  à  toutes 

•  les    inHucnces    sociales;    aujourd'hui 

•  qu'on    essaie  d'instruire  un  peu   tout 

•  le  monde  et  d'élever   le  niviau  corn- 

•  m  un  des  esprits ,   le  degré    supérieur 

•  d'instruction  a  besoin  d'être  plus  com- 

•  plet  et  mieux  ordonné.  • 

•  Le  progrès  de  l'inslruclion  primaire 
commande  donc  et  nécessite  l'améliora- 
Uon  et  le  progrès  dans  l'instruction  se- 
condaire et  dans  l'instruction  supérieure.. . 

•  Sachez  user  de  loiis  les  moyens  d'in- 
struction que  l'on  vous  prodigtte,  et  vous 
verrez  les  obstacles  s'aplanir  et  dispa- 
roîlre  devant  vous.  A. qui  sait  rendre  le 
présent  féconde  l'avenir  ne  sera  ni  stérile 
ni  ingrat*  ,U  ne  le  sera  piis  pour  vous, 
messieurs,  si  vous  contractez  de  bonne 
heure  le  goût  d'une  vie  laborieuse,  Thabi* 
tuvie  de  mœurs  graves,  le  sentiment  pro- 
fond  et  la  pratique  raisonaée  de  tous  les 
devoirs,  si  vous  entretenez  l'émulation 
des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts,  si 
vous  redoublez  d'ardeur  pour  toutes  les 
connoissanccfi  et  fionr  toutes  les  vertus 
qui  rendent  l'homme  cher  à  la  religion , 
à  la  société  et  à  la  famille. 

•Jennease  des  écolea  de  Caen  ,  c'est 
ainsi ,  j'en  suis  s6r,  que  vous  comprenez 
vos  intérêts  et  vos  devoirs ,  et  que  vous 
répondrez,  pour  votre  part,  h  tout  ce  que 
la  patrie  .demande,  k  tout  ce  qu'elle  attend 
de  la  jeunesse  de  notre  époque;  c'est 
ainsi  que  vous  formerez  une  généraiîcn 
sage  ,  laborieuse ,  forte  et  dévoua  ,  qui 
saura  allier  les  vertus  aux  lumières,  la 
religion  h  la  liberté,  et  se  montrer  digrie 
des  grandes  choses  que  l'avenir  semble 
lui  réserver.  ». 


...         (^" 

Plut  à  Dieu  que  tous  les  cJiefs 
de  rUuiversilé  resseuiblassenl  à 
M.  l'abbé  Daniel  !  Cet  avenir  , 
dont  il  parle  ^  et  qui  est  subor- 
donné à  l'éducaliou  de  la  jeu- 
nesse ,  ne  nous  inspireroit  aucune 
inquiétude. 

■aottw 

Diocèse  de  Cambrai,  -—Dans  sa 
séance  du  12,  le  conseil  municipal 
de  Douai  a  voté  rétablissement 
d'une  école  communale  dirigée  par 
les  pieux  disciples  de  Tabbé  de  La 
Salle. 

^—  Des  voleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  de  Fives,  durant  la 
nuit.  Ils  ont  brisé  deux  troncs, 
forcé  deux  tabernacles ,  emporta* 
l'argent  des  troncs,  un  ostensoir, 
un  calice  et  un  ciboire  dont  ils 
ont  répandu  sur  l'autel  les  saintes 
espèces.  A  I  égard  de  l'ostensoir,  ils 
n'ont  pas  retiré  l'iiosiie  qui  y  étoii. 
La  profanation,  le  sacrilège  l'em- 
portent ici  sur  le  crime  lui-même, 
et  portent  la  douleur  dans  le  cœur 
des  catlioliques. 

Diocèse  de  G*utances,  -^  Un  v6\  a 
ét«  commis  dan«  l'église  de  Saint- 
-L6  t  on  a  dépoaiilé  de  se»  ornemens 
la  viei^ge- connue  sous  le  nom  de 
Notre«-Uanic-du«PiUer.  Le  coupable 
n'a  pas  été  découvert. 

Diocèse  de  Nancy.  —  Une  nou^ 
velle  écale  d'adultes,  fondée  depui» 
quelque»  jours  à  Nancy,  et  dirigée 
par  les  Frères  des  Ecoles  due- 
tiennes,  compte  déjà  plus  de  lâo  élè- 
ve» de  i5  à  20  ans. 


fi£i.GiQD£.  —  Un  acte  de  brigart* 
dagedes  plus  audacieux  a. eu  lieu 
dans  l'église  de  Saint-Jacques-^ur- 
Gaudeuberg.  Deux  individus  qu'on 
suppose  s'être  cachés  d^ns  les  com- 
bles de  l'édilice,  sont,  descendus 
pendant  la  nuit  dans  l'église  par  le 
]ubé,  en  enlevant  la  serrure  de  la 
porte.  Sur  le  bruit  que  ies  voleurs  | 
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t'aisoient,  le  clerc  de  IVgUse,  qui  a 
son  logement  près  de.  la  sacristiei, 
est  accouru  ;  mais  il  a  été  aussitôt 
saisi  par  les  deux  individus^  qui  lui 
ont  bandé  les  yeux  et  l'ont  bâil- 
lonné et  garrotte.  Cela  se  paasoit  en- 
tre deux  et  trois  heures  du  matin. 
Ce  n'est  que  vers  cinq  heures  et  de- 
mie (jue  le  clerc  a  été  trouvé  ainsi 
bâillonné  et  garrotté,  par  le  metteur 
de  chaises  qui  habite  aussi  un  loge- 
nient  dépendant  de  l'église.  Il  pa^ 
roit  que  lés  voleurs  n'ont  pu  rien 
enlever. 

—  Les  Pères  de  la  congrégation 
des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et  de  Ma- 
rie, dite  de  Picpusj  qui  sont  chargés 
des  missions  si  intéressantes  de 
l'Océanic,  viennent  de  recevoir  dans 
leur  maison  de  Louvain  quatre  jeu- 
nes gens  de  familles  sauvages  des 
lies  Sandwich  et  Gamhier.  On 
assure  que  l'un  d'eux,  qui  apparte* 
non  :\  une  tribu  jadis  antix)pophage, 
s'est  xepu  dans  le  temps  de  la  chair 
de  ses  semblables. 

Ces  jeunes  gens  ont  un  type  de 
figure  tout-ù-fait  particulier  :  les 
lèvres  grondes  ,  un  net  -  -phil  ^  '  de 
grands  yeux  noira  ,  des  cheveux  de 
même  couleur  et  un  teint  basane'. 
Ils  montrent  une  grande  -simplicité 
dans  leurs  manières  et  font  facile** 
ment  connoissanee  avec  tout  le 
monde.  .  . 

Tous  les  quatre  ont  été  baptisés, 
et  deux  ont  déjà  fait  .leur  première 
communion  dans  l'Océanie.  On  dit 
qu'ils  sont  venus  à  Louvain  pooi^  y 
achever  »  par  les  soins  des  Pères  de 
la  congrégation,  leur  éducation  lit- 
téraire et  religieuse. 

pntJssE.  *—  La  Gazette  d'Etat^  dit 
17  novembre,  publie  un  exposé  des 
motifs  qui  ont  engagé  le  roi  ;\  enta^ 
mer  des  négociations  avec  le  gou« 
ve  me  ment  britannique  pour  l'éta-» 
blissement  d'un  évêché  protestant 
en  Palestine.  Yoici  la  ciiculaireque 
M.  Eichborn,  minîsti'c.dtta  cultes. 
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a  Ailressee  à  cet  effet  k  tontes  les 
régences  ilu  royaume  : 

«  S.  M.  le  roî,  ayant  pris  part  à  la  pacl» 
ficatîon  de  l'Orient,  a  saisi  cette  occasion 
pour  procilVer  à  TEglise  évangélique  en 
Turquie  la  protection  dont  jouissent  les 
Eglises  grecque  et  latine  dans  ces  contrées. 
Gomme  cette  aflaire  concerne  les  droits 
politiques  les  plus  importans  dont  la  pri- 
vation avoîl  exposé  jusqu'à  présent  les 
chrétiens  évangéliqnes  à  l'arbitraire  le 
plus  violent  de  ta  part  des  autorités  lo- 
cales .  l'avantage  que  S.  M.  s'est  efforcée 
de  leur  faire  obtenir  par  son  influence  est 
d'autant  pins  graod,  qu'abstraction  faite 
des  intérêts  scientifiques  et  religieux ,  les 
proîçrès  du  commerce  général  attireront  à 
l'avenir  dans  ces  contrées  un  plus  grand 
nombre  de  chrétiens  évaogéliques,  et  les 
nouveaux  droits  politiques  obtenus  [x>ur 
eux,  en  détermineront  un  plus  grand 
nombre  à  y  créer  des  établissemens  im- 
portans. Par  toutes  ces  considérations;  le 
roi  n'a  pas  hésité  h  faire ,  de  concert  avec 
la  Grande-Bretagne ,  de  grands  sacrifices 
sur  sa  cassette  particulière,  aftn  d'aasnrcr 
pour  toujoars  &  i'Bglisc  évangélique  aile- 
niaikle«  qili«st  la  mère  de  looies  lescon- 
fessions  évangéli<ittes,  sur  le  sol  où  est  né 
le  christianisme,  une  position  en  harmo- 
nie avec  sa  dignité  et  sa  grandeur  à  côté 
des  Eglises  latine  et  grecque. 

>  Tr6s-procbaînement  une  église  sera 
bâtie  à  Jérusalem  .pour  les  protestans 
allemands.  Elle  sera  ouverte  à  leur  culte 
d'après  lenr  confession  et  leur  liturgie. 
Mais  afln  d'assurer  cette  noavelle  créa- 
tioi),  il  fant  qu'un  hôjiifal  soit  construit 
pour  des  voyageurs  évangétiques  peu  for- 
tunés, que  des  tendances  scientiliques  ou 
religieuses  ou  d'autres  motifs  attireront  à 
Jérusalem.  U  conviendra  aussi  de  fondei 
nue  école»  U  n'est  pas  besoin  de  dire  quel 
rapport  intime  existe  entre  ces  institutions 
et  l'influence  religieuse.  En  conséquence, 
S.  M.  a  ordonné  que,  dans  ce  but,  il  se- 
rait fait  une  collecta  générale  dans  les 
églises  évangétiques  de  la  monarchie 
prussienne.  La  r^enceest  invitée  k  pren- 
d<<a  les  mesoffs  aécesiairesppiir  qaa  eotta 
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collecte  ait  lieu.  Elfe  m'enverra  les  som^ 
mes  reçues.  Le  consistoire  rojal  recevra 
une  circulaire  particulière  qui  détennt* 
nera  le  dimanche  fixé  pour  la  collecte  » 
et  désignera  les  ministres  dû  culte  qui 
devront  y  procéder.  » 

Le  roi  de  Prusse  a  beau  faire, 
son  œuvre  est  frappée  de  stérilité. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
Bévélationim 

La  lumière  se  fait  dans  les  esprits,  et 
elle  nous  vient  du  côté  d'où  nous  étions 
moins  en  droit  de  l'attendre. 

Le  Courrier  FmaçaU  annonce  aujooiv 
d'hui  la  prochaine  publication  de  l'ffia- 
toire  de  di»  om  ,  par  M.  Louis  Blanc.  Ce 
livre  comprend  le  récit  de  tous  les  faits 
contemporains  depuis  i&5o  jusqu'à  1840; 
D'après  l'extrait  qu'en  donne  le  Courrier^ 
nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il  pré* 
sentera  des. détails  curieux^ 

Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  ce  mot 
de  Charles  X,  recueilli  par  M.  Louis 
Blanc  :  «  On  pilcroit  tous  les  princes  de 
la  maison  de  Bourbon  dans  un  mortier, 
qu'on  n'en  tireroil  pas  un  grain  dft  des- 
potisme. »  Et  i'hialorien  ajoute  t  •  Il  di» 
soit  vrai.  9  Pourquoi  donc  avoir  ranverséi 
sous  prétexte  de  tyrannie,  un  prince  qaa 
vous  absolves  aujourd'hui  du  reprocha 
de  despotisme? 

Mais.aUonspluskMii..M.  ix>ais  Blane 
absout  encore  Charles  X  de  l'accusatloa 
de  parjure,  que  les  caloasuiateun  de  ca 
roi  si  long- temps  méconnu  ont  fait  peser 
sur  sa  mémoire.  «  Violer  la  charte,  dit-il, 
le  roi  n'y  soi^eoUpas.  Non  qu'il  la  t»ou« 
vfic  bonne,  mais  il  l'avoit  jurée.  Kntra 
l'accomplissement  de  sas  désirs  et  le  res* 
pect  de  sa  parole,  l'article  t4  lui  tem* 
bloit  offrir  une  conciliaitioa  possible.  » 

Peu  à  peu  l'édifice  de  la  calomnie  s'é- 
croule ,  démoli  par  ceux-là  même  dont 
les  amis  l'avoient  élevé.  Avions-nous  tort 
de  dii«  que  la  lumière  se  fait  dans  les  es- 
prits? 

Il  ne  suffit  pas  à  M.  Louis  Bianc  de  ré- 
tablir la  vérité  sur  deux  points  essentiels 
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de  la  vie  de  ChaHes  X,  Le  voici-  qui  con- 
state, dans  la  vie  politique  de  M.  de  Vit* 
lèfe,  un  fait  ignoré  d'un  grand  nombre,  et 
mis  en  oubli  par  les  royalistes  qui  en 
é toi  en  t  instruits. 

M.  Louis  Blanc  dit  d'abord  du  roi  i 
•  User  du  bénéfice  de  l'art  i4  devint 
bientôt  sa  plus  ardente  préoccupation,  et 
mille  circonstances  la  dénoncèrent  sans 
en  définir  exactement  l'objet.  Alors, 
parmi  les  royalistes,  les  plus  clairvoyans 
se  monti-iirent  inquiets.  •  il  dit  ensuite 
de  l'ancien  ministre  :  «  M.  de  Villèle  fit 
un  voyage  à  Paris,  pour  détoorner  de  ta 
royauté,  s'il  en  éloît  temps  encore,  le 
•coup  qu'il  prévoyoit.  » 

La  royauté  a  succombé  sous  ce  coup. 
Mais  Dieu  pennet  que  l'homme  d'Ëtat , 
qui  a.voit  prévu  la  chute  de  la  monarchie, 
reste  debout  au  milieu  de  tant  de  ruines. 
La  sagesse  de  M.  de  Villèle  eût  épargné  à 
ia  France  de  profondes  biessnres  :  elle 
poorroit  encore  les  cicatriser. 

De  Vanalogie  des   communistes   avec  Us 
saint 'simoniens, 

'  Dans  mm  rapport  sur  l'aifaire  de-Qoé- 
nîsset»  M.  de  Bastard  a  été  dominé  par 
une  peoaée,  celle  de  remonter  aai  in- 
fluences qui  peuvent  faire  éclorc  de 
pareils  attentais.  ' 

En  présence  d'accusés  qui  semblen  lavoir 
à  peine  ia  conscience  de  leur  crime,  il  étoit 
naturel  de  se  demander  d'où  provenoient 
ces  desseins  sauvages  et  de  quetics  idées 
ces  hommes  s'inspiroient.  Or,  un  fait 
ressorloit  de  l'enquête  ;  c'est  que  l'égaré- 
,  ment  actuel  ne  ressemble  f)oint  à  ceux 
qui  ont  signalé  les  derniers  troubles  poli- 
tiques, et  qu'il  a  son  caractère  particulier. 
Ce  n'est  plus  au  gouvernement  qu'on  en 
veut  ceitfi  fois,  mais  à  la  société.  Cet  effet 
tout  nouveau  impliquoit  la  recherche  de 
causes  nouvelles.  Tout appeloit  une  étude 
sérieuse  de  rétal  de  la  société,  et ,  pour 
qu'elle  ne  portât  pas  à  Caux,  il  falloit  bien 
préciser  le  point  de  départ. 

Que  vouloient  tes  nouveaux  sectaires  ? 
L'caqnéte  le  dit:  elle  tionne  la  charte 


insensée  de  ces  communistes^  hamaniinireSt 
égalitaires,  comme  ils  se  nomment  dans 
ridiôme  à  leur  usage.  Ils  vouloient  pro- 
clamer le  matérialisme,  parce  que  le  ma- 
térialisme est  la  loi  invariablede  la  nalun;  ; 
abolir  la  famille  individuelle,  parce  qu'elle 
établit  le  moreelUment  des  affections  ;  abo- 
lir le  mariage,  parcequ'il  rend  esclave  ce 
que  la  nature  a  fait  libre;  abolir  les 
beaux-arts  et  le  luxe,  parce  qu'ils  sont  en 
deliors  de  la  nature;  détruire  les  villes, 
parce  qu'elles  constituent  de  grands  cen- 
tres de  domination,  et  de  corruption. 
Enfin,  pour  couronner  cette  série  de 
monstruosités,  la  secte,  en  proclamant  la 
communauté  absolue,  nioit  le  dévoùment 
et  le  progrès  comme  choses  de  conven- 
tion et  entièrement  chimériques. 

Tel  est  le  programme  des  commu- 
nistes. 

Pour  trouver  les  précurseurs  véritables 
de  Quénisset  et  de  ses  complices ,  il  snill- 
soit  de  remonter  quelque  peu  le  cours  des 
extravagances  contemporaines,  et  de  se 
souvenir  d'une  secte  qui ,  pendant  deux 
années  entières ,  donna  aux  habîtans  de 
Paris  le  spectacle  d'un  carnaval  jfterma- 
nenL  Cette  secte  {l'est  d<*puiâfors  dispersée 
devant  les  sifflets;  mais  ses  principes  ont 
fait  des  ravies,  et  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui  n'en  est  qu'une  interprétation 
nouvelle.  A  l'aide  du  moindre  travail 
comparatif,  on  pouvotl  facilement  établir 
cette  filiation  et  constater  cette  généa- 
logie. Puisf|ue  M.  de  Bastard  tenoit  à 
découvrir  les  inspirateurs  de  ces  insensés 
qui  méditent  la  destruction  de  la  pro- 
priété et  de  la  famille,  il  n'a  voit  qu'à  lire 
les  passages  suivans ,  extraits  des  livres 
saint-simoniens. 

«  La  société  ne  se  compose  que  d'oisi/s 

•  et  de  travailleurs  ;  la  politique  doit  avoir 
)»ponr  but  l'amélioration  du  sort  des  ira- 
mvaillears  et  la  déchéance  progressive  des 

•  oisifs,  • 

«  Jésus  a  dit  :  Plus  (Sesdaenge  ;  Saint- 

•  Simon  s'écrie  :  Plus  d! héritage,  » 

«  J*ai  affirmé  que.  dans  la  famille  salnl- 

•  stmonienne,  tout  enfant  devott.con- 
luoilrcson  père.  M/"*  a  exprimé  le  vœu 
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*>  que  la  femmç  fàl  seule  à  s'expliquer  sur 
•celte  grave  question.  • 

•  Tout  homiue  qui  prétendroit  imposer 
»  une  loi  à  la  femme  n*est  pas  saintsimo- 
•  nien.  ». 

Il  seroit  facile  de  multiplier  ces  cita* 
tions  et  de  trouver  dans  toutes,  comme 
dans  celles-ci,  ^expression  presque  litlé- 
rale  dei  hallucinations  communistes. 
Seulement,  sur  quelques  points,  il  y  a  eu 
mélange  entre  l'utopie  saint -simonienne 
et  les  utopies  d'Owen  el  de  Babeuf.  C'est 
à  ces  dernières  qu'est  empruntée  Tidée 
de  l'abolition  des  beaux-arts.  Mais  la  ré* 
volte  des  classes  laborieuses  contre  les 
classes  aisées  existoit  toute  en  germe  dans 
le  saint-simonisme,  et  on  a  pu  entendre 
chanter,  en  i83a ,  sur  les  hauteurs  de 
Ménilmontant ,  un  refrain  célèbre,  que 
répéloienl  alors  h\en  des  voix,  depuis 
railices  au  pouvoir  (i)  : 

•  Sème  ton  champ ,  prolétaire^ 
»  Cest  i'ofii/qui  récoltera.  » 

Voilà  des  faits  incontestables,  et  quel- 
que clément  que  l'on  veuiUe  être  vis-à-vis 
d'hommes  qui  paioissent  avoir  abjuré 
leurs  folies,  il  n'en  falloit  pas  moin« 
çonstaler  (es  ravages  qu'on t^  causés  leurs 
paroles  et  leurs  actes.  Qu'on  ne  se  fasse 
pas  illusion  d'ailleurs  :  le  passage  de  ces 
sectaires  a  laissé  de  profondes  traces. 
Avant  eux,  on  n'a uroit  jamais  osé  discuter 
les  bases  mentes  de  la  société  «  ni  écrire , 
comme  l'ont  fait  les  saint- simoniens. 
comme  les  communistes,  que  l'industrie 
doit  être  organisée  en  ateliers  nationaux, 
gouvernés  par  l'Etat.  Celte  sorte  d'en- 
quête  sur  la  famille,  la  propriété,  le  maria- 
ge, l'héritage  a  été  un  champ  ouvert  à  tou- 
tes les  témérités,  à  tous  les  vertiges.  Pour 
déiruire ,  il  y  avoit  une  sorte  d*accord  $ 
pour  réorganiser,  pas  le  moindre.  Chacun 
a  voulu  faire  prévaloir  sa  recette,  et«  pour 
une  société  que  l'on  déclaroit  finie ,  il  se 

fi)  Par  exemple,  M,  Michel  Chevalier, 
aujourd'hui  rédacteur  du  Journal  diis  Dé- 
•bats,  qoi  ^avec  raison,  du  reste)  foudroie 
de  San  indignation  les  communistes,  bien 
que  logiquement  issus  des  saint-siiiio- 
nieiia. 


présenloit  quarante  sociétés  à  natire.  L*or> 
gueil  s'en  mêlant,  le»  sectes  sedivisoient 
et  s'en  alloicut  en  poussière  ;  mais  le  prin- 
cipe de  la  révolte  n'en  subsisloit  pas 
moins ,  et  aujourd'hui  encore  •  plus  d'un 
esprit  se  croit  appelé  à  fournir,  sur  les 
débris  du  monde  ancien ,  un  ordre  social 
entièrement  nouveau.  Les  communistes 
vont  plus  loin  encore  :  ils  veulent  l'im* 
poser.  C'est  la  seule  idée  qui  leur  appar- 
tienne :  pour  tout  le  reste,  ils  ne  sont  que 
des  plagiaires, 

PABIS,  26  NOVEMBRE. 

Une  lettre  de  Goritx,  en  date  du  ii 
novembre»  donne  les  nouvelles  sui- 
vantes : 

«  La  famille  royale ,  arrivée  jcl  depuis 
quelque  tepops ,  continue  à  jouir  d'une 
bonne  santé. 

•  Le  6  novembre  vient  de  ramener  le 
5*  anniversaire  de  la  mort  de  S.  M.  Char- 
les X,  et  l'abbaye  dc$  Franciscains  de  Go* 
ritx  a  été  de  nouveau  témoin  de  la  dou- 
leur et  de  la  piété  des  descendans  de  saint 
Louis  j 

•  Les  nouvelles,  reçues  ce  matin  même, 
de  M,  lerdqc  de  Bordeaux,  fcontinuent  à 
êtr<?  satisfaisantes;  mais  la  famille  royale 
a  exprimé  la  volonté  de  voir  se.  prolonger 
le  séjour  du  prince  à  Vienne  aussi  long- 
temps qu'il  sera  nécessaire  pour  opérer 
l'entier  rétablissement  de  Monseigneur, 
et  éviter  la  fatigue  d'an  long  voyage.  » 

—  Par  ordonnances  du  35,  M.  Bar- 
thélémy, préfet  de  la  Loire,  est  nommé 
préfet  de  la  Charente-Inférieure,  en  rem- 
placement de  M.  Gabriel,  décédé;  M. Pa- 
rades de  Daunant,  conseiller  de  préfec- 
ture du  Gard,  est  nommé  préfet  de  la 
Loire;  M,  Narjot,  préfet  du  Tarn,  est 
nommé  préfet  de  laSomme,|en  rem^a- 
cement  de  M*  Siméon ,  nommé  directeur 
de  Tadministration  des  tabacs;  M.  La- 
fon,  soUs-  préfet  de  Castres,  est  nommé 
préfet  du  Tarn;  M.  de  Vidaillan ,  malbne 
des  requêt  s  au  conseil  d'Etat,  est  nommé 
préfet  des  Basses-Alpes,  en  remplace- 
ment de  M«  Thiessé  (Léon),  appelé  à  d'au- 
tres fonctions;  M.  d'Imbert  de  Maxères, 
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^DS-préfel  de  Baxas,  est  nommé  préfrlde 
la  Vienne,  en  reinptaceineiU  de  M.  de  Pe- 
lel,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  re- 
traite ;  M.  Saladin,  préfet  de  l'Aodc,  est 
nommé  préfet  de  l'Yonne,  en  rempbce- 
tnerit  de  M.  le  vicomte  de  Rondy,  démîs- 
fiionnaîre  ;  M,  Brian,  maître  des  re(]néles, 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Seine-Inférieure^  est  nommé  préfet  de 
l'Aude  ;  M.  RoutieanK-Dtigage,  préfet  de 
laJNièvre,  est  nommé  préfet  de  TUérault, 
en  remplacement  de  M.  B^'gé  ;  M.  Bégé 
est  nommé  |>réfet  de  la  Nièvre,  en  rem- 
f/laceuient  de  M.  Routleaux  Dugage; 
M.  Vaisse,  sons-préfet  de  Saint-Quentin, 
est  nommé  préfet  des  Pyrénées- Orienta- 
les, en  remplacement  de  M.  Hénant,  ap- 
pelé à  d'autres  fonctions. 

—  On  lit  dans  le  CanêiUudonnel  : 
«  De  tous  les  procédés  auxquels  le  mi- 
nistère a  recours  pour  se  former  une  ma- 
jorité, celui  qui  pourroit  être  le  plus  ef- 
ficace parolt  a  voir  complètement  échoué. 
Quelques  bommes,  dont  l'entrée  an  ml- 
«listère  devoit,  disoil-on,  ra/Termir  le  ca- 
binet chancelant,  paroibscnl  avoir  op|H>sé 
^  toutes  les  propositions  qu'on  leur  a  fai- 
tes ,  on  refus  p^reniptoire  et  déGnitif.  • , 

—  Un  avis  de  M,  le  chancelier  Pas- 
tfuier  prévient  MM.  les  pairs  que  l'ouver- 
ture des  débats  sur  les  accusations  pio- 
noncécs  par  arrêt  du  18  de  ce  mois  aura 
lieu  le  vendredi  3  décembre  pjochain. 

-*  De  l'état  détaillé  de  la  propriété  fon- 
cière -en  France,  publié  en  i835  par  le 
ministre  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture, il  résulte  que  t 

La  superficie  des  propriétés  imposables 
éloit  alors  de  49,S63,6o3  bect.  88  ares 
5i  cent. 

La  superficie  des  propriétés  non  impo- 
«ables  étoit  de  s^d^G.dSS  bect.  64  ares 
01  cent.  Total  t  02,760,399  hect.  5« 
ares  7a  cent. 

On  comptoit  6,642,416  maisons, 
8'i»576  moulins ,  4*'i»443  fourneaux  el 
forges,  fabriques  et  manufactures.  Total: 
6,767,434. 

-  Toutes  ces  propriétés  appartenoieut  à 
io,s8a,946  pix>priéiitîres  fonciers. 


Mais  en  ontrc  il  y  avoît  t 

ai 3, 168  proprfétaires  dv  renies  perpé- 
tuelles ;  38,oo5  propriétaires  de  rentes 
viagères;,  154,875  pensionnaires  de  l'K- 
lat;  104,335  individus  ayant  un"  emploi 
exigeant  un  cautionnement;  627,830  in- 
dividus salariés  par  l'Etat. 

Si  bien  qu'il  y  avoit  en  France,  en 
i835,  alors  que  le  ministère  publioit  ces 
renseignemens«  1 1,4'^  1  ^449  individus  pos- 
sédant soit  une  propriété,  soit  une  rente, 
soit  un  emploi  du  gouvernement. 

Enfin  la  population  du  royaume  étoIt, 
comme  on  sait,  de  32  millions  569,225 
individus,  se  décomposant  ainsi  : 

Propriétaires,  industriels,  agriculteurs, 
commerçans,  artisans,  2^,2^1,  yio;  ou- 
vriers, 6,400,000;  indigcus,  1,928,103, 
Total,  32.569,223. 

Tout  le  monde  a  la  conviction  que  lu 
nombre  des  individus  qui  possèdent,  en 
France,,  n'a  pas  diminué  depuis  hix  s^ns. 

C'est  donc  au  moinscootre  11,421,449 
individus  que  les  communistes  auroicntà 
lutter,  s'ils  vouloicnt,  d'aventure,  réaliser 
leur  chimérique  utopie. 

-^M.  le  maréchal  président  dacno^il 
virnt  de  prendre  un  arrêté  pour:  la  formai 
tion  d'une  commission  chargée  d«  s'oc- 
cuper sans  délai  de  TorganisatioD  d*un 
service  de  batPi>ux  à  vapeur  entre  l'île 
IVourbon ,  l'isthme  de  Sucs  et  les  points 
intermédiaires. 

—  Une  commission  a  été  nommée  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  faire  un 
rapport  sur  le  concours  du  monument  à 
élever  h  Napoléon. 

—  On  vient  de  terminer  au  ministère 
du  commerce  la  construction  d'nne  salle 
destinée  è  devenir  une  &orte  de  musée 
pour  les  poids  et  les  mesores.  Sur  des 
étagères  disposées  autour  de  la  pièce  se- 
ront placés  les  étalons  des  poids  et  me- 
sures employés  en  France  dans  Ions  les 
temps. 

—  Dans  une  de  sea  dernières  ^anccs  , 
le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  a  décidé 
qu'une  lettre  sercnt  adressée  à  M.  le  pre- 
mier président  Franck  Carré  pour  lui 
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exprimer,  an  nom  de  Tordre,  les  spnli- 
mens  de  regret  qu'il  avoil  éprouvés  en  se 
voyant  séparé  d'un  magistrat  qui,  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  de  procureur- 
général,  avoil  constamment  fait  preuve 
de  sympathie  pour  le  barreau.  Cette  let- 
tre, délibérée  en  conseil ,  a  été  transmise 
par  M.  le  bâtonnier  ^  M.  le  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  Rouen. 

—  M.  Delaroche ,  gérant  du  National , 
a  comparif  hier  devant  la  cour  d'assises 
(le  la  Seine ,  sons  la  prévention  du  délit 
d'excitation  à  la  bifne  et  au  mépris  du 
gouvernement ,  résultant  d'un  article  in- 
séré dans  le  National  du  18  septembre,  ^ 
l'occasion  des  troubles  de  GlermonU  M.  le 
procureur-général  Hébert  a  soutenu  lui- 
même  Toccusation.  La  défense  de  M.  De- 
laroche a  été  présentée  par  M*  Jules  Favre, 
en  l'absence  de  M'  Marie  qui  assistoit 
M.  L^dra-Rollin  devant  la  cour  d'assises 
d'Angers.  Après  des  répliques  animées  et 
le  résumé  du  président,  le  jury,  au  bout 
de  vingt  minutes  de  délibération,  a  rendu 
nn  verdict  par  lequel  il  a  déclaré  le  gérant 
du  Naiionnl  non  coupable.  En  conaé- 
qoence  le  président  a  prononcé  l'acquit- 
tement do  prévenu,  et  ordonné  la  resti** 
tntion  des  numéros  saisis. 

—  La  cour  royale  a  Jugé  qu'il  ne  suf- 
fisoît  pas  que  le  nom  d*un  imprimeur  se 
trouvât  sur  la  couverture  d'un  livre,  mais 
qu'il  de  voit  être,  à  peine  d'une  amende 
de  5,000  fr,  prononcée  par  la  loi  du  a  1 
octobre  1814.  imprimé  sur  une  des  feuil- 
les du  livre, 

—  Un  journal  annonce  que  les  ou- 
vriers fondeurs  en  enivre,  ciseleurs,  etc., 
ont  ces  é  leurs  travaux,  et  que  dimanche, 
des  groupes  de  ces  coalisés  se  sont  pôr* 
tés  dans  divers  ateliers  où  quelques  ou- 
vriers conlinnoient  leurs  travaux,  pour 
les  forcer  à  se  joindre  à  eux.  L'autorité  a 
commencé,  ajoute  celle  feuille  ,  Si  pren- 
dre de-*  mesures  afin  de  faire  cesser  cel 
^lal  de  chpses. 

.  —Suivant  un  journal,  M.  WtorlJogo 
^a  publier  un  volume  de  Mélanges  poli- 
tiques,  pour  appuyer  sa  candidature  h  un 
fanteDi|.de  [laîr  de  France. 


—  La  somme  de  6,000  fr. ,  volée  an- 
nuellement par  le  cons«»îl  général  de  la 
Seine  pour  la  propagation  de  la  vaccine  , 
a  été  élevée,  cette  année,  h  8.000  fr. 

—  La  Seine  a  subi  la  nuit  de  lundi  à 
mardi  une  crue  qui  a  exhaussé  son  ni- 
veau jusqu'à  38  décimètres  aux  échelles 
des  ponts. 

NOIJVRLLICS  DRS  mOTUVCE». 

L'affaire  de  M.  LedruRollin  a  été  ju- 
gée hier  par  la  cour  d'assises  de  Maine- 
et-Loire. 

M.  Ledru-Rollîn  étoit  assisté  de 
MM.  AragO ,  Barrot.  Bcrryer  et  de  M*  Ma- 
rie. 

M.  Hauréau,  rédacteur  du  Courrier  de 
la  Sarftiè,  étoit  assisté  de  M.  Armand 
Marras  t. 

L'accusation  a  été  soutenue  par  M.  le 
procureur-général  Gorbin. 

M.  Ledru-Rollin  a  présenté  sa  défense. 
MM.  Arago,  Barrot.  Berryer  et  M*  Marie 
ont  pris  la  parole  en  faveur  du  prévenu. 

M.  LedruBollin  a  été  déclaré  coupable 
par  le  jury  sur  les  quatre  chefs  d'accusa- 
tion. Il  a'  été  condamné  à  qùtitre  mois  éo 
prison  et  3,6oo  fr.  d'amendé. 

M.  Hauréau ,  rédacteur  en  chef  et  gé« 
ranl  du  Courrier  de  la  SarthJs  ,  a  été  dé- 
claré coupable  sur  trois  chefs  d'accusa- 
tion. Il  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
prison  et  a, 000  fr.  d'amende. 

—  Un  incendie  s'est  déclaré  la  nuit  dn 
âi  au  !i3,  à  Amiens,  dans  la  maison  d'un 
boulanger,  et  a  fait  en  peu  d'inslaiis  des 
progrès  rapides.  f«e  mari,  sa  femme  et  un 
enfant  ont  péri  dans  les  flammes.  Un 
garçon  lioulanger,  la  servante  de  la  mai- 
son et  trois  autres  enfans  n'ont  échappé  h 
la  mort  qu'en,  se  précipitant  du  second 
éloge  dons  la  rue.  Ijcs  obsèques  des  Iroîs 
viclimes,  <lonl  les  restes  mutilés  ont  été, 
retirés  des  décombres,  ont  eu  lieu  le  21, 
au  milieu  d'un  grand  concours  du  la  pô- 
pulation  qu'une  si  triste  fin  a  plongée 
dans  le  deuil  et  la  douleur. 

—  On  lit  dans  le  Pilote  du  Calvados 
que,  depuis  quelques  jours ,  on  a  com- 
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rtencé,  "5  Cherbourç,  à  démonter  les 
pièces  cTarlilterie  el  à  faire  rentrer  dans 
les  arsenaux,  canons,  affùls  et  bonlets. 

—  I^e  Précurseur  d'Angers  du  1 9 ,  rap- 
porteqn*one  violente  tempête  a éclalédans 
la  nuit  du  18  au  19  sur  Angers.  Les 
éclairs  se  sncci'doienl  avec  rapidité;  le 
tonnerre  grondoil  et  le  vent  sonfHoit  avec 
une  impétueuse  violence.  Les  journaux  de 
Nantes  partent  également  de  cet  orage, 
qui  s'est  fait  sentir  en  mer  et  a  occasionné 
des  désastres. 

—  Le  Journal  de  ta  Vendée  annonce 
qu'il  est  tombé  dans  un  champ  aux  envi- 
rons de  Saint  Christophe  une  a^rolithe. 

—  Un  bficfaeron  d'Urmalt ,  Jean  Ko- 
dong,  âgé  de  trente-huit  ans,  vient  d'être 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  du 
Bas-Rhin ,  pour  avoir  assassiné  un  garde 
forestier  d'un  coup  de  fusil. 

—  M.  de  Pontois,  dernier  ambassadeur 
de  l'Vance  en  Turquie ,  est  atrivé  à  Mar- 
seille. 

—  On  écrit  de  Narbonne  qui  la  suite 
dune  discussion  pour  une  place  de  coupé 
dans  la  diligence.  M.  S...  ayant  donné 
an  soufflet  à^  un  voyageur,  a  été  con- 
damné à  quelques  jours  de  prison  ,  mal- 
gré le  vif  regret  qu'il  tèmoignoil  de  son 
emportement.  A  l'expiration  de  sa  peine , 
M.  S...  a  d'abord  envoyé  les  fonds  néces- 
saires pour  racheter  la  liberté  d'un  détenu 
pour  dettes ,  à  la  double  satisfaction  du 
débiteur  et  du  créancier;  de  plus,  il  a 
envoyé  au  concierge  de  la  maison  d'arrêt 
un  souvenir  de  trente-cinq  mille  francs  en 
bons  mandats,  sans  doute  pour  le  récom- 
penser des  bons  soins  et  des  égards  qu'il 
avoileus  pour  lui  pendant  le  temps  de  sa 
courte  détention. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
que  M.  Plougoulm  avoit  été  appelé  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Pau  pour  déposer 
comme  témoin  dans  les  troubles  de  Tou- 
louse. C'est  une  erreur  :  le  domestique  de 
M.  Plougoulm  a  seul  été  cité. 

—  M.  Bourdcan,  pair  de  France,  a  in- 
terjeté appel  devant  la  cour  royale  de 
Limoges  t!u  double  jugement  d'incompé- 
tence rendu  par  le  tribunal  de  première 


instance  dans  son  proc^»s  contre  la  GazcUe 
du  Centre  et  le  Progressif» 

—  Un  notaire  de  l'arrondissement  de 
Tulle  est  en  éiat  d'arrestation  dans  k*s 
prisons  de  cette  ville,  à  la  suite  de  por- 
quisilions  faites  dans  scm  élude  par  l'au- 
torité judiciaire.  Le  principal  chef  de  la 
prévention  consisteroit  en  ce  que  ce  no- 
taire n'auroit  pas  fait  enregistrer  iiii  cer- 
tain nombre  d'actes  importatis. 

EILTBfilEUR. 

r,es  officiers  de  la  garde  espagnoTo.  aq 
nombre  de  la.  Ont  été  traduits  le  17  de- 
vant le  conseil  de  guerre  de  Madrid.  On 
s^atlendoil  à  des  sentences  modér -es  à  leur 
égard,  el  l'opinion  publique  u\'n  dési- 
gnoit  aucun  qui  parût  devoir  subir  une 
condamnation  capitale. 

—  Un  des  cercles  de  Maçln<l  où  se 
réunîssoîent  les  partisans  de  Clirislîne 
avoît  été  fermé  par  suite  du  mouvement 
du  7  octobre.  Le  chef  politique  de  la 
ville  a  jugé  que  les  circonstances  per- 
méttoient  do  le  rouvrir.  En  effet  cette  ca- 
pitale est  assièz  calme  depuis cjiielquésiie- 
maines.  Là  tranquillité  paroîl  également 
rétablie  à  Valence,  en  Castille.  dans  TEs- 
tramadure  et  la  Galice. 

—  Une  assez  grande  fermentation  con- 
tinue de  régner  à  Barcelone,  malgré  Té- 
tât de  siège  et  les  menaees  foudroyantes 
d'Espartero.  Les  habitans  et  les  gardes 
nationaux  compromis  par  leur  partici- 
pation active  à  la  démolition  de  la  cita- 
delle, sont  dans  de  vives  anxiétés.  Cepen- 
dant le  bruit  court  que  le  gouvernement 
s'est  expliqué  de  manière  à  rassurer  le 
commun  des  séditieux,  et  à  ne  laisser  de 
justes  craintes  que  pour  les  têtes  mar- 
quantes. Le  systbme  de  sévérité  d'Espar- 
tero  ne  paroîl  point  encore  se  modérer  ni 
s'aiîoîblir. 

—  Le  désarmement  de  là.  Navarre  el 
des  provii\ces  basques  s'opère  avec  ri- 
gueur. On  semf)Ie  se  méfier  de  l'ospril 
des  gardes  nationaux  comme  de  celui  des 
autres  habitans. 

—  L'infant  don  François  de  Paule  se 


troii\^  toujours  consigné  &  Biirgos , 
saiis  pouvoir  obtenir  la  peimissioa  d'à- 
vtnccr  jusqu'à  Madrid. 

—  Oq  lit  dans  le  Journal  de  Bruxellett 
du  34  : 

»  Avant-hier,  la  police  a  fait  nne  des- 
cente dans  la  4*  section ,  où  elle  a  saisi 
quatre  barils  de  pondre  de  guerre. 

•  Le  même  jour  on  a  saisi  à  l'entrée  de 
la  maison  de  sûreté  des  Petits-Carmes 
nne  malle  contenant  des  papiers  et  une 
carabine  à  radreft«e  de  t'ex-colonel  Pa- 
rent, » 

—  Le  mardi  16  de  ce  mois,  vers  midi, 
une  esplosion  de  feu  grison  a  eu  lieu  en 
Belgique  dans  la  houillère  de  Saint-Félix, 
près  Qnarégnon  ,  dont  la  profondeur  est 
de  1,4^0  pieds. 

Un  élève  sous  •  ingénieur,  M.  Désiré 
Toiiliez,  qui  se  trou  voit  le  premier  sur 
les  lieux,  a  fait  preuve  d'un  grand  sang- 
froid  :  il  est  descendu  aussitôt  après  la 
catastrophe,  après  avoir  fait  remonter 
quatre  morts  et  cinq  blessés;  il  s'est  ans- 
sitôt  occupé  d'activer  les  travaux  qu'on  a 
entrepris  pour  arriver  à  la  découverte  de 
mineurs  dopt  on  ignçre  le  sort.,  et  dont 
on  se  trouve  s^'paré  par  un  ébonlement 
considérable. 

Cet  éboulement,  que  Ion  croit  avoir 
de  3  à  400  mètres  d'étendue,  obstrue  l'en- 
Irie  de  la  galerie  dans  laquelle  se  trou- 
voient  vin gi-neuj ouvriers  bouilleurs;  on 
ignore  s^ils  sont  vîvans,  ou  bien  s'ils  ont 
été  victimes  de  l'explosion  ou  ensevelis 
fcons  rébouicmcnt  ;  mais  les  travaux  se 
poursuivent  jour  et  nuit  avec  la  plus 
grande  activité.  Ces  travaux  offrent  des 
dangers  de  plus  d'une  sorte,  car  jes  lam- 
pes s'enflamment  dès  qn'oq  approche  du 
lieu  où  existe  l'éboulemenL  La  foule  em- 
pressée et  inqniète,  qui  entoure  la  houil- 
lère de  Saint-Félix ,  les  pleurs  et  les  cris 
des  mères  et  des  femmes  de  ces  malheu- 
reux ,  forment  le  spectacle  le  plus  déchi- 
rant. 

.  —  Ija  situation  ûnancière  de  l'Angle- 
terre ne  paroit  pas  très-bonne  en  ce  mo- 
ment. Pendant  que,  chez  nous,  Targent 
se  trouve  à  la  banque  ao  taux  invariable 
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de  4  pour  100,  on  n*«i  pent  trottv<*r  h 
T^ondrcs, même  pour  un  terme  très-rourl, 
qu'à  raison  de  7  h  10  pour  lOo.  La  ban- 
que, entiainée  par  le  mouvement  de  la 
place,  va,  dit-on,  de  son  côté,  relever  le 
taux  de  son  escompte  à  6  pour  loo. 

—  Un  incendie  s'est  déclaré  le  «o  no- 
vembre dans  les  chantiers  de  Woolwîch 
et  a  entièrement  détruit  un  atelier.  Ou 
avoit  cru  d'abord  que  la  malveillance; 
n'él.oitpas  étrangère  à  cet  accident.  Le 
Standard  affirme  le  contraire.  Mais  uno 
tentative  véritable  d'incendie  a  en  lien 
dans  la  caserne  des  gardes  à  cheval  ;  uno 
grenade  incendiaire  a  été  jetée  au  milieu 
de  la  cour  ;  elle  a  éclaté  avec  nn  grand 
fracas,  mais  n'a  pas  produit  le  moindre 
dégât. 

—  Les  journaux  anglais  et  allemands 
s'occupent  simultanément  du  projet  de 
conférence  à  Londres,  au  sujet  de  l'Es- 
pagne. 

La  FeailU  de  Francfort  prétond  que 
l'initiative  a  été  prise  par  l'Autriche  ,  que 
l'affaire  d'Aquila  inquiète  vivement  pour 
la  tranquillité  future  de  Fltalie  ,  attendu 
que  ces  troubles  seroient  le  r^raltat  d'une 
conspiration  ourdie  en  Espagne. 

l^eSun  pense  que  le  projet  de  confé- 
rence appartient  en  propre  an. gouverne* 
nient  français  ;  que  RI.  de  Metternicb  l'a 
approuvé  ;  mais  qu'il  existe  encore  quel- 
ques difficultés  de  la  part  de  la  Prusse, 
qui  exigeroit  que  préalablement  Char- 
les V  fût  mis  en  liberté. 

Le  Globe  affirme  que,  bien  que  le  lieu 
où  devra  s'ouvrir  la  conférence  ne  soit 
pas  décidé ,  et  qu'on  hésite  encore  entre 
Paris  et  Londres  .  elle  ne  peut  pas  tarder 
h  b'ouvrir.  M.  Guizot,  suivant  la  corres- 
pondance du  Globe  >  refusoroit  péremp- 
toirement d'admettre  à  la  conférence  nn 
représentant  d'Esparlero. 

Suivant  le  Morning  Chronlcle,  M.  Cui- 
zol  scroit  parvenu  à  faire  accepter  par 
M.  de  Metternicb  son  pirojet,  en  mettant 
en  avant  te  ipariage  du  ûls  de  Charles  V. 
avec  la  reine  Isabelle.  Ce  qui  eropécheroit 
M.  de  Mcttcmich  de  prendre  nn  parti,  ce 
seroit  uniquement  la  crainte  d'une  que- 
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rfllc  on  d'nn  refroîdissemcnt  avec  TAn- 
glclcrre. 

—  On  ^cril  de  Naples,  6  novembre; 

«  Les  voilares  dn  roi,  qu'on  a  amenées 
par  terre  à  ^*alerme,  ont  été  attaqnée5  par 
nne  bande  de  brigands,  el pillées  malgré 
l'escorle  qui  les  accompagnoit.  Le  roi  a 
essayé  une  tempéie  violente  dans  sa  Ira- 
Tcrsécde  Drepane  h  Palcrme.  » 

—  La  Gazette  de  Moêcou  annonce  qne 
les  fortes  chaleurs  qui  ont  régné  pendant 
Télé  dernier,  dans  le  gouvernement  de 
Kosirowa,  y  ont  occasionné  des  incendies 
de  forêts  considérables,  qui  ont  duré  jus- 
qu'à ta  roi-septembre,  malgré  les  mesures 
prises  pour  y  mettre  nn  terme ,  et  qiiî 
n'ont  cessé  qn'h  la  chu  le  des  premières 
neiges. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  il 
y  a  une  quinzaine  de  jours  ♦  que  notre 
ambassadeur  à  Londres  avoitété  informé, 
par  lord  Aberdecn ,  de  l'évacuation  com- 


plète de  la  Syrie  par  les  tronpes  fnglfttses 
et  autrichiennes.  L^ne  lettre  d* mi  officier 
français,  en  date  de  Beyrouth  ,  3i  octo- 
bre, confirme  cette  nouvelle. 
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M.  C.  JO€IS,  rue  Sainl-IIonoré .  86,  vient  de  mettre  m  vente  deux  lîlbogra- 
phîcs  qui  se  recommandent  par  les  sujets  qu'elles  représentent,  et  par  le  lalcul  de 
Tartisle  auquel  elles  sont  ducs.  Ce  sont  : 

f  LE  COOVENT  DES  FRA^^CISCAINS  PRÈS  GORITZ  {Sépaltuve  de  5.    M.    ChtirUi  X). 

a*  l'hotkl  d'estrasôlde  a  goritsk  (Réeidenc^  de  Mgr  te  dtuée  Bcrdêoux,) 
Ces  deux  lithographies,  faîtes  sur  des  dessins  communiqués  par  M.  le  duc  de  Dou- 
deanville.  sont  imprimées  à  deut  teintes  anr  demi-Jésus.  Le  prii  de  chaque  feuille 
est  de  3  fr. 

L.  Il'"  •  •  ■  -  I     •   I  I 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRÈRES. 


A  PARIS, 

EVE  DV  POT«0e-FER-8AlflT-SIJLFlGB, 


A  LYON , 

GRANDE    HUE  MBBCIÈBE*   35. 


L'ANNEE  DU  CHRETIEN, 

00  le  Chrétien  sanctifié  par  la  connoissance  de  Jésus-Christ , 
par  Mgr  A.  J.  LBTOURrvBUR ,  évoque  de  Verdun. 

Tempt  de  CAvent.  i  vol.  in-ia i  fr.  6o  c 

Tempe  de  KùH,  ivo\,in»  M .         i  fr.  60  c 

LE  CIEL  OUVERT 

par  la  confession  sinc&re  et  la  communion  fréquente;  ouvrage  où  l'on  trouve  de» 
histoires  propres  àéloij<ner  du  sacrilège,  et  à  ranimer  la  foi  en  la  présence  de  Je- 
sus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Par  M.  Tabbé  Favre.  3*  édit.  1  vol.  in- 12.  a  fr,  40  c. 

QUESTIONS  PRATIQUES  ET  DE  DIRECTION 

SUR  LE  SACREMENT  DE  PÉMTENCE  , 

Développées  et  cxpkîqiiées  par  nn  très-grand  nombre  de  faits  historiques  et  d'anec- 
dotes,  h  Tusage  des  prêtres  et  des  fidèles ,  pour  le  temps  des  missions  et  des  re- 
traites (faisant  suite  eui  Es^ment  développés  du  même  auteur)  ;  par  M.  l'abbé  Vbb- 
MOT.  1  vul.  iiM2.  $  fr*  aâ  c 


ï/ami  de  la  religion 

paroîl  les  Mardi .  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  •'  et  1 5  de  chaque  mois 
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Herméneutique  3 ocrée j  ou  Introduction 
à  t Ecriture  sainte ,  par  Heriiian 
Jansseos ,  rerue,  corrif!;ée  cl  aug- 
memée,  par  M.  t'abbéStonnet(i). 

^U Herméneutique  de  Janssens  est 
appréciée  depuis  long -temps  par 
les  hommes'  qui  s'occupent  avec 
succès  de  renseignement  dans  nos 
séminaires.  Mais  peut-être  est-elle 
moins  connue  des  jeunes  sémina- 
ristes ,  pour  lesquels  le  livre  de 
Janssens  a  été  particulièrement 
composé. 

Un    savant    professeur  nous   en 
donnoit,  il  y  a  quelques  jours,  des 
raisons,  qurné  manquent  pas  d'une 
certaine     force.    V  Herméneutique , 
nous  di5oit-il,    est  un  excellent 
livre  sans  doute  :  mais  il  est  défec- 
tueux sous  plus  d'un  rapport.  On  y 
trouve   des   définitions    inexactes, 
des    expositions    fl'une     tendance 
rationaliste,  des    réponses  à   cer- 
taines objections ,  que   la  sévérité 
théologique   ne   sauroit  admettre, 
àes  longueurs,  des  omissions  ,  etc.  ; 
en  un  mot,  ce  livre  n'est  point  clas- 
sique. Il  est  précieux  pour  des  pro- 
fesseurs, qui  le  consultent  toujours 
utilement  :  il  ne  peut  convenir  à  des 
élèves.  Vienne  un  homme  instruit, 
qui  refonde  cet  ouvrage,  qui  en  re- 
tranche les  superfétations,  qui  sup- 
plée à  ses  omissions  et  qui  l'épure, 
et  j'ose  prédire  à  ce  livre  un  grand 
succès.  Ce  sera  le  vade  mecum  du 
séminariste. 

L'éditeur  de  l'ouvrage  que  nous 

(i)  Ungrosvolumepetîl  în-8».  —Prix: 
4  fr.  5oc,  Chez  Garnus,  libraire,  rue  Cas- 
sette, n*  20.  j 

L'Ami  de  la  Rcligicn,    Tvme  CXI, 
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annonçons  semble  avoir  pris  pour 
base  de  cette  édition  nouvelle  les 
observations  du  judicieux  pro- 
fesseur. Il  présente  aux  maîtres 
et  aux  disciples  le  livre  de  Janssens, 
ret^u,  corrigé,  augmenté.  L'homme 
instruit,  chargé  de  ce  travail,  dé- 
clare ,  en  y  apposant  son  nom  ,  s'en 
êti-e  occupé  avec  toute  l'attention 
dont  il  est  capable.  Bien  des  gens  le 
croiront  sur  parole  ,  ceux  surtout 
qui  savent  de  quelle  manière  con- 
sciencieuse M.  l'abbé  Sionnet  traite 
le»  questions  confiées  à  sa  critique. 
Pour  nou?,  bien  que  nous  saisissions 
cette  occasion  de  rendre  hommage  à 
ses  travaux  antérieurs,  et  en  particu- 
lier ail  commentaire  littéral  dont  il 
a  accompagné  la  Sainte  Bible  (i), 
nous  ne  voulons  point  nous  priver 
du  droit  d'examiner  scrupuleuse- 
jnent  le  livre  nouveau  qu'il  oft're  aa 
public. 

Le  texte  de  Janssens,  tel  que  l'a 
refondu  M.  Sionnet,  ne  nous  a 
semblé  ntériterque  des  éloges.  Les 
définitions  inexactes  ont  disparu. 
Les  expositions  d'une  tendance  ra- 
tionaliste ont  ^té  remplacées  par 
des  expositions  orthodoxes,  que  le 
théologien  le  plus  sévère  ne  peut 
qu'approuver.  Chaque  ligne,  chaque 
mot  a  passé  sous  le  niveau  d'une 
inexorable  critique.  Ne  pouvant  ren- 
dre un  compte  détaillé  de  cette  partie 
du  travail  de  M.  Sionnet,  nous  nous 
attacherons  à  donner  une  idée  de 
la  portion  de  l'oiivrnft^,  qui  est  bien 
proprement  à  lui.  Elle  se  compose 

(0  Paris,  i835  et  années  snivantes,  en 
19  volumes  in-8*  compactes. 
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crenviroir  cent  pa^^^es  de  texte  nou- 
veau, (j|ûi  renferment  six  Appendices 
ou  SuppléinenSy  que  nous  avons  lus 
avec  soin. 

Le  premier  a  poui*  abjet  de  reui- 
plir  une  lacune  du  professeur  Jans- 
êens*  Il  est  intitulé  :  Coup  tfœil  sUr 
le  gouvernement  des  Héhreux,  On  à 
peine  à  concevoir  qu'un  savant 
houinie ,  tel  que  Janssens ,  ait  né- 
gligé une  question  de  cette  impor-^ 
iance.  Lut  qui  nous  a  entretenus 
longuement  des  poids  et  des  me- 
•ures  des  Hébreux  »  ne  parle  pas 
inême  de  la  législation  mosaïque, 
admirable  monument  qui  a  traversé 
•trente-trois  siècles.  M.  l'abbé  Sipn- 
net  fait  l*kistoire  de  cette  législa- 
tion religieuse  y  morale  ,  politique  , 
civile  et  militaire.  Il  suit  le  peuple 
bébreu  pas  à  pas  éous  les  formes 
successives  qu'a  subies  son  gouver- 
nement :  en  Egypte,  6ù  il  s'est  con- 
stitué; dans  le  désert,  où  il  a  pris 
sous  Moïse  ses  grands  développé- 
mens  ;  sous  les  juges  ,  sous  les  rois , 
pendant  la  captivité  ,  et  depuis  la 
captivité  jusqu'à  Jésus -Christ.  Le 
fond  de  ce  Supplément  a  été  fourni 
au  docte  éditeur^  par  un  excellent 
travail  de  Bertram,  et  il  a  eu  l'iieu- 
reuse  idée  d'y  encadrer  un  autre 
travail  fort  remarquable  de  l'abbé 
Guénée,  retouché  par  M.  l'abbé 
.Glaire.  Si  les  Lettres  de  quelques 
juifs  portugais  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  la  République  des 
Hébreux  n'est  guère  connue  que  des 
savans  ;  et  il  faut  savoir  gré  à 
M.  Sionnet  d'avoir  mis  à  la  portée 
de  toutes  les  classes  de  lecteurs  un 
travail  si  bien  placé  à  la  suite  d'une 
introduclion  à  nos  Livres  saints  , 
sur  lesquels  il  répand  tant  de  lu- 
mière. Prenons  |»our  exemple  la 
fameuse  prophétie  de  Jacob.  Cette 


prophétie    admirable    est.  un  des 
points  fondamentaux   de   nos     Li- 
vres saints  ,  puisqu'elle  fixe  d'une 
manière    si  précise    l'époque    cer- 
taine de  la  venue  du  Messie.  Aussi 
a -t- elle    été    l'objet   des     objec- 
tions le*i  plus  graves  de  la  pari  des 
incrédules;  et  je  dois  le  dire,  je 
n'ai  jamais  été  pleinement  satisfait 
des  réponses  que  leur  ont  faites  de 
savans  professeurs.  Mais  M.   Sion- 
net ,  dans  son  premier  Supplément, 
se  tire  de  toutes  ces  objections  avec 
une  aisance  merveilleuse.  £n  faisant 
l'histoire  du  gouvernement  des  Hé- 
breux ,   il  a  eu  soin  de  distinguer 
chez  ce'  peuple  deux  oi-ganisatioos 
différentes  :  l'organisation  de  la  na- 
tion tout   entière  en  théocratie  ré- 
publicaine ou  royale  ,  et  l'organisa- 
tion   de     chaque    tribu  »    formant 
comme  un  petit  peuple  au  sein  de 
la  nation.  Or,  la  prophétie  de  Jacob, 
en  ce  qui  regarde  Juda  ,  ne  peut 
s'entendre  de   l'organisation  de  la 
nation  tout  entière  ,  car  le  saint  pa- 
triarche ne  s'adresse  en  cet  endroit 
qu'à  Juda  seul.  De  même  donc  que 
ce  qu'il  dit  à  chacun  de  ses  autres 
en  fans  se  concerne  que    la  triba 
dont  cet  enfant  est  le  chef ,  et  n'a 
jamais  été  entendu  qoe  de    cette 
seule  tribu  ,  de  même  ces  paroles , 
qu'il  adresse  à  Juda ,  ne  doivent 
s'entendre  également  que  de  l'orga- 
nisation intérieure  de  sa  tribu  ,  qui 
subsistera  entière  jusqu'à  la  venue 
du  Messie.  On  trouve  en  effet,  daos 
ce  même  Supplément,  la  déinanatra* 
tion  la  plus  complète  que  celte  or* 
ganisation  intérieure  de  la  tribu  de 
Juda  s'est  conservée  entière  jusqu'au 
Messie,  et  qu'elle  a  cessé  à  la  venue 
(le  Jésus-Christ. 

Le  second  Supplément  répond  en' 
core  à  une  omission  grave  de  Jan 
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kens.  Il  a  pour  objets  comme  le  pre-  /losoplies,  Platon  surtout ,  ont  parlé 
mier,  de  répandre  plus  de  clarté  sur 
Certaines  parties  de  TEcriture  ,  sur 
le  Nouveau-Testament  en  pariicu- 
lier.  C'est  utie  courte  énumération 
des  différentes  sectes  qui  existoient 
chez  tes  Juifs,  au  temps  de  Jésus- 
Christ  ,  et  tirie  exposition  succincte 
de  leurs  doctrines.  Il  est  difficile  , 
sans  cette  connoissance,  de  bien  sai- 
sir les  discours  et  les  reproches  que 
notre  divin  Maître  adresse,  en  tant 
de  circonstances,  aux  Essénieus,  aux 
Saddacéens ,  aux  Pharisiens  sur- 
tout, 

J*arrive  au  troisième  Supplément, 
dont  personne  ne  contestera  im- 
portance et  l'opportunité.  Il  a  pour 
titre  z  De  l* Influence  que  la  doctrine 
des  Juifs  a  exercée  sur  celle  des  autres 
peuplés  de  la  terre,  La  rationaliste 
Allemagne ,  prenant  la  proposition 
contradictoire  ,  nous  parle  au  con- 
traire de  l'influence  que  les  doc- 
trines dès  autres  peuples  ont  exer- 
CêeititttlXé  des  Juifs,  Iqui  n'en  est , 
s»eloh  elle,  qu'un  abrégé  et  une  expo- 
sition épurée.  Certes,  M.  Sionnei 
avoit  matière  à  de  riches  développe- 


niens ,  et  tout  autre  peut-être  eut 
succombé  à  la  tentation  :  mais  il  a 
eu  le  bon  esprit  de  comprendre 
qu'tin  Supplément  n'est  pas  un 
livre.  Il  se  contente  d'annoncer  un 
prochain  ouvrage  ,  où  ce  point  ca- 
pital sera  traité  avec  étendue ,  et  se 
renferme  ici  dans  les  bornes,  qui 
lui  étoient  imposées  par  la  nature 
à^e  son  travail.  Ce  qu'il  dit  cepen- 
dant a  de  quoi  satisfaire  les  justes 
eiiigences  de  ses  lecteurs. 

'  On  lui  oppose  quatre  peuples 
principaux ,  dont  les  Hébreux  peu- 
vent avoir  emprunté  la  doctrine  : 
ï*  les  Perses  ;  7,^  les  Chinois;  E*  les 


assez  bien  de  quelques-unes  des  vé- 
rités contenues  dans  les  Livres  hé- 
braïques. 

La  réponse  de  M.  Sionnet  nous  a 
paru  péremptoire.  Il  établit  en  thèse 
géu'^rale  :  i®  que  tous  les  peuples,  à 
dater  du  viiT  siècle  avant  notre 
ère,  ont  été  à  même  de  connoitre  la 
doctrine  des  Juifs;  2°  que  les  livres 
de  ces  peuples,  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  ont  été  composés  après 
cette  époque. 

Il  apporte  en  preuves  de  sa  pre-> 
mière  proposition  les  relations  com- 
merciales des  Juifs ,  qui  eurent  une 
extension  bien  plus  grande  qu'on 
ne  le  croit  communément ,  et  le» 
colonies  qu'ils  établirent  chez|>res« 
que  tous  les  peuples  du  monde. 
Ainsi,  dès  le  viii*  siècle  avant  notre 
ère,  ils  avoient  en  Egypte  plusieurs 
colonies,  entre  aiures  la  ville  d'JIé* 
liopoiis,  des  colonies  dans  l'Inde ,  la 
Bactriane,  la  Perse,  l'Arménie  ,  etc. 
La  foudalion  de  leur  colonie  de 
Sif^an^Foa^  en  Chine  ,  ne  peut  être 
(le  beaucoup  postérieure  A  cette 
époque,  puisque  dans  un  écrit  chi- 
nois ,  composé  deux  siècles  après , 
ou  trouve  le  mot  hébreu  Jèhoi^ah  , 
transcrit  aussi  exactement  <|ue  pos- 
sible. Nous  ne  pouvons  suivre 
M.  l'abbé -Sionnet  dans  les  dé- 
veloppemens  curieux  qu'il  donne  à 
cette  première  partie. 

Dans  la  seconde,  le  savant  orien- 
taliste démontre  qu'aucun  des  li- 
vres composés  chez  les  différens 
peuples  nommés  ci-dessus,  ne  l'a 
été  antéiieurement  au  vtii*  siècle 
avant  notre  ère,  c'est-à-dire  avant 
l'époque  on  ces  peuples  ont  pu  être 
instruits  de  la  doctrine  juive  :  mais 
il  nous  semble  laisser  quelque  chose 


x^  les  i-erses  ;  2^  le^  vjninuis;  ^    ics     11  nous  semoie  laisser  quelque  cnose 
f^retts;  4*  les  Grecs,  dont  les  phi-    à  déiirèr  dans  ce  qu'il  nous  dit  des 
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livres  sacres  des  Cliinots.  Ces  livres, 
écrit-il  avec  grande  raison,  n'ont 
d*aulre  autorité  que  celle  de  Confu- 
cius,  qui  vivoit  au  y'  siècle  avant 
notre  ère;  car  c'est  ce  philosophe 
qui  leur  a  donné  la  forme  dans  la- 
quelle ils  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  et  cette  réiiaction  est  sus- 
pecte d'ailleurs  d*avoir  subi  dans  les 
siècles  suivans  des  altérations  gra- 
ves. Or,  M.  Sionnet  a  prouvé  que 
du  temps  de  Confucius  les  Juifs 
étoient  établis  en  Chine.  Dès-lors, 
il  y  avoit  une  conclusion  bien  sim- 
ple X  tirer  :  c'est  que,  la  doctrine  des 
Juifs  ayant  pu  être  connue  de  Con- 
fucius et  de  ceux  qui  sont  venus 
après  lui,  et  qu'on  soupçonne  d'a- 
voir altéré  ses  livres,  on  peut  sup- 
poser, sans  être  téméraire,  que,  plu- 
sieurs points  de  la  doctrine  juive  ont 
passé  dans  les  livres  chinois.  C'est 
aussi  la  conclusion  que  tire  M,  Sion- 
net ;  mais,  comme  si  cette  conclu- 
sion ne  lui  paroissoit  point  suffi- 
sante, il  passe  plus  avant,  et  il  pré- 
tend que  les  traces  des  vérités  révé- 
lées, qu'o/t  a  cru  apercei^ir  dans  les 
livres  chinois,  sont  obscures^  et  que 
ce  fiont  les  commentateurs  des  m*, 
IV*  et  VIII*  siècles  de  notre  ère,  qui 
donnent  un  sens  quelquefois  cA/^- 
îien  à  des  passages  presque  inintel- 
hgibles  en  eux-mêmes.  Comment 
concilier  cette  assertion  avec  ce 
qu'on  Ut  au  paragraphe  ii*?  C'est 
ce  que  je  ne  vois  pas  bien. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à 
donner  à  la  partie  qui  concerne  le 
peuple  grec  et  ses  philosophes.  Ici 
les  citations  sont  complètes,  et  elles 
étoient  d'une  indispensable  néces- 
sité. Il  falloit  nous  expliquer  pour- 
quoi Platon,  plus  que  tous  les  au- 
tres philosophes  grecs ,  s'est  ex- 
primé dans  SCS    écrits  d'une  uta- 


uière  si  conforme  à  la  doctrine  da 
peuple  Juif.  M.  Sionnet  répand  sur 
cette  intéressante  question  les    plus 
grandes  lumières.  Ce  philosophe  fil 
un  assez  long  séjour  à  Méliopolis, 
qui  étoit  déjà   une  colonie  d'Hé- 
breux, deux  siècles  avant  sa  nais- 
sance. Il  y  conversa  avec  des  Juifs, 
selon   le  témoignage  de   Plutarque 
et  de  Porphyre.  Il  put  même  lire  les 
fragmens  du  Pentateuque,  déjà  tra- 
duits   en    grec    à    cette    époque. 
M.  Sionnet  cite  un  passage  retnar- 
quable    d'Aristobule ,   qui    prouve 
l'existence  de  cette  traduction,  con- 
firmée par  Démétrius  de  Phalère. 

En  récapitulant  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  ce  troisième  Supplé- 
ment, nous  trouvons,  malgré  une 
espèce  de  contradiction  dans  les 
termes  à  l'article  des  Chinois,  qu'il 
est  un  des  morceaux  les  mieux  trai- 
tés de  tout  Touvrage. 

Ce  que  dit  Janssens  dn  canon  de 
nos  Livres  saints  avoit  besoin  d'être 
rectifié.  On  ^aftoiblit  leur  «yiliç^^té 
en  laissant  croire  que  le  canon , 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui 
fixé  par  le  concile  de  Trente,  n'a  pas 
toujours  été  le  même  dans  toute  l'Ë- 
glise,  et  en  ne  parlant  que  des  EgU-- 
ses  principales.  M.  Sionne^,  dans  un 
quatrième  Supplément,  traite  avec 
lucidité  ce  point  important.  Il  a 
pris,  pour  couper  court  &  toutes  les 
objections,  le  moyen  le  plus  sûr.  Il 
a  fait  l'histoire  du  canon,  pendant 
les  quatre  premiers  siècles.  Les  ca- 
talogues de  Rufin  et  de  saint  Atha- 
nase,  qui  reproduisent  le  canon  pu- 
blié par  le  concile  de  Nicée,  sont  ab- 
solument les  mêipes  que  le  canon 
publié  à  Trente  ;  et  te  concile  par 
conséquent  n'a  rien  innové.  Mous 
recommandons  aux  '  protestans  ce 
travail  de  M.  Sionnet.  Ils  y  trouve^ 


ront  réunies  toutes  les  autorites 
qu'on  peut  désirer  sur  celle  ma- 
tière. 

Le  cinquiètne  Supplémeot  est  sans 
contredit  le  plus  liardi  de  tous,  et 
il  doit  soulever  contre  l'ailieur 
les  colères -protestantes.  Quelle  est 
la  véritable  leçon  des  livres  saints? 
Le  texte  hébreu,  disent  les  hébraï- 
sans;  la  version  des  septante,  di- 
sent les  hellénistes.  Vous  vous  trom- 
pez les  uns  et  les  autres,  répond 
M.  Sionnet  :  la  véritable  leçon  des  Li- 
vres saints,  c'est  la  Yulgale;  et,  sans 
laisser  à  ses  adversaires  le  temps  de 
lui  répondre,  il  abandonne  tout  à 
coup  la  forme  historique^  dans  ia- 
quelle  il  s'étoit  renfermé  jusque-là, 
pour  prendre  le  ton  dogmatique. 
La  Bible  est  un  code,  dit-il  :  or, 
pour  connoUre  la  véritable  leçon 
d'un  code,  il  faut  prendre  l'édition 
qu'en  a  publiée  le  législateur.  Le 
législateur,  c'est  Dieu,  L'Eglise  est 
son  infaillible  interprète.  Eb  bieu  ! 
l'Eglise,  dans  !& concile  de  T^eute, 
a  déclaré  la  Yul^^ale  authentique.  La 
Yulgaie  est  doac  la  véritable  leçon 
des  livres  ^nts.  Mais  ce  mot  au- 
thcntique  doit*il  s'entendre  seule- 
ment des  parties  de  cette  version, 
qui  regardent  la  foi  et  les  mœurs? 
Sur  ce  point,  M.  Sionnet  cite  un 
passage  de  V Introduction  à  rEcri^ 
tare  sainte^  par  M.  l'abbé  Glaire,  et 
un  long  passage  de  Sylvius.  Quit- 
tant le  rôle  de  théologien,  pour  re- 
prendre celui  de  critique,  il  ter- 
mine, en  établissant  que  la  leçon 
de  la  Yulgate  est  appuyée  par 
les  manuscrits  hébreux  que  les 
Mcusorèies  n'ont  point  altérés,  et 
par  les  manuscrits  grecs  les  plus 
anciens» 

Le  sixièime  Supplément  n'est 
Qu'une  suite  de  eelui-ci.  C'est  urfe 
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indicaiion  des  sources  où  l'on  peut 
puiser  pour  la  critique  des  textes 
originaux,  indication  suivie  d'un 
catalogue  des  meilleurs  ouvrages 
sur  l'Écriture  sainte. 

Mous  bornerons  là  notre  examen 
déjà  un  peu  long. 

Cette  nouvelle  éditiou  de  THer- 
niéneu tique  nous  paraît  pit)pre  à 
servir  de  base  aux  leçons  des  pro- 
fesseurs d'Ecriture  sainte.  Elle  est 
courte  et.  précise,  et  peut  facile- 
ment être  étudiée  tout  entière 
pendant  les  quelques  mois  qui  sont 
uniquement  consacrés  aux  prélimi- 
naii'es  des  études  bibliques. 

!Non-8éulenient,  l'Herméneutique 
sacrée,  ttlle  que  nous  la  présente 
cette  troisième  édition,  est  utile  aux 
séminaires;  elle  convient  encore 
beaucoup  aux  maisons  reliçieiMoa 
d'éducation,  car  elle  fournit  à  leurs 
élèves  des  armes  éprouvées  pour 
repousser  les  attaques  de  Tincré- 
dule  et  les  sarcasmes  de  l'impie. 
Aussi  croyons-nous  que  les  supé- 
rieurs de  ces  maisons  adopteront 
un  ouvrage  qui  les  aidera  puissam- 
ment à  maintenir  dans  la  vérité  les 
jeunes  intelligences  qu'ils  sont  ap- 
pelés à  développer.         L*abbé  R. 

NODVBLLB9  ECCLÉSIASTIQUBft. 

PARIS.  —  Nous  marchons  d'ajonr- 
nemens  en  ajoumemens.  Yoici  ce 
que  la  Ga»etîe  spéciale  de  lUnsirucrmn 
publique  dit  aujourd'hui  de  l'ordon- 
nante si  impatiemment  attendue, 
sur  le  plein  ezeicice  : 

«  Les  bases  de  cette  ordonnance  sont 
arrêtées  depuis  long- temps  ;  maïs  la  ques* 
lion  étt  petits  téminairet,  d*abord  réso- 
lue, a  sotttevé,  dans  ces  derniers  temps, 
denoàvetles  difficultés  qui  retardent  la  so^ 
lution  de  cette  affaire^  Espérons  que  le  bon 
vouloir  et  rimpartialité  de  M.  Villemain 
surmonteront  ces  obstacles,  qui  ont  déjà 
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fait  raanqner  les  projets  de  loi  de  1837  et 
de  i84i.  D*ici  à  quelques  semaines,  on 
l'ordonnance  parc4tra«  ou  M.  le  ministre 
présentera  aux  chambres,  h  la  prochaine 
session,  nn  nouveau  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  renseignement.  • 

Aiiisi.ce  qu'où  dUoii  ai-réié,  con- 
venu, est  toujours  en  projet.  Il  est 
même  possible  que  le  projet  d'or- 
donnance ne  se  réalise  pas.  Dans  ce 
cas,  nous  aurions  un  projet  de  loi, 
que  nous  verrions  peut<*^lre  échouer 
à  la  cUambre.  Le  clergé  gémit,  les 
fomilies  se  désolent;  qu importe? 
Nous  avQQS  attendu  dix  ans  :  nous 
devons  être  liabitués  à  la  paitience. 

^— •  Le  rapport  au  coliseil  d'Etat 
sur  le  projet  d'ordonnance  relatif  à 
la  métropole  de  Cambrai ,  a  été 
ajourné  à  mercredi  prochain ,  par 
suite  de  la  maladie  de  M.  Ferri^Pi- 
sani ,  rapporteur* 

—  Une  ordonnance  autorise  la 
transcription,  sur  les  registres  du 
conseil  d'Etat,  des  statuts  des  Béné- 
dictines. <ie  t'Adoratiou  perpétuelle 
du  saint  âftciement,.  établiiss  à  Pa* 
ris. 

—  M.  l%bbé  Court,  curé  de  Bar 
gnélet ,  vient  d'être  nommé,  par 
M.  l'Archevêque,  curé  de  Nan terre, 
en  remulaceitient  de  i'abbé  de  Co- 
lonna,  accédé. 

'-  M*  l'abbé  Taillefumière ,  profes- 
sear  au  petit  séminaire ,  remplace 
M»  l^abbé  Coui't  dans  la  cure  de  Ba- 
gnolct. 

.  f-^Le  3  décembre,  fête  de  aaint 
François-Xavier,  apôtre  des  Indes, 
une  messe  sera  célébrée  eu  Féglise 
dite  des  Missions-Etrangères ^  par 
Mgr  Garibaldi,  Internonce  apostoli- 
que, pour  rendre  grâces  à  Dieu  des 
succès  toujours  croissans  de  la  Pço* 
pagation  de  la  Foi  dans  les  p^ys 
d'outre-mer  et  chez  les  nations  infi- 
dèles, et  pour  le  prier  de  continuer 
.à  répandre  ses  bénédictions  sur  cette 
OËuvre  qui  est  la  première  de  tou- 
tes, puisqu'elle  n'est  rien  moins  que 
la  continuation  de  la  mission  de  no- 


tre   Seigneur  Jésus-Christ    &ur    la 
terre. 

Cette  messe  sera  suivie  d*un  ser- 
mon en  laveur  de  l'OEuvre  ,  par 
M.  l'abbé  Lefebvre.  Apre»  le  ser- 
Q)Ou,  bénédiction  du  saint  Sacre-» 
ment.    .  . 

Il  sera  dit  ensuite  une  jnesse  b^sse 
au  chœur,  à  l'iui^ntion  des  mission* 
naires  et  des  souscripteurs  décéde's. 

Il  n'y  aura  pas  de  quête.  Le  tré- 
sorier de  rOEuvre  est  M.  CJhoiselat- 
Gallien,  rue  du  Pot-de-Fer,  8. 

Il  sera  dit  aux  mêmes  intentions, 
à  huit  heures  précises,  des  messes 
basses  dans  toutes  les  paroisses  de 
Paris,  et  dans  l'église  des  Inva- 
lides. 

—  Nou^  recevons  de  M.  .  l'abbé 
Bautain    la  lettre  suivante  ; 
«  Mansiepr  le  l^édacteur» 

»  On  vient  de  me  remettre  .  ane  bi^- 
cbure  qui  porte  ,ce  tiU»  :  «  I^e  droit  de 
tout  homme  de  tire  la  Bible,  ete,^  dédi#  ï. 
M.  l'abbé  Ëautain ,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Strasbourg,  etc. ,  par  sou 
anéien  auditeur,  J.  Oster.  * 

■  Permet lez- moi  d'employer  la  voie  de 
voire  journal  pour  déclarer 't]Be  je  ne 
eonnoîs  ptts  M.  Oater;  que  je  trouve  pour 
le  moins  étriMigc  qu'il  dédieson  ouvrage 
à  un  homme  qui  ne  le  connolt  point  s  et 
en^n»  qu'ayant  sur.  le  saj«t  Imité  par. 
M*  Oster  une  opniion  contraire  à  U 
sienne,  je  ne  puis  concevoir  le  mptif  de 
cette  dédicace. 

•  Agréez,  (i^te. 

•  L'abbé  l.  bactain. 

•  Juilly,  3 s  novembre  1841.  > 


Diocèse  d'Mgêr,  —On  écrit  d'Al- 


•  La  nouvelle  de  la  prochaine  arrivée  de 
Mgr  Dupucb  a  dissipé  toutes  nos  craintes, 
toutes  nos  inquiétudes;  En  quittant  la 
France  pou*  revenir  dans  ^n  diocèse,  il 
causera,  sans  doute,  bien  des  regrets k  ses 
amis  ;  mais  ceux-ci  peuvcst  élre  assarés 
que  le  digne  et.bieE-i|im^  pif^lM  tipnvera 
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ststr  la  lette  d*Âfrî^iie  des  eo^ors  ûacèrci» 
d  d4voqé9. 

•  Noos avions  aecDcilH  avec  Joie el bon- 
lieur  la  noqvejlii  <k  la  {nrochaine  arrivée 
des  dames  d_aSacfé-Cçear;  Içnr  retardât 
péniblement  senii,  Que  de  services  ne 
rendrait  pas  à  Tinstroction  de  no3  enlans 
on  ordre  si  habile  et  si  renommé  l  • 

Diocèse  de  Bdlejr.  —  On  a  :  trouvé 
<laii9  le  ironc  de  l'église  d'Ainbro* 
nay  aue  aoiHUie  de  Imit  mille  francs^ 
qui  y  ont  été  déposés  par  un  9no* 
nyttie  pour  aider  à  la  reconstraction 
d.u  docber. 


Diocèse  de  Cambrai.  — »  MM,  De- 
lautre,  Dubot  et  Bonce,  vicaires- 
généraux  capilulatres,  ont  publié, 
le  20  noreuiDre^  un  Mandement  en 
faveur  de  revivre  de  la  Propagation 
de  la  Foi. 

«  Le  diocèse  de  Cambrai ,  y  disent-ils» 
compte ,  dès  à  présent ,  plos  de  quatorse 
cents  disaines  d*assocîés  à  cette  œuvre 
vrai  ilien  t  évengé  kique.  €e  premier  résallat 
est  un  heureux  présage  de  lextension  qoe 
|f)reiidra  dans  ce  diocèse  cette  associalion 
si  cbèr0^4*fti|^Ss«» -si  féc(Uide  eu  Cruils  de 
salât  et  pour  les  contrées  iulidèlfs  et  pour 
tous  ceux  qui ,  par  une  pieuse émalaiîoo, 
unissent  leurs  prières  et  leurs  modiques 
aumônes  pour  arracher  les  peapies  de  ces 
mêmes  contrées  %  leurs  éamttal>les  er- 
reurs i  k  leur  dégradation  et  à  leur  abru- 
tissement. • 

Mous  citerons  encore  cette  consi- 
dération : 

«  Les  avantages  et  les  fruits  de  ces  an- 
niônes  spirituelles  el  coiporelles  ne  Se 
bornent  pas  à  ces  régions  lointaines  qui 
sont,  par  ce  moyen,  appelées  à  iacon- 
tioissançede  Dieu,  notre  Seigneur  et  Sau- 
veur t  elles  rejaillissent  encore  sur  leurs, 
autenrs;  elles  délivrent  du  péché,  en 
attirant  la  miséricorde  diviAe,  et  en  obte- 
nant les  dispositions  à  la  réconciliation 
avec  Dieu;  elles  fléchissent  le  juste  cour- 
rons du  Seigneur  prél  è  se  venger  de 
i^Mtq  Gpii|)^l9ifu;P^reu<2gadeQ^^^ 


ricatSons;  elles  attirent  des  gr&ceit  abon* 
dantes.  et  S{)écialement  la  tt)nservation 
de  la  foi  dans  notre  p^itrie  ;  elles  prépa* 
rent  la  récompense  réservée  à  ceui  qui , 
d'âne  manière  quelconque,  contriliuent  à 
wirmite  un  grand  nami^re  dans  la  justice. 
et  datu  la  vérité»  Mnst  cette  œuvre  adrni* 
rable  concourt  simultanément  à  planter 
la  foi  oà  elle  êloit  inconnue ,  et  à  la  ra- 
nimer là  où  elle  étoit  affoiblie  ;  elle  tend 
lAe  cette  manière  à  réunir  tous  les  peuples 
en  an  seul ,  el  &  se  donner  te  baiser  de  la 
paix  dans  les  bras  de  J.-G. ,  dans  cette 
obarité  immense  du  catholicisme ,  qal 
embrasse  tous  les  temps,  tous  les  pays,  et 
qui  lie  même  la  ferre  au  ciel.  • 

Diocèse  de  Luçon»  —  Le  Journal  de 
h  F'endée  annonce  qu'on  a  affiché  à 
Pouillé  les  publications  de  mariage 
d'une  jeune  fille  de  cette  commune 
avec  le  sieur  Gùicheteau,  ordonné 

Ërélre  en  iSdS  ,  ancien  vicaire  des 
lerbiers ,  et  qui  s'est  établi ,  il  y  a 
quelques  années,  à  Pouillé,  comme 
ministre  de  la  prétendue  £glise 
française  fondée  {lav  €bâteK  «  Le 
projet  de  mariage  du  steur  Guicbe- 
teau^  dtiJe  Journal  de  la  Vendée^  va 
souleva  de  nouveau  la  grave  ques- 
tion de  savoir  si,  d'après  nos  lois 
civiles,  un  prêtre  peut  abaudoniier 
l'état  ecclésiastique  pour  se  marier.  V 
La  né|;ativé  a  été  censacr<^  par  la 
cour  de  cassation,  ei  nous  espéi^oins 

3ue  le  ministère  public  iaiejrvienr» 
ra  efficacement  pour  empêcher  le 
no4|veau  scandale  dont  le  sieur  Gui^ 
cUeteau  veut  afi^ig^r  l'Eglise. 

.  Diocèse  de  Nevers.  —  Mgr  Naudo 
s'est  lendtt  le  i3  noveiiibie  à  De- 
cize  pour  v  consacier  l'église,  bénir 
un  hôpital  et  y  installer  des  Soeurs 
de  Ne  vers. 

Une  réception  pompeuse  a  été 
faite  au  prélat,  au-devant  duqifiel 
on  s'est  avancé,  au -delà  du  pont 
construit  sur  la  Loire.  Le  maire  de 
la  ville,  interprète  de  tous  les  cœurs, 
lui  a  çxp^Miie  W  j^onhevirqu'éprDu- 
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^ôit  à  le  voir  la  population  qui  Teii- 
TÎronnoit  de  ses  hoinmages.  Puis, 
)>arlant  de  la  restauration  de  l'anli- 
(}ue' église  crue  Mgr  Naudo  venoii 
consacrer,  il  a  attribué,  avec  une 
abnééatiou  pleine  de  délicatesse , 
tout  le  mérite  de  cette  restauration 
à  M.  Tabbé  Duplaye ,  curé  de  De- 
ciz€.  M.  Tévéque  de  Nevers  lui  a 
répondu  avec  TJieureux  à-propos 
et  le  tact  aui  donnent  tant  de  prix 
à  ses  paroles.  Dans  l'église  provi* 
soire,  où  Iç  prélat  a  été  conduit  pro« 
cessionnellement,  M.  le  cure  a 
rendu  à  son  tour  justice  au  concours 
empressé  du  maire^  et  aux  sacrifices 
généreux  des  fidèles ,  auxquels  on 
est  redevable  de  la  réédiûcation  et 
de  l'agrandissement  d'un  temple , 
désormais  en  rapport  avec  la  popu- 
lation. IVlgr  Naudo  a  félicité  le  digne 
pasteur,  et  donné  ensuite  la  béné* 
diction  solennelle  à  la  foule,  dont 
Tempressement,  le  recueillement, 
la  tenue  modeste  et  décente  annon- 
ypient  la  foi  encore  forte  et  vive. 
.  Le  lendemain  i4>  a  eu  lieu  la  lon- 
gue et  imposante  cérémonie  de  la 
consécration  de  l'église  restaurée. 

Le  i5,  Mgr  Naudo,  après  avoir 
administré  le  sacrement  de  confii> 
mation  à  plus  de  3oo  personnes, 
s'est  rendu  processionnellement  à 
l'hôpital,  dont  il  a  fait  la  bénédic- 
tion* 1^ 'prélat  a  ensuite  installé  les 
Sœurs.  Ainsi  un  asile  est  dès  ce  mo* 
ment  ouvert  aux  malheureux,  qui  y 
trouveront  des  secours  et  des  soins. 
En  même  temps ,  les  en  fans  rece- 
vront gratuit«fnent  des  Sœurs  une 
instruction  aussi  pure  que  solide. 
La  ville  de  Decize  doit  en  partie  ce 
précieux  établissement  à  une  fa- 
mille du  pays  qui  a  puissamment 
secondé  la  charité  publique. 

La  parole  de  Mgr  Naudo,  dont  le 
cœur  s'est  plusieurs  fois  ouvert  à 
son  peuple  de  la  manière  la  plus 
touchante,  a  été  recueillie  avec  une 
sainte  avidité,  et  on  peut  dire  que 
les  trois  ^ours  qu'il  a  passé»  à  De- 


cize ont  été  pour  cette  ville 
jours  de  sanctification  et  de 
heur. 


trois 
bon- 


Diocèse  de  Strasbourg,  — >  M. 


Des- 
champs ,  en  ré  d'Orfiey ,  reyenoit 
d'une  course  dans  les  montagnes,  où 
son  ministère  Tavoit  appelé,  lors- 
qu'un homme  ,  réduit  an  désespoir 
par  sut  te  de  ses  désordres,  l'aborde  ec 
lui  dit  :  «  Mes  crimes  m'ont  mérité 
l'enfer,  où  il  me  faudra  aller  tAt  ou 
tard.  Vous  voyez  ce  pont  devant 
nous  :  c'est  de  là  que  Je  vais  inetti^ 
fin  à  ma  vie  si  pleine  d  iniquités.  »  Le 
curé  console  le  pécheur,  le  détourne 
du  suicide,  et  regagne  son  presby- 
tère. Tout-à-coup  un  bruit  se  fait 
entendre.  Il  regarde  :  le  malheui^ux 
venoit  de  se  précipiter  dans  l'eau. 
Quoique  couvert  de  ^ueur,  M.  Des- 
champs vole  à  son  secours,  lutte 
avec  courage  contre  le  torrent,  et 
finit  par  sauver  cet  infortuné  ^  qui 
aujourd'hiii  ne  lui  doit  pas  seule- 
ment la  vie  du  corps,  mais  celle  de 
Tame* 


iHXAiTDis.  -i  A  rtbccasîotaf'  'de  ia 
naissance  du  prince  de  Galles,  les 
évèques  catholiques  d'Irlande  ont 
adressé'  aux  curés  de  leurs  diocèses 
des  lettres  pastorales  ordonnant  de^ 
prières  pout*  la  reine  et  l'héritier 
présomptif.  Un  Te  Deuni  solennel  a 
été  chanté  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  rirlande.  La  grand - 
messe  d'actions  de  grâces  :a  été  cé- 
Mbiée ,  à  Dublin ,  par  l'arçbevéque. 
Le  lord-maire,  M.  O'Gonnell ,  y 
assistoit,  entouré  des  alderinen  et 
(les  membres  catholiques  du  conseil 
de  ville. 

— L'évêque  catholique  de  Belfast 
a  posé  dernièrement,  avec  le  céré- 
monial d'usage,  la  première  pierre 
d'une  église  oui  va  être  construite 
dans  cette  ville. 


ESPAGVE.  —  Plusieurs  eÊislésiasti- 
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qiiés  înearcéré»,  à  Daroca,  pour  ex- 

i>ier  le  crime  d'être  resiés  frdèle»  à 
'autorité'  de  leur  pi^lat,  viennent 
iVêtre  condamnée  à  diverses  peines. 
Personne  n'a  voulu  accepter  leur 
défense  :  le  chanoine  magistral  du 
chapitre  de  Daroca,  inculoé  dans 
cette  cause,  a  soutenu  ses  droits  et 
ceux  de  ces  coftipagnons;  à  peine  a- 
t-il  réussi  à  trouver  un  avocMt  qui 
consentit  à  mettre  aoa  nom  au  bas 
du  plaidoyer. 

l'n  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Tolède,  iacriminé  pour  avoir  fait 
iigienVion  de  l'allocution  du  Saini- 
Père,  dans  une  réponse  au  conseil 
du  (çouvernemept,  a  été  coadamné, 
le  3  novembre,  à  huit  ans  d'exil 
hors  de  la  Péninsule  et  aux  deux 
tiers  des  frais  du  procès.  Le  surplus 
de  cette  amende  sera  payé  par  un 
autre  chanoine  de  Tolède,  con- 
damné* dans  la  même  séance  à  un 
exil  de  deux  années  dans  l'île  de  Mi- 
norque.  Ici,  du  moins,  les  raisons 
invoquées  par  le  commissaire  fiscal 
ont  été  réuilées  avec  force  par  le 
défenseur  des  deux  chanoines, 
i^ A  l'une  des  portes  de Cordoue,  on 
a  vu  deux  cavaliers  renverser  un 
vieux  prêtre  et  le  laisser  pour 
mort  sur  la  place. 

Cinq  des  ecclésiastiques  incrimi- 
nés à.Plasencia  sont  partis  le  2  no- 
vembre, sur  les  ordres  de  l'autorité, 
pour  se  rendre  à  Gaceres,  chef-lieu 
de  la  province.  Trois  autres,  à  cause 
de  leur  f;rand  âge  ou  de  leurs  infir- 
mités, ji'ont  pu  obtempérer  à  cet 
arrêté  de  l'autorité  politique.  Les 
droits  du  pouvoir  judiciaire  sem- 
blent violés  en  cette  circonstance; 
mais  le  juge  de  première  instance 
n'a  point  jugé  convenable  de  les  dé- 
fendre. Deux  autres  ecclésiasti- 
ques, les  économes  de  Saint-Martin 
et  de  Saint-Pierre,  Ont  été  arrêtés 
dans  la  même  ville  deux  jours  avant 
le  départ  des  accusés  :  leur  procès 
sera  joint  à  celui  dés  chanoines. 
Au  milieu  de  ses  tribulations, 


l'Ëglrse  d'Espagne  voit  briller  d'an 
vif  éclat  la  vertu  de  plusieurs  de  ses 
pontifes. 

Les  révolutionnaires  de  Barce- 
lonne  avoient  incarcéré  l'évêque  de 
cctie  ville.  ' 

En  arrivant  dans  la  tour  dé  la  ci- 
tadelle, les  captifs  ne  trouvèrent 
d'antres  meubles  qu'un  siège  delà-  ' 
bré  :  on  l'offrit  au  prélat  avec  in« 
stances;  mais  il  voulut  absolument, 
malgré  son  grand  âge,  le  partager 
avec  ses  compagnons.  En  vain  le  gé< 
néral  Zabala  mit-il  à  sa  disposition 
sa  propre  demeure,  comme  un  lieu  . 
plus  commode  et  plus  sûr  que  la  tour 
delà  citadelle  :  rien  ne  put  le  sépa- 
rer de  ses  compagnons  dont  il  vou- 
lut partager  le  sort  en  toute  chose  ; 
et,  dans  la  prévision  que  plusieurs 
des  prisonniers  ne  sauroient  où  se 
coucher,  il  leur  distribua  les  cous- 
sins de  son  propre  lit,  qu'il  avoit 
fait  apporter.  Il  fit  déclarer  à  la  junte 
de  vigilance  que,  si  deux  personnes 
sufhsoient  pour  répondre  de  la  vie 
de  MM.  Vilarégut  et  fiarcells,  on 
pouvoit  rendre  aussitôt  à  leurs  fa- 
milles les  autres  prisonniers,  l'évê- 
que de  Barcelonne  s'offrant  avec 
joie  pour  servir  d'otage.  Lorsque  le 
président  de  junte  se  rendit  à  la  pri- 
son pour  lui  offrir  la  liberté  sous  sa 
responsabilité,  le  prélat  ne  l'accepta 

3u'à  la  condition  qu'il  sorti  roi  t  le 
entier  de  la  citadelle.  Quelques- 
uns  çles  prisonniers  manquant  des 
sommes  qui  avoient  été  fixées  pour 
être  le  prix  de  leur  liberté,  le  bon 
prélat  les  fit  emprunter  sur  son  an- 
neau et  son  pectoral;  car  sa  bourse, 
épuisée  par  les  aumônes ,  ne  pou- 
voit suffire  à  sa  chanté. 


pRtJSSE.  —  Le  correspondant 
dn  Courrier  de  Franconie  commu- 
nique à  ce  journal  quelques  dis- 
positions du  hveî  destiné  à  i-égler  les 
affaire^  religieuses  du  diocèse  de 
Gologâe.  Dans  sa  lettre  ,  le  corres- 
pondant fait  remarquer  que  le  pria-. 


ci^)é,  (l 'après  lequel  un  é^iqiu  nesati- 
reit  être  dépossédé  de  son  siège  par  la 
puissance  temporelle,  est  ^auvé.  Voici 
cUns  «|ueb  tennes,  entre  autres, Vex- 
priiwc  le  bref  2 

«Sacliant  que  noire  vénérable  Frère 
CUèment-AiigusIe,  prélat  de  i'EgHae  de 
Goiogne,  cet  homniceiceUent,  distingné 
]>er  les  plus  grandes  vert  as,  qui  a  si  bien 
Bi#ité  de  celle  Ëglise  et  de  la  religion 
catholique,  est  accablé  par  les  tiicommo* 
dites  dune  mauvaise  santé ,  et  qu'à  cause 
de  cela  radroinislratiou  de  son  diocèse 
loi  seroii  actnetlemenl  à  charge;  apH» 
avoir  oblenu  le  consentement  de  notre 
vénérable  Frère  et  avoir  sondé  ses  inten* 
tiotts,  noua  avons  cru  devoir  lui  donner 
un  coadjiiteor  avec  droit  de  succession  ; 
de  sorte  <|ue  notre  vénérable  Frère  Clé- 
ment-Angasle  demeure  archevêque  de 
*  ladite  Eglise  de  Cologne.  » 

Le  coadjuteur  que  le  bref  consli^ 
tue  admini  trateiir  aûpstolique  du 
diocèse,  entrera  en  fonctions  sans 
tarder. 

Ainsi  réparation  d'honneur  à  Tar- 
chevèque  naguère  officiellement  ca- 
lomnié ;  un  coadjuteur  agréé  par  le 
Souverain-Pontife  et  par  l'aixlie- 
vèque ,  avec  droit  de  succession ,  ce 
qui  préservera  les  provinces  rhé- 
nanes du  malheur  d'une  élection  de 
leur  chef  métropolitain  par  un  cha- 
pitre si  tristement  composé  et  si 
gravement  compromis  ;  pleine  et 
entière  liberté  laissée  à  Vautorité 
ecclésiastique  dans  renseignement 
théologique,  et  par  conséquent  abro- 
gation d  un  enseignement  faux  et 
condamné,  qui  continuoit  de  régner 
dans  presque  toutes  les  chaires  de 
théologie;  idS  règles  invai-iables  du 
Siège  apostolique  sur  les  mariages 
mixtes,  admises  par  le  gouveine- 
méat  prussien  ^  et  enfm,  pour  rap- 
pejier  un  article  déjà  concédé  aupa- 
ravant, la  libre  correspondance  entre 
le  clergé  et  le  Saintt-Siége ,  tels  sont 
le.3  points  principaux  obtenu^  à  la 
suite  d'une  négociatioii  aussi  longue 
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Le  succès  de  e^tte  négociation  est  i 
une  pi^efive  nouvelle  de  i'as&istance 
de  Celui  qui  a  promis  d*étre  avec 
son  Eglise  ju^qu  à  lai  fin  des  siècle^. 

Honneur  au  grand  ejL  Qoble  Poo- 
tife,  doi>t  le  i-ègné  e»i marqué  par 
des  résullaift  si  glorieux  !  Eoitoear 
aussi  à  IMlustre  cardinal  dont  la 
haut«  intelUgeikce  a.€0nc<Mir4i  à  les 
préparer! 


ORIENT.  —  Un  savant  distVnçué , 
oui  vient  de  faire  un  voyage  en 
Orient,  rend  coin  pie  de  ses  impres- 
sions dans  une  lettre  qu'on  a  bien 
voulu  lious^comii^uniquer: 

«  Que  de  choses  faurois  à  Vous  <fire, 
sur  Fétat  de  la  religion  en  Orient  !  Quel 
rôle  la  France  y  peut  jouer!  L'islamisme 
s'en  va.  La  croix  triomphe ,  et  avec  elle 
l'humanité,  le  sens  commun ,  la  civilisa- 
tion. Le  moment  approche.. •  » 

Quelle  autorité  n^ont  pas  ces  pa- 
roles, émanées  ,  nous  le  répétons, 
d*un  de  nos  économistes  les  plus 
distingués  ,  d'un  des  hommes  les 
plus  capables  d'apprécier  la  situa- 
tion du  pays  qu'il  ai  parcouru,  cl  Je 
moins  disposés  à  se  laisser  subjtl^ei* 
par  des  iuùsiôns  ?  . 

POUlIQliB  ,  MÉLANGES,  «t<u 
Sur  te  proeéê  de  M*  Ledru-RotUn» 

îje  verdict  du  jury  d'Angers  a  été  rap- 
porté d'une  manière  inexacte  dans  notre 
dernier  numéro,  parce  que,  faute  de  ren- 
seigncmens  directs,  nous  avons  dû  re- 
produire la  version  du  Mestager, 

Deux  ordres  de  questions  étoient  fou- 
rnis aux  jurés  ;  i°  M.  Ledru  -  RolUn 
^est-il  rendu  coupable  des  quatre  délits 
qtialifiés  par  l'arrêt  do  renvoi,  en  pronoa- 
çaiit  devant  les  électeurs  le  discours  in- 
criminé ?  a°  A'til  cominis  les  mêmes 
délits,  eu  autorisant  I9  pubticatiotn  de  1011 
discours  par  la  voie  de  la  préfixe?  A  I9 
première  quejition  ,  qui  ét^it  capitale ,  le 
jury  a  réponds  I  Nôh,  iIu'a^I/^hj  <»¥- 
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so.trtf,  il  a. rùpcindo  :  Oui.  De  telle  sorte  qne 
M.  Ledru-Rollin  n'est  pas  condamné  à  rai- 
sou  de  la  profession  de  foi  qui,  sanctionnée 
par  le  suffrage  des  électeurs  du  Mans .  a 
déterminé  sa  nomination ,  ra^is  simple- 
méat  à  raison  de  la  {publicité  que  ses  pa- 
roles ont  acquise  hors  dv  collège  élec- 
toral. 

£n  d'autres  termes,  aujeio  du  collège, 
le  jury  d'Angers  trouve  bou  qu'on  dise 
tout  ce  que  l'on  veut  :  au^dehors,  seule- 
ment ,  il  faut  mesurer  ses  paroles  dur  les 
lois  qui  régissent  la  presse. 
Pourquoi  cette  différence  J 
C'est  qu'au -dehors  du  collège,  électeurs 
et  éligibles  ne  iont  que  de  simples  ci- 
toyens ,  sQumis  comme  le  reste  de  la  na- 
tion au  niveau  de  la  législation  commune  ; 
tandis  qu*au-dedans  l'électeur  est  souve- 
rain et  dans  Tei^ercice  de  ce. droit  absolu 
que  la  révolution  de  iSoo  lui  reconnott  t 
droit  terrîble ,  droit  fatal  de  la  sauverai' 
neié  du  peiipU,  qui  contraste  avec  le  droit 
si  consolant  et  si  salutaire  de  la  légiti- 
mité* 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  exami- 
ner si  les  deux  solutions,  négative  et  af- 
firmative,  émanées  du  jury  d'Ar^gers,  ne 
se  contredisent  ppint,  et  si,  dès  qu'il  avoit 
reconnu  au  candidat  le  droit  de  tout  dire 
devant  les  électeurs,  l'inflexible  logique 
ne  le  forçoit  pas  d'ajouter  que  des 
paroles,  réputées  innocentes  dans  l'en- 
ceinte du  collège^  dcmenroient  telles  au- 
debors. 

Ce  que  nous  croyons  utile,  c'est  de 
faire  remarquer  que  la  réponse  négative 
du  jury  d'Angers  est  une  consécration 
nouvelle  du  dogme  de  la  souveraineté  du 
peuple,  substitué  en  i83o  au  dogme  de  la 
légitimité.  C'est  une  déclaration  claire  » 
nette  et  précise ,  que  le  corps  électoral , 
dput  les  députés  ne  sont  que  les  manda- 
taires, n'entend  pas,  en  i84i  *  abdiquer 
la  faculté  de  leur  laisser  tout  dire  devant 
lui,  pour  ensuite  leur  donner  mission  de 
tout  faire  en  vertu  de  Vamuipotenee  parU' 
meniairê, .  Comprend-on  maiiUenant  la 
portée  de  ce  verdict  ? 
Vous  avec  voulu,  eo  .i83o«  qijie  le  peu- 


ple fût  souverain ,  et  que  ce  peuple,  marr 
nifestant  ses  intentions  par  les  électeurs ,, 
se  personnifiât  et  se  résumât  à  la  cbara*» 
brc  des  députés  dans  une  majorité  qui  pût 
disposer  du  trône.  Ce  que  vous  avex  voulu 
alors,  les  jurés  d'Angers  le  veulent  encore 
aujourd'hui,  et  ils  vous  notifient  que  telle 
est  bien  leur  volonté  formelle ,  en  rejfu-» 
sant  de  reconnoltre  M.  Ledru-Uollin  cou-» 
pable,  pour  avoir  adressé  auxéleetcursjdu 
Mans  sa  fameuse  alloculipn.  C'est  comme 
b'ils  vous  disoient  :  «  Prenez  garde,  l'èpée 
de  Damoclès  est  entre  les  mains  du  corp« 
électoral ,  qui  la  lient  constamment  sps- 
pendue  sur  votre  léte.  En  vain  ,  il  vous  m 
plu  de  bâtir  des  systèmes  pour  vous  déro- 
ber  à  cette  épée  menaçante.  En  vain  vous 
avec  dit  que  le  droit  du  peuple  est  épuisé 
par  la  première  application  qu'il  en  a 
faite  en  renversant  Charles  X ,  pour  éle* 
ver  Louis-Philippe.  En  vain  encore ,  |in 
lieu  de  vous  glorifier  de  ne  devoir  qu'au 
corps  éleçtoi  al  votre  origine  et  votre  pou- 
voir, vous  invoquez  au  contraire  la  néces-: 
site  comme  le  principe  de  l'ordre  de 
choses  actuel.  Tous  ces  systèmes  s'éva- 
nouissent devant  la  réalité.  Or,  la  réalit^, 
ce  sont  les  électeurs  ou  les  députés  leuit, 
mandataires.  Voilà  ceux  qui  fonjl  et  qi|\ 
défont  les  rois.  » 

Ainsi,  après  [)Ins  de  dix  aosd'angoisses, . 
on  se  trouve  ramené  par  le  jury.d'Angera^ 
au  point  de  départ,  c'est-à-dire  au  priu-. 
çipe  de  la  souveraineté  du  peuple ,  qui 
plane  au-dessus  de  l'avenir  ,  comme  il  a 
dominé  le  passé.  Que  le  Joarnal  dtp  Dé' 
bat$  ne  célèbre  dpnc  pas  une  prétendue, 
victoire,  alors  qu'on  n'a  rç^n  à  Angers, 
qu'une  leçon  de  logique  révolution- 
naire. 

La  France  n*étott-elle  pas  pkis  lien-} 
reuse,  et  ceux  qMÎ  radiçioistreat  en  c^ 
moment  ne  jouissoient-ils  pas  d'une  ^sk*  > 
ieace  plus  tranquille,  sous  l'empire  dyt. 
principe  de  la  l^itimîté? 

PARIS,  26  NOVEUBRE^ 

Aujourd'hui,  M-  Démons,  chef  de» 
huissiers  à  la  cour  des  pairs,  a  notifié  aux 
seize  inculpés  de  Tattentat  du  i3  sep< 
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tembre  deniier,  l'acte  d*accasalîon  ré- 
digé par  \i,  le  procnreurgénéral  Ilébcrl, 
en  consérjaence  de  rinslrUction  dirigée 
contre  eux, 

•  M.  le  procQi*eur-g6néral  rappelle  d'à" 
hotd  les  circonstances  qui  ont  accompa- 
gné Tattental;  puis  il  examine  la  part  que 
chacun  des  prévenus  y  a  prise,  et  conclut 
en  ces  termes  ; 

'    «  Sont  accusés  : 

•  1*  Quénisset  dît  Paparl  (François), 

*  ».  De  s'être  rendu  coupable,  le  1 3  sep- 
tembre dernier,  d'attentat  à  la  vie  de 
LU  AK.  RR.  les  ducs  d'Orléans,  de  Ne- 
mours et  d'Aumate,  membres  de  la  fa- 
mine royale; 

»a*  Boucheron  (Jean-Marie),  Colom- 
bier (Jean -Baptiste),  Brazier  dit  Just 
(Just-Ëdouard),  t*etil  dit  Auguste  (Au- 
guste), Jarasse  dit  Jean-Marie  ,  Lannols 
dit  Chasseur,  Boggio  dit  Martin,  Mallet, 
Dnfour; 

•  De  s^étre  rendos  complices  de  l'atten- 
tat ci-dessos  qualifié,  soit  en  y  provo- 
()uant  par  menaces,  machinations  ou  ar- 
tifices coupables,  soit  en  donnant  des  in- 
structions pour  le  commettre,  soit  en 
procurant  des  armes  ou  tout  autre  moyen 
pour  servir  au  crime,  sachant  qu'ils  dé- 
voient y  servir,  soit  en  aidant  ou  assis- 
tant avec  connoissance  l'auteur  de  l'at- 
tentat dans  les  faits  qui  l'ont  préparé  ou 
facilité  ; 

»5*  Qoénisset  dit  Papart,  Boncheron, 
Colombier,  Bràzier  dit  Just,  Petit  dit  Au- 
guste ,  Jarrasse  dit  Jefen-Marie ,  Launois 
dit  Chasseur,  Dupoty,  Boggio  dit  Martin, 
Priovi,  Mallet,  Martin, Fougeray,  Bonzer, 
Considère ,  Bazin  dit  Napoléon,  Dufour  ; 

•  D'avoir,  soit  comme  auteurs,  smt 
comme  complices,  pris  part  au  complot 
d-dessus  qualifié,  et  ayant  pour  but,  soit 
de  détruire  ou  de  changer  le  gouverne- 
ment, soit  d^cxtiiter  les  citoyens  ou  habi- 
tans  à  s'armer  contre  l'autorité  royale , 
soit  d'exciter  la  guerre  civile  en  armant 
ou  en  portant  les  citoyens  ou  habitans  à 
if'ârmer  les  uns  contre  les  autres. 

'  »  Crimes  prévus  par  les  srL  86,  87,  88. 
891  91.  59  et  60  da  code  pénal.  • 


—  On  a  commencé  hier  à  préparer  la 
geôle  du  Luxembourg,  où  vont  être  déte- 
nus Quénisset  et  ses  co-accusés. 

Les  accusés  seront  défendus,  savoir  : 
Quénisset,  par  M*  Paillet  (nommé  d'of- 
fice;; 

Boucheron,  M»  Chaîx- d'Est- Ange  (d'of- 
fice) ; 

Colombier,  M*  Baroche  ^d'office); 

Brazier,  Just,  M'  Blot-Lequesne  (d'of- 
fice); 

Petit,  dit  Attgutte,  M*  Nogent-Saint- 
Laurent  (d'office); 

Jurasse,  M**  Barre  (d'office j; 

Launois,  dit  Chasseur,  M*  Aragq 
(choisi)  ; 

Dupoty,  M*  Lcdrn  Rollin  fchoîsi)"; 

Boggio,  dît  Martin,  M*  Perrée  (d'of- 
fice); 

Mallet,  M*  MadierMonjau^d'officc); 
'   Prioul,  M"  Montàder  (choisi); 

Martin,  M*  Pinède  (d'office)  ; 

Fougeray.M»  Réal  (d'office); 

Bouzer,  M"  Chamblain  (d'office); 

Considère,  M*  Blot-Lequesne  (choisi); 

Bazin,  dit  Napoléon,  M*  Plocquc 
fchoisi). 

-—  La  commission  insytlluée  pour  exa- 
miner les  comptes  dfe  184 1  se  compose  de' 
MM.  le  baron  Mounier.  pair  de  France, 
président;  Vuitry,  député;  Desmous- 
seaui  de  Givré,  député;  Macarcl,  con- 
seiller d'£tat;  Azevedo,  maître  des  re- 
quêtes ;  de  Riberolles,  conseiller  maître 
des  comptes;  de  Gombert,  conseiller  ro- 
férendaire  de  1'*  classe  è  la  conr  des 
comptes;  Martin,  conseiller  référendaire 
de  .1'*  classe  ;  Gabriel  Dupin,  conseiller 
référendaire  de  a*  classe. 

—  Plusieurs  feuilles  ont  annoncé  que 
des  rassemblemens  de  troupes  a  voient 
lieu  sur  la  frontière  des  Pyrénées.  Le 
Moniteur  Parisien  publie  à  ce  sujet  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  On  a  parlé  pendant  quelque  temps 
d'une  concentration  de  forces  considé- 
rables sur  les  frontières  d'Espagne.  La 
vérité  est  que  des  troupes  ont  été  en- 
voyées sur  ce  point  à  l'occasion  des  des- 
ordres de  Barcelone  ;  mUs  lès  jôomaux 
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en  ont  beaiiconp  exagéré  le  nombre,  car 
s'il  falloit  énnmérer  les  forces  qne,  sui- 
vant eux,  le  gouvernement  auroit  en- 
voyées sur  la  frontière,  on  pourroit 
compter  environ  5o,ooo  hommes  prêts  à 
entrer  en  Espagne.  Or,  en  faisant  obser- 
ver que  le  mouvement  qui  a  eu  lien  ré- 
sulte aussi  du  changement  des  garnisons, 
nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  le 
chiffre  des  troupes  rapprochées  de  la 
frontière  est  loin  d'égaler  la  moitié  de 
celui  qui  résulte  de  ces  suppositions.  » 

—  11  est  ouvert  au  ministre  de  Tinté- 
rieur,  sur  l'exercice  1841,  un  crédit  sup- 
plémentaire de  1,400,000  fr.,  pour  les 
dépenses  des  maisons  centrales  de  force 
et  de  correction,  et  un  crédit  extraordi- 
naire de  ttOO,ooo  fr.,  pour  secours  aux 
réfugiés  étrangers. 

—  Une  ordonnance  du  a  a  de  ce  mois 
vient  de  convoquer  pour  le  6  décembre 
le  conseil  général  du  Bas-Rhin,  &  l'effet 
de  délibérer  sur  le  projet  d'un  chemin  de 
fer  de  Paris  h  Strasbourg. 

—  Pour  l'exécution  du  réseau  de  che- 
mins de  fer  que  le  gouvernement  veut 
organiser,  les  localités  sont  appelées  à 
.concourir  à  la  dépense.  Elles  devront 
contribuer  à  Tacliat  des'terrains  pour  les 
deux  tiers ,  le  dernier  tiers  restant  li  la 
charge  de  l'Etat.  Cette  contribution  des 
déparl*imens  se  répartiroît  par  moitié 
entre  le  département  pris  dans  son  unité 
et  les  communes  traversées. 

—  Une  feuille  minislérielle  assure  que 
c'est  M.  le  marquis  de  Brîgnollc ,  ambas- 
sadeur de  Sardaigne  h  Paris ,  qui  portera 
la  parole  au  nom  du  corps  diplomatique, 
le  premier  jour  de  l'an,  h  la  réception  des 
Tuileries. 

—  M.  Doyen  a  été  nommé  commis- 
saif^e  de  police  à  Montmartre,  où,  par 
ordonnance  du  ao  de  ce  mois,  un  com- 
missariat vient  d'être  créé  sur  la  demande 
du  conseil  municipal  de  cette  com- 
niune. 

—  On  lit  dans  la  Gaz&iie  de  France  : 

«  Kous  avons  reçn  aujourd'hui  la  si- 
gniûcation  de  l'arrêt  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation  qui  nous  renvoie, 


ainsi  que  le  National^  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  par  suite  de  la  saisie 
des  deux  journaux  en  date  du  ao  septem- 
bre dernier. 

•  Le  gérant  de  la  Gatettê  est  prévenu 
de  diyers  délits:  1*  l'attaque  contre  les 
droits  de  Louis-Philippe,  pour  avoiiPeité 
un  cintrait  de  l'article  du  Nniùmal  ;  a*"  l'ex; 
citation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, qu'on  voudroit  faire  résulter 
d'un  arUcle  intitulé  :  Situation.  » 

—  M.  Piongoulm^s  désespérant  sans 
doute  d'obtenir  une  nouvelle  .  position 
dans  la  magistrature,  a  adressé  an  conseil 
de  l'ordre  une.  demande  à  fin.  d'admis-, 
sion  au  tableau  des  avocats  à  la  cour 
royale. 

-r  Le  conseil-général  de  la  Seine,  dont 
plusieurs  mennbres  ont  visité  la  colonie 
agricole  de  Mettray,  a  voté  une  somme 
de  5,000  fr*  en  faveur  de  cet  utile  établis* 
sèment. 

—  La  commission  des  prud'hommes  , 
dont  la  question  est  soumise  au  conseil 
municipal  de  Paris,  est  composée  de 
MM.  Aube  f.Sanson-Uavillier,  Lanque- 
tin,  Ganneron^  Perricr,  de  Gambacérëis  , 
Say,  Jouet  et  Legros.  Elle  doit  se  réunir 
dans  les  premiers  jours  de  la  sema.iniB^ 
prochaine  pour  s'occuper  de  cette  im- 
portante création  dont  on  sent  chaque 
jour  davantage  la  nécessité. 

—  Il  y  a  eu  avant-hier  soir  une  cpnfér 
rcnce  dont  on  espéroit  que  le  résultat  se- 
roit  la  reprise  des  travaux  des  ouvriers  en 
métaux;  il  n'en  a  rien  été.  Hier,  des  ban- 
des de  hnit,  dix  et  quinze  ouvriers  par* 
couroient  les  ateliers,  engageant  les  ou- 
vriers (y^i  travaiiloienl  encore  à  suspen- 
dre leurs  travaux.  Plusieurs  ouvriers  ont 
été^arrétés,  sans  opposer  du  reste  aucune 
résistance. 

—  En  ce  moment,  tous  les  cours  de  la 
Faculté  des  sciences  sont  ouverts.  Ceux 
de  la  Faculté  des  lettres  s'ouvriront  lundi. 
Le  Moniteur  en  publie  le  programme  pour 
le  premier  semestre  de  l'année  scolaire. 

Sur  douxe  professeurs ,  deux   seule-  - 
ment,  MM.  Patin  et  Guigniaul,  daignc- 
rout  faire  leur  cours  en  personne. 
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—  Ht.  !l«|i(*tlî,  ddcU-BT  en  droit,  snp- 
pl^-cw  CCI  bivér  M.  Lermittîer  au  colk»ge 
^  Fi!»Ace  dans  la  ebaire  dtis  législations 
comparées. 

tfOUVBLLRS  DB8  PR^VINC^ES. 

Cinq  jeunes  gens  viennent  de  conr- 
paroitre  devant  la  ooar  d'assises  de  Séine- 
et-Oise,  accusés  d'avoir,  f>ar  des  discottrs, 
i-ris  et  menaces ,  proférés  dans  on  Ifed 
public  (  on  cabaret  )  ,  commis  le  ééltl 
d'oifense  envers  la  peraotme  de  Loiris- 
Pbilippe.  lis  ont  alloué  pour  eiiensc  l'é- 
tat d'ivresse  obi  ils  étoient.  Ce  moyen , 
joint  à  leurs  bons  antécédeos^  a  paru  sa- 
tisfaisait aui  jnrés,  qui  ont  rendu- un  ver- 
dict de  non-culpabilité. 

*-^  Un  coup  de  feu  a  été  tiré  sur  la 
malle  poste  d'Âvt-anches  (Manche)  ces 
jours  derniers,  an  moment  de  son  arri- 
vée dans  cette  ville.  Un  des  chevaux  a  été 
blessé.  On  ignore  la  cause  de  cet  acte 
dont  on  n'a  pu  découvrir  t'anteur. 

—  MM.  Ledm-tVolIin  et  llaoréan  se 
sont  pounns  en  cassation  contre  Tarrét 
de  la  coar  d'assises  d'Angers. 

.  Le  Journal  des  Déhau  annonce  que  cet 
arrêt ,  ayant  été  aGCHeitli  par  des  sifflets^ 
le  procnreur-général  a  ordonné  qu'on 
amen&t  devant  la  cour  les  perturbateurs  ; 
âiaîs  les  gendarmes  n*ont  pu  saisir  per- 
sonne, les  sillieis  ayant  immédiatement 
cessé» 

-^Pottejoie,  condamné  à  qnorl  par  ta 
éonr  d'assises  de  l'Aube  pour  tentative 
d'assassinat,  a  été  exécuté  à  Troyes  le  30. 
Nous  extrayons  quelques  détails  d'une 
lettre  insérée  dans  plusieurs  jonrlsaux  : 

«  Le  condamné  a  été  prévenu  à  six 
heures  un  quart  qu'il  alloit  être  exécuté. 
M.  Rosserot ,  juge  suppléant  au  tribunal 
civil,  s'étoit  volontairement  chargé  de 
préparer  le  malheureux  à  la  fatale  nou- 
velle. M.  l'abbé  François,  aumônier  des 
prisons,  en  conduisant  Potlcjoie  à  la  cha- 
pelle, où  il  l'a  confessé,  a  complété  le  si- 
nistre message.  PoUejoie  a  conservé  le 
mén^e  calme  et  la  même  réî^îgnalion.  A 
cet  in^tnnt,  ondisoil  pour  lui  la  messe  tx 
la  cathédrale^ 


•  Apr&s  avoh*  subi  la  foîlélfn  de  aiopi 
sans  mot  dire,  Fotiejoîe  a  demaiiflé  la 
faveur  de  fumer  une  pipé  en  allant  à  l'é- 
châfaud.  Elle  lui  a  été  refusée  par  M.  Tabbé 
François,  qui  lui  a  fait  observer  qu'il  aa- 
rôit  l'aîr,  en  ce  moment  solennel,  de 
braver  là  justice,  l'éternité ,  le  peuple  et 
Dieu.  Il  s'est  rendu  i  ces  raisons ,   et  n'a 
demandé,  pour  moyen  de  diversion,  que 
quelques  prises  de  tabacl  Pottejoie  avoîi 
obtenu  la  substitution  de  la  voiture  cel- 
lulaire h  la  charrette  découverte.  Il  tenoit 
h  être  caché  aux  regards  du  peuple  pen- 
dant le  trajet.  «  Je  ne  veux  pas,  disoit-il, 
-être  vu  de  la  populace.  Je  crains  d'être 

•  insulté  où  lapidé  par  elle.  » 

»  Pottejoie  est  parvenu  au  pied  de  l'é- 
chafaud ,  et  en  a  monto.les  marches  avec 
une  assurance  qui  n'a  voit  rien  ii^afifccté. 
I::n  ce  moment ,  le  respectable  ecclésias- 
tique dont  les  exhortations  servaient  en- 
core d'appui  à  son  courage,  s'est  adressé 
à  la  foule  agiiée,  et,  dans  quelques  pa- 
roles pleines  d'onction,  lui  a  déclaré  que 
le  défvut  de  religion  et  le  maaf|ue  d'in- 
struction avoient  perdu  Pottejoie  ;  que  la 
foi ,  que  ta  religion  étoit  la  plus  si^re  ga« 
ranlie  contre  la,  tentation  du  crime; 
qu'elle  seule  dounoit  le  pouvoir  de  vain« 
cre  les  plus  dures  difficultés  de  la  vie;, 
que,  seule  encore ,  au  moinent  de  la 
mort ,  elle  savoit  soutenir  l'homipe  et 
obtenir  de  lui  le  remords  de  ses  fautes,  le 
pardon  à  ses  ennemis.  Le  condamné  a 
prononcé  alors  ces  mots  :  «  Je  demande 
»  pardon  à  Dieu  ;  mais  on  u'auroit  pas  dà 

•  me  faire  périr  ;  car  Tbomme  que  j'ai 
«frappé  n'est  pas  morL  Adieu i  mes 
»  amis  !  • 

—  M.  le  comte  de  Garreira ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  pléniputeu»: 
liaîre  de  i^tugal  en  France ,  est  arrivé 
avec  sa  suite  à  Marseille.  M.  de  Garreira 
vient  de  Home  i  Paris. 

—  C'est  le  27  novembre  que  doivent 
s'ouvrir  devant  la  cour  d'assises  des  Boii- 
che.s-du  Rhône  les  débats  do  coimplot  de 
Marseille  et  de  Carpenlras. 

.     ^  MM.  Arxat ,  Gas<i  H  Itdafd^  ont 
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-qnîlté  Toûldàse  lé  ai  poarsfe  reodre  à 
Pau. 

E&TERIEliH. 

-  Etparlero  n'étoit point  encote dé  retour 
h  Midrid  le  19  ;  Biais  on  l'allendoit  pour 
le  lendemain  ou  le  sorlendemain.  il  n'y 
a  point  eu  de  réjoaissances  ni  de  baise- 
main  le  jour  de  la  fôle  d'Isabelle.  Le 
palais  et  l>  haute  lôcîélé  paroissoient  fort 
tristes.  Touteroîs  une  ilkinnnation  offi- 
cielle ayoit  été  ordonnée. 

—  Une  tfsses  vive  aensatioa  a  été  causée 
h  Madrid  par  l'arrestaiion  de  don  Rafaël 
Cama  Uidaige,  ex.cbanibcUan  de  Marie- 
Cbristine  :  on  le  tient  au  secret  le  plus 
étroit,  lie  tnoixt  de  celte  mesure  est  in- 
connu des  Journaux  et  du  publier 

■^  t'eut,  de  siège  de  Barcelone  n'^oit 
pointencorelevéleiïi;  Cependant  l'eifer- 
j^escence desesprits fl^est beaucoup  calmée , 
grâce  à  la  terreur  que  les  menaces  et  les 
dispositions  militaires  d'Esparlero  ont  ins- 
pirée aut  babilans.  Les  trois  balaîllons  de 
la  garde  nationale  qui  ont  été  désarmés  et 
libcnciés  resteront  sous  la  remise;  on  ne 
les  veut  réorganiser  à  aucun  prix. 

—  On  se  rappelle  les  plaintes  qui  s'é- 
toitnt  élevées  contré  4e  cbef  politique  de 
Pampelun.e,  à  causedela  violence  de  ses 
niesnres d'exil  et  d'emprisonnement»  or- 
données à  tort  et  h  travers  dans  les  pre- 
miers jours  du  mouvemenU  De  vives 
représentations  ayant  été  adressées  au 
régent  h  ce  sujet  par  lés  autorités  et  les 
principaux  b^bitai^s,  il  a  rappelé  la  plu- 
part des  eûlés  et  fait  ouvrir  les  prisons  à 
nn  grand  bdmbre  d'antres  victimes. 

'  —  La  douane  espagnole  vient  d'être 
f>lacée  à  Iran  par  ordre  d'Ëspartero.  Les 
marcbaodis^s  prohibées ,  telles  que  les 
cotons  et  la  plupart  des  denrées  colo- 
niales, ne  passent  plus  au-delà  de  cette 
ligne. 

—  Dés  trOfi^  fliigidilcs  biit  rtàd  l'oN 
dfe  d'être  prêtes  à  s'embarquer  le  38  à 
Pljmoutb  [>onr  la  Chine. 

—  On  dit  que  le  gouvernement  va 
donner  l'ordre  de  dre.-ser  des  listes  de 
tous  les  étrangers»  hommes  et  femmes, 


qui  se  trotivent  en  ce  moment  en  Angflc!- 
terre,  car  on  assure  qu'un  grand  nombre 
d^individtts  d'un  caractère  douteux  se  soni 
récemment  introduits  dans  lépsy^i.  iJht 
n^pand.  snr  l'origine  de  l'încen^iUe  dé  la 
tour  de  Londres,  des  bmitii  qiitser<>ient 
loio:de  faîpe  croire  qne  eé  dépldrrtrfcf  été' 
itement  a  été  poretnent  aceidefftef . 
—On  Ht  danli  le  Sun  du  nS  novembre t 

*  Il  y  a  en  ce  nroment,  dans  la  maisoà 
des  fom  de  Betbnal  Green,  un  bomnie  dh 
non  de  Richard  Weéks.  Dernièrement 
une  de  ses  tantes  lai  a  laissé  tSo^ooo  liv. 
sterling  (3  nfiOions  7Ào,ooo,fr.) ,  ce  qui 
n'a  pas  paru  produire  en  lut  une  grande 
impression.  H  se  croit  un  prince  milliod- 
naire  et  propriétaire  de  quinse  palais  à 
Greenwich.  La  femme  de  ce  fou  demeure 
à  (keaiiwioh  ;  elle  se  soutient  par  ses  tra- 
vaux à  l'aigoiUe.  Une  cdmmission  doit 
a'occuper  de  l«  disposition  des  biens  im- 
menses de  cet  insensé.  • 

-^  D'tfprès  d(»  noîitelles  de  Lyon, 
aS  novembre,  le  conseil  d'état  de  Genève 
a  convoqué  le  grand-conseil  an  sujet  des 
cbahgemenS  à  la  constitution,  réclamés 
par  la  Soêiété  du  3  mar$^  Malgré  cette 
mwnrc.  l'agitation  croissant ,  la  milice  a 
été  convoquée.  9  ou  460  hommes  sdr 
3  ou  4,000  ont  Répondu  à  l'appél;tsneoi^ 
leur  contenance  étoit^lle  fort  incertaine. 

Le  conseil  d'état  a  publié,  le  ta,  une 
proclamation  à  laquelle  la  SocUté  du  S 
twrê  a  r^ondu  par  une  autre  proclama- 
tion. On  s'attendoit  è  i'appcl  d'une  Con- 
stituante. Aucune  violence  n'a\viit  été 
ièxercéc. 

Les  nouvelles  du  94  portent  t 

«Les  conseils  de  Genève  .  dominés  par 
de  nombreux  attrouperoens  «  ont  déddé 
hier  qu'une  Constituante,  nommée  par  la 
généralité  des  citoyens^  ré\iseroit  la  con- 
stitution. 

•  il  n'a  été  exercé  de  violence  snr  per- 
êonné.  L'appel  de  la  06ns^luante,  pro- 
clamé dans  toute  la  ville,  a  fait  écouler  la 
foule  et  calmé  les  esprits.  » 

—  Suivant  le  Correspondant  de  Ham- 
bourg,  le  congrès  au  sujet  des  affaires 
d'Espagne  seroit  chose  arrêtée,  et  l'initia- 
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tive  de  celle  mesure  appar  lien  droit  à  noire  I  Drusesont  passé  au  fil  de  l'épée  des  Wi-!!- 
|;oavernement.  Le  jouma4  allemand  pu-  lards,  des  femmes  el  des  enfans.  Le  mas- 
biie  même  la  liste  des  minisires  qui  pren-  sacre  a  été  général  ;  les  «leux  populations 
dront  part  aui  conférences.  Ce  sont  pour  I  étoient  réunies  près  de  Dair-el-fCamer 
la  France  :  le  coânle  de'  Flabaut  et  M.  de  ;  pour  délib^cren  plein  vent  9ur  les  affaî- 


Fontenay;  Angleterre,  loVd  Cran?llle, 
sir  David  Montague,  lord  .Erskiné;  Au- 
triche. ,  comte  de  Fiqnelmonl ,  comte  de 
Bo  m  bel  les  ;  Prusse  ,  baron  de  Bulow , 
comte  de  Kuster  ;  Russie ,  baroii  de  Bru- 
now,  comte  Paul  de  Medem.  Francfort  a 
le  plus  de  chances  de  voir  le  congrès  se 
réunir  dans  ses  mqrs.  ; 

— Lord  Ponsonby,  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  Çonslantinople  sous  le  minis- 
tère wigb,  vient  d'arriver  àNaples,  où  il 
compte  passer  Tbiver ,  sans  même  se  ren- 
dre auparayani  à  Londres, 

—  Les  nouvelles  de  Lisboirne  sont  du 
i3.  Le  budget  avoit  été  voté.  Les  corlès 
a  voient  autorisé  un  emprant  de  5oo  con- 
tos  de  réis. 

— Lord  Siuart  de  Boibsay ,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Russie,  é(6it  arrivé  le  i3  à 
Saint- Pétersbburg. 

— On  écrit  d'A ieitandrie.  6 novembre: 

«fies  Drusesont  attaqué  les  Maronites 
(cbrétiens)  et  leur  oui  fait  essuyer  une 
perte  énorme.  Ils  ont  brûlé  leurs  villages 
et  comtpis  les  plus  révoltantes  atrocités. 
Beyrouth  est  rempli  de  Maronites  blessés. 
Le  palais  de  Témir  (Dairel-Kamer)  a  été 
réduit  en  cendres.  Le  port  d'Alexandrie 
est  encombré  en  ce  moment  de  navires 
grecs.  11  paroi t  que  la  bataille  livrée  par 
les  Drnses  aux  Maronites  ou  plutôt  regor- 
gement de  ces  derniers  par  les  Drnses  a 
été  occasiomié  par  des  discussions  dans  le 
jeu  du  Djerid  ;  c'éloit  un  prétexte.  Les 


res  de  la  montagne.  Le  patriarche,  voj  ant 
que  les  Drnses  élotent'  tous  armés ,  a  fait 
armer  les  chrétiens.  Les  émirs  Khongtar, 
Haydar  et  Saiiira  sont  accourus  à  la  léte 
de  corps  nombreux  de  montagnarda  ;  la 
guerre  civile  s'est  trouvée  ainsi,  orga- 
nisée. • 

C'est  le  Malta-Times  qui  donne  celte 
nouvelle.  Le  MaUa-Chranicte,  an  con- 
traire, assure  que  les  Maison i tes  ont  ^- té 
vainqueurs  et  ont  fait  éprouver  de  gran- 
des pertes  aux  Druses.  Enfin,  d'après  nire 
troisi&me  version  qui  donneroit  raison 
aux  deux  journaux  de  Malté ,  il  y  anroît 
en  plusieurs  combats  dans  lesquels  cha- 
que parti  aurott  alternativement  rem- 
porté un  avantage. 

4\  g^oMb,  TiWttn  Ce  Clrrf . 
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Examen  critique  des  tioclrines  iU 
Gibbon,  du  dvcteur  Strauss  et  de 
M.  Salvador,  sur,  Jésus-Christ , 
son  Jiç^antrile  et  son  Eglise ,  par 
M(jr  Guiîlon,  evêque  ae  Maroc. 
—  2  vol.  in-8°. 


M.  l'évéque  de  Maroc  dédie  au 
c^«rgéde  France  an  nouvel  ouvra^^e. 
«(  Il  a  voulu ,  dit-îl ,  iiiélev  son  nom 
à  ceux  4e  nos  contemporains,  qui , 
témoins  des  -  déplorables  ravages 
qu'exercent  parmi  nous  et  dfihs 
l'étranger  les  doctrines  des  nou- 
veaux adversaires  du  christianisme; 
demandoient  à  grands  cris  qu'il  s'é* 
levât  enfin  un  vengeur  de  la  vérité 
chrétienne  ;  et ,  comme  autrefois 
Matliatias ,  il  a  osé  faire  un  appela 
tous  les  amis  de  la  religion  ,  pour 
concourir  tous  ensemble  A  la  dé- 
fense du  Testament  scellé  par  le 
sang  de  notre  divin  Rédempteur.  »> 
De  là,  l'épigraphe  : 
Congregamini,  eonfortamini  et  vineiminL 
•  Un  livre  nous  a  Hé  donné  (t  u, 
p.  4i  O  •  dont  la  leclore  etit,  au  juge- 
ment des  philosophes ,  ce  qn*il  y  a  de 
plus  nécessaire  au  cbréUenr  de  plus  otilc 
à  qui  ne  l'est  pas..*  Ge  livre,  qni  slappclle 
le  Nouveaii-Teslameul,  nous  disons  qu'il 
est  l'infaillible  dépôt  de  la  véril6,  le  code 
révélé  de  Uleo  »  qui  nous  apprend  ce 
(ju'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer. 
Toute  la  question  est  là  t  c'est  le  fonde- 
ment de  noire  foi;  c'est  au^si  le  point 
capital  de  la  controverse  suscitée  par  les 
ancicus  et  les  modernes  ennemis  du 
chrisitlanisme.  Celle  question ,  qui  ouvre 
la  plus  \asle  carrière  à  ses  panégyristes, 
tf  fait  également  entrer  dans  l'arène  les 
critiques  les  plus  ombrageux.  Hérilier 
Cdèle  du  scepticisme  qui  lui  fut  légué 

UAtm  de  la  Refigkr.,   Tome  CXI, 


par  les  iUtreê  penuurêâe  PAngIrlerre,  le 
XVIII»  siècle  s'est  vanté  d'avoir  fiorlé  la 
controverse  jusqu'à  ses  dernières  limiter. 
La  vérité  chrélronne  n'est  pas  resiée  nou 
plus  sans  témoignages;  et  la  longue 
cbainc  des  docteurs  de  notre  Eglise  gal- 
licane a  été  dignement  soutenue  par  leurs 
successeurs.  Des  deux  côtés ,  les  moyens 
d'attaque  et  de  défense  paroissoient  épui- 
sés. Gibbon  a  rctiouvelé  le  combal» 
MM.  Strauss  et  Safvador  Pont  poursuivi. 
L'historien  anglais  ne  voit  dans  rétablis- 
seuieot  du  chrÎAiîiinisme  rien  que  d'hu- 
main, rien  qui. exige  on  sii|)pofie  l'inter- 
veutioD  û*i  la  toate-pHJasance  divine ,  et 
qui  ne  soit  le  produit  de  causes  toutes 
naturelles.  Le  théologien  allemand  ne 
croit  pas  !r  la  vérii^  des  récits  évangé- 
tiques  publiés  sur  la  vie  et  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  et  I.s  rapporte  à  des  tradi- 
tions populaires  qni  les  ont  imaginés 
comme  de  purs  synibolt*s.  en  sorte  que  le 
christianisme  n'a  point  d'histoire  réelle, 
et  qu'il  n\st  autre  chose  qu'une  my- 
thologie. M.  Salvador  fonde  sur  ces 
mêmes  récits .  qu'il  avonc  ,  les  argimiens 
puisés  dans  son  système  t  Que  Jétius  de 
^azarrlh,  profilant  avec  quelque  habileté 
de  la  croyance  répandue  parmi  les  siens 
d'un  Messie  libérateur  promis  à  la  Judée, 
a  réussi  h  se  faire  passer  pour  l'être  ;  que 
cependant  il  n'a  pu  en  convaincre  les 
Pharisiens,  qui  Pont  condamné  à  la  mort 
par  une  sentence  jnridiqne  ;  mats  que  ses 
apôtres,  séduits  par  ses  prétendus  mira- 
cles, se  sont  concertés  entre  eux  pour 
accréilitcr  la  fable  €le  sa  résunection.  U 
opine,  comme  M.  Strauss,  que  la  renom- 
mée de  sa  divinité  n'a  commencé  qu'a- 
près sa  mort.  Le  but  commun  de  nos 
antagonistes  est  de  détruire  par  ses  bases 
le  christianisme,  d'anéantir  toute  révéla- 
lion  divine  par  leur  fanatique  édifice 
d'une  raison  quT,  de  leur  aveu,  n'avoitpu 
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rien  produire  de  solide  avanlJosns-ChrisL 
et  qui ,  depnîs  Jésus- Christ ,  n'a  sn  qno 
manifester  son  impoîssancc  par  la  diver- 
sité et  rincobérence  de  ses  propres  sys- 
tèmes. • 

Aux  nouveaux  adversaires  du 
christianisme,  nousopposofiacomme 
dogme  certain  qu'aucune  des  causes 
natui-elles  alléguées,  soit  partielle- 
ment, soit  dans  Icui' ensemble,  n'a 
concouru  au  dessein  ni  à  l'accom- 
plissement dé  l'œuvre  évangéliquc; 
que,  loin  d'être  des  moyens  de  pro- 
pagation, elles  eussent  été,  pour 
toute  autre  sagesse  que  celle  d'un 
Dieu,  autant  d'obstacles  iusurmon«- 
tables;  que  Jésus-Cbrist  n'eut  be- 
soin de  personne,  m  de  rien  an 
Inonde,  pour  fonder  la  religion  qu'il 
est  venu  donner  à  l'univers;  consé- 
quemment  qu'il  est  le  Messie,  fils 
de  Dieu,  Dieu  lui-même. 

Telle  est  la  discussion  à  laquelle 
se  livre  M.  l'évéque  de  Maroc, 
]tant  pour  justifier  notre  foi,  dit-il 
dans  son  Discours  préliminaire,  que 
pour  la  défendre  contre  les  nou- 
velles attaques  dirigées  par  trois  de 
nos  contemporains. 

Présentons  des  notions  plus  pré- 
cises sur  chacun  de  ces  trois  écri- 
vains. 

Edouard  Gibbon,  né  1737,  mort 
en  1794»  ayant  lu  V Histoire  des  va- 
riations des  Eglises .  protestantes ^  par 
Bossue t,  abjura  à  Londres  la  reli- 
gion anglicane  pour  embrasser  la 
loi  catholique  :  mais ,  envoyé  à 
Lausanne,  chez  un  ministre  pro- 
testant, il  revint  à  la  secte  qu'il 
avoît  quittée,  ou  plutôt  il  ne  fut 
ni  catholique  ni  protestant,  mais 
sceptique.  Il  conçut  à  Rome  l'idée 
de  son  Histoire  de  la  décadence  ci 
de  la  chute  de  Vempire  romain,  où  il 
arrête  particulièrement  ses  regards 


sur  rétablissement  et  les  progrès 
du  christianiâime,   comme  épisode 
essentiel  du  drame  qu'il  développe. 
L'examen  qu'il  en  fait  lui  fournit 
deux  longs  chapitres  conçus  dans  les 
intentkms  lea  plus  hostiles;   évMf 
nation  de  cet  esp  it  prétendu  phi- 
losophique qui,  comme  un  vent  im- 
pétueux, bouleversa  le  xviii*  siècle, 
et  réussit  à  s'infiltrer  dans  un  très- 
grand  nombre  des  productions  du 
XIX®.  L'objet  commun  de  ces  deux 
chapitres  est  de  prouver  qu'il  n'y  a 
rien  de  surnaturel  dans  rétablisse^-' 
ment  du  christianisme  ni   dans  le 
courage  des  martyrs.  Suivant  lui, 
la  propagation  de  la  foi  est  le  pro- 
duit de    causes   secoiides;    il    en 
compte   c;iuq  :  1**  le  xèle  des  pre-^ 
raiers    disciples^    a«    la    doctrine 
de     l'attente     d'une    autre     vie  ; 
3®  la  créance  des  prétendus  mira- 
cles de  Jésus-Ghiist  et  de  ses  apô- 
tres; 4*"  1  austérité  des  mœurs  des 
premiers  chrétiens  ;  $<»  l'esprit  d'in« 
dépendance  et  de  fraternité  qui  for« 
mpit  la  base   de  l'instituition  nou- 
velle. Suivant  lui  encore,  un  fana- 
tisme aveugle  a  été,  chez  les  mar- 
tyrs, la  source  naturelle  d'un  hé- 
roïsme pourtant  si  au-dessus  de  la 
nature.  Dans  ce  cadre  est  renfermé 
tout  ce  qui  a  pu  jamais  se  produire 
de  plus  spécieux  contre  le  christia- 
nisme, dont  Gibbon  sape  tons  les 
fondemens  :  mais  M,    l'évéque  de 
Maroc  suit  pas  à  pas  le  sophiste  ;  il 
discute  et  détruit  chacune  de  ses  pro* 
positions  j  et,  arrivé  à  la  fin  de  cette 
réfutation,  il  ajoute  (t.  i,  p.  ^38)  : 
«  Le  christianisme  a  fini  par  triom- 
pher. £sl-ce  par  le  seul  empire  de  sa  mo- 
rale? Mon.  Redisons-le  bien  haat  \  ce 
siècle  qni  s'efforce  de  détacher  la  mora!e 
de  la  doctrine  :  syst&mc  qui  dispute  an 
législateur  derchrétiens  sa  divinité,  on  le 
réduisant  ï  n'être  qu'un  sage,  à  la  vérité 
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supérieur  à  tons  les  antres»  Celle  moi-alc, 
{•tonnaiile  par  sa  saiulol^S,  a  liui  par  son- 
mettre  1  uniu;rs.  Pouri|Uoi?  parce  qu'il 
n'y  avoîl,  de  raveode  tous  Îh» sages  d'an- 
Ircfois,  qu'on  DiVn  qui  pûl  la  faire  des- 
cendre du  cirl.  <}ae  s'il  a  fallu  la  dîvme 
tonle-pnksanceiioar  félabUr^ur  la  terre, 
fatloH-ï!  xtnc  moindre  puissance  pour  y 
Lilroduire  cette  doctrine  si  nouvelle,  et 
pourtant  si  conforme  h  la  raison,  qui  est 
venue  apprendre  aux  hommes  les  mys- 
tères de  la  diwne  ess?ncc.  les  énigmes  de 
noire  nature,  le  principe  et  le  remède  dfi 
nos  foiblesses,  le  secret  de  nos  futures 
destinées?  Pour  qui  extmine  de  sang- 
froid  l'histoire  du  christianisme  et  les 
preuves  sur  lesquelles  il  s'appuie,  il  de- 
vient de  la  dernière  évidence  qu'il  ne 
doit  son  établissement  à  aucune  des  cau- 
ses que  lui  suppose  la  moderne  philoso- 
phie ,  et  que  IMen  seul  a  voulu  parottre  à 
la  tétç  de  son  ouvrage.  » 

Disciple  de  Voltaire,  Gibbon  le 
reproduit  dans  ces  deux  chapitres 
dictes  par  làfaaiDeduciiristianispie. 
Lui-iuèuie  se  trouve  reproduit  à  Si*n 
.  tour  dans  les  œuvres  de  ses  succès- 
seui*s,  Sii*au4ft  et  Salvador.  Il  est 
facile  cte  le.  recQonoître  à  ridentité 
des  principes  ei  des  conscqueuces,  à 
raffeciatiou  avec  laquelle  les  deux 
incrédules  modernes  s*appuieni  de 
sort  te'qxoignage.  Yoilà  poui*c|uoi 
M.  révêqtie  de  Maroc  a  réuni  cette 
sorte  de  triumvirat  anti-chrétien 
qui  lasseiuhle  tout  ce  qu'il  y  eut  ja- 
mais de  plus  hostile  a  la  véritaMe 
religion.  , 

David-Frédéric  Sirauss,  né  dans 
le  Wurtemberg^  étudia  à  l'Univer* 
site  de  Tubingue.  Disciple  de  SdieU 
itug,  il  quitta  ion  école  pour  celle 
des  illuminés  dont  il  adopta,  de  son 
aveu,  lea  extravagantes  erreurs.  Par 
uuc  transition  difficile  à  expliquer, 
il  passa  du  mysticisme  à  la  plus 
froide  incrédulité.  L'interprétation 
des  livres  sainu  par.rallégorie  étoU^ 


de  mode.  Kant,  Bauer,  H«^gel,  ré- 
putés dans  leur  pays  autant  d'ora- 
cles, ouvroient  les  voies  k  Strauss, 
et  l'on  reste  stupéfait  n  la  vue  de 
Tinsonciance  de  la  ifiéologie  alle- 
mande en  présence  d'une  révolution 
qui  substitiioit  aux  antiques  croyan- 
ces une  tradition  sans  Evangile,  uu 
clirisliani.sme  sans  Christ.  Préoc-r 
cupé  depiiia  long-lemps  des.  idé«s 
étranges  qui  avofcnt  fondé  la  celé-, 
hrtté  des  hommes  que  nous  venons 
de  nommer,  Strauss,  au  sortir  de 
l'Université,  ft'étoit  rendu  à  Berlin 
pour  y  compléter  ses  études  théoto* 
giques.  Là,  jaloux  de  »nrpasser  ses 
maîtres,  il  traça  le  plan  d'un  ou- 
vrage destiné  à  faire  envisager  l'his- 
toire évangélique  sous  un  nouveau 
jour* 

•  Parce  que  notre  foi  chrétienne  (I.  i", 
p.  a6)  repose  sur  les  fîvan^les,  où  sont 
consignées  la  vie  et  la  doctrine  du  divin 
Législateur,  M.  Strauss  a  cru  que,  celte 
base  renversée,  notre  foi  resloît  vaine  et 
sans  appui  «  l't  il  a  conçu  le  dessein  de  la 
rédtiirc  à  une  ombre  fantastique.  DanS 
cette  \ue,  il  commence  par  saper  l'au- 
thentîcilé  des  Ëvan^ples,  en  ht  combat* 
tant  par  l'absence  ou  le  vide  des  témoi- 
gnages soit  externes,  soit  internes,  qui 
déposent  en  sa  faveur.  Selon  lui ,  la  re- 
connoissance  qui  en  auroît  été  faite  no 
remonte  pas au'delh  delà  fin  du  it* siècle. 
Jésus  s'étoit  donné  pour  le  iMessic  promis 
l  la  nation  juive  :  quelques  disciples  cré- 
dules accréditèrent  cette  opinion.  Il  fal- 
kil  relayer  de  faits  miraculeux  qu'on  lui 
supposa.  Sur  ce  tyj)c  général  se  forma  in- 
sensiblement une  histoire  de  la  vie  de 
Jé^us,  qui  «  par  <\es  modifications  succes- 
sives, a  passé  dans  les  livres  que,  depuis , 
on  a  appelés  âa  nom  d'Kvangile.  ^lais 
point  de  monumens  contenrporaîns.  La 
tradition  orale  est  le  seul  canal  qui  les  ait 
pn  transmettre  à  une  é|)Oqne  déjh  trop 
loin  de  son  origine,  pour  mériter  quelque 
ev^anco  sur  les  faits  don  telle  se  compose. 

ai. 
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Us  ne  sont  arrîWîs  jftsf|u'à  elle  que  char- 
gés d'fin  linaon  étranger.  Le  souvenir  do 
fondalenr  n'a  plu»  été  que  le  fniît  pieux 
de  rîuuigiôation  ,  l'œuvre  d*unc  école 
a[).pliquée  è  revêtir  sa  doctrine  d'un  sym- 
bole vivant.  Toute  cette  histoire  est  donc 
sans  réalité;  tout  le  Nouveau-Testament 
n*csl  plus  qu'une  longue  fiction  mjtholo- 
£fique  substituée  à  celle  de  l'ancienne  ido- 
lilrî*». 

»  Toutefois  ,  ce  n'est  encore  Ik  que  la 
moitié  du  système. 

■  Dans  Tenscinble  de  rbistoîrc  évangé- 
llque,.M.  Strauss  découvre  un  grand  my- 
the, un  mythe  philosophique,  dont  le 
fond  est,  dit-il,  Tidéc  de  l'humanité.  A 
ce  nouveau  type  se  rapporte  tout  ce  que 
les  auteurs  sacrés  nous  racontent  du 
premier  âge  de  l'Eglise  chrétienne  ,  à  sa- 
voir :  L'humanité,  ou  l'uuion  du  prin- 
cipe humain  et  du  principe  divin.  Si  cette 
idée  apparoit  dans  les  Ëvangiles  sons 
l'enveloppe  de  fbisloire,  et  de  Thistoire 
de  Jésus,  c'est  que  ,  pour  être  rendue  in* 
lelligible  et  populaire ,  elle  devoit  être 
présentée ,  non  d'une  manière  abstraite, 
mais  sous  la  forme  concrète  de  la  vie 
d'an  individu.  C'est  qu'ensuite  Jésus ,  eet 
être  noble,  pur,  respecté  comme  un 
pieu  ,  ayant  le  premier  fait  comprendre 
ce  qu'étoit  l'homme  et  le  but  où  il  doit 
tendre  ici-bas ,  l'idée  de  l'humanité  de- 
meura pour  ainsi  dire  attachée  à  sa  per- 
sonne. Elle  étoit  sans  cesse  devant  les 
yeux  des  premiers  chrétiens,  lorsqu'ils 
écrivoîent  la  vie  de  leur  chef.  Aussi  re- 
portèrent-ils, sans  le  savoir,  tous  les  attri- 
buts de  cette  idée  sur  celui  qui  l'avoit 
fait  naître-  En  croyant  rédiger  l'histoire 
du  fondateur  de  leur  religion  ,  ils  firent 
celle  du  genre  humain  envisagé  dans  ses 
rapports  avec  Dieu. 

.  »  11  est  clair  que  la  vérité  évangélique 
disparolt  sur  cette  interprétation  ;  que 
les  œuvres  surnaturelles  dont  elle  s'ap- 
puie restent  problématiques  et  imaginai- 
res ;  que ,  même  dans  l'hypothèse  d'nne 
eû.>tence  physique,  Jésus-Christ  ne  fut 
qu'un  simple  homme  étranger  à  son 
propre  ouvrage ,  et  dépouillé  4e  tous  les 


caractères  de  mission  divine  qu!  Ini  as« 
surent  nos  adorations.  » 

Gibbon,  avec  la  prétention  d'être 
original ,  n'avoit  fait  que  répe'ler 
les  objections  mises  en  avant  }iar 
une  ccole  tombée  aujourd'hui  dans 
un  complet  discrédit.  Arec  Taïubî- 
ttou  d'aller  plus  loin  que  ses  devan- 
ciers ,  et  même  de  les  combattre , 
Strauss  n'en  est  que  le  copiste.  C'est 
toujours  le  même  cencle  d'idées  où 
se  traîiioient ,  avant  lui ,  Lessing , 
Glaber ,  Kant  et  autres  philosophes 
de  l'Alletuague,  enlevant  à  la  vérité 
historique  y  non-seulement  les  mi- 
racles de  Jésus- Christ  et  de  ses 
apôtres ,  mais  les  principaux  faits 
consacrés  par  les  Evangiles  ,  qu'ils 
tranàformeut  en  mytheji  ou  symbo- 
les. Dans  le  système  de  Hegel ,  par 
exemple,  Jésus-Christ  ne  fut  que  la 
manifestation  de  Dieu  fait  homme , 
de  l'union  du  fini  avec  l'inâni  ;  ou , 
en  d'autres  termes,  Jésus -Christ 
n'est  que.  L'emblème  derhuma&âté. 
Y  a*t*il  une  si  grande  différence  du 
maître  au  disciple? -G eat^à  ,  dit 
M.  l'évèque  de  Maroc ,  la  doctrine 
toute  socinienne  que  Strauss  s'est 
apprc^riée. 

Hâtons-nous  d'ajouter  qu'en  Alle- 
magne et  en  Suisse  l'apparition  de 
son  ouvrage  excita  une  profonde 
indignation.  De  l'aveu  de  Strauss, 
ce  sentiment  alla  jusqu'à  Y  horreur 
de  sa  personne.  A  Zurich,  4o,ooo  si- 
gnatures protestèrent  contte  sa  no- 
mination à  la  chaire  de  théologie  : 
on  ne  voulut  point  y  introniser  le 
déisme  souriant  avec  orgueil  au  ren- 
versement de  toutes  les  religions. 
Néanmoins >  qtuitre  éditions  tle 
V Histoire  de  la  yu  de  Jésus  portè- 
rent jusqu'aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope le  nom  de  Strauss  et  le  poison 
I  de  seadoctrinef. 
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.  Ce  qui  les  a  fait  connoUre  à 
M.  l'évéque  de  Maroc,  c'est  d*abord 
un  article  de  M.  Ëdgard  Quînet 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  puis 
la  traducùon  française  que  M.  Lit- 
tre\  membre  de  l'Institut,  a  publiée 
du.  livre  de  Strauss.  La  vérité  catho- 
lique demandoit  un  vengeur,  dit  le 
prélat,  et  nous  avons  eu  la  confiance 
de  répondre  à  son  appel. 

«Toute  rargnmentation  de  Strsass  (L  i*', 
p,  988)  consiste  à  dire  que  les  Evangiles  ne 
sont  pas  l'ouvrage  des  écrivains  dont  ils 
portent  le  nom;  qu'ils  sonl  donc  sans  aoto- 
rîté;  que  les  faits  qu'ils  contiennent  sont 
la  production  de  générations  successives 
au  milieu  desquelles  la  narration,  trans- 
mise de  bouche  en  bouche,  et  recevant, 
dit-il,  l'addition  involontaire  d'embellis- 
semèns  tantôt  d'un  narrateur  et  tantôt 
d'un  autre ,  s*esi  grossie  comme  la  boule 
de  neige  :  types  informes  dont  la  tradi- 
tion vulgaire  s'est  emparée  en  les  amptl- 
liant,  les  dénaturant.  Impossibles  à  croire 
comme  étant  hors  de  la  nature,  non 
moins.  îoipessibles  à  eapliqner  par  le 
cours  naturel  des  choses,  ils  ne  sont  sus- 
ceptibles que  d'une  seule  interprétation , 
à  savoir,  celle  qui  les  transformoit  en 
mythes.  Donc,  les  miracles  altriboés  k 
Jésus- Christ  et  à  ses  apôtres  sont  sans  réa- 
lité. L*autorilé  des  Livres  saints,  la  vérité 
des  miracles ,  voilà  donc  la  double  ques- 
tion sur  laquelle  porte  tout  l'ouvrage  de 
M.  Strauss;  voilà  le  cercle  où  il  nous  en- 
ferme. • 

M.  Tévéque  de  Maroc  attaque 
aussitôt  dans  sa  base  le  système  du 
sophiste  allemand.  En  premier  lieu, 
il  ëtabitt  V origine  apostolique  des 
Evangiles^  c'est-à-dire  le  fait  qu'ils 
ont  éuf  écrits  peu  après  la  mort  de 
Jésus-Christ  par  des  apôtres  ou  par 
des  disciples  immédiats  des  apôtres  : 
ce  qui  réprouve  tout  système  my- 
thique que  leur  prête  le  réforma- 
teur. En  secoud  lieU|  il  démontre  la 


certitude  des  miracles  qui  servent'  de 
fondement  au  christianisme. 

Au  raisonnement  de  Strauss  qui  ', 
pour  infirmer  la  vérité  de  ces  mira*- 
cles,  nous  oppose  les  découvertes  dé 
la  science  moderne,  qu'il  met  au-^ 
dessus  de  la  guérison  des  malades 
de  Galilée,  le  prélat  répond  pair 
cette  heureuse  citation,  empruntée 
à  M.  Edgar  Quinet  : 

«  Il  est  visible  que  M.  Strauss  est  la 
dupe  de  son  propre  raisonnement  ;  car 
enàn  il  sait  bien  comme  moi  que  le  rali- 
raclc  du  christianisme  n'est  pas  seule- 
ment dans  cette  guérison,  mais  bien  plu- 
tôt dans  le  prodige  de  l'humanité  éten- 
due sur  son  grabat ,  puis  guérie  de  l'a- 
vetiglement  de  la  sensualité  païenne,  cl 
qui  subitement  se  lève  et  marche  loin  du 
seuil  du  vieux  monde.  Il  sait  bien  que  le 
prodige  n'est  pas  tout  entier  dans  l'eau 
changée  en  vin  aux  noces  de  Cana ,  mais 
plutôt  dans  le  changement  du  monde  par 
une  seule  pensée,  dans  la  transfiguration 
soudaine  de  l'ancienne  loi ,  dans  le  dé- 
pouillement du  vieil  homme,  dans  l'em- 
pire é»i  Césars  frappé  de  slopenr,^  comme 
les  soldats  du  sépulcre,  etc.  • 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'indi- 
quer où  dévoient  aboutir  des  doc- 
trines éversives  de  toute  créance  re- 
ligieuse. Admettez  ces  doctrines  : 
dès-lors ,  plus  de  rapports  de  Dieu 
avec  l'homme  ,  plus  de  révélation. 
La  morale  elle-même,  sur  laquelle 
reposent  les  sociétés  humaines ,  est 
mise  en  problème^  abandonnée, 
sans  règle  et  sans  frein ,  au  conflit 
des  intérêts  privés  et  à  l'arbitraire 
des  passions.  Rien  après  la  liiort 
que  le  néaut;  rien  pendant  la  vie 
pour  consoler  le  malheureux  dans 
ses  disgrâces.  Strauss  ne  pousse  pas 
la  démence  jusqu'à  nier  qu'il  y  ait 
un  Dieu  :  mais  son  Dieu  n'a  point 
d'existence  en  dehors  ni  au-ilessua 
du  monde  ;  il  u*a  conscience^  de  son 
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être  que  dans  ie  itioikI^  et  par  le 
inonde.  Le  ciel  et  l*eiifer,  tout  s'é- 
croule sous  le  marteau  de  l'impi- 
toyable démolisseur. 

Le  Semeur j  jourual  protestant,  l'a 
dit  avec  raison  : 

«  Ce  rationalisme  por,  c'est  le  pan- 
théisme. £n  effet,  le  panthéiste  n'est 
qn'un  rationaliste  conséquent.  Qnand  la 
raison  prétend  mettre  sa  pensée  à  côléoa 
aa-dessns  de  celle  de  Dieu,  elle  n*a  pins 
qu'an  pas  à  faire  pour  se  déiûer  elle- 
même  ;  et,  dès  qu'elle  se  déifie,  elle  pro- 
clame le  panthéisme.  Vainement  on  a 
cherché  des  points  d'arrêt  sur  cette  pente 
Inclinée;  vainement  le  socinien,  le  ratio- 
naliste, ont  reculé  d'effroi  devant  cet 
épouvantable  abtme  :  la  force  des  choses 
les  y  pou5se  malgré  eui.  • 

Nous  parlerons,  dans  un  second 
article,  de  la  réfutation  de  Salva- 
dor par  M.  l'évêque  de  Maroc  qui , 
dans  toute  cette  controverse,  fait 
preuve  d'une  science  et  d'une  vi- 
Ifueur  auxquelles  nous  devons  reii? 
dre  un  juste  hommage. 

NOUyeiXBï»  KCCLJftSIASTIQlIBS. 

AOME.  —  Le  p.  de  Ravignan  a  du 
prêcher  dans  l'église  de  Saint- 
Louis  '  des  -  Français  le  premier 
dimanche  de  l'Avent.  Il  y  prêchera 
tous  les  jeudis  et  dimanches  jus- 
qu'à Noël,  ainsi  que  le  mercredi , 
o décembre,  fête  de  la  Conception 
de  Ja  sainte  Vierge. 

PARIS.  —  Le  Constitutionnel  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  un  petit 
article  bien  impie  à  l'occasion  dun 
Opuscule  sur  des  cominunications  an^ 
nonçant  l'OEuvrc  de  la  miséricorde, 
qu'il  dit  être  particulièrement  ré- 
pandu dans  le  diocèse  de  Bayeux. 
fce  journal  nous  invite  à  donner 
quelques  extraits  de  VOpuscalr, 
Nous  le  connoissious  depuis  quel- 
que temps,  et  il  nous  avoit  semblé 
prudent  de  ne  point  parler  de  ce 
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factum  ridicule,  fruit  d'une  imagi- 
nation malade  ou  de  Timposlure. 
IVIais,  puisque  le  Constitutionnel  lai 
donne  une  certaine  publicité ,  il 
faut  bien  que  nous  en  disions  un 
mot. 

\J Opuscule  dont  il  s'agit  est  l'ex- 
posé de  communications  surnatu- 
relles qui  auroient  été  faites  à  un 
ouvrier  de  Tilly-«ur«-Seu  Ile,  nommé 
Pierre-Michel  et  âgé  de  34  ^"s. 

«  Le  monde ,  y  dit-on ,  a  vécu  soos  le 
règne  de  la  crainte  depuis  Moïse  jusqu'à 
Jésus-Christ  ;  sous  le  rè^e  de  la  grâce , 
depuis  Jésus-Christ  JDsqu'à  nos  jours;  et 
il  va  passer  sons  le  règne  de  V amour  dans 
l'Œuvre  de  la  miséricorde. 

»  Règne  dn  Père  sous  la  Loi  ;  règne  da 
Fiissoas  l'Evangile;  règne  da  saint  Es- 
prit, sous  l'Evangile  mieux  compris,  où 
le  Paraclet  enseignera  toute  vérité 

•  Dans  celte  troisième  période,  le  Sei- 
gneur choisit  pour  Orgzno  Pierre- M ithet, 
qu'il  charge  de  recevoir,  d'écrire  et  <le 
répandre  ses  communications  divines,  an 
sujet  de  l'alliance  qu'il  va  renouveler  avec 
les  hommes  en  le»  régénérant  par  le 
Saint-Esprit,  ii 

L'archange  saint  Micliel  et  saint 
Josepb  sont  d'abord  'les  intermé- 
diaires de  ces  communications.'.... 
IVJais  nous  abrégeons  sur  ce  point, 
car  nous  craindrions  de  scandaliser 
nos  lecteurs,  même  par  une  simule 
analyse  des  rêves  de  Pierre-Mi- 
chel. ^ 

Nous  ne  dissimulerons  pas  qne 
V Opuscule  a  été  rédigé  par  une 
plume  exercée  :  il  n'en  est  que  plus 
dangereux.  Ce  petit  livre  pourroit 
propager  de  funestes  illusions,  si  la 
sagesse  et  le  zèle  du  clergé  ne  lui 
opposoient  un  contre- poids  salu" 
taire.  Nous  le  signalons  à  la  vigi- 
lance des  gardiens  de  la  foi,  et  nous 
espérons  que  le  Constitutionnel^  qui 
a  cru  devoir  nous  interpeller  à  cette 
occasion,  aura  la  loyauté  d'annoncer 
a  ses  lecteurs  que  VArni  de  la  Reli» 
gion  est  le  premier  à  déplorer  et  à 
flétrir  une  publication  qui  ne  peuC 
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réjouir  que  les  ennemis  de  VE» 
çlise. 

•—On  Ht  dans  le  Journal  des  Dé" 
dats  : 

«  Deax  nouveau  1  temples  protestans, 
de  la  confession  d*Àugsboarg,  OQvrîronl 
irés*probablement  à  Paris  avant  la  fin  de 
1842  :  i*  i'Âssomplîon,  dès  que  le  tem- 
ple de  la  Madeleine  sera  in  augure  ;  a*  et 
Panikemont,  rue  de  OreneHe*Saint>Oer- 
matn,  loft,  luiskèt  que  les  magasins  de 
H  guerre  seront  transférés  an  Gros-Caîl- 
Ion  ,  ainsi  qâe  M.  le  maréchal  Soult 
Tien L  de  l'ordonner.  • 

Mous  Youlons  croire  que  le  Jour-- 
nal  des  Débats  prend  ses  espérances 
pour  une  rëalile'.  Convertir  l'As- 
somption en  un  temple  protestant , 
c'est  une  inconvenance  et  une  pro-^ 
fanation  devant  laquelle  on  recu- 
lera. Cette  église,  si  rapprochée  de 
la  Madeleine,  sera  d'ailleurs  fort 
utile  au  cierge'  de  la  paroisse  pour 
les  catéchismes,  et  nous  ne  pensons 
pas  qu'on  songe  sérîeuseuient  à  la  lui 
enlever. 

—  Il  y  ft  quelques  jours,  M.  le 
inaréchal  Soult  est  venu  visiter  le 
YaUle-Grâce.  £n  arrivant  dans  la 
cour  eitérieure  de  cet  hôpital  mi  lif- 
tai re,  M.  le  ministre  de  la  guerre 
aura  dû  être  frappé  d'une  ingé- 
nieuse restauration  récemment  exé- 
cutée au  sommet  du  dôme  de  l'é- 
glise. M.  le  colonel  du  génie,  chargé 
des  travaux  de  l'hôpital,  voyant  le 
dôme  de  cette  église  complètement 
aplati,  a  voulu  le  décorer...  d'un 
paratonnerre!  Le  colonel  du  génie, 
auteur  de  cette  pittoi-esque  inven- 
tion ,  est  le  même  qui  avoit  conçu 
le  projet  de  démolir  la  charmante 
chapelle  du  château  de  Yincennes. 

Nous  ne  chercherons  pas,  ditT^T- 
nii^ersy  à  deviner  ce  que  cet  architecte 
militaire  trouve  de  si  original  et  de 
si  beau  dans  les  formesd'un  paraton- 
nerre; mais  nous  lui  demanderans 
|jourquoi,  lui  qui  porte  sans  doute  la 
crorir  sur  sa  poitrine,  il  semble  rou- 
gir de  la  placer,  à  tous  les  regards , 


sur  le  dôme  d'une  é|>lise  catholique? 
Craiiit-il  que  les  pauvres  soldats, 
qui  traînent  leur  corps  malade  dans 
cet  hôpital,  ne  viennent,  à  la  vue 
de  la  croix  ,  à  vouloir  puiser  dans  la 
religion  les  forces  et  les  espérances 
que  la  science  ne  peut  leur  donner? 
S'il  vouloit  protéger  l'édifice  contre 
la  foudre,  ne  pouvoit-ii  pas  poser 
son  paratonnerre  sous  la  forme  d'une 
croix?  Ne  savoit-il  pas  que  sur  plu- 
sieurs cathédrales,  à  Ketms,  par 
exemple,  la  flèche  est  surmontée 
d'un  ange  qui  tient  une  croix  à  la 
main,  et  cette  croix  est  un  paraton- 
nerre !  Quelle  honte  pour  notre  pays, 
3 ne  de  voir  un  des  corps  les  plus 
istingués  par  ses  lumières  donner 
un  pareil  exemple  de  mauvais  goût 
et  d'inconvenance  ! 

Nous  regi*ettons  que  M.  le  minis- 
tre de  la  guerre ,  dans  sa  récente  vi- 
site au  Val-de-Grâce,  n'ait  pas  im- 
médiatement ordonné  de  renverser 
cette  barre  de  fer,  en  la  faisant  rem- 
placer par  la  croix,  ornement  plus 
en  harmonie  et  avec  la  destination 
de  l'édifice  et  avec  ses  formes  archi- 
tecturales. 

Afin  de  saisir  l'imagination  des 
Arabes  par  notre  culte  extérieur, 
l'administration  militaire  a  pris  soin 
de  substituer  la  croix  au  crâissant 
sur  tous  les  édifices  religieux  de 
l'Algérie.....  De  çrâce^  traitez  au 
moins  les  catholiques  de.  France 
comme  des  Arabes  ! 

—  Le  ministre  des  affaires  étran- 
gères vient  d'envoyer  pour  vingt 
mille  francs  d'ornemens  et  de  vases 
sacrés  destinés  aux  églises  catholi- 
ques de  la  Syrie. 

— >  On  a  apporté ,  dans  l'église 
Saint-Gerinain-l'Auxerrois,  une  Sta- 
tue en  pierre  représentant  l'Ange  de 
la  Résurrection  ou  du  Jugement 
dernier,  par  M.  Marochetti.  D'une 
main  il  tient  la  terrible  trompeite. 
Cet  ange  va  être  placé  au  point  cuir 
minant  et  extérieur  du  pignon  de 
l'église ,  vers  îe  Louvre. 
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— VI.  Fabbe  Mac pbcrson,  prêtre, 
mlssionaaire  apostolique  à  Dundee, 
en  Ecosse ,  vient  d'arriver  à  Paris 
pour  solliciter  de    la    charité   des 
aines  dirétiennes,  en  France  ^  des 
secours  en  faveur  de  sa  pauvre,  laais 
nombreuse  mission,  qui  ne  compre* 
uoit,  il  y  a  quelques  années,que  très- 
peu  de  caluoliques,  et   q^ui  s'élève 
tiiaintenant  à  8,000  personnes.  Cette 
congrégation  est  composée  presque 
entièrement  d'ouvriers,   dont  plus 
des  deux  tiers  sont  des  émigrés  d'Ir- 
lande qui   sont  venus  en   foule  à 
Dundee  pour  y  chercher  du  travail. 
M.  Macpherson  est  porteur  de  let- 
tres de  recommandation  de  son  vé- 
nérable évêque,  M.  le  vicaire  apos- 
toliaue  d'Edimbourg  :  elles  donnent 
les  détails  les  pins  touchans  sur  les 
besoins  extrêmes  de  cette  mission 
toujours  croissante,  dans  laquelle  il 
a  construit  une  église  et  des  écoles' 
catholiques.  C'est  pour  achever  cette 
église,  et  liquider  la  dette  qu'il  a 
été  nécessaire  de   contracter^  que 
IVI.  Macpherson  sollicite  des  secours. 
Il  est  aussi  muni  de  toutes  les  auto«- 
risations  locales  requises  pour  rece- 
voir les  dons,  soit  en  argent,  soit  en 
ornemens  d'é(>lii>e,  etc.,  que  la  cha- 
rité des  Qdèles  voudra  bien  lui  ac- 
corder. 

Nous  nous  empressons  de  faire 
connoilre  et  de  recommander  à  la 
bienveillance  des  âmes  chrétiennes 
M.  Macpherson  e^  son  œuvre  de  dé- 
voument. 

M.  Macpherson  demeure  aux 
Missions-Etrangères, 'rue  du  Bac, 
n<»  120. 

Diocèse  -de  Beawais]  —  MM.  De- 
lettre  et  Gîgnoux ,  vicaires  -  géné- 
raux câpitulaires ,  ont  publ'rë,  au 
sujet  de  la  mort  de  Mgr  Gotlret,  un 
Mandement  qui  est  un  bel  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  ce 
prélat.  Nous  le  ferons  conhoître 
dans  notre  prochain  numéro. 


Diocèse  de  Belley.  —  Nous  avons 
parlé  d'une  somme  de  8,000  fraucs 
trouvée  dans  •  le  tronc  de  l'église 
d'Ambronay.  La  version  la  .plus 
accréditée  est  que  cet  argent  a  été 
versé  dans  le  tronc  de  l'église  par 
l'ancien  curé  du  lieu,  décédé  il  y  a 
quelque  temps  dans  un  âge  très- 
avancé. 

—  Mgr  Dévie,  éveque  de  Bel- 
ley, poursuit  avec  un  zèle  infati- 
gable,  la  restauration  des  édi- 
fices religieux ,  et  il  aura  bientôt 
réparé  dans  son  diocèse  tou9  les  dét 
sastres  de  la  première  révolution.  \ 
tant  de  sanctuaires  relevés,. à  tant 
d'éçlises    veuves    de   leur  pasteur 

2u'il  a  rendues  au  culte,  il  faut|oin- 
re  encore  celle  de  Cordieux,  située 
dans  les  Dombes.  Depuis  la  révolu«- 
tion,  les  habitans  de  cette  paroissf 
étoient  réunis  pour  le  service  reli<* 
gieux    à    l'église    de    Romanèche. 
Comme  la  distance  et  le  mauvais 
état  des  chemins  leur  en  rendoient 
l'abord  très-difficile,  surtout  pen- 
dant l'hiver,  ils  s'étoient  adressés 
plusieurs  fois  à  l'autorité  ecclésias- 
tique pour  obtenir  leur  séparation. 
Mais  tout   étoit  à  créer  :  point  de 
presbytère,  et  l'église  tomboit  en 
ruines.  Enfin  ,  grâce  au  dévouaient 
et  à  la  générosité  de  M.  Digouin  , 
principal  propriétaire  de  Cordieux, 
et   de   quelques  personnes  qui  se 
sont  associées  à  la   bonne  œuvre 9 
une  église  nouvelle  a  été  élevée  sur 
les  ruines  de  l'ancienne  dont  on  n'a 
conservé  que  l'abside  pour  en  faire 
une  sacristie.  Le  goût  qui  a  présidé 
â  sa  construction  et  le  soin  avec  le- 
quel on  a  pourvu- à  tout  ce  que  ré- 
clame le  culte,  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer. Les  vitraux  peints,  sortis  des 
fabriqués  de  Lyon,  sont  remarqua- 
bles surtout,  au  tan  t.  par  la  vivacité 
du  coloris  que  par  la  correction  du 
dessin.  C'est  le  18  novembre  qiie  la 
dédicace  en  a  été  faite  par  M.  Guil- 
lemiui  secrétaire  de  l'évcché  et  cha- 
noine de  Belleyi  délégué  pour  lacé- 
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vétnonie.  Il  a,  en  même  temps,  ins* 
lallé  le  nouveau  desservaal,  béni 
une  cloche  et  le  presbylèrc  aussi 
construit  à  neuf.  M.  Martin,  profes^ 
seur  d  éloquence  au  grand  séuii- 
naire,  dans  une  instruction  simple  et 
pathétique,  a  vivement  intéressé  son 
auditoire,  en  répondant  aux  trois 
questions  suivantes  qu'il  s'étoit  po- 
sées 2  QWest^ce  qu'une  église  ?  qu'est^ 
ce  qu*une  paroisse?  au  est-ce  qu'un 
pasteur!  Outre  les  fidèles  de  la  pa- 
roisse, un  nombreux  clergé  des  en- 
virons étoit  venu  prendre  part  à  la 
fêle  et  ajouter  par  sa  présence  à  l'é- 
clat de  la  cérémonie.  On  y  remar- 
qupit  aussi  plusieurs  grands  pro- 
priétaires de  la  Dombe,  qui  conit 
prennent  la  salutaire  influence  que 
doit  exercer  la  religion  sur  un  pays, 
à  l'amélioration  morale  et  agricole 
duquel  ils  travaillent  avec  un  zèle 
digne  de  tout  éloge.  Cette  cérémo- 
monie  laissera  dans  le  coeur  de  tous 
ceux  qui  y  ont  assisté,  un  doux  et 
agréable  souvenir. 

Diocèse  de  Bourges,  —  Les  pertes 
de  l'ëpiscopat  se  muitiphent.  L'£- 
gUse  de  Bourges  pleure,  à  son  tour^ 
son  premier  pasteur. 

Le  24  décembre  ,  sur  les  trois 
heures  ,  et  à  la  suite  d'une  saignée, 
le  prélat  éprouva  une  attaque  d'a- 
poplexie. Ce  même  jour,  à  huit 
heures  du  soir,  il  reçut  Textréme- 
onction.  La  paralysie  s'étoit  jointe 
à  l'apoplexie  ,  et  dèj»-lors  on  déses- 
péra de  ses  jours.  Il  succomba ,  en 
effet ,  h  cette  maladie  aussi  violente 
qu'imprévue. 

Mgr  Guillirame*  Aubin  de  Yil- 
lè1e,  né  dans  le  diocèse  de  T^oulonse 
le  la  février  1770,  nommé  à  l'évêché 
de  Verdun  en  18 17,  sacré  évéque  de 
boissons  le  24  septembre  1 820 ,  avoit 
été  promu  à  l'arciievéché  de  Bourges 
en  1825.  Ainsi  il  a  occupé  ce  siège 
pendant  seize  années. 

Véaéré  de  tous  les  fidèles,  il  ^toit 
surtout  aimé  des  pauvres  iiui  trou- 
toiem  «a  kii-un  pere« 


Un  de  ses  derniers  actes  a  été'  une 
noble  pensée  de  charité.  Après  avoir, 
par  les  ordres  de  Charles  Y,  sollicite 
la  généreuse  intervention  des  évé- 
qucs,  en  faveur  des  soldats  de  S.  M. 
réfugiés  en  France,  il  avoit  réalisé 
les  offrandes  de  son  diocèse,  et  en- 
voyé six  mille  et  quelques  cents 
francs,  produit  de  ces  dons,  au  co- 
mité central  de  Paris. 

On  connoit  sa  belle  conduite  k 
l'égard  du  roi  d'Espagne,  ù  qui  il 
rendoit  les  plus  grands  honneurs, 
et  à  la  disposition  duquel  il  avoi£ 
voulu  mettre  sa  voiture  et  ses  gens. 
Aussi  le  roi  et  le  reine'  d'Ëspagnç , 
ainsi  que  le  prince  des  Asturies,  ont- 
ils  uni  leur  douleur  à  la  douleur 
générale. 

Mgr  de  Villèle  étoit  digne  du  nom 
qu'il  portoit.  C'est  résumer  d'un  seul 
mot  sa  vie  et  ses  vertus. 


Diocèse  de  Chatons,  —  Mjgr.  de 
Prilly  a  dû  être  pénétré  de  consola^ 
tiori,  en  apprenant  une  guérison 
vraiment  extraordinaire,  qui  est  at- 
testée par  la  lettre  d'un  prêtre  trop 
digne'  de  confiance  pour  que  pous 
hésitions  à  communiquer  son  récit  à 
nos  lecteurs.  Ils  ne  peuvent  qu'être 
touchés  et  édifiés  de  cette  relation 
de  la  guérison  obtenue,  erâce  à  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge,  par 
une  pieuse  fille  de  la  paroisse  de 
VouillerB. 

«  A  mon  arrivée  à  Voniller»,  dit  l'ec- 
clésiastique dont  nous  transcrivons  la 
lettre,  elle  étoit  la  seule  que  je  trouvai 
fréquentant  les  sacreniens;  et,  comme 
autrefois  Tobie,  les  railleries  du  monde 
ne  l'arrdtoient  pas.  Les  obstacles  de  tout 
genre,  les  reproches,  tes  injures  et  les 
mauvais  traitemens  ne  faisoient  qu'en* 
flammer  son  courage  et  rempiîasoient  son 
ame  d'une  sainte  joie.  Elle  ét<^it  heo« 
reiMc,  elle  sonffroit  pour  0k«.  Mais  le 
Seigneur,  qui  vooloit  réparer  de  plus  en 
plus,  lui  préparait  de  nouvelietsooffran- 
^ces  et  de  nouveaux  mérites.  Une  grave 
naMie*  causée  pir  «q  lefroidissemea)» 
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favoil  mise  il  j  a  dix-sept  mois  aux  por- 
tes aa  tombeau.  Sa  santé  éloil  ruinée,  son 
ternpérafi»i»l  vicié.  Un  cancer  s'étoit 
forini^  au  sein  avec  dos  symptômes  si  alar- 
maus,  que  les  mé<lecins  jugèrent  toute 
opération  inutile.  Dfs  douleurs  lancinan- 
tes, de  violens  élanccmens,  de  fréquentes 
syncopes,  des  bàtteinens  de  cœur  réitérés 
n'annonçoieut  que  trup  .  ia  gravité  et  le 
throger  du  mal.  Mais,  au  milieu  de  ses 
cruelles  soaflrances ,  elle  cbercboit  en 
Dieu  seul  sa  consolation.  Elle  ne  demau- 
Ù>ii  point  un  adoucissemeut  à  ses  maux, 
mais  la  force  et  le  courage  de  les  suppor- 
ter. «  Si  je  ii'avois  rien  à  spuiTrir,  me  di- 
soît^-elle  quelqucfoist  je  ue  serois  pas 
heureuse.  »  La  seule  chose  qu'elle  dési- 
rai, c*éloit  de  pouvoir  chaque  jour  se 
nourrir  du  {)aîu  de  torts.  Vçrs  la  fin  de 
septembre,  elle  paroissoit  s'affoiblir  de 
plus  en  plus  ;  ses  crises  étoieat  plus  fré- 
quentes et  plus  terribles,  et  tous  les  re- 
mèdes humains  me  p^roissant  inutiles, 
je  n'attendois  que  de  Dieu  seul  sa  guéri- 
son.  Elle  ne  vouloit  pas  la  demai^der.  La 
mort  lui  sembloit  douce,  dans  l'espérance 
de  (Hiiivoir  bientôt  ae  réunir  à  l'objet  de 
son  smour.  Jel'obl^geai  cepeinlant  à  faire 
une  ueuvaine  en  union  avec  l'Association 
du  saint  el  immaculé  Goeurde  Marie  dont 
elle  étoit  membre.  Le  lundi  4  octo< 
bre,  sepiij^me  Jour  de  cette  neuvaine,  elle 
cutt  vers  trois  heores  après  midi,  une 
nouvelle  crise  très*vlo lente.  Je  me  rendis 
auprès  d'elle  pour  la  consoler.  Elle  me 
demanda  comme  une  dernière  absolu - 
lion  ,  croyant  qu'elle  ftiloit  mourir ,  et 
resta  ensuite  près  de  dix  minutes  sans 
eonnoissaDcc  ei  sans  mouvement.  Puis, 
I09i  à  coup  je  bi  ni  sourire.  Je  crus 
911'elk  étoil  dans  le  délire  :  mais  ta  joie 
caime  iitiî  brilleit  sur  son  visage  rae  dé- 
tnompa  bieolôl.  U  sembloit  se  passer 
eneâk  qiKlque  chose  d'extraordinaire. 
Klle  levaiit  les  yeux  et  les  mains  vers  le 
cieL  Je  lui  demandai  ce  qu'elle  éprou- 
voil,  ce  ^in'etie  voyoit  :  «  C'est  Marie, 
ma  toaue .  mère,  ne  dil-eUe,  qui  est 
venue  mo  «msQkr  ei  me  guérir.  Oh  I 
qé'iiU»   est  ImUaI  ^i^e    sa.  cpucoons 


est  brillante!...  >  Et  de  douces-  Urtvie» 
couioicnl  de  ses  yeux.  Pais,  (fun   toa 
calme  :  •  Je  sais  guérie,  ajouta-t-elle,  je 
ne  ressens  plus  de  douleur;  je  vais  aller 
travail  1er   avec    mes  compagnes.  »    Ce 
qu'elle  fît  presque  aussitôt,  et  elle  tra- 
vailla le  reste  du  jour  el  toute  la  semaine 
avec  l'assiduité  d'une  personne  en  par- 
faite santé.  Depuis  ce  moment,  elle  n*a 
plus  ressenti  aucune  douleur  ;  son  mal  a 
disparu.  Mais  son  arocMir  pour  Dieu ,  son 
ardeur  pour  la  sainte  communion ,  sa 
piété  et  sa  reconnoissance  envers  Marie , 
n'ont  fait  que  s'accroître  depuis  sa  gné- 
rison.  Ce  qui  m'édifie  davantage,  au  mi- 
lieu des  grâces  extraordinaires  dont  le 
Seigneur  se  plaît  à  la   favoriser ,  c'est 
qu'elle  est  toujours  pins  hunible,  tou- 
joui^plu^déliante  d'c^le-niéme ,  plus  vile 
à  ses  propres  yeux... 

»  H  ne  m'appartient  point  de  décider, 
malgré  la  propension  intime  qufe  j'ai  h  le 
croire,  s'il  j  a  ici  miracle  et  apparition 
rAclle  de  la  sainte  Vierge.  Mais  je  dirai  » 
comme  l'aveuglc^né  t  «Ce  que  je  aab, 
c'est  que  cette  pieuse  fille  étoit  malade» 
et  qu'elle  est  maintenant  guérie,  et  que 
ta  gnérison  s'est  opérée  subitement.  % 

Nous  n'en  doutons  point:  00  bé- 
nira le  Seigneur  qui ,  pour  affermir 
et  augmenter  notre  foi,  fait  tous  tes 
jours  des  miracles.  Gelui*ci  nous 
console  et  nous  ravit,  fait  couler  de 
nos  yeux  des  larmes  de  recouuois- 
,  sauce.  Mais  un  autre  proilige ,  celui 
de  l'incrédulité  de  la  plupart  des 
hommes,  au  milieit  de  tant  de  mer- 
veilles, fait  horreur.  Daigne  le  Sei- 
gneur les  convertir  par  sa  grâce  ï 


IBLANDB.  "«^  Qaotaa'cm  ne  put 
dire  que  M.  Harris ,  d  Alford  ,  pré- 
dicateur distingué  de  i'Ëgltse  dissi** 
dente ,  fût  dominé  par  un  fanatisme 
persëcuieur,  il  lui  arrivoit  souTent, 
dans  rintiuitté  ,  de  représenter  soius 
les  couleurs  les  plus  sombres,  ce 
qu'il  appeloit  le^  horreurs  du  pa- 
pisine^  il  de  dénoncer  les  pratinnes 
des  catholique»  co|nniaJu4Mitd!!atf- 
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tes  de  folîe.  Il  y  a  qaelqoe  temps , 
on  remarqua  qu'il  pencboit  vera  la 
vraie  foi ,  et  H  Tienf ,  eu  effet ,  de 
l'embi^sser.  La  chapelle ,  dans  la- 
quelle il  pvédboit  oepoîs  longues 
années:  en  qualité  ée  ministre  dissi-» 
dent ,  est  lermée  aujoui-d^iHÙ ,  et 
M.  Uauits  assiste  réffaiièrement  au 
service  divin  avec  les  catholiques 
d'Alford- 


SUISSE.  —  La  population  catho- 
lique d'Argovie  continue  de  pro- 
tester contre  les  mesurés  du  gouver- 
nement On  avoit  dît  que  rassem- 
blée de  la  bourgeoisie  de  la  commune 
catholique  de  Coblentz  s'ëtoit  pro- 
noncée en  faveur  de  la  suppression 
des  chapitres  de  chanoines,  et  avoit 
résolu  d  engager  d'antres  communes 
à  demander  avec  elle  cette  suppres- 
sion  au  (;rand-conseil  ;  mais  cette 
aviser tion  est  tôut-à-fait  dénuée  de 
fomfenieni.  .Les  citoyens  de  Go** 
bientz  n'approuvent  pas*  plus  nue 
les  autres  l^uisses  Bdèles  la  viola- 
tioa  du  pacte  fédéral  commise  par 
les  radicatix  argoviens. 

-—  Il  est  fortement  question  de  la 
séj)aiatioa  des  cantons  primitifs  de 
levéché  de  Goire :  ils  désirerbient , 
dit-on ,  être  réunis  à  Lucerne  pour 
former  un  nouveau  diocèse.  Le 
grand-conseil  de  Schwytz  a  pris  l'i- 
niiiative.  Le  clergé  de  ce  canton,  in- 
vité à  se  prononcer,  a  été  assemblé 
le  8  du  courant  à  Lacben ,  et  le 
12  {à  Schwylz  :  il  partage  les  vœux 
du  gouvernement. 

POUTiQIJB  ,  MÉLANGBS,  etc. 

La  souveraineté  du  peuple  est  une  es- 
pace de  cendre  chaude  sur  laquelle  les 
fondateurs  de  Rétablissement  de  juillet 
ne  peuvent  guère  marcher  sans  se  brûler 
«n  peu  les  pieds.  Aussi  ne  touchent-ils  à 
cette  question  que  pour  rembrouiller  et 
l'amoindrir. 

e    Tantôt  c'est  M.  Gulrol  qui  circonscrit 
t  enfermai  le  peuple  souveraia  àanê  U 
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payé  UgaL  Tantôt  c^est  \t  Jomnai  é€$ 
Débatê  qui  trouve  le  pays  légal ,  tout  ré- 
tréci qu'il  est  par  M.  Goizot ,  encore  trop 
étendu  et  trop  peuplé  de  souverains  élec> 
torauz ,  et  qui  refuse  eipressément  de  les 
reconnûitre  pour  tels.  Ailleurs  c'est  un 
procureur -général  qui  n'accorde  à  ce 
môme  pays  légal  qu'on  jour ,  qu'une 
heure,  que  le  temps tf^toiffrutt  bulletins 
électoraux,  pour  prendre,  porter  et  quit- 
ter la  pourpre,  et  s'en  aller  coaune  il  est 
venu  avec  son  bàtou  blano,  sans  cou- 
ronne et  sans  souveraineté. 

Si  l'on  veut  savoir  laquelle  de  ces  trois 
manières  d'envisager  le  règne  du  peuple 
souverain  nous  paroit  la  meilleure  ,  c'est 
celle  de  oe  magistral ,  qui  (JKt  au  pays  lé- 
gal :  Oui ,  je  vous  reconnoîs  pour  mon 
s^nenr  et  maflre  ;  mais  à  condition  que 
vous  ne  régnerez  qu'une  heure  on  deuz 
tous  les  cinq  ans  ;  et  qu'a|Mrès  avoir  fait  le 
bonheur  public  dans  ce  court  espace  de 
temps,  vous  abdiquerez  avant  d'aller 
diner.    ' 

.  il  y  a  des  pays  oà  l'usage  vent  que ,  le 
jour  des sâmlf  Innoeen$  ^  les, petits  gar- 
çons et  les  petites  filles  se  régalent  aussi 
de  sonVertineté ,  et  soient  les  maîtres  ab- 
sdlus  chez  leurs  parais.  Tout  lenr  obéit 
tant  que  dure  la  journée ,  à  commencer 
par  les  pères  et  mères.  Mats  le  lendemain 
ceuz-cî  prennent  leur  revanche,  et  la 
discipline  du  maître  d'école  roule  de  son 
côté.  C'est  à  peu  près  2i  un  régime  comma 
celui-là  que  les  peuples  souverains  sont 
mis  dans  les  pays  légaux. 

PARTS,  29  NOVEMBRE. 

liOuîs-Pbilippe  vient  de  signer  les 
lettres  closes  aux  membres  des  deux 
chambres  pour  l'ouverture  de  la  ses- 
sion ,  fixée ,  comme  nous  l'avons  dit,  au 
27  décembre. 

•—  M.  de  Cbasseloup-Laubat,  nommé 
dernièrement  ministre  plénipotentiaire  & 
Francfort,  a  été  réélu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Dieppe  {extra  muroê). 

—  DiveMfeS  questions  se  sont  élevées 
depuis  quelles  Jours  daas  les  journaux^ 
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&  roccasion  de  l'arrôt  do  condamnation 
rendu  contre  M.  Lcdru-Rollin.  Il  &*agis$oit 
I  riiicipalement  des  difEculié»  que  |>eul 
présenter  re&écu lion  d'une  condaoïnalion 
correction nelle  rendue  contre  un  mein« 
bre  de  ta  cb ambre  des  di'[iutés  ;  de  savoir 
M  les  dispositions  de  TarL  i'Ài  du  code 
din^lruction  criminelle  peuvent  être  in- 
voquées contre  M.  Ledru-UolUn»  nonobs- 
tant sa  qualité  de  député  :  c'est-à-dire,  si, 
avant  de  faire. statuer  sur  son  pourvoi ,  il 
devra  se  mettre  en  état  ou  obtenir  sa  li- 
berté sous  caution. 

La  Gazette  dc$  TribunaujD.à  publié 
hier  un  article  «^ppujé  de  texte»  de  lois 
et  d'arrêts  des  tribunaux*  Les  conclusions 
de  cet  article  sont  que  la  vériGcation  des 
pouvoirs  est  simplement  déclarative  et 
non  constitutive  du  titre  de  député  :  par 
conséquent  M.  Ledru-Rollin  est  légale- 
ment et  dès  à  présent  investi  de  ce  titre; 
il  est  évident  alors  que  la  recevabilité  d« 
son  pourvoi  n'exige  de  sa  part  i^i  niise  en 
état  ni  obtention  de  la  liberté  provisoire. 
•  «  Il  nous  semble  donc  hors  de  doute, 
dit  en  terminant  la  feuille  judiciaire  et  de 
Jurisprudence  »  que  le  pounroi  du  dépoté 
OQodljtfnité  oorr^ctiofiDellemcniéiîC  rece- 
val^e  par  cela  seul  qu'il  est  formé,  et  que 
le  détïuté  ne  peut,  dans  cette  circons- 
tance, être  soumis. aux  prescriptions  du 
droit  commun. 

•  C'est  à  la  chambre  seule  qu'il  appar- 
tient ,  dans  les  termes  ûxés  par  l'art.  44 
de  la  charte ,  de  disposer  de  la  liberté 
d'an  de  ses  membres.  » 

— On  lit  dans  ie  Moniteur  ParUien  t 

m  La  section  du  contentieux  du  conseil 
d'Etat  a  donpé  sou  avis  sur  le  conflit 
élevé  entre  le  trésor  et  la  liste  civile  ,  an 
snjet  d'un  règlement  de  compte  qui  date 
de  plusieurs  années. 

•Elle  a  décidé  en  faveur  dé  la  liste  ci-, 
vile. 

.  »Si  nous  sommes  bien  informés,  la 
décision  a  été  prise  à  la  majorité  de  ao 
voix  contre  5.  » 

.  Le  Droit  rappelle  dans  les  termes  sui- 
vans  les  princip^x  ffUnis  do  la  contes- 


tatirin  $iir  laqnclle  le  eonteil  d'Etal  a  été 

appelé  à  donner  son  avis. 

«  Après  U  révolution  de  i83o ,  il  exi»> 
toit  dans  le. portefeuille  de  la  liste'civilc 
du  roi  Charles  X  425  traites  non  encore 
échues,  s'élevant  enscroblo  à  pi  as  de 
1,700,000  fr.  ,  ei  représentant  le  prix 
des  conpes  de  bois  de  l'ordinaire  de  18a  o. 
Alors  le  ministre  des  finances,  considé- 
rant que  les  dettes  de  l'ancienne  liste  ci- 
vile éloient  ila  ch«r|^  de  t'£tat ,  Gt  exé- 
cuter l'encaissement  des  traUes  aa  profit 
do  trésor  public. 

»  D'un  autre  côté,  la  liste  civile  dn  roi 
Louis-Philippe  avoit  payé  diverses  som- 
mes qui  auroient  dû  être  soldées  par  l'E- 
tat, et  l'Etat  avoit  acquitté  plusieurs  dettes 
qui  auroient  dû  être  supportées  par  la 
liste  civile.  Il  résulta  de  là  un  compte 
que  le  gouvernement  proposa,  par  nn  ar- 
ticle inséré  dans  le  budget  de  1808 ,  d'a- 
purer par  une  déclaration  pure  et  simple 
de  quitus  réciproque.  Mais  cet  article  fut 
rejeté  par  la  commission  de  la  chambre 
des  dt pûtes. 

.  «Dans  cotte  position  ,  le  ministre  clés 
finances  prit  un  arrêté  de  règlement  défi- 
nitif du  compta  présenté  par  la  liste  ci- 
vile,  et  il  admit  les  réelamatioQS,-sauf 
celle  relative  au  monlan  t  des  433  traites. 
A  cet  égard,  il  se  funda  sur  les  principes 
du  droit  commun,  qui  veulent  que  les 
coupes  de  bois  appartiennent  4  l'osofrui- 
tier  du  moment  où  elles  sont  réalisées,  et 
il  déclara  la  somme  de  1,700.000  fr.  ac- 
quise à  l'Etat,  comme  représentant  l'an- 
cienne liste  civile. 

•  C'est  contre  cet  arrêté  que  l'intendant 
de  la  liste  civile  s'est  pourvu  devant  le 
conseil  d'Etat.  » 

-T-  Le  Messager  pnblîe  an  très-long 
rapport  du  général  Bngeaud  sur  ses  opé- 
rations depuis  le  5  octobre.  C'est  le  dé- 
Yeloi>pement  fort  étendu  des  dépêches  té- 
légraphiques que  nous  avons  succçssive- 
ment  publiées. 

—  M.  de  Rothschild  a  |)ayé  samedi  ma- 
tin, an  ministère  des  finances,  le  deuxième 
terme  de4'emprnnt  do  i5o  millions,  ad- 
>ng^  le  16  octobre* 
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— •  Lt  oonr  d'anises  de  la  Seine'  a  ter- 
miné vendredi  nn  procès  qoi  l'a  oecnpée 
pendant  trois  joars,  et  dans  lequel  figo- 
Foietit  huit  individus  aeeasés  de  voU 
nombreui.  Ghivçt,  le  révélateur  des  mé- 
faits do  la  bande ,  a  été  condamné  à  sii 
années  de  réclusion.  Leriehe  subira  vingt 
années  de  travaux  forcés  avec  exposition  ; 
)a  veuve  Toulousesîx  années  de  la  même 
peine  sans  exposition  ;  le  bijoutier  Conl- 
mon  et  le  limonadier  Gervais  sont  corn- 
damnés  cbacnn  à  s»  années  d'emprison- 
nement. Adcie  Worohs,  Abraham  Weil  et 
Ëlie  Pyon  sont  acquittés. 

Les  débats  n'ont  offert  rien  de  remar- 
quable ;  seulement  un  des  témoins  en- 
tendus, la  fille  agissons,  ayant  paru  dis- 
simuler certains  faits  à  la  charge  de  Tac- 
cusé  Goolmon  ,  son  arrestation  a  été  re- 
quise et  ordonnée  à  Taudience  même. 

—  C'est  dans  sa  séance  du  jeudi  aS  dé- 
cembre qoe  l'Acadéfliie  française  doit 
nommer  à  la  place  vacante  dans  son  sein 
par  la  mort  de  M.  le  comte  de  Cessac;  on 
ne  cite  encore  parmi  les  candidats  qui  y 
aspirent  que  MM.  de  Toequevitle.  Aimé 
Martinet  Vatooi. 

—  L'adminislratidn  des  tél^raphes 
quittera  le  1 5  du  mois  prochain  Phôlet 
de  la  rue  de  l'tJuiversité,  pour  aller  s'his^ 
talkr  an  nrintstèrede  Tintérienr.  On  vient 
de  s'assurer,  par  des  essais  répétés ,  que 
la  tour  des  signaux  pouvoit  faire  un  bon 
service. 

--  Les  eaux  de  la  Seine  sont  &  4  mètres 
5o  centimèires.  A  cette  hauteur,  la  circu- 
lation n'est  pins  possible  pour  les  piétons 
snr  quelques  parties  de  la  route  de  Paris 
àCharenton ,  par  le  bord  de  l'eau ,  et  de 
Paris  à  Ivry.  L.cs  eaux  sont  encore  loin  , 
toutefois,  d'envahir  la  plaine  de  Grenelle. 

NOlVfiLLKS  DBS  PROVINCES. 

M.  Barbet,  maire  de  Rouen, est,  dit*oii, 
parvenu  à  déterminer  MM.  Bouvet,  Prat, 
Flenry  et  Uaugnet  2i  conserver  leurs  fonc- 
tions d'adjoints. 

—  M.  Biancbi ,  arrêté  à  l'occasion  de» 
(roubles  de  Liile«a  sujeidu  recensement, 
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p<i!s  condamné  \  nn  an  d'emprisonne- 
ment par  le  tribunal  correctionnel  de 
Lille,  ensuite  acquitté  par  la  cour  de  Douai 
cl  renvoyé  devant  les  premiers  jnges  pour 
simple  contravention,  a  comparn  le  24 
devant  le  tribunal,  qui  Ta  condamné  II 
cinq  jours  d'emprisonnement  et  )t  1 5  fr. 
d'amende,  maximum  des  deux  [leines ,  et 
au  paiement  d'une  partie  des  frais  auxquels 
cette  affaire  a  donné  lien. 

—  Le  Préeurêeor  de  l'Ouest  dît  qu'après 
la  condamnation  de  M.  Ledru-Hoinn  , 
M.  Odilon  Barrot  a  dit  assez  haut  pour 
être  entendu  de  ceux  qui  t'toient  dans 
l'enceinte  j  •  On  vient  de  consacrer  un 

•  précédent  qui  peut  mener  plus  .  loin 

•  qu'on  ne  pense.  Je  prends  l'engagement 
•de  porter  la  qoc*stion  à' la  tribune.  • 

— On  lit  dans  Vlmpartiatàe  Besançon  : 
«  Pendant  la  nuit  du  1 9  an  '10  novembre, 
nn  incendie  a  éclaté  h  Consolation ,  dans 
la  scierie  de  M.  Leblanc.  Au  premier  si- 
gnal, MM.  les  ecclésiastiques  du  pt  til  sé- 
minaire sont  accourus  avec  leurs  élèves. 
Le  feu,  dont  la  violence  n'a  pas  permis 
de  sauver  l'usine,  étoit  près  d'étendre  ses 
ravages  à  la  maison  contiguê;  mais,  gr5ce 
à  l'activité  et  aux  efforts  des  élèves,  grâce 
au  zèle  et  an  dévouement  de  leurs  dignes 
supérieurs,  cette  maison  a  été  préservée 
des  atteintes  du  sinistre.  MM.  les  ecclé- 
siastiques du  petit  séminaire  avoient  pris 
les  nH^ures,  conseillées  par  la  prudence, 
pour  garantir  de  tout  danger  U«  jeunes 
gens  confiés  à  leur  direction,  ils  ont  ainsi 
concilié  les  inspirations  de  lenr  zèie  avec 
les  exigences  de  leur  responsabilité.  • 

—  La  maison  A.  Baignerie  et  compa- 
gnie, de  Bordeaux,  vient  de  huspendre  ses 
paiemens;  son  passif  s'élève,  dil-un,  h 
plusieurs  millions.  On  craint  que  ce 
sinistre  n'atteigne  le  commerce  du  Havre, 
où  MM.  Baignerie  ont  établi  un  comptoir. 

—  Dans  la  soirée  du  u3,  une  voiture 
de  roulage ,  pesant  4«ooo  kil. ,  passoit 
sur  le  pont  buspendu  de  Saint-Jean-de- 
Blagnac.  Tout  5  coup  le  tablier  venant  h' 
sebrisrr,  cinq. hommes,  la  charrette  et 
son  attilage  o^t  été  engloutis  dans  les 
eaux  de  )a  Uordogne, -Des  secours,  arri- 
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yh  h  temps,  ont  po  ^aver  quatre  des  in* 
cHvidus  ;  mais  le  péagicr  a  péri  dans  les 
flols.  Quatre  chevaux  ont  été  noyés. 

—  Condamné  à  4a  peine  capiUlo  pour 
avoir  assuNsiné  son  sergent  major,  en  ti- 
rant snr  lut  nn  coup  de  fusil  à  boni  por* 
tant.  Lemoine,  sergent  au  *ào*  léger,  a  été 
fusillé  le  a  I  à  Marseille.  Le  jour  de  Te^é- 
çuiioD,  «m  prêtre  de  la  ville  a  dit  dans 
je  cachot  du  condamné  une  messe  basse  à 
laquelle  l^emoine  a  communié  avec  de 
grands  senti  mens  de  foi.  Durant  le  tm- 
jet  de  la  prison  au  lieu  du  supplice,  il  a 
écoulé  avec  recueillement  les  exhorta- 
(ions  de  son  confesseur.  Arrivé  à  la  plaine 
du  Pbaro,  après  avoir  entendu  la  lecture 
de  son  jugement,  il  s'est  agenouillé  pour 
recevoir  la  bénédiction  du  prêtre  qui 
plcuroit  en  remplissant  les  devoirs  de  son 
ministère  ;  puis  il  s'est  relevé  avec  fer- 
meté pour  commander  lui-môme  le  feu. 

—  Le  Patriote  des  Alpes  annonce  (|ue 
la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de 
Valence  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à 
buivre  contre  la  brochure  que  M.  de 
rUorme  a  publiée  à  propos  du  recense- 
ment, et  que  le  parquet  avoii  fait  saisir. 

—  Suivant  \*Ami  de  la  Charte ,  <lfe  Cler- 
mont-Ferrand  ,  l'arrestation  de  M.  de 
Kersausie  à  Paris ,  pour  rupture  de  bàn , 
pourroil  retarder  la  marche  et  finstruc- 
tion  relative  aux  troubles  de  Clermont  » 
clans  lesquels  on  lui  attribue  un  rôle  assez 
grave.  Il  a  déjà  subi,  à  ce  sujet,  plusieurs 
interrogatoires. 

—  Les  sieurs  Alsac  et  Aigueperse  ont 
comparu  devant  le  tribunal  de  Mauriac 
(Cantal),  comme  prévenus  du  triple  délit 
d'association  illégale,  de  port  d'arknes 
prohibées  et  d'injures  contre  M.  le  maire 
de  Mau  riac ,  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, à  l'occasion  du  recens^ement.  Le 
tribunal  les  a  condamnés ,  savoir  :  Aigue- 
perse, à  cinq  mois  d'emprisonnement; 
Aisac,  à  trois  mois. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Pau  a 
commencé,  le  a4«  Taiîaire  de  MM.  tiasc^ 
Ariac  et  Roaldès,  membres  de  l'adminis- 
tration provisoire  de  Toulouse  pendant 
les  troubles  de  celte  ville. 


Après  Tappcd  des  témoins,  Iccfnrc  m -fié 
faite  de  l'arrêt  de  la  conr  de  cassation  qui 
renvoie  cette  affaire  devant  ce  (rthiimil; 
de  ^'ordonnance  qui  diseetit  la  mnnieipa- 
lité  de  TooloHse  ;  de  rarrêté  pris  par  le 
coromissairc  du  gotivernetaent  en  ex6cn- 
tioB  de  rordoon«nee  ;  el,  riilin.  fie  ta 
protestation  de  MM.  Gasc,  Arzac  et 
Koaldës. 

Ensuite,  M.  te  président  a  ordonné  aux 
témoins  de  se  retirer,  à  rexcpptîon  de 
M.  le  baron  Lejevne;  et,  staloanl  snr  ce 
que,  après  avoir  eu  connoissance  de  l'ar- 
rêté -du  préfet  qui  noromolt  la  nouvelle 
administration,  MM.  Arsae,  Gasc  el  Hoal- 
dès  s'aient  eneove  Irom'^  ceints  de  l'é- 
ebarpe  mntiieipale,  à  l'arrivée  di'S  nou- 
velles autorités,  ee  qui  constitue  d^jà  le 
délit  prévu  par  Part.  197  du  «ode  pénal, 
et  quelle  se  sont  encore,  en  ontrr,  ren- 
dus coupables  d'une  protestation  signée 
par  eux.  comme  maire  et  adjoints,  quand 
leurs  fonctions  étoient  terminées,  le  tri- 
bunal s'est  déclaré  compétent*  et  a  pro* 
cédé  à  l'audition  des  témoins  appelas  à 
cet  efijat 

Les  prévenus  se  sont  présentés  II  Tau--" 
dîence  dans  une  attitude  de  fermeté  et 
de  dignités  MM.  Arxac  et  floalclès;  aveo 
une  grande  précision ,  ont  motivé  le  fait 
de  leur  protestation  «  la  basant  sur  une 
illégalité  qu'ils  avoient  cfécou verte  dans 
l'acte  de  leur  destilution,  bien  qu'ils  fus- 
sent  '  résolus  à  cesser  leurs  fonctions; 
M.  Ga:»c  a  reconnu  qu'il  élQÎt  l'auteur  de 
laprotesiation, 

M.  le  procureur  du  roi  Bambalère  a 
soutenu  la  prévention. 

M*  Joly  a  commencé  sa  plaidoirie  qn'il 
a  terminée  le  lendemain.  M.  Ga«c  a  pris 
ensuite  la  parole  pour  expliquer  quelques 
faits  et  quelques  circonstances.  Il  a  ter- 
miné en  faisant  appel  aux  sontimcns  do 
confraternité  qui  unissent  la  ville  de  Tou- 
louse et  la  capitale  du  Béam. 

he  procureur  du  rot.  M,  Damhalère,  n 

répliqué.  Après  quoi,  le  tiîbuna  la  remis 

au  samedi  ay  le  prononcé  dn  jugement* 

i^  M«i$$af^r    aonance    ce  .<ioir   qnc 

MM.  Arz*$,  GUfi  cl  ftoAldiv  oui  éél  con^ 


damnés  à  une  amende  dô  looft.  eliacan 
«l  aux  déi)ens.  Ils  onl  §iir-le  ch«mp  iiiler- 
jeté  appel. 


BXTEIIIEUn. 

Le  régcnl  Ëspartero  e»t  rentré  le  s5  ï 
Madrid,  où  on  «toîI  fâU  de  grands  prépa- 
nUifs  pour  le  recevoir. 

—  L'époode  de  Tinrant  don  François 
de  Paale  éioH  tonjoars  restée  à  Bordeaoi 
sans  pouvoir  se  faire  autoriser  à  rejoin- 
dre  son  mari.  Il  %  été  facilement  reconnu 
qn'elle  n'étoit  pas  suspecte  d'attachement 
à  la  caus<e  de  sa  sœur  Marie-Christine. 
Aussi  la  défense  de  pénétrer  en  Espagne 
vient-elle  d'être  levée  pour  elle. 

On  cfit  que  les  révélations  d*une  des. 

personnes  arrêtées  à  Bilbao»  dans  lesder- 
niers  trouble»,  compromettent  beaucoup 
d'b'bitans  notables  qui  se  croyoient  hors 
,de  danger.  Partout  les  dames  suspectes 
paient  leur  tribut  d'emprisonnement 
comme  les  hommes. 

—  L'instruction  du  complot  belge  5C 
poursuit  avec^aclivîlé  :  trois  juges  din- 
struclion  s'occupent  de  cette  affaire ,  et 
travaillent  tous  les  jours  jnsqo'à  une 
heure  fort  avancée  de  la  naît  On  pense 
que  celte  affaire  pourra  être  portée  de- 
vant la  chaixibre  du  conseil  ponr  la  Gn 
de  ce  mois  ou  le  commencement  du  mois 
de  décembre.  Plus  de  cent  témoins  ont 
été  entendus  ces  jours  derniers.  Le  se- 
cret le  phis  rigoureux  est  maintenu  pour 
tous  les  inculpés. 

—  Les  journaux  de  Bruxelles  parloient 
encore  la  semaine  dernière  de  tentatives 
faites  pour  incendier  les  magasins  à  four- 
rages. 

—  On  mande  de  Mons ,  le  26  novem- 
bre :  «  Hier,  il  ne  restoil  plus  ^  retrouver 
que  deux  des  cadavres  des  vingt -huit 
malheureux  ouvriers  qui  onl  péri,  par 
suite  du  coup  de  feu  qui  aéelaiéil  y  a  dix 
jours  à  la  fosse  Saintol^'étix.  • 

—  La  Gaut49  de  Londres  public  les 
nombreuses  promotions  qui  viennent 
d'être  faites  dans  la  marine  et  dans  l'ar- 
mée anglaise,  ï  Foccatton  de  la  naissance 
du  prince  de  GaUca. 
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On  lit  h  ce  sujet  dans  le  Jowmal  de  ta 
Flotte  : 

«  Une  grande  promotion  vient  cFétre 
faite  dans  la  marine  anglaise,  à  l'occasioB 
de  la  naissance  du  duc  de  Gornouailles^ 
31  vice-amiraux  ont  été  nommés  ami- 
raux, 33  contre< amiraux  ont  été  nommés 
vice-amiraux,  4o  capitaines  ont  été  nom- 
més contre-amiraux,  5o  commanders  ont 
été  nommés  capitaines,  Solieutenansont 
été  faits  commanders ,  et  80  mate$  ont  été 
faits  lieutenans.  » 

—  Le  nom  de  lord  Strangford  vient  se 
mêler  d'une  manière  assez  fâcluuse  à 
l'affaire  des  bons  de  l'échiquier.  Suivant 
le  Morning  Herald ,  il  parolt  certain  que 
MM.  Coutts  cl  compagnie,  banquiers, 
ont  commencé  one  instance  contre  sa 
seignearic,  à  l'occasion  des  avances 
qu'elle  les  auroit  engagés  à  faire  à  beau- 
coup de  monde,  sur  cctl»)  sorte  de  ra^ 
leurs. 

—  On  lit  dans  le  Morning-Pott  du  a  6 
novembre  : 

«  11  parott  que  les  bons  de  l'échiquier 
falsifiés  ne  sont  pas  les  seuls  méfaits  de 
cette  lyilitre.  A  Oresdo,  on  a  arrêté  des 
individus  prévenus  d'avoir  émis  des^  bil- 
lets contrefaits,  et  un  commissaire  a  été 
envoyé  à  Paris  pour  examiner  les  billets 
que  l'on  a  voulu  faire  circuler  dans  cette 
ville.  Pendant  que  cela  se  passoît  à  Paris, 
le  ministre  des  finances  de  Portugal  faî- 
soit  aux  corlfcs  une  communication  spé- 
ciale, demandant  des  mesures  extraordî- 
naires  pour  réprimer  les  falsifications  im- 
menses du  timbre  des  billets  de  banque 
et  de  la  monnoie:  sans  cela,  a-t-il  dit,  il 
ne  seroil  pas  possible  de  percevoir  les 
revenus  de  l'Ëtat.» 

— Les  dames  de  Dublin  onl  formé  uno 
association  ayant  pour  but  d'encourager 
rind«isirle  irlandaise,  et  de  souscrire  au 
profit  de  la  r^^vocaiion  de  l'union. 

—  Une  lettre  de  Hanovre  conferoe  le 
bruit  qui  a  couru  d'une  protestation  des 
ducs  de  Sussex  et  de  Cambridge  au  sujet 
de  la  succession  de  la  couronne  de  Ha- 
novre;  celte  protestation  seroit  roêroo^ 
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ddjh  soQS  les  yeux  de  la  ronfédératîon ,  h 
Krancfurt. 

—  Une  fcllre  de  Genève  contient  Ips 
détails  suivons  sur  les  ti-onbles  qui  ont  en 
Jieu  la  semaine  dernière  dans  cette  ville  : 

«  Nons  avons  eu  notre  révolution  ;  pea 
s'en  est  falln  qu'elle  ne  cout&t  du  sang. 
Dimanche,  à  neuf  heures  du  soir,  les 
troublesont  commencé  à  l'occasion  de  la 
garde  placée  à  rilôlel-de- Ville  pour  pro- 
téger le  conseil  qui  devoit  se  réunir  lundi 
matin. 

»  Les  perturbateurs  demandoicnt  : 

a  i"*  Aéduclion  du  nombre  des  mem- 
bres des  deux  conseils  ; 

»a*>  Partage  de  l'initiative  outre  les 
deux  conseils; 

»  5°  Rcconuoissance  du  droit  de  péiî- 
tion  ; 

*4*  Abrogation  de  Tari,  ii  de  ta 
constitution  qui  porte  q ne  les  change- 
mens  à  la  charte  couititutionnelle  ne 
peuvent  être  faits  qu'à  la  pluralité  des 
deux  tiers  des  suffrages  dans  les  deux 
conseils. 

»  Le  conseil  a  tout  accordé.  Toutefois, 
les  agitateurs  les  plus  dangereux  ont  été 
arrêtés.  Il  a  fallu  barricader  riIMeldc- 
Ville,  dont  le  poste  a  été  deux  fois  atta- 
qué, mais  sans  succès.  Les  autres  postes 
n'ont  pas  été  inquiétés.  La  tranquillité 
est  partout  rétablie;  cependant  elle  pour- 
roit  bien  ne  pas  durer  long-temps.  • 

—  On  prétend  que  l'administration 
militaire  en  Autriche  va  subir  des  réduc- 
tions considérables. 


j  —  l/*  eomte  Ferdinand  de  Cal^^ii,  qui 
avoit  refusé  d'exécuter  Tordre  du  cabinet 
pru^ien  concernant  rarchevéque  do  Co- 

:  logne,  et  d'appuyer  \f*9  accnsations  qui  y 

[  étoient  contenues,  est  de  nouveau  <!rs- 
tiné.  par  le  roi  de  Prusse,  à  un  poste  ili- 

j  plomalique.  On  croit  qu'il  sera  envoya  à 

1  Stockholm. 

•—A  Saint-Pétersbourg,  dans  la  nuit 
du  13  au  i3,  la  Newa  a  commencé  à 
charrier  des  glaces  assez  fortes  pour  né- 
cessiter Tenlèvemenf  des  ponts.  Le  II,  les 
canaux  ont  été  gelés. 

—  Un  nègre  a  été  dernièrement  nom- 
mé grand-juge  {cli(ef-Jastiee)  h  Antiguo. 
une  des  îles  anglaises  des  Indes-Occiden- 
talfs,  et  ce  choix  a  6té  généralement  ap- 
prouvé par  la  population  insulaire. 

^  CJé^oAtï,  ^l)rtrn  Ce  Clcrr. 
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PARIS.  — IMPRiaiERIB  d'aD.   LB  CLBBB  ET  C% 

rue  Cassette, 29. 


En  vente  chez  escoffikr, imprimeur-libraire  à  Orange,  et chex  albanbl,  libraire, 
ruePairée-Saint-Andrê-desArls,  n*  i4t  à  Paris. 


LETTRES  D'UNE  SOLITAIRE  INCONNUE,  on  Jeanne-Marguerite  de  Montmo- 
rency rC'vélée  par  sa  correspondance  avec  le  P.  Luc  de  Bray,  ouvrage  inédit  dédi<3 
au  Clergé  et  aux  per!»onnes  pieuses.  «  vol.  iii-S*  avec  gravures.  Net.  6  fr. 

VIE  DE  LA  MÈRE  FRANÇOISE-MAGDELAINE  DE  CUANGY ,  religîense  de  la 
Visitation  Sainte-Marie  d'Annecy,  parente  de  saint  François  de  Sales,  nièce  et  se- 
crétaire de  sainte  Chantai,  a  voL  in-ia  avec  portrait  et  fac-similé.  Net,  5  fr. 

VIE  DE  MADAME  DE  MIRAMION,  modèle  des  Daines  chrétienne».  Nouvelle tdi- 
aion.  augmentée  de  notes  historiques,  etc.  i  vol.  in- 1 3  avec  portrait.  Net,  i  Tr.  Soc. 

RECHERGliES  SUR  LE  MAGNÉTISME  VITAL,  par  M.  Billot,  docteur  en  méde- 
cine. «  vol.  în-8*.  Net,  9  fr. 
La  publication  de  cet  ouvrage  qui.  avant  d'être  imprimé,  a  été  soumis  5  une  com- 

missiou  d'Ecclésiastiques,  uc  peut  qu'iutéresscr  toutes  les  clauses  de  lecteurs. 


L  AMI  DE  LA  RELICION 

paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
etSaniecfi. 

On  peut  s'abonner  <le9 
i"et  lôdccUaqnemois. 
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Notice  nùr   M^    CoUrety  Mqu€ 
de  Beàrwais. 

Le  Mandement  publie'  par  MM. 
Deletire  ei  Gîgnoux  ,  vicaires-^ gë- 
néiauK  capUulftîres,  résume  toute 
la  vie  de  Mgr  Coîtret.  Nous  avons 
dit  (p.  3i3)  que  le  prélat  étoit  né  à 
Argentenîl,  lîîocèse  de  Versailles. 

•  (ssu  dTane  famille  honorable  qui  re- 
Iraçoil.  dans  son  iotéfleur  la  foi  ei  \qs 
mœurs  des  anciens  p^iriarcbes,  celui  que 
le  Seigneiir  desltaok  à  oocvpor  un  joarle 
^eépiseopal  de  Benavais,  avmt  étéélevé 
avec  soin  dans  l'amour  et  ta  pratique  dos 
vertus chéttennes.  Son  goàl  pour  la  pîélé, 
la  simplicité  de  ses  mœUrs  et  la  vivacité 
précoce  de  son  esprit,  annotiçoîent  sa  vo- 
cation future  et  déterminèrent  ses  pieux 
parensà  l'envoyer  au  Coliége  de  Navarre  : 
ses  progri»  rapides  le  firent  brlUar  parmi 
ses  coiKli6cip4cs  ei  lui  inéritèrent,  4^uoi- 
qu'à  petne  adolescent,  l'honnenr  de  rem- 
pUccr  sesmaitrea,  et  de  diriger  dans  leurs 
travaux  ses  compagnons  d'étude.  Maîsses 
succte  ne  Féblooirent  pas  au  point  de  lui 
faire  perdre  de  vue  le  terme  vers  lequel  II 
aspiroiL  Tout  .son  dôsir  étoU  de  se  con- 
sacrer au  Seigneur  et  de  servir  r^tisie 
fious  la  glorieuse  livrée  du  sacerdetce. 

•Cependaai,  les  temps  éloiant  devenus 
maavais.  les*  jours  des  grandes  tribula* 
lions  et  des  grandes  épreuves  élotent  pro- 
ches; un  cri  de  guerre  contre  la  religion 
et  ses  ministres  s'élolt  fait  entendre,  et 
bienlôt  il  y  aura  danger  de  la  vie  à  paroî- 
Irc  catholique.  L'imminence  do  danger 
n'ébranle  point  son  convago;  il  n'en 
AK>ntre  que  plus  d'empressement  à  sfen- 
r61er  dans  la  mti'ce  sainte,  et  il  obtient 
dn  Ptre  commun  des  fidMes  la  faveur 
d'élre  ordonné  prélre  avant  l'âge  requis 
par  lessaîoLs  canons.  Ministre  d'un  Dieu 
^iclime,   les  sacriÇçcs  ne  lui  coûteront 
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pItM  t  il  -iraaor  une  terre  étrangère  cher- 
cher la  liberté  de  conscience  qne  lui  re- 
fuse sa  patrie  abnsée  ;  \\  quitte  pareiks, 
oraîs,  prdtecteui^,  et  prend  coorageose* 
-aent  le  chemin  de  l'exil,  h  travers  le 
«Kocàse  qu'il  dé  volt  goufvernfr  un  demi*- 
siècle  pitfs  tard. 

■  Ces  jovrs  de  denil  ne  seront  point 
pbar  loi  dts  jovrs  perdus  et  stériles  en 
bonnet  ceovres  t  il  saiira  les  employer  à 
d*honoraMes  travaux  et  i  des  éludes  pro- 
fitables à  la  cause  sacrée  de  la  relir 
gîoii.  L'hospiialièro  Germanie  TaccneiK- 
lera  c<^rae  on  de  s^  enfanset  loi  pro- 
curera des  amis  dévoués,  des  protecteurs 
iltuslres  et  une  existence  heureuse  autant 
que  peut  l'être  celle  d'un  exilé  (1)  :  mais 
(es  souvenirs  de  la  France  le  suivront  par- 
tout I  lannonca  des  maux  qu'elle  enduro 
ira  briser  son  ame,  et,  semblable  aux  Hé^ 
brame  sur  les  rivés  de  TBopliralc,  il  ou- 
bliera les  consolafHons  qui  lu«  sont  of- 
fertes, pour  ne  soupirer  qn'aprî»  le  mo- 
ment où  îl  lui  sera  donné  de  revoir  sa  pa- 
trie, afin  de  travailler  à  rassembler  )es 
pierres  du  sanctuaire,  et  à  relever  les  au- 
tels renversés.  Dès  qu'il  entrevoit  la  possi- 
bilité de  tenter  cette  sainte  eoirepriae,  il 
quitte  ta  terre  étrangère  et  vient  oowa- 
gensemeni  se  mettre  à  l'eemnre.  Ce  qn'it 
ne  p^ut  encore  comme  prélK%  îl  l'entre- 
pi  end  comme  écrivain;  et,  autant  il  ap- 
porte de  convîctton  dans  la  d<  fense  des 
vérî'és  calholiques,  aulanl  il  déploie  de 
force  ci  d'énei^ie  dans  les  combats  qu'il 
livre  aux  funestes  doctrines  (fui  ont  causO 
nos  malheurs* 

(1)  «  Parmi  1rs  plus  grands  seigneurs, 
nous  écrit  un  ami  de  Mgr  Coltret,  ce  fut 
h  qui  se  le  dispulemit  pour  l'atlachet  à 
l'éducation  de  la  jeune  nobl'sse.  f^e 
prince  de  Watdeclt  lui  confia  ses  enfans, 
el  celle  grande  maison  te  mil  en  position 
de  fré(pionter  la  plus  haute  compagnie.  » 
iJ^Qie  du  Bddactçur,) 

^'1 
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•  Maïs  le  momcntjcst  arrivé  où  le  prê- 
tre calholie[ue  peut  se  montrer  5  décou' 
vert  cl  remplir  ptibliqocracnt  la  divine 
«fôissîoii  dont.il  est  chargé  :  moment  de 
joie^i  d'ineicprifiHibk  bonliefif  ponr  nne 
iifCDP  sacerdotale,  qui  préfère  à  tons  les 
.avantagées  temporels  la  demièk*e  ptace 
^ns  la  matflOQ  du  Setgnenr-  0on  Dieu  ! 
Avfi&ï  le  vénérable  pasienr,  cfont  noas 
|y|Qurou8  la.  pede,  lo^saisit-H  avee  uh  ad- 
mirai» lo  empressement*  i^es  émokiméiis 
attachés  h  sa  profession  lllléraire  ne  sont 
^ien  ^'  ses^reni;  il  0n  -foit  un  génôreui 
liacrifice,  a^éloi^^ne  de  ia;  capitale  :et  vts'é- 
'tabJjr  parmi  les  babilans  des  campagnes 
.pour  les  rappeler  èia  reHgtoo  de  leurs 
.pèr<es:  et  les  ramener  aa  service  de 
i>tcu  {\),  QuepcpoiivoDS-nous,  N.T.CLF. , 
.entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  que  son 

(i)  L'ami  du  prélat,  dont  nous  avons 
cité  les  paroles ,  nous  donne  des  détails 
'précis  sur  cette  partie  de  la  vie  de  Mgr 
Cotirel  t 

«  Pendant  son  séjonr  en  Allemagne ,  il 
4ivoit  appris  la  laagtie  allemande. 
.  .»  Ce  fut  cette  dernière  ounnoisMnce 
.qui  liii  sei^yil  k  entrer  dan^  la  rédaction  de 
Ja  Gazette  de  Franaf,  lorsque  1^  pories.de 
la  patrie  se  furent  rouvertes  pour  lui.  A 
l'époque  de  la  paix  d*Amîens,  la  propriété 
'de  ce  journal  changea  de  mains  ;  et  le 
Yiouvol  acquéreur,  ayant  su  apprécier  le 
travail  de  M.  l^bbéCollret  pendant  les 
di!(  iiuit  mois  ^{u'ils  en  avoieut  en  la  ré- 
daction ensemble,  augmenta  tout  à  coup 
se»  émoli>n»e»9  derprâ  def»  deux  iiera  t  ce 
jqui  lui  procura  une  grande  aisance. 

«  Mais  cette  sUoalioa  ne  tenta  pas  long- 
temps M.  l'abbé  Goltrel. 

»  Le  concordat  étant  survenu  ,  rien  ne 
jput  le  retenir  dans  sa  carrière  d'homme 
de  lettres.  Malgré  loal  sOn  attachement 
Cl  toute  sa  reconnolssancé  pour  le  nou- 
veau propriélaire  de  la  Gazette,  voici  en 
quels  termes  il  lui  annonça  sa  démifsîon: 
«  Je  suis  prêtre  avant  tout  ;  (^cst  un  état 
«  que  j'ai  embrassé  par  choix ,  et  dont  j'ai 

•  dû  accepter  les  devoirs.  Je  sais  ce  que  je 

•  perds,  el  je  ne  m'attends  pas  h  retrouver 
nun  sort  pareil  sous  lo  rapport  de  l'ai* 

•  sance:  maïs,  fûl-il  question  pour  moi 

•  d'une  existence  dix  fois,  cent  fois  plus 
»  brillante  que'  celle  que  vons  m'avea  faite , 
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zèle  srctif  et  îmlnslrieiu  sut  lui  inspi- 
rer pour  remettre  la  religion  en  honncnr 
parmi  despopnlatvons  qnene  la  connois- 
soîéni  plus?  Interrogez  les  paroisses  de 
Sannoîs  et  de  Boîssy-Saînt-Léger,  et  vous 
apprendrez  le  gédéreax  déskviéressèment 
dont  leur  digne  pestelir  fit  preuve  lors- 
qu'il répara  lears  églises,  décora  leurs 
àatds,  instrai^t  et  forma  dé  jedncscfercs 
pour  augmenter, la  majesté  dn  culte  et 
donner  à  la  célébration  dOs  saints,  odices 
toute  la  décence  êl  toqte  la  çfignité  que 

•  mes  liens  et  mon  devoir  ne  8ont|>as  là; 

•  et  il  est  d'obligation  pour  moi  de  préfé- 

•  reries  quelques  cents  francs  qui  nii'al- 
»  tendent  comme  desservant  Je  ne  sais  oè. 
•Je  dois  alter  me  mettre  à  ta  disposition 
»de  mon  é\*é«pic  de  VersaHlea*  • 

•  Ëtiiy  aUasM-ie-cbampw  lealarmesanx 
yeiix,  biea  moins. pénétré  enoqre  delà 
perte  d'argcntqu'ii  faisoit,  que  de  la  perle 
lies  amis  dont  il  se  séparoit. 

•  Du  reste,  ses  émolumens  lui  furent 
conservés  sur  la  Gazette,  tant  qu'il  fut 
desservant  à  Sannoîs,  dans  la  vallée  de 
ftfontmorency,  el  ensuite  curé  de  pre- 
mière jHasse  h  Boissy-Saint-Léger.  Il  avoît 
une  ei'  mertetUense  facilité  pour  lé  tra- 
vaii ,  et  une  ai  :  parfaite  connoissance  de 
l'état  politique  de  i'AUemi^e,  que  quel- 
ques lieiijres  par  semaine  lui  suflOsoient 
pour  fournir  à  la  Gazette  de  France  une 
quantité  de  matières  des  plus  variées  et 
des  plus  précieuses.  Il  continua  de  se 
trouver  ainsi  dans  la  position  qu'il  croyoît 
a¥o{r  perdue  en  quittant  la  plume  de 
journaliste,  et  qu'il  avoit  sacrifiée  attx 
fonc4idn8  de  ton  état  «ans  la  moindre 
délibération. 

•  Depa;s  i8oi  jusqu'en  1807,  M.  l'abbé 
Cottret ,  quoique  placé  dans  le  ministère 
ecclésiastique,  d'abord  comme  desser* 
vant  de  Sannois,  et  ensuite  curé  de  Boissy-  , 
Saint- l^ger,  ne  cessa  de  concourir  h  la  , 
rédaction  de  la  Gautte,  dont  M.  Belle- 
mare  éCoit  principal  propriétaire  el  rédac- 
teor  eo^chef.  A  ceilA  époqae  de  1807, 
quand  Bonaparte  fit  passer  les  jouniaot 
sous  aa  propre  direction ,  ce  fut  le  poète 
Ësmenard  qui  fut  choisi  pour  censeur 
sous  le  nom  de  rédacteur  responsable, 
M.  Cottret  se  trouva  alors  comme  dé- 
logé de  la  rédaction  par    le    nouveau 
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commnnde  le  Dicn  que  nous  s<rvons. 
Vous  approndrex  (oui  ce  que  son  iMc 
apostolique  lui  fit  supporter  de  travaux 
et  de  raligtfes,  pour  ranimer  ta  foi  pros- 
qu*6teinle  dans  la  conlrce  qu'il  évangéli- 
soit,  ctles  cousolans  succès  qui  le  dédom- 
magèrent de  ses  peines.  Vous  apprendrez 
et  les  consolations  des  malades  qu'il  visi- 
toit  chaque  jour,  et  les  bénédictions  d(»s 
pauvres  dont  îl  prévenoît  les  besoiiis.  et 
la  désolation  de  tous,  lorsqu'ils,  le  virent 
s'éloigner  d'eux,  pour  aller  ailleurs  exer- 
cer Tactivîté  de  son  xfcir. 

•  Sa  vie  toute  saécrdotâfe,  la  profon- 
deur de  ses  connoissanceset  son  infatiga- 
ble dévoûment  ans  intérêts  sacrés  de  h 
-religion,  le  font  bientôt  remarquer  parmi 
les  membres  do  clergé  de  la  capitale; 
bientôt  il  eat  appelé  è-ltiefuieifr  de  siéger 
à  la  métropole  parmi  le»  vétérans  du  sa- 
cerdoce? il  fàeeepte.  parce  qn'H  voit  dans 
sa  neoveite  poàtîon  plus  de  facilHé  pour 
se  Hyror  aux  études  sérieuses  et  plus  de 
moyens  de  servir  utilement  f  Eglise.  Les 
loîsirt  <pii  lui  restent  après  Tassiatance 
aux  «aints  offiœa  et  la  prédication  de  la 
parole  deBûeu ,  ii  ie»  consacre  à  défendre 
la  reiigieo  danade savaas  éorits,  à  diri- 

venu.  Ai.  Ksmenacd,.-  sétaot  fait  disgra- 
cier k  cause  d'une  plaisanterie  siir  la 
Russie,  que  Bonaparte  ménageoit  alors, 
fut  envoyé  en  Italie  sous  forme  d'exil , 
mais  amplement  dédommagé  d'une  autre 
mauière  tlu  petit  sàcnTice  que  le  go u  ver - 
nem^t  avoit  fait  &  la  politique  dans  sa 
persoBoe. 

•  IL  eoi  pour  aoccesscor,  toujours 
<Oiimie  HéHclemt  eii  ebef,  le  fila  de  Mon- 
vel,  qiiç  l'arciii-cbancelipr  CambiKérès  Li 
doler  des  i5,ooo  fr.  retirés  à  M.  Esme- 
iiard.  Le  gouvernement  du  nouveau  ré- 
dacieur  responsable  fut  moins  tranchant  et 
plus  modéré  que  l'autre;  ot  la  collabora- 
tion de  M.  Gottret  ne  fut  plus  écartée  avec 
4e  même  despotisme.  Il  en  profita  pour 

,  ^  réintégrer  conme  auparavant  dans  la 
partie  de  travail  qu'il  foerntssoil  à  la 
Gaieiu.  Les  choses  restèrent  sur  ce  pied 
JQsqu'^  U  restauration,  oii  d'autres  occu- 
pations liltéraires  et  politiques  continué- 

i    ""cnl  d'pxcrcer  sa  plume  aussi  sage  qu'é- 

,    nergiqnc  et  féconde.  »  {Note  du  Bédact.) 
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gcr  dans  les  voies  dn  salut  les  vierges  con- 
sàcr/'es  à  DicMi,  et  h  donner,  dans  les 
maisons  d'instruction  publique,  une  im- 
pulsion salutaire  et  une  direction  reli- 
gieuse aux  études  de  la  jeunesse.  DironS- 
nons  les  sacrifices  qu'il  fit  en  faveur  de 
l'élabltssemrnt  ecclésiasllqne  qui  fut  coq- 
fié  h  sa  sollicitude^  l'ardente  émulation 
qu'il  sut  excît*  r  parmi  ses  jeunes  élèves, 
les  remarquables  progrès  qu'il  leur  fit 
fuire,  les  sujets  éminens  en  science  et  en 
piété  qu'il  fournît  h  l'Eglise  et  à  IT-tat,  et 
l'inaltérable  reconnoissance  que  lui  en 
ont  conservée  ceux  qui  ont  été  formés 
par  ses  soins?  Le  lendre  et  filial  attache- 
ment que  les  élèves  du  petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas  témoiguf'rent  à  notre  prélat 
jnsffu'à  son  dernier  soupir,  les  larmes 
que  vous  leur  avec  vu  réf>andre  auprès 
de  sa  tombé  \ ourdiront  beaucoup  plqs 
éloquemmenl  que  nos  paroles  combien 
leur  digne  supérieur  savoit  s'attacher  le 
cœur  de  ses  disciples. 

•  Associé  à  l'élite  du  clergé  du  second 
ordre,  en  raj)porl  d'intimité  avec  les  per- 
sonnages les  plu  ^distingués  de  son  épo- 
que, le  vertueux  prêtre,  qui  devoit  on  jour 
occuper  le  siège  de  saint  Lucien,  pouvoit 
difiicilcmcnt  échapper  aux  litres  et  ans: 
dignités  ecclésiastiques.  Le  haut  enseigne- 
ment de  la  théologie  lui  est.  confié,  des 
prélats  lui  défèrent  l'honneur  d'être 
membre  de  leur  conseil,  et  un  illustre 
(  ardioal ,  a|)pelé  pour  prendre  part  à  Té- 
leclîon  d'un  nouveau  pontife,  l'emmène 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien  pour 
s'éclairer  de  ses  lumières.    . 

•  [/activité ,  la  prudente  circonr>peclion 
et  la  sagesse  avec  lesquelles  le  judiciesx 
conclavisle  répondit  à  la  confiance  de  son 
noble  protecteur,  le  firent  élever  à  la  di- 
gnité épiscopale  :  en  reconnoi.*isance  des 
services  qu'il  avoit  rendus  en  celte  mémo- 
rable circonstance,  Léon  XII  etl^ouisXVIIE 
le  nommèrent  de  concert  à  l 'évôché  de 
'Garyste(i).  Cette  insigne  faveur  fut  pour 

(i)  M  VI.  Cottret  et  Du  Pont  furent,  en 
même  t^mps,  recommandés  pour  un  titre 
épiscopal  par  Louis  XVIII  au  nouveau 
pape  Léon  XII,  qui  leur  accorda  cette 

.      27. 
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Mgr  GoUrct  un  nouveau  motif  de  se 
vouer,  avec  un  redoublemcnl  de  zèle,  à 
la  dt  foiisc  des  inlérêls  sacrés  de  la  reli- 
gion ;  cl  la  liberté  que  lui  laissoil  le  litre 
purennent  honorifique  du  siège  auquel  il 
avoil  été  nommé,  mil  au  grand  jour  tout 
cequ^d  y  âvoit  de  l)on,.d*obligeaut  et 
d'u[)osloliquc  dans  le  cœur  du  nouveau 
'prélut.  Cn  diocèse  étoil-îl  en  souffrance 
par  le  surcroît  d'occupations,  par  la  mau- 
vaise santé  ou  paf  le  décès  de  son  pon- 
'life.  il  éloit  sûr  de  trouver  dans  Mgr  de 
Garyste  un  évoque  toujours  dispose  à  lui 
venîrcn  aide:  ainsi  les  diocèses  de  Sens , 
de  Paris,  de  Versailles.  d'Rvreux,  deRouen 
et  de  Beauvais  ont-ils  été  successivement 
lesiûbfcts  e(  les  témoins  de  son  aposto- 
lique dévoftnien  t. 

'     i  Mais  c'éloil  [)eu  pour  le  zèle  qui  le 
'coHsdmoit':'  tant  qti*il  n'aura  point  une 
'Kglise  à  gouverner,  il  craindra  d'avoir 
'cnfbui  et  llaissé  stérile  le  talent  que  le  Sei- 
gneur lui  a  ctxnGé.  Cette  crainte  lui  rend 
amères  les  douceurs  qu-il  goûte  aa  sein  de 
•la  solitude  :  profondément  pénétré  des 
•grandes  pensées  de  la  foi,  il  compte  pour 
rien  7es  longs  services  cfu'il  a  rendus  à- 
TEglîse ,  il  oublie  les  longues  années  pas- 
'sées  dans  la  pratique  des  vertus  sacerdo- 
'ttilès  et  l'exercice  d'un  ministère  labo- 
rieux, et,  consnitahl  moins  ses  forces  que 
'son  zèle,  il  accepte  la  mission  qui  l'envoie 
parmi  hous,  et  s'élance  dans  celte  nou- 
Welle  carrière  avec   loule  l'ardeur  d'un 
jeune  cl  vigoureux  athlète.  Vous  avez  été 
'  (èmoins,  N.  T.-C.  F.,  du  saint  empresse- 
'ment  avec  lequel  notre  vénéré  pontife 
se  livroit  à  l'accomplissement  de  ses  de- 
'  /oîrs  de  premier  pasteur,  et  vous  pourriez 
'dire  que.   tout  entier  à  son  diocèse,  il 
étbît  toujours  prêt  à  se  porter  partout  où 
sa  présence  pouvoit  être  utile.  Ses  médl- 
' talions,  ses  veilles  avoient  uniquement 
son  diocèse  pour  objet  :  le  jour  et  ta  nuit 
il  en  étudroitles  besoins,  et  sa  sollicitude 
s'occupoit  des  moyens  de  les  satisfaire. 

digiiité.  Mgr  GoUret  eut  le  titre  d'évéque 
'de  Garyste,  et  Mgr  Du  Pont  celui  d'«'vé- 
■que  <le  Samosate,  qu'avolt  porté  Mgr  de 
Qufeleii. 


Dans  tes  cantons  qn'U  a  pac(:ourns  chaque 
année,  y  a-t-il  une  srule  paroisse,  un 
simple  hameau  qu'il  n!ait  visité  et  évan- 
gélisé?  un  malade  disposé -à  recevoir 
l'onction  du  chrême  sacré  qui  ne  l'ait  vu 
auprès  de  son  Ut  (fe  douleur?  un  établis- 
sement qu'il  ne  se  soit  empressé  de  visiter 
pour  y  parler  de  Piei^et  y  fiaire  de^ceiidrc 
la  bénédiction  céleste ,.,r an in^er  la  foi 
parmi  les  populations  confiées  à.scs soins, 
faire  célébrer  le»  saia^  ofilccs  ayec  dé- 
cence et  dignité,  former  des  prêtre  pkax 
et  instruits,  les  encourager  et  lesspqlenir 
dans  \cv\r8  travaux  çt  les  pénibles  fonc- 
tions de  leur  minîstjhre  ?  Telles  étolent , 
N.  'S  'C.  F.,  les  pensées  dominantes  du 
pieu^.ct  yéuérabic  j^é^at  que  la  mort 
vlQnt  de  nous  xavir.  4. 
Lt:  ùl^^^i^mfinl  dit  aiUeurs  ; 
.«NoMlKUi»IP«n  depi«iviHr,N.T..C.  F.« 
que  des  jour*  de  tristesse  fit  de  idioiil  soî- 
vc^iont  de  ^i  prèia  leS;bqUe»et  toucàuiles 
aolQQoités  ^1g^»  noascétébrioiis  oagoèrc 
avec  tantd'allésveite.  NmwétioB&ioifi  de 
p^fmt  qae  (ï'étoit  .po«r/  la  den^sèm  fois 
que  noiU  ontai^Qs  «k  .voîi^  j^- noire 
poatifevéaéié,  teraq««,  4iu  liavl  de  la 
«baine  ^ttgl6lM|M«  il.'iMMit  entieleiioil 
de  la  gloire  et  da  bonhear  des  saints. 
Ob  !  qu^il  est  bien  vrai  que  nous  nç  con- 
noissons  point  le  nombre  de  nos  Jours  1 
Oh  !  qu'il  est  bien  vrai  que  nous  devons 
toujours  veiller,  parce  que  uous  ignorons 
quand  doit  pour  nous  sons^ier  la  dernière 
heure  !  C'est  un  secret  qui  n'est  connu 
que  de  Gelui  qui  a  compté  le  nombre  de 
nos  mois  et  fixé  le  terme  que  personne  ne 
peut  dépMiseir.  Mgr  tHèlfre-Marie  Gotlnt 
avoit,  il  est  vrai,  parcoutu  une  partie  do 
sa  soixante  -  quatorzième  année:  mais 
jusque-lh  il  n'avoît  point  connu  la  mala- 
die ni  les  infirmités;  sa  santé  nous  parois- 
soit  robuste  et  comme  pleine  d'avenir  ;  il 
jouoit .  pour  ainsi  dire^  avec  la  fatigue , 
et  son  zèle  m^  oonnoîwQal  point  le  repoi  ; 
nous  BOUS  attendions  à  le  posséder  en- 
core de  longues  années,  et  voici  que  celte 
santé  si  forte  se  dessèche  tout  à  coup 
comme  l'herbe  des  champs  sous  le  sufc 
brûlant  du  midi',  et  les  jours  de  ij 


fl 
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ponlire  ont  rapidement  décliné  comme 
i'oinbfe  devant  Patirore.  Il  a  snflï  cfnne 
maladie  de  qnelqncâ  jonrs  (i)  pour  le 
prkipiter  dans  la  tombe,  et  emporter 
arec  loi  les  projets  qa^ïl  môditOit  pour  le 
bien  dé  son  dioctise. 

•Mais  si  la  ntort  a  été  prompte  et  s'est 
jetée  sttr  lof  comme' un  volenr  sur  sa 
proie ,  elle  n"a  point  été  Imprévne  poar 
notre  pieut  évéquc.  Il  sentit  bientôt  le 
danger  de  sa  position  ;  il  étoit  à  peine 
abalm  sur  san  lit  de  dotHeor,  qu'il  nous 
disoit  :  «  Ma  maladie  est  grave  ;  je  sens 

•  que  la  vie  m'écd^ppe;  je  veax  prendre 

•  toutes  les  précaiTtio'ns  que  la  relîgîoit  et 

•  la  prQ^eqee  eomlhi  and^iH  ca  ptrcicaa  *■  • 
Ego  veràjam  d$lAor  $t  tmnpuê'f^wUiioàiê 
mem  m$îau  l/es  sentknena  d» -fol' qui  fa* 
vQÎeai  animé  tdnie  sa  Yieprireni  alors 
une  Doiivdle  forée,  et  ntolre  p6ntir«dé<» 
faillaDi  vit  «vee  eskuè  et  avec  nhe  résF- 
gaatîMiloiitècfaféiieiioe' arriver  te  mo- 
ment où  H  devoitqiiillerilaierre.  8acoft.- 
setenéc  M  mvdoit  Ie'4»ti9blant  «émoi- 
gnage  qult  «fok  ocftirtfgmi.^ment  fourni 
sa  carrier»^!  \\  avelt  con^rvé  intactle 
préeietft  dép6t  de- ta  foi  ponr  laquelle  il 
avoH  coïnbàtla  lotile'Sa  vie,  et  H  poovolt 
eipètcT  Id'cooronne  dte3^^^^i'c  le  juste 
Juge  a  préparée  ^'fx\tt  qoî  ont  persévérG 
jusqu'à  la  'fin  ;  cai^'^il  ne^  s'étoît  polht 
écarté  dans  sa  vièSIlessc  du  sentier  où  11 
étoil  entré  dès  ses  plus  tendres  années.  » 

,  Le  Mapdeinent  reprend  ensuite  : 
.  «  S'i^  ^pCMTla .  oa  regret  en  quittant  la 
terre  «  oe  fut  de  ne  pouvoir  continnor  le 
bien  qa'il  an)|t  commencé  ;  mais  il  s^en 
GDftsoioil  par  l'espérance  que  le  juste  Juge 
loi  tiendra  compte  4o  la  droiture  et  dé  la 
poreté doses intcntionsi  «Je  n'at  vonlo 
»qtie  te  bfen,  notis  dtàok-il ,  en  nous  re- 
•merclant  de  lui  B^?r  administré  les 
•derniers  saereroens ,  et  je  crûls  on  avoir 
•Dpéré  qtoelqoe  peu,  dorant  le  temps  que 
•j'ai  été  à  votre  tête  :  j'ai  été  bien  se- 
•condé  ;  j'avoîs   an.  bon  et   excellent 

(i)  Voyez  ci-dessus,  p.  34a,  dans  le 
Mandement  du  chapitre  de  Beaavais, 
quelques  détails  eue  ceUo  maladie. 


»  clergé.. •  5oyei  toujours  unis,  messieurs, 
•  et  souvenez-vous  quelquefois  de  nvoi...  • 
Apri's  CCS  (oncbans  adieux  .  Mgr  Pierre- 
Marie  Coltrct  nous  donna  une  dernière 
bénédiction ,   comme    autrefois    le  pa- 
triarche Jacob  à  sa  nombreuse  postérité  ; 
puis  il  attendit  avec  calme  que  les  der-. 
nicrs  liens  qui  l'attacboienl  encore  à  Ja  - 
terre  fussent  rompus ,  pom*  aller  rejoin*  . 
drc  les  saints  pontifes  qui  l'ont  prôcé^  . 
dans  la  carrière. 

•  Xonse»  avons  lacpn&ance,.N;;r.*CJ2:., 
sa  mort  a^é  précâtuse  devaotl)ieB;<rt'. 
s'il  lui  restoit  quelques  d^lftea  iacqiîiliar  ; 
envers  la  justice  divioe,  norprière»  et  aos  « 
saiuU  sacrifices  suppléeroRi  <  à  ce<qm/M  i 
maoïque  et  obiitndronUqii'ii  soit. prompt . 
tenrient  admis  dam  le.  lieu  de  rtfrlilebîs**  ' 
scmcAt,  de  lumière  et  depaîa^  »  - 
iiiaiii'nwmiii 

ïiOMB,  -*»  Une  .oiviaananqe    de 
8.   K.   lo   cardinal  Lambrttsehiiii',  > 
accréiaire  d'Etui  dfi  S.  S.,  4aii!ée<du 
3«  oclobr«>.pre>ciil 'Une  réerqanî'^' 

satioii  de  l'ordre  de  l'£per9n  d'er^  > 
qui  Q£.aejuufifiiifti^.il0aAi''M»aîa qu'en 
récoinpeuse  4^  aervicea  rendaB  à  la 
religion  catholique. 
.  -^  Un  dàê  piua  ebera  désirs-  4e* 
S.  E.  le  carakkal  Laïubrusohint, 
étoit  de  voir  embellie,  dana  i'é-- 
glise  du  aaint4]harle&  à  Gatinari, 
uu«  cbapelle  où  l'on  vénère  de- 
puis un  grami  nombie  d'année» 
une  pieuae  iiuage  de  la  saint« 
Vierge  sous  le  titre  de  la  !><*- 
vine  Providence*  Le  voeu  de  l'illustf^ 
cardinal  vient  d'éti^e  pleinement  sa- 
tisfait. Dimanche  7  novembre,  S.  £. 
a  solennellement  consacré  l'autel  de 
cette  chapelle  nouvellement  restau- 
rée :  elle  a  voulu,  après  la  cérémo- 
nie, y  offrir  le  divin  sacrifice,  et  1  a 
fait,  selon  sa  coutume,  avec  la  plus 
édifiante  piété. 

Dans  raprès-inidi  du  même  jour, 
une  octave  solennelle  a  commencé. 
Les  religieux  ont  donné  inatin  et 
soir  les  exercices  spirituels  A  une' 
fotife  die  peuple.  La' bénédiction  du  ^ 


saint  Sacrement  a  etç   successive 
ment  donnée  penclant  toute  ructavc 

Ear  les  cardinaux  Belli ,  Pot.doti, 
iancfai,  del  Drago,  Fransoni,  et  le 
dernier  jour  par  S.  £.  le  cardinal 
Lambruscliini. 

Vers  la  vodle  de  la  chapelle ,  au 
milieu  de  Tor  et  des  arabesques,  est 
placé  récusson  de  ce  cardinal ,  en 
témoignage  de  la  giiinde  part  qui 
revient  à  S.  Ë.  dans  cette  restaura- 
lion. 

-^Le  itf  novembre,  on  a  solennîsë 
avec  Appareil  la  fête  de  la  dédicace  du 
temple  aiigusie  du  Vatican ,  qui  a 
ea  iiéuau  iv«  «i^cle,  et  gni  a  été  re- 
nouvelée sous  le  pontificat  d'Ur- 
bain VIll ,  après'  que  la  basilique  , 
vénérable:  par  son  antiquité,  eut 
pris  une  forme  plus  majestueuse. 
Le  car di n ai  •  OiWtiniattr ,  évêque 
d'Âlbaiity ,  et  archiprêlre  de  cette 
église  patriarcale,  a  célébré  pontifi- 
caiement  la  messe ,  en  présence  de 
S*  S.  Mgr  Asquini  ^  archevêque  de 
Tanse.et  chanoinede  laba«ilk[ae,  a 
oAîeia  ai  vêpres*  ' 

PAau*  «^I4o«H  reeevomi  de  M.  le 


comte  de  MarcelliMi  une  lettre  que 
nous  nous  empressons  de  publier. 
C'est  an  nouvel  hommage  rendu  à 
la  mémoire  de  M.  Picot,  et  nous 
r.accueillons.  avec  reconnois^nce  : 

•  Les  regrets  qo'iospire  h  tout  borome 
de  bien  la  mort  inailendae  de  M*  Picot, 
sont  un  trîbat  qne,  pins  que  personne,  je 
dois  payer  à  sa  mémoire.  J'ose  dire  que 
j'irois  en  lai  un  ami.  Dans  le  long  cours 
de  ma  carrière  politique,  J*avois  souvent 
recoars  à  ses  bons  offices ,  à  ses  conseils , 
à  ses  lamiëres  :  jamais  ils  ne  m'ont  man- 
qué ;  jamais  je  ne  les  ai  trouvés  en  défaut 
J'admîroîs  ses  douces  et  humbles  vertus. 
Sa  foi  m'édiÛoit  ;  son  suffrage  m'encou- 
riigeoit  i  sa  pieuse  érudition  m'éclaîroil  : 
je  fus  toujours  un  de  ses  plus  assidus 
lecteurs.  La  religion,  à  laquelle  II  consa- 
croit  ses  éludes  et  sa  vie ,  a  plus  d'une 
fois ,  par  Torgane  du  chef  .visible  de 
l'£^lise«  applaudi  5  ses  travaux.  Ce  pieux 


et  infatigable  écrivain  est  mo^l  cojTinie  il 
a  vécu  :  toujours  les  armes  à  la. main 
pour  la  défense  de  la  vérité. 

•  J'emprunte  les  exprcssioa^  mêmes  de 
Cicéroo  pour  ié  pciiidre  :  Multade  eoviro 
prœetara  eognovi,..  Ërat  in  illo  cotmiate 
€onditagraviia$  {%);  et  la  langue  de  Gîcé- 
ron  pour  offrir  po  qua^U'aiu  ^  sa  tombe  : 

Hic,  c&lamoin  terria,  Titi«(|iie  et  pectoi^  paru 
Divinam  niiper  legemque  fideoiquc  prolxibat. 
NuDc  Oens^in  cœlo,  ostenUns  quœ  credidif,  îm- 

fpïet 
FeoUuaauntf,  simultit  vitm  oélaiMinqave  iBon»- 
.....  [n*l« 
LE  COMTE  DE  MAaCKLLlJS. 

» a4  novembre  i84i.  • 

»<^  M.  le  ministre  de  rinstrdction 
publique  vient  d'accorder  nue  nou- 
velle .somme,  de  trois  mille  francs 
pour  la  tnisaioà  de  M«:Ëugèae  Bore, 
et  un  emvqi  de  livres  pour  les  écoles 
catholiques  et  françaûses  qiie  le 
jeune  «ivaQt  a  éiablieaéii  Ghaldee  et 
à  BiouUfiprès  Jkpalbatt;^.'  :?  :•  :.' 

^  IJîoM^  avoAs  )iiii..0miiiièeli  ilfte*: 
roit  coupali>l^  de  li«mlQM$/piK>tg»s- 
tans  IVgUsiade  rÀ0soi;n|l^ii)î^C9iMar- 
crée  au  culte  caib^liqufN  Ncw^.fe-i 
rons,  au.  aujei  dis  raiicîsentie  i^ba*. 
pelle  de  Pantbimiiont,  uue  autre. 
observation.  I^^a  partie  du  faubourg  , 
Saiut -Germain  où.  elle  est  située 
manque  cpmplétement  dVglise , 
puisque  le  local  affecté  à  Sainte- 
Valère,  et  trop  restreint  d*ailleurs, 
n'est  que  provisoire.  Gomment  aban- 
donnerott-on  aux  protestans^  si  peu 
noiubreux  dansce  quartier,  aa an- 
cien édifice  catholique  c|tte;déa  mil- 
liers de  fidèles  i«clamei»t  comme 
indispensable?  On  parle  de  IV^alité 
des  cultes  :  nous  iiaus  eiuparous  de 
l'objection  pour  répondre  qu'avant 
de  s'occuper  du. culte  d'une  mino- 
rité imperceptible  ,  il  faut  pourvoir 
aux  nécessités  du  culte  de .  l'im- 
mense majorité. 

—  Dimanche  dernier,  M.  l'Ar- 
clievêquc  a  clos  les  exercices  d'une 
retraite  préchée  par  M.  l'abbé  Lai- 


(t)  De  S^neçiuU^iS.  %o. 
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sel  auiL  pirêlres  âgés  el  îiifirinei)  ite 
rélabrisseiiient  de  Marie -Thérèse. 
Le  )>rébt  a  céiébiré  les  saints  mys- 
tères, ettoas  ces  prêtres  sont  venus, 
en  éiqley  coutuiunier  de  sa  main. 
Le  pipédicateur  de  la  retraite  a  pro- 
noncé ensuite  un  sermon  sur  ta  di* 
gnité  et  les  avantages  du  sacerdoce. 
Api*ès  1^  cérémonie,  M.  l'Arclievé- 
que,  ayant  accepte  un  uiodci^te  4<i* 
jeuner,  a  voulu  le  prendre  à  la  ta^ 
Lie  commune* 

— "  La  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice  a  perdu  récemment  an  de  ses 
plus  anciens  membres. 

-M.  Royer  ëtoit  né  à  GrenoMe 
le  i>  «ocitobre  i7%99  jour  de  «saint 
Bruuo^dent  on  kii  donna  le  nom.  Il 
fit  son  léioiaaire  è  «ûntl renée,  à 
Lyon,  Qvt  14  eut  Donr 'professeur  de 
philosophie  M.  de  Gournay-Raige- 
court,  c{^M  alla  visiter  h  Reims^  it  y 
a  quelques  anfi'ées,  et  qui  lui  sur- 
Vf  t. Ordonné' jjtétre,  te  i6  décembre 
1^83,  rt  se  destina  A  SaiiU-Sulpice, 
Vf nt  à  Pam ,  -  fit  ^ra  Soliuidej  après 
laquelleM.  Eoieiy,  alors  supérieur- 
géoéml;  4'cn^oya  à  ToulouSe ,  en 
qualité  de  directeur  des  philoso* 
plies;  Il  conserva  cet  emploi,  jusqu'à 
ce  que  la  révolution  le  forçât  de  l'a» 
haadonner.  Les  temps  devenant  de 

fdus  en  plus  critiques,  il  se  retira  en 
talie,  et  demeura  pendant  plu*iieurs 
années  à  Riniini.  Quand  le  calme  se 
rétablit,  il  revint  à  Grenoble;  et 
quelques  années  après,  le  cardinal 
FescB  ayant  désire  que  Sain  t-Sulpice 
reprh  la  conduite  du  séminaire  de 
Lyon,  M.  R^ver  futun  des  directeurs 
qu'y  envoya  M.  Emery.  En  i8i  i ,  Bo- 
naparte im  voulut  pas  que  les  congre* 
gâtions  conservassent  dorénavant  la 
direction  des  séminaires  ;  M.  Royer 
se  démit  de  ses  fonctions,  pour  se 
réunir  à  ses  confrères  de  Saint-Sul- 
pice  ;  et  il  fut. envoyé  au  sétiiinaire 
de  Clermont,  dont  il  devint  sopé- 
rieur  en  il^iïS,  après  la  mort  dn  vé- 
nérable M.  Bouillaad.  Ses  bonnes 
manières,  sa  douceur,  l'aniciiité  de 


son  caractère  lui  av oient  drjà  con-' 
cilié  tous  les  cœurs.  Il  gouverna  ce 
séminaire  pendaat  4ix  annoes.  Eu 
i833,  sentant  sa  mémoire  défaillir, 
il  demanda  un  successeur,  qui  lui^ 
fut  accordé.  Il  passa  le  reste  de  sa 
vie  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice,. 
à  Paris,  où  il  édifia  con  s  la  m  meut  les 
directeurs  et  les  élèves  par  sa  piété 
douce  et  aÀtiiabJe*.  ses  çonversutiona 
agréables  et  utiles,  et  son  sèle  pcrut^ 
lobdervfiQce des  règles.  Vejrs.le  tai- 
lieu  de.  cettç  année,  oo.r«i«arqu«  fea 
lui  un  affoiibUsaement  de  forcer  coiT'*, 
pore  lies,  qui  fît  des  progrès  asse$  ra«, 
pide.s,  jusqu'au  3o  octobre  d^i^i^iiÇTii 
jour  auquel  il  s'éteignit  sans  ^nala* 
die,  sans  agonie.  On  lui  ayoitadmifi. 
nistré  les  sacremens  quelques  îours» 
auparavant,  lorsqu*on  s'étoitaperçUj 
quil  teuiloit  à  une  On  prochaïn.êA  .  ( 

-*-Lopr€rmier1llQnastè^e  de  laVi-^ 
sitation  de  Parias  a  éptOMvé,  les  r  1x6^ 
veinbret' une  grande  perte»  LiiScruci 
Marle-^téphanielXii  Fougeraîs  lii^kai 
été  enlevée,  après  une  maladie  aissea 
courte  pour-TOfidre  sa  mort  prosquo. 
imprévue,  et  assez  douloureuse 
pour  faire  briller  d'un  nouvel  écl9t 
ses  vertus  angé^iqu^s,  En  quHiaot» 
le  monde,  elle  avpit  trouvé,  daais 
l'ordre  de  la  Visitation  ,  une  occa--» 
sion  continuelle  d'exercer  son  ar- 
dente charité.  Son  instruqtion  so-. 
lide  et  variée,  la  supériorité  de  son. 
esprit  et  la  rectitude  de  son  juge-** 
ment  lui  avoient  fait  confier  succès-, 
sivement  la  direction  du  pensionnat 
de  jeunes  personnes  attaché  au  mo-. 
nastère,  et  celle  des  novices.  Elle  a 
rempli^  pendant  dix-huit  ans,  c<îs 
pieuses  et  maternelles  fonctions, 
avec  le  succès  qu'on  doit  atten- 
dre de  la  piété  la  plus  solide  et  de 
la  vertu  la  plus  éprouvée.  Aussi  sa 
mort  a-t-elle  été  un  sujet  d'afflic- 
tion pour  toutes  ses  jeunes  élè7 
vos,  et  une  source  de  regrets  pour 
toutes  les'  fomilles  au  bonheur  des'^ 
quelles  elle  a  contribué  par  l'éduca-. 
tion  des  eufatts  coaliéee  à^  sa  soUi- 
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cUude ,  et  pour  toute!  ses:  Sœurs  en 
religion,  dont  dlle  étoit  Je  modèle* 

•  Diocèse  de  Bourses.  —  Nous  em- 
praiitous  à  la  Gazclie  du  Berri  de 
riouveaitx  détails  sur  la  maladie  et 
suties  derniers  mbmens  de  Mgr  de 
Yîllèle. 

tf  i)i^U  tong-tMfip»  la  SBfrté  d6  prèbt 
doonoit  d«  vives  ifit(i«}éC(ides  :  il  étoît 
visiblemctit  menacé    de  la    maladie    à 
laquelle  H  a  sttcêombé ,  et  avoît  déjà  en 
ptfisîetfrs'atiaqties  qui  anroietit  dû  l'enga- 
ger à  ppeirdrc  plos  de  précautions  qo'il 
n'eft  prenoil  habittrelfeonfent. 
"  «Diuianxîhè  déjà,  plusieurs  personiïes 
tfVoltetit  remarqué  que   sa   parole  étoit 
plus  embart-assôe  qtt*à  rordinatrc.  Mardi 
de    fut    pià    encore)    enfin,   mercredi 
le  prélat'  se  sentit  on  engourdissement 
kiaccouttiRié.'.  Le  médecin  fut  appelé- et 
saigoa  le  makidc^  Sur  \cs  deiht  heures, 
Karcbevéque  v^olui  lire,  sen  bréviaire, 
mm  d^à  sa  me  étoIt  voilée;  ifiief>ul 
oontifiuer  et  eut  bicnt^l  une  violente 
tftti^Be<trapoplexie  ;  ce  fut  à  grararpetue' 
qvi'oa  (Mirvînt  à  le  transporter  dans  son 
Ut.  Dès  ce  moment  il  perdit  la  parole 
pour  ne  plus  la  recouvrer. 

•  Le  chapitre  et  les  grands- vicaires 
forent'  manilés.  Oomme  le  prélat  n'dvoit 
pas  perdu  counoîssance ,  on  lui  demanda 
Sl1  vonto)t  étro  administré  :  il  fil  signe 
qite  c'étoit  son  plus  cher  dèslr.  11  indiqua 
tidémequ'tl  vouloli  recevoir  la  sainte  com- 
miraion ,  mais  oii  ne  crut  pas  devoir  cé- 
der à  ce  vœu,  vu  l'abondance  dcsexpec-» 
torations. 

^  »  Après  cette  touchante  cérémonie,  un 
chanoine  voulant  baisçr  la  main  du  pré- 
lat ,  il  indiqua  par  signe  qu'il  seroit  bien 
aise  de  donner  le  dernier  baiser  de  paix 
à  ses  vénérables  frères ,  les  Chanoines  de 
son  chapitre. 

•  Un.  des  plus  vien^i  domestiques  de 
Mgr  de  Villèle  lui  ayaot  pris,  la  main  pour 
la  baiser,  le  vénérable  prélat  témoigna , 
par  un  profond  soupir  et  quelques  lar- 
mes^ €P«nhi«ii;ûl  étoit  .aei»iUe':à.'C6Ue 


marque  d'aUdchement  d^uu  vieux  servi- 
teur. 

»  U  conserva  ^a  conuelssance  Jusqu'au 
jeudi  à  cinq  heures  du  n»atih,  que  la  pa- 
ralysie ^\%\:  compliquer  fattaqoe;  -Pepuîs 
lers,  jusqu'au  montent  odit  H  rendu  son 
ame  h  Dieu,  il  n'a  plus  para  «l'oSfie  sen- 
timent de  ce  qui  se  passoît  autour  de  lui. 

•  H  est  décédé  jeudi  à  six  hcm^  et  un 
quart  du  soir,  après  une  agonie  plus  lente 
que*  douloureuse.    . 

»  Vendredi  le  corps  du  prélat  a  été' em- 
baumée Il  a  été  'iatmédiateanait  exposé 
iSoiiç»  iMe  oèapeile  ardente.  » 

—  Le  cliapiti*e  luéti-opolitaiii  s'est 
réuni  pour  choisir  les  yicaires-gt- 
néraHx  capitulai i«s  quiaeroèit  char* 
gés  de  l'edmiittistratioi  peedànt  la 
vftcaiMe  dtt'  aîëae.  Il  m  éésk^né  les 
giamisrvicati^side  Mgr^e*  Villèée. 

Diocèse  ^e  yV<j/î/c.y.p^Pe.jKUnt.qiie 
le  72'  de  ligne^  foraïué  à,jSaat^.  par 
le  colon  el.  Bai  ne  ri  I  Siti|ournolt  dàos 
cette  viUe»  76  mi-litaires^d^  ce  coi-ps 
ont  suivi  lecple.  d'a^ltea.  tenue 
par  les.,  fières.  Le  dépaii.  d»  ré* 
giinentles  a  séparas  de  leurs  wai- 
très  :  maiS|.  ea  s'élqigaant ,  les 
j6  militaires  ont  voulu  expiiiuer 
leur  reconnoissance  au  Frère  Va- 
cas  y  qui  sVloit  occupé  de  leur 
instruction,  C'est  l'objet  d'une  let- 
tre adressée,  en  leur  nou^,  ^  VHer- 
mine^  par  le  sergent  Perettj.  Nous 
n*en  citerons  que  ces  mots  : 

•  Nous,  soldats  du  72%  loin  de  nos  pa* 
rens,  n'ayant  d'autre  iiM>}eo  dQ  récom- 
penser les  personnes  qui  nous,  font  do 
bien,  que  d'jippeler  sur  eHè&  les  bienfaits 
du  ciel,  nous  nous  empressons  de  4e  faire 
à  l'égard  du  Frère  Vaees  des^Eeoiea chré- 
tienne» do  I!jianleSb 

»  Si  notre  départ  de  liantes  nous  sé- 
pare d'un  si  bon  malbrei,  nous  ii'en  serons 
pas  moiiia  près  de  loi  et  «llacbôs  à  lui  par 
le  liea  dest^  bienfaits^ 

•  NcMis  souhaitons^  que  les  «iitorHiVs 
soient  toujours  <!^9p08ées  è  prêter  ieor 
appui,  pour  Finstroeljottdes  «duKes  t  «Iles 
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font  )i  mkie  cie$  |)las  belles  chost»  en 
favear  de  U  sociélé.  • 

•  Pa»r  nous ,  Il  nevoos  reste  qo*à  vous 
dire  «die»,  bon  Krève,  peot-éire  poor 
teajonrs;  nais  en  rovtnelie  nottre  bomlie 
pobKer»  vos  vettns ,  <il  noire  reconnois- 
sauce  sera  sans  bornes.  • 


Diocèse  de  fberfoff jtf .— Rcvel  a  été 
recetainent  témoin  d*unie  'cérémo- 
nie reUfiieuse  à  laqtreHe  (fe  rattà* 
dwut'  d*jntëressaii«  souT«tiir8.  £n 
idi8,  l'képtuit  de  celle  ville  n'étoit 
quWe  maison  tombonten  ruines  : 
{$i*âcea  aux  larfsessea  de  quelques 
liabiians^  il  fut  ooté^  et  en  i8a4  les 
fiUtis  de  Saint^Yinceot^de^Paal  en 
prirent  la  cikeciioBé  De  spactsoses 
cDDStructioaa  «voient,  reosplacé  les 
anciens 'mUrs^dejMiiAi  K'Jiopiuii  a 
été.  agrandi  encore.  Non  •seulement 
toutea  le^  maladies  y. sont  soi^pq^ées, 
maié*  200  ieunes  fiUei»  y  reçoivent  le 
bienfait  d'utie  instruction,  reli- 
gieuse et  primaire.  L^ne  bénédic- 
tion solennelle,  donnée  par  Mgr 
(l'Arbou,  ancien  éyêauede  uayonne, 
est  venue  consacrer  ta  chapelle  aux 
augustes  cérémonies  de  la  religion. 

Diocèse  de  Tours.  •—  Une  pom- 
peuse cérémonie  a  eu  lieu  récem- 
ment à  la  Gbapelle-Blanclie  ,  sur 
Loire.  M.  le  curé  de  cette, paroisse, 
dans  un  voyage  qu'il  vient  dé  faire 
à  Ron^  y  avoit  obtenu  du  souverain 
Pontife  le  corps  entier  de  saint  Ho- 
noré, martyr.  La  translation  de  ce 
corps  a  été  faite  le  lumli 8  novembre, 
au  milieu  d'une  afiluence  immense 
de  fidèles  qui  étoieui  accourus  de 
tous  les  points  du  diocèse  et  des 
diocèses  voisins.  M.  I*archevêqué , 
malgré  son  état  de  souffrance,  a 
vouht  présidera  cette  solennité:  il 
étoit  entouré  d*un  clergé  nombreux 
<^m  rebanssoit ,  par  son  concours, 
1  éclat  de  cette  imposante  cérémo- 
nie. M.  Tabbé  Ikifêtrc,  vicaire^gé- 
néral  ,  a  démontré  la  légitimité  dn 
culte  des  reliques,  et  victorieuse-' 


ment  i^é^nté  les  objections  de  Vbé- 
i*esie  et  de  l'incrédulité.  Il  a  -vive- 
ment ému  tous  l«i  auditeurs  ,  et  les 
larmes  .«^ui  cpuloient  ont  aitesle 
l'impression  pi'ofonde  qu'il  avoit 
produite  sur  les  cœurs.  .  . 

Le  diittaucbe  21^  une  semblable 
cérémonie  a  eu  lien  â  Cliinon  pour  la . 
translation  du  corps  de  saint  Probe. 
M.  l'arcbev^ue  »  <}ui  .veut  maixber 
eu  toute  occasion  à  la  tête  de  son 
troupeau  ,  paroissoit  heureux  de 
pouvoir  témoigner,  par  sa  présence*, 
c|uel  respect  et  «quelle  confiance  lui 
inspirent  les  saints,  dont  les  pvé*- 
cieuses  i^liques  enrichissent,  soi» 
diocèse.  Les  âmes  pieuses  ont  été 
contristées  un  instant  par  te  trouble 

3ui  devoit  inévitablement  résulter 
'une  aSluence  inexprimable  dans 
la  trop  petite  église  de  Saint-Mau* 
rice  et  dans  toutes  les  rues  adja- 
ce  nies.  Mais  la  voix  de  M.  l'abbé 
Dufêire  a  bientôt  dominé  ce  nom- 
breux auditoire  ,  et  l'éloquent 
prcdicaleur  a  fait  admirer  en  même 
temps  son  zèle  et  sa  fécondité ,  eu 
traitant  d'une  manière  toute  nou- 
velle rimrxynant  sujet  qu'il  abor- 
doit  pour  la  seconde  fois. 

ALLEMAGNE.  —Le  Saint-Sié0e  a. 
refusé  de  confirmée  rélectiou  du 
docteur  Mpbr  en  qualité  d'évéque 
de  Lintbouig,  et  le  gouvernen^ent 
de  Nassau,  officiellement  informé 
de  ce  refus,  a  permis  au  chapitre  de 
procéder  à  une  élection  nouvelle.  • 

Celle  du  docteur  Kuauer,  en  qua- 
lité d'évéque  de  fircsiau,  ne  sera 
sanctionnée  par  le  Pape  qu'autant 
que  le  roi  de  Prusse  permettra 
qu'on  rectifie  par  une  autre  élection 
les  défauts  de  forme  qui  entachent 
la  première. 

Le  i3  novembre,  Tévêque  de 
Rottembourg  a  développé ,  dans  la 
seconde  chambre  des  Ktats  de  Wur- 
temberg, une  motion  â  Tefifet  de 
fixei?  d'une  manière  plus  positive  les 
(dt'oita  de  rSgHse  catholique  dans 


(  426  ) 

cç  roraoïne.  Une.'£DrU  m^jon^é  »/esl  ispppifcisint  htgttcokp  pjki  grand  qué 


voté  la  |)nRe  en  cansicléi*aûon. 

AZ!i&t;EtRRiiii.  -^  Il  eist  bon  d'en-- 
re^jistier  Ic^  réflexions  des  joai  neux 
anli-cailioliques  de  Londres,  à  i^t'o- 
pos  de  la  conversion  de  M;  Sib- 
tborp» 

Le  travail  qui  s'opère  datis  les  es^ 
prîu  inquiète  sérieusement  tes  amis 
de  i'éubUsseinent  anglican.  Eeen^ 
tons  d'aboi*d  le  Siandatd^  organe  du 
parti  oran(][iste  : 

•  f^e  révérend  R.  W.  Sibthorp«  on  des 
meml^res  du  collège  de  la  Madeleine,  à 
Oiford ,  aujourd'hui  ministre  de  la  cba- 
pclle  de  Saint-James  ,  à  Byde  ,  a  aban- 
donné r£g]ise  d'Angleterre  pour  aller 
chercher  une  nouvelle  ordination  dans 
la  communion  papale.  Les  personnes 
qui  connoissent  les  symptômes  manifestés 
depuis  peu  dans  la  chapelle  de  Saint-Ja- 
mes, ne  seront  p  is  SMr|)risespar  ce  triste 
dénoùment  de  ses  abcrralions  mentales. 
Ou  se  rappelle  les  génuflexions ,:  les 
signes  de  croix,  on  dit  mômç  l'usage  de 
l'encens  ,  que  le  révérend  mini;^tce  avoit 
introduits  dans  sa  chapelle. 

•  Quand  nous  parlons  de  triste  déaoû- 
roetit ,  nous  voulons  dire  triste  pour 
M.  Siblhorp  ;  car,  pour  l'Eglise ,  nous 
regardons  de  pareilles  pertes  comme 
d'heureux  événémens.  Celle  séparation, 
c$pérOffs*Ie  ,  n'eirt'  que  te  prélude' de  plu- 
iiwTB'auires,  Menreuse,  en  vérité,  la 
cause  de  la-vrare  religion  ,  èi  dans  le 
contant  de  fannée  M.  Siblhorp  trou- 
voit  des  imitaf eurs  !  ' 

•  Le  danger,  )e  véritable  danger  de  l'E- 
glise n'est  pas  de  perdre  des  hommes  de 
l'esptit  de  M.  Sibthorp,  mais  bien  de  les 
compter  patml  ses  liiiinistres.  Que  tons 

^  ceux  qui  sont  papistes  dans  Te  cœur  cou- 
rent sons  la  bannière  de  l'Eglise  de 
Rome;  nous  saurons  alors  où  les  trou- 
ver ;  mais,  tant  qu'ils  seront  cachés  parmi 
nous,  nos  alaraies  seront  fondées. 

•  Nous  savons  pertinemment  que  le 
nombre  de  ceux  qui  partagent  les  con- 
victions de  M.  Sibtfaojrp,  q|mi<m9  peiUi 


nous  ne  délirerions  U  voir»  Si  l'erreur  b'c- 
toit  on|brass6e  que  par  uaeou  dcax  per- 
sonnes influentes  t  nous  n'aurions  pa»  va, 
depuis  quelques  moi» ,  les  évéqaes  angii*- 
cans  de  Ripon ,  de  Ourbam ,  de  Cl»estcr, 
de  G  locester,  de  Winchester  etd'Ëieter, 
donner  des  avis  au  olergé  de  leurs  dio- 
cèses pour  les  prémunir  contre  elic.  On 
aoroit  tort. 4e  croire  Af«^  Sibtfaoïp  pi^s 
cofipable  que  ses  amis.  .Si,  le  premier,  il 
a  pris  la  détermination  que  les.  .attires 
adopieroni  plus  tard ,  nous  devons  peul- 
élf e  l'aUribiier  à  une  plus  grande  hoofi6- 
teté  et  droiture  de  caracièie.  Kous  avons 
la  confiance  quexïeux  q«ii>  «ecrèlement, 
pensent  comme  lui ,  auront  assea  d'éner- 
gie pour  suivre  son  exemple,  llsnoasont 
dK,  danstear  Revue  trimestrielle:  «il  est 

•  impossible  de  nous  arrêter  où  nous  sooi- 

•  mes.  •  Nous  savons  qae  cela  est  impos- 
sible avec  des  cteurs  honnêtes.  Mais  les 
équivoques  du  dernier  numéro  des  2Va<- 
tés  pokr-le  temps  présent ,  rie  semblent  pas 
être  une  œuvre  d'une  grande  probité. 
L'cvéneraenl  nous  apprendra  bientôt  si 
nous  sommes  injustes  envei-s  son  au- 
teur. • 

Ces  dernières  paroles  s'adressent 
aux  puséytes  et  en  particutrer  au  pro- 
fesseur Newinan,  auteur  du  Traité 
dont  il  est  question.  Il  est  assez  plai- 
sant que  le  ly^a/ir/fl/t/,  journal^oran- 
giste  qui  est  lu  par  tout  le  clergé  ain- 
plican,  pose  au  savant  professeur 
d'Oxfora  ralternative  d'embrasser 
le  catholicisme  ou  de  passer  pour 
un  homme  de  manvaise  foi  ! 

Voici  en  quels  termes  le  Morning-^ 
Herald^  anglican  et  tory,  parle  de 
M.  Sibthorp  :  '  . 

•  La  conversion  de  M.  Sibthorp  aa  ca- 
tholicisme nous  fournil  une  nouvelle  ex- 
position des  mystères  du  pnséysme,  de 
leurs  rapports  essentiels  si  intimes  avec 
les  mysl&rcs  d\x  jisiMiisme.  Voici  un  hom- 
me d'nn  esprit  aceompU  et  d'une  haute  fa  • 
mille,  perdu  pour  le  protestantisme^  parce 
qu'il  a  prêté  Torellle  aux  sophismes  de 
MM.  Pi\)tfyr;«t  Nti^man;  efeçrlaiiiei^ent 
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il  ne  sera  pas  le  dernier,  car  U  canse  qai 
liil  a  fait  abandonner  TEglise  anglicane 
n*est  pas  accidentelle  :  elle  se  trouve  dans 
le  syslètne  de  logique  qui  prédomine  el 
règne  à  ranIversîftUrOxFord!  • 

-^  D*après  le  Globci  de  Londres , 
M.  Siblhôrp  aiuolt  été  tout  récem- 
ment  ordonne:  prêtre  catholique  dans 
la  chapelle  de  St-^Ch^d  ,  à  Birming- 
ham.   '      , 

—  Oii  lit  dans  ïe  Mercure  de 
Leech  .♦  ' 

t  Nous  appfenOns  qu'un  vîcaîrc  pu- 
séyte  de  TEglisc  anglicane  a  été  après 
son 'abjti ration  ordonné  prêtre  de  l'église 
romaine  à'  Lfcbdeld.  Là  cérémonie  a  en 
lieu  dimanche  dernier  au  milieu  d*un 
concours  nombreux  de  fidèles.  » 

—  Le  comte  Shrçwbbury  se  pro- 
pose, assure-t-on,  défaire  construire 
à  Nollinghain  une  nouvelle  e'glise 
catholique.  Il  en  supporteroit  seul 
tomes' les  dépensés. 

—  Un  dîner  de  charité  ^  présidé 
par  lord  Clifford,  a  eu  lieu  à  Lou-. 
dres,  au  profit  de  la  chapelle  catho- 
lique allemande.  Parmi  les  convi- 
ves, qui  sVlevoieiit  à  i5o,  on  re- 
marquoUle  baron  de  Coller,  chargé 
d'affaires  d'Autriche,  lé  duc  de  Ca- 
sijgliano ,  le  prince  Corsini  et  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques.  Le 
révérend*  J.  Yauch,  pasteur  de  celte 
chapelle,  à  solficité,  à  la  fin  du 
dîner,  la  charité  de  l'assemblée  en 
faveur  de  son  ëtàblissciriénl,  digne 
à  tant  de  litres  de  Fintérêt  des  ca- 
tholiques. Il  s'est  successivement 
adressé  à  ses  convives  en  alteiuTind, 
en  italien  et  en  français,  afin  d'être 
compris  de  tous.  La  collecte  faite 
ensuite,  pour  la  cliapelie  et  l'école 
qu'elle  eoireiient  /  s'est  élevée  à 
2,200  fr. 

Le  digne  abbé  Yauch,  pensant 
qu'une  fête  dont  les  indigens  n'a* 
voient  pas  leur  part  ne  seroii  pas 
complète^  a  faitsçrvij-  à  la  taverne 
de  Londres  un  dîner  à  cent  dix  pau- 
vres^ sjims  établir  parnii  eusç  aiicune 
dist^çVioii  ii^tipi^|e|^Qi]i,  il^lifti^ilSQ, 


POLITI^tlB  »  MÉLANOB5  ,  etc» 

Il  y  a  dans  notre  régime  de  juillet 
quelque  cbose  qui  rappelle  ces  fêles  dés 
anciens  où  il  éloit  d'usage   d'immoler 
des  boucs  et  des  taureaux ,  et  où  ces  sa-  ' 
crifices  occupoienl  la  plus  ^ande  place.  ' 
A  cela  près  qu'au  lien  de  boucs  et  de 
ladreaut ,  ce  sont  des  ministres    qu'il 
non»  faut  pour  nos  sacrifices,  nous  avons 
aujourd'hui  des  mœurs  qdi  né  diffèrent  ' 
pas  là-dessus  de  cdies  dfes  anciens.  '  ' 

Cela  se  voit  principalement  au  retour* 
annuel  de  nos  sessions  législatives.  Long* 
temps  à  l'avance ,  vous  nVrrtendez  par- 
1er  que  de  ministres  qui  doivent  être 
sacrifiés  au  bonheur  public  pour  cette 
époque.  Il  n'y  a  point  de  bonne  ïèle 
consltlutiounelle  sans  cela  :  chacun  dési- 
gne le  sien  ei  en  offre  plutôt  deux  qu'iin. 

Jnsquir  présent,  ces  sacrifices  n'ont  pas 
beaucbUp  servi  I1  nous  sortir  dti  gâchis  de  ' 
juitleC»  et  à  drflDilinuer  le  volume  de  nos' 
budgets^  Mais' c'est  égal,  le  courage  nous' 
reste  ;  et  fti  noiis  devons  être  emportés  ' 
biefttdl  par  la  maladie,  comme  tous  les' 
sjmplômes  semblent  l'annoncçr,  ce  no 
sera  toujours  pas  faute  d'avoir  changé  de  ' 
médecins  el  immolé  des  victimes,  à  la 
manière  des  andens. 


Esparlero  cherche  à  lutter  on  peu 
contre  le  lotrcnl  qui  entraîne  tout;  et. 
pcul-élre  a-l-il  9sse%  de  Coçce  pour  avoir^ . 
comme  notre  aticieuM,  del^fajette,  nue 
de  ces  journées  du  Cbamp'rdc-AlarsQÙ  le^ 
canon  et  le  drapeau  rouge  fout  un  dernier 
effort  contre  l'imp^UMité  de  l'anarcl^ie; 
mais  à  quelques  pi^  de  là  se  trouve  l'a-  , 
bîme. 

Il  ne  lui  resloit  que  rall^mative  de 
s'abandonner  au  flot  révolutionnaire  • . 
ou  de  se  faire  marteau  poui*  essayer  d'4lce 
plos  dur  qpe  l'eneliiBie*  Mi^l  Espagne  est 
une  enclunie  trempée  d«  h»%  mauresque, 
et  sur  laquelle  il  se  briaard.probableiDenfc 
bientôt,  lui  el  tout  ce  qui:  osera  en  appro- 
cher* Aussi  doitrçn,  ^attendre,  avec  la 
révqlMtipn  e^guole*  À  <ks  fa<ttireurs|y|us  r 
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excessive»  el  pkm  dVinjmiilw  encore  qoe 
ce  qqe  U  Fmace  a  vu  danft  aes  jùuit  de 
plus  grande  dôsolatioa*  et  d«  plas  san- 
glanle  lerretir. 

bes  partisans  d'«iiie  maiaon  légnanle 
onl  paru  rcgrcUcr  depuis  pea  que  t'éial 
des  choses  leur  ait  rrfnsé  en  Espagne  un 
mariage  qu'ils  sY'loient  promis  poin  on 
de  leurs  princes.  Selon  eus,  c'esl  an  beu- 
i-eux  coup  de  fortune  manqué,  et  ils«n 
sonl  oane  plus  chagrins,  tiélas!  qu'ils 
remercient  plutôt  le  ciel  de  ce  <|ue  ce  vcan 
téméraire  n*a  pas  été  exaucé.  Rien  n*est 
plus  ioccrtain  que  le  sort  de  la  jewie 
princesse  qui  en  étoit  TobjeL;  et  loin 
d'apporter  un  trôae  à  la  famille  où  il  étoit 
question  de  la  faire  coticr,  elle  a'y.auroit 
bientôt  apporté  qu'une  charge  et  un  em- 
barras de  plus. 

La  révolution  d'Espogne  n'a  paa  dit 
son  dernier  mot  et  rendu  son  dernier  dé- 
cret à  regard  des  filles  et  de  la  veuve  du 
roi  Ferdinand.  I^es  événemens  ne  tarde •> 
root  pas  à  explL[|oer  ce  dernier,  décret  et 
ce  dernier  mot.  Mais  on  peut  s'altCA^re 
qu'ils  ne  seront  favotables^  ni  à  rusarp»- 
tion  de  Marie- Christine  et  da  ses  filles ,  lai 
à  la  contre^OBurpation  d'&spartero; 

Ce  qui  frappe  dans  l'état- aotoal  de 
l'Espagne,  c'est  le  silence  de  mort  et 
l'immobilité  absolue  die  toute  la  classe  des 
gens  de  bien.  Pa»  un  signe  de  vie,  pas 
unéplathle,  pà»  irne  parole  nfe  s*échapt)e 
dik'  sèîiV  de  leur  terreur,  f^es  troupeaux  de 
▼ietkxi*etf  destinées  atir  abattoirs  nt  sont 
pus  pHrs  muets  :  c'est  l'Indicaiion  la  phis 
sAré  desmaut  auxquels  ils  s'attendent.  Ce 
presMiiHilMAt  ne  les  trompera  pas:  iry  a 
dàiwI'^Hînideaclttettc  de  leurs  bonrreaux 
quelque  chose  de  sint^re  qrtl^ace  d'ef- 
froi. 

QàfoH  France <l«jiilHct  n'cn'p^itoisse 
pas  tf{»-^  émue,  cela-  s  explique  par  les 
synipathies,  par  les  Intérêts  privés  et  par 
les  enflêiemenft  révolutiMinaire^  Mfllis  qne 
le  resté- d«  t'etirope  ait  l'air  de  voatoir 
d<«ment4er  lApHsflnbte  en  préisence  de  cette 
nouviettedêsorgantaition  ée  l'ordve  moral 
ci<poUtique,  veSlàt^e  qui  n'ost  pas  une 
m»iQ«lNrxM»c  de  isi»pe«r  q^é  le»  ptaies 


mêmes  de  la  révolution  espagnole.  Dn 
reste  i  la  Providence  marche  souvent  par 
dés  chemins  couverts;  et  il  n*cst  pas  dit 
que,  snr  cet  abime  de  misère,  une  plan- 
che de  salut  lie  sera  pas  jetée  par  elle 
|)onr  le  retour  de  Tordre  en  B^pagne  et 
ailleurs. 

PAHIS,  i*'  D^XEMBttE. 

Les  lettres  dci  Vienne,  do  .ai  no- 
vembre, sont  toul-à-fait  rassurantes  snr 
l'état  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux.  I^ 
jeu  rie  piioeç  s'occnpc  de  lecture  pour 
abréger  les  heures  de  sa  convalescence. 

—  Le  Moniteur  Pariêien  annoncé  que, 
d'après  des  rens«iignemens  puisés  anx 
meilleures  sources ,  il  peut  affirmer  que 
le  journal  qui ,  le  premier,  a  répandu  le 
bruit  d'une  dissoltilîon  de  là  cbambre 
dés  députés ,  a  été  complètement  induit 
en  erreur. 

—  Le  bruit  a  eburà  hier  è  la  Bourse 
que  le  conseil  des  ministres  avoit  décidé 
qu'une  itidemnitéde  4o  rainions,  paya- 
bles en  cinq  ans,  se^oit  demandée  anx 
chanfbres  en  faveur  des  fabricant  de 
sncre  dé  betteraves ,  afin  de  pouvoir  sup- 
primer cette  industrie,  à  partir  de  Tan- 
née prochaine. 

—  Le  ConatiiHiiannei  dit  que  le  conseil 
des  ministres  s'est  occupé,  dans  plusieurs 
séances,  d'une  loi  snr  la  régence;  ques- 
tion que  n'a  pas  résolue  la  charte  de 
i63o» 

—  M.  de  Salv^ndyi  ambassadeur  de 
France  en  Espagne, -a  quitté  Pans  Ta- 
vant-<demiére  iHtit.  Il  ne  franirhlrt  la 
frontière  q!kie  le  6  décenâ)re,  les  instmé* 
tions  du  gouvernement  de  Madrid  pour 
la  réceptbn  ne  poilvanib  y  arriver  aupa^ 
ratant.  Toutes  les  personnes  cofiftposant 
l'ambassade  tmt  ordre  de  te  trouver  à 
Bayonne  à  cette  époque. 

-^  ikscbid*Paaha  a  remis  hier  à 
Louis  Philippe,  en  atidience'aolean^le, 
les  lettres  qvi  Tacerédilent  on  qMiKé 
d'ambassadeur'  de  la  Silbliiio  Porte  à 
l>arfs» 

—  M.  SaÉèbo,  aÉiibMléade'ilTd'fiflpagno 
«n  Hn^knc',  ^  '^foriHé'  P^ris  pMt  se 
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rendre  à  son  poste.  Il  esf,  dîl-on,  porteur 
de  pleins  poirvoirs  de  son  gouvernement 
et  de  fon<ls  néeeisaires  poor  liquider  et 
pa}  er  les  arrérages  de  la  légion  auxiliaire 
anglaise. 

—  M,  le  baron  Frossard,  qui  avoît 
passé  récemment  de  la  sous- préfecture  de 
Vitré  h  celle  de  Cbâleandnn  ,  vient  d'élre 
nommé  sous-préfet  de  rariondissement 
de  Saînl-Malo. 

—  Par  anélé  de  \U  le  ministre  de 
Tagriculture  et  du  commerce  ^  ^\.  Pau- 
wels ,  dépoté  de  la  tiaule-.Vlarne ,  a  été 
nommé  membre  du  conseil  général  des 
manufactures. 

—  Un  journal  a^ant  demandé  ce  qu*é- 
toit  dcvemie  la  «souscription  de  Mazagran, 
le  .gouyernemient  fait  répondre  c|iie  les 
fonds  provenant  de  cette  souscription 
ont  été  intégralement  et  depuis  long- 

.  temps  reversés  par  l'agent  comptable  du 
ministère  de  la  gnerte  ^  la  caisse  des 
^  consignfktions,  ainsi  que  le  prescrivoit  un 
,  arrêté  du  9^  avril  1^40.  Quaat  à  l'emploi 
de  ces  fonds ,  le  soin  d'en  déterminer  le 
mode  a  été  couGé  ^,  une  commission  pré- 
sidée par  le  maréchal  Gérard. 

—  Par  une  décision  du  5q  norembre, 
ie  ministre  de  In  marine  a  prescrit,  con- 
formément à  la  loi  du  i3  mai  171)1 ,  de 
distribuer,  sur-  les  fonds  de  rétablisse- 
ment des  invalides ,  des  secours  mon  tout 
h  la  sommé  de  1.400  fr.  aux  femmes, 
en  fans .  pères  et  mères  de  marins  des  ar- 
rondissemens  de  Cherbourg,  Saint-Ser- 
'  van  et  Nantes  qui  ont  péri  dans  des  nau- 
frages, h  bord  de  divers  b&limcns  de 
commerce^ 

*—  Le  Jottrnai  Militaire  officiel  con- 
tient nne%ordoqnançe  qui  ouvre  au  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  de  la  guerre ,  sur 
l'exercice  i84n  un  crédit  exlraordîna're 
de  a  millions  55 1,000  fr,,  dont  1  million 
49S«ooo  fr.,  en  remplacement  de  pareille 
somme  non  employée  sur  le  cridit  spécial 
extraordinaire  de  a  millions  85o,ooo  fr. , 
ouvert,  pour  achat -de  cuivre,  par  la  loi 
du  10  juin  1840 ,  à  l'exercice  de  1841,  et 
859^000  fr.  pour  dépenses  urgentes  non 


susceptibles  d'élre  prévues  an  budget  de 
1841. 

—  Le  procès  de  Quénisset  et  consorh 
sera  commencé  vendredi  à  la  cour  des 
pairs,  dans  l'ancienne  salle.  Il  n'auroit 
pas  été  possible  de  déblayer  la  nouvcllo 
salle  des  écbaufaudages  élevés  pour  les 
travaux  de  décorations  et  pour  les  pein- 
tures de  M.  Ingres,  sans  risquer  de  les 
retarder  indéfiniment  pu  de  nuire  aux 
parties  déj&  commencées. 

—  Le  capitaine  ECersausie,  condamné- à 
la  déportation  par  la  cour  des  pairs  et 
amnistié  ensuite ,  a  comparu  hier  devant 
la  7*  chambre,  présidée  par  M.  Durantjo, 
sous  la  prévention  de  rupture  de  bap» 
M*  Marie  a  présenté  la  défense  du  pré- 
venu. 11  a  soutenu  que  la  surveillance 
n'ayant  pas  été  prononcée  contre  son 
client,  l'ordonnance  d'amnistie  devoil  lui 
proflter  entièrement.  M.  Mongis,  avocat 
du  roi,  a  répondu  que  la  surveillance 
n'étoit  pas  une  [leine ,  mais  une  mesure 
adminÎNtrativeqni  pouvoit  être  prise  dans 
tons  les  eas.  f^e  tribunal  a  rendu  un  juge- 
ment  par  lequel ,  après  avoir  reconnu  en 
principe  que  la  déportation  eroporloitde 
droit  la  surv^llance,  il  a  condamné  le 
ftapîtaine  Keraau^e  h  dix  jours  de  prison 
et  aux  dépens. 

*~  M.  le  comte  do  ;Goiircbenip  s'en- 
gage, envers  MM.  Meyer  et  Pion,  à  faire 
pour  eu^  vneééiiiom.'^'LeMrtê^édifian' 
t€ê.  Le  prospectus  de  é^ouvragesparott^et 
4ans  ce  prOsptotos  M.  «de  Geurcbamp  an- 
nonce qne>  en  vurlu  tt'ooe  a4Bliatlon 
avec  rassocialion  .pour  la  Propagation 
de  la  JFqI,  il  ^  le  droit  de  ^reproduire  les 
annales  de ovtle  association.  Lcsi^diteocf, 
firopriélaires  de  ce  deruier.i;t  coosciei^- 
cieiix  travalU  déclarent  s'opposer  1^  uoo 
pareille  reproduction,  ]WJM«  Mc^er  et 
Pion  intentent  aussitôt  irouire  M,  de 
Courchamp  une  action  m  résiljatiiO|k  4a 
traité  stipulé  entre  eux^  vu  j'impossil^ilité 
où  l'auteur  se  trouvc^^igsi  que  l'indique 
le  prospectus,  de  donneur  textuellement 
les  annales.  M.  de  Courchamp  soutient 
n'avoir  conlraçlé  que  l'engagement  jilc 
prendre  dans  les  apures  dj6|  (iocjijimçuif 


(  43o  ) 


des  noies  essentielles,  et  non  le  lexlc  en- 
tier et  liltéral,  autorisation  qu'il  au  roi  L 
obtenue  (faîllenrs  de  M.  Choiselal,  Irtso- 
rier  de  Vassocialion  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  et  de  M.  le  secrétaire  de  celte 
association. 

La  !*•  chambre  du  tribunal  civil,  sai- 
sie de  la  contestation ,  décide,  atleiuln 
'  que  M.  de  Courchamp  a.réelleinenl  pro- 
'  mis,   non  pas  de   reproduire  lexlnejlc- 
inent  les  annales  de  la  Propagation  de  la 
f'oi,   mais  seulement  de  s'en   aider,  et 
qu'il  i-ésu lie  suffisamment  des  faits  de  la 
'  cause  qu^ily  a  été  autorisé,  ordonne  l'exé- 
cation  du  Iraité  passé  entre  Mever,  Pion 
et  le  çomlo  de  Courchamp. 

Cette  affaire  ayant  été  portée  par  ap- 
pel devant  la  cour  royale.  M*'  Cbaîx- 
d'Est  Ange  et  Jules  Favrc  plaidant,  un 
arrêt  confirinatif  de  la  sentence  des  pre- 
miers juges  est  intervenu. 

Nous  croyons  que  la  question  du  prp- 
ces  a  été  bien  jugée.  Mais  no.as.  nous  éton- 
nons que  MM.  Meyer  et  Pion  aiepl  e;u  la 
pensée  de  confier  la  publication  des 
Lettres  édifiantes  à  un  auteur  dcmt  la  ré- 
putation littéraire  est  fondée  sur  des  ou- 
vrages irès-peu  édiOans^  tels  qnc  les^S^- 
venirs  de  la  marquise  de  ÇréqiU  el  \9$  v^ 
mans- feuilletons  publiés  d»i^  divers  jour- 
naux. 

— -  M.  Ploii9aiilm,.à  roœa^ndesa 
.rentrée  au  baiareav,  vieuf  de^publier  dans 
)»  GattiHù  des  Tribuwum  d^  loiigile»  ex- 
plica(ioBs  sur  «a;.cooditite  pendant  tes 
,troablef  de  T^uioase. 

-^  Le'ndtttbre  des  lettres  soumises  à  la 
ilùxe,  en  France,  a  étés  En  1821,  de 
45,58«,iSi;  en  iSSo,  de  63,817,260; 
en  i83i,  de  65,580,592;  en  i852,  de 
6^,916,01  T;  en  i855.  de  68,786.577; 
en  1854,  de  70,826,519;  en  i855,  de 
76,019.918;  en  i856,  de  78.970,561; 
en  1837,  de  85.348,oo8;  eni838.  de 
87,625,670.  En  i84ï,  1c  chiffre  devra 
approcher  de  100  millions. 

—  Voici  la  stalîstique,  telle  cpie  le  pré- 
fet de  la  Seine  Ta  publiée ,  des  indigens 
daii^  tes  douze  arroudîssemcns  de  Paris  : 


Arrondissement,     Mcn^geû     îndifrens, 
!•'  1*64^  5.599 

5'  1,116  ,9,406     . 

.  4'  i,^Z\  3, 1*29 

&•  '  «•ii4  4-69Î1 

6-  5,174  6  9.^(>  . 

7*    ■  1*359  5-90(5 

8*  5,998  9.95s 

9«  2,326  4934 

io«  2,662  6.073 

M*  2.020  3.896 

VI*  5,2-29  »  1^567 

Totaux.  .  .  .  28,473  ■  6jt«559 
On  estime  cfu'il  y  a  en  «as  4e%  63 .509 
iiKiigens  inscrits  aux  bureaux  de  cbariW*, 
i5,oQO  pauvre»'  honteux.  PutS^  ccitc 
triste  statistique,  que  nous  pnblioDS  à 
rapproche  des  rigneurs  de  Phîvcr,  éreîl- 
1er  tes  sentîmens  d'humanité  do  la  classe 
riche ,  ci  rengager  à  répondra  h  IVppel 
fail  en  ce  moment  par  les  maires  des 
divers  arrondissemens  en  faveur  de  leurs 
administrés  malheurenx» 
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NOUVELLES  DES  PBOVINCI^S. 

M.  le  duc  .  de  Kçmouf»  a  pansé  en 
revue,  dimanche  dernier,  les  troupes  de 
la  garni&or^  de  Versailles. 

—  La  maison  Balgperie  et  comp..  du 
Uavrc,  quoique  portant  la  môiuejraison 
sociale  que  celle  de  Jkmleaiix,  n'eat  pas 
un  comptoir  établi  par  .celle «ci:  eUaeti 
est  complètement  dtôtincte  et  s^avéf*  et 
le  malheur  de  Tune  n'atteinVpas  plos 
Pau  Ire  que  le  commerce  du  Uavra.  dont 
les  relations  avec  Bordeaux  sont  de  jpeu 
d'importance.        .  , 

—  On  écrit  de  Nonançourt  (Ëurej,  le 
23  novembre  : 

•  L'église  de  LiOuye,  celles  de  Maiy  et 
de  Mesnil-sur-l'Estrée  ont  été,  dans  la 
nuit  du  17  dU  18  de  ce  mois,.robiel  de 
tentatives  d'introduction  et  de  vob  qui 
ont  manqué  aux  trois  endroits.  Comme  à 
Lonye,  il  a  été  fail  h  la  porte  (leFégliMide 
Mtizy  un  Irou  qui  n'a  pas  suffi  pour  Tçu* 
vrir  ;  quelques  pierres  ont  été  délacbées 
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près  de  la  baie,  refoouchéetn  ihaçomiem, 
d'anc  ancienne  porte  latérale  ({ai  onvroit 
au  nord.  C'cal  one  tarrièrc  de  sabotier 
qui  paroi t  avoir  servi  à  pratiquer  ces 
trous. 

*  A  r<^H8e  de  Mcsnil ,  c'est  par  la  fe- 
nêtre ,  qui  avoît  déjà  deax  fois  livré  pas- 
sage aux.  voleurs ,  qu'ils  vootoient  encore 
entrer;  beureusemenl  qne  de  fort  s  bar- 
reaux de  fer  y  avoient  été  replacés. 

»  La  publicité  de  ces  coupables  essais 
parolt'  utile  poor  stimuler  la  vigilance 
des  autorités  et  des  honnêtes  gens.  Les 
pauvrfft  desservans  des  campagnes  crai- 
gnent que  les  malfditears ,  irrités  de  leur 
insuccès,  ne  finiss^t  par  ^adresser  atix 
presbytères  isolés,  dans  lesquels  ils  ne 

•  trouvfiroîent  pas  beaucoup  plus  que  dans 

•  les  églises ,  mais  oà  les  occasions  de 
grands  crimes  seroient  plus  fréquentes 
encore. 

•  Que  r&nlorilé  supérieure  se  h&te  donc 
de  faire  organiser  une  stirveil lance  noc- 
turne, dont  l'établissement  seroit  peut- 
être  d'autant  plus  utile  en  ce  moiAent, 
que  le  bruit  est  répandu  dans  nos  contrées 
qu'une,  b^uide  de  ««oiMote  voleurs  s'est 
formée  pour  pillei'  les.  églises  et  ne  pas 
épargner  sans  doute  les  habitations  iso- 
lées qui  te  trouveront  sur  leur  roule.  » 

—  Le  conseil  municipal  de  Biscbwiller 
(Bas-Pibin)  a  délibéré  ,  dans  sa  séance  du 
21  novembre ,  sur  la  «luesiion  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Strasbourg ,  et  sur  les 
offres  de  concours  que  fcs  ressources  lui 
permettent  de  faire  à  TElat  pour  Fexécu- 
tîi  n  de  cette  lij;;ne.  Eu  conséquence  de 
ce  vote  ,  la  délibération  porte  que  ta:  ville 
de  Kschwiller .  en  regrettant  de  n'avmr 
pas  les  moyens  d*en  faire  davantage , 
s'engage  à  livrer  sans  frais  au  gouverne- 
ment le  terrain  que  la  ligne  de  fer  pourra 
occuper  dans  la  banlieue  de  la  com- 
mune. 

—  Le  temps  est  h  la  phiie  continue  et 
abondante  depuis  plusieurs  jours.  Les  ri- 
vières croissent  rapidement.  On  craint 
les  inondations.  Lts  bas  qnarliei-s  d'An- 
gers sont  déjà  envahis  t^ar  les  cuux  de  Ja 
Maine. 


—  Le  gérant  de  la  Gazette  du  ÙauphAé 
a  été  condamné  par  la  cour  d'assises  de 
l'Isère  à  six  mois .  d'emprisonnement  et 
5oo  fr.  d'amende  pour  offense  envers 
lx>nis-Philippe  et  excitation  à  la  haine  du 
gouvernement,  à  raison  d'articles  relatifs 
à  la  conspiration  de  Paul  Didier. 

— Les  journaux  de  Marseille  du  a6  no- 
vembre publient  l'acte  d'accusation  dirigé 
contre  les  prévenus  du  complot  do  la 
Villette;  le  jugement  de  cette  affaire  a 
dû  commencer  aux  assises  d'Aix  le  97 
novembre. 

—  On  écrit  do  Marseille  que  le  i9«  lé- 
ger a  reçu  le  a6  l'ordre  de  partir  pour 
Alger,  où  il  va  remplacer  le  aS'qui  doit 
être  déjà  en  mer.  et  n'attendra  que  l'arri- 
vée de  ce  dernier  régiment  à  Toulon 
pour  se  mettre  en  roule.  On  a  remarqué 
que  ce  sera  la  première  campagne  d'A- 
frique du  19*,  qui  n'avoit  pas  fait  la 
guerre  depuis  le  siège  ,  d'Anvers ,  où  il 
prit  la  lunette  de  Saint-Laurent. 

—  Trois  prisonniers  se  sont  évadés  ces 
jours  derniers  de  la  prison  d'Eysses  (Lot- 
et-Uaronne).  Lun  d'eux  a  été  tué.  On  est 
à  la  recherche  des  deux  autres. 

--  Les  nouimés  Regail  et  Pauly  père , 
accusés  de  rébellion  à  l'occasion  do  re- 
censement ,  ont  été  condamnés ,  par  la 
cour  d'assises  des  Pyrénées-Orientales ,  à 
trois  mois  de  prison  chacun  et  solidaire- 
ment anxr^épens. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien:  ' 
•  Nous  apprenons  que  M.  le  procureur 

dti  roi  prtîS  te'tribùnal  de  Pau  a  appelé  à 
tninimà  du  jugement  rendu  le  -17  no- 
vembre dans  l'affaire  de  MM.  Arzac, 
Oasc  et  Roaldès. . 


EXTEBIEUR, 

La  rentrée  d'Espartcro  à  Madrid  a  eu 
noveiuDre,  avec  une  pompe 


lieu  le  93 
vraiment  royale. 

'  Il  est  descendu  au  palais,  et  après  avoîr 
baisé  la  main  à  l'innocente  Isabelle,  il  a 
paru  avec  elle  au  balcon.  II  est  inutile  de 
faire  observer  que  ce  n'étoit  pas  elle  qui 
Oguroil  là  en  première  ligne.  Elle  s'ert 
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rçlirée  le  ploa  vile  qii'^c  apn^  Hmspré- 
tc.\le  qu'elle  avoii  froid. 

—  f. es  entretiens  ptiblics  roulent  toa- 
jonrs  h  Madrid  sur  li?  choix  de  répoux 
qui  sera  fait  pour   (sabelle*  Ceint  qu'on 

;  désigne  le  fdos  dtttsce  moment  est  le  Hls 
aîné  de  donsCavios.  -Mak  que  de  dilUcol- 
(4fi  à  lever  niée  conaentemensè obtenir 
au  defaoïisk  «onmic  aa-dcflans,  avant  que 
rien,  puisse  être  décidé  là-deasus^  ou  lea 
lemoul  possible  ! 

—  Lo  décret  qui  .porte  lu  i%ne4es 
douanes  sur  la  frontière  françaîseest  d^à 
oxéçulé;  et  i\  n'est  pins  question  sur  çc 
point  des  fameux  fuéros  de  la  Kavarre  et 
des  provinces  basques*  Ce  ne  sont  pluslà 
que  des  toiles  d'araignées  ponr  Espar- 
terq, 

<»*  L*earpi  de  Hollande,  comte  éa 
Nitssaq,  et  son  épouse  soet  peHis»  \e  35 
novembre,  du  cbàteati  deLoopomrre 
tourner  à  Berlin.  Quelques  joiirs  aupa- 
ravant, le  vieux  monarque  avoH  re<u  la 
visite  do  son  fils  le  piinee 'Fràdémc.  Cette 
entrevue  a  été  fort  touchante*  Pète  et  fifs 
se  sont  jetés  dans  les  bras  l'un  de  l'antre, 
et  se  sont  pressés  aatêx  longtemps. 

—  lia  obimubffe  des  jropvéscaliftna  de 
Belgique  viem  d'adopter  M)»  prqjet  do  loi 
qui  prohibe  la  sortii^^  des  pommes  de iecee 

.<;tdeleur.fé^uk» 

.     -—  Ou  .lit  ^ia^ie  J4mf\9aid9$  ^fébmtn 

•  Le  Moming'CktonieU  pirilMe  .«He 
très-longue  cotrespoi^flafiçe  de  .i;oaa*an- 
tinople,  qu'il  acconipiigne  de^j?éfle»ons 
non  moins  longues,.  s«r  «inie  oonférenee 
qui  a  eu  lieu  eulre  le  ceis  effendi^  Bifeat- 
Pacha,  et  les  représentans  de  Franoe, 
d'Angleterre  et  de  Ku^ie.  l^'éiai  lâcbeuK 
des  relations  entre  la  Porte  et  la  Grèce  a 
a  été  le  sujet  de  cette  conférence.  Nous  ne 
reproduisons  pas  les  détails  donn<§s  parte 
correspondant  aiiglais,  et  i|iii  nous  f m- 
roissent  contenir  beaucoup  d'oipgûiB' 
tiens,  si  tant  est  qu'ils.aîeat.attefiiieea- 
■pèee  d'exactitude.  Le  jourual  anghûs  rai- 
sonne toujours  sur  celte  supposition,,  qu^ 
la  Foranoe  a  fuit  proposer. à  JaPoistedc 
céder  la  Thcssalio  à  la  Grèce,  et  se  livi'eà 
cotte  oqcasicHi  2t  de  JoAgMOs  d6(iamiUioQ$ 


eontrif  iinffuefiee Française.  KÔHs  «rojons 
ces  dédamations  fort  gRatnitcs*  It  y  «  en 
effet  de  nombreux  sri jets  de  contPsCaUon 
entre  Ja  Turquie  et  la  Grèce,  outre  an- 
tres le  règlement  des  indemnités  de  pro- 
priétés mianknaàesfn  Gifèee  ^ni  oat  ion- 
jours  pendant,  et  il  est  probable  que  le 
principal  objet  des  conférences  eonvo- 
qoées  par  Rifaat-Paeha  est  dd  rértarner 
rintervention  amialblé  des  trois  ptiifisan- 
cfleprotéctrieesdisroymime  grf*c.  • 

—  L'étfide-de  la  médecine  vietU  d'ôtrc 
fw^penduc  en  8avlè^,  parre  que,  non. 
seulement  lo«tes  les  places  cb  médecins 
sont  occupées,  imiis  qu'il  y  a  encore  plus 
de  700  Individus  qui  poète  lent.- 

—  D'après  dos  lettres  de  1»  Pm^Sc 
orientale,  la  Gatetu  é»  Co^gaedofiifede 
curieux  détails  relatifs  a»  syslèime  prohi- 
bitif et  sur  la  contrebande  qui  (^i  est  te 
réstillat,  et  qnî  s'exerce,  h  ce  qu'W  paroi t, 
sur  la  plfts  large  éiïhelle.  «Les  campa- 
gnards de  la  frontière  prussienne  se  .'ont 
foi*més  en  compagnies  d'arqnebnsîers,  et 
il  n'est  pas  rare  de  Mirvoîr  lîvîrer  des  bâ- 
ta Ifks  ranjgéfff  attx  douaniers  rusiaes. 

—  S.  M.  reine  de  Gr%oe  eai  aitivée  le 
a  novembre  À  Latraki.  où  fattetfdeit  le 
roi  Othon.  Le  3,  ils  se  sont  revidas  au 
Pyrée,  oft  ils  sont  entrés  àa  brutt  des 
salves  d'artillerie. 
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l'ami  de  la  iit:Li6ioif|    ■  pjo  5^24. 

paroit  les  Mardi ,  Jeudi  ^ 

et  Samedi* 

On  peut  s'abo nner  de» 
à"eti5dcchaqaeraoi!S.    SAM  RDI  4  DÉCEMBRE  1861. 


PRIX  DE  L*  ABOKIIIEMBNT 

fr.       e. 

1  an. ......  •  36 

B  mois.  .....   19 

5. mois.  .....  10   ' 

a  mois.  •  #  •  •  .  3    5o 


Bl^UOGRAPHlE  CATHOLIQUE. 

Revue  critiane  deê  ouvrages,  de  religion^  de 
philoêop/tie,  J^hiitoire,  de  Uiiérature, 
d^ éducation,  eic.  (i)  * 

L'activité  de  la  preste  a  pris  parmi 
nous  un  ici  accyoisseiiicnt  depuis 
quelques  années,   les  bons  et  Içs 
mauvais  livrés   se  succèdent  avec 
>  tant  de  irap^lit^,  qu'on  ue  saurott 
trop  multiplier  les  moyiens  de  faire 
connoltrs  toutes  les  publications  di- 
gnes, i^> quelque  titre  que  ce  soit, 
d'une  sérieuse  aueniion.  On  a  be- 
soin del  guides  pour  diriger  le^îhoix 
de  ses  lectures;  on  a  besoin  que  des 
voix  indépendantes  9  fétablissant  la 
vérité  soUveot  dissimulée  dans  des 
annonces ,  dans  des  réclames  i  dans 
des  aitittles.frop  facileiiient  ^dmis 
par  dc;s jpuirnattx  peu  scrupuleux, 
signalent  sans    partialité  >   coiniue 
bons  ou  comme  mauvais,  les  givres 
.  qu'un   examen  consciencieux  aura 


A  côté  de  lui ,  quelques  essais  ont 
été  temtés  pour  l'atteindre  égale- 
ment :  mais,  soit  que  les  auteurs  de 
ces  recueils  spéciaux  n'aient  pas  as-- 
sez  bien  compris  la  mission  à  la- 
quellje  ils  se  croyoieut  appelés  1  soit 
qvi'ils  n'aient  pas  su  en  remplir 
toutes  les  conditions,  aucun  de^  tra- 
vaux bibliogreiphiques  publiés  jus- 
qu'à ce  jour  n'a  obtenu  un  durable 
succès.  Un  seul , .  commencé  il  7  a 
quelques  mois ,  doit  être  l'objet 
d'une  exception  honorable.  .   .    * 

'  C'est  avee  satisfactiotl  ^nt  noUs 
avons  reçu  le  premier  numéi^ 
<k  la  Bihliégraphie  cathnlique,  Ntvtis 
l'avons  lu  attentivement  :  les 
promesses  de  ses  auteurs  noiis 
onr semblé'  répcmdre  à'i'attentc 
de  tciutes^  tes  personnes  ititéi^esséès 
£1  Gounottréet  a  propager  lès  bons 
livres;  tfous  avons  èrû  voir  aussi 
<fu>'tls  aveAénft  pris   leurs  mesures 


fait  juger  tels  Aujourd'hui  surtout    pour  les  i^mpltr.  Les  trois  numéros 


qu'oif  cherche  à  répandre  l'iu^trut-* 
tion  dan^  tous,  les  ran|^  du  U  so- 
ciété,.il  es<  plus  e^^euUiQl  que  ja- 
mais de.  faciliter  le.clioiix  de»;  lectu- 
res propres  à  telle  01^  ^  telle  classe 
de  lecteqrs» 

VAmifk  Un  Religion,  journal,  iit^ 
téraire,  eu  même  teuips  que.  reli- 
gieux et  poUtique,.reiiiprit  ce  but. 

(i)  Ge  recueil  paroîl  dans  la  seconde 
quinzaine  de  chaque  mois ,  par  nûmôros 
composés  de  deux   feuilles   an-  moins 
,  (3a  pages)  et  d^uiie  couverture.  Son  for- 
'  mat  èîU  grand  in-8'.  r-  Le  prix  de  l'a- 
bonnement est  de  10  fr.  par  an,  pour 
Paris  comme  pour  la  province.  —  4  nu- 
méros ont  paru.  —  On  s'abonne  h  Paris , 
.  rue  Caisette, -n*  i5. 

L'Jnn  de  ta  Religicn.  Tome  CXI, 


qui  ôinft  paru*  d^pàHlorà  nous  ayant 
cofiAritlë  tkrns  notre  opinion  sur 
cette  leuvfe,  to^t'e  de  désintéresse- 
iiient*  et  de  "ièle ,  nous  croyons  de- 
voi«<  tfujo'urd'hlri  ^n  entretenir  nos 
lecteurs.  '  • 

Depuis  plusieurs  anneVs  déjà , 
M.  l'abbé  des  Biltlers,  chanoine 
honotrfir'e  de  Langres,  *  du  qlerçé 
de  Saint-Thomas-d'Aquin',  sVtoit 
votic  à  Tcbuvre  des  bons  livres. 
La  fondation  d*une  bibliothèque 
paroïfsîale,  qui  s'accrdît  'chàique 
jour,  n'avoit  pas  tardé  à  lui  faire 
apprécier  l'importance  qu*anroit 
une  publication,  propre  à' diriger 
non-seulement  les    personnes  qui 

2g"-       ' 
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s'occupent  dé  la  propdgalion  des  ou-^ 
vrageç  u.tilc^s^  mais  les  pères  et  les 
mères  de  f&milie  chrëliens^  les  su- 
périeurs des  séminaires,  les  chefs 
d'institution  et  de  peanion ,  toutes 
lès  personnes ,  en  an  mot ,  qui  ne 
veulent  lire  ou  donner  à  lire  que  de 
bona  livres.         - 

Un  projet,    né  de    cette   expé- 
rience et  dé  ces  réflexions^  fut  long- 
temps médité,  puis  sdumi8,aueom- 
tAencement  de  cette  annéé^  à  une 
commission  composée  de  M.  l'abbé 
Glaire,  doyen  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  l^ris,  de  MM.  Deiacoutnre, 
-iJj^get  et  Dàssance ,   chanoines  de 
Paris,  et  du  véhémble  M:  Picot, 
chez  qui  avoieot  lieu  les  réuoiions , 
et  qui<  portoit  à  cette  œuvre  naia- 
.santé  un  vif  intérêt.  L'expose  du 
.  but  et  du  plan  de  la  Bibliographie 
;  coZÂo/igii^ayfintobtenal' unanime ap« 
.  prpt^atioq.  de  ee^  me^si^ars ,  la  pre- 
;  ti^i^*e..liv,r^is.oa  fut  publiée  au  mois 
.  d'août  dei^niery  puis  suivie  de  trois 
autres  que  nous  ^avoas  «uçcea&ive-> 
Auent. reçues  ,  .at  dont  nous  niions 
.  chercher  à  .donner,  .unet  idée-  Mous 
savons  tenu  à  moutrec  d'abord. que 
.  c'est  ici  uaepubiicatioa  conçue  Avec 
.  maturité,  i^st^liat  4^  Texpét^ieace  et 
.  d'une  pratique  journalière ,  qui  ne 
ressçmbiçen  rien  aux  spéculations 
malheureusesdonton  doitsedéBer  : 
celle-ci  offre,  au  contraire,  les  ga- 
'  ranties  les  plus  propres  à  lui  méri- 
.  ter.restime  et  la  confiance  des  gens 
de  bien. 

La  première  Uvraisoacontient,  ou- 
'  tre  un  long  développemepl.  dep  mo* 
tifs  qui  ont  inspiré  cette  œuvre,  du 
but  de  ses  auteurs  et  du  plan  qu'ils 
suivront ,  l'ordonnance  constitutive 
(le  celle  de  Bordeaux,  a  laquelle  elle 
est  unie,  ainsi  qu'aux  autres  œuvres 
'  diocésaines  ou  particulières^  par  des 


liens  d'union  et  de  confraternité. 
Dans  la  deuxième  livraison,  après 
quelques  avis  généraux  empreints 
de  sagesse  et  de  modération ,  com- 
mence le  compte-rendu  des  livres. 
Trente-cinq  ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns fort  importahs,  sont  exa- 
minés dans  cette  livraison  ,  divisée, 
ainsi  que  les  suivantes,  en  deux  par- 
ties consacrées*  l'une  auxouvrages 
publiés  dans  l'an^iée  courante,  l'au- 
tre aux  ouvrages  publiés  antérieu- 
rement. Sous' chaque  partie,  les  ou- 
vrages sont  claiisés  par  ordre  alpha- 
bétique, et  précédés  d'un  numéro 
diestiné  à.  rendre  les  recherches  faci- 
les.Dacis  là.  troisièuie  livraison^  qua- 
raiKe-^quatre  ouvrages  iaont  encore 
eiiaininés,  et  vingt-^ix  dans  la  qua- 
trième: ce  qui  fait  delà  cent. cinq 
ouvrages,  dont  on  peut  prendre 
ainsi  upe  idée  eKacte ,  car  voici  Je 
phiu  adopté  pour  chuque  article. 

•  Apr^B  avoir  donné  le  titre  du  li- 
vre, le  nom  de  son  jauteur,  le  for- 
mat, lé  prix  et  l'adresse  de  l'ëdi- 
tear,  le  critique  s'attache  à  l'analy- 
ser aussi  brièvement  que  possible. 
Le  sujet  ainsi  connu,  il  fait  ressor- 
tir y  but  de  l'auteur;  il  signale,  soit 
les  défauts  qu'on  peut  lui  reprocher 
(en  citant  ^souvent  les  pages  mêmes 
où  ils  se  trouvent),  soit  les  qualités 
qu'on  peut  louer  en  lui;  il  dit  quel- 
que chose  de  son  fttyle,  et  il  indique 
enfin  à  quelle  classe  de  lecteurs  son 
livre  peut  surtout  convenir.  Ces  exa- 
mens, plus  ou  moins  développés  se- 
lon l'importance  des  ouvrages,  les 
uns  rédigés  en  quelques  ligues, 
d'autres  occupant  plusieurs  pages, 
nous  oût  paru  généralement  em- 
preints d'un  caractère  de  justice  et 
d'impartialité.  Il  est  facile  de  voir 
que,  sans  préventions  favorables  ou, 
défayorableSi  sans  considération 
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pour  \ps  auteurs,  ni  pour  les  édi- 
teurs, la  Bibliographie  catholique  n'a 
'qu'un  seul  but  :  faire  connoître, 
comme  elle  le  promet,  les  bons  li- 
vres pour  aider  à  leur  propagation, 
les  mauvais  pour  en  empêcher  la 
d  if  fusion» 

Ne  se  bornant  pas  ,avi%  ou- 
vrages volumineux,  les  directeurs 
de  la  Bibliographie  catliolique  n'ex- 
cluent, ni -^e  leur  examen,  ni  de 
leur  conYp te-* rendu,  des  publica- 
tions qui ,  peu  importantes ,  si  Ton 
ne  considère  que  leur  volume  et 
leur  foi'mat,  peuvent  avoir  néan- 
moins d'autant  plus  d'influence  sur 
^le  peuple  jjue  Jeur  propagation  est 
.  plus  facile*  C'est  ayôii:  bien  compris 
ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre 
a  eux. 

Ce  qui  précède  non»  autorise  à 
'conclure   que    la  Bib^ graphie  ca- 
tholique '  est ,     de   nos  jonrs    «trr^ 

*  tout ,  une  '  publication  utile.  Que 
ses  re'dacteàrs  poursuivent  donc, 
avec  le  zèle  êl  lè'*dé$i'ntéressemêrit 
qui  les  aiiiment ,  la  carrière  dans 
laquelle  ils  sont,  enire's  ,  et  notr.e 
concours  ne  leur  manquera  pas. 
.(Vous  pouiTons  revenir  sur  Içs  li- 
vraisons que.nousrecevi*(Hi9  dans  la 

.suite,  aûn  de  faire  connoître davtan-; 

•  tage  une  œuvre  à  laquelle  les  sym- 
pathies de  tous  les  gens  dé  bien  doi- 
vent être  acquises.  Nous  espérohsque 
notre  recommandation  ne  lui  sera 

'pas  inutile,  et  que  le  public  nom- 
breux auquel  elle  s'adresse,  MM.  lés 
ecclésiastiques ,  les  supérieurs  des 
grands  et  d^s  petits  séminaires,  les 
.  directeurs  des  bibliôtlièques  parois- 
siales et  des  œuvres  de  bpns  livres , 
les  pères  etles  mères  de  famille  qui 
surveillent  i9n  chrétiens  l'éducation 
de  leurs' enfans,  les  chefs  d'instltu- 
:  lion,   toutes  lès  personnes,  en:  un 


mot,  qui  ont  un  intërêt  quelconque 
à  connoître  les  bons  livres  et  à  se 
j>réF€rver  des-n>auyais  ,  voudront 
contribuer  au  succès,  d'une  publica^ 
tion  dont  rinfluence  peut  être  si  sa- 
lutaire :  car  flit-il  Jamais  une  épo- 
que On  l'on  dut  mieux  comprendre 
la  nécessite  de  combattre  l'effet  dé 
tant  de, livres  dangereux  sous  le 
rapport  de  la  doctrine  et  des  mœur^ 

Le  Salut  /acilité  aux  pécheurs  ,par 
la  dévotion  ofi  Cmir  îmmacuU  de 
Marie,  (Voir  aux  Annonces.) 

Un  de  nos  pieux  lecteurs  nou3 
eidresse ,  a^  su|et.  de  cet  excellent 
opuscule  ,  des  réflexions  que  nous 
nous  plaisons  à  reproduire. 

. .  :«. Parmi,  les  prodaeiions  auxquelles,  a 
«Içmié.liflu    k'ArobicQnfrériQ   de  Notre- 
Dame -dosirVicioireSi^vQm    avez    d^à 
signalé  U.  Salut    facUité    aux  pénhe^s 
par  la  dévotion  au  Ccturimmatuié.  d^  MAfilL, 
Deux  éditiof]4  de  cet  opascule:,  lit  pre- 
raJèrt  i  3.ooo»l* seconde  à  i3,ooo  exçiQ- 
plairtfs,  époisées  en.  trois' mois ^  90qt.la 
preovëd'àti  inoc(»);qiii  .a'expHque  par 
j  rexientiein  tov^oarscroisHante  que; prend 
Tœttvjra  à:<iai|UelU  il  se  rattuchei  «t  pprJa 
.nwniè^  faetâe^  claire,  :pleîAe  dfoneUoQ  et 
d'intérêt  dont  ka  JVlAii^e»  y  sont  traitées. 
On  j  .troniîe  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  kn- 
pocte.  de  savoir* sur  Ji'arQbiQon frémit, ;ayflc 
Àei  prières  usitées  dans. les.  réunions4  •   . , 
•  Ce  qui  rae  paroit  suctovt  (li^liogu^or 
avarEti^eosement  ce  travail,  et   le  rpq- 
dre  siqgulièretaieni  otUe ,  c'est  une  suite 
de  Méditations  f^ur  le  tk\^,  d»  sMut  des 
amès  par    ta   cooveRlioQ  des  pécheur^. 
On  scfil,  en  les  iisént,  q«ie  le  zèle  lésa 
diciéûS:  à  ra»lei«r»  et  qu'elles  ne»peq^nt 
qMe'jcoQtcibuer  puissammeot  à  j'açc^^m- 
plissement-  du  vœu  4e  notre  dî^vin  Sau- 
veur :  Jfi  :tm$,.tt«»n  appppfter  le  ,/^  sur  la 
.terre, 'et  tfiH  veuipjfi  s^imn jqu*il  9*aljLuvM^et 
jte  répande  partout? 

»  Permellex-moi  (l'en  ciierf]uelqiiespa8> 
sages,  L'awleur,  diaqs  la  troisième. Médita- 
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Woù ,  développe  cette  pensée  t  Diea  déiire 
tjue  je  Ità  ffrouve  mon  amour  par  mon  zéU 
pour  la  ecmvertion  de»  pécheurs,  i  *'  Point. 
Preuve  nécesaaire.  Peut  on  aimer  Diea  et 
rester  insensible  auK  oatrages  qu'il  reçoit, 
et  ne  pas  seconder  par  tous  les  moyens 
possibles  le  plus  ardent  de  ses  désirs,  et 
ne  pas  lui  épargner  de  tous  les  déplaisirs 
le  plus  grand?  Aimons  comme  nous  vou- 
lons élre  aimés.  Si  quelqu'un,  assis  à  votre 
foyer...  y  voyoïltômber  votre  enfant,  sans 
remuer  le  bras^poar  le  tirer  des  fiammes , 

"consefi tiriez  vous  à  le  regarder  comme 

'voire  ami? Un  père  se  croiroît  \\  aimé  de 
ses  enfans,  sioèuxci  se  bornoicnt...  à  ne 
j[)oinl  l'insulter  âveC  ceux  qui  linsal- 
fent.....  mais  que  d'ailleurs  ils  parussent 
indifTérens  aux  traitëmens  Indignes  qu'on 

'  lui  fait  éprouver,  etc.  ?  Jesuîs'donc  assuré 
d'être  sans  amour  pour  Dieu ,  si  je  sais 

"sans  télé  pour  là  Mnvttùon  des  pécheurs, 
-^'  a*  Point;  Preuve  coHvaineant€4  Lorsque 
ÎNdtre-Seîgttear  ut  cette  demande  à  saint 

•  Pierre  t  M^àimet-teus'i  il  cbnnoissoit  son 
amour,  mais  il  voaloil'  lui  apprendre  an 
eicellènt:  inoyen  de  le  prouver....  Que 
ferez- vons?  Vous  pleurefesTOIre  favte,... 

'tous  vous  abaisserez  au-dessons  de'Ious. .. 

"Je  nfe  rejeté  rai  point  ces   témoignages 

'de  totre  aoioar  repentint;  mais  il  en  est 
on  plus  certain  et  que  }é  désire  bîeo  da- 
vantage, le  voici  :  Pûiêuv  mes  agneau», 
paiêëet  mês  btebiê^  déyaoti-yolas;  aa  salut 

-de  vos  frères.  Cest  là,  en  effet,  dit  saint 
Jean-Chrysostôme,  la  plus  grancle  preove 
d'amour  que  fou  paisse  doafier  à  Jésoi- 

'  Christ....  Prou4ons-lui  le  nôtre  par  notre 
ftèle  pour  la  conversion  des  pécheurs.... 

'.^3«  Point.  Preuve  consolante.  Quel  est 

'  celui  qui  ne  trodve  pas  dans  sa  vie  passée 
bien  des  sujets  de  larmes?,...  Qiti  n'a 
point  ft  pleorer,  Avee  ses  propres  fautes , 
quelques  péchés  d'àotrai  qn'il  doit  im- 
pttter  à  ses  imprudences,....  peoti<é(re 

-même  à  ses  scandales?  Gomment  réparer 
ces  malheurs?  En  ramenant  à  Dieu .  par 
notre  zèle,  cenxqui  favolent  abandonné... 
Je  vous  ai  offensé ,  Seigneor,  je  vous  ai 
fait  offenser;  mais  je  m'efforce  de  vous 
faire  adorer,  bénir,  aimer...   Ainsi  se 


console  un  chrétien,  aflé.,.  Poar  mol, 
Seigneur,  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  pu  dire 
Je  vous  aime,.»  Car  à.  quoi  auriez-voas  pa 
reconnoltre  mon  amour ?^.. 

•  La  dernière  Méditation,  sur  la  mort  du 
chrétien  zélé ,  sans  être  moins  solide,  est 
peut-être  encore  plus  louchante,  i  •'  Poîn  C . 
IL  se  fdUciie  dupasse....  Arrivé  au  terme, 
peut-il  se  rappeler  sans  bof^ieur  ce  qu'il 
a  fait,  ce  qu'il  a  désiré  faire  pour  la  gloire 
de  son  Dieu  et  le  saint  de  ses  frères?... 
—  a*  Point.  H  ee  teneoU  da  présent,^.  JLe 
monde  est  passé  pour  UiL,,mais  if  le  mé- 
pifoit....  Il  laisse  à  d'ai^tres  ce  qu'il  pos- 
sédoit  ici  bas  ;  mais  ses  bonnes  céuvres  et 
ses  mérites  é.toicnt  le  seul  bien  qu'il  esti- 
mât... Sa  maisoji  terrestre  tombe  en  rui- 
nes, mais  les  tabernacles  éternels  s'ou- 
vrent devant  lui...  ~  5»  Point,  /r  est  plein 
d^espéranee  pour  l*avenir^  Saint  Vincent  de 
Paul  disoit  qu'il  avoit  toujours  vu  Ie5 
personnes  charitables   mourir  dAns   le 
ca4me  de  la  con6anc«;  mai$  est  il  per- 
sonne plus  charitable  que   le  chrétien 
saintement  anamé  du  salut  de  son  pro- 
chain?,.. Oh!  qu'il  aime  à  reposer  son 
esprif  dans  la  pensée  de  ce  royaume  cé- 
leste 04  les  premièj^s  couronnes  seront 
pour  la  charité  !...  Mais  quel  surcroît  de 
couliauce  au  moment  de  la  mort ,  pour 
un  membre  de  TarciiiconfréTié ,  dans  le 
souvenir  des  hommages  qn'il  a  rendus  et 
fait  rendre  à  Marit^...  O'étoit  en  l'invo- 
quant pour  les  pécheurs ,  et  en  détermi* 
nairt  les  pécheurs  eux-  mêmes  à  l'invoquer, 
qu'il  obtenoit  leur  retour  à  la  vertu... 
Vous  ne  l'oublierez  pas,  6  Marie  !  vous 
viendrez,  tendre  Mère,  pr^  du  lit  du 
votre  enfant,  consoler,  fortiCerson  ame, 
et  faire  du  jour  de  sa  mort  le  jour  de  sou 
triomphe.  » 

Mous  souhaitons  que  ces  estraits 
d*un  livre  si  utile  aiCat  pour  résultat 
de  le  faire  apprécier  de  plus  en 
plu9 ,  et  par  conséquent  de  propa- 
ger la  pieuse  et  safutairexlétotiou  A 
laquelle  il  est  consacré. 

«KIUTCLLES  £CCLÉS1ASTIQUIS, 

PARIS.  •—  Voici  Id  réponse  que 
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non»  adresse  M.  Villemain^  par  l'en* 
t  remise  de  la  Gazette  sp^iûle  de  Vin- 
structhn  puAique.  Afin  de  nouii  dis- 
penser de  tout  commentaire ,  nous 
douUgnoas  les  phrases  capitales  : 

«  Des  journsuii  «  notaimnent  VAmi  de 
la  BeUgiùn  ,  psroissent  ne  pas  compren- 
dre le  retard  qoe  peiït  épronver  la  ré- 
daction d*one  ordonnance  sar  le  droit  de 
plein  exercice.  Ils  trouvent  ce  travail  toot 
simple  et  fort  pca  embroaillé.  Certes 
ainsi  seroit-il,  si  les  écoles  ccdésiàslirines 
éloient  soumises  au  droit  commnn , 
comme  le  proposoîl  le  projet  de  loi  de 
cette  année,  et  »i  MM,  lés  évéqaen  ne  de- 
mandoient  pas  avant  tout  qu'elles  conser- 
vassent leur  régime  spécial.  Mais  il  est  fort 
délicat  de  concilier  tout  à  la  fois ,  dans 
une  telle  ordonnance,  les  iiiléréts  des  éta- 
l^Hssemeus  soumis  au  droit  commnn,  avec 
les  exceptions  qu'on  demande  pour  ceux 
qui  sont  en  dehors  de  ce  iiroît.  Aussi  les 
relards  apportés  à  la  publication  de  celle 
ordonnance  sont-ils  fort  explicables.  La 
splntion  de  cette  question  a  échoué  en 
1837.  Reprise  sous  une  nouvelle  forme 
au  mois  de  mars  de  Tjifnnée  présente,  elle 
ii*a  pas  eu  plus  de  succès ,  toujours  par 
suite  d^  la  distinction  qu'on  étal»Iit  entre 
les  étâblissemens  nniversitaires elles  éco- 
les spéciales  ecclésiastiques.  Nous  Ta  vans 
dit  i  i<wi  porte  d,  croire  que  la  question  de 
la  liberté  de  l'enseignememt  ne  sera  pas  de 
eitét  réeolae^  ai  klle  est  aEMUE  aunk 
NOUVELLE  LÉGISLATION.  M.  ViUemain 
a  donc  eu  Theureuse  et  libérale  idée  de 
mettre  un  terme  à  l'état  d'incertitude  et 
d'attente  dans  lequel  se  trouvent  les  étâ- 
blissemens privés  universitaires,  en  ren- 
dant une  ordonnance  siir  k  plein  exer- 
cice, ordonnance  .  qui ,  suivant  i^ous, 
équivaudroil  \  peu  prb  à  une  Iqi  sur  la 
liberté  <;lq  l'enseignement,  et  qai  penaet- 
troit  d*attçndre  patiemment  ^te^Loi  pro- 
mise depuis  onxe  ans.  11  seroit  à  dé- 
plorer qu'une  mesure  aussi  juste  vint  à 
échouer ,  parce  qn'on  ne  pourroit 
s'entendre  au  sujet  des  écoles  secondai- 
res ecclésiastiques.  Mais  d'où  vient  cela? 


parfois  lès  difficultés.  11  y  a  d'abord  .«a. 
fait  GOiMiant  àiétabliv»  c'eat  .1  i^qfie  ior- 
doonanee  n^a  ancttiie.  chance  d^étrepiv- 
bliée,  s'il  n'y  est  poini  qaefltiDa  de»  éco- 
les eoelésiastiques  ;  3**  qu'il  y  a  certaine- 
ment qaelque  chose  à  faire  pour  ces^ôeo- 
les,  ffuicV  seaiemeai  à  l'égard  des  éiéees^ 
dont  Imvùeatwn  religieuse  viendroit  là  masi^ 
qnepet  >quine  peueent  ee^àendant  •être  exduê 
des  carwOi^ee  eivileê.  II.  est  donc  de  l'inié- 
rétcomman  qn^iine  concilialion  pui^sa 
s^opérer;  et  nous  croyons  qoe  tout  obsta- 
cle dispar^lra,  «t  M.  letninMrede^  ceUes- 
N'EXAGÈRE  POINT  ses  Conditions.  Noua 
savons  bien  qoe,  depuis  tes  protestations 
st  positives  de  MM.  tes  évoques,  M.  ft^ar- 
tin  (du  Mord)  peut  craindre  de  ne  pas  sa- 
tisfaire le  clergé,  en  faisant. à  M.  VîIIe- 
main  de  trop  larg^  concessions.  Mats  dis- 
tingnons  :  ici  la  position  n'est  plus  la 
même  qu'au  mois  de  mars  dernier.  Le 
projet  de  loi  présenté  h  cette  époque  faî^ 
soit  rentrer  les  [)elils  séminaires  sous  le 
rég^ime  de  FUniversilé,  tandis  qu'une  or- 
donnance sur  te  plein  exercice  ne  con- 
cerne  que  Us  conditions  d  remplir  pour  pqU' 
voir  délivrer  des  certificats  valables  détw 
des  classiques.  Aucun  établissement  uni- 
versilaire  ou  autre  nç  sera  forcé  de  s't 
soumettre;  il  recevra,  s'il  le  veut,  ^^ij- 
vant  certaines  conditions,  un  droit  do^it 
l'exercice  ne  sera  nollemênt  pbligaloirc. 
Le  clergé  pourroil-ii  donc  se  plaindre^d;^ 
voir  ses  écoles  spéciales  libres  dç  jouir 
d'un  droit  qu'elles  ne  possédoîenl  pQ|(iil,^ 
Quant  aux  conditions  à  leur  imposer  a  9,^ 
conçoit  que  i^est  une  matière  trop  délicate 
pour  qife  nous  en  parlions.  Ce  scroit  ré^^ 
veiller  des  discussipns  inutiles,  qui  çusçï- 
teroient  peut-être  de  nouveaux  obstacles. 
Le  sens  qu'on  dit  devoir  être  donné  à  ççs 
conditions  nous  a  paru  équitable,  ne 
toucher  aucunement  à  la  conslitatioi)  ci 
à  l'esprit  des  écoles  ecclésiastiques,  cl  de- 
voir être  approuvé  par  tout  membre  im* 
partial  du  clergé  et  de  l'Université.  Nous 
nous  en  référons,  pour  le  reste,  ap  yœu 
exprimé  dans  le  sein  de  la  commission 
de  la  c^n^bre,  chargée  d'examlriej*  |ç 
prpjej  dtt  Hfipis  jlç^mar^  j8^i^  ^rMrST- 
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tant  ces  sages  principes,  toute  diffienUé 
disparoUroit  aussitôt,  et  on  verroil  enfin 
se  terminer  une  affaire  -^i  peut  élre 
ajournée  indôfinimoit.  » 

—  Le*  conseil  d'£tat  a  adopté 
mercredi  en  séance  générale  le 
projet  d'ordontiaace  relatif  à  i'é^ 
rection  de>  l'Eglise  éptacopale  de 
Cambrai  .en  métropole,  avec  lu  suf«- 
fragante  -d'Arras,  ainsi  qu'à  la  ré- 
eeptioa  et  publication  dans  .  le 
r<n^aume  de  la.  bulle  donnée  à  c€t 
ejGtôt.  pai*  Sa  Saiotegtié  le  papç  &Ké- 
goireXVL 

-^  Mous  avon^dit  (p.  Sgo)  qu'une 
ordonnance  autorise  la  communauté 
dfib  religieuses  Bénédictines  de  TA- 
doration  perpétiielle  du  saint  Sart 
crement»  établies  à  Paris. 

Une  seconde  ordonnance  auto- 
rise Tenregistrement  au  conseil  d'E- 
tat des  statuts  des  religieuses  de  l'A- 
doration perpétuelle  dii  saint  sila- 
crementy  établies  à  Quimper.  ^  . 

Une  troisième  ordonnance  autOr 
rîse  là  Congrégation  des  filles  de  la 
Providence  ou  Mère^des  Pauvres, 
établies  à  Créhen  (Côtes-dii-Nord), 

tJne  quatrième  ordonnance  auto- 
rise la  formation,  à  Parciéux  (Ain), 
d'un  '  établissemeiit  de  Soeurs  de 
Saint-Joseph. 

*  '  —  On  lit  dans  le  Journal  des  bé- 
lats  :    '    ' 

^  •  bans  noire  numéro  d«  28  novembre,' 
nous  avons  dît,  sur  la  foi  d'un  autre 
journal,  que  deui  nouveaux  temples  se- 
roient  prochainement  ouverts  au  culte 
de  la  confession  d'Augsbourg,  à  Paris.  Il 
parott  certain  <jue  c'est  aux  membres  de 
de  la  communionréforinée  qu'est  desti- 
née Téglîse  de  Panlhemonl,  et  quant  à 
l\Assomplion  ,  it  n*e$t' nullement  q^uestion 
de  la  donner  au  ciilte  protestant.  « 

Nous  louons  le  ministère  de  recu- 
ler devant  la  scandaleuse  profana- 
tion qui  auroit  intronisé  l'erreur 
dans  le  temple  de  la  vérité  :  niais  il 
ne  fait  les  choses  qu'à  demi.  Nous 
avons  dit  combien  réglise  de  Pan- 
tbemonc  e^t  nécessaire  au  culte  ca^ 


tholîqne  :  le  ministère  n'aura-i-^il 
pas  le  courage  de  la  lui  rendre? 

—>  Grande  )oîe  dans  les  bureaux 
d»  Constitutionnel.  \jk  liberté  de 
conscience  et  dtts  cultes  vient  de  re- 
cevoir un  éeliac  s  :n[iais  c'est  au  dé- 
triment des  oatk^ques.  Voici  les 
faijts.  Une  femme! protestante,!  .ma- 
ladie èk  rUôtel-Dieu»  désiroit  s'éclai- 
rer, et>  sur  l'invitation  de  la  Sœur 
qui  la  spignoit,  l'un  des  aumôniers, 
l'instruisit.  Bientôt  il  put,  avec  l'au- 
torisation du  supérieur  ecclésiasti- 
que, recevoir  son  abjuration.  Les 
niinistres  protestans,  qui  ont  cepen- 
dant pour  point  de  départ  la  doc- 
trine .du  libre  examen,  trouvè- 
rent mauvais  que  cette  femme  eût 
discuté  sa  croyance  et  passé  de 
l'erreur  à  la  vérité;  ils  s'irritè- 
rent surtout  contre  le  digne  prêtre 
qui.  a  voit  été  l'ipstrument  de  sa 
conversion.  Le  conseil-f;énéral  des 
hospices,  au  sein  duquel  on  ne  de- 
vroît  compter  que  des  esprits  élevés 
et  impartiaux,  accueillit  malheu- 
reusement le  prétendu  grief  des 
protestans.  En  vertu  d'un  article  de 
son  règlement,  que  par  modération 
nous  quaM fierons  de  ^/zflrr^?,  et  qui 
est  en  contradiction  iiianifeste,  non- 
seulement  avec  l'esprit,  mais  avec 
la  lettre  de  la  charte ,  il  a  sévi  con— 
ire  l'ecclésisslique,  instrumVfni  des 
misérico4*des  de  Dieu.  On  lit  dans  le 
Constitutionnel  : 

«  Le  conseil-général  des  hospices  de 
Paris  vietat  de  décider  qn*on  supprime- 
roit  pendant  un  mois  te  traitement  d'nn 
ecclésiastique  anmônfer  de  rUôtel-Dîeu , 
qui  abasoit  de  sa  position  pour  arracher 
des  conversions  aux  malades.  Le  conseîf 
a  de  plus' décidé  qu'il  en  seroît  référé  aut 
ministres  dés  cultes  et  de  Tintérieur,  pour 
aviser  aux  mesures  ultérieures.  • 

Nous  croyons  que  le  saint  prêtre 
ne  consolera  aisément  de  cette 
épreuve  :  payer  de  la  perte  d'un 
mois  de  traitement  Je  salut  d'une 
ame,  ce  n'est  pas  le  payer  trop  cher. 
Ittais  il  nous  semble  qne  ks  minis>- 
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très  des  cultes  et  cle  Vintërieur  ne 
saaroient  laisser  subsister  le  règle- 
ment dont  le  conseil-général  des 
hospices  vient  de  faire  une  si  triste 
application.   Par  cela    seul    qu'un 

Ïirotestant  malade  sera  soigné  à 
'H6tel-Dieuy  devra-t-il  renoncer  au 
bonheur  de  rentrer  dans  la  voie  de 
1  ui^ite'?  L'Etat  Vouvre-t-il  des  asi- 
les à  nnfortnne  et  à  Hnfirmité  que 
Î>our  retenir  ceux  qu'il  y  admet  sous 
e  coup  d'ui^e  maladie  morale  brcn 
1^1  U9  redoutable  qrue  celle  qui  affl^ige 
leur  corps?  da  cnarte,  enfin,  qui 
proclame  la  liberté  de  conscience  et 
la  liberté  des  cultes ,  ne  sera-t*elle 
pas  une  vérité,  au  moins  au  chevet 
des  mourans?  Nouslivi^Ons  ces  ré- 
fleKÎons  aux  deniC  minist^es,  et  nous 
les  recommandons  même  aux  médi- 
tations du  CpnsiitutionneL 

-<-  On  a  publié  le  programme  des 
cours  de  ta  Faculté  de  théologie 
pour  ta  nouvelle  année  scolaire.  Le 
nom  ^u  professeur  chargé  du  cours 
de  droit  canon  y  est  resté  en  blanc, 
car  M.  lé  ministre  de  Vinstrùction' 

Ïmblique  n'a  encore  rien  décidé  à 
'égard  dé  cette  chaire. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  avoit 
exposé  au  conseil  -  général  de  la 
Seine  que,  par  suite  du  cban|;ement 
survenu  eh.  i84i  dans  la  haute  ad- 
ministration de  l'Etat,  le  ministère 
actuel ,  qui  n'avoit  pas  rédigé  le 
budget  de  1842,  n*avoit  pu  y  porter 
et  demander  aux  chambres  un  cré- 
dit pour  élever  à  un  taux  conve- 
nable le  traitement  de  M.  TArcho- 
vêque  de  Paris;  mais  que  l'inten- 
tion de  ce  ministère  étoit  de  récla- 
mer ce  crédit  au  budget  de  l'Ëtat 
pour  1843.  En  conséquence,  le  pré- 
fet demandoit  au  conseil  -  général 
d'allouer  à  M.  rArchevêaue  de  Pa- 
ris en  18429  comme  il  l'a  fait  en 
i84i>  une  indemnité  temporaire  de 
i5,ooofr. 

A. cette  demande  cLoit  jointe  june 
lettre  dti  ministre  des  cultes ,  qui 
réclamoit    du    conseil  -  général    la 


même  indemnité ,  en  annonçant 
qu'il  éindioit  lex  moyens  à  prendre 
pour  l'atterrir,  afin  de  mettre  un  terme 
à  cette  situation  s^il  étoit  possible, 

•  Le  conseil  ,  " 'considérant'  que  le 
traitement  de  sS.ôoo  fr.  alloué  par 
l'Eut  à  M.  l'Archevêque  de  Paris,  est' 
évidemment  Insaffisant ,  mais  qu'il  n'ap- 
pattient  qu'au  gouvernement  et  aux 
chambres  de  délibérer  et  de  statuer  sur 
l'augmentation  dont  il  ponrroît  être  sus* 
ceptibie  ;  * 

•  Que  le  dépariement  de  la  Seînq  ije 
saoroit  sons  aucun  prétexte  être  apjpel^  à . 
fournir  à  M.  TArchevêqiie  un  supplément 
de  traîlement  ;  . 

•  Considérant  que  le  Conseil,  en  a^^cor.- 
dant  pour  1841,  à  M. 'l'Archevêque  (Je, 
Paris,  une  indemnité  temporaire  de 
1 5,000  fr* ,  a  voulu  hii  donner  à  (a  fois 
un  témoignage  de  la  haute  estime  .ga,'}! 
porte  à  sa  personne,  et  «ne  preQ.ve  du.  dé^ 
sir  qu'il  avOit  d'iumétiqrfr  sa  positipn  ^  ea-, 
attendant  que  le  g^av^nement  et.l^. 
ctnmbres  fussent  en  mesure  de  l^  fixer 
dé&nitiveqoept  et  d'une  manière  eonve* 
nabie; 

•  (!lpnsidéruit  qu'il  parott  qn'iiiaiélé 
impossible  au  mimatère  actoel  de  dea 
comprendre  à  cet  égard  au  budget  ide. 
184a,  qui  avoit  été  propoeé  et  arrêté  par 
le  préèédenlmittislère  t 

»GonflHlérasit  que  le  conseil  a  de  jastey 
motifs  de  «roire  que  le  budget  V  préiëater 
aux  chambres  ponr  iS43  ;  élèvera  à  an 
taux  supérieur  et  oonvenable,*  le.  traite-' 
ment  de  M.  l'Arohevêque  de  Paris  ;  ^fue , 
dans  cette  position,  iiy  a  lieu  de  voter 
enoore  en  184a  l'alkication  temporaire  de 
iS,ooo  fr.  accordée  en  1841 1    '  " 

•  Que  toutefois  le  conseil  doit  décl«« 
rer  que  l'eriguitè  des  ressources  péeu: 
maires  du  département  de  Ta  Sehiè  fb'- 
bii^ant  à  anîster  chaque  année  son  bud  - 
get  en  déficit  de  plus  d'un  million  ,  et  H, 
ajourner  sans  cesse  les  dépenses  les  'plus 
urgentes ,  il  lui  sera  impossible  dé  conti- 
nuer celte  allocation  ; 

•  Délibère:       '  •  ' 
•Le  consieil  alloue  poor'i84«,  et  pour 
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la  dernière  foî$ ,  le  crédit  de  i5,0D0  fr, 
demandé  pour  M.  FArchevéque  de  Pa- 
ris. » 

Mous  ne  pouvoirs  lais:>ei%  passer 
sans  observation  Tua  dq  ces  consi-  ; 
dérans. 

Il  est  .étrange  que  le  jçp^seiUgér 
néral  de  la  Semè^  tout  ei^  reçoanoi»-  ^ 
sant  l'évidente,  insuffisance  d\i  trai- 
tement de  M,  l^Arckevéque  de  Pa- 
ris ^pre'tende  qu'il  ne  sauroit  être 
appelé S0U5  aucun  prétexte  4  fQurnîr 
un  supplément.  Si  les  autres  con- 
seils'généraux  raison  noient  ainsi , 
aucun  supplément  ne  seroit  voté  en 
faveur  des  évéqups.  Mais  on  com- 
prend ailleurs,  et  on  finira  par 
comprendre  à  Paris,  que  le  départe- 
ment^ qui  vote  des  fonds  avec  Cette 
destination  ,  ne  fait,  aprèd  tout,' 
qu^an  acte  de  bonne  et  sage  admi- 
nistration. En  effet,  à  qui  profite  la 
soratme  qu^  t*on  réduit  quelquefois 
avec  une  |iai^cimonîe'si  peu  intelli* 
génie  ?  Aux  pauvres ,  entre  lei»que)s 
la  mflpiri  de  Tévèque  la  répartit. 
N'est-il  pas  juste  que  la  localité'  qui, 
dans  la  pefSéoiroiedQS  i^ndigeos  ,  i-e- 
çoit  l68  îbienfaité',  concoure  k  don- 
ner au  mioistre  de'  la  charité  le 
moveQ  de  le»  répandre  et  de  tes 
multiplier?  Vous  appréciez,  dili^s- 
TOUii  la  Diéceasité  de  la  religion  : 
mettes  donc.  Télréqiiq  à  même  de  la 
faire  àixa^v  et  d'attirer  le  peuple  à 
elle,  ip^r  l'exierâee  de  la  plut  au«*>* 
blime  dea  vertus  cfu'elle' inspire. 
Agir  aipa^i ,  cfoy^zAfi  biei^ ,  c'est  la 
iiieiU^4ire  poliiiqu^  ;.  c'est^  le  vrai 
mojen  dé  pçévçiHr  lef  perturbations 
sociale^ 

Noua  u'avQ^a  point  fait  valoir 
d'autres  (çonsidér^tioins ,  ..et  par 
eic^inplerql>ligAttan  morale  où  se 
trouvé  une  o^ode  ville  ,  telle  que 
Paris,  de  fournir  à  sop  Archevêque 
les  moyens  4^  soutenir  U  haut  rang 
qu'il  occupe.  La^  première,  raison 
nous  a  paru  plus  à  la  portée  de 
toutes  les  iiuelligenceîi.et  de  tous 
les  cœûrk.  ' 


Pîous  çspérpns  qu'eu  la  méditant, 
les  membres  du  consçil-générâ^  de 
la  Seine  .regretteront  d avoir  ac- 
jCQmj^agné  leur  allocation  dç  cette 
restriction  f^ch^use  a  Pour  la  der-- 
nière  Jois, 

-^  Mgr  Pplding^  vicaire-apostoli- 
que de.  Ja  NouyellerHoUaBde,  est 
arrivé  à  t^aris.  (^e  prélat  se  rep^  ^ 
Rome  pour  les  affaires  de  sa  mis- 
slojçi. 

—  M,  l|arcUevêque  de^fieinuL  a 
quitté  hier  )a  capitale,  pour  retour- 
ner dans  son  diocèsç.  Le  prélat 
songe,  dit-on,  à  organiser  bientôt  à 
Reims  ^ue  faculté  çf^  théologie. 

—De  nowl^reux  fidèle»  .9(9si3tQient 
k  la  m^se,  céiébreepar  AI<  l'int^r* 
aonce  apostolique»  dans  l'église  des 
Missions-Eirangèi:es^  pour  remer- 
cier Dieu  des  pi^pgrès  de.  l'OEu^re 
de  la  Propagation  de  la F^i.. M.  l'ab-, 
bé.Lçfebvre,  qui  ^  pro^oqç/ç  le  ser- 
mon, a  montré  daoord  que  cette 
œuvre, opère  pour  le  salut  de  la 
France  où  ell^  est  née,  et  ensuite 
qu'elle  pi;ofiteâ  J!uniyer*  en^tier,  où 
elle  concourt  A  répandre  .la  viârité 
évangélique*  Cet  eijcellent  sermon  a 
égalemient  touché  et  édifié  Paudi- 
toire. 

—  Dimanche  procliain ,  on  célé- 
brera solennellement  â  Sainl-Nico- 
la$-du-Ohardonnet ,  la  fête  de  saint 
Nicolas  ,  patron  de  là  paroisse.  Le 
salut  sera  donné  par  M,  l^Arche- 
vèque  de  Paris;  lé  sermon  sera  pro- 
noncé à.  trois  heures  et  demie  par 
M.  l'abbé  Chàillot,  premier  vicaire 
de  la  paroisse. 

—  M.  l'abbé  B;^.rtheaux,  ctiaipoine 
théologal  de  Limoges,  fera  tons  les 
dimanches  de  l'Avent,  les  jours  de 
Noël  et  de  TEpiphanie,  un  cours  de 
conférences  ao^matlqu^js,  eu  l'é- 
glise Saint-Loui?  d'Ântih,  à  Ji^issue 
de  la  messe  d'une  heure. 


Diocèse. de  Bordeaux.  — Pendant 
le  séjour  du  P.  Lacordalre  à  Paris, 
de  vives  instances  lui  ont  été  faites 


pour  qu'il  «onseniit  à  qiiiiter  l'ha- 
bit religieui^,  afin  d'ôter  tout  otn- 
brtoge  au  petit:  nombre,  d'hommes 
qui  i>e  sont  point  encore  habituas 
aux  Ubertéft  civiles  et  relieieuaes  de 
la  FrUnce'  Le  P*  Lacpraaire,  qui 
n-a  rencontra  dan«  les  populaiiops 
aucun  ftlgne de- mauvais  vouloir  cou* 
tre  la  nianiCestation  eytëriçure.  de  sa 
probssiou^ne  s'est  point  rendu  aux 
mbonsqui  lui  ont,  été.  présentées. 
Il  est.  arrivé  à  Bonleaux,  et  y  de- 
meure avec  le  même  habit  qu'il 
ponoit  dans  la  capitale*  Le  seul 
sacri&ce  qu'il  se  soit  ciu  permis,  par 
suite  d^  appréhensions^ .  qu'on  lui 
avdit  témoignées  à  Paris  ^  .^  été 
de  prendre  en  chaire  un  orpe- 
inent  sacerdptal,  de  même  qu'il  se 
sert  à  l'autel  des  orneinens  consa- 
crés à  la  célébration  des  sahits  mys- 
tères. Quand  it  a  oomraeiicé  ses  pré- 
dications k  Bordeaux ,  oi^  a  remar- 
ia qu'il  portott  un  rœhet  par-de»^ 
sus  smi  vêtement  de  Dominicain* 

Il  a  ouvert  ses  conférences  le 
premier  dimanche  de  l'A  Vent,  par 
ua  discours  sur  la  Foi,  dans  la  pri- 
inatialede  Snint-Àndré,  en  présence 
d'un  aruditoire  ipimense ,  dit  la 
Guienne,  et  il  les  continuera  j  usqu'au 
dimanche  de  la  Sepluagésiine  inclu- 
sivement. 

Diocèse  de  Marseille,  "—  On  écrit 
de  Marseille  à  la  date  du  27  no- 
vembre : 

•  Dix  -  neuf  missionnaires  lazaristes 
sont  arrivés  dans  notre  ville  depnis  quel- 
ques jours;  et  s'embarqueront  sur  le 
navire  américain  Tarfra,  capitaine  Beau-, 
champ  5  destiné  pour  la  Nouvelle  -  Or- 
léans. Cinq  d'entre  eux  sont  prêtres  , 
trois  autres  aspirent  à  [e  devenir^  onxe 
sont  simples  frères.  Ils  vont  se  réunir 
aux  membres  de  leur  société ,  qui  déjà 
sont  au  noufibre  de  65  dans  les  Etats- 
Unis  et  la  république  du  Texas.  Après 
leur  arrivée  en  Amérique ,  ils  se  sépare^- 
ronl  pour  aller  renforcer  les  différentes 
fuissions  qui  sont  en  grand  non&re ,  dé- 
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puis  Ottawa  et  Ansalle  «  sur  le  cours  su* 
périeur  de  nilinois ,  près  du  lac  Michî- 
gan,  jusqu'au  golfe  da  Mexique. 

»  Ces  1 9  missionnaires  réunis  appar- 
tiennent è  plusieurs  nations.  La  France, 
r Amérique*  l'Irlande,  l'Allemagne,  l'Es- 
pagne et  l'Italie  out  toutes  fourni  leur 
contingenta  c^t te  généreuse  troupe,  qui 
va«  au  péril  de  sa  vie,  travailler  à  la  régé- 
nération d'on  vfste  continent.  » 


Diocèse  de  Meoux,  —  Le  minis- 
tre de  l'intérieur  vient  d'ordon- 
ner l'acquisition  d'un  tableau  re-; 
présentant  Sainte  Céline^  jeune 
tiéritière  d'une  puissante  famille 
dé  Meaux,  qui,  sur  le  point  de 
se  marier,  dans  le  v®  siècle,  consa- 
cra sa  vie  à  la  prière.  Ce  tableau  fait 
le  pendant  de  celui  de  Saint  Faron^' 
quatorzième  évéque  de  Meaux,  au' 
vil*  siècle,  représenté  administrant' 
le  sacrement  de  la  confirmation  :se' 
trouvant  en  présence  d'un  jeune^ 
aveugle  qui  lui  a  été  amené,  le  pieux  - 
évêque  invoque  le  Tout-Pui$sant,  et 
la  vue  est  rendue  à  Pavéugle.  Ces' 
deux  tableaux  de  M.  Délavai  sont' 
destinés  à  la  cathédrale  de  Meaux. 

Diocèse  de  Poitiers,  -r-  Mgr  Jean  ' 
Brumauld  de  Befturegard  ^  né  à 
Poitiers  le  i*'  novembre  -1749  / 
nommé  d'alxird  à  Fév^ché  àe  Mon-> 
tauban ,  et  ensuite  au  siège  d'Or^ 
léans  ,  sa(»ré  le  i*^'  mai  1823  ,  s'é- 
toit  retiré  dans  sa  ville  natale,  après 
avoir  fait  bénir,  pendant  de  lon- 
gue^ années  ,  son  administration 
toute  paternelle.  Il  y  a  terminé ,' 
vendredi  matin,  sa  carrière,  si  pleine 
de  vertus  et  de  boquês  œuvres.  Lé. 
diocèse  d'Orléans  ne  perdra  jamais 
le  souvenir  4u  pieux  et  vénérable 
prélat. 

PRUSSE. — On  esp'éroit,  à  Cologne, 
que  Mgr  de  Droste  vieiïdroit  instal- 
ler solennéllementMgrGeîssel,  sou 
coadjuteur.  M.  de  Bodefschwing 
con6rmoit  toute  la  population  dans 
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cette  pensée,  en  recommandant  aux 
autorités  de  iie  s'opposer,  en  ailcune 
façon  ,  aux  témoignages  d'amour  et 
d'admiration  que  les  fidèles  ne  man* 
queroient  pas  de  donner  à  leur 
premier  pasieur,  lors  de  son  arri- 
vée. Mais  les  amis  du  prélat,  lui 
ayant  écrit  pour  savoir  à  quelle 
époque  étôit  fixé  son  retour  à  Co- 
logne, reçurent,  avec  une  dout-^ 
loureusesarpn^e,de  Mgr  de  Drosle, 
la  réponse  suivante,  qui  montre  que 
1b  ministère  prussien  n'entend  pas 
renoncer  à  àon  sy^ine  de  persécu-* 
tion  :      ■ 

•  Mes  chers  amis  et  diocésains , 
»  Il  n'y  a  pas  long  -  temps  que  j'ai  reçu 
du  gouvernement  Pordre  de  ne  pas  son- 
ger à  me  rendre  à  Cologne  avant  que 
Tévêque  Geîssel  n'y  soîl  inslalié.  On  ré- 
pand ,  probablement  à  dessein  ,  le  bruit 
que  je  suis  àulori^é  à  faire  moi-même 
cette  inslallalion  :  on  veut  tromper  le 
peuple,  et  pouvoir  dire  plus  lard  que,  si 
je  ne  suis  pas  veuii  à  Cologne,  c'est  par 
ma  faute  el  mauvaise  volonléi  La  vérité 
est  que  l'on  n'a  pas  encore  rempli  les 
conditions  que  j'avois  Gxées.  Je  ne  pour- 
rai donc  pas  me  rendr^  à  .Cologne  pour 
installer  Mgr  Geissel. 
»  Recevez,  etc.  » 

.  Yo^l4  la  bonne  foi  qtii  préside  à 
l'exécution  de  l'arrangement  conclu 
eutre  le.  S^ûnir^iége  et  le  roi  de 
Prusse.  . .     , . 


SUISSE.  — Selon  un  ancien  usage, 
les  nonces  faisoient  leur  entrée  en 
Suisse  par  le  canton  du  Tessin,  et  y 
étoient  reçus  solennellement,  lors 
même  quils  n'àvoieht  pas  encore 
remis  leurs  lettres  de  créance.  Le 
nouveau  nonce  ,  Mgr  d'Andréa,  ar- 
clievêqfue  de  Mélitèhe ,  a  pris  la 
route  du  Mont-Cenis,  à  cause  de  la 
mauvaise  saison  et  de  la  grande 
quantité  de  neige -qui  couvre  actuel- 
lement le  Saint-Gothar^l  et  qui  en 
rend  le  passage  très-klifficile.  Le  20 
novembre  il  est  arrivé  à  Fribourg  , 


Venant  de  Genève.  Quand  il  s'est 
rendu  à  la  collégiale  de  Saîni*Mico« 
las  ,  qui  relève  immédiatement  du 
Saint-Siège  ,  une  foiile  considérable 
reinpiissoit  l'église  pour  voir  \e  re- 
présentant du  souverain  Pontife, 
appelé,  dans  des  circohscanoes   si 
critiques,  à  veiller  aux  intërèts  reK- 
^>ieu^  tie  la  Suisse.  Oh  a  admire, 
dans  ce  prélat,  encore  peu  avancé  en  * 
âge ,  et  la  dignité  qu'il  tii»nt  de  sa 
haute  naistotice,  ec  la  gravité  da 
caractère  sacré  dont  il  est  revêtu. 
iM^r  Yen  ni  a  fait  à  Son  Bxc.    les 
iionneui*sde  sa  ville  épiscopale.  Le 
nonce  est  parti  le  23  pour  Be^ne , 
afm   d'y   remettre   ses   lettres    de 
créance-,  et  de  se  diriger  ensuite 
vers  Scliivytz,  siège  actuel   de   la 
nonciature  apostolique. 

IMSli  — 
f^OLITlQUE  ,  IIBLANGSS,  btc. 

iSiir  le*  trovAUê  de  Touîouee. 

Les  conséquences  des  Iroublrs  de  Ton- 
loQse  sont  devant  nos  yeax  t  M.  Pion- 
goulm  et  le  lieu  tenant  «générai  Sàint-'Mi- 
chel ,  agens  de  Tautorité  supériear? ,  ont 
été  destitués;  MM.  Arsac,  (iascet  Roal^ 
dès ,  membres  de  la  monicipaUlè  provi- 
soire, oilt  été  condamnés  à  Pan  ;  divers 
prévenus  ,  plus  on  moins  mêlés  à  la  ré- 
sistance active  de  la  population,  coureiit, 
devant  les  assises  de  cette  ville,  les  cfaan- 
ces  d'une  autre  condamnation;  mais  k 
Toulouse,  la  protestation  populaire  contre 
lé  recensement  triomphe,  et  Félection 
d'où  vient  de  sortir  le  nouveau  conseil 
municipal  est  le  plus  grand  échec  que  le 
gouvernement  ait  subi  depuis  dix  an- 
nées. 

Précisons ,  en  peu  de  mots ,  les  cnsei- 
gnemens  que  conlienneht  ces  faits. 

La  destitution  de  M.  MahuI  est  le  juste 
châtiment  de  son  incapacité  et  de  sa  foi- 
blesse  :  mais  M.  Plougoulm  et  M.  Saint- 
Michel  ,  en  perdant  leur  position ,  ont 
expérimenté  que  le  gouvernement  actuel 
ne  sait  pas  môme  soutenir  ceux  qui  lui 
sont  dévoués.  On  leur  reprocboit  de 
s*ôtrc  associés  h  l'émeute  ,  en  proclamant 
que  le  départ  du  préfet  faisait  cesser  toute 
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cause deirûubk,  et' en  reeomioissanl  ainsi 
que  les  torts  éloient  da  côté  dé  ce  magia- 
trat.  Us  répondent  que  leur  proclamation 
n'en.étoit  pas  ufie,.et  qu'ils  ont  simple- 
ment entendu  protéger  la  faite  de  M.  Ma- 
I     hul    par;  une  déciatation*  qui    n'étoit 
[     qu*wa  ê€uf'Wf^àuit,  H  s'ensuit  qu'an  lien 
de  mériter  uae  destitution  poar  fait  de 
complicité  avec  les  adversaires  do  préfet, 
I     ils  mécitoient,  an  contraire,  une  récom- 
1     pea^e  poor  avoir  garanti  }A.  Mtkut  contre 
I     toni  danger.  Les Débaiê  sont  donc  dans: 
le  vrai,  lorsqu'ils  crient  à  Fingratilade:' 
,     mais ,  qnoique  dans  le  vrai ,  ils  ne  sont 
pas  dans  le  droite  11  ës^fail  à  leurs  amîl» , 
camme  leurs  amis  ont  fait  à  ceux  qu'ils 
ont  dépouillés  eii  iB3o.  Ici  la  justice  de 
Dieu  s'exerce  sur  les  individus.  Et  puis, 
pour  qu'un  gouYernement  soutienne  ses 
fonctionnaires,  il  faut  qu'il  se  trouve 
dans  des  conditions  de  force  où  n'est 
pas  le  gouvernement  actuel.»   issu  d'un 
principe  qui  l'cmpéchédo  se  fortifier,  et 
qui ,  le  plaçant  éventuellement  sous  Tin- 
fluence  de  partis  opposés,  l'oblige  à  agir 
dans  un  sens  contradictoire.  Il  ressort 
donc,  de  la  destitution  de  MM.  Plou* 
goulm  et  Saint-MicbeU  cet  enseignement 
que  le  fonctionnaire  lé  plus  dévoué  de' 
l'ordre  de  choses  ne  peut  compter  sur  le 
lendemain ,  et  que  ^  plus  il  s'est  compro- 
mis par  son  dévoûment,  pins  il  court  le 
risque  d'être  sacrifié  par  ses  patrons  aux 
exigences  de  ceux  dont  ils  sont  pour  le 
moment  intéressés  à  désarmer  ou  à  cal- 
mer l'opposition.  Un  gouvernement,  qui 
seroit  fort  parce  que  sa,  force  déeouleroit 
de  son  principe,  tiendrait  n ne  autre  con- 
duite ,  et  il  seroit  aussi  sûr  qu'honorabla 
de  le  servir. 

Maintenant,  que  prouve  la  condamna- 
tion qui  a  frappé  MM.  Ariae.  Gasc  et 
Hoaldès?  que  prouverbit  celle  qui  peut 
^      atteindre  les  açcpsés  dont  la  cour  d'as- 

>  sises  de  Pau  s'occupe  aujourd'hui?  Rien  , 

•  ou  à  peu  près.  Qu'est-ce,  ep^ffet,  qu'une 
^  condamnation  à  Pau,  lorsqu'elle  est  com- 
'      pensée  par  une  apothéose  à  Toulouse? 

>  A  Pau,  les   juges    correctionnels    ont 

*  dit,  et  peui-étare  les  jurés.  cKifont  en- 


core ,  Anathême   à   la  résistance  :   en 
principe ,  c'est  bien.  Mais  à  Toulouse-, 
la  masse  des  électeurs  innnicîpaux  lui 
dira  Gloire  :  en  fait ,  c'est  logique.  Car, 
n'avez- vous  pas  inauguré  la  résistance  en  ' 
i83o,  et  de  quel  droit,  objecte  le  peuple 
de  Toulouse,  trouvez- vous  mal.de notre 
part  ce  que  voui  avez  exalté  comme  su- 
blime de  la  part  du  peuple  de  Paris f' 
Il  n'jr  a  rien  à  répondre  à  ce  raisonne- 
ment, et.  un  gouvernement,  fils  de  ra- 
meute, a  toujours  mauvaise  grâce  Â  re-  ' 
nier  sa  mère«  On  comprend  bien  que 
nous  ne  prétendons  nullement,  en  ce  qoi 
nous  concerne,   faire  l'apologie  de  Vé*' 
meute  :  nous  montrons   seulenient  la^ 
fausse,  position  de  ceux  qui,  après  l'avoir  '. 
proclamée  le  plus  saint  des  devoirs,  vien-  ' 
nent  ensuite  à  nier,  dans  leur  intéi^t  per-  ' 
sonnel,  qu'elle,  soit  un  droit  il  est  mille 
fois,  vrai  qu'elle  n'est  ni  un  droit  ni  un.de^  ' 
voir  :  mais  ceux  qui  n'existent  que  par  > 
elle» .  ne  sont  pas  recevables  à  le  dire  ; 
leur  origine  prpteste  contre  leur  langag«:j 
d'aujourd'hui.  Concilions  donc  que^  pour 
être  fort  contre  l'insurrection,  il  ne  faut, 
pas  lui  devoir  la  vie,  et  qu'en  France  le 
gouvernement  se  trouvera  logiquement, 
dans  nmpossjbiUi4  de  la  comprimer,  tint 
qu'il  ne  sera  pas  rentré  d^ns  .des  cokidi<. 
tiens  qui  lui  permettront  de  dira  à  la  ré- 
résistance 4]u'eile  est  illégitime  U  de  la 
punir  comme  telle, 

Enfin  que  prouvent  les  réeentes  élec-; 
tions  municipales  de  Toulouse?  ou  plur. 
tôt. que  prouve  le  fait  géaéralde  la,réHfi? 
tance  que  cette  ville  a  opposée  wt  «gens, 
du  recensement  ?.  La  réponse  à  eette.  ques- 
tion est  importante  s  nous  l'aJoMrtiQnA»* 
faute  de  place,  au  prochain  numéro»    r  ;  ^ 

PAAIS,    3   OÉG£aiBRÏL 

M.  Meilfaeiirat ,  direcleur  des.afiiû«4 
r^  criminelles  ^an  ministère  de  la  jnslfèe, 
a  été  réélu  député  par  le  collège  de:Moow' 
\in&  (ea>tr à  muras). 

—  Par  ordonnance  du  i*'  décembre,' 
sont  ndramés  :  président,  du.  Iribtmàl  de 
i""*  instance  de  Mâcon  (âaôneVet^Loit»), 
M.  Swionoett  juge  d'insUiiolion.au  tri- 


hptstdX,  de  Was^y,  &n  remplacement  de 
M.  MoncIiardin-nepouK,  admis  h  U  re- 
trahe.i  président  da  tribunal  de  Mon t» 
fort  (ll.le-et- Vilaine),  M.  Juguet,  jnge  an 
ni^e  tribunal  ,  en  rera placement  dé 
M.  Turin*  admis  à  la  retraite  ;  juge  à  Mil- 
bau  (Aveyron),  M.  Cienîeis,  juge  d*in- 
struclioa  à  Usés;  juge  à' Privas  fArdë- 
che),  M.  Arnaud -Cjoslls,  ancien  substitut 
prè^  le  même  tribunal^  procureur  du  roi  à 
Perpignan,  M.  Léo  Dupré,  substitut  à  Gar»^ 
Gasconne  ;  procureur  du  roi  &  Vendôdie 
(Loir-et<Cher>,  M.  GhencinoiEèan,  subs.- 
titiit  &  Tours;  substitut  à  Tours/ M.  Cor- 
laod  de  la  Saleetle,  snbalitnt  à  Gien;: 
substiittt  à  Glermont  (Oise),  M.  Davost^ 
j uge suppléant  k  Sentis;  substitut  à  Mont- 
béUard  (Doiibs),  M.  Billecard,  juge-sup" 
pléant  h  l^tore» 

—  Par  une  autre  ordonnanee  du  même 
jortr,  M,  Riboiict,  conseiller  référendaire 
d«  premièîre  classe  h  la  cou  i^  âes  comptèi . 
est  DèuYÀné  conseiHer-matlre,  en  remph- 
onw^tit  de  M.  Gavdt ,  démissionnaire. 

M,,  le  vicomte  de  Gerroîny,  maître  des 
rëqtiôles  en  service  exiraordîhaîre  an 
ootiseiUd'état ,  préfet  du  département  de 
Seifye-dt*Mam6,  est  nommé  conseiller- 
iliallr^,  en  remfVlacément  de  M.'Menlàn, 
déàiMsionnairie. 

'  Mil.  Ilelaba^rè^Dupare  et  Lebas  de 
Gourmand  «  eohseiifers  référendaires  de 
deuxième  classe  ,  sont  nommés  con- 
sdilm  rëfét^darres  de  première  classe , 
en  tétnplaeenïent  dé  MM.  Ribouet, 
nommé  cônsdller-maitre  ,  et  Bêroux , 
déntiftîofttiaire. 

Mm.  DOsséur  et  Paris  tonl  nommés 
ooDieitlers  réfé^rendâkes  de  deuxième 
classe ,  CM  rfcmplacemeint  de  MM.;  Delà- 
barre-Duparc  et  i^ebas  de  Gourmont. 

MM.  Oavot  et  de  Meulan  sont  nommés 
eôriseiUers-inaltrei  bononircs^ 

M;  iiérouh  est  nommé  conae^ler  réfé- 
Miidflirè  hqnoFÛre  de  prenqjère  classe. 

—  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Le  Ray 
est:  nommé  contse  •  amiral ,  en  ren^place- 
Bleot  dei  M.  Mavtkieng ,  admis  dans  le 
cadre  de  réficnre.  .       / 

'.^f  Jloccrodi,  vên^puti  beares^dc.ltar 
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Iprès-midit  les  accusés. de  Tal tentât  du  i3 
Septembre  dernier  ont  été  transférés  dana 
la  prison  du  Lnxtoibotirg,  M^  te  préfet  de 
police  s*y  éloit  transporté  la  yeille  et  dans 
matinée  pour  viaitei;  les  logrmeas    qui 
leur  étioiént  destinés*  Dupoly  occupe  la 
chambré  911  a  été  déSenu  le  prince  Lonis; 
Gonsidi^re  et  Priou]  sont  ensemble  dans 
celle  qu'à  occopée  le  générai  Montbo- 
Ion  ;  les  autres  accusés  sont  dîstribnés 
dans  les  astres  parties  de  la  prison.  Le 
nommé  Priottl  est,  dll-on,  dangereuse- 
mont  malade  d'une    alleèlion  de  poi- 
trine. 

.  La  grille  du  jardin  en  faoe^e  la  rue 
Ferrou  restera  fermée  tout  le  tenips  de  la 
durée  du  proc^  (Voir  \t  compte-rendu 
de  la  1'*  audieîice  à  la  fin  da  Journal.) 

—  M*^Gardn,|afTocat,  sur  la  demande 
de  Quénisset,  a  été  adjoint  à  M«  Paîllet, 
pour  la  défense  de  cet  accusé  devant  la 
cour  des  pairs. 

M*  Grémieux  est  cbargé  de  défendre 
l'accuaé  LaoooiSs  dit  Chanear, 

-^  La  cour  de  cassation  a  rejeté  hier  le 
pourvoi  de  Abraham  Sertain,  condamné  h 
mort  par  la  cour  d'assisos  du  Loiret, 
comme  coupable  d'enlèvement,  d*atten- 
tat  avec  violences  et  d'assassinat  sur  deux 
jeunes  filles^ 

—  La  Seine  est  en  décroîssatice  depuis 
plusienrtt  jour». . 

-^Le  général  Lamoricièrc  écrit,  en 
daté' du  121  novembre,  au  général  Bu- 
geaud,  qu'il  a  conduit  à  Oran  avec  leurs 
tentes  et  leurs  troupeaux,  les  Douairs 
campés  à  Sidi-Abdalla^Berkan ,  qui  lui 
a  voient  fait  la  proposition  de  se  réunir  i 
nous.  L*émigration  est  de  a6  douars  (so 
des  Douairs,  6  des  Smélas),  en  tout  s84 
tentes  au  moins,  5$o  cavaliers  bien  mon- 
tés, 3,000  bceols,-  7,000  mentons,  «tplus 
^e  5oo  chameaux. 

Le  gouverneur-général  et  le  général 
Lamoricière  se  montrent  foit  satisfaits 
de  faat  des  choses  dans  la  colonie. 


NOUVELLES  nB8PftOVtNOE«« 

Les.  plaines  çompiiies  «n^c  Beau- 
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mont  et    Plfe-Aî-am  sont  *  entièreraen  t 
iuondées  par  lexlébordement  de  TOise. 

—  Le  recensement  s*opère  en.  ce  mo- 
ment à  Arras;  niais  beaucoap  de  portes 
restent  feripée^  devant  les  agens  de  Tau- 
torité. 

—  On  écrit  de  Boucbaîn  k  VEefu>  de 
laFroniiérg  que  le  maire  de  Boncfaain , 
no  voûtant  pas  concourir   an  recense- 

'  ment,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  V Armoricain,  journal  de  Bresl ,  du 
'  27  novembre ,  annonce  que  l'ordre  de 

'  congédier  les  marins ,  dont  le  temps  de' 
service  est  expiré  «  est  arrivé  à  Brest  le  a5 
novembre.    Les   congés    seront  donnés 
'  pour  six  mois  et  renouvelables.  Ils  seront 
'  successivement  délivrés  aux  divers  na- 
vires, b  partir  du  1"  décembre. 

—  FiC  Courrier  de  la  Mo»elle ,  prévenu 
d'excitation  à  Ja  baine  et  au  mépris  du 

*  gouvernement ,  a  ét^  acqniué ,  après  de 
longs  débals,  par  la  cour  d*assisçs  sié- 

"geaiil  5  Metz. 

—  M.   le  lieutenant -général  vicomte 

*  Tirleti  pair  de  France ,  grand'croix'de  ta 
"Légion-dllonnéur ,  est  mort,  le  5o  no» 

vembre  dernier ,  à  sa  terre  de  Fontaine , 
canton  dé  VîlIe-snr-Tourbe.  arrondisse- 
'  mènl  de  Sainie-Menéhould  (Mairno), 

—  Le  tribunal  correctionnel  d*Albi  a 
'  prciKnneé  'samedi  dernier  -dans  l'aifaire 

relative  aux  troubles  qui  avoient  '^u  lien 
à  Vitlefrafiche  à  Foccaiion  du  recense* 
ment.  Trots' des  prévenus  dntété  con- 
:  damnés  :  On  &  quatre  mois  de  prison .  un 
è  deux  moi»,  itn  autre  enfin  h  un  mois  ; 
les  autres  ont  été  acquittés» 

—  La(«our  d'assises  «leb  Basses  -  Pyré- 
nées ft  eomfideticé  le  ^  Faffaire  relative 
aux  troubles  de  Toulouse.  Le»  témoins 

'  sont  an  notnbte  de  85. 

—  LesdéiNits  du  (Sooiptot  vépubltcain 
qui  éclata  le  «5  mars  dernier  à  Marseille, 
et  dont  le«  ramiàcaiions  s'étendaient  jus- 

-  que  dans  les  arrondissemens  d*Orange. 
d'AvigtiOn  et  de  Garpentras ,  se  sont  00- 
vorts  le  ^7'  novembre  devant  la  cour  d'as- 
sises des  Bottches-dn-Kbôue.  Deux  com- 
pagnies du  5i*  stationnotent  dans  la  cour 
du  paiai$. 


I^  acensés  sooi  an  ^lo'mbre  de  cid- 
qiiante-quatrc. 

Après  la  lecture  dé  l'aetc  d'accusation  , 
M.  l'avocat  -|;éaéral  a  pris  ta  parole  pottr 
l'exposé  de  la  cause. 

On  a  interrogé ,  dans  cette  audience , 
quatre  accusés  qui  ont  rétracté  leurs  pre- 
mi{^es  déclarations  et  nié  absolument 
tous  les  faits  à  eux  imputés  par  faccnsa- 
lion. 
En  voici  le  sommaire  t 
Vers  la  fin  de  i&4o*  les  associa Uons 
prirent  lyie  extension  notable  dans  ïo 
Midi  ;  un  monvement  dçvoit,  s'effectuer 
entre  Marseille  cl  Ljon.  Ces  deux  villrs 
correspondoient  l'une  avec  l'autre  en  s'ap- 
puyant  sur  les  sociétés  secrètes  de  Mmcs , 
Montpellier,  Avignon ,  Orange  et  Car- 
pentra^. 

A  Marseille,  les  sociétés  Sfcrète.s  qui  se 
recratoîen.l  pour  l'insurrection  projetée, 
se  divisoient  en  deux,  associations  dis- 
tinctes :  les  Montagnards  et  les  Carbonarl 
réformés.  Dans  le  département  de  Vau- 
cluse,  il  n'est  question  que  des  Carbo- 
nari  réformés. 

L'information  ne  nous  fait  pas  connpUre 
Iç  npi^nbre  desaffiUésde  Marseille  ;  noussa- 
vons  seulement  qu'ils  avojent  divers  lieux 
de  réunion,  et  que  dans  uneseulç.dc  ces 
réunions  on  recevoit  chaque,  dimanche 
cinq,  six  ou  dix  persdni^es.  Les  détails 
sont  plus  précis  dans  le  (jépartement  -le 
Vaucluse.  A  Carpentras^  quarante-cinq 
afiiliés»  quatre-vingtsi  à-Pernes,  chef^lieu 
de  canton;  douze  h  Grillon,  autant,  h. 
Bédouin  ,  simples  communes.  Dans  l'ar- 
rondissement d'Avignon  •  trente  h  Lisle , 
autant,  à  Canmon.;  à  Cavaillon,  nombre 
inconnu ,  mais  considérable  sans  doute , 
puisque  c'est  Gavaiilon  qui  a  entraîné 
Caumont  dans  le  mouvement. 

Arrondissement  d'Orange.  —  A  Jon- 
quières,  vingldenx  afiiliés;  è  Grange, 
quarante-deux,  six  h  Enirechaux ,  trois  à 
Baumes»  quatre  à  Sainte-Cécile;. 

Marseille  s'étoit  réservé  la  conduite  di; 
mouvement  :  il  avoit  éti^  résolu  q«f  la 
sédition  éclateroit  k  d^anehe,  el  ^«e 
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Vàn  cluse   StrÎTrorl  vingt -quatre   heares 
après. 

L'aulorîté ,  aveKie ,  déconcerta  par  ses 

•  mesures  1q  cpoUmoncemeoi  de  tentative 
qui  eut  lieu. 

Les  prévenus  sont  accusés, 

i"  D'avoir,  daps. le  courant  du  mois  de 
mars  i84i,  dans  les  arroiidisscmens  de 
.  Garpentcas,  Orange  et  Avignon,  concerté 
et  arrêté  entre  plusieurs  personnes  la  ré- 
solution d'agir,  dans  le, but,  soit  de  dé 
truîre  ou  de  changer  .le  gouvernement, 
soit  de  porter  la  dévastation ,  le  massacre 
ou  le  pillage  dans  une  ou  pi usîeors  com- 
munes, ce  qui  constitue  le  crime  de  com- 
plot, prévu  et  puni  par  les  articles  ^7,  89 
et  91  du  Code  pénal ,  ledit  complot  suivi 
d'actes  commis  ou  commencés  pour  en 
préparer  l'exécution; 

.2"  D'avoir,  dans  la  nuit  du  aS  an  a4 
mars  1841  à  Marseille,  et  dans  ïa  nuit  du 
2.4  au  a5  mars  1841  ♦  dans  les  arrondisse- 
'  mens  de  Carpentras,  Orange  et  Avignon, 
tenté  d'exécuter  un  attentat  a3ant  pour 
but,  soit  de  changer  ou  de  détruire  le 

•  gouvernement,  soit  de  porter  la  dévasta- 
tion et  le  pillage  dans  une  ou  plusieurs 
comriitines,  laquelle  tentative,  ni^nifeslée 
par  Un  commeucemént  d'exécution  ,  n'a 
manqué  son  effet  que  par  deis  circons- 
tanrces  indépendantes  de  la  volonté  de  ses 

'  auteurs ,  crime  prévu  et  puni  par  les  ar- 
■  tteles  2,  87,  B8  et  91  du  Code  pénal. 

>  EXTEBIÊUR. 

Le  général  don  Juan  de  la  Pexuala . 
'  compromis  dans  le  mouvement  du  7  oc- 
tobre, a  été  condamné  à  mort  par  le 
conseil  de  guerre  de  Madrid.  Heureuse- 
ment il  avoit  en  la  prudence  de  se  réfu- 
gier en  Portugal  dès  les  premiers  jours. 

'^—  L'équipage  d'un  brick  de  guerre 
français  a  lélé  grossièrement  insulté  par 
une  partie  du  régiment  du  Prince  qui  se 

•  rendoit  d'Irun  au  port  du  Passage  à  bord 
d'un  navire  espagnol.  Les'  autorités  du 
Passage  ont  adressé  aux  officiers  du  brick 
français  dos  excuses  qui  ont  été  accep- 

•  tée«,  mais  qui  laissent  les  haines  espa- 
gnoles m  siatn  quo. 


—  l)rie  décision  dû'roî  des  Pays-Bas 
dîfpose  qu'5  l'avenir  tous  les  actes  et  écri- 
tures côncetnanl  l'administration  du 
grand -duché  seront  rédfgés  en  langue 
française,  à  l'exception  de  ceux  qui  ont 
rapport  aux  relations  avec  la  confédéra- 
tion germanique  et  avec  l'administration 
de  la  forlereisse  de  Luxembourg. 

—  On  ht  dans  le  post.-$criptum  du 
Courrier  belge  du  1  •'  décembre  : 

«An  moment  où  nous  mettons  sous 
presse,  on,  nous  annonce  l'arrestation 
d'un  excapitaine  au  5l*  de  ligne,  qui, 
récemment,  a  subi  une  Condanination 
pour  attentat  à  la  pudeur.  Cet  individu 
ne  serojt  accusé,  de  rien  moins  que  d'a- 
voir attenté  aux  jours  d^n  roi.  On  en  est 
réduit  jusqu'à,  présent  aux  conjectures 
sur  cette  grave  imputation  dont  personne 
dans  le  public  n'a  connoisisance  jusqu'ici. 
Les  ordres  les  plus  sévères  ont  été  donnés 
pour  ne  pas  ébruiter  i'afFaire.  Nous  atten- 
drons donc  des . renseîgneraens  positifs. 
L'ex-capitainé  dont  il  s'agit  est  aux  Pplils- 
Carmes,  oh  îl  a  déjà  subi  plusieurs  inter* 
rogatoirçs.  » 

—  L'amélioration  dans  la  santé  de  la 
Veine  douairière  cf'Angtoterr?  est  tcHe 
qu'on  ne  publie  plus  de  bulletin. 

— :  On  lit  dan*'  le  jmnnal  an^ais.  le 
Qhbe:.  •  . 

«  Les  nouvelles  que  Ton  reçoit  de  Nol- 
tingham  et  de  tout  le  district  dont  cette 
ville  est  le  chef-  Heu  «  sont  désastreuses  : 
la  misère  la  plus  profonde  seiaU  ressentir 
parmi  la  classe  ouvrière.  Tous  les  jours 
on  reneont^  dans  Nottingham  des  bandes 
de  2  à  3oo  ouvriers  à  la  face  amaigrie, 
au  regard  soasbre,  parcourant  les  rues  de 
la  ville ,  précédés  d'un  écriteau  où  sont 
tracés  ces  mots  :  La  mhàrs,  et  pas  ttou- 
vrjige!  On  est  épouvanté  des  malheurs  que 
peut  amener  un  tel  état  de  choses,  car  la 
générosité  .des  faabitaos  les  plus  aisés  du 
district  est  impui^nte  à  soolag^ir  une 
pareiHe  détresse.  Uneréamon  ^es  princi- 
paux fabricans  de  Derby,  dç  Leioester  et 
de  Notlingbam  doit  se  tenir  dans  cette 
dernière  ville,  pour  aviser  à  ce  qu'ils  ont 
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Sl  faire  dans  les  circonstances  présentes.  » 

—  Le  fléan  de  la  fièvre  jaune  avoîl 
presque  entièrement  disparu ,.  le  3o  octo- 
t>re,  de  la  Nbuvelle-Orléans. 

—  Les  nouvelles  du  Mexique  annoncent 
qne  Santa-Anna  étoit  arrivé  à  Mexico  le 
a  octobre,  avec  ses  troupes;  qu'il  s'éloit 
emparé,  d'assaut,  des  foirts  San -Francisco 
et  San-Geronimo ,  dont  presque  toute  la 
g^arnison  s'éloil  réunie  à  lui 

Le  5,  Bustamenle  avoit  attaqué  un 
de  ces  forts,  mais  il  avoit  été  repoussé.  Il 
aToit  été  entamé  des  négociations ,  mais 
sans  résultat 

Le  général  Victoria  a  été  appelé  comme 
médkieur..  ! 

Les  féd^alistes  ont  proclamé  ïeur  sys- 
tème de  gouvernerhent  au  nom  de  Busta- 
inente ,  qui  cependant  n'avoît  pas  donné 
son  assentiment. 

. —  ■■■.laièiittdii. 
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COUli  DES  PAIRS. 

ATTENTAT   DU    13   SEPTEMBRE. 

(Présidence  de  M,  Pasquien) 
Audience. du  3  décembre. 
Comme  nous  l'avons  dit ,.  c'est  dans 
l'ancienne  salle  que  siège  la  cour.  La 
place  occupée  autrefois  par  le  bureau  de 
la  présidence  est  garnie  de  deux  ban- 
quettes destinées  aux  seize  accusés.  Au- 
devant  de  ces  banquettes  et  plus  bas  est 
la  banquette  des  défenseurs.  Le  bureau 
du  président  est  à  la  droite  des  accusés; 
le  siège  du  ministère  public  est  à  gauche. 
A  midi  moins  quelques  minutes ,  les  ac- 
cusés sont  introduits^  Priool  ti'a  pu  com- 
paroître  à  l'audience  ;  il  est  assez  grave- 
ment indisposé.  QuéHisset  n'a  rien  de 
caractéristique  dans  les  traits  ;  il  paroit 
fort  tranquille»  Pendant  l'appel  et  la  lec- 
ture de  l'accusation ,  il  feuillette  les  pa- 
Ciers  q»'ii  a  apportés.  ^  Il .  est  vêtu  d'une 
lonse  bleoe.  Les  autres  acci^sé&  n'exci- 
tent aucune. espèce  de  curiosité;  ce  sont 
bien  des  ouvriers  de  t'aris  ;  leur  air  ferme 
-et  résolu  n'a  rien  d'à ffeclé  ;  ils  écoutent 
attentivement  la  lecture  des  pièces  du 
procès.  On  reconnoit  à  sa  mise  distin- 
guée M.  Dupoty,  rédacteufr  en  chef  du 
Journal  d»  Peuple, 

A  midi  précis  MM.  les  pairs  entrenâ 
dans  la  salle.  Ils  sont  an  nombre  de  214. 
M.  le  présideat,  l'appel  nominal  terminé, 


fait  subir  aux  accusés  une  sorte  d'interro- 
gatoire tendant  à  établir  leur  identité. On 
remarque  seulement  la  réponse  de  Consi- 
dère,  qui,  interrogé  sur  le  lieu  de  sa  de- 
meure, répond  :  Je  n'en  sais  rien. 

M.  LE  PRÉsiiiKUT.  Ck)mment,  vous  n'en 
savez  tien? 

CONSIDÈRE.  Non,  monsieur  le  prési- 
dent; depuis  que  j'ai  été  arrêté,  on  a 
fermé  mon  magasin,  sans  que  je  sache  où 
se  trouvera  désormais  fixé  mon  do- 
micile. 

M.  L«  PRÉSIDENT.  DîtCS  alors  OÙ  VOUS 

demeuriez  lors  de  votre  arrestation.  — 
R.  Hue  duk  Vieux-Ghemin«  8, 

M.  Pasquier  demande  ensuite  aux  pré- 
venus et  à  leurs  défenseurs,  ^,  par  suite 
de  l'absence  de  Prioul,  ils  n'ont  pas  à 
faire  quelque  opposition  à  la  continua- 
tion du  pnocès, 

M.  le  greffier-archiviste  donne  lecture 
de  l'arrêt  rendu  par. la  cour.Aprè^  cette 
lecture,  il  fail  connoitreles  témoins  assi- 
gnés, qui  sont  au  npmbre  de  laS.  L'au- 
dience est  suspendue  pendant  un  quart 
d'heure, 

A  la  reprise  de  l'audience,  M.  le  prési- 
dent procède  à  l'interrogatoire  de  Que- 
nisset.  Cet  accusé  avoue  que  c'est  lui  qui 
a  fait  le  coup  ;  il,  raconte  ensuite  son  his- 
tx>fre  depuis  sadéserlioo;  sa  liaison  avec 
des  républicains  à  Sainte-Pélagie  et  aux 
Madelonneltes;  sa  réception  dans  la  so- 
société  des  tmvailleurs  égalitaires  en 
même  temps  c;ne  !Bpucberon.  Il  recon- 
noit les  pistolets,  trouvés  par  terre  an  mo- 
ment.de  l'attentat  et  explique  comment  il 
a  été  armé.  H  soutient  toujours  que  c'est 
Jost  qui  lui  a  a'mis  le^  deux  pistolets. 

M.  lUE  PRÉsiDEDiT.  ConnQissiez-vous  le 
prince  sur  qui  vous  avez  tiré?  r-  R.  Pu 
tout.  M.  le  président.  Et  d'ailleurs,  je  ne 
visois  personne  ;  car  j'ai  tiré  presque  les 
yeux  fermés. 

D.  ^'avez- vous  pas  crié  :  A  mail  me» 
amisi  <}uaiifd  on  s'est  emparé  de.  vous 
après  lccoup9*-*R.  Oni<  mais  ces  Ûcbes- 
là  ne  m'ont  pas  aidé*  Egalement,  quand 
on  me  <condHisoil  en  voiture,  j'ai  vu  Ja- 
raâse  qui  me  faisoit  ^signe  de  me  jeter  par 
la  portière-;  j'ai  cru  qu'ils  avoient  envoyé 
me  délivrer.  Je  n'ai  fait  ni  une,  ni  den\, 
je.me  suis  élancé,  n»aisen  vain,  et  celle 
cana.ille-Ià  a  été  cause  que  j'ai  eu  les  bras 
martyrisés. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  le  procureur- 
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général  a  t-il  quelque  antre  question  à 
faire  à  Taccnsé? 

M.  LE  pnociîREUR-GéîiÉitAr.  Je  de* 
manderai  b  l'accusé  Qiiénissel  s'il  n'a  pas 
vu  ches  Colombier  des  personnages  dont 
les  \êlcfnens  étoienl  plas  disitlngaés  qne 
ceux  de  la  plopark  des  ouvriers  qa*il  y 
renconlroil  d'babilude?  —  II.  OuiviAon- 
sieur,  j*y  ai  vu  deux  Jeunes  gens,  une 
fois,  qu'on  vouloil  admettre  dans  la  so« 
cîété.  Mais'ils  n'ont  pas  voulu  .  et  ils  ont 
demandé  qn'on  remit  l'affaire  â  hui- 
taine. 

M.  le  pr^ident  passe  à  l'interrogatoire 
de  Bon€heiH>n.  L'accusé  avoue  que  c'est 
lui  qui  a  laissé  tomber  un  pistolet  qa'il 
tenoit  (le  Quénisset.  Il  a  été  reçu  dans 
une  société  secrl>te  par  les  soins  de  Qué- 
nisset, et  dans  la  chambre  de  Launois.  Il 
a  entendu  parler,  ce  soir-?à,  du  projet  de 
faire  une  Saint-Barlhélemy  de  fonction* 
naires.  fl  confirme  tous  les  faits  de  l'acte 
d'accusation  ;  il  h'a  pa:^  tiré.  «  Je  (Vusse 
fait,  dît-il,  si  le  signal  eût  été  donné;  fa- 
vois  fait  le  serment,  et  Ton  m'auroil  brûlé 
la  cervelle  si  je  o'Âvoispas  tiré;  » 

Colombitr,  interrogé  sur  tous  les  faits 

avancés  par  Quénisset  et  à  peu  près  éta» 

blis  par  l'instruction,  se  renferme,  pour 

'  ce  qui  le  concerne ,  dans  un  système  de 

dénégation  absolue. 

A  la  fin  de  l'tnterrogaUnre ,  Quéntaset 
demande  la  parole  et  ditt  •  Pour  prou- 
ver que  M.  Colombier  me  connoU,  je  n*aî 
qu'une  ■  chose  h  dire  t  e^efet  <{ue  ,  quand 
J'allois  boire  chez  lui,  si  j'avots  de  l'ar- 
gent &  loi  donner,  il  ia  prenoit  sans 
compter,  sinon  ,  il  ne  disoit  rien.  Il  y  a 
moyen  de  le  vérifier.  • 

M.  LE  pftÉsiDKNT.  Aocusé  Braxicr ,  le- 
vez-voUs.i'^ai  tes- vous  partie  d'une  société 
seorèle? 

BHAisiEn,  Ouï,  monsieur. 

D,  Laquelle  ? 

R.  Je  ne  puis  en  dire  le  nom,  je  ne  le 
dirai  pas. 

D.  Est- ce  un  serment  qui  vous  engage 
et  qui  vous  empêche  de  parler? 

A.  Ce  n'est  pas  un  serment  ;  c'est  un 


I  engagement  pris  parmi  les  membres  de 
»'  cf  lie  société. 

Auguste  dit  P<rft<  faisoit  partie  de  la 
société  des  Iravailloors  égalilaîres;  il  re- 
connoît  s'être  trouvé  à  la  r^coptîon  do 
Quénisset  et  h  celle  de  Bonchoron,  mais 
il  nie  avoir  assisté  à  la  réunion  on  11  fut 
question  de  nommer  des  agens  révola- 
tionnaires. 

M.  le  chancelier  demande  ensaite  à 
l'aecusé  quel  éloit  le  but  de  l'association 
dont  il  faîsoit  partie. 

Anguâte  répond  qu'elle  avoil  ponr  bnt 
d'opérer  une  révolution  si  jamais  un  cas 
de  guerre  sepré^enloit. 

L'accusé  s  engage  en^tuite  dans  un  ré- 
cit concernant  sa  participation  aux  actes 
du  i3  septembre { il  prétend  qu'il  a  pensé 
qu'on  ne  vouloit  que  faire  nnBmtàmîfeafn' 
tionx  il  convient  s'y  être  trouvé  en  armes, 
mais  seulement,  dit -il,  pour  se  défendre 
des  assonimeursetdesseiigens  de  ville. 

L'audience  est  levée  à  six  heures,  et 
continuée  à  demain. 

^gmttd.,  ai>rmt  €e  (fflcrr. 
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Examen  critiqt^  des  doctrines  de 
Gibbon^  du  docteur  Strauss  et  de 
M.  SaWador^  sur  Jésus» Christ^ 
won  Ei^angiie  et  son  Eglise^  par 
Mgr  Guillon,  évèque  de  Maroc 
—  2  vol.  in-8^ 


(Deuxième  el  dernier  article.) 

NoiM  avons  dit  qu'après  avoir  ré- 
futé Gibbon  et  le  docteur  Strauss, 
M.  l'évêque  de  Maroc  combat  les 
doctrines  du  Juif  Salvador. 

Ce  que  cet  auteur  nomuie  la  ques- 
tion religreùse  lui  a  paru  Tune  des 
questions  les  plus  arriérées^  les  plus 
dignes  par  conséquent  d'exercer 
l'esprit  de  recherche,  d'analyâe  et 
de  recomposition.  L'édifice  de  la  reli- 
gion reate  encore  à  construire,  et 
c'est  au  philosophe  iaraélîte  du 
XIX*  siècle  que  cet  honneur  étoit 
réservé.  Tout  ce  qu'il  y  a  d'in- 
stîtutioiid  i^eligieiifies  répandues  sur 
la  surface  de  l'univers  n'est  à  ses 
yeux  qu'un  arùas  confus  de  pier- 
res d'attente  destinées  h^  recevoir 
quelque  développement  nouveau, 
quelque  forme  appropriée  à  l'ave- 
nir de  notre  civilisation  moderne. 

Cette  pensée  a  dirigé  les  premiers 
essais  de  Salvador,  c'e^t-à-dire  son 
livre  publié,  dès  i833>  sous  le  titre 
de  Loi  de  Moïse  4M  Sj'sêème  îeligieuss 
€t  poUtiqfU  4ks  Hébreuxy  i  vol.  in<»8*, 
à  la  foiï  histoire  et  traité,  retra- 
vaillé et  agrandi  en  i8îi8,  sous  le  ti- 
tre à^ Histoire  des  institutions  de  Moïse 
et  du  peuple  Hébreu,  3  vol.  ln-8*.  On 
se  rappelle  le  scandale  que  causa  un 
diapitre  épisodique  qui  traitoit  du 
jugement  et  de  la  condamnation  de 
%'^mi  de  la  Religicn,   Tome  CXI, 


N.  S.  Trop  fidèle  aux  préjugés  de  si 
nation,  Salvador  y  prenoit  parti  en 
faveur  de»  Juifs  contre  ce  qu'il  qua- 
lifloit  système  général  adopté,  depuis 
des  siècles,  daus  les  prédications 
chrétiennes  relatives  à  la  Passion  de 
Jésus-Christ;  comme  si  Dieu  ne  s*é- 
toit'pas  prononcé  jusqu'ici  avec  as- 
862  de  solennité  par  le  châtiment  des 
coupables! 

•  La  philosophie  elle-même,  dçmandè 
Mgr  (tuillon  (t.  i,  p.  S44),  ponrroît-eHcf 
rendre  raison  de  la  situation  actuelle  du 
peuplé  Juif  autrement  que,  comme  lofait 
la  |ribuAe  chrétienne,  par  raccomplissé- 
ment  du  vœu  propbélîqtie  qu'a  proifiâré 
ce  peuple  à  la  suite  de  son  arrêt  contre  la 
vie  de  Jésus  :  Quê  son  sang  retombé  sur 
nottê  et  sur  nos  en  fans  l  Cet  homicide  vœu 
a  été  exaucé.  » 

Les  deux  ouvrac^es  de  Salvador 
portèrent  son  nom  à  côté  de  ceux 
de  Philon,  de  Mainionide  et  de  Mo- 
ses  Mcndel^son.  Il  est  vrai  que^ 
consifU^rés  comme  appréciation  da 
génie  et  des  institutions  de  Moïse, 
ils  présentent  la  plus  co^nplèle  apo-* 
logie  d'un  Code  si  mal  jugé  par  les 
esprits  superficiels  du  xviii*  siècle, 
et  la  plus  solide  réponse  aux  calom-* 
nies  dont  ces  sophistes  ont  chaîné 
le  peuple  hébreu.  Mais  Salvador 
ôte  à  la  législation  de  iMoï^te  le  ca^ 
ractère  spécial  qui  la  signale  avec  le 
plus  d'éclat,  l'autorité  des  miracles 
qui  avoicDt  accom]^agné  ou  suivi  sa 
proiriulgation,  et  le  .sceau  que  lui 
donne  la  promesse  d*une  loi  future^ 
bien  plus  parfaite  encore,  gage  uni- 
que^ de  l'éternelle  durée  que  lui  as^ 
surent  tous  les  oracles  de  la  pro'- 
phélie.  .     # 
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«Sttbjagau  par  le.  prêjagé  de  sa  na- 
tion (i.  I.  p.  a6).  récrivain  refuse  an  Pen- 
tileu«]uê  ei  ,\  tout  rAncien-Teslamcnt 
llkonneur.  de  n'élro  que  la  moitié  de 
l'oBOvre  divine;  tl  ne  le  rapproche  da 
christianisme  que  pour  faire  celoirci  le 
plagiaire  des  inslitutions  mosaïques,  et 
réduit  Mo!se  et  Jésus- Gbrist  au  même 
rang  que  2^roaslrc,  Numa  et  Gonfn- 
cius.» 

La  brillante  apologie  'de  Moïse» 
contenue  dans  les  deux  premiers 
ouvrages  de  3alvador,  n'etoit  que 
riatroduction  à  l'histoire  du  chris- 
tianisme, l'avant-scène  du  drame 
4e'veioppë  par  les  évaugélistes  y  et 
réchafaudage  au  uiayeu  duquel 
l'auteur  vôuloit  élever  lœuvre  de 
deatruciion.  intitulée  :  Jisus-^Ckrisi 
et  su  doctrine^  ou  HUtoire  de  /o  naif^ 
àance  de  ^EgUse^  de  sôn  organisation 
et  de  ses  progrès  pendant  le  premier 
Jfiécte^  2  vol.  in-8®  (iB3t^,  date  de  la 
3*  édition).  Ici,  Pauieùr  démasque 
entièrement  ses  batteries,  et  tivre  un 
tombât  acharné  à  PEglise  chré- 
tienne. Ce  n'est  plus  seulement  un 
appel  interjeté  devant  le  siècle  pré- 
sent des  jugemens  téméraires  qui 
0nt  eru  cours  jusqu'aujourd'hui  sur 
)a  liation  juive  :  c'est  ia  conôhna- 
tion  légale  et  détaillée  de  l'arrêt 
rendu  contre  un  prétendu  Messie 
qui  fr'est  dit  le  Fils  de  Dieu  et  qui 
est  parvenu  à  détourner  à  son  profit 
les  hommages  que  réclame  la  légis— 
lation  hébraïque.  Dans  cette  sorte 
d*épopée,  le  rôle  principal  est  pour 
Mcnse;  Jésus  n'y  remplit  qu'un 
personnage    secondaire.  "^ 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  li- 
vres. Le' premier  prélude  à  Fhis- 
totre  du  christianisme  par  un  ex- 
posé de  la  situation  des  esprits  et 
des  «royances  tant  dans  l'Otnent, 
dans  la  Grèce  et  dans  l^ËCat  romain, 
que  dan^  la  Judée  :  d'où  réstiltoit. 


suivant  l'auteur,  uti  concours  Je 
circonstances  des  plus  favorables  à 
la  formation  de  la  religion  chré- 
tienne.  Dans  le  second  livre,  qui 
comprend  la  vie  et  la  doctrine  de 
Jésusj  il  prétend  montrer  la  combi- 
naison de  ces  élémens  divers.  Dans 
le  troisième,  Salvador  attribue  aux 
communs  efforts  des  apôtres,  'les 
développetuens  théoriques  et  prati- 
quer donnés  progressivernetit  au 
nom  et. à  la  Ggure  de  leur  maître  : 
ce  se  roi  t  moins  à  Jésus-Christ  lui- 
irtenie  qu'aux  apôtres  Pierrie  ^  Paul 
et  Jean  que  le  ebristianisiiiLe  amroit 
du  l'opànion  de  sa  divinité  et  l'ex- 
tension  de  sa  doctrino, 

•  L'histoire  da  christianisme  (t.  i,  p, 
Sy),  bornée  au  i"  siècle  où  se  renferme 
M.  Salvador,  lai  présente  trois  phases  oa 
périodes  distinguées  l'une  de  Tautre  par 
une  progression  de  doctrine  qaf  eo 
rend  déjà  les  dttfêrences  sensibles.  Cha- 
cune d'elles  est  marquée  par  an  actebr 
principal  cfai  lot  a  imprimé  lé  caractère 
spécial  de  son  inflaeoce  personnelle.  • 

»La  première,  qui  s'étend  depuis  la 
naissance  dé  Jésus  jusqu'à  sa  .mort,  em^ 
tarasse  Torigioe  dà  pbristiai^sqiie,  l^  si- 
tua tiqn  naturelle  et  primitif  e  de  son  fon- 
dateur auprès  de  ses  concito|etts«  ses  rap- 
ports avec  Jean  ^Baptiste,  sa  manière  cîe 
concevoir  et  d'interpréter  le  système  pro- 
phétique, ses  miracles,  té  choii  de  ses 
apôtres,  l'esprit  de  prosélytisme  et  de 
conquête  auquel  il  doniioit  llmpulsion, 
les  causes  qui  amenèrent  si  promptemeut 
auprès  de  im  les  classes  inférieures  du 
peuple,  l'examen  de  sa  moaale,  le  poini 
de  départ  de  la  mythologie  introduite 
dans  la  religion  nouvelle,  entée  è  .la. fois 
sur  les  dogmes  de  rOrieol  «t.sut:  les  tra- 
ditions ()e  la  Judéf  ,1%  Intle  opinift^re  en- 
gagé^ entre  Jésus  et  les, écoles  nationales,, 
les  inotifs  de  sa  résolu Lioti  de  mourir  et 
les  principales  circonstances  de  sa  Pas> 
sion.  , 

»  La  seconde  phase  comprend 
semént  de  son  Eglise  par  ses  ^pp^i^çt 


a]>rèft  «n  ifidrl.  De  là.  Pierre  et  les  Naïa- 
réens;  Panlerl-BgUse.  C'est  Papètre saint 
Paul  qni  est  désigné  comme  \e  héros  de 
celte.  épQqiie,  rinslrumenl  d'une  fUMt- 
velle  révolution,  la  cause privcipa le  delà 
rapidité  des  progrès  du  christianisme  par- 
mi les  Ballons  étrangères. 

>La  troisième  se  compose  de  la  nou- 
velle extension  qae  la  doctrine  chrëtiénno 
reçoit  de  l'Evangile  de  saint  Jean  et  de 
son  Apocalypse.  Là.  commencent  à  ise 
développer  les  germent  de  ses  variations  et 
â^  sar  décadence,  jusqu'à  ce  que  l'écrit 
d^iii  no  vallon,  sans  cesse  enchérissant  sur 
loi-mjéme^  h  force  d'altérer  ses  formes 
primitivea.  l'ait  vendue,  dii-iUà  peu  près 
méconnoûisable.  •       , 

Nous  le  répétons.  D'après  IVuteur 
Juif,  nulle  alliance  de  TÊvangile 
avec  le  Pentateuque:.  Salvador  les 
isole,  les  détache  l'un  de  Tautre,  et 
jette  entre  les  deux  une  barrière  à 
jamais  insunnontable.  Le  Nouveau- 
Testament  n'est,  selon  lui,  que  le 
plagiat  de  TAncien  ;  le  christianisme 
n'est  qu'une  infidèle  transformation 
de  l'hébiaîsmè,  qu'une  secte  qui  a 
fini  par  prévaloir  siir  sa  rivale.  Au 
reste ,  *  rîeh  de  nouveau  dans  les 
agressions  des  modernes  adversaires 
de  TEvangile^  pas  même  la  forme 
qui  les  modifie. .  Celse ,  si  puissam- 
ment réfuté  par  Origène,  Celse,  que 
Bossuet  appelle  le  plus  dangereux 
eunemi  du  christianisme,  a  fourni 
à  Salvador  ce  personnage  de  Juif 
accusant  les  chrétiens  au  nom  de 
ses  coinpatriotefi,  et  leurrepiroehant 
d'imiter  à  l'égard  de3  Israélites  là 
conduite  de  ceux-ci  envèr*  les-E^yp* 
tiens  dont  il5  emportèrent  les  dé- 
pouilles dans  leur  fuite.  Les  anta- 
gonistes actuels  de  la  vérité  chré- 
tienne n'ont  pas  imaginé  une  diffi- 
culté qui  n'ait  été  produite  déjà 
sous  la  pluniQ  de  leurs  devanciers  et 
qui  o'ait  été.  i*ésoli%e  pur  nos  apolo* 
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gis  tes  :  seulement,  ce  qui  caracté- 
rise Salvador,  c'est  qu'il  présente  ces 
difficultés  dans  un  ensemble  plus 
compacte.  Il  résume,  dans  sa  per- 
sonne, toute  sa  nation  qui ,  toujours 
en  révolte  contre  les  Romains  et  tou- 
jours  vaincue,  se  venge  de  ses  défai- 
tes par  utie  iuOexibl^  ténacité. 

L*onvrage  de  Salvador  ne  con- 
tient ,  d'ailleurs ,  point  d'idées  bien  ' 
arrêtées  sur  Jésus-Christ.  Tantôt  le 
Sauveur  y  parott  comme  ayant  une 
existence  réelle  dont  la  plume  des 
évangélisteft  a  conservé  rhistôire  ; 
tantôt  comme  un  être  imaginaire,  le 
héros  d'une  épopée  représentant 
l'un  des  deux  principes  consacrés 
par  les  mythologies  orientales;  t|m- 
tot  jComi|ie  synibole  de  l'ancien  Ja- 
cob ou  .du  peuple  juif  toat  entier, 
soumis  aux  plus  dures  vicissitudes  >  - 
condamné  comme  Jésus  aux  igno- 
minies de  la  captivité,  mourant 
pour  ressusciter  et  entrer  en  pos- 
session d'une  gloire  et  d'un  empire 
éternels. 

«Avec  la  Synagogoe  (t.  n,  p.  17S), 
M.  Salvador  dénie  à  Jésvs- Christ  la  qua- 
lité de  PiU  de  Dieu ,  qu'il  s'est  donnée  à 
Idt-niênfie,  l'accmant  par  là  de  mensonge 
et  d^ine  sacrilège  usurpation  du  nom  In- 
commnnieable.  Echo  fidèle  de  Celse,  de 
Porphyre  et  de  Julien ,  après  avoir  assi- 
inîlé  le  Sauveur  du  monde  h  ces  hommes 
que  le  paganisme  «voit  mis  au  rang  des 
dieux  et  des  demi  -  dieux  ,  en  reconnois- 
sance  de  leurs  bienfaits^  tels  qu'Ësculape, 
Bacchus,  Hercule,  il  trouve,  avec  Pnpnfs, 
les  mystères  de  sa  divine  incarnation ,  de 
sa  mort  et  de  sa  résurrection  dans  les  lé- 
gendes d'Osiriï,  dé  KHscna;  deViscbnou. 
A  Pexemple  de  Sociu,  il  combat  la  vérité 
du  dogme  chrétien  de  la  TWnilé  par  une 
prétendue  analogie,  soit  avec  les  idées  de 
Platon,  soit  avec  je  ne  sais  quelle  concep- 
tion bizarre  qu'il  s'est  forgée  sur  les  trois 
caractères  du  patriarche  Jacob ,  à  la  fois, 
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dil-U ,  le  fils ,  l'esprit  et  le  p6re  de  liii^ 
môme.  Panthéiste  avec  Spinosa.  il  con- 
fond clans  nn  infini  théisme  l*aniversalilé 
des  ôlres ,  tout  ce  qui  fui  créé  avec  le 
créateur.  Il  nous  dira  que  le  nom  de 
Diea ,  dérivé  de  source  orientale ,  appar- 
tient indifitêrémmenl  à  Jupiter  aussi  bien 
qu'à  Jéhovah ,  et  réduit  la  connoîssance 
du  vrai  Dieu  k  la  confiance  dans  son  acti- 
vité personnelle  et  dans  les  inspirations 
d^  justice  et. de  prévoyance,  san^  ^ù^ie 
pour  les  seuls  intérêts  de  cette  vie  bornée 
tout  entière  à  racquîsilion  matérielle 
des  biens  de  la  terre.  Protestant  avec  les 
communions  protestantes,  il  renouvelle 
cpptre  notre  Eglise  catholique  le  repro- 
che banal  <J*idolàtrie,  en  jetant  sur  la 
scène  du  monde  plusieurs  autres  dieux 
entraînant  à  leur  suite  dos  masses  d'ado- 
rateurs et  aussi  féconds  en  miracles  que 
*  JétdsGhrist.  Avec  M.  Strauss,  il  ne  voit 
dans  J^sus-Ghrist  qu'un  symbole ,  qu'un 
être  mythique,  qu'il  faut  considérer,  non 
plus  seulement  comme  ipdividnalité  hia-* 
toriqujQ,  m^is  comme  personnification  du 
peuple  d'israèl  et  de  l'humanité  tout  ^p- 
lière..  JÇnfin,  ave(f  Gii)bon,  l'étounanle 
propagation  de  l'Ëvangile  ,  cette  révolu- 
tion la  plus  extraordinaire  qui  signale  les 
ani^les  d^  l'humanité ,  ne  paroil|>lii%  à 
ses  yçux  que  le  simple  prodoit  de  causes, 
'nalurçlles,  commandé  par  l'expreasioa 
publique  de  tous  les  voeux  et  de  tous  les 
|)esoins  de  l'esprit  bumaip ,  sans  aucune 
ii^tervention  du  pouvoir  divin;  quand, 
au  contraire  ,  il  est  bien  avéré  que  l'uni- 
vers  entier  n'a  cessé,  durant  plus  de.troia 
cents  années,  de  conspirer  contre  le 
cLrislîanisme  au  nom  de  son  ancienne 
idol&tric.  8a  conclusion  est  que  le  fonda- 
teur du  christianisme  a  puisé  dans  les  tra- 
ditions de  rOrient  l'esprit  de  ses  mystères, 
les  formes  symboliques  et  mythologiques 
d^  sa  doctrine.  Donc  Jésus-Ghrist ,  vain- 
queur de  l'idolâtrie,  n'auroit  fattque  pré- 
cipiter le  monde  dans  une  autre  idolâ- 
trie. » 

Qviel  dévergondante  iriJécs  î  «jucl^ 
iissu  de  contradictiuusl 


Salvador  désapprouve  le  système  > 
nnyihiqiie  de  Strauss  ,  quand  celui- 
ci  rapporte  à  rallé^orie  les  actes  de 
la  vie  et  de  la  mort  du  Sauveur  ;  et 
lui-même  crée  une  hypothèse  qui 
ne4tff%i*e  pa^  de  celle  du  théologien 
allemand.  La  Passion  de  Jésus- 
Christ,  dit-il ,  ne  fut  qu'une  autre 
d'imitation ,  empruntée  soit  aux  fic- 
tions de  rOrient^  soit  à  la  poésie  des 
Livres  saiats  :  le  modèle  original  qui 
lui  a  prêté  Sjçs  traits  les  flti»  toa- 
chaus  »  c'est  le  peuple  d'Israël ,  re- . 
pi^c^té  >à  la  fois  dans  la  pet*sonne 
du  ]\Iessie,des  propliètes  a^ec  ses 
phases  diverses ,  et  tlans  le  Cbrist 
des  évangéiistes  avec  ses  singulari- 
tésf.  De  là  résulte  que  le  sacrifice  de 
Jésus  est  sans  réalité  ;  que  la  Pas- 
sion n'a  de  vérité  historiqufe  que 
dans  la  nation  juive ,  qui  seule  est 
l'objet  des  révélations  prophétiques^ 
que  les  évangélit^tes  n^ont  fait  que 
rapporter  à  leur  maître  les  traits  di- 
vers dont  le  portrait  du  peuple  lié^ 
breu  se  trouvoit  coniposé.  Celle 
théorie  de  personniGtation  ,  appli- 
quée à  la  nation  juive,  est -elle 
moins  contraire  que  le  système  uiy- 
thique  de.  Strauss  a  tous  les  prin- 
cipes sur  lesquels  se  fqnde  la  cerii- 
tude  morale?  Porte- t- elle  moins 
atteinte  à  la  vérité  de  l'histoire  , 
telle  que  la  racontent ,  dans  ses 
moindre^  détails  ,  des  historiens  > 
témoins  et  acteurs  de  révéhenient  ? 

Mous  avQ^s  plu4  vm9té  sur  l'ex- 
position des  erreurs  d^  S^vador 
que  sur  la  réfutation  pérempioire 
que  leur  opposq  M^l'evéque  de  Ma- 
roc ,  à  l'ouvrage  duquel  noms  ren<^ 
voyons  nos  lecteurs,  lie  prélat  ne  se 
borne  point  à  une  argome» talion, 
générale  :  il  suit  son  adversaire  de 
livre;  en  livre  ,  de  ciiapitre  en  cha- 
pitre, de  pai'Agvai^  QQ  paragraphe. 
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<3*cst  une  poursuite  incessante ,  une 
lutte  corps  à  corps ,  dàtos  laquelle  la 
vérité  trio  m  plie  avec  éclat. 

A  la  Gn  de  son  ouvrage,  Mgr  Gutl- 
lon  a  placé  un  Résumé,  c'est-à-dire 
des  considérations  générales  sur  les 
trois  antagonistes  du  christianisme 
auquel  il  a  successivement  livré 
combat  II  y  tappelle  que  la  contro- 
verse entre  les  chrétiens  et  leurs 
adversaires  foule  tout  entière  sur  ce 
•seul  point  capiiÀt  :  le  livre  du  Nou- 
veau-Testament présente-l-ll  les 
caractères  de  vérité  qui  comman- 
dent impérieusement  la  créance  ? 
Remplit'il  toutes  les  conditions  que 
la  philosophie  et  là  critique,  pour 
peu  qu'elles  soient  équitables  ,  exi- 
gent à  l'effet  de  constater  la  divinité 
de  la  religion,  dont  le  Nouveau-Tes- 
tament est  la  base?  Or, Salvador  n'a 
pas,  abordé  ces  questions  ,  qui  sont 
approfondies  par  le  prélat.  De  cette 
luminetise  discussion ,  il  faut  con- 
clure,  avec  M.  Tévèque  de  Maroc, 
qu'il  existe  une  parfaite  harmonie 
entre  FAncien-Testament  et  le  Nou- 
veau ,  entre  les  ^Inciennes  révéla- 
tions et  la  révélation  chrétienne, 
entre  (es  ËvangileS  et  les  autres 
livres  dont  se  compose  le  recueil 
de  nos  saintes  Ecritures. 

«  Harmonie  entre  les  deux  Testamens, 
si  étroitement  liés  Fan  à  Taatre,  qu'il  est 
impossible  de  les  détacher,  le  premier 
n'étant  qne  rinlroduclion  du  second  ,  le 
-second  que  la  contibaation  du  premier , 
(t.  ir,  p.  467).  Hirttoâie  dans  les  révé- 
lations t  û  révélation  mosaïque  saoe- 
•iîonne  la  lioi  natarelles  elle  est  perfae* 
^ionnéei  i  son  tour  psr  la  révélation  chré- 
tienne. UarfQoqije  dans  les  qaat^e  Ëvao^ 
giles  :  les  savans  de  diverses  contrées  qui 
les  ont  le  mieux  éiodiés  attestent  l'hobo- 
généité  des  récits  dans  toutes  lé^  circon- 
avances  essentielles,  et  n'ont  découvert  de 
différçncef  que  sur  des  pacticafcarités  in* 


différentes.  Harmonie  avec  les  témoi- 
gnages de  l'histoire ,  de  la  critiqué  .  de  la 
science,  de  la  philosophie  elle •  môme  : 
pas  une  de  leurs  paroles  qui  ne  soit  6oii- 
firniée  par  les  monumens  conteiâporalns, 
par  les  découvertes  des  âges  poslérieun^, 
par  tous  Us  instincts  de  notre  curiosité  et 
les  hesoins  de  notre  nature.  Grâce  à  T^- 
ternelle  conspiration  du  donhie  liheHf- 
nage  de  l'esprit  et  dn  c<èur,  la  saltttb 
Ecriture  a  rencontré  dans  tous  les  iemps 
des  sceptiques  et  des  adversaires  :  rin6ré- 
dulité  elle-même  a  servi  sa  cause  i  et  u^a 
fait  qoé  lai  ménpger  de  nouveaux  triom- 
phes en  excitant  fa  studieuse  émulation 
de  ses  défeniears. 

•  Ainsi  tout  ce  qu'il  est  po^ûhle  d'ima- 
giner en  faveur  de'  la  vérité^  se  rfvnit 
daivt  la  cause  du  cbristiauisote  pour  en 
démontrer  la  certitude.  ^ 

•  La  lumière  qui  jaillit  des  prophéties 
et  des  miracles,  se  répand  sur  son  ensem- 
ble et  s6r  chacun  de  ses  détails,  complé- 
tant l'évidence  morale  qui  résulte  de  ta 
seule  léctiire  des  Livres  &aints,  et  par  Ri 
nous  donnée  la  démonstration  invincible 
de  notre  vérité  chrétienne.  Preuves  direc- 
tes on  indirectes^  intérieures  et  extérieu- 
res ,  kwl  concourt  abondamment  k  «n 
établir  la  divinité  contre  les  critiqncaàB 
Gibbon,  de  MM.  3traQss  et  Salvador. 
£llesse  réduisent  à  d^  êuppo$itiont  «réj- 
iraires,  à  des  dénégalions  iiins  /ôm/ai^f^, 
à  des  conjecture*  cù^Ui9MM$.  Quelques 
sopbismes  pouvoient  •  ils  h«laai;^r  <;eite 
aocumnlatioi)  de  certitudes  que  qoiis  pré- 
sentent la  sainteté  de  la  vie  et.de  U  doc- 
trine du  foi^dateur  du  christianisme,  le 
caractère  et  la  mission  de  ses'  apôtrea,  le 
seul  langage  de  ses  historiens,  le  parfait 
accomplissement  des  prophéties  qtii .  Ta- 
voient  annoncé  H  de  celles  qoeUîi^méine 
a  faites  ;  le  prodigieux  éla])lissQmeoi  dfi 
christianisme,  inexplicable  par  d'autre^ 
causes  que  l'action  de  la  divine  toute,- 
puissance ,  sa  propagation  par  tout  l'uni- 
vers malgré  tant  d'obstacles,  l'héroïque 
courage  dé  ses  mai^tyrs,  les  vertus  n6u'^ 
velles  qu'il  a  introduites  dans  le  monde, 
et-  qqi  n'ont-  {^s  cessé  de  s'y  reprodufi^ 
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au  sein  même  des  siècles  îes  plus  dégénér 
ré9,  l'inébranlable  fermelé  de  son  Ëglise 
toujours  combaliue  et  toujours  victo- 
rieuse? 

9  Nous  sommes  donc  fondés  à  con^ 
dure,  et  tout  bomme  de  bonne  foi  ûe 
peut  manquer  de  se  ranger  à  cette  con- 
clusion I  qu'il  existe  pour  le  cbrislianisme 
une  éviaençe  morale  équivalente  à  la  dé- 
monstration géométrique  la  plus  rigou- 
jreusé.  » 

O  beau  morceau  termine  Vouf» 
Trage. 

•  If os  leeteurs  ,  jusqu'ici  d*acc6rd 
:avec  M.  l'évêque  de  Maroc ,  ne  ra«- 
tifieront  pas  les  dernières  paroles 
dictées  au  prélat  par  sa  modestie  : 
«  Il  né  matiquioit  à  la  cause  que 
nous  venons  de  défehdre  qu*un  avo- 
cat plus  digne  d'elle.  » 

Mgr  Guilioh  a  exprime  I  au  com- 
mencement de  son  ouvrage^  le  re- 
jUret  de  n'avoir  pas  laissé  à  de  plus 
jeunes  mains  des  ai-mes  devenues 
pesantes  pour  son  âge  avancé*  Nous 
manquerions  à  la  justice  et  à  la  vé«- 
.ritéy  en  ne  déclarani  point  qu'il  a 
,imjBûaïé  ces  armes  avec  trop  de'Succès 
pour  qu'elleis  fussent  pesantes  à  son 
jE>ras^  Le  fond  de  son  livre  est  so- 
lide :  le  style  en  est  clair  et  abon- 
dant. 

V Année  du  chrétien,  ou  le  chrétien 
sajnctiâé  par  la  connaissance  de  /iJ- 
juS'-Chnsi,  —  Temps  de  l'Aident  y 
X  vol.  in- 18,  nar  Mgr  Lé  Tour- 
neur^ évé^jue  de  Verdun. 

L'Église  divise  Tannée  en  plu- 
sieurs époques  ou  Temps^  pendant 
Ies4juel8  ses  prières ,  ses  instruc- 
tions, ses  cérémonies  retracent  suc- 
cessivement à  l'esprit  des  chrétiens, 
et  leur  montrent  comme  daus  up 
tableau  vivant,  tout  l'ensemble  de 
la  religion 9  les  faits,  les  dogmes ,  la 
mpralie,  les  mjst^^s^  tout  ce  qu'ils 
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doivent  croire  et  tout  ce  qu'ils  dôi« 
vent  pratiquer.  Mgr  Le  Tourneur  a 
voulu  suivie  et  développer  ce  dés- 
sein  de  r£gUse  dans    l* Annie   du 
chrétien  :  son  but  est  de  sancûfier 
les  âmes  aux  diverses,  époques  de 
TA  vent,  da  Carême,  de  la  .Pente- 
côte, etc.,  Temps  plus  parliculièrer 
jnent  destinés  à  ranimer  la  ferveur. 
Lesi  auteurs  d*ouyrages  analogues  à 
celui  du  pieux  et.  ^savant  pi-élat,  vi- 
vant à  une  époque  ou  la  counoi&o 
sance  de  Jésus-Christ  étoit  répan- 
due da.ns  toutes  les  classes  de  la  sor 
ciété,  n'avoient  pas  eu  besoin  de 
présenter  ^   relativement  à .  la  per- 
sonne  adorable .  du    Sauveur    des 
hommes^  les  notions  que  réclame 
l'état  actuel  de  la  religion  au  milieu 
de  nous*  Mais,  aujourd'hui  que  la 
connoissance  de   Jésus-Christ   est 
presque    étrangère    à    la    piupart 
des    chrétiens,    parce     qu'en     gé- 
néral elle  n'est  plus  communiquée 
aux^  enfans  dans  la  maison  pater- 
nelle, et  qu'elle  ne  l'est  qu'impar- 
faitement dans  un  sj  grahd  noinbie 
d'écoles  publiques,  il  importoit  de 
remplacer  des  ouvrages  devenus  in- 
sufiisans,  par  un  livre  qui,  calqué 
sur  le  dessein  de  r£glise ,  offriroit 
aux  fidèles,  comme  en  raccourci,  ce 
qu'il  leur  importe  de  connoilre  tou- 
chant leur  divin  Rédempteur.  Ce 
livre,  fi-Uit  dii  zèle  de  M.  l'évéquc 
de  Verdun,  deviendra  pour  eux, 
aux  grandes  époques  de  l'année  ec^ 
clésiastique,  ce  que  le  Bréviaire  est 
journellement  pour  les  prêtres  :  un 
moyen  de  se  renouveler  eït  d'entrer 
plus  avant  dans  l'esprit  et  dans  la 
pratique  du  christianisme. 

Le  volume  qui  pous  occupe,  et 
que  d'autres  suivrontincessainment, 
contient  des  lectures  pour  chacun 
dès  ]oms  du  Temps. de  V/i¥ent^  épo- 
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que  consacrée  par  l'Eglise  à  prépa- 
rer les  fidèles  à  célébrer  dif^neinent 
la  fêle  de  ravénemeiit  et  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Cbrist.  Nous  regret- 
tons que  ^otre  attention. n'ait  pas 
éi4  appelée,  il  y  a  quelques  semai- 
nes, 4ur  cet  excellent  livre,  qu'il  eut 
été  convenable  d'annoncer  asset  tf6t 
pour  qu'on  put  se  le  procurer  dès  le 
mois  de  novémbie. 

La  pénitence  n'est  pas  la  seule 
préparaliou  commandée  aux  chreV 
tiens  pendant  TAvent  :  le  désir  de 
la  venue  du  Sauveur  et  la,  reconnois- 
sance  pour  le  bienfait  de  son  Incar-^ 
nation  doivent  occuper  leur  pensée 
et  échauffer  leurs  cœurs.  C'est  afin 
d'exciter  en  eux  ces  sentimens,  que, 
dans  les  prières  et  les  chants  sacrés  , 
l'Eglise  répèle  fréquemment  les  pa- 
roles de  feu  par  lesquelles. les  Justes 
de  l'ancienne  alliance  appeloient  le 
Messie  >  dont  l'attente  animpit  leur 
foi  et  souteaoit  leur  espérance.  hfi$ 
rapparu^&ï  iastriKtifs  et. si  con^o* 
laiift,,dca  tenps  antérieurs  à  l'Iu- 
carnation,  qui  ont  annoncé  et  repré*^ 
sente  Jésus^hrist ,  avec  les  temps 
postérieurs',*  ^P^  l'?*^^  reconnu  et 
adoré  ,  sont  un  objet  dé  méditalion 
pour  les  fidèles ,  comme  ils  sont  le 
sujet  des  pi  iëres  de  l'Eglise  pendant 
l'Aven  t.  Or,  aj^n  de.  faciliter  aua^ 
chrétiens  le  moyen  de  saisir  et  «de 
graver  profondément  dans  jeur.m^* 
moire  les  rapprock^aeni  luuaineux 
que  les  «lùiita; Pères  isnferment  sur 
ce  pointy'Algr  Le  Tourneur  les  a  di- 
visés ainsi  qu'il  suit.  Il  considère , 
dans  la  première  semaine,  Jésus^ 
Christ  promu;  dans  la  seconde,  fésas^ 
Christ  représenté  j  dans  la.  troi- 
sième, Jésus' Christ  annoncé;  dans 
la  quatrième,  Jésus^Christ  donné. 

.  «  En  rapprochant  l'ombre  de  la  réalité, 
dit  le  pséitt »  BOBS  omfk^.eaféHft  que  lu 


science  snriminenfê  (U  Jénu-Chrisf  de^ 
viendra  tout  à  la  foi*,  ponr  les  vraîs  chré- 
tiens, plus  attrayante  et  pins  accessible  ; 
qa*en  reconnoissant ,  dans  chacun  des 
événemens,  des  personnages ,  des  oracles 
et  des  rites  de  l'ancienne  Loi .  quelques 
traits  de  cette  grande  figure  da  Messie,  ils 
s'afifermiront  dans  la  foi  de  sa  venue  mi- 
sêrîcordiease  et  s'animeront  à  en  recaeiN 
lir  le  bienfait  • 

Mgr  Le  Tourneur  a  adopté,' pour 
chaque  Temps  de  l'année,  la  forme  de 
deux  de  ses  opuscule^  dont  un  grand 
succès  a  constate  le  mérite,  le  Mois 
de  Marie  et  le  Mois  de  la  sainte  En-^ 
fance,  D'api'ès  son  plan  ,  le  Mois  de 
la  sainte  Enfance  devient  le .  second 
volume  de  V Année  chrétienne  hO\i%  le 
titre  de  Temps  de  Noël  ^  et  le  troi- 
sième volume,  pour  le  Temps  de  C)»-. 
réme^  paraîtra  au  commenceuient 
du  mois  prochain.  .  . 

.  Ce  rapide  aperçu  suffit  pour  faire 
apprécier  le  but  du  prélat,  Mgr  Lé- 
Tourneur  sera  ,  nous  en  sommes  ceiS 
tains ,  récompensé  de  ses  efforts  par 
les  fruits  de  piété  que  son  ouVra|;^e 
produira  dans  le  cœur  des  Bdèlés.  ,  ^ 

NOUVELLES  BCCLÉSlAStlQCilîS'.     ' 

PAais«  — *  J^'importante  affaire  d« 
Cambrai  est  terminée  à  la  sa^Maf^iç- 
tion  des  Bdèles.  L'érection  de  celle 
£glise  cathédrale  en  archevêché 
complète  l'organisation  ecclésiasti- 
que, et  met  fin  à  un  provisoii'e  qtie  le* 
souverain  pontife  avoit  été  forcé  de 
maintenir  jusqu'ici.  Le  siège  de  Pé- 
nelon  a  recouvré  son  ancien'  éclat, 
et  un  digne  successeur  du  pieux  eC 
savant  archevêque  va  s'y  ass^èir, 
Mg!»  Pierre  Giraud,  né"à  Montfcr- 
rand,  le  rt'  août  1791,  naguère  isui^é 
de  la  cathédrale  de  Clermontetrl** 
caire^générai  dû  diocèse,  sacré  évo- 
que de  Rodez  le  3o  novembre  f83o, 
est  noiifïmé  archevêque  de  Cambrai , 
par  ordonnance  du  2  décembre. 

Le  diocèse  de  RiMiee  perd  en  lui 
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im  p.r^lat  doBi  le  zèle  pour  la  salui 
destines,  doi;if;  la  parole  éloquente 
et  les  maodemep^  admirables,  doDt 
rbabile  et  sage  adiniaistratioxv  QQi 
produit  un  bien  immense*  Ce  n'est 
uas  sans  une  peroe  profonde   que 
Mgir  Giraorl  se  sépare  dm  troupeau 
du  il  a  gouverne'  et  instruit   pen* 
aant  plus  de  dix.  anqées.  Gomme 
archevêque  de  Cambrai,  il  est  ap- 
pelé à  réaliser  bien  dés  espérances, 
^ous  dirions. dans  notre  N*  35i3  : 
«  C'est    un    évêque   plein  d'expé- 
rience, c'est  un  ange  de  paix  que 
Pou  voudra  donqar  pour  saccesseiir 
à  Fénelou.  L'état  dû  diocèse  le  ré-' 
çl^mne  t  a.yo98  la    con^ance.  qu'il 
l'obtiendra  sans  retard.  »  Cette  con- 
$ance  n'a  pas  e'te  trompeté,  et  le  pré- 
lat au-devant  duquel  alloient  tous 
Tes  vœux  va  renouer  la  chaîne  des 
archevêques  de  Cambrai! 
*  Mgr  Giraud  est  arrivé  avant-^hîer 
à  Paris,  et  il  est  descendu  au  sémi- 
naire   des     Missions  -  Etrangères. 
M.  l'intemonce  apostolique  a  déjà 
procédé  j^ses  informî^tion^.   > 
.  — *  Le  conseil  municipal  de  Pans 
vient>  dit-on,  de  donner  aux  protes- 
tons, pour  en  faire  un  teiuple,  l'en- 
trepôt de  la  douane,  situé  rue  Cliau- 
diat.  Nous  espérons  que ,  satisrajits 
de  cette  concession,  î\s  cesseront  de 
porter  des.  yeux   d'envie  sur  nos 
églises* 

.  Diocw  de  Bourgcf.  —  Le  *•' dé- 
cembre ^,  le?  obsèques  de  Mgr  de 
Yillète  ont,  eu  lieu  à  Sj^nt-Etie^pe. 
Malgré  réloign€|ine^nt  etl»  rigueur 
de  la  saison  ,  Mgr  de  'TourneforiH 
étpit.venii^y  sw  l'inviutioa  du  cbsir 
pitre,  présider  la  cérémonie* 
.  Le  cortège  se  comp^Boit  du  clergé 
d^  U  ville  et  d'un  grand  iTQmbie  dQ 
pirêl^esdes  paroisses  voîsi^^s^desélë- 
T^des  grand  et  p^^it  8^lninaires,de& 
religieuses  de  différens  ordresi  hou 
cloîtrés  qui  exist^n|«  à  fiourgesi  et 
d'une  fou^le  de  pei'spnnes  notables. 
MM»   les    cba&oines    ouyroicnt  la 


marche  \  le  maire-  de  la  vill^ ,  le 
président  du  tribunal  de  commerce, 
lé  pretet,  le  président  du  tribunal 
civil,  portoiçnt  les  coins  du  drap.  A 
la  suite  du  cQrps  venoient  les  ma- 
gistrats de  la  cour  royale  et  des  tri- 
bunaux, le.  recteur  et  les  membres 
du  coi^seil  académique,  tous  en 
robe,  le  lieutenant-général  et  un 
nonibreu»  état-major,  les  fonction- 
naires des  diverses  adininiatraiionSi 
les  officiers  de  la  garde  nationale. 

Le  cortège  étoit  protégé  par  nne 
double  haie  fournie  par  le  régiînenc 
d'artillerie.  Adroite  et  à  gauche  du 
cercueil,  la  haie  étoit  formée  par 
les  sapeurs-pompiers  dé  la  garde 
nationale.  La  musique  du  régituent, 
réunie  au  cortège,  exécutoit  des 
symphonies  funèbres. 

La  pluie  qui  tomboit  en  ce  mo- 
ment a  forcé  d'abréger  le.,  trajet 
qu'on  fait  ordinairement  du  palais 
à  l'église.  '  '       ' 

Entré  dans  la  cathédrale,  dont  le 
chœur  let  la  nef  étoiént  tendus  de 
dhsperies  mi -partie  htanches  et 
noires^  le  corps  a  élé  déposé  sous  un 
catafalque :qui  s'ëlevoit  dans  la  par- 
tie supérieure  du  choeur^ 

Il  étoil;  près  de  deux  heures  lors- 
que le  cercueil  a  été  enlevé  de  des- 
sous le  catafalque  potir  être  trans- 
porté processionneilement,  et  dé- 
posé dans  Iç  caiveau  qui  sert  de  sé- 
pulture aux  prélats. 

•'   •  -    màûtm  ' 

Dhcèse  ftOrléansi  —  La  nouvelle 
de  la  mort  de  Mgr  de  Bëauregard  a 
été  annoncée  à  son  succes^eur,au  mo- 
ment'OÙ  le  prélat  rentrait  à  Orléans 
après  une  courte  absence. ,  Malgré 
l 'heure  avancée,  Mgr  Morlot  a  voulu 
ép^pcher  ai^ssitô.t  s^  doule^r  dansl^ 
sein  de  son  troupeau,  evhu  deuiiin- 
der  des  prières  pour.  le  pontife  que 
IM  mort  ven oit  ne  frapper.  Rien  de 
plus  touchant  que  le  Mandement 
publié  par  M.  l'évêque  d'Orléans- 

f  Uno  maladie  de  trois  Joqn^  a  salfi 
ppiif  emporter/ le .vénérabès  p«élal»  Biais, 
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Micoiiimei|OQnienl'deee(te  aéines«m»îiie 
doxa  il  ne  devoil  pM  voir  la  fin  »  il  avoit 
offert  à  Diea  ce  qa»  pouvôit  loi  resier  de 
vie  pour  pl>tenir  une  grâce  piirtîcvUère  à 
],aqaeUe  il  nietloit  en  grand  prix.  Ne 
reconnoissez-vons  pas  là  son  ame  génén 
reuse  et  fervente,  ei  ne  semb!e«i-il  pas 
q«e  Dieu  a  accepté  son  offrande  et  eon 
sacrifice  l  Dto  TînatiAt  o4  il  fut  frappé,  il 
ne  ces^  de  désirer  et  de  demander  le 
saipt  viatique  d^s  monrans  i  c'est  encore 
un  dea  IrA^its  de  son  ardente  piété  envers 
làolfe-^eigneur  dana  i'£iieliarislie.  Mal- 
heurenaernent,  la  nature  de  la  maladie  ne 
pemiilpai  qa!il  e6t  cette  ineffable  jouis* 
sance.  Mais  il  est  mort  comme  lejuslea'en- 
iiort,, tenant  dans  ses  mains^  pressant  sur 
9>n  QQSur  learnciftx  de  sa  verluense  àière, 
qu'il  avoit  tonjooa.  eu  avec  lui ,  et  qui , 
mille  fois*  avoit  £ait  sa  consolation  dana 
son  rigouneun  eiil  de  Gayenne.  • 

Voici  le  portrait  que  Mgr  Morloi 
trace  de  son  prédécesseur  : 

<  Malgré  aos  grai|ds  travaux  et  le»  aouf> 
Sranoea  qui  fuvent'Soa  partage  sur  ki  terre 
dreaR,  à  i'épaque  de  ia  grmndt  iMmiÊiùm  ; 
malgré  les.  aoUidlades^ d'un  long  épiseo- 
pat ,  oè  aea  vartiH.s'exeroèrent  avec  tani 
d'énergie  et  de  constance,  il  aaoitcon* 
atrvé,  dans  sa  «eetevièillMae,  nette  activité 
dTeflprtt,  cette  force  de  caractère,  cette 
aménité  de  mœurs,  oe  durme  inespri* 
mabte  qui  aduI  comme  le  partage-  des 
jeunes  années*  Ge  qui  en  lui  frappait 
surtout  d'admiration  et  de  respect,  c'étoit, 
N.  T.  G.  F.,  cette  ioiai  vive,  ccAte  ferveur 
brûlante ,  ^e  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
eette  .tendra  dévûtian  à  Marie  ^  qui  com- 
mnaiquaieut.à  son  r^^ard,  ï  ses  discours, 
k  aeiaotians  je. ne  sais. quoi  d'augnsle^et 
de  sublimai  tout  en  lai  aanonçoit  l'bom- 
me  de  .Dieu ,  le  prétra  embrasé,  l'évéque 
qui,  :selau.  la  belle  «spresakoa  de  saint 
Giiégaice  *  vent  étrale  promoteur xle  toos 
lea  genres  de  bien  ,  et  marober  toujours 
en  avant ,  pour,  travailler  an  bonbeur  de 
touSi  PubtUèt  €i  coMiaMij  bomi  ptitcuralar 
ei  antiêUê,  • 

Plus  loin,  M.  l'éfèqoe  d'Oricona 

ajOttlfi^   ...      ; 


•  fiovb  n^avons  vu  que  lee  dernier» 
lueurs  de  ce  fhimbeau  qui  jeta  tant  d'éclat 
dans  l'Egli^  de  Dieu;  mais,  jusqu'au  der« 
nier  soupir,  nons!bénirons le Seîgaeurd'a- 
toir  pu  contempler  ce  front  si  calme,  cette 
figure  si  majestueuse,  ce  saint  et  vénéra- 
ble confesseur  d*:;  la  foi;  oui.  N;  T.  G,  F., 
nous  étions  prosterné,  ily  a  peu  de  jours, 
à  ses  pieds;  nous  recevions,  pour  vous  et 
pour  nous,  les  bénédictions  de  soncœàr, 
les  confidences  de  sa  belle  ame,  et  ces 
doui  épancbemens  d'une  tendresse  dont 
vous  étiez  le  principal  objet.  Gomme  il 
aimoit  à  retracer  les  souvenirs  de  son  sé- 
jour au  milieu  de  vous  !  comme  il  rap- 
peloit  avec  un  intérêt  tout  paternel  ces 
liens  qui  lui  étotenl  si  chers,  et  ses  an- 
ciens collaborateurs ,  qu'U  aimoit  comme 
des  fils  et  comme  des  amis,  et  tous  ses 
diocésains,  pour  lesquels  il  conservoit 
des  entraîlTes  de  père  !  Hélas  !  un  mois 
n'est  pas  encore  écoulé,  et  il  a  disparu 
de  ce  monde ,  et  aucun  de  nous  n'éloit 
là  pour  recevoir  son  dernier  adieu,  son 
dernier  S(fupir!  £t,  d^à,  la  t,i;rre  s^est  fer- 
mée sur  sa  froide  dépouille,  et»  comme  le 
disciple  dq  propbèle,  celui  qui  a  bérilé 
de  sa  dignité,  ou  plutôt  de  sa  chaire 
pesante ,  s'écrie  t  Afaa  pérét  /.„  mon 
perd...  Âbi  c'est  que,  tant  qiy'il  étoit  là» 
il  sembloit  que  noire  foiblesse  trouvoit 
en  lui  Un. appui;  la  p^sée  qu'il  yeii- 
loit  anr  noua,  qn'il  noaa  encoura- 
geoit,  qu'il  prioit,  qu'il,  béniaaaii  de  loin, 
nous  étoit  si  précjeasaet  si  salutaire  !  » 

Un  service  aolennei  sera  célèbre, 
le  i4  déceoibre,  pour  Mgr  de  Beau* 
regard,  dans  la  cathédrale  d'<Or«* 
léans. 

ROtLANDB:  -^  Mgr  Gapucctni  est 
parti  le  i5  novembre  de, La  Haye, 
lise  rendoit  par  Anvers  et  Londres  à 
Liisbonne,  où  il  est  à  souhaiter  qu^il 
réussisse  comme  on  ditqu'il  a  réussi 
en  Hollande.  Il  parait  que  certaines 
raisons  de  convenance  oa  quelques 
considérations  .paKiculièreB  feront 
aioumer  la  pMbUcatien  des  disposi- 
tiooa  doatiime^t'COiiMQa^pa&t  et 
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cl-aùtre,  et  qno  le»  eliefs  Jes  districts 
ecclpsiafsiiquefi  en  aoront  seuls  con^ 
noisfisince.  Mgr  Ferrieri  succède  à 
MgrGapaecini  en  qualité  de  vice-sn* 
périeurdes  Misfttonsholiandaisey:  il 


sera  en  même  temps  chargé  d'af-^ 
fçires  du  Saint  •>  Siège  auprès  du 
gouveraeinefît. 

,-?— L^  26  octobre  >f  Mgr.  Tévéque 
de  Guriiun  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  la  station  des^  Pères  Ré* 
collets  à  Ainsterdaçn,  dite  Moïse, et 
^aron.  C'est  1^  quar^^ntenleuxième 
église  que  l'infatigable  préla^t  a  con- 
sacrée en  luioins  dehuitat^s»  et  la 
troisième  dans  le  cours  dc^  mois  d'oc- 
tobre dernier. 

' «aôJfc 

PRUSSE»  —  Le  choix  du  chapitre 
cathédral  de  Paderborn ,  à  l'effet  de 
remplir  le  siège  devenu  ^cant  par 
la  mort  de  Mgr  de  Ledebur,  est 
tombé  sur  l'évéquè  suffragant  et 
dbyen  des  chanoines  ,  M.  Kichard 
Danemers ,  qui  a  reçu  aussitôt  Tap- 
probaiion  royale  de  S.  E.  le  baron 
de  Vincke,  tommièsaire  royal  et  pré- 
sident supérieur.  Quoiqu'il  soit  âgé 
de  près  de  80  ans  ^  iljouit  de  toute 
la  Tigueur  de  son*  esprit  et  d'une 
santé  rare  à  cet  âge.  On  ne  douté 
paà  ïjue  le  Siège  apostoUque  ne 
santtionne  cette  élection. 

PAIlfl^    6  IHÉGEMBRE. 

Les  fenSUes  ministérielles  sont  en  dés- 
accord avec  les  feoilles  dynastiques  au 
sujet  de  la  f>ré$idence  de  la  chambre  des 
députés,  [.es  premières,  à  la  tête  des- 
quelles figure  le  Joamal  dea  Débat$,  von- 
droient  maintenir  au  fauteuil  M.  Saïuet , 
tandis  que  les  aatreft  appuient  vivement 
la  candidature  de  M«  de  Lamartine. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  4  dé- 
cembre, M.  Janvier,  membre  de  la  cbam- 
bre  des  députés',  a  été  nommé  eonseiller 
d'Ëlaten  service  extraordinaire,  en  rem* 
placement  de  M.  Janet,  décédé. 

—  Le  collège  électoral  de  Patmbœuf 
(Leîve^ioférieure)  et  le  ooliége  éieçtorai 
de  £mius  (li«icbe}  so»t  omvofuâs 


pour  te  «S  de  ce  mois,  l^  Veftei  éTêVttf: 
chacun  un  député,  par  saite  de  la  notnî- 
nation  de  M.  Le  Ray  au  grade  de  contre- 
amiral  ,  et  de  M.  Ribonet  aux  fonctions 
de  conseiller  <>  maître  h  la  cour  des 
comptes. 

-r-  Le  Bulletin  dea  Loiê  contient  one 
ordonnance  qui  règle  les  recette»^  de  U 
LégtofiKl'Honnenr ,  pour  Tesercice  i84j, 
è  la  somme  de  7  millions856,69d  fir« 

•—  Le  gouvemeur-générat  de  TAlg^rie 
doit  se  rendre  prochainement  en  Pra»ce* 
U  sera  remplacé,  pendaut  tes  deux  mois 
que  durera  son  congé,  par  le  général  de 
Rumign^.  ^On  lit  à  ee  sujet  dans  le 
Meêêagmr  : 

«  Le  National  prétend ,  ce  matin ,  que 
M.  le  lieutenant  *  général  Bogeaitd  est 
rappelé,  et  qu'on  va  liUdmner  un  êueeeê- 
êêur.  Cette  assertion  et  les  kisinuations 
que  le  iVo^ûma^  y  rattache  sont  complète- 
ment fausses. 

»  M.  le  général  Bngeaud  vient ,  sur  sa 
demande,  prendre  part  aux  premiers 
travaux  de  lasessipn,  et.  son  menr  en 
Afrique  aura  lieu  le  plus  promptement 
possible.  La.  mission  deBf.  le  lienteBant- 
général  de  Rumigny  n-est  que  provisoîra 
etintérimatae..  .  v ,    •.   .. 

»lf.  le  général  Bngeaud  a  tiop  bien 
compris  les  intérêts  de  ht  colonie  et  trop 
bien  secondé  tes  vues  du  gouvernement , 
pour  que  la  confiance  qui  Ta  appelé  an 
poste  qu'il  occupe  ^  puisse  être  affei- 
blie.  • 

—  M.  de  Lamartine  est  attendti  pro- 
chainement à  Paris* 

-^  La  Seine  a  crikde  nouveau.  Ses 
eaux  sont  en  ee  monient  plua  élevées 
qu'elles  ne  Tont  encore  été  cetle  anoée. 

<  NOUVCLLBS  ftEB  PROrviHCBS. 

Les  >  inondations  recommencent  sur 
divers  points  de  la  France.  Une  dépêche 
télégraphique  du  préfet  de  Vaueluse ,  en 
date  du  4  décembre,  porte  ce  qui  sait  1 

«  Le  Rhône,  trèS'gros  depuis  plusieurs 
jours,  a  débordé  celle  nuit  et  envahi  quel, 
qnes  bas  quartiers  da  Ja  ville.  Il  est  à 
5  mètres   10  centimètres  au-denna  d« 
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JMtiage.  i;a  Dorancë  a  troœpil  âe  nouveau  ' 
jl#  digue  de  la  prise  da  canal  de  l'Hôpital. 
JLes  eaox  couvrent  la  plaine ^  je.  vais  sur 
.1«8  lieux  avec  les  ingénienn.  » 

On  écrit  d'Arles,   \b  %S  no^mbre: 
.  «  Ijd  Rbène.s'est  à  peine  élevé  de  qselquès 
centimètres  aw^essus  de  Tétiage ,  et  les 
jemxn.  cooivrcnt  de  nouvean  notre  mal- 
lieurenx  territoire.  Tout  espoir  de  semer 
.les  (errsins  s'estévanooi;  noseommnni- 
^catiQn»  sont  interoeptito,  nos-routes  pro- 
fondément dégradées*,  Qnand  sortirons' 
nous  de  cet  afireitx  étal  ?  Dieu  seul  le 
sait!  ■     .      •  i 

Le»  Jevmaiift  de  Lyon,  da  4/  annon- 
cent que  la  jSadne,  groside  par  les  pluies» 
menace  de  voBveaa  les  q«ais  de  la  ville. 
A  Rennes,  les  eaû&  de  la  Vilaine  tont 
parvenues  à  une  telle  hauteur  qu'elles  dé* 
liassent  les  plus  fortes  inondations  depuis 
quarante  ans.  Une  partie  du  pont  de 
Champ-Dolent  a  été  emportée  p^r  le  cou- 
rant. ^    ^  ^ 

A  Nantes,  la  Loire  a  débordé;  la  plu- 
pari  des  quais  sont  interceptés  par  les 
'  eaui ,  ainsi  q«'un  grand  nombre  de  rues 
où  on  ne  pelut  passer  qu'^  l'aide  de  ba- 
tettttt  o«  de  pontènis. 

Le  pont  de  Bray ,  situé  sur  fe  territoire 
t)e  la  commune  de  Montrelais ,  route 
royale  de  Paris  à  Nantes,  a  été  emporté 
par  la  crue  des  eaux ,  et  le  passage  des 
Yoltares  y  est  interrompu. 

<^  Le  gérant  de  la  Gëzeite  da  Omiphiné 
a  été^condamné  par  la  cour  d'assises  de 
llsëre  à  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'a^ 
mende,  pour  délit  d'olfense  à  Louis-Phi- 
lippe et  d'excitation  an  mépris  du  gou- 
vemcfmepl. 

—  La  cour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rhône  a  continué,  dans^  ses  audiences 
dés  39  et  5o  novembre ,  les  débats  de 
l'affaire  relative  au  complot  républicain 
de  Marseille.  La  cour  a  terminé  l'interro* 
gatoire  des  accusés  de  la  catégorie  de 
Garpentras  et  de  cell^  d'Avignon,  et 
commencé  l'interrogatoire  des  accusés 
de  la  catégorie  d'Orange. 

—  Les  diverses  dépositions  jentenducs 
dans  l>Sme  de  Tonioiise  n'inoûmift^nt 


directement  jnsqu'id  quib  dènx  df»  pc& 
venus  :  un  ouvrier  trouvé  porteur  d'un 
pistolet,  et  le  sieur  Lenormand,  commis- 
saire  central  de  police,  qui  anroit  envoyé 
ses  agens  dans  les  groupes^  4iott  pas  ponr 
leur  faire  rétablir  l'ordiè,  mais  afin  de 
fomenter  les  troubies.  Il  y.  a  contre  ce 
dernier  des  chapes  accablantes. 

—  Un  incendie  considérable  a  derniè- 
rement consumé  le  beau  couvent  des 
Dames  Ursùlines  de  Quexac  (Losère)« 
auquel  étoit  annexée  l'école  primaire 
communale*  L'établissement  oomptoit 
trente-cinq  dames  religieuses  et  trente 
[kensionnairGS.  Ia  perte  est  évaluée  à 
i  62^000  fr.  On.  pense  que  la  malveillanée 
a  eu  la  plus  grande  part  h  ce  désastre. 

On  a  remarqué  à  Madrid  quç  depuis  le 
retour  d'Ëspartero  ^e  chargé  d'affaires  de 
France  est  le  seul  agent  diplomatique  qui 
ne  lui  ait  pas  fait  de  visite,  il  n^  a  rien  là 
d'imspectneux  pour  le  régent  Le  chargé 
d^affairès ,  qui  n'a  rien  à  dive<nt  à  traiter^ 
attend  tout  bonnement  l'arrivée  de  M^  de 
Salvandy,  personnage  plus  éminent  que 
lui ,  et  dont  les  coirées-  sont  naturelle- 
ment plits.deplain*pied  que  les  signes 
anpirèsd'Ësparie»*.  . 

— La  prochaine  convocation  des  cortès 
n'excite  presque  point  dîaAtenlion  parmi 
les  partis.  On  sait  d'avancé  -quelesdeut 
majorités  sont  acquiseâ  à  l'orchre  de  choses 
acio(>l,  etqu'on<nedoit  s'attendre  à  ancun 
conflit  de  leur  part  :  c'est  la  pauvre  Ma- 
rieoChristine  -  qui  fera  tous  les  frais  des 
débats.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  reine  dé 
Portugal  qui  ne  lui  envoie  indirectement 
son  coup  depied,  en  féticitant  l'innocente 
Isabelle  II  d'avoir  échappé  à  la  folle  équi- 
pée de  sa  mère.  .. 

—  L'instructiofi  de  l'affaire  de  la  con- 
spiration de  Bruxelles  se  poursuit  sans 
relâche*  Les  Journaux  belges  parlent 
encore  d'arcestaUons  et  de  visites  domr- 
ciliaires. 

L'affure  des  faux  bîHets  de  l'Echi- 
quier s'est  terminée  le  4  devant  la  cour 
critfiinelie  de  Londres  Baanmoat  gmitb. 
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4e  prîâciptl'  încuipt*  /  s*«st'  neconnti  làl- 
même  coupable ,  et  a  été  eondamné  à  la 
•déportation. 

*^  On  écrit  de  Genève,  5o  novembre, 
an  |ottmai  ministériel  du  soir: 

<  •  (je  eonaeil  représentatif  est  convoqoé 
^ar,  demain.  Le.  conseil  d^état  lui  pré- 
sentera te  projet  de  toi  sur  l'ôlection  dés 
d$pafeés  qai  doivehtcomposeir  l'assemblée 
constitaante.  La  tranquillité  ne  paroft  pas 
encore  bien  rétablie  à  Genève.  Le  conseil 
d'état  rcKon'noU,  dans  une  proolamalion 
da  98,  qu'une  vague  ioqtiiétude  eontinae 
à  Té^0p  dans  cette  villëy  » 

«-->  Le  roi  eC  la  reipe  de  Prosse  sont  ar* 
méfi  à  Berlin. le  97  novembre ,  dé  retour 
de  ieiHT  voyage  2i  Mnnibb. 

•^~  il  y  a  eu  récemment  quelque  agita- 
tion dans  la  (Nrincipaulé  de  Monaco.  Le 
nouveau  prince  a  aboli  le  luonopoie  du 
pain;  et  plusieurs  impèts  contre  lesquels 
la  population  rôclamoit  depuis  long- 
temps, ont  été  modifiés.  Tout  cela  s'est 
terminé  pas  l'accord  du  priuce  avec  les 
Gorganes  des  vœux  de  la  population,  saAS 
imciine'soèHe  de  violence* 

^  Les  nouvelles  de  Beyrouth»  du 
10  novembre ,  annoncent  qne  la  guerre 
civile  de  ;5yrie ,  entre  les  Drnses  et  les 
Maronites,  étoit  momentanément  suspens* 
dtt«u 

-H»*  On  lU  dans  le  Moming^HeràU  du 
A  diéoembre  ! 

m  lia  ratification  par  la  Porte-Ottomane 
du  traité  du  i3  JutU^t  iS^i,  coocjdrnanl 
la  fermeture  des  DaidaneiteA,  est  enfiti 
arrivée  à  Paris.  Dans  les^ceroles  diplonia^r 
Uquea,  on  attribue  leretaord  qu!a  éprouvé 
l'envoi  do  1»  ralifioatioa  aux  intrigues  de 
la  Kussie,  qui  luiroit  vqIiIu  empêcher  le 
divan  de  ratifier  nn  «de  qui  gftrantîlla 
paix  européenne.  »  ... 

^  ImiiédialiBaSlent  après  le  retour  du  • 
roft  Othoa  h  Àlthènes ,  le  gouvernement 
grée  a  remis  à  l'ambassadeur  ottoman  ane 
note  cQOQiN»  ^ams^'les  termes  te  plus  eoci* 
cilians,  et  qui  ne  permet  pas  d^dôster 
^ue  lès  dilTéséndsiqui  se  sont  élevés  entre 
ies  de«ii  goavènieailens  ii«>  sel  ttfmtnéiH 
d'une  mittière  «ttloale. 


—«Les  lettres  de  Bombay;  du  iV  no- 
vembre, partent  d'un  éirénement  qui  peisC 
arrêter  l'entreprise  des  Anglais  cantr«  la 
Chine,  et  les  obliger  à  réserver  ton tlKs 
jeors  titmpeè  pour  défendre  leurs  peksos- 
«ions  de  (Inde. -L'einpiré  blrmari  qis'îls 
n'a  voient  pu  détruire  toirt*à*foU  se  lève 
maintenant  contre  eut  avec  des  forces 
imposantes,  et  l'activité  que  le  Ifon^er- 
nemont  de  l'inde  met  dans  ses  mesares 
de  prôeantion  suffit  pottr  prouver  tooto 
ta  grandeur  dn  pérîL 

•«--^^ —  '■  ni>  lis— aiwi"^  ■      Mi* 


GOl}R  DES  I^AIBS.      -   ! 
ATTBMTAT  -UV   19  8KrVSmàB. 

(Présidence  de  M.  Pasqidev.) 
Âuditmé  dit  4  déoômhrê, 

A  midîetdèmi,  i/L  le  greffier  en  ebef 
piH>eède  à.  l'appel  nominal  qui  eonststc 
l'absence  du  maréchal  Moncey,  retenir 
pijir  une  indispositipn. 

Quénisset  demande  aussitôt  la  parole» 
il  commence  par  dire  qu'il  est  lin  assas- 
sin, qp'il  doit  périr,  nue  9a  tête  appar- 
tient a  ta  justice  ;  puis  ii  s'écrie  :' 

«  L'agent  révoiulîonfiaîre  m'a  accusé 

d'avoitf  été  traître  à  mon  seruienL 

Trahi  mon  Serment!  Oh!  non,  je  l*ai 
rempli  beaucoup  trop  religiettaernenL 
J'ai  fait  feif  sur  des  hommes  qtie  j#  g'f  vois 
jamais  vus»  qui  ne  m'avoient  jamais  (ai( 
de  mat.  Qui  m'a  donné  Tordre  de  faire 
l^u?  vous  le  savez,  c'est  un  traître  qui  est 
là.  (En  disant  ces  mots;  Qu«^îssét,  qui 
est  dans  un  état  d'exaspératîon  difficile  h 
décrire,  désigne  du  do%e  l'on  dès  ac- 
cusés. »«  $es  oosQCusés  àe  disent  pas  on 

M.  LE  GHâNC£Ut:i^.  Quénissct,  ne 
vous  servez  pas  de  çeis  expressions^ 

Plusieurs  voix  sur  lés  bancs  de  la  CQOr  ; 
Laisser  dire  î 

QCJÉN2SSET.  'Vous  toits,  nie^sleuTS,  vous 
êtes  des  hommes  de  là  plus  haute  di- 
gnité, des  générant  ;  vous  »vez  ton^com- 
maudé  des  baUilloiis,  et  vous  savea  qne 
oe.  n'i^'sr  p9i$  le  général  qui  ^ro  lèpre* 
niier  coupdç  fusil.  ,Eh  bien  2  Itoyes-Yons, 
ce  n'est  pas  moi  qui  ai.  doiiné  le  signal; 
je  n'étbis  que  soldat  dans  l'affaire.  On 
m'a  donné  l'ordre  de  faire  feu;  i'ai  tiré, 
A  ce  moment,  je  n'èloîs  pas  seul;  j'étoîs 
entouré  de  républicains,  des  meilleurs 
sokktsdelarépnhf^ne;  ibéloient  cov* 
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rogcuib;  à  ce  cpi'ils  dtsdient  an  radioSb.. 
11  y  a  dans  la  société  des  phrénologîèles  ; 
eb  bien  !  qu'ils  regardent  celle  figure,  ils 
verront  que  c'esl  le  portrail  mssemblant 
de  Robespierre  et  de  MaraL  GN^loil  en 
'  Tan  89,  époque  de  mémorable  mé- 
moire..». 

M.  1.B   eHAMCBLtEil*    TOUl  C«ci  Ofl  OU 

dehors  di4  procès. 

Plusieurs  vu»  t  Laïases-le  dire. 
«  QUKNiasET^  Ce  que  je  i^is»  }&  vous  le 
répète,  ce  n*est  pa»  pour  défendre  ma 
tête;  elle  appartient  à  la  juslice,  je  ne  i« 
défends  pas.  Mai»  enfin  vous  avez  laissé 
attaquer  bier  mon  honneur  par  i*agent 
révolutionnaire!  il;  est  bien  juate  que  je 
me  défende  un  peu  aussi. 

M.  L£  eiftAf(ii;£i.i£R.  J^  II»  piiis  pas 
laisser  passer  lea  dernières  fNiroies  que 
vous  avez  prononcées»  Dire  d'un  homme 
qu'il  a  la  ^ure  de  Robeapiierre  el  de 
Marat,  c'est  lui  faire  la  plus  grave  injure 
qu'on  puisse  adresser.^  un  homme  civi- 
lisé. 

Quénîsset  r^prencl  la  suite  de  son  dis* 
cours.  S,escoaccusé9.seloi|lni,  n'ont  rien 
à  perdre,  el  tout  à  gsgner;  lui«  au  con* 
traire,  sorti  d'une  famille  honnéle,  ne 
demandoit  i\n'lk  marcher  dans  )e  seatif^r 
de  l'honncnn  «  Voulant,  dit-il,  porter  mes 
bras  à  mon  père  pour  lé  faire  vivre^  je  im* 
suis  adressé  au.iyia^re,  à  l'ignoble. maire... 
(Bruit  prolongé.  M-,  le  chancelier  arrêta 
de  nouveau  Quénîsset  j  II  m'A  refusé  le* 
certificat  :  pourtant  j'y  «voi$  bien  droit.. 
C'est  alors  q,ue  j'ai  confondu  avec  les 
agens  du  gouvernement,   te  maire,   le 
chef  d'une  petite,  d'une  foible  éomniune. 
Après  toiit,  ce  n'est  qu'un  maire...  (Nou- 
veau bfuît.)  Ne  pouvant  donner  un  père 
à  mon  enfant,  lin  ^onx  à  ma  femme, 
j'ai  vu  les  républicains  qui  m'appeloienl, 
j-ai  cru  %ae'  quand  ils  auraient'  renvetsé 
Je  trône,  ils  me  donneitbîenl  Une  peliftOf 
place  et  qii'atora  j;6  pourroi»  porter  mes 
bras  à  mon  pèr<e;  voiU  («Mftrqtioi  je  le» 
ai  écoulés.  Voilèy  messieurs,  tout  ce  que 
i'avois  à  vjP«|5  dir«.  ■ 

Jarasse  ,  dM  J^an- Marie ,  nie  toutes 
les  charges  que  les  dépositions  de  Qué- 
nisset  font  peser  sur  luf«  Il  ne  faisoil  pas 
partie  de  la  Société  des  travailkurs  éga- 
litaires  ;  il  n'est  pas  sorti  avec  Just  le  1 3 
i^lembre  ;  il  n'a  pas  assisté  à  la  dislribur 
tion  de  cartouches  chez  Colombier;  en- 
fin ,  il  ik'^it  pas  MU*  le  passage  de  Qaé- 


nîsset,  an  Inoment  oè  On  l'cmmcnoit  en 
voiture  ;  il  ignoroit  mékne  qu'on  eût  tir6 
un  coup  de  feu. 

Launois,  dit  Chaneur,  qui  est  accusé 
d'avoir  prêté  sa  chambre  pour  la  réception 
de  Quénîsset  et  de  Boucheron  dans  la  So- 
ciété des  travailleurs  égalitaires ,  ne  salt^ 
pas  ce  qu'on  veut  loi  dire  ;  il  ne  fait  pas 
partie  de  cette  Société.  S'il  a  été  quelqUA^i 
fois  chez  la  d^me  PoUroui,  ce  n'éloit  pa» 
pour  assister  à  des  régnions  politiques. 

Interrogé  sur  la.  lettre  qu'il  a  écrite  à 
l'accnsé  Dupoty ,  et  sur  une  aiilre  lettre 
adressée  à  son  frère,  et  dans  laquelle  il 
lui  recommandoît  de  parler  à  plusieurs, 
personnes  pour  les  prier  de  ne  pas  faire 
connoltre  les  réunion^  qui  se  tenoient 
di^ns  sa  chambre ,  il  répt^nd  ;  «  J'aLété 
intimidé  lorsque  je  me  sui^  vu  au  ca- 
chot... j'ai  perdu  la  tête...  je  n'étois  plus 
un  homme,  mais  un  enfant...  Si  j'avoift 
su  comment  on  pou  voit  interpréter  mes 
paroles,  je  ne  Taurois  jamais  écritp*.. 
C'est  la  crainte  d'être  compromis  qui  me 
l'a  fait  faire.  • 

M.  le  président  procède  h  Tinlerroga- 
loi  re  de  l'accusé  Dnpoly. 

D.  Connoissez-vous  Launois,  dit  CAas- 
fcur?  '  . 

E.  Je  ne  eonnois  aucun  des  ac-. 
cusés;  je  le  jure  sur  l'honneur.  Je  dois 
cette  déclaration  à  ma  position  politique  ;  ' 
je  n'arrien  de  commun  avec  mes  co-sè- 
cusés  ,  et  si  je  ne  tne  sers  qtie  dn  mot* 
aeeuié»  envers  eux ,  c'i?st  par  égard  poui^ 
leur  position.  • 

D.  Qu'avoz*vons  pepsé  en  lisant  celle 
létlre? — R.  J'en  aï  cherché  le  sens,  et 
j'ai  vu  que  c'éloît,  quelqu*im  dft  compro-' 
mis  qui  chercboit  à  se  foire  défendre  par 
la  presse. 

Bi  Comment  cilpltquez-vous  les  divers' 
ses  expres^ons  de  la  lettre  ?  —  R:  Je  no' 
suis  pas  chargé  de  les  expliquer.  L'accusa* 
ft  voulu  se  faire  défendre ,  et  je  ne  surs  * 
pas  responsable  des  matadr^sses  quil  a  pa> 
.commettre  et  par  lesquelles  il  m'a  corn- 
promis, 

D.  L'Intention  dé  l'accusé  n'est  pas' 
douteuae^  mais  elle  n'en  est  pa»  moins 
compromettante  pour  vous.  —  R.  Ce- 
n'ésu  pas  comme-  individu  que  la  Jéttre 
m?est  adressée,  mais  comme  homme  de; 
la  presse.  C'est  au  journal  lent  entier  ott> 
pkMM  à  la  presse  entière ,  que  cette  ré-- 
.clamatlonest-fdresaéc»  > 


'  p.  S«Tierv6aslaniahifestâtionqaî^ 

vait  avoir  lien  h  Tentrée  dn  duc  d'An^ 
niale?  —  R.  ^ion  ,  monsieur. 

D.  Pourfjaoi  l6  l<*ndema!ndeM'atlenlat 
l'aveï-vons  ettribuéà  nne  vengeance iodi- 
vîduelle  contre  le  colonel  Levaillant,  et 
lui  avez-vous  dénié  son  caFaetëre d'atten- 
tat contre  le  dut  d*A«m«dé?— H*  J*aî  re- 
cherché consciencieusén)ent  la  vérité,  el 
c'est  pour  aiTi^er  h  la  faire  recotlnoftfé 
qoc  j'ai  publié  dans  mon  jùiÊrmiX  éeSi 
penseignetnens  qui  h>'ottt  été"  apportés  par 
diverse?  personnes. 

D.  Ainsi  voua'  iémet  pour  déinoniré  ce 
qui  vous  éldit  affirmé  par  les  premiers 
venus,  afo^^iQ^une  inslruclmn  judiciaire 
sh  sàÎTOit.  —  R.  Je  ne  le  donnois  pas 
éemitte  démontré,  je  me  bornois  à  Tan- 
iMMictt*.  Cest  Un  renseignement  que  je 
â>nntissors,  sai»  me  faire  juge  de  sa  va- 
tenr.  

D.  Vonsavexparlé  de  hautes  influences 
auxquelles  le  maréchal  Gérard  anrOil  cédé. 
Qu'enlei)Ldiez-vous  par  15?  —  R.  J'eiiten- 
dois  l'influence  de  ceux  qui  fentouroienl. 
D.  Mais  ce  ne  sont  pas  de  hautes  in- 
flueu(;es. — 1\.  Je  trouve  les  personnes  qui 
rentoùrenC  assez  haut  placées  pour  qu'on 
n'ait  pas  besoin  de  donner  plus  de-portée 
à  mon  épithète.  '  / , 

.  Interrogé  sur  un  article  inséré  dans  le 
Journal  du  Peuple  du  16  septembre,  a^lir 
cleqùi  cherchoit  enopre  à  faire  dcl'alteu- 
ta.t  dé  Quénisset  un  çrîme  causé  par  une 
vengeance  particulière,  l'accusé  ne  peut 
y  apercevoir  qi^'une  polémique  de  journal, 
et  rappelle  que  cet  article  n*a  pas  même 
été  incriminé  par  le  parquet. 

M.  .  le  président  adressa  à  Dupoty 
quelques  questions  sur  ses  antécédent 
comme  journaliste  et  sur  sa  présence  à 
plusieurs  banquets  réformistes.  L'accusé 
avoue  avoir  été  rédacteur  du  FigUant  d$ 
StiM-et^OUc  cl  du  Réformateur ^  el  avoir 
assisté  à  des  réunions  et  à  des  çlémonstra- 
lions  réformistes. 

M.  I.E  PRÉSIDENT.  On  a  trouvé  chez 
vous  an  écril  soos  ce,titi^  :  Chronique  ré- 
volutionnaire. Mt  le  greffier  va  en  cbaoer 
lecture. 

Gel  artieie  commence  ainsi  t  «Le 
91  janvier,  fêté  sous  la  république ,  ovt- 
blié  sous  l'empire.  Gipié, sous  iarestaora- 
tiOQ,  esi  devenu  4a  gloire  des  démocrates, 
el  la  terreur  des  roi»  et  des  sois.  > 


(  46*  ) 


.  ï>.'  Towl  reprît  de  ce  long  arlîiîTe  é$t 
conséquent  h  Celte  prémièrf  l'vhrase  s  e'psi 
un  manifeste  contre  la  rojanlt».  '  .lo  suis 
obligé  de  vous  répéter  que  la  cori«*rv»rkjn 
d  une  tollé  pièce  fait  n^tre  de  tristesTcoo- 
jeclnr«»! 

R.  Je  suis  bien  aise  que  cette  pièce  ait 
été  lue.  B>lé  frônva <iMf  de^t^nn  article 
que  je  n'ai  cïoo^ervé  tpm  paircé*  |"eti   af 
refusé^  ntmrrUcmv  Si  parnistèji  p€frsonnes 
qéî  iri'écoateiit  il  en- est  qui  ne  soient  pas  ' 
élrang6r#»s  an  journalisme,  elles  savent 
que  la  boîte  d'un  journal  est  pomr  ainsi 
dire  ouverte  h  tout  le  monde/  Ainsi,  des 
articles  w»jelés  do  journal ,  el  qiiî  ^iir 
cette'  scoFe  raison  sohl  passés' entre  mes 
mains,  des  souvenirs  conservés  dans  mes 
aîNîbiVïJS,  voHârce  qu'on  veut  me  joler  à  fa 
figure.  Gela  n*a  Fiei»  de  cômmBo  avec  ma 

D«  On  ne  vous  a  jsmaîs  empôcbé  d^îrr- 
voquer  d^autres  pièces,  mais  ce  qui  est 
certain,  c'esl(|U'une  pareille  cOtteclidn  de 
documens  trouvée  chez  un  individu  est 
un  préjugé  grave  sur  le  caractère  de  ses 
principes.  —  R.   On  sait  que  daas  un 
journal  la  ^correspondance  présente  de» 
opinions  hétérogènes.  Il  n'y  a  pas  ur^seal 
journal,  même  dynastique,  contre  lequel 
on.nepfll.  avec  de  pareil»  moyens,  élever 
m»  *emblable  écha  faadage. 

D.Ilyanneaatrepi^ce  dont  jetais  vous 
donner  lecture.  Elle  est  écrite  de  raire 
main  et  se  tofnpoj»  de  quelques  vtrs. 
Voici  cette  j)ièeer: 

Judas  du  drapeau  tricolore  , 
Toi  qui  l'as  déjà  déserté . 
Ton  sang  saura  payer  encore. 
Tout  le  sang  par  tes  mains  vers6; 
Comme  à  ce  jour  de  ton  histoire 
Tu  renieras  ce  cri  de  gloire. 

R.  Je  me  rappelle  parfaitement  ce$ 
vers  ;  ils  doivent  être  écrits  de  ma  main. 
Ces  vers  ne  sont  pas  bons ,  assurément , 
sous  le  rapport  poétique  ;  mais  tomme 
expression  de  sentimens  qui  prennent 
sous  les  verrous  une  «teinte  plus  cruelle 
et  plus  haineuse,  ils  offroient  quelque 
intérêt  :  c'éloit  d'ailleurs  une  contrefa- 
çon d  un  couplet  de  la  Parisienne .  et  par 
ces  raisons  je  les  ai  conservés. 

M.  te  procureor-général  adresse  h  son 
tour  diverses  (fuestions  à  l'accusé;  puis 
i'aud(ence  osl  suspendue/ 

A  la  reprise  de  ^audience,  Prioal^  qui- 
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A*avoU  paft  compara  la  veille,  e0t  amené 
devant  la  cour.  M.  le  président  l'autorise 
è  rester  assis.  L'accusé  se  renferme  dans 
les  dénégations  les  plus  complètes  sur 
tous  les  faits  mis  à  sa  charge. 
.  Boggio ,  dit  Martin,  nie  formelleoient 
avoir  jamais  proposé  à  Quénisset  d'entrer 
dans  la  Société  des  Travailleurs  égalitai- 
res,  il  prétend,  ne  point  appartenir  lui- 
même  à  cette  ^é(é.  Il  nie  également 
avoir  assisté  à  la  réception  de  Quénisset 
ei  Boucheron,  et  avoir  dit,  fe  i3  septem- 
bre  au  matin,   qu'il  alloil  y  avoir  an 

Mallet  déclare  avoir  fait  partie  de  la 
Société  des.  Travailleurs  égalitaires  an 
1 858,  mais  s'en  être  retiré  en  i859«ll  nie 
avoir  jamais  eu  de  relations  avec  Lau- 
nois.  et  les  aulresy  et  s'ôtrc  trouvé  à  la  ré- 
ception de  Quénisset  11  avoue  qu'il  étoit 
$ur  le  lieu.de  l'^tl^ntaU  mais  sans  armes; 
il  cro)'oit  n'assister  qu'à  an«  manifeêtaii<m 
de  méeanUntjsmênt, . 
.  Qnéni(«et  prend  la  parole  et  confirme 
toutes  les  circonstances  dont  il  a  parlé 
d^ns.  Tinslruciion  relativement  à  Mallet. 
y\irisi  c'est  bien  Mallet  qui,  lors  de  sa  ré- 
ception, lui  a  bandé  tes  yeux  et  qoi  lui  a 
dit  ensuite  :  Noustereconnoissonscokanie 
membre,  de  la  société»  Ensuite  toutes  les 
personnes  présentes  m'ont  embrassé , 
continue  Quénisset;  et  comme  je  u'em- 
bra^ii  pAS  Mallet,  il  me  dit  :  El  mot, 
citoyen»  tQ  oCottblieal  v 

Martin  est,  ainsi  que  Foogeray-,  ouvrier 
ébéniste  ;.  il  demeuroit  avec  lui  dans  la 
maison  dont  Mallet  est  portier.  11  convient 
que  le  matin  du  i5,  à  six  heures,  Just  est 
venu  l'avertir  qu'il  y  aorott  une  manifes* 
tation  et  qu'il  falloit  se  rendre  chez  Co- 
lombier. Il  nie  cependant  avoir  été  à  ce 
rendeX'VOus  et  s'être  trouvé  sur  le  lieu  de 
l'attentat 

Représentation  lai  est  faîte  d'«n  pistolet 
trouvé  dans  le  canal  Saint-Martin,  il  le 
reconnott  pour  avoir  été  en  sa  fiossession 
long-temps  avant  l'attentat 

Foùgeray  convient  avoir  figuré  dons  le 
procès  des  12  et  i3  mai,  11  a  été  trois  fois 
ches  Considère,  à  Montmartre,  et  il  a  eu 
des  relation»  avec  Mallet,  Jost,  Augus- 
te, etc. ,  comme  chefs  de  sociétés  secrè- 
tes. Il  dit  avoir  été  instruit  d'avance,  par 
Augu^te,  du  plan  de  ja  conspiration,  et 
avoir  entendu  dire  k  J'usl  qu'un  individu 
devoit  tirer  sur  le  duc  d'Âuipale;  Jnst  se 


rendit  même  le  matin  chez  Fongeray  pour 
l'engager  à  se  trouver  chez  Colombier. 
Confronté  avec  Just ,  Foogeray  persi.yte  à 
l'égard  de  cet  accusé. 

Fongeray  convient  ensuite  avoir  reçu 
dans  la  soirée  do  1 5  la  visite  d'Augnstc, 
qui  l'instruisit  de  ce  qu'on  avoit  fuit  le 
matin,  lui  recommandant  de  n'en  pas  par- 
ler :  Sans  cela ,  disoit  Auguste  »  moi  et 
Jnst  ne  serions  blancs. 

Personnellement»  Fongeray  prétend 
n^avoir  en  rien  participé  à  l'attentat,  et 
avoir  travaillé  toute  la  journée  dans  un 
atelier  très -éloigné  du  quartier  Saint- 
Antoine.  Il  rend  compte  ensuite  des  pro- 
pos qu'il  anroit  entendus  chez  Gonsid^re^ 
Celui-ci  anroit  parlé  d'un  plan  d'attaque 
oà  l'on  devoit  faire  u(«ge  de  pro>eeliles 
incendiaires.  Dans  une  autre  i^uniou 
tumnltneuso-do  mois  de  juillet ,  il  avoit 
éléégHlement  question  de  faire  soulever 
le  faubourg  Saint,- Antoine. 

L'audience  est  levée  h  cinq  heures  et 
demie. 

Audience  du  6* 

Prioul»  qui  assistoit  à  l'audience  de  sa* 
niedi ,  ne  paroit  jiOint  aujourd'hui  parmi 
les  accusés.  A  midi  et  demi,  la  cour  étant 
entrée  en  séance  et  l'appel  nominal  étant 
terminé'.  M.  le  chancelier  procède  à  Tia^ 
terrogatoire  des  trois  derniers  aecusés. 

Boozer  n'a  pas  remis  de  cartouches  à 
Foogeray  ;  il  n'a  jamais  dit  qu'il  existât 
un  dépôt  de  cartouches  dans  le  faubourgs 
Saint-Antoine;  il avoneavoir conduit  une 
fois  Foùgeray  chez  Considère  ;  les  brocho' 
res qu'on  a  saisieschez  lui  n%toient  pas  des- 
tinées à  être  distribuées.  Foùgeray  lui  a  dit. 
le  i3  au  soir  en  lai  montrant  Auguste  qui 
éloit  venti  à  son  .atelier  :  «  En  voilà  un- 
qoi  n'est  pas'blanc  !  Les  pistolets  qui  ont 
sei^i  6  fjaiac  le  coup  lui  ont  pas^épar  les 
mains.  •  Auguste  n'a  pas  démenti  Fou^ 
guray. 
•  Quénisset.  interpellé,  dit  qu'il  a  étér 
anné  par  Just,  mais  qu'il  ignore  ai  cest 
Auguste  qui  avoit  été  chercher  ks  pis* 
lolels. 

Considère  ne  se  souvient  pas  d'une  vi- 
site qui  lui. anroit  été  faite  par  Marti ki  et 
FougerajT  conduits  par  Bouzer.  Interrogé 
s'il  se  teiioit  chez  lui  des  réunions  polili« 
ques .  l'accusé  dit  que  ceux  qui  seseroient 
rassemblas,  chez  lui  pour  organiser  des 
comf>lols  auroient  été  aussi  fous  que  ce- 
lui qui  a  tiré  sur  le  cheval  du  colonel». 
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parce  qiie  m  maison  est  toàjonrs  gardée 
à  vue  par  des  sergens  de  ville.  Il  ajoale 
qpe  lai-méme  a  reçti  trop  d'avertisse* 
mens  pour  s'exposer  à  tomber  sous  la 
main  de  la  justice,  il  nie  tout  ce  qui  pour- 
roit  le  compromettre,  et  en  parlicnlier  la 
déposilioo  de  JFy>ugeray,  qui  prétend  l'a- 
voir entendu  développer  des  plans  d'at- 
taque.   .  '  - 

Bazm,  dit  Napoléon,  n'oppose  ruie  d«s 
dénégations  auK  questions  que  M»  le  pré- 
sitlent  lui    adresse.    Qpônisset   persiste 
dans  celles  de  ses  dépositions  qui  sont  re 
btivcs  à  cet  accusé. 

-  Les  interrogatoires  étant  terminés .  ï\ 
est  procédé  à  l'audition  des  témoins.  On 
entend  d'abord  les  dépositions  relatives  h 
la  constatation  de  l'attenUit.  Le  premier 
témoin  entendu  est  le  iiéii tenant-général 
Schneider,  dont  le  cbeval  a  été  tégèrér. 
ment  blessé.  Il  pense  que  le  coup  étoit  di- 
rigé sur  le  groupe  des  princes,  et  que  m 
Je  meurtrier  eût  vise  plus  haut,  il  anroil 
probablement  touché  le  duc  d'Aumale. 

Le  lieutenant-colonel  Lèvaiilant,  qui  a 
en  son  cheval  presque  tué  soXis  lui  ,  dé- 
clare n'avoir  jamais  été  officier  dans  le 
régiment  où  a  servi' Quénis^et.  Il  croît 
comme  le  précédent  témoin  que  l'asias- 
sifl  a  visé  trop  bas,  et  que  sans  cela  le  duc 
d'Aumale  aitroit  été  atteint;  carpéfsonne 
ne  le  masqnoit. 

M.  Sauiclière,  lieutenant  de  ia  garder 
monicipale,  faisoit  partie  du  coriéget  il 
ftTt  nne  des  personnes  qui  s'enlpai^rent 
de  l'assassin.  Il  rapporte  qoe  lui  ayant 
fait  des  reproches  isur  son  infAme  con- 
duite, il  lui  répondit  i  •  C'est  moi  qui  ai 
tiré,  el  je  suis  fftch^  de  les  avoir  man- 
ques. Si  cela  étoit  à  refaire,  je  recom- 
moncerois.  >  Quénisset  prétend  qu'an 
contraire  il  a  manifesté  son  regret  d'a- 
voir tiré  sur  les  princes. 

M.  Barthélémy,  médecin  vétérinaire  r 
a  été  chargé  de  vérifier  les  blessures  re- 
çues par  tes  deux  cbeva«x  qui  onl  été 
atteints,  et  de  constater  la  direction  de  la^ 
balle.  Il  rend  compte  de  son  expertise, 
qui  est  conforme  à  l'opinion  exprimée 
par  les  deux  premiers  témoins. 

K^0phe,  g^rtrie-  nniiiicipal  .et  Signol, 
ferjil^ent  de  ville,  rendent  compte  de  ce 
qu'ils  ont  v».  Signol  étoit  dans  la  voî- 
tare  qui  condnîsoit  Quénisset  au  poste. 

».     LE    PROCirilfiDil-GÉNÉItAL   (  à  Si- 

gnol  }•  1^  témoin  ai^t-iil  onicndii  distique 


reffort  fait  par  O^énfsel  pour  Vécb  appel- 
ail  été  déterminé  par  des  signes  ? 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  le  sais  pas  ,  maïs  il 
avoil  eerturnetaeiit  les  yeux  flxés  sut-  on 
point. 

M.    t.È  MraC^tlEtJn-'GÉNéiiAL  (à    Qoé- 

nîsset).Ouel  étbft  ce  point  sôr  lequel  vous 
ù\kt  vos  regàfds  ? 

Ôti^finsET.  G'étoit  JaraS^ê  avec  sa 
blouse  blanche.  Si  tons  les  gardiens 
avoient  été  aussi  polis  avec  moi  que 
M.  Slgùùl  i  3'atiN)îs  fait  arrêter  k;  com- 
plot les  armes  à  la  main. 

y  M.    LK  PnOGUnEUK-GÉNEBAL.    QU'au-" 

riex-voas  fait,  pdnl*  miettre  ainsi  ce  que 
vous  appelés  le  tomplot  sous  la  maîti  de 
la  justice? 

QtÉNtssET.  Gen^ét^tpasdtflicilê,  il9 
étaient  auprès  dé  la  voiture.  J«  recon^ 
noissois  un  petit  avec  de  grands  chevent, 
un  bossu  entre  autres  qui  avolt  reçu  des 
cartouches.  ' 

M.    LE   l*ROCUREUR-G<!!«ÉllAri   h    Qué" 

nisset.  Parmi  les  accusés  ^  reeonnoi^z- 
vous  de  ces  homnfes? 

QUÉNtssuT.  Je  ne  reeonnois  que  Ja- 
rasse. 

M«  le;  l>ROGCJtlKVR<«BNfiilÂL.   Et  Jost 

Brasier? 

QtJilNissiST.  Je  l'avoitf  quitté  il  y  aToii 
quelques  minutes. 

On  entend  encore  plusîears  témoins  ; 
mais  comme  leurs  dépositions  n'ont  paar 
objet  que  de  constater  fattehur,  ellAn'of-» 
frent  que  de»  redites  sans  aucun  intévêU 
L'andfienceest  levée  à  six  heures. 

^g^MCiit,  àt>vien  Se  CUrf. 
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Cours  de  la-Pacullé  de  ihiologie 
d^  Paris, 

•  L'ouVèiturc  de?»  cours  <îc  la  Fa- 
culté tle  lliéoiogie  de  Paiis  a  eu 
lieu  lun<Vr. 

Les  leçons  de  M,  Tabbe  Dassance, 
professeur    d'Ecriture,  s.ninle,    ont 
été'  procédées  d'un.  Discours  sur  le 
Pentatenque,  qui  nous  pavoit  uiéri* 
ter  une  mention  toute  s$pécia!e.  Lé 
professeur  y  a  exposé  le  pian  de  son 
cours  de  cette  aniièe^  q^i*il  consacre 
à  établir  et  à  défendre  l'anthenti-* 
cité,  la  tiéiacité,  l'iniié^rité  et  rïrts- 
pi ration  des  livres  de  Moïse  contre 
les  objections  des  rationalistes  mo- 
dernes, ainsi  qu'à   développer  les 
beautés  littéraires  du  Pentateu(|ue. 
INous  citerons  l'exordc  et  la  pérorai- 
son de  M.  Tabbé  Dassanctî,  dont  la 
parole  a  été  souvent  applaudie. 

»  Messieurs  »  a  dit   le  professeur,   le 
vojageiur  qui  parcourt    les  déserts   de 
l'Orient, .  s'arrête    quelquefois    devant 
nn  monument  li  demi-^écronlé,  tout  em< 
preint  de  la  rouille  des  &(^a.  Il  s'ap(»to* 
cbe  en  âlenoe  de  ses  nombreux  débris 
qui  couvrent  au  loin  le  sol,  les  conleinpie 
avec  nue  attention  profonde ,  et  bientôt, 
.s'apercevantque  la  main  des  hommes  a 
devancé  l'actioQ  meurtrière  des  tei^ps ,  il 
regrette  que  ces  ruines  magniGques,  der- 
niers témoins  d'une  graadeur  évanouie  . 
ne  soient  point  transportées  an  milieu 
d'nu  peuple,  fidèle  à  la  religion  d°  passé, 
et  qui  ne  seroît  pas  moins  eipo  pressé  dç 
les  dérober  à  la  fureur  des  barbares,  que 
de  les  entourer  de  ses  pieux  et  touchant 
hommages. 

.  •  Ne  connoisses- vous  pas,  messieurs,  un 
monument  construit  à  l'origine  des  sot 
ciétés  et  de  la  civilisation ,  que  les  se* 
coussesdn  sol  n'ont  fait  qa^ raffermir, 
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qUf  brave  l'effort  des  temps,  drnfieora  de- 
bout qtiand  tont  tonrbe  autour  de  lui , 
qu'on  peut  couvrir,  si  Von  veut,  de  ron- 
ces et  d'épitiics.  mais  qu'il  snffii  ^e  ren- 
dre à  ses  proportions,  à  sa  forme  primi- 
tive, ponr  en  démêler  facilement  toate  la 
grandeur  et  toute  l*harmonie?  Monu- 
ment sacré  qui  désespère  l'impie .  accpse' 
le  Juif,  console  le  chrétien,  et  vers  lequel 
semblent  se  précipiter  toutes  les  généra- 
tions qui  éprouvent  le  besoin  d'étudier 
l'homme  dans  son  origine,  et  de  glorifier 
Dieu  dans  ses  œuvres. 

»  Vqns.GOiDprenes  déjà,  messieurs,  qve 
je  viens  vous  parle*  de  ce  livre  que  nous 
a.  laissé  Mols^,  et  qui  est  connu  sons  le 
npm  de  PentttUmjue,  C'est  là  que,  reinon* 
tant  au  berceau  du  monde,  l'auteur  ins- 
piré noua  révèle  d^un.seul  mot  les  meN 
veilles  de  la  création ,  ifniianl ,  pour  tiosi 
dire,  le  Tout  Pui^HUt  k  qui  elles  n'ont 
coûté  qu'un  seule  acte  de  sa  volonté.  Ap* 
pelé  d'en  bafit  ^  élire  4e  foodaleur  et  le  16- 
gisj^teur  d'un  peuple  sur  qui  doivent  rc* 
poser  les  espérances  du  genre  bumain ,  il 
le. prépare  à  recevoir  ses  lois  .pures  et 
^intfs.  en  inscrivant  à  la  télé  de  ses  pages 
immortelles  1q  nom  d'uu  Dieu  ,  unique  « 
créaU'ur,  par  cna'^'quent  d'un  Dteu  dis^» 
tinct  de  la  matière,  ta  .beauté  d^  l'homoM 
sortant  des  mains  de  son  auletir,  salante» 
;^s  malheurs,  ses  errance».,  les  eonps 
terribles  dont    Dieu  frappe  un  monde 
coupable,  la  nouvelle  alliance  oqu'ilcon* 
tracte  avec  les  en  fa  os  des  hommes,  ses 
entretiens  familiers  ^vec  les  patriancfaes, 
leur  pèlerinage  dsn^  la  terre  de  Canaan^ 
leur  innocence,  Ifurs  moeurs,  leur  histoire, 
tout  rappelle  atixdeacendams  d<;  ;iaco6  les 
merveilles  que  Dieu  avoll  opérées  en  fa- 
veur de  leqrs  ancêtres ,  et  leur  annonce 
en,  même  temps  que  le  Seigneur  les  choi* 
$it  eux-mêmes  pour  on  faire  son  unique 
hérilage|,  ^u  bien  propre ,  son  trésors 
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^u*\\  vent  établir  aa  milieu  d'eux  son 
royàwmh'^l  soin  sacerdoce,  ou  plutôt  le» 
élever  à  l'a  dignité  de  prêtres  et  de  rois, 
pr  ils  reltweroiit  immédiateiiieat  do 
Trës-Uaol,,,  et  la  seryir,  c'esirégner  ;  con- 
sacrés aussi  entre  to;}s  au  culte  du  vmi 
iDb'eu,  ils  ne  se  conlenierpnt  pas  des  vie* 
tiines  et  des  holocaustes ,  majs  Us  l'hono* 
reront  encore  par  des  sacrifices  spirituels 
â{^pelés  par  qn  apôtrç  U  fruit  dêê  iiwpM 
de  ceux  qui  bénUtent  êon  9aint  nom, 

•  EL  quel  est  je  mortel  privilège  qu«  le 
ciel  destine  à  con^litqer  ce  peuple  oiys^ 
Weuk  en  corps  de  nation?  C'est  uii  foible 
éuPanl sauvé  par, la  ûUede  Pharaon.  Dieu, 
<]Ul  SQ  plaît  souvept  à  d^ruii^  ses.  enqe- 
tnispar  leurs  propjres^npaiiis,  veut  que  le 
barbare  oppresseur  des  Israélite^i  foi*ine 
lui-même  leur  vengeur  et  l'exécuteur  des 
#ffréts  que  m  juftied  stmirâiwioe  a  pto- 
iioiucés  ootttre  TBgj^te.  : 
f  «Docié  d'an  esprit  pénétrant  et  d'onë 
ioiagisiation  brùhnte.  Moïse  s^appHque 
a^ec  aulant  d'arrdear  que  de  succès  à  Fé- 
tilde  dés  sciences  qui  rendoient  alors 
l^figypte  fameoM  ;  et  p4us  tard ,  dans  la 
maturité  de  i^âga ,  il  ««oevra  Hnspiratiort 
divine  et  l^vdre  de  ttng^  les  Hébreux 
llâtris.^ar  l'esdavagé  et  ta  misère.  Préfé« 
ventiles  igoominiesdé  son  peuple  à  to^^es 
lés  fisliesses  de  l'Egypte,  il  rom|>tles  liens 
Ijui'  l7at|acboient  à  la  conr,  et  il  se  retire 
dinisane  contrée  étrangère,  au  fond  d'un 
désffrtoù  Dieu  va  se  révéler  à  lui  pour  la 
^enitère  fois»  C'est  aux  pieds  dii  mont 
d'ilorebs  au  Milieu  tfu h  buisson  ardent^ 
que  le  prepbète  ^tient  cette  incompa- 
«abte  faveur.  Anéun  témoin  n'est  digne 
eboere  de  la  partager  avec  lui  ;  mais 
faientè^U  assembla  autour  du  Sinaï,  le 
peuple: entier  recevra  les  préceptes  dii 
jwigHQur*  Çombiec^  ici  tout  est  grand! 
Quel  appareil  pompeax!  <k>mme  tout 
inpiimè  le  respect  et  diète  Timagmation  j 
UEIitnml,  dit  un  écs'ivain  de  nos.  jours, 
pàraât  «a  sommet  de  la  montagne  em*» 
brasôe  s  ses  pieds  reposent  sur  un  nuage 
atts&i  pnr  qu'nn  ciel  serein.,  et  plus  bril* 
•lani  que  ié  saphir^  L'horizon  est  enflam- 
mé dé  la  lueur  ^najestneuse  des  éclairs , 


<4G6), 


el  le  bruit  redoublé  du  tonnerre  ce  joint 
•au  son  de  la  trompette,  échappé  du  sein 
d'un  nuage ,  pour  annoncer  ^  à  TLsTaélile 
étonné,  la  prisenee  dn  Seigneur.  Déjà  la 
trompette  se  taîl,  lit  fondre  ^uise ,  les 
éléroens  sont  encbatnéà;  là  nature  »len> 
cieuse  écoute ,  avec  un  respect  attentif, 
les  oracles  du  mattre  d€ts  cienx  e^  de  la 
terre  :  «  Je  suis  le  Seigneur  voire  Dieu  , 
vous  n*adoreres  que  moi  seul.  • 
»  Mais  Moïbe  n'est  pas  seulement  l'organe 
de  la  volonté  du  Dieu  d'Israël  :  il  est  en- 
core le  jnge  suprême  de  la  natnre  ;  d 
après  en  avoir  rempli  les  devoirs  pendant 
plusieurs  années ,  aprèk  avoir  dbnné  les 
lois  les  plus. sages,  réglé  les  cérémonies 
du  culte,  construit  le  tabernacle,   fait 
jaillir  4'eaa  du  rodier,  noum  le  peuple 
d'un  |>aiD  miraculeux ,  il  laisse  en  num- 
rant  un,  livre  parfit:  qui  aj^firenoi.t  aa 
peuple  de  Dieu,  dit  Bossuet,  to#enseai- 
ble  son  origine ,  sa  religion  «  aa,  police , 
ses  mœurs,  sa  philosophie,  toiûceqai 
sert  à  régler  la  vie ,  tout  ce  qui  unit  et 
forme  la;société,  les  bons  et  les  mauvais 
exemples ,  la  récompense  des  uns  ,  et  les 
ch&timéns  rigoureux  qui  avôient  snivi  les 
autres.  , 

'  »  C'est  de  l^xcelfence  de  ce  Ihre  sorti 
des  mains  de  Mofse  que  j'ai  k-vous  entre- 
tenir dans  ce  discours  oà  je  tais  examiner 
tôiir  à  tour  l'histoire  qnf  I  renferme ,  la 
religion  qu'ii  révèle,  la  législation  qu'il 
contient^  et  la  poésie  divine  qui  l'anime. 
»  Messieurs^  près  dl'être  réuni  à  ses  pères, 
avant  de  saldêr  de  loin  cette  terré  de  bé- 
nédiction où  il  "lie  doU  pas  entrer.  Moïse 
assemble  les  principaux  d'entre  le  peuple 
et  les  chefs  des  tribus ,  et,  leur  rappelant 
la  mémoire  des  bienfaits  et  des  préceptes 
de  Dieu ,  il  s'écrie  :  •  Puissent  les  vérités 

•  que  j'ai  enseignées  croître  comme  les 

•  grandes  eaux,  ma  parole  descendre 
â  comme  la  rosée  et  couler  comme  ces 
•pluies  biénfailantes  qui,  au  printemps. 

•  font  pousser  l'herbe  tendre!  »  Serai-je 
accusé  de  présomption,  messieurs,  si  j'ose 
espérer  que  ma  parole  produira  sur  vous 
quetqee^une»  de  ces'  itapreissions  salu- 
taires, et  que.  vous  me  sauret  gré  de  vous 
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jf>vo«vc!r.  aujonrcTbal  que  le  livre  le  pliis 
nécessaire  ao  chrétien,  puisqull  sert 
cTîn troduction  il  l'Evangile,  qui.  sans  le 
Peiitateuqqe,  seroit  inçoinpltil,  est  fin 
même  temps  le  livre  le  plus  aDoîea ,  1^ 
plus  vrai,  le  plus  saint*  le  plos  admi- 
rable t»» 

.  ^  L»  pç'rocaiabni  que  no^s  allons 
citer  uWmtenaat,  repond  à  vet 
exord«  ; 

9  MQSsieDr^ril  est  écrit  dans  le  Pei\ta* 
tcaqqe  qa'àus  jours  de  Moïse  un  prince 
infidèle  fit  n^nfeV  an  prophète  sur  des 
lieai  élevés  pour  maudire  les  eafans  d'Is- 
raël ,  arriva  aas;  coMÛns  de  la  terre  pro- 
mise; mais  celui-ci ,  voyant  Tqrdre  et  la 
discipline  ç|^  leqr  camp^  la  beauté  de 
teure  pavil^»o^ ,  l*admireble  réunion  des 
donae  tribus  relogées  sous  leurs  étendards, 
loin  de  le#  maudire ,  comme  on  vo«4oi^ 
Vy  contraiudre,  Ifs  bénit,  et,  ravi  eq 
adrai^atipn  »  iV  Véo^ie  t  «.  Que  vous  êtes 
•l^ai^x  spqs  vos  tentes^  enfoos  de  Jacob  t 
«Elles  sontxomme  det»  vallM couve|;te^ 
*d*arbr^  tonilas,  comme  des  jardins 
.•  arrosés  par  des  ^enves, .comme des  tentes 
•  que  le  Seigneur  lni-mêa»e  a  dressées^ 
a  comme  des  cèdres  plantés  sur  lé  bord 
»  deseaHK.9  Ces  paroles  d^  prop)iite.re* 
çnrent  an  t^vseptièqc.  siècle  lapiusiqa: 
gnifiqpe  appJicatiço,  ^Pfsqqe  Tëvêque  dç 
Meaui  célébrant,  d&vaot  la  plus  illustre 
de  uo^  assemblées  dp  çlei;gé>  ta  gloire  4§ 
TEglise  »  la  fnontra  belle  comme  <lér^^- 
lem  où  l'çn  voit  ^ne  sainte  untjf6rmiiée| 
une  police.a4mirable  sous  un  fnémeç})ef, 
et  devef^e  terrible  sans  que  sa  b^^vté  la 
,quilte«  alors  qu'elle  marche  1^  la  suite  4e 
Pierre,. at]fattant.  1«&  têtes  auprès  et  toute 
hauleur  qui  s'élève  contre'  la  science  dç 
Dieu,  pfessant  ses  ennemis  de  tout  le 
poids  deses  bataillons,  les. accablant  tput 
ensemble  de  ra^u^rij^  des  siècles  passés 
et  detouie  l'exéçrâtion  des  siècles  fut|irs^ 
Ne  se  passe- t-il  pas»  messieurs*,  quelque 
chose  de  semblable  au  milieu  de  nous? 
Une  superbe  science,  ennemiede  la  sagesse 
de  Dieu,  n'a-t<llepas  pris  à  tâche  de  dé- 
truire l'œuvre  de  Moîse^  et  de  ravir  ao 
genre  buu^aiu  l&»;(Ures 4$  sa  foi,  de  $es  • 


espérance» ft  de  ses  devoirs?  Elle  valoni 
les  jonrs  foiû liant  avec  rage  dans  les 
entrailles  de  fa  terirepqur  y  convaincre.» 
s'il  est  possii)le,  d'imposture  tous  les  failf 
attestés  par  l'écriyaii^  sacré;  elle  e\bPff^ 
à  grands  frais  toutes  les  eosmqgoiiiea<» 
toutes  les  rêveries  du  vieil  Orient/ étale 
avec  complaisance  les  systèmes  les  plus 
décr^'pils,  tes  hypothèses  les  plus  incer- 
taine.H  et  les  plus  contradictoires;  et  c^est 
du  haut  de  ces  ruines  informes,  entassées 
pêle-mêle,  qu'elle  nous  invite  à  maudire 
le  légi>latenr  des  Hébrent,  ou  à  le  re- 
garder tout  an  plâ9  comme  un  de  ces 
novateurs  habiles  qui  ont  l'art  de  trompe^ 
les  peuples,  tout  en  s^lj^coommedant  plua 
d'une  fois  auk  préjugés  de  leur  siècle. 

•  Aurons-nous ,  messieurs,  la  simplidlé 
de  nous  laisser  effiler,  par  cet  appareil 
pédantesque  dluae  érudition  souvent  em« 
pruntée,  que  des  savans  du  premier  ordre 
ont  réduite  à  sa  juste  valeur,  et  dont  les 
écoliers  même  soni  aujourd'hui  les  pre* 
miers  à  rire?  Sans  nous  fatiguer  S  coudre 
tons  ces  lambeaux  de  chronologies  in- 
certaines et  d'antiquités  cbhnérîqU)3S , 
n'aimerons*neUs  pas  mieux  prendre  en 
main  le  Pentfftewque,  et  nOutf  éerief:  Sa- 
lut.  race  antique  de  Jacob,  qui  remontes 
à  la  naissance  de  l'univers  comme  à  tooi 
bereeaiiv  ut  à  l'Etemel  comme  è  ton  an- 
cêtre i  Tandis  que  les  nations  les  ploa 
savantes  et  les  plus  policées. méconnOis* 
soient  le  Dieu  qui  les  av0it  créées,  tu  pro* 
claniols  son  p&istfnce  et  tu  te  glorîGois  de 
marcher  sous  ses  lois.  Peuple  si  long- 
temps chéri  ^e  Dieu ,  ta  fidélité  nous 
éclaire,  tes  fautes  nous  corrigent»  tes  re- 
vers noua  instruisent,  les  espérances  nous 
raniment,  et  les  prodiges  éclatans  qui  oui 
marqué  ion  passUge  sur  la  leHre,  nous  les 
attendons  avec  eoefianee  dans  un  ordi<6 
plus  élevé  et  plos  conforme  aux  enfans  de 
laMd'amou».  4)ua»d\ioii^  voildnoMnèus 
rappeler  notre  origitie  et  nos  destinées , 
nous  interrogerons  tes  annales;  nous  de- 
maniterçns  V  t&  pbilp:»opbi«!  le^.UoMoi?? 
les  plus  subliinei  de  la  piviuité;  nous 
rechercherons  dans  ta  législaRioui  Iv  base 
éterneUe  ^t  Ion  ti}s  les  '  in^tjt^itiiHU) ,  dwtft* 
3o. 
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liles  •  et,  si  jamais  l'amonr  da  Tra!,  dû 
beau  noîis  transporte ,  et  que  nous  von- 
libns  en  embrast^r  tons  les  cœurs ,  nous 
fions  écbanflerons  an  feu  sacré  de  cette 
Ipbésie  divine,  qui  s*embrase  elle-même 
an  foyer  déTétemelle  vérité.  » 

Il  y  à  du  mouvement  et  une  ve'ri- 
table  éloquence  dans  ce  Discours, 
par  lequel  (VI.  l'abbé  Dassance  vient 
d'inaugurer  ses  leçons. 

Jeudi,  M.  l'abbé  Marel  ouviira  Je 
çQurs  de  tliéologi«  ilogmaiiqne.  Il 
jtr^iter;^  ceUe  anuée  d«  la  révéla- 
\\q\ï  primitive  cl  des  révélations 
inpsaït|neeteltrélieniie.  Il  exposera 
ensuite  les  rapports  de  la  raison  et 
de  la  foi. 

Les^  cours  de  ibéologie  morale, 
par  M.  l'abbé  Receveur;  d'histoire 
ecclésiastique,  par  M.  Tabbé  Jager; 
de  langue  hébraïque,  par  M.  Tabbé 
tilaiie,  sont  également  ouverts  cette 
semaine. 

Il  est  à  regretter  que  la  sant^  de 
]VI.  l'abbé  Dupanloup ,  professeur 
(l'éloquence  sacrée,  iie  lui  permette 
pas  de  r«pr<3udre  iwiiiédiatemeDt 
9«;s  brillantes  leçons.  Il  continuera 
à' exposer  les  caraolères  génénuix  et 
les  conditions  esseiiiieUes  de  la 
piédicationr  ëtâugélique.  Puis,  il 
commencera  l'histoire  de  l'élb- 
quence  chrétienne  au  second  siècle. 

;  i^OMf:,  "^  S.  S.  a  daigné  adre^tser 
)e  bref  suîVaui  à'.IVl.  GolUn  de 
Plaavy«.don>t,  uqiis  air9«9  piublié  la 
ooble  et  touchante  rétracta tioo  dans 
notre  n®  3497 . 

.  A  moire  ek$r  filt  J.  Coiiim  é9  PUmey,  à 
La  Hayt* 

GRÉGOIRE  XVi;   PAPr. 

fVotre  très-cher  fils,  salut  et  bénédiction 
apdstoifiqfie.    ' 
•  Votre  lettre  qui  porte  la  date  du  is 
•oftt  dernier  et  qui  nous  a  été  remise  de- 


puis peu.  a  rempli  notre  cœur  d'une 
grande  consolation.  Car,   puisque    nous 
tenons,  quoique  sans  mérite  de   notre 
part,  la  place  de  Celui  qùieit  venu  dans 
Cê  monde  pour  ianver  le»  pécheurs  y  et  qui 
ne  veut  pa$  qu* aucun  deum  péi^tse,    mais 
que  tous  retournent  à  lui  par  la  pénitence  , 
noQS  n'avons  certaanement  pn  non^  em- 
pêcher de  noils  réjouir  Itieauconp.  qoand 
nous  avons  appris  que  vous  étiez  reto  orné, 
par  la  gr&ce  dn  Seigneur  misértcordîeoi, 
des  ténèbres  de  Tincrédulité  à  la  lumière 
de  la  vérité  catholique ,  et  quand  nons 
avons  sn  que  vous  aviez  même  détesté  vos 
erreurs  et  vos  maovais  livres  antérieurs 
par  un  écrit  particulier,  que  vous  avez 
fait  publier  pour  là  répairation  nécessaire 
des  scandales,  lesquels  vous  vous  êtes, 
d'aillenrii ,  déclaré  prêt  à  répaner  encore 
ultérieurement,  autant  que  vous  pourrez 
le  faire ,  avec  le  secou rs  de  Dlen .  ' 

•  Nous  donc  au^i ,  dilatant  les  entrailles, 
de  notre  charité  paternel  le,  nous  vous  rece 
vonsayec  lapins  vive  tendresse  comme  une 
brebis  revenue  &  résipiscence,  et  tioas 
approuvons  et  nous  conGrmons  fabsolD- 
tion  que  vous  avez  déjà  reçue  des  cen- 
sures ecclésiastiques ,  qui  avoleut  élé  eu- 
courues  par  vous.  Nous  vous  comptons , 
en  conséquence»  au  nombre  de  nos  chers 
enfans  et  de  eeui  de  la  sainte  Eglise. 

•Courage,  notre  cher  fils!  marchei 
avée  allégresse  dans  une  nouvelle  vie,  et, 
après  avoir  obtenu  de  Dieu  une  si  grande 
miséricorde,  témoignez  iotte  reconnois- 
sauce  par  de  bonnes  œuvres  et  par  de  di- 
gnes fruits  de  pénitence.  A  cette  fin ,  ne  ces- 
sez Jamais  de  répandre  homblemettt  vos 
prières  en  la  présence  du  Seigneur,  pour 
que  vous  trouviez  toujours  auprès  de  lai  i 
le  secours  d&'  sa  grâce  dans  Vos  besoins. 

»  Nous  le  prioni  aussi  humblement  | 
nous-mêmes  ,  'Afin  que  toutes  choses  | 
vous  prospèrent  et  vous  sofent  satotaircs. 
C'est  en  présage  de  ce  bonheur,  el 
comme  un  témoignage  de  notre  bienveil- 
lance, que  nous  vous  dominons  trés-alfoc- 
tneusement,tiotre^ cher  fils,  la  bénédic- 
tion apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Harie-Majeure» 
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le  i6  octobre  i84i ,  la  onzième  année  de 
notre  pontificat. 

•  CHABLES   \IZZAItpELLt , 

^Sêcrétàh^  det  Uttr$a  latinet  de  S,  SI  • 

— ■  S.  S»  a  daigné  admettre  le 
P.  Genis,  de  Tordiç  des  Préoiieurs, 
au  nombre  des  consulteurs  de  la 
congrégation  de  rlj^dex.      .^    . 

ï»ARls.'-r  tiC  Moniteur  annonce 
€\\x*ùne  orthrinancc  du  ii  de'cenibie  a 
érigé  Fét^^ché  de  Cambrai  en  métropole. 
Nous  sonnnes  obligés  de  faire  ob-' 
server  an  lëtlacieur  dii  journal  offi- 
ciel que  l'érection  d'un  siège  épisco-* 
S  al  ou  niélrbpoHtaiifi  a  lien  sans 
ouïe  avec  le  concours,  mais  non 
par  l*atitoiMtrf  du  gouvernéiiienl. 
C'en  le  Pape  él  non  le  cllef  de  PE- 
tat  qui,  H  propr€^tfent  parier,  érige 
less^ge»  épiscopaux; 

—  La  rumeur  publique  accuse 
liau tentent  un  ftotis-préfet  d'un  dé- 
parieiVMrnl  4e  l'eét  de  soulever  tou- 
tes les  mauvaises  passions  contre IH 
curés  de  son  arrondiiseinent ,  et 
d'avoir  iléfà  soufflé  le  feu  de  -lil 
discorde  dans  pi usiemu  paroi sseis. 

On  cite  de  ce  fonctioonaire  dea 
actes  et  différens  prèf>oa?ottt  ne 
dionnent  que  trpp  d/^  vraiaemMance 
à  ce(te  accusation»  On  va  même  jua» 
qu'à  dire  qu'apràs  >voir  fait  naàtre 
du  troii))lç,dans  lea  comHiMuqs^il 
accuse  les  curés  d'en  être  le3.  au- 
teurs. Si  cela  est,  ce  sQus-pi:efet 
n'a  pas.  le  mérite  de  l'inventiou.  Le$- 
révolutionnaires  de  93  coanois^oiept 
déjà  cette  tactique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c^^st  que 
l'arrondissement  qu'il  administre 
est  continue Uémenjt  agité  ,  tandis 
qu'avant  lui ,  il  étoit'très.*  paisible.- 
A  la  vue  d*un  tel  état  de  choses  y  on 
est  forcé *de  penser,  de  deux  choses 
l'une^  ou'bLçn  que  le  sous- préfet 
est  incapable  de  maintenir  ou  de 
rétablir  rgrdrfs  et  la  paix  dans  les 
comniupc»  de  ^on .  a  rrQndissetnqnjt  ^ 
ou  biep  que^ce  ^9nçtionn^iri^yj4fl|i^, 


/des.éjémens  de  discorde,  comme  il 
ert  est  accusé.  ' 

Dans  l'une  ou  raûirè  de  ces  deux 
suppositions,  on  se"  demande  avec 
raison  s'il  est  dans  Tintérét  du  gou-> 
vernement  de  conserver  un  tel  ii^a- 
glslrat.  '.■  V 

—  On  restaure  en  ce  moment  le. 
portail  de  l'cglise  Saint- Séverin ,. 
.remplie  d'ouvrages  d'art ,  admira-, 
blés  dç  goût  et  d  originalhé. 

. —  Un^  ii>eAse  en  muaique  vo^i 
cale  et  sans  instrumens-de  J|l  comn 
poî»ition  de  M;  jDi<^b«nle,;ft  été  ^xé-i 
<cvité^  dimanclie  dernier»  en  rég)i«e! 
Sain^-Séverin  ,  ,à  l'qçA^^M  .de  iIa: 
;sp(em>iié  çî^  i'IuimacMlée  Çoficep-I 
,tLon«  ^e  cotttpositeur,  aussi,  fidèle 
chrétien  qu'artiste  distingué,  en  a^ 
dirigé  lui-même  rexécution.  Le 
pllis  grand  recueillement  régaoit 
dans  la  nombreuse  assemblée  nuî 
assistoitauxsaiutsmystères.MM.Ies! 
marguilliers  se  sont  Joints  à  M.  le 
t'tiré  pour  remercier  M.  Delsarté.et' 
lui  témoigner  leur  satisfaction  de^ 
ce  qu'il  a  si  heureusement  contri-' 
hué  à  rétablir  Tancien  usage  qiît^ 
existoità  Sain t-Sé vérin,  avant  1793/ 
desolenniser  par  iiti  office  en  musi- 
que la  fête  de  la  Concejption  de  la' 
très-«aibte  'Vierge,  ilètie  musique' 
étoit  exécutée  pal*  les  soins  de  l'aii-' 
tique  eoufférteétaMieen  cdlte  pa-; 
roisse,  sous  le  nom  mêtne  de  la- 
GDne^tion,  et  dont  l'iosthution  re^r 
moutoit  A  l'an  i3ii. 

On  sait  que  c'eat  la  première  cen^  - 
frérie  que  l'on  aie  va  se  former  en  «^ 
France  sons  ce  titre,  que  déviait  de 
plaseb  phiB  une  toarce  de  gloire  > 
pour:Marie«  et  un  foyetrd'espérasice  f 
pour  le»  chrétiens  jidàkes*  v . 

.  A  cette  cDofriîiie  j  abolie  ^oifun^) 
ta«i  d'auMre^  àl'épowe  de  te  gjtânde  i 
révolu^puy  a  succédé. uAe  autre,  aa-  <i 
sociatioo  qui  SjS  forme  depuia  peu  en  i 
Teglise,  de  Saint-Séverin  ,  soii^  le  1 
nom  de  Notre -Dame -d'Espérance  ^ 
{Mater, ^,  sQiù:t0spd)^Gl  quiseipt^lejse.  ^ 
rattacher  par  ^on  e^gril.  à  l'ancienif  e  .^ 
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confrérie ,  puisque  la  fête  de  Plm- 
xiiaculee  ConcepUon  y  a  été  sol^n- 
iiis^e  dimanche  »  comme  sa  princi- 
pale fête. 

Diocèse  de  Bayeiix,  -—  Nous,  bous 
sommes  vu  forcé,  à  l'occasion  d'un' 
article  du  ConsfHutionn^i,  dé  nous 
ex^pliquer,  dans  notre  numéro  3522, 
sur  xxti  Opuscule  rëpandu  dans  ce 
diocèse.  M.  l'évêque  de  Bayeux  à 
sigiialëy^dêi  le  8  Borémbre  der- 
nier, à  la  Tigilance  de  soi^  clergé 
le»  illusions  qu'on  -cherche  à  pro^ 

gager.  Noua  *  croyons'  utile  dé  con- 
pmeK  ^ar  ratitoritéde  sa  parole, 
les  obserV'ations  que  nous  a^ons 
émise»;  Voici  un  (extrait  de  la  ctr- 
calnire  du  prélat  t  ' 

«  Messioars  et  cbers  cob{ lérateiirs , 
>  Des  manascrîts  propagés  furUveinent 
ctans  noire  diocèse  nous  avoîçnt  révélé 
Vejnstence  d'une  association  religieuse, 
qui  à  son  symbole ,  ses  observances  et  ses 
enbltoes.  Nous  surveillions  attentive- 
ment la  marche  e,l  It^s  procès  de  cette 
société,  lo^sq^'un  opusc^Je  inçiprinaé  est 
veau.  sablteiQeni  justifier  nos  craintes. 
I)«|iis  ce(  opuscule,  -d^k  Tépandu  avec 
p^fusiof) ,  ,oa  annonce  des  cooiinartica- 
tipi)S  célestcfi.  ou  public  des  miracles 
noinb^ei^i^,  ,e;  le  but  avoué  4e  ces  révéla- 
tiom  et  d«  ces  n^iriictes  eist  ^  préparer 
IqsJKci^lesÀ  un  nouveau  règne  >  an  rëgâe 
d».l'BiiprU  mskU  a<)iis  le^vel  Ffivanglte 
sera  mieux  compris.;- de  nouvelles  iamiè*- 
rat  serOQtdonnéfsà  i'£glise4iir  les  vérités 
les  plM.tm|MrtanlBadu  christiamnef  dés 
dogmes  încfMianfjas^li'a  lots  aèrent  tpro- 
ctemés  eommé  aalaat  d'arlioies  de  foi  par 
rwqgaoedfni  «onoye  géaéral,  coinm^  si 
r£glise  pouvoit  jamais  «voir  d^atuns  rftgle 
d»c«^aiicaqiiela  traMt)ti<ih«t4'iRkseigiie- 
ment  dm  lîèftles  pigasii.  f .e  chef  de  «e:të 
assoeiatlon,  s^ÉlpIe  lafqtie,  K  choisi  .par-' 
ml  ses  iide|>te0',  îles  iioôtlres  chargés  dé 
répandre  ce  qù^îl  nomme  ^Œièore  de  ia 
miêérieortU;  et,  usQrpant  des  pouvoirs  qui 
ne  saeroien^  appartenir  qu'aui  pontifes 
deTfigliseî  i^  )mn  donne  uâë  wrte  de 


consécration  par  llmposilion  des  maîas 
et  Tonction  du  baume  de  la  Croix. 

»  Vous  ij*igqQi:ez  g^ay  nps  citera  çoopé- 
ratenrs,  cette  règle  si  sagement  établie  et 
sShcdonnéepsrt*  lésaint  concile  de  Trente, 
d'après  laquelle  auèun.  non  veau  miracle 
ne  doit  être  publié  dUns  un  diocèse  sans 
l'approbation  de  l'évéque  de  ce  diocèse  s 
SiatiiU  êOMkêUk.^g^màm  màlmmàmitt^nda 
eue  tKfva  miraeuta,  nui  veeognoscenie  et 
approbante  EpUcopo,  Sess.  aS.  Or,  cQin- 
menl  pourrio.ns-aou»  approuver  de  pré- 
tendus miracles  arrivés  dans  l'ombre  ou 
dépourvus  des  caractères  qui  annoncent 
l'opération  divine,  des  miracles  qui  se- 
roient  faits  pourcoiifirm^  des  docUines 
manifestement  erronées?  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  auiçrîsîon^  on  apostolat  laïque, 
formé  pour  réàUi^r  rcpuyi* e  de  la  régéné- 
ration de  CBgUee  /  Noos  avons  pu  jlisqu'à 
présent  garder  le  silence;  mais  ai^nr- 
d'bttî«  ces  hommes  répanda^it  leurs  écrits 
ave^  qne  i^ur  tmijçurs  croissante .  Jes 
intérêts  de  la  foi,  dont  lé  dépôt  noosa  été 
cf^Qifié  •  nous  font  on  devoir  de  nous  éle* 
ver  contre  oe»  non  veaaiiést  prof  Mes  et  ces 
entreflriseS'  lém^airas,  avee  totte  l'aoto-" 
rite  ^pie  lioaaftkHWWiH  le  carattte  ^sacré' 
de  l'épîscopai  et  ia^rmtnion  (Hvinedont 
noii^  soaamss  cfaa^é. 

>  Cesipoai^qtiOî,  aprè»' avoir  èsitenda 
.le  «apport  di^onstantié  et  motivé  cTun 
bahi^  théologîen ,  après  nn  mûr  exaihen' 
de  notre  part»  et  de  l'avfs  uhaniàie  de 
notre  conseil,  nons  déclarons  que  VOpus' 
ente  sur  det  eommuhleatiàns  annonçant 
VOBavré  de  ta  misérieorde  contient  des 
principes  contraires  à  l'enseignement  et 
&  la  foi  de  l'Eglise  catholique  î  que  les 
révélations  et  \es  miractes  ciont  on  veut  se 
pr'éValoîr  tie  saurolent  venir  de  Dieu; 
nous' réprouvons  et  condamnons  Tasso- 
ciation  établie  pour  la  pro'pâgalion  de  ces 
révélations  et  de  ces  principes,  t 

Nous  croyons  Tfrutîl^'de  repro- 
d  u il  e  les  règles  de  con d tàvs  aite  le 
pi'élal  trace  ensuite  à  soh  clergé, 
afin  de  prévenir  cies  dîvistons  qui 
trmibletoieht 'r%Uté  ,^  enrcourage- 


roi  eut  lés  ennemis  dç  son  repos  et 
scanda1i»eroient  les  fidèles. 


Diocèse  de  Carcassonne.  —  On  Ht 
dans  là  Gazette  du  Languedoc  : 

«  Nous  n'avions  pa,  fatite  de  rensei- 
gnemens  snffisans,  annoncer  Tabjuration 
d'un  de  ces  anciens  da  sacerdoce  qui,  in< 
fidèles  à  leurs  premiers  Sermens,  avoient 
emforaésê'  lô  Schisme,  lis  sont  presque 
toos  descèiidas  dans  la  tombe,  et  le  plus 
grand  nonbre  a  recgnna  ses  erreurs; 
quelqnes-UQS  ont  pa,  non-senlement  les 
ré  tracter,  mais  encore  réparer  le  scandale 
qa*lls  avoient  doqné,  édifier  et  consoler 
les  fidèles,  réjouir  TEglisp,  et  s'asseoir  en- 
core dans  le  sanciuaire  dont  les  portes  se 
sont  ouvertes  pour  eux.  Au  nombre  de 
ces  derniers,  noqs  aimons  à  compier 
M.  Bernard  Itabeaud«  prêtre  de  l'ancien 
diocèse  de  Nàrbonne. 

•  Ordonné  quelque  temps  avant  la  rê- 
yolutlooi  il  prêta  le  serment  scbismatique; 
plus  tard  il  quitta  le  sacerdoce,  et  se  jeta 
dans  la  carrière  de  l^enseignement  où  ses 
talent  Te  firent  dîislînguer.  Honnête 
homme  suivant  le  mondé,  il  n*en  persista 
pas  moins  daùstine  fatale  apostasie,  et 
vécut  malheureux  dans  une  société  qu| 
n'étoît  pas  la  sienne.  ^ 

•  Il  avoit  résisté  atft  touchantes  soU 
Ucilatibns  de  Mgr  de  La  Porte  ,;  évo- 
que de  Carcassonne»  à  qui  ses  talens, 
ses  vertus  et  son  esprit  .de  concilia- 
tion aplanirent  tant  d®  dlSîcultés  dans, 
son  nouveau  diocèse.  Ce  cjne  ce  pré- 
lat ne  put  faire,  son  vénérable  succes- 
seur vient  de,  l'accomplir  :  c'est  entre 
1^  mains  de  Mgr  de  Gualy  que.  M.  'Ba« 
beailid  a  fkit  sa  rétractation.  Elle  est  des 
plmexplicitts,  pleine  des  phis  nobles 
sentimens  »  et  tlieiéf  toni  à  la  fois  par  le 
oenr  et  la  conscience  dTnn  p^être.  Il 
adhère  à  tontes  les  déeSslons  de  fEglise , 
et  noltemiirent  t^x  brefs  de  Pie  ?I. 
Il  •  voulu  que  eelte  rétractation  fftt  lue 
en  chaire  (bns  f  àhcienne  cathédrale  de 
Narbonne,  etqifetléeàt  tonte  la  publicité 
possible.  ' 

»Eq  recevant  le  bAiser  de  paii  dcf  i^n 
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évêque.  M.  Rahrand  a  fait  cesser  Une  sé- 
paration qui  datoit  de  près  d'un  deipi- 
sièclc.  Le  clei^é  a  rouvert  ses  rangs  k 
un  vieillard,  encore  plein  de  force  eti 
de  santé,  qui  Sera  désormais  un  objet 
d'édification  pour  l'arrondissement  d^ 
Narbonne.  • 


m^ 


Diofèse  de  Luçon.  —  C'est  hotio- 
ter  .Marie  que  de  faire  connoitre  lé 
nouvel  hommage  que  M.  l'évéque 
de  l^^çoD  vient  de  rendre  à  sa> 
Conception  Immaculée. 

Avant  lie  demander  au  soutefraîn 
Pôpiife  l'aulprisaûon  de  vettever 
par  un  culte  spécîji^l  ce  b«aa'pi;iviw 
lége  de  la  M^re  ^e  Dieu ,  |e  pré-* 
l^t  a  voulu  attendre  que,  l'arct^i^ 
confrérie  en  riionneur  duCceur 
saint  et  Immaculé  de  Marie  ^ 
fut  répandue  dans  son  diocèsjÇff 
Maintenant  que  la. Reine  des  cieiML 
a  reçu  du  clergé  et  des  fidèles  c^ 
témoignage  libre  et  spontané  de 
leur  dévoûment  et  de  leur  am^^u^, 
la  voix  du  premier  paste.ûr  se  fait 
entendre  avec  glus  de  gloire,  ce 
semble ,  pour  cette  auguste  Yiejge. 

Après  avoir  parlé  du  fifreF  du  sbu^^ 
veràin  Pontife  ,  qui  V^utorise  ^.ce^' 
lëbrer  d'une  manière  plviâ  .^oï^nf 
nelle  la  fête  de  la  Cortcepiîqn  Tm^' 
mat^ûlée  de  Marie  ,  le  pieux  éveqiie 
continue  en  tes  lérines  :  * 

«Yous  apprécierez,  N,,T/-C..  Çn  c.ê^jç. 
bonté  paternelle,  de  ..celui  aiiqtji^  ^  J^^ 
confié  Je  soin  de  [Hj^ttre  l$»  af^nfiiuçç  et,  ipf 
brebii,  du  cbef  dés  évoques,  du  vicaii;e'dfs 
Jésns-Christ  en  terre.  Encouragés  par  sa 
voix ,  aidés  par  ses  prières ,  vous  redoiu 
blerez  encore,  N,  T. -G.  F. ,  de  sèle  jpour 
honorer  Marie.  Vous  aimerez  à  rinvo-- 
quer  plus  souvent  soiis  ce  be^n  titre  de 
sainte  et  d'immaculée  dans  sa  poni^p-- 
tion.  Au  milieu  i^es  peines  et  des  tribular 
lions  de  la  vie,  vous  vous. adresserez  \  ellq 
et  yous  lui  direz  :  Marie  conçite  $an»  pé- 
eM ,  priez  pour  noiu.  Dans  Tes  combats 
que  le  nionde  où  Te  démon  livreroni  t 
votre  vertu,  vous  lèverez' les  yeux  vers 
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celle  qae  saint  AugasUn  nouAne  la  farce 
deà  combattant  et  la  eouronne  de$  vain^ 
^Uéute.  Vous  lui  direz  encore,:  Marie 
cotÊfoé  tiàtti  péché,  ffrlez  pour  noas.  Chaque 
ilhné^  t  plus  que  jamais  ,  le  jour  de  sa 
Conception  immaculée  .«era  pour  vous 
uiïe  fêle  désirée  et  chérie; 'ce  sera  aussi 
une  ipoqne  où  Marie  se  plaira  à  vous 
combler  de  nouvetlcs  faveurs.  • 
-  Plua  ioin,'-M.  réi(ci|uede  Luçon 
ft'estiiite  heureux  de  ia|)porter  à 
la  éain«e  Vierfje  la  f>l'»ire  de  ce 
qu'il  A'pu  faire  de  bi^i  dans  son 
diocèse. 

•H  fairt  voBsle  dîfè,  ,N,  T.-C.  F. . 
quand  nous  reçûmes  \n  misAon  de  culti- 
Ter  eettfe!  belle  portion  de  là  vigne  do 
Seigneur,  «de  diriger  cette  Eglise  si  im- 
paHante,  aons  conjur&mes  Marie  de  don- 
ner 1^  lumière  à  nos  conseils ,  la  force  à 
notre' bras  et  V  notre  cœur,  un  désir  tou- 
jours noiivi^àn  de  nous  sacriGer  pour  le 
bien  de  vos  âmes.  Aussi,  sàisissons-nous, 
avec  empressement,  cette  occasion  de  lut 
faire  fbonfimage  public  et  soleniicl  de  ce 
que  nous  avons  pn  faire  pour  la  gloire  dç 
Dieu  et  votre  salut,  pendant  les  années 
<lléjà  bien  longues  de  ^otre  épiscopat.      . 
»Si  nous  avions  encore  nix  vœju  à  for- 
mer, ce  scroit  de  voir  ions  les  fidèles  d^* 
ce  diocèse  animés  d'une  àainte  ^ula- 
tion  pour  honorer  Marie.  Ob!  c'est  alora 
que  la  Vendée  seroit  véritablement  une 
terre  bénie,  (foù  l'on  verroU  dî^aroitre 
entièrement  tons  les  désordres  et  ions  les 
excès,  les  erinfe^  et  les  scandales  de  l'im- 
piété, du  BCbisme  et  de  Thérésie.  Toutes 
les  vertus  y  fleurîroienl  sons  la  protection 
de  la  Reine  du  ciel.  »       .       . 
'  Dans   fart.  5  du  dispositif  de  ce 
JftandeiHebt ,  le  prélat  exhorte jôus 
le»  prêtres*  et  les  fidèles  de  son  dio- 
cèse à  adresser  k  tVfariè  de  ferventes 
prières   pour    la    conservation  du 
souverain   Pontife    que    te  c^el   a 
donné   à    i'E^jlise   dans  $a   niîséri- 
coVde  *        '  •"  ■ 

—  Le  Journal  de  la  f^endée  du  4  > 
annonce  que  lé.  sieur  Bodin^  màii^ 
de  Pouitle,  qui  avbit  fait  afficlier  les 


puLlicationa  de  mariage  âe'âa  fille 
avec  le  sieur  Guiciieieau,  viept  d'e*- 
ti'e  suspendu  de  ses  fonctions. 

Diocèse  de  Ucnde.  •—  M«V  De  La. 
Br^lHère  a  obtenu  du   Souverain 


Pontife,  pour  son  diocèse,  la  même 
faveur  aue  M.  IVveque  de  Luçon. 
Il  a  publié,  en  conséauence^  un 
Mandement  au  sujet  de  1  ftnmaculee 
conception  dé*U  sainte  Vierge,  oii 
il  établit  de  la  manière  la  plus  solide 
le ;{> lo r i e u X  p r i v i I é«e  .  «  qui  se? pa re  , 
dit-!l,  la  Mère  ^e  Dieu  de^a  masse 
de  corruption  à  laauelle  noiis  avions 
tous  le  malheur  d  appartenir.  »  Fi- 
nissant par  une  considération  prati- 
que, il  ajoute  : 

«Songez,  nous  dit  saint  Augustin, 

songez  q^ie  l'essentiel  dans  toute  dévotion 

est  l'imitation  de  l'objet  qu'elle  révère. 

Cjpnsidérant   donc  l'horreur   de  Marie 

pour  le  péché,  horreur  d'autant  plus 

profonde ,   qu'exempte  de  ses  atteintes 

même  les  plus  légères,  plie  n'en  connois- 

soii  que  mieux  la  laideur,  là  malice  elles 

ravages;  à  l'occtfion  de  sa  Ck>oception 

immaculée,   renouvelons-noQs  dans    la 

baine  du  péché .  dans  lé  regret  de  l'avoir 

commis,  dans  la  résolution  ferme  et  efl'êe- 

tive  d'éfiter  tout  ce  qui  pourroit  ooos  y 

faire  retomber.  Membres  de  rassocîallon 

au  divin  Cœur  de  Marie,  ce  refuge  m  sur 

des  pécheurs,  réunissons- nous  pour  lui 

faire  une  sainte  violence  et  obtenir,  par  sa 

toute  puissante  médiation ,  la  conversioa 

des  pécheurs,  leur  retour  salutaire  à  la 

pratique  de  Thumilité .  de  la  modestie, 

de  la  pudeur,  de  toutes  les  vertus  dont 

ftarie  fut  le  plus  parfait  des  modèles.  > 

.  -—  M^r  de  La  Bmnière  a  pubbé 
aussi  une  Lettre  pastorale  aur  les 
«(^lissions  diocésaines,  eetivre  fondée 
par  sou .  prédécesaeiH*  «t  qu'il  n'a 
c^ssé.de  souvenir.  Aûnd'asfturer  la 
stabilité  de  ceit)e  œuvre  «i  féconde 
en  fruiiis  de  piété^  el  d'awiuer  au& 
missionnaire?)  un  asile,  indispensa- 
ble, le  (Prélat  fait  un  appel  aux  libé- 
ralités de  so|4  diocèse.  , 


-—Dans  la  nuit  du  i4  au  i5 
xioveinbi  e ,  le  feu  a  coneiumé  le 
monastère  des  Vrsulines  de  Qué- 
zac,  sans  qu'il  soit  possible  aas- 
signer  la  cause  de  ce  uialheur.  De 
trente  religieuses,  on  |Kovice%  et. 
ving(.-cin(|  pensionnaires  qui  se  trou- 
voient  dans  le  monastère  au  mo- 
ment de  raccidenl,  persoitne  n'a 
péri  ;  mais  le  mobilier,  les  provi- 
sions, tout  est  devenu  la  proie  des 
flamme*;.  Le  peu  de  linge  qu'on  a  pu 
sauver  et  quelques  vêlemens,  lais- 
sant à  chacune  une  chemise  et  une 
robe.         .  * 

•  ProfôttdBÎknent  afflige  de  la  triste 

Sosiliofi -des  Ursulines  de  Qiiézac,. 
I.  Vévéqtie  de  Mewle  le«  recom- 
mande à  la  clrartté  de  toutes  les  re- 
ligieuses de  Fmjic«. 

Diocèse  de  Nancy,  —  L'église  de 
^lénod-lè«^To««ly  \ottte  ed  style  de 
lenaiHsancey  bjltie  #ur  le  modèle  de 
la  catliédrale  de  To&il«  remarquable 
par  le  tombeau  de  son  fondateur, 
Hugues  ^les  Hazards,  7^*  evêque  de 
Touj^  et .  par  de  précieux  rettça  de 
vitraux  en  verres  .pei^its,  qvc  les 
connoi^eursv  y.  aùmir^ot,  .vienjL  d'é-. 
tre  classée,  pftr.  ordre  44i  gou\'cnie- 
nient,  au  nombr^  des  mooumens 
historiques  du  de'partement.de  la 
Me.urthe.  \  - 

BELGIQUE.  . —  Depuis  «quelques 
années  le  c1eq;é  de  France  et.  la 
presse  but  attiré  l'attention  sur  la 
violation  du  dimanche.  Les  publi- 
cistes  ont  envisagé  la  sanctification 
des  fêtes  non -seulement  sous  le 
rapi^ort  moral ,  mais  encore  et  par- 
ticulièrement sousMe  rapport  maté- 
riel «t  sanitaire:  Les  évéqués  de  là 
Belgique  et  le  *c!ergé  des  '  villes 
n'ont'  pas  cessé  ilon  plus  d'élever 
la  voix  çontnelà  violation  At  la 
loi  dé  DiéTf  et  de  ^Eglise.  Il 
sera  cotMolant-  ^nv  les  fidèles 
«l'apprendre  qii'À  l'occasion  de  la 
graadiei  ocMnvjg  df(  NoMre'Daitte  ^e 
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paroîttialet 
de  la  Chapelle,  k  Bruxelles^  ufie- 
Association  ppur  la  s^nctifycatipn  ùU 
(iimqnclie  et  des  fiies  d^ohli^atMHi,  ap«-: 
prouvée  par  S.  Em.  le  cardinal', 
arcbevçqjue s  a.  été*  annoncée  et  éta- 
blie. Des  milliers  d'exeipplaires  d^t 
prospectus  de  r.ette  pieuse  Asso- 
riation,  ont. été  distriWtés  au  nom- 
breux auditoire  qui ,  deux  fois  le 
jour,  encombroit  cette  grande  église. 
Espérons  que  cette  bbniie',  ççiivre, 
portera  des  fruits  abondans  et  s'é- 
tendra Au  loin. 

,  POtlTIQlJB  «rMÉLANGÉS^ETC.  ' 

Swr  Us  irottbUê  de  Toidou^^    .        , 

ItoHs  nous  «ommoi  «teroandé  xf»  qoe 
prouvent  les  récentes  élections  mnnMpa^. 
lesde^Toalottse,  oo  plutôt  ce  qincprffqve 
le  fait  général  de  la  résistance- qoiÇ  ce^te^ 
ville  a  opposée  tnx .  ageos  .du  re cçnfe- 
ment. 

Dégageons  le  fiaiit  dei^  incident  qui  en, 
motfiûent  pins 09  moins  le  caractère;  n^ 
nous  occupons  pas  de  la  forme ,  plus  pn^ 
moins  'bl&mable,  .eoos  laquelle  la  réiis«. 
tance  s'est  prodaite ,  et  cbercboos  aenle-; 
ment  /{iielle  est  la  cause  réelle  de  cette, 
opposition;  en  Un  mot ,  la^nt.de  côté 
les  épisodes  si  afiligeans  dont  les  actensi; 
figurent  devant  les  ^ses  de  Pau ,  pour., 
n'apprécier  que  le  premier  mobile  d^. 
mouvement  du  Toulonae,   •  .  j 

Réduite  à  ces  termes,  1^  qiaestioa  re^. 
çoit  une  solution  facile.  '  ,j 

La  résistance  de  Toulouse  aux  agens 
du  recensement  est  un^  réaction  de  l'es-* 
prit  de  localité  contre  l^fiisprit  d?  centn(*i 
(isation.  ... 

Remarques,  je  vqus  prie,  tonte  la  por«. 
tée  de  la  mesure  ado|>tée  parle mînlatre, 
des  finances. 

Jusqu'alors  le  recensement,  niesnre  ex- . 
cellenteenaoi,étoit  pratiqué  par  le  maire, 
représentant  désintéres|(ê  et  impartial  de 
la  localité,  avec  l'assistance  de  l'agent  du. 
trésor ,  rçpré^cntant  intéressé  et  partial 
de  la  centralisation,  if  en  jrésttltoj|L^c 
révaluation  avoit,iien  d'une  manièrTrai-. 


(47 
wofomMê^  el  les  cooitibaàblcs  qal  h 
voyoient  éanner  pmeipalemeitt  do  ma- 
grslrat,  ttnevr  natarel  dt  la  cominime, 
ucf^plOïtïA  facHcnlent  une  appréciation 
équitable. 

Màh  Toîd  qac  M.  HdmanTi  ren^ver$c 
l'ardre  établi.  En  vei'ta  de  sa  circoUîre, 
le  marre  doit  s'effacer  derrière  l'agent  du 
trésor.  C'est  lei*epré$entant  de  la  centra- 
lisation qqi  évalae,  et  qui.  par  nécessité  de 
position ,  ne  manque  pas  d'élever  outre 
mesure*  le  chiffre  île  acs  évaluations  :  le 
mjiÛFe.  ottgaère  arbitre  entre  le  trésor 
avide  et  le  -pauvre  contribuable ,  n'est 
plus  que  le  témoin  impuissant  des  exi- 
gences dh  çéTuj-l^  et  dé  Toppresslon  de 
celni-ci;  tJék  f6ïes  tont  changés ,  les  ré- 
voltais changent  avec  les' rftlès',  ^  Yon 
s'étOiirie  qtf fl  y  ifîl  des  murmures  î 

Ett  deux  tnolsV  voîïïi'  l'histoire  du  re- 
éen^i^éiit. 

Il'étoîllohâblede  prétendriB  que  l'im- 
pôt pesât  d'une  manière  plus  égale  sur  les 
éohtt'Sbd^les;  maïs  ^1  éjtolt' Inique  cjue, 
^feîséant  d'^éseoîr  cet  linpôt,  îé  trésor, 
ptittië  dans  là  tiause,  sVb  oonstiUïàt  le  jugé 
dàtts  la  personne  déâ  contrôlebfs,  tfrbj- 
tràit'ëitaeni  siIbstitifé^-aOY  maires  pont  les 
é^Matit^nS.  Il  ^loit'^cônlitàlre,  note-seù- 
letnéiif  %  tddtes  les  trkdit^i^^,  mais  ^  tons 
IM  droits,  qtie  le  tuteur  de  la  commune 
vit  son  inl(!rvertlîort  acthe 'd'àutrefoîs 
ftiré  placé  à-  une  fntervetitloh  passive, 
inefficace  pour  protéger  ses  administrés, 
et  prèpre  t6Ut«Uf!usà  6<)Iorer  d'àdeaip- 
parente  impartialrié*  les  estimations  tes 
ptti  éié^ée^ân  contrôflettf. 

Àb^  beaucoufi  de  mah-es  ont-Ils  rè- 
fî^leu^tioiicbtfn:  Its'ti'obt  pas  répondu: 
«Nous  repoussons  le  recensement;* Ils  ont 
déd^i^  slm|jleiiien%  ?  «  Kônsiie  sanctîon- 
tleronë  pofnt,  ipàr  «l^e  parffcîpation  qui 
•eit)it  une  trahison  h  l'égard  detiM  ad- 
iirfrtisfrèi,''  le  irtodé  rnsdlîfc  deTëcense- 
vnkiïd'  ^u^on  vetil  înt^bdtrlre.  Protecteurs 
de  la  localité  conire  une  dentraHsatioo 
cjui  ne  dit  jatnaii  :  G*est  asèet,  nbtre  de- 
voir M  dfe  défymdte  Ses  droits.  •  '        , 

CoÀit^  ^^  ^^  ihaires  ont  dli,  de:^  po- 
ptliàrïons  enUèh*è  font  répété  aprîs  enî';' 
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et  voîtè  oommmt  la  conimnne  de  Tou- 
louse a  protesté  contre  le  fiscde  Pai  îs. 

Epcore  une  )bîs,  nous  g^mi^sons  dés 
inddens  q\ii  ont  signalé  la  résistance. 
Rtfe  aurioit  âti  n'être  que  passive,  et 
elfe  est  deveifue  malheureusement  active. 
Cela  tient  à  ce  que,  partout  o&  il  y  a  des 
hommes^  il  y  a  des  passions.^ 

Mais  nous  né  pouvons  '  dissimuler 
qu'an  fond  la  protestation  de  la  province 
contre  le  monopole  de  ^aris  est  fondée, 
il  y  a  eu  une  iOsigue  nialddrease  à  enga- 
ger, comme  Ta  fait  M,  Uumann,  la  lutte 
cnU-e  l'esprit  de  localité  et  l^esprit  de  cen- 
tralisation. .  6p  dernier  est  odieux  ;  il  a  été 
flétri  ;  tôt  ou  lard  il  sera  vaiuçu. 

Un  autre  jour,  nous,  dirons  pourquoi 
etcomin^t  s'opérera  sa  défaile* 


.par  suite  des  év^fletrietfs  qui  ont  chassé 
M.  Plougouiin  de  Toulouse,  voilà  q^ll  se 
trouve  également  exilé  de  la  magistrature 
et  ramené  au  barteau.  Ge  n'est  pas  sans 
peine  que  ce  nouvel  enfant  de  Saturne  se 
laisse  dévorer.  Le  monde  netentlt  depuis 
quelques  jours  de  se^  doléaioces  et  de  ses 
griefs,  liions  f)*avons  point  à  tiotts  en  oc- 
cuper. l.a  chose  n'a  dMntérét  \  nos  yeux 
que  comme  exeihplef  des  vicisdtades  bu- 
maincs  et  de  ee  genre  d'Ingratitude  que 
les  révolutions  ne  savent  paë  épargner  k 
leurs  meilleurs  amis. 

Quoi-!  c'est  la  révolution  de  juillet 
qui  traite  ainsi  M.  Plougoulm  !  M.  Plou- 
goulm  son  historiographe  !  M.  Plougoulm 
son  chantre  et  son  Homère  !  ^  qui  donq 
el  à  quels  liens  du  sang.  5  quels  titres  de 
recommandation  se  lier  désormais  «  en 
présence  d*une  disgrftce  pareille?  M.  Plou- 
gonlm,  remis  à  la  modeste  place  qu'il 
occupoit  il  y  a  onze  ans,  reoferme  tout  un 
enseignement.  A  la  vérité,  ce  n'est  encore 
qu'on  exemple  ;  mail  c'est  un  bon  com* 
mencfmcfit;,ei  si  les.prcMnosiica  ne  sont 
pas  trompeurs ,  on  pautdire  que  celoî-ci 
promet.  Qu*ii  soit  l'espérauce  dei^  gens 
de  bitn ,  et  la  lerrewr  de^'^nians  de  ^- 
turne!  V     .. 


PARIS*   S  BiCCJmAB, 
M-    £|i|ni»aiifl' Poqtte,  MMiroéder* 
^remWftrmMr  pi^îdeflit  delà  eoiir 
jrale  d'Ain,  •  i6l6 réélu  défntté  psr is^ 
allège  de  Driprtsoân  (Vw). 

—  Le  coHéf^  /^eQtgiral  d«  Montaiibiiii 
t  «ronyoqiié  {)oar  |ie  3^  de  ee  mm,  à 
ïflet  d*élire  ^q  député  par  suite  de  U 
>aain9ttioD  de  liL  Janvier  ^%,  fonctions 
î  conseiller  d'Etat  en  service  ordiiuire. 

—  On  lit  dans  plusieurs.  Joarnaux  : 
«  On  dit   qae  M,  )^ivel  «  ^cieo  pré- 

it  On  iUiàoe  et  conseiller  d'Etat  en 
îrvice  ordinaire  ,  s'est  dhirgé  <lo  ^tté- 
^nter,  en  son  nom,  les  propositions  ayant 
our  objet,  rnne  l'adjonction  des  çapa- 
îlés,  et  raalre  rextensîon  des  incompa- 
îbililés.  ■ 
- —  M*,  de  Lam»rtipe  est  arrivé  à  Paria. 

—  M.  Saïuet  est ,' dit-on,  décidé  à  ne 
e  rendre  à  I^aris  qu'au  oioment  de  l'oa^ 
rerlarç  des  cbaoïbres.    . 

—  Par  ordonnance  dû  27  hovegabre  , 
Vf.  de  Chantérac,  aaditeor  au  conseil 
[TElat ,  est  nommé  socvi- préfet  de  Tar- 
rondissemenl  de  Marat,  en  remplace- 
ment de'  li.  Baylin  de  Monbel ,  appelé  à 
la  «oas-préfectnre  de  SaJntiean-d*An- 
gély.  < 

M.  de  Vttig[erOn  ,  conseUler  ée  pré- 
fecture »  secrétaire  -  généra!  'de  )â 
Somme ,  est  nommé  sooà  -  préfet  de 
Castres: 

—  Le  général  de  Hum^ny  estparli  hier 
pour  Toaloii.  Il  emmène  avec  lui  M.  Bour- 
baki,  capitaine  d'infanterie,  et  M.  Dejean, 
officier  de  cavalerie,  fils  de  M.  le  générai 
Dejean,  membre  dié  la  chambre  des  p^Tîrs. 

M.  Bngeaud,  comme  nous  Pavons  dît , 
ne  doit  rester  que  deux  mois  en  France. 
Il  laisse  sa  famille  à  Alger. 

—  M.VivJen.rpri,  étant niîiinre,  avoU 
of!brt>inatîtemeiità'M.  Martin  (du^rd) 
on  siège  à  la'  courdeca «dation ,  vieut  de 
refuser  à  son  tour  h  place  de'  con»ei!ter 
d'Etat.'  ^  '        •     '■'''    ' 

—  La  peine  de  mort  prononcée  par  la 
cour  d'assises  dé  Ta  Seine,  «ontre  le  nom-' 
mé  Ruot,  ftgé  de  17  ans,  condamné  pour 
assassinat  et  voleomiai»  dans  td-bôis'de 
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Vitieemiea,  vient  «Mto  ujniiBle'  par 
liOuîs-Pbtl^pfie  en  la  peine  dtts^traTUÉK 
f oroés  II  pierpétuilé.  <  . 

*-  On  annonce  que  la  decnîM  fnfmo* 
tioa  è  l'école  polytechnique  va  éireaug*- 
nentée  dé  cinquante  adnHSsioohdeiiSiiées 
au  génie  et  li  l'artilltria 

— -  Après  la  question  d^  prud^htoOMlea»' 
le  ockaeirmtinieîpat  de  Paria serar saisi  de 
la  question  du  déplacement  de  1^  pop«* 
laïkmi,  polnr  laquelle  une  commission  a 
t*té  nolknmée  en  1S59  par  le  uûniMrc  dé  ' 
l'iulârieur. 

~JI;  lé  ptésident  DebelïeyMe- a  fait 
drasierTéUt  autiaifiqne  dae%ivaax  du 
tribunal  de  la  -Seine ,  pendant  l'année, 
judiciaire  iS4o-«94i.  Cet  éfÉC'  présteuiè 
loa  faits  sirivam  t 

Le  qoaibre-éei  jugeuieiis  tviydas  par 
la  trlborial  i^eit  élevé  k  t^^a^f  ;  celfti  des* 
oadonnanees  nendneapar  y ••  le  pvéiSiMnt 
eUdea^^i^. - 

Les  trots  chambres  «orreetiWilMiMésoiit  ' 
rendu  \  1  «^dS-ju^mai»  ;  les  drdonfiatoees 
de  re#vo4  rendues;  soit  à  la'gralide  ites- 
trucijon  r  suit  aii  petit  pspqifcK ,  s'élèvent 

•  Lenombre  des  procédusos  etwÉinelles  * 
tenniqéiss^sins'la  fours  dé  Patïtiéè  est'^ 
sepériauv àcelui du  l^uuée  pfébédeuiç <' 
ileBtde4,85ow 

—  Depuis  la  sUppreskm  de  i'écarrissoir  • 
de  Montffiiioon,  le»  ralsont  èuvah}  PaHs;^ 
nue-  multitude  de  grands  établissenrens 
sont  en  ce  moment  trës^incommodés  par 
euxOneUeleCoH^deiyance,  ftîcolc* 
nôimale,  le  collège  Saint-ïionis,  la  ca- 
serne et  laptriiBOtt'  de  Monlàigv;  où  ils 
causent  des  déglts  eousMéirableft;      • 


IIOUVBLI.RS  OES  PROYINGC8« 

Batis  les  premiers   jours   du    lÀois. 
dernier,  le  sfeur  Martin,  brigadier  ad  ^ 
!••  escadron  du  6*  régîmeut  de  lanciers,  * 
cantonné  à  Cou lommiers ,  (Seine-et-Mar- 
ne), trouva,  dans  une  rtVe  de  ta  ville ,  uU 
hortef^nille  contenant  ^4, obô  tu  en  bil- 
lets de  binqoe ,  et  qui  a  été  reconnu  ap- 
jpavtenirli  un  notaire  de  Provins.  J^' 
leudemdn ,  l'hoûtiéte  brigadleir  s'est  em-  ' 
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pressé  deae  rendre t'hez  un  noUtirepoar 
faân*  cooftÂter  leconleno  do  portefenîHe 
el  en  effectner  )e  dépôt  Sbn  désiptëiràe^ 
nnnt  a  été  .cotnpiel  t  il  a  obslifiôment 
rdoaé  df accepter  aocnne  récompense* 
'  *-^Letf  dcniièresl  nonveiles  déNalitea 
annoncent  qae  la  Loire  a  diniitiué  dé  ao 
ceD<nnH#Ô3.'    .    • 

-^  On  a  ressenti. 'à  Lyoïi^  lo'5,  à  irait' 
heiires  dn  boîr,  plusiéttra  séooates  de 
trembleineai  de  terré*  Le  m^me  treinl- 
bJ^meni  de  terre  b'çbI  fait  sentir  à  Gé« 
nève  et  Chambéry.  Dans  cette  dermfere' 
vilifi ijt adi^ré haii ^ecendts^ environ,    - 

-T-  La  Gins^tfi  d* Auvergne  a  compara, 
jeudi  dçr^Âeif ,  devant  le  iribiulal  de|>^ 
lice  correctîonnelie  df  Glor|nont  «préve- 
nue d'avoir  rendu  un  compte  lnidële<ei 
ii)}anea](  pour  W  Iriboiial,  d»  proct» 
d'nu  ouvrier  arrêta  la  $u^deft,troilbies.! 
die.açpteipE^..  M^  ^Mei  precureor  en 
roi,  portôit  la  parole  comma  c^oe^dQ 
roinistèfre  public .  Le  lribtinii«  après;  avoir 
ept^ndu  les  plaidoirie!  «2^  reiHoyé  à  hui- 
taine pour  le  prononce  du  jugement  . 
:  —  (>a'cour  d'as^i^es'  de»  Baasés«l^fé-^ 
nées  a  terminé,  le  5,  l'audition  des  ^- 
n^ojns  daD«  Tafli^Te  dç  TO«loit»e.  Le  4t 
Up  ravocattgénéral  Laporte  devoit  prni'- 
dre,  1^  pan4e  fumn  soutenir  raicicuoalbn  ; 
mais  une  subite  indispositioii  Pa^ailt  eiU' 
péchétde  se  rendre  à  l'audience  ^  les  dé- 
biits  ont  été  renvoyés  9Ù  lendemain.  1^5, 
M*  Laporto  a  pronoiicé  son  ré<|uisiioire«. 

—  Lès  aufiience3  des  i*'  et  a  d^^cem- 
tire  ODf  été  conj^acrées,  par  Ija  cour  d'su^ 
sises  4es  Boncbes-du-Rbône,  à  raiiditîon 
des  témoins,  dans ,  l'affairo  relative  au 
complot  ré^ubjiqiii^  de  Marseille, 

.      EAT£BI£Ua.  ,    ;  .    . 
La  presse  politique  se  trouve  sur  un  si 
bQn  pied  sous  le  gouvernement  d'I^parv, 
tero,  que  les  joiiraapji  sont  obligés  de 
chcrclic^  des  géraos  responsables  par  U 
vole  des  petites  afiicbes.  .  ,  .^ 

—  Espartero  s'empare  tour  è  .tour, 
comme  Bonaparjte,de  touji,es  les  résidences 
rpyales.  il  fait  presser  les  travaux  d'em* 
belRsscment  du  palais  Çi^na-Vista^  po^r 


aller  s'y  ^'labUt.  fl  n'y' a  ficu  de  trop  ma- 
gnîGqne  pour  lui ,  et  surtout  poor  ma- 
dame Bspërtdro  V  tjvii'  («arott  avoîr  beau- 
cobp  d)B  pittisfr  à  trôner,  ^t^  qui  pônrra 
bien  finir  par  eu  garder  niabiiade. 

— Le  môlntàrit  des  bfens  dits  haiionaoi 
vendnsen'Ëspagné,  s'élevoit,  à  I;i  Gn  de 
septembre ,  ï  la  somme  d'dn  milliard 
640  miUe^  réaut,  un  peu  plus  de  400 
mîftionsdèf  francs. 

— i  La  femîne  de  l'infant  don  François 
de  Paale  a  Ûù  rejoindre  son  mari  h  Bor- 
gos  le  6  de  ce  mois. 

—  On  se  rappellera  manière  dont 
M.  de  Lavalletle  fut  sauvé  par  sa  femme 
lé  matin  môme  du  jour  ou  il  devoit  être 
exécuté  à  Paris  en  place  dé  grève  f  elle  loi 
fitprefidrç  ses  babils  de  femme ,  et  resta 
d^fns  son  ca^hbt  à  sa  pjaée  pendant  qu'il 
se  saÇjvoit  sous  son  déguisement.  ,La  même 
chf6se  vient  "if'arriver  en  Espagne.  La 
femme  dé  M.  Quintero  a  joné  le  même 
rôle  ,  et  employé  pour  son  mari  le  même 
stratagème  que  madame  de  Lavalletle 
pour  le  sien  ;  et  elle  a  également  réussi. 

^•7-  La.discttsion  du  bQdjget  a  com- 
mencé dans  la  cbaqibre  belge,  mais  elle 
n'a  été  jusqu'ici  qu'une  occa^on  d'expli- 
cations politt^ues  sur  le  changement  de 
miniâl^'re.  M.  Nothpmb  a  déclaré  que  le 
cabinçt  actuel  a  pour  mission  de  recon- 
stituer, autant  qu'il  est  possible,  Van- 
cieune  majorité  qui  a  /ait  la  révolution, 
créé  laconstilutiôn  et  mis  la  dyna:ilie  ré- 
gnante sur  le  trône. 

—  Le  prince  Bernard  d(^  Solms-Braurh 
feis  a  ouvert  le  a  décembre,  en  qualité  de 
commissaire  royal,  la  sej^sion  des  Ètatsde 
Uanovrè'. 

—  La  famille  impériale  de  Russie  est 
revenue  du  palais.de  Ozar^oje-Selo,  le 
34  novembre^  à^  3aint,rPéiiersbourg ,  paar 
y  prec^dre  sa  résidence  .d'biyer,. 

--  Les  journ^n^  amér^cafoa  {parlent 
d'une  tentative  d'assassinat  dont  le  direc- 
teur de  l'^lmérique  centrale  auroit  élu 
l'objq^.  I^aisle.général Carrer^,  blt^ssé  lé- 
g^emoQLt.se  seroit  précipilé^^ur  soij^  assas* 
6ij(i|^ct  raur<»it  étendi}  inoi^tà^s  pûds. 
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COm  DES  PAIRS. 

ATTESTAT  ttt^   4  3  SEPTEMBRE. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Audience  du  7  décûinhre, 

L'audience  est  ouverte  ii  midi.  On  re- 
prend rauditîoii  des  téiQOJiift* 

On  entend  d'abord  le  témoii)  Derivet 
qui  déclare  quç  .()uénissel  r«  conduit 
dans»  une  société  où  l'on  dislribaoit  des 
cartouches.. 

LA  DAMÉ  poaiioii]^,  marchande  de 
vins,  rue  du  Faubourg-Saint-Anloine. 
Li*accnsé  Launpis  est  venu  chex  elle; 
'mais  elle  né  s*occupo|t  pas  de  ce  qu'il 
faisoiL  LaanOls  venoit  quelquefois  ac- 
compagné ^e  6  ou  S  individus. 

M.  ii^BEBT.  Pourriez- vous  reconnot Ire 
quelques-unes  des  perisonnes  qui  ve- 
noient  avec  Launois  dit  Chasseur?  — 
\\.  On  m'a  monlré  &  la  Conciergerie  un 
ttnonsienr;  j'ai  cru  le  reconnottre,  maÎH 
j'ignore  si  c'est  avec  M.  Chasseur  que  }e 
l'ai  vu. 

D.'Avei*v6dg  entendu  dire  que  chez 
-vous  il  f^esi  tenu  une  réunion  dans  la- 
quelle on  aiiroit  nommé  des  agens  révo- 
lutionnaires^ -r-:  (t.  iion,  monsieur. 

I>.  Quénissçt  a  déclaré  qu'il  étoit  allé 
-ches  vdQs  avec  Colombier  et  autres,  et 
pour  prenve  de  cette  déclavatioà  il  a  fait 
la  description  de  la  chambre  ofl  a  eu  lieu 
la  réunion.  On  vous  a  montré  Quénlsset 
et  vous  lie  l'avez  pas  reconnu.  —  El*  Je 
crois  bien  par  celte  description  qu'il  a 
été  chez  moi;  mais  it  est  [iossible  que  je 
ne  l'aie  pas  vu. 

D.  Quand  Chasseur  venoit  chez  vous 
avec  plusieurs  personnes,  prenoîlil  des 
précaution^?  —  H.  Mon  Dieu  non,  fa 
salle  restoit  ouverte,  tout  le  monde  pou- 
voit  enlrer. 

La  dcmoisrile  Poîkoui  fait  une  décla- 
ration semblable  à  celle  de  sa  mère. 

On  lit  Im  déposition  du  nommé  Onrn, 
qui  étoiC  gssrçon  chez  la  dame  Poilroni. 
N  11  résulte  de  cette  déposition  qu'il  a  vu 
pendant  trois  jours  les  mêmes  individus 
venir^cbez  sa  maîtresse,  et  dans  une  cham- 
bre haute,  boire  et  manger,  mais  qu'il  ne 
peut  dire  de  quoi  il  s^agissoit  entre  eux. 
Madame  .Poilroox  interpellée,  répond 
que  pendant  tout  le  temps  que  Duru  est 
resté  chez  elle»  Chasseur  n'y  est  pas  venu 
une  foiS4  Mon  gardon,  ajoute  le  témoin, 


a  voulu  se  donner  de  l'Importance  en  fai- 
sant une  pareille  déclaration. 

M.  L«  pfiésioENT.  Je  vous  ferai  obser- 
ver que  Duru  est  un  homme  de  la  cam- 
pagne, u»  homme  simple  qui  n'avoit  pas 
intérêt  à  cacher  la  vérité. 

Lfi-TÊMoiiN.  Doro  avoit  été  travailler 
^9%  d'autres  marchands  de  vin,  et  depois 
j'ai  eu  sur  loi  de  mauvais   renseigne- 


Le  témoin  entre  dans  d'autres  d/^lails. 
M..  i.EPiiÉ(>initN  ^  Vous  venez  de  dire 
que  Duru  avoit  été  tntvailté;  mais  vou?(- 
méme  n'aoriez*vou^  pas  été  aussi  travail- 
lée, puisque  vous  n'aviez  pas  dit  d'abord 
que  Cba.^eur  n'étoit  pas  venu  chez  vo^s 
du  teoips  de  Duru  ? 

LE  TEMOIN.  Non,  monsieur;  je  vous 
jure  ^ue  je  dis  la  vérité. 
^    m'  ciiEMiËHx.   Le  témoin  a  dit  trclr 
vailler,  h  rinfinîtif. 

'  M.  LE  l>Ki;s{:oËNT.   Je  persiste   dans 
mon  observation. 

M*  «^UEM  EUX.  La  mienne  esi  d'autant 
plus  fondée,  que  je  vois  dans  l'interroga- 
toire de  Duru  la  même  expression.  Duru 
déclara  qu'il  avoit  été  travailler  chez  plu- 
sieurs marchanda  de  vin  ayant  d'être  chez 
madame  Poii roux. 

Sur  l'învîlallonf  de  M.  Hébert,  Quénîs- 
set  revient  longuement  sur  ce  qui  s'est 
passé  chez  la  dame- PoHroua  torsciu'ony 
a  nommé  «elon  lui  des  agens  révolutloti- 
nau-es. 

'  «Je  prie  la  cour,  dit«il  eà  terminant,  de 
ne  pas  prendre  tout  ce  que  je  dis  ponr  des 
moyens  de  défense.  Je  ne  veux  pas  me 
défendre.  Je  sais  que  je  suis  coupable, 
mais  je  tiens  à  m'cxpliquer  snr  le  danger 
^û  serment  qn'on  m'a  fait  prêter  et  au- 
quel je  m'obstine,  car  il  m'a  perdu.  • 

La  -femme  Colomtyier,  voisine  de  Lau- 
nois dît  Chasseur,  n'a  jamais  vu  de  ré- 
union obez  lui. 

Ou  enleiid  le  témoin  Ilenant.  Sa  dé« 
position  offre  peu  d'intérêt.  ' 

Roi  lin,  scieur  de  long,  âgé  de  70  an^, 
a  entendu  dire  qu'on  faisoit  des  cartou- 
ches chez  CokSmbier. 

D.  Vous  ne  savez  pas  autre  chose  ?  — 
Non.  monsieur; 

D.  Pourtant  vous  étiez  chez  Colom- 
bier au  moment  où  il  y  a  en  une  réunion? 
—  K.  Non.  monsieur. 

D.  Rappelez  vos  souvenirs.  —  R.  Je  ne 
me  rappelle  rien. 


D.  Témoin,  preneas  gjirde  à  «bo  que 
vous  dites,  vous  avez  prêté  sermenl  de 
dire  la  vérité.  ^  R.  Je  ne  me  rappelle 
ïîen. 

D.  J9  vais  aider  voira. méBMJrç.  Vans 
avez  déclaré  dan$  rii»itnif^îoo  .<|9e  %otfs> 
é^  c|i9z  qolomiiîer  le  jour  de  la  récep- 
îk».    —  lu    Daw^    iiii»n0Î«arr.*.»«  je 

D.  Ou*il  y  avoît  beaucoop  de,  m«Nle'? 

r>.   Qu'on  mîroH  dei»  à  4kiix?  — 

R.-  Oui.  otonamor»  •  .' 

.     D.  Que  Jart«sc  y  éteît?  —.  R.  Çaî.  ^ 

D.  Pourqiuoî  ne  ie disiez  vbns  pas? -^ 
B.  Je  sifîs  vîeox.  je  n*ai  plus  de  mémoire. 

QUÉNI88CT.  Messieurs  les  pairs,  écôà- 
tpz-moi  ;  n'ajoutez  aucuùe  foi  à  ce  que 
dil  cQ  témoin)  c'est  on  vient  brave 
^otnme  qu'à  cause  de  âon  grand  âge  je 
ne .  veux  pas  comprôiiiettrf^.  C'est  un 
bomme  qi»e  j'ai  seulement  Indiqué  à  la 
justice  ep  liiî  faisant  promettre  qu*pUe  ne 
l'arrôleroU  pas.  (  Vive  rumeur.  J^Je  ne 
votidrois  pias  qu'elle  manquât  à  son  ser- 
ment. '  (Nouvel  fe  rumeur.} 

M.  LE  PRÉ8iDEj!iiT«  La  jùsticc  a'a  pas 
pré^é  ce  serment. 

QVàma&s^i  Eiie  m'a  promis,  da 
moins. 

M»  LK  FRésiDKfiT.  Ooî  :  maîs  0te  n'a 
pu  prendre  rengagement  4i»ola  do  ms 
pas  poursuivre  le  témoin  ;  car  si  jEk  ttn- 
.aUuction  il  eût  ré^lt^  la  pr09Ve  de  sa 
participalioa  à  un  coi^plot,  la  iu^tioe 
n'aoroie  pu  être  liée  par  des  pftrole& 

LA  DAME  BO^M^ ,  feiom9  du  précé- 
dent témoin.  JlStols  à  ma  fenêtre  avec 
mon  mari.  Koos  avons  entendu  dû  brait 
che«  Colombier^  Mon  mari  m«^  dem^ada 
ce  que  c'étoit.  Je  lui  ai  répondu  :  C'est 
qu'ils  font  des  bals;  Plus  tard,  mon  mari 
a  répété  qu'on  fondoit  des  ballea  chez 
Colombier. 

Après  une  suspension  d*nne  demi- 
beure,  l'audionce  M  reprise. 

On  entend  «iccessivemenl  te»  témoins 
Miroufle,  Chambellan  et  Javille. 

La  fmme  Gngelaudér,  iQgenae.,  dit 
que  Jnst  Brazîer  demeuroit  chez  elle  et 
qu'il  s'y  est  tpi^ians  bien  «conduit.  Le  ,3, 
elle,  l'a  vq  sortir  seul  \^  matin.  . 

M»  blut-lkqcjesnë,  Le  témoin  a-t-il 
vu  de»  armes  dans  la  cpi^iroode  d^  Jusl 
Brazicr.  —  R.  Non ,  mçmijî^mf 


pottvoienl  ùUe  dans  î^conymoclp. 

LE  TÉMOIN.  La  coowïiç^e  ne  fermoit 
pas.  et  tpul  le  monde  poByoH^  foiHller. 

M^^BLOT  tEQUESNE.  Le  témoin  a-lil 
vu  aussi  une  baguette  en  jonc  en  fa  dos 
aaMti4ie  Jusl  ftntlev?f  '^ 

LE  TBM^f «:  Ndii ,  motirff nr, 
La  élk  Hamoqsitet,  domestique  tbei  le 
fHrécédent  t«Hnoin ,  ne  pjëot  rîeti  dire  sar 
le-coroptédeBrtiaeh  ' 

m!  BL0T-LGQLeii2»E.  Les  tîrofrs  de  h 
com  modç  n&  réstoîentîfspas  en  Ir 'o  a  rci^ 

—  R.  Mon.  monsieur.  ' 
M*  BL0T-LEQLB8NB;  Aurpit-pn  vu  des 

afmes,  srîl  ^  ^  avoît  eu  <ians  le  arpir? 

—  n.  OhI,  monsieur,'.  ' 
CJn  aiUre  témoin  ,  ômàracie  de  cham- 
brée de  Brazier    n'i^p|s  vu  ^ç^iolc^s 
dans  là  coromod^. 

Plusieurs  lanciers  déclarant  qa%  Lau^ 
npjs  dit  Chasseur  est  vpnu  à  St-G^rnaip 
les  voir?  el  en  leur  parlant  «9  n^ose- 
ment.  il  leur  a  dit  que  leur  réginifvit  se- 
xoii  bientèi  ftppçl^  à  Tarif  i.i;i>cp,iiipn  de 
cclie  mesure;  car  i|  ^tpît  prpbablf  qu'elle 
amèneroit  des  troubla 

M.  |,e  PUÉ«D|;j»T.  Appe*»  le  témotp 
Clémvncy. 

QiiRMf8S^T.  Je  deman'fte  la  parole»  iJ 
faut,  qne  je  parle  avant  randîtloo  éo  ce 
témoin^  • 

QfjÉM&sisT.  JQyo^adiriii  dpneqseii 
je  nai  pas  parlé  plus  tôt  sur  lepompiede 
ce  t^mein.  c'eht  que  spn  no^  m'aFoît 
échappé;  et  ït  devroit  être, avec  moi  sur 
U  banc,  des  açcu^  :  ilcqnnQÎt  tpnt  le 
complot  an^si  bien  que  n^oi.  (Mouve- 
ment.) Il  m  a  mis  danf  les  journaux ,  il  a  i 
dit  qu'un  jour  j»avois  manié  ^on  foail 
poar  apprendre  l'e»ercîce  à  pfitix  qui  oe 
Iç  savaient  pas,  T(wit  cela  c'est  fauz.  Il  1 
nia  désigné  en  n^'^ppelant  rboaune  10 
chapeau  de  paille |  en^ieR;  je  Ji|i  prou- 
yerai  que  jç  n'ai  pqr^é  ce  cbapep»  que  U 
veille  du  cqmplot,  Apr^scela,  s'il  ne  vous 
arien  dil,  c'est  qu'il  u'apw  voujuj  il  en 
sait  autant  que  moi. 

On  introduit  le  témoiq  ciémenw 
(Charles),  peintre  en  bâtîmens. 

<ci^MK«cy.  Les  90  aoôt  dernier,  je 
descendois  ma  garde.;  j'enirai.<l#w  le  ca- 
bare^  de  M.  Cplombieçr  ;  M.  Q^é^i^sntp|l 
fapart/dontj^  »e.<îpi^BOifiso^P^J<t'y«w 
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nora  •  prît  n^on  fasil,  ùlàes  évolnlions 
avec»  et  dît  i\yfï\  étoît  bien  léger  t  le  |ni 
répondis  qu'il  ^loil  eocore  trop  lourd 
ponr  moi  ;  puis  il  init  en  joue  contre  le 
mur  et  dit  :  Si  mon  colonel  étoit  là^  je  lui 
ferois  son  afTaire»  J^ai  raconté  cela  1^  i3 
septembre  &  diverses  personnes  qui  sont 
allées  ao  Journal  dm  ptupU  pour  fpire 
insérer  ce  fait.  Dès  qpe  je  l'appris  »  je  me 
rendis  de  suite  an  bor^ftu  ponr  en  empê- 
cher l'insertion.;  on  me.promit  4e  ne  pas 
insérer  cette  nouvelle,  et  j()  fus  bien 
étonné  le  lendemain  de  la:t];Q^ver  dans  le 
joorpah        . 

u,  LE  PiiésiDi^NT.  Est  çp  que  Qq^nisset 
vons  a  4it  <]«}'i^  ?wi-t  des  molifs  de  h^ine 
contre  son  colonel?        <        ,     ' 

B.  Qnénis&et  étant  avec  deux  amis  cbex 
Colombier»  racoploit  son  bislojre  ;  il  di- 
.soît  que  tandis  qu'il  servoit.dans  un  régi- 
ment dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nu- 
méro ,  il  sP^tait  nièté  à  une  querelle  en 
prenant  parti  puur  d^  caniarades,  et  qiifc 
pour  cette  querelle  son  capitaine  l'a  voit 
puni  ;  que  quelques  jours  après  il  avojt 
donné,,  pa^  vepgçance,  deux  coups  de 
baïonnette  h  son  capitaines  qu'il  ayojt 
ensuite  passé  \  un  conseil  de  guerre, 
,maîs  qii^  son.  pêne  étant  gacde  d'nn  sei- 
gneur de  son  p^j^  qui  est  maintenait  p«k 
de  France,  celui  ci  lui  a^oit  fait  obtenfr 
sa  gràce.pa^  l'interv^ntioii  du  di|c  d'Att- 
maSe. 

M.  LE  pftpi8^.9B»T«  Maifitenaot  vous 
^vex  qqe  tout  cel^  est  faux.  Vous  avez 
fait  des  démarçbfs  pour  çippèqlier  q^e 
cela  ne  fût  dit  dans  les  journaux.  Vous  en 
soupçonniez  dôiHJ  à  cette  époque  la  faus- 
seté? 

jL«  ÏÉHOIH.  J'ignorois  si  ce  que  Qné- 
nisset  avpit  dit  étoit  vrai  ;  je.  le  lui  ai  en- 
tendu dire,,  je  Fui  répété* 

M.  LE  PBÉsiDEBiT.Voussavea  qae  Lan- 
nois  a  écrit  une  lettre  dans  laquelle  il 
prioit  son  frère  de  yù^  recommander 
d'être  discret  à  soti  égard  ;  il  ajouioil 
m^mt  que  dans  le  cas  cdiitraire  il  étbit 
n  homme  fini. 

LE  TÉMOIN.  J'ignore  pourquoi  LauQoh 
s'est  permis  d'éoKire  cela. 

M.    LE   PROGtJAEUR  -  OÉlf É1IAL.     VOUS 

étiez  très-lié  avec  lui  ? 

LE  TÉMom.  Pas-  préciséraénl.   Je  le 
connoissois  comme  rooti  voisin  ;  et  puis 
aime  beaucoup  la  danse  et  la 
s,  et  comme  il  ne  savoit  pas  la 


musique,  i|  m'a  pt:îé  de  vv^k  av^.  hii 

ponr  faire  danser  ses  élèveiw 

M.    LK    PBOCUKEUR  -  GÉM^RAU    V^OS 

avez  vu  chez  Launoîs,  Auguste  ,  Just  et 
Du  four? 
LE  TÉAfoiiv.  IVon,  monsieur.         , 

M.    LE    PBOCUBEDE-GÉNillAr,    Maîs 

vous  avez  dit  le  conl,raire  dans  vos  pr^ 
miers  interrogatoires. 

LE  TÉMOIN.  J'ai  peut-être  dit  que  j'^^ 
vois  vu  Auguste ,  mais  point  Just ,  qpe  je 
ne  connois  pas. 

M.  LE  PBOCUREUE-6ÉNÉRAI..  Témoin, 
faites  bien  attention  à  ce  que  vous  allez 
Ai^^  -  j»ai  sous  les  yeux  vos  in  terrera- 
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toires,  et  vops  dites  positivement,  en 
parlant  d'Auguste,  de  Just  et  de  Pufôar ,: 
J'ai  vu  ces  messieurs  chez  Launois. 

M«  LE  pRÉsiiDENT.  Il  Semble  gne  vous 
avez  été  destiné  à  jeter  de  l'obscurité  sur 
tous  les  fait» et  à  tromper  la  justice;  c'est 
vous  qui  avez^  fait  publier  une  nouvelle 
mensongère,  quiteodoit  à  atténuer  l'effet 
.^e  l'horrible  attentat  du  i5  septembre, 
et  maintenant  vous  venez  démentir  pn 
procès-verbal  rédigé  avec  l'attention  I^ 
plus  scrupuleuse  et  signé  par  vous.  Vos 
dénégations  sont  une  insulte  à  la  justice. 

M«  LE  PROCLiRKDR-GÉNÉI^AL.  QuépiS- 

set/ qu'avez- vous  à  dire  sur  le  récit  que 
vous  a  prêté  le  téipoin  ? 

QiiÉNissET.  Je  n'apr;^  pas  de  peine  à 
.faire  croire  que  tquL  ce  que  roonsieuc  n 
dit  est  fauxl  11  a  dit  (|u^  j'avois  seryj  dan/» 
un  régiment  dont  tl  n'a  pas  clit  le  iia- 
méro  ,  ici /mais  qu'il  j^  bien  fait  mettre 
4ans  Iç  JQurnal.  Je  n'en  ai  jamais  vpuju 
àmoncolonçl,  qui  est  a^tu-jl'^ui  M.  le 
général  Parcnappe^^jne  je  respecte.  M09 
capitaine  étoit  M.  Guérin  ^  un  brave 
homme.  Voici  un  propps  que  Cl^ency 
in'a  tenu  :  L'hiver  arrive  *..  si  tu  veux^m'e^i 
croire  nous  irons  en  Amérique.;.  1^011$  y 
trpuvero^  une  vraie  République,  pai^ue 
nous  ne  pouvons  pas  en  trouver  ^une.ipt» 

CLEMEfiCY.  Mais  je  ne  vous  e9niH>is 
presque  pas.  Je  vous  ai  vu  quatre  ^n  qi^q 
fois,  et  trois/ois  vpu^  i^tief  en  ribott?. 

QiiÉNissKT.  Je  vpusai  vu  plus  dq  vingt 
fois,  et  je  n'éiois  jamais  enribQtte. 

Il  ^t  six  heures,  l'aildienQ^  c^t  levée; . 

Audienee  tià  8;  '     - 

Le  témoin  Pnraanx ,  garde  municip^% 
étoit  de  garde  à  la  Conciergerie  le  1"  oc- 
tobre.  Gonui^e/it  £ais9|t,^sa  fai^tiçoyi  î^ 
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s'entpùdfl  appeler  par  un  détenu  qui  loi 
remit  une  lellre  a vec  prière  de  la  meltré 
à  la  poste.  Ce  détenu  étoit  Launois,  el  la 
féltre  étoit  adressée  h  M,  Dopoty. 

Le  ^eur  M^jassier,  scifur  de  long ,  dé- 
clare que  Quénisset.  à  qui  il  procuroit  de 
l'ouvrage,  lui  avoU  dît  avoir  servi  dans  le 
t5?  léger;  H  conservoit  encore  des  res- 
senlimcns  contre  ses  anciens  chefs  initt« 
taires. 

'  .  Le  lémoîn  Nâllé,  introduit  ensuite', 
*  dépose  qu'il  connoissoit  Qnénîs-set  dépais 
•très-peu  de  temps,  el  qu'il  se  rappelle 
quil  lui  a  dît  avoir  servi  dans  le  17*  lé- 
ger- 

*  Le  sJenr  Rigole,  sculpteur,  a  entendu 
tKife  que  rhorame  qui  avoii  fait  le  coup , 
étoit  un  ancien  militaire ,  qui ,  ajant 
'donné  m  coup  de  baïonnette  à  son  ca- 
pitaine, a  voit  été  obligé  de  se  dérober  par 
la  fûitè  h  la  punition  qui  l'attendoit.  Le 
tén^pin,  trouvant  ces^faits  intéressans, 
alla  les  communiquer  au  Journal  du 
Peuple  ;  mais  ie  lendemain  il  trouva  aug- 
mentés dans  le  journal  les  documens 
cju'il  avoit  procurés. 

BCPtkTV.  Je  demande  h  la  cour  ta  per- 
mission de  fai^  une  observation  à  la- 
quelle je  n'attache  pas  plus  d'importance 
•qu'elle  n'en  mérite/  Quand  on  communi- 
que un  fait  à  un  journaliste,  il  est  nahirel 
que  la  rédaction  qull  en  fait  procure 
quelque  augmentation  matérielle  au  ré- 
'cit.  il  peut  y  avoir  ainpilûcation  lilté- 
rafre  sans  que  cela  implique  l'idée  d'aug- 
mentation de  sens. 

QCÉNissET.  Je  dois  dire  qne  c'est  ce 
Journal,  le  même  qui  a  dit  après  mon 
crime  t  Que  le  àanon  de  Beyrouth  devoit 
'couvrir  le  bruit  d^ une  carabine  l  le  Journal 
du  Peuple,  en  un  mot,  qui  m'a  détourné 
de  la  voie  que  suivent  les  honnêtes  gens. 
(Morinnres  désapprobatifs.) 

Le  lémoîn  Vicini  a  rencontré  Jarasse 
danànn  cabaret,  le  matin  du  i3  septem- 
bre; el  dans  la  compagnie  de  Quénisset. 
.lilesv  vas  ensuite  s^en  aller  ensemble 
dans  la  direction  du  farnbourg. 

141  c6 ur  en  tend  encore  pluf^ieurs  témoins 
dont  -les  dépositions  établissent  rem- 
ploi que  certains  accusés  ont  fait  de  leur 
Journée  le  1 3  septembre* 

La  liste  des  témoins  à  charge  est 
•épuisée. 

QL'ENissET.  Mais  tous  les  témoins  de 
rinstruetioD  n'ont  pas  été  portés  sur  la 


liste.  On  ne  sait  pas  si  cela  ne  me  fera  pas 
tort;  il  est  nécessaire  que  la  France  sa- 
che à  quoi  s'en  tenir  à  mon  sujet.  (On 
rit.) 

M.  LE  pRÉsinEi^T.  QoénisseL  une  pa- 
reille susceptibilité  de  votre  part  est  in- 
tempestive dans.votre  situation. 

On  [^a^sé  à  l'audition  des  témoins  ci-  j 
tés  &  la  demande  des  accusés.  L<  ars  dé- 
position^,  plus  on  moins  faivorables,,  n'ap- 
prennent rien  de  nouveau. 

L'audience  est  ensuite  suspendue  pour 
quelque  tnnps. 

A  la  reprise  de  l'audience,  QuénisfA 
déclare  que  le  dernier  témoin  entendu, 
lé  nommé  flazot,  étoit  chez  l'accusé  Co- 
lombier, et  qu'il  a  reçu  des  cartouches. 

Le  témoin  Gazot  est  rappelé.  | 

M»  LE  PHÉsinETuT,  à  QuéuîsscL  06,  ct 
quand  avez* vous  vti  le  témoih  ici  pré- 
sent? 

QtJÉTVissEir.  Je  l'aï  vti  lé  i3  au  matin, 
chez  Colombier.  J'y 'al  vu  l<ii  et  Vf  autres 
que  je  reconnoitrols  encore  si  j'étois  li- 
bre. 

M.  L£  PRÉSIDENT.  Gazot^  6onnoîssez- 
vous  Quénissel  ? 

LE  TÉMOIN.  Oui,  poilr  ravoir  vu  au 
momèiit  de  son  crime,  i6ais  éetoiC  la 
première  fois  qUe  je  le  rencoatroîs; 

La  Cour  entend  ensuite  phisieurs  dépo- 
sitions I  la  décharge  des  aec«lsés  Jarasse, 
Just  et  Brazier,^  et  des  autres  prévenus. 
Leurs' défiosidons  s6nt  sans  intérêt  * 

Demaih  i  M.  le  procureur-général  pro- 
noncera son  réquisitoire. 
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rOTICE  SUR  LA  TIE  DE  M.  P1C0T« 


(Premier  «rlîeîè.) 

Nqus  {»ayon$ aujoujrd'hlii  àlaïué* 
noire  d<i  Mt  Picot  Je,  tribut  ^V)at 
lous  n'a^K>o9  pu  ooiM  acquitter  plu» 
.6t*  Il  a. fallu  véKtiîr  lé»  éléiB9n« 
l'une  Notice  de»Cinéa  k  résiimer 
^etie  vi«  »i  plQînet  mais  si  humlxle. 
>f aigre  nos  efforts,  le  V4»ile  que  la 
modestie  de  n^tre  pieux  et  véné- 
rable ami  a  jeté  sur  ses  iM:ti<9is»  lés 
déiohe> encore,  pour  la  plupart,  à< 
notre  connoissançeu 

On  ne  aous  reproçliéri^.pas.nos 
éloges.  Geiii  qui  oiU  conuu  M.  IHcot 
ne  irouvefQDt  point  sÀn^  dobie  que 
nous  en  a^ona  trop  dil  s  ceux^de.nps 
lecteuni  qui  ne  Toot  pas  co«nu  9- en 
auront  probablement  assez  entendu 
dire  du  bien  po«r  ajouter  foi  .à  ce 
que  nous  allons  en  rapporter.  Em« 
pruntant  ici  les  paroles  doot  il  a 
fait  lui-même  précéder  la  biogra^* 
phie  d'un  saint  prêtre  (1),  nous  ajou- 
terons : 

.  «Ontre  qoe  noas  soKBies  fort  éloi^ 
gnê  par  inclination  de  cette  manie  da 
siècle  qui  prodigue  2a  loaatiige  sans  dis* 
crélion ,  parce  qu'il  ne  jnet  pas  assez 
d'importapce  à  la  verta ,,  nous  sommes 
encore  plus  obligé,  ,dan|i  Ja  circonstance 
présente,  d'user  de  celte  mesnre  et  de 
celte  réserve  qn'il  convient  toujours  d'ob- 
server. Il  serpît  dél^tacé  de  prendre  le 
langage  de  l'exagération  en  parlant  de 
l'bomtne  le  pins  modeste  ;  il  sqr oit  ridi- 
fsole  qae  le  ton  de  ç^tle  Notice  fût  conjr 
tradicloire  avee  le  carantèrede  cekii  qilî 
en  est  PobjeL  Nous  le  loaprons  donc 

(1)  Noli^Mr  Ja  vie  .4a  M,  Emeijr, 
pages. 
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principalement  par  les  faits,  nous  le 
montrerons  dans  toute  la  simplicité  de 
sa  vie  :  ses  travaux  et  ses  services  parle- 
ront asf ex  d'eux-mêmes,  et  sa  mémoire 
demande,'  non  un  panégyriste,  mais  on 
htstOMien  fidèle.  •  * 

IVI,  Picot  (Michel-Pierre-Josepli), 
coiiiinaudeur  de  l'ordre  de  Samtr 
Gregoire-le-Grand ,  clievalier  des 
ordres  de  f'Eperon-d'Or  et  du  Saint- 
oépiilcre,  vice*président  du  conseil 
de  rpEuvre  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  naquit  le  24  mars  1730  à 
Neuville-aux-Bois ,  diocèse  d'Or- 
lèaris.  Son  père,  ïioinme  d'un  es- 
prit cultive  et  d'une  instruction  peu 
ordinaire  ,  liônoroit  par  sa  reli- 
gion et  sa  probité  les  fonctions  de 
notaire  et  de  procureur. 

Les  dix  premières  années  de 
M.  Picot  s'écoulèrent  à  Neuville^ 
où  les  exemples  aussi  bien  que  I^S 
leçons  de  ses  parens  le  lôrmoient 
à  la  piété  et  à  la  vertu.  Mais  sa  ville 
natale  n  ofiroit  pas  de  ressources 
suffisantes  pour  son  éducation.  On 
songea  donc  à  le  confier,  en  même 
temps  que  son  frère  atné,  à  un  on- 
cle paternel,  M.  l'abbé  Michel-Al- 
phonse Picot,  qui,  au  sorlir  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  avoitété 
attiré  dans  le  diocèse  de  Bayeux 
par  M.  de  Rochechouart,  alors  évê- 
que  de  ce  siège,  né  lui  même  au- 
près de  Neuville  (i).  M.  l'abbé  Pi- 
cot devoit  à  ce  prélat  un  canoniçat 
dans  la  collégiale  du  Saint-Sépul- 
cre, à  Caen,  bénéfice  qu'il  occupa 
pendant  dix  années. 

Le   chanoine,  excellent  parent^ 
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y.)ulut  q-ue  »e^  neveux ,  dont  il  en- 
toura l'enfance  d*affeclion  et  de 
soins,  eussent  un  préceplenr  et 
qu'ils  suivissent  les  cours  de  TUni- 
yeisi/é. 

M.  Picot  nous  apprend  (i)  qu'il 
eut  pour  maître  de  (çrec  M.  Oué- 
rard,  du  diocèse  de  Bayeux»  des- 
tioe.à  un  ftubUme  apastolat.  Ce  f|it 
en  assistant  au  calécliisme  pour  8a 
première  communion,  que  le  jeune 
Guérard  se  sentit  pressé  du  désir  de 
prêcher  la  foi  aux  infidèles.  Sa  voca- 
tion naissante  et  son  intelligence 
touchèrent  lé  curé,  qui  lui  montra 
les  preiniers  cleniens  du  latin..  On 
l'envoya  ensuite  au  collège  de  Caen, 
où  son  application  fiit  telle  qu'en 
peu  d'annéesil  eut  parcouru  le  cercle 
ordinairedes  études.  Il  avoit  surtout 
une  grande  facilité  pour  les  lan- 
gues :  il  apprit  en  se  jouant  le  grec 
et  l'hébreu,  et  trouvoit  le  temps  de 
former  quelques  disciples,  M.  Pi- 
cot, l'un  de  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d'honneur  à  leur  maître,  a  dit, 
avec  trop  de  modestie  ;  «»  J'avoue 
à  ma  honte  que  je  n'ai  pas  tire  de 
ses  leçons  tout  le  fruit  qu'elles  eus- 
sent dû  produire.  » 

Ainsi  commença  Tédiication  qui 
fut  la  base  de  ce  savoir  aussi  pro- 
fond que  varié  qu'on  admiroit  en 
M.  Picot.  Il  apprenoit  avec  diffi- 
culté, mais  sa  mémoire  tenace  n'a- 
bandonnolt  plus  ce  qu'elle  avoit 
une  fois  saisi.  Voilà  le  secret  de  la 
facilité  merveilleuse  avec  laquelle 
on  lé  voyoit  re'poridre  avec  préci- 
sion à  toutes  lès  questions  d'érudi- 
tion; facilité  tell  ,  qu'entouré  plus 
tard  d'une  bibliotlieque  nombreuse 
et  choisie,  il  avoit  à  peiné  besoin  dé 
la  consulter  :  il  étoit  fui-ménie  une 
bibliothèque  vivante. 

(1)  Ami  de  ta  ReL  I.  4^^  p.  6o. 


M.  Picot  garda  toute  sa  vie  un 
souvenir  profond  des  hontes  de  son 
oncl,^.  Seulement,  quoique  ses  ac- 
tions témoignassent  assez  des  dispo- 
sitions pài  faites  avec  lesquelles  il 
s''étoît  approché  pour  là  première 
fois  de  la  table laaiate.,  A  regrettoit 
d'avoir  été  prepfH*é-«n  particulier  à 
cet  acte  solennel,  en^oit  le  sort  des 
eofans  qu'on  envoyoit  bcik  caté- 
chismes de  paroisse,  et  ne  se  conso- 
loit  pas  qU'én  Veut  éloigné  dés  ce- 
rémôniete  publiques  du  grand  jour, 
qui  produisent  dans  Tame  d«E»  iw- 
pressions  ineffaçables.  ' 

On  le  destlnoit  à  l'état  ecclésias- 
tique. En  vertu  d'un  dimissoire  ac- 
cordé Iç  20  «nai  i  ^83  par  Tévêque 
d'Orléans,  il  reçut,  le  to  juin  sui- 
vant, dans  la  chapelle  du  séitiinaîre 
de  Caen,  la  tonsure .  clëncale  des 
mains  de  M.  de  Gbeyias,  ^réque  de 
Bayeux  et  premier  autiidnier  de  la 
comtesse  d'Artois.  Il  avoit  alors 
treize  «ns. 

En  1785,  il  rerînt  dans  sa  fa- 
mille, et  entra  peu  après  aa  grand 
séminaire  d'Orîëàns,  '^ôwéVoépar 
la  Compagnie  de  Saint-Sulpice, 
pour  laquelle  il  cop&erva  toute  sa 
vie  des  senti  mens  d'estime  et  de  rc- 
coanoîssance  exprimés  jusque  dans 
son  testament. 

Â  propos  de  son  séjour  dans  ce 
pieux  asile ,  M.  Pic*bt  a  souvent  ra- 
conté A  un  aini  (i)  les  preinières  im- 
pressions qu'il    reçut,   dès   l'année 

(i)M.  l'abbé  Ghatenay,  qui  a  long- 
temps travaillé  avec  M.  Picot»  et  qni  a 
vécQ  jusqu'à  U  fin  dans  son  intimité.  U 
conserve  en  notes  des  souvenirs  prMenx 
sur  ce  docte  et  pieux  ami.  Il  a  bien  vonla 
nous  en  commaniqoor  quelques-unes,  en 
attendant*  poilr  lui,  le  temps  Opportun 
de  payer  spn  tribut  particulier  à  la  mé- 
moire du  vendable  rédaeteor  de  VAmi 
de  la  BeUgian. 
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'  1788.  «Hr  le»  affaires  (]e  î'E{{li4e  et' 
snries  iiëinmés  quîvdepuiA,  fur^'nt 
auptfU-s  ù^'j  JDuer  des  rôles  liîeti  dif- 

•  férentf. 

«  Un  jour,  cQ^it-il ,  M.  de  Jarenle 

dTOrgevaii,  éfréqué  d'Orléans,  vliït  faire 

▼intie  à  son  séminaire;  chMe  rate  de  la 

part  dii  piélat,  J^a^e-,  brîltanl ,  aîmant 

"  le  fMMidei  et  te  luio,  ei'îôH  avanté  dails 

•  leatdé»  domtepiHel  dé  ce  fèâipa-l)u  6*0- 

•  totti'heare  de'la-Y^eré»fl(iii.  Léa  séttfcf- 
.  naristcs  Awiaiit"  'eae^rei ,  eHte^ois,  plus 

frappés  delà  rnsbarcheavec  laquelle  leur 

.é»éqv»^tiollMMU^  On  étoît  en  bit«r; 

mais  les  Cdurrares  et  le  ricbe  manchon 

'  ne  panmsbtent  point  avoir  été  mis  uni 

■  qoeanent  pour,  se  préserirer  contre  tcfs  al- 

teiates  du  IsèicL  Vnmiwii>  dallé  e&  ce*- 

tmfteet  ceitert;  M.  é^Jàwfmm  tioîl  ^Ae 

^liakice  de  grand  seigneur.  '  Ndos  «iier- 

chiODs  l'évéqué.  et  nous  la  rentontràthés 

•  dans  ceiof  que  M;  de'  Jarente  accompa- 

gmritvét  aoqael  il  faisoit  les  honneun^  de 

.SOA  séoMBiake.  Ce  prélat  avott  b ne  figure 

rà'ia  foia  grave  et  prévenaine.  Il' étoît  en 

-soutane,  nmre,  sans  insigne  aneon;  il 

.-parloii.à  nos  maîtres  «vec  affeetion  et  af- 

fabilit^;  il  nousfttrot  on  saint  et'digiM 

pertoniiage.  En  tifçi,  cfétoit  Mgr  d'A- 

viao,  qui  arrîvbit  de  Poitiers,  et  venoit 

d'ôtre  nommé  arcbevéqnede¥îenne.'[ly 

'fut  la  gloire  de  l'Eglise,  comme  depuis  à 

Bordeaui.  et  Ton  sait  comment  finit  Té- 

■  inscopat.de  M.  de  Jarente  k  Ori^ns.  • 

Pendant  que  M.  Picot  habitoii 
'Orléans,  il  goûta  une  grande  joie. 
M.  Gucrard  n'ayoit  point  perilu  de 
vue  son  projet  de  prêcher  la  foi  chez 
Tes  inHdèlei»,.et  devenu  prêtre  il  se 
rendit  au  séminaire  de^  iVÎHsjons- 
£lran[>ères.  Les  larmes  et  les  be- 
soins d'une  mère  le  forcèrent  de 
suspendre  pour  ({uetque  temps 
l'eicécatbn  dé  ses  desseins  :  niais  il 
s'arracha  enfin  à  une  famiHe  si 
chère,  et,  après  être  entre  au  sémi- 
naire, il  part4tde  Paris,  au  mois  de 
mars 


mïisiannttitêi.lA.  Pî^t'lè  vff  â  noti 
pasaafi[è  à  Oï'léaïVs,  oA  il  l6j;èa  aôf  sfëî- 
niinaire,  et  le  pieux  levileVc^ules 
adieux*  d'an  apôtre.  M.'  Gncéard 
•mourut  en  i6a3 ,  évèque  de  CâstD» 
rie  et  coadjateur  du  vicaire  a poaoo- 
iiquedu  Tong-rKifij;.  Il  ne.footpaa 
s'étonner  qee  te  dtntiple'd'un  tel 
Hiaiire  ail  rto  ehfiantnYeini-^mème 
d'uni  zèle  ai  ardent  pour  iâ  propa- 
gation de  ht  (ou 

M.  Picot  leHnina  avant  l'âge  de 
vinf,t  ans  imu  6«n  eo^rs  thf^ologi- 
que  sous  den  professeui^s  disling^W, 
M.  LabfTtnie  ,  M;  Foiïwep,  de- 
puis évéque  de  Mont|^1li^r  ^  et 
M.  Cartal,  mort  bu  sëiiiinaire  de 
ftanÂa>Slal|NeeeD  1840,  avec  qui  il 
eoifisérva  toujonm  une  grande  liâi- 
s«in. 

.  Trop  jentie  pour  et^trer  dans  les 
ordres,  il  fiit  pincé  ^  en  quaHté  d^ 
:  professe  vr,  m^  petit  fH^iriinaii*e  dro- 
cvaain  ,  de  '  Mi'Utig^^ur^L^jrfe.  Il  y 
donuut  M,  'DêfijsnrdhH ,  qui  y  étdît 
prêtre  et  pnofessear ,  et  qu'il  re« 
trouva  plue»  tiird  àf  PaiiS:  Il  y  eut 
pour  .direcreiùr  I^.  'Vàbbéhà^w^ 
dont  la  mémioire  lui  fut  rniisCanif- 
ment  chère,  et  fvétfetfir^^  car' 4e  nom 
de  ce  digne  eocldsiaMipqoe  figure 
Kur  une  liate  de  inesf^es  que  M.  Pi- 
cot faisait  acquitter  annuellement 
pour  le'rèp<>s  (le  Tanie  Hc^  pareiis 
et  desaniis  (fu'il  avok  pfrdus.'^     ' 

Bientôt  les  temps  deviiirent  diffi- 
ciles sous  nn'ëvcque  tçl  que  M.  de 
Jarenre  d'Orgeval.  Les  aiiciens  inaf- 
tre.4  éi\  jeune  lévite,  Vjni  jouissoient 
lie  toute  son  affection  e,t<1e  foute  sa. 
confiance,  (piittèi-ent  fà  diréctiou 
du  grand'  séminaire  d^'Orloans.  A 
Meung  -sur^liOire,  ou  le  serftient  fut 
demandé  nii\  chefs  du  pelit  sémi- 
naire ,  !^L  Landais  îe  refusa ,  et 
1790,  avec  quel(|ties   autres  [M.  INcotstii vit  ce  ûobie  exemple.  Il 
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retouriui  à  Neoville.  Ses  piiiicipe» 
éloient  ceux  de  tous  l<$s  siens.  <  • 

A  quelque  distance  dé  Neovtîlke 
•se  trouvoit  le  cbât^au  de  Monti- 
gny,  qui  appartenait  an  comte  d» 
Hecbecbouart.  et  où    le   père   <fc 
M.  Picdt  se  Tftndoit  souvent.  Dans 
une  de  ses  visites  (ou  étoit  alp#s  en 
i^pâ),  îl  y  renconli^a  un  nouvel  hôte 
du  comte  de  Rocbechonart  5  ettoijks 
d^ux  se  sentirent  attirés  l'un  vers 
l'autre  par  la  gravité  calme  de  leurs 
m^nicresj.qui  contrasioit  avec  la  lé- 
gèvetëv  q¥e    tant    d'iiutres   avoiemt 
conservée    à    cetic   triste    époque. 
Après  l^djiier,  ils  se  rapprocluôren*, 
tet  hèr(?nt«  en  se  promenant  dans  le 
.pair,  un  .entretien  pendant  lequel 
le  maître  du  château  les  rejoignit. 
M.  Piool  possédoit  trop  {a  con- 
.fiat^ce  du  comte  de  RochechouarC 
.pour,  que  rahbë  Edgeworth  hésitât 
à  li^i  apprendre  qu'il  étoit  en  pré- 
si^^ce  duconCesseur  de  Louis  XYI , 
qui  se  dérohoit  sous  un  nom  d'em^ 
pr^çt  et  somsan  extérieuc  laïque  aux 
recherches  des  persécuteurs.  Heu- 
.ji^eux^de  centioitre  le  prêtre  vénéra^ 
bleiqiii  venoH  de  piontrer  à  l'au-- 
.g^su  vÂçiiuie  le  chemin  du  ciel, 
^  AÏ.  Picot  ne  put  s'empêcher  d'ex- 
. primât  le  vef^TQi  que  le  reste  de  sa 
,  famille  ne  partageât  p^int  ce  bon-- 
heur.  Bientôt»  il  demanda  et  obtint 
potir  celui  de  ses  fils  qui  sedestini>ità 
l^éta^  ecclésiastique  la  faveur  d'être 
présente  à  l'abbé  Edgeivortb.  Oaiis 
une    longue   conversation   que    le 
jeûne  Picot  eut  avec  le  confesseur 
de  Louis  XVl,  ce  dernier  lui  parla 
'j)eaucoup  du  jroi  et  de  madame  Eli- 
^sabetli,    infortunée    et    angëlique 
princesse,  dont  l'abbé  E(^f;.ewai'il) 
iouoit  la  capacité,  ex  traord nia ire< et 
'qui  jivoit,  dtsoit-i^.j  ^^^  ^^^^^h^, 


matitienhe.  Cette  expression  se  grava 
dans  l'esprit  de  son  kiterlocatear. 

M.  Picot  a  fait  allusion  \  élans  ses 
écrit»  (i),  à  l'entrevue  que.  at]^ 
venops  .de .  raconter* 

•  Fje  vénérable  oûéfessenr,  dît»il  •  habite 

qatlqp^  tesaps  ie  ch&tcan  de  Mifotigoj, 

prèsWeaviUf,  dapsVOrléanSis^II  y  étoit 

cQnno  souple  QQDSd'fissex,  et  paisoîi  pour 

qn.  AuftiaÎBjquî  a«nil  eu  qselqtte  raison  de 

ij^iltcjr >.Pajrii  ft»  moment  de*  \t  dâclàn- 

tion  <te  g^frr?..ll7.nMt«piMfenwmoii. 

Ç'qsllà  que  i'e»^  rfaonnenr  ds  voir  cet 

hofoaie  îi|0resNiiit..  Il  étoit  impossble , 

en  l'abordant*  de  rféUe  pas.frtppé  de  sa 

b^llephyôonomîe.UAetaillebante,  «ic 

figar^e  nobl^,  des^yenx  pleins. rfcmpies- 

lipn  *.im:.9^élangede  grlavkâ  et  de  doo- 

ceur*|« ne  saiscfoelk  teinte  de  triisiesse 

répindoo'dQns  sop  air.,  eootriboa  à  faire 

il^p.i?WÎOll  suc  œ<»,  J'étois  jaune ,  et  ft- 

vois.  sml^iUonné*  rètonnemr  d^ne  confi- 

fençie,  na  fatfeUdqiiedft^kfwiqiiesiDStaQS, 

avac  ice^  iilleati^e  isOiisf  Isteurd'an  roi  bmI- 

.h/epr^i;.  Il  •»!aooar<k  cette  fiavçar,  sat  la 

deinaude;  d'un  P*ee.  liaapectahle ,  à  qiii  il 

fiy^.fail  pari  Ue^son  sitareit ,  et  qui  étoit 

djg9e  ^de  ooUe  .  copCadace  par  sa  aensi- 

l^ilité,  la  fermeté  de  âon  ^earaetfare,  el  son 

att^hement  à  la  cause  de«s«a  io)s.Ue«t 

la  bonté  de  aoe  ralKMatev  qoelqees  parû- 

cnWrités  d'ane  si  tràglt^e  histoire,  et  me 

permit  même  qa^qaes  qnestiotes.  Des 

lannesronloîeot  dans  ses  f&aà ,  e^  qoel- 

qac  chose  de  céleste/  dans  ^es  re^j^rds  rap- 

peloit  les  rnots  prophétiques  qull  adressa 

à  an  roi  prêt  à  périr.  Cet  entretien  sera 

toujours  présent  à  ma  pensée.  Je  n*avoîs 

abordé  cet  homme  de  Dieu  qn^avec  une 

respectueuse  admiration;  je  le  quittai 

pl^n  d'un  religieax  attendrissement.  • 

.  Ailleurs  (2),  M.  Picot,  partant  du 
criniç  du  21  janvier,  dit  encore  : 

.  «  Nous  étions  alors  dans  ces  temps 
d'angoissés  et  de  terreur,  où  toiUes  les 
vertus  éloienl  comprimées,  où  la  pillé 

(1)  Ami  de  la  Rekgitm,  t.  4>  P*  >00- 


('485) 


Tviême  n*oso!t  faire  entendre-  ià.  vok*! 
^ous  noas  conlentlont  de  plearer  dtn»te 
secret  de  notre  retraite  les  horribles  în- 
rortaiies  de  cet  victimes  royales.  l^Vappé 
ctf^  eoup  .  ^nt  géinissoie^  toutes  les 
apes  hoiiDétes  et  sensibles,  j'avois  cher* 


ehôà  reoiiroièftfèntiflensdfedoQlenret 
d*tnd?giialK>n  que  faisoit  éprouver  la  ca- 
tastrophe terrible  dont  hoûs  venions  d'ê- 
tre lémoiûs«  J'avois  Iràcé  dans  le  silence 
ces  vers  que  >e  n'avoit  opoûés  qa'à  un^ 
famillp  rcUgiease  et,  loj.âle  \ 


Français ,  il  n'est  donc  blas  ce  prince  magnanime , 
r>e  sinistres  complots  déplorable  victime. 
Ah  l  joor  triste  et  sanglant  dans  vba  tamrs,  sottt  vos  jrtat, 
l.t  sW  eiécaté  pe. for fak  odieux.  : 
je  crois  entendre  «acQr  rouler  le*cl)sr  rapide; 
Je  distingue  les  cris  d'une  escorte  homicide; 
De  l'airain  frémissant  J'entends  le  son  fatal ,  ^ 

Dtit dimeeônsbmmé déplorable signaf.  ... .    '  .^     .:   .        .    /. 

Q^'aivoU-il  fill  pourtant,  nation  Inj^upiaine*. 
Que  iTavoil,  faîi  Louis  pour  mériter  ta  b^ine?        .        ,        . 
,  0>enev vous,  ingrats,. accuser  votrie  roi? 
Dans  vos  murs  désolés  a-t-il  séné  l'eiTrol  f 
Ses  mains  dans  voira  sang  se  aopt-cHes  baignées? 
Courba-t-il  sous  le  jong  vos  têtes  indignées , 
El,  fondant  sur  vos  maux  sa  cruelle  splendeur, 
A-l-U  des  ton(|aérans  recherché  la  grandeur? 
Uéla^!  ce  n'est  pas  lui  dont  la  main  sang^lâi^  ' 
Etendant  sur  la  France  nn  sceptre  funéraire,  ''''*' 

U  couvrit  dé  pinsons,  tu  souilla  d'éÊbfefands» 
Et  sur  nous  à  ta  fofodéebatna  vinglflétwu 
Sa  ntÎB  ae  traça  passes  arrêts  homiclydés, 
Qm ,  iif  nmt  l'innocent  à  des'  booireaûx  avides, 
^Sous  If  faacbe  cméUelmivoloient  sans  pitié 
,lAa  Tacitt,  les.talens,  TaouniT^  ramHié« 
Il  règœrôit  eofior,  ^«  de  sa^g  moins  avare. 

Il  eût  voulu  sévir  contre  un  parti  barbare.     ^  .  t  .     ... 

Mais  il  chérissoit  trop  de  perfides  su  jeté  ; 
5a  bonté  remporta  sur  ses  vrais  intérêts.    "  ».*.'. 

'  Magnanime  tiouist  du  séjour  où  Dieu  înÀne 
Sans  doute  a  eelnt  top  front  auû  pins  beau  diadème , 

V.ois  la  tristesse  amèré  et  le  deuil  général    •     *•         •  *' 

Dont  ta  iftoi't  à  i^Ëurope  a  donne  le*  signal.  *  . .   ,      •  • 

Vois  tes. Frsnçâis  surtout,  ceux  qui  ^joi;^  fidèles,  .  ,\ 

Détectant  <)e8  tyrans  les  maximes  cruelles,    '/  ,,..     .  ^,  ,  ^ 

Wonl  point  t>HMé  d'eocetis  devant  les  d^eùx  du  jour,  .  '     .'. 

Vois-les  parieur  dcAiteor  attester  leur  iûionr.  .   v     .-     'i^   r. 

Que  de  larmes  an  loin  ta  mort  a  fait  tép^ndre  l  '  '  '  ^ 

Non,  jamais  le  trépas  d«  père  le  plAs  tendre  \       ■  ' 

'  Adisentatts  bi^ nés  tt^arraoha  tant  de  pleorp. 
Console-toi,  Louis,  il  est- enèor  des  cœurs    ^ 
Mef ns  d^aiikbdr  ]pôilr  léut^  rois,  et  dfhonenr  ponr  la  criflM  ;  ' 
Et;  ^dèté^  Vértcii  l'iësehiblage  subKmei) 
SI  tâ'bèrité'^bnstânfé  et  ^h  èséurgénérjeox 
Pou v^ôiént,  dans  ce  séjour  oft  tn  r^^afis  benreox « 
Te  permettre  un-instant  des  désirs  de  vengeance^         .  '    ,  , 

'  TA  jo^ois'deb  m^ox  qui jplisent  sur  la  France.  •  <  {>  • 
M*îs  q«^5SCîrtrpf)0Sertùadd«lettr  indiscrète? 
Ab  !  prince  géuéretts,  ta  bonté  le  rgëtiÈ.       ' 


il'-"»  I 


(486.) 

^i^  à'êpf^etrfiwr  noda  (ios  malheurs  m^EÎIés , 
Tes  regards  bieiifaisaas  veiHenl  siir.noSrellé$< 
El,  prêUot  aux  Français  un  appui  çaluUirei 
Quand  tu  n'es  plus  leur  roi,  ta  te  monpres  leur  père» 


Si  npus  a^ns  ti-aa^^ciit  celte 
pièce  toucbanie,  c'est  (|u*eii  révé- 
lant tout  ce  (|u*il  y  avoit  de  n(»bles 
sentiinens  dans  Taine  ^e  M.  Piçot^^ 


elle  donne  d*ailleifr^  \u}^  ifl^  df  sou,    dus  (a) 


talent  poétique.  Il  Tappliquoit  sou- 
vent à  des  sujets  religieux:,  e«  U'ii-a- 


ductfon  eii  térs  de  l'iiymne  qui  se 
citante  aux  premières  vêpres  tic  la 
Toussaint  (i)  étoit  an.des  morceaux 
qu'il  c^^yoii  av^ij  le  mieux   ren- 


(La  suite  à  un  prochain    nu-- 

niéro.J 


NOUVELLES  ilGCLÉSlASTIQ.tiV9. 

ROME.  —Un* service  solennel  a 
eu  lieu  le  27  noveuibre,  dans  la  cha- 
pelle du  Vatican,  pour  le  repos  de 
l'ame  du  pape  Pie  VlII.  S.  S.  et  le^ 
cardinaux  assistoientà  la  inesse,  qui. 
a  été  célébrée  par  S.  E.  Le  cardinal 
Lambrusi-liini.  Après  la  nievse,  S.  S.,^ 
du  haul  de  son  troue,  a  ilpf}iiéi'al>r 
soute. 

—  Le  premier  dimanche^  de.  VA'* 
Tent,  wS.  S.  a  assisté,  dans  la  cli*pelle 
Sixtine,  à  la  mes«e  célébrée  par 
Mgr  Tevoli,  archevêque  <i'Athèhes. 
Après  l'évangile ,  le  procureur-gé- 
néral des  Frères  Prêcheurs  a  pro- 
noncé le  discours.  A  la  suite  de.  la 
inesse,  le  Siint-Père  a  porté  pioces- 
sionnellement  le  saint  Sacreiiic^nt  à 
la  chapelle  Pauline,  où  il  est  resté 
expose. 

PÂBis.  —  L'ignorance  du  'Cowi/rJ- 
tuiionnei  esi  encore  ptus^rande'qoe 
sa  malveillance  à  l'é^j^ard  du  clergé. 
Nous  avions  relevé  ',  daiis  le  Moni" 
teurf  une  locution  inexacte  ^  d  ou  il 
résulteroit  que  c'est  le  pouv;oir  qivÂl 
oui  érige  les  sièges  épisco|>auY,  tan- 
dis que  cette  érection  ne  peiat  être 
lé  fait  que  di^  pouvoir  reh^t» ,  au 
Siège  apostolique.  Assurément;  no^ 
tre  observation  n'implique'' pAs  que 
nous  ne*  terlons  pas  compte  au  mî«- 
nistre  des  rultes  du  service  qn*îl 
vient  de  rendre  à'  la  religion  et  à 


l'Eglise  cathédrale  de  Cambrai   en 
métropole.     Nous    apprécions ,    au 
Contraire  ,  ce^rvice- autant  que  le 
choix  du    nouvel    archevêque,  *et 
■nous  déclarons  que  le  ministre  a 
bien   mérité  en  celle  circonstance. 
Noire  observation ,  émise  tlans  l'in- 
térêt des  principes,  est  exploitée  par 
le  Constitutionnel,  qui  lui   attribue 
un  seu^  qu'elle  ne  :pié)MMi|oic  pa^. 
Mous   nous,  conteiUerons   de    ren- 
voyer lea  .rédacteurs  de  œ  journal 
aux  .Ëlémenji  du  droit  eanonique, 
«qu'ils  ^l'oivt   probablement  jamais 
ouverts  de  leur  vie,  mais  où  il  se- 
rtrtl  boii  qù*i1s  jotasisen  t  Sii  ^lUoiiis 
une  fois'  les  yeux ,  afin  de  ne  plus 
parler  de  certaine^:  questions  avec 
une   si    risihie  ignorance.  Plus  in- 
sLniit,  \é  Constitutionnel  sevoitj  nous 
n'en  doutons  pas,  beaucoup  moini 
malveillant. 

—  Nous  serons  généreux  envers 
le  ConstilùtionneL  Voici ,  en  faveur 
des  catholiques  d'Orient,  des  obser- 
vations qui  compeuisent  à  nos  yeux 
l'article  auquel  nous  venons  de  ré- 
potidtv: 


^t 


gifima 


l'Eglise  ,  eu  procurant  l'érèciiop.  de  {  plet* 


<i;    Cœb 
crat^  etc. 

(s), Nous  prions  instamment  ceai  de 
nos  lecteurs  qui  ponrrQi^t  nous  fournir 
quelques  renseignen^ens ,  utiles  pour  la 
suite  de  celte  Notice,  davoîr  l'obligeance 
de  nous  les  tranuneltre  sur-le-champ. 
Notre  travail  est  prêt  :  maïs  nous  serions 
heureux  de  le  rendre  encore  plas  com- 
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«  La  main  det  Anglais ,  dit  ce  joopiia!, 
est  visible  dans  tout  ce  qui  '  se  passe  en 
Ot'ient;  leurs  desseins  sont  si  Iransparens, 
qn'il  est  impossible  de  ne  pas  les  pénétrer. 
L'«sprit  catholique  étott  U  pU9  grand  obs' 
taete  à  leurs  succès  en  Syrie  i  avant  de  la 
quitter,  ils  ont  su  déchaîner  contre  lai  le 
f  anathme  des  iddlftlres.  Les  Droses ,  ar- 
més par  lètirS  soins,  se  sont  rendns  mat* 
très  da  Liban;  ils  ont  enlevé  Deir-et- 
KaiAar  aul  Maronites;  Ils  seront  bientôt 
les  souverains  du  pajs.  L'invasion  maté- 
rielle a  cessé,  mais  l'invasion  religieuse 
commence.  En  évacdant  St-Jean-d'Âcre , 
oo  a  obtenn  qu'un  évéqne  protestant  rési- 
deroit  à  Jérusalem.  La  tàeiéié  bihliqfie  de 
Itimdrtê  atkifrtra  et  qne  ierd  Napi&r  a 
commencé.  On  ne  sauroitsft  faire  une  idée 
du  nombre  des  misBionnaires  répandus 
dans  ces  parages  :  la  Syrie  en  est  mfe$iéet 
le  littoral  de  la  mer  ROnge  en  compte  sîs 
depuis  Aden  jusqu'à  Tor  ;  l'Abyssinie  elle, 
même  en  a  trojs,  MM.  Gobât,  Isemberg 
et  Graffs.  La  propagande  luthérienne» 
après  avoir 'i^^Mwl^  les  Iles  de  la  nier  du 
Sud,  semble ae  rabattre  aujourdîbai  sur 
rOrieot  Ce  fliam  y  fera  ée$  tavages,  » 


À  I4  bponejieure.  IVlai^,  puisque 
le;  ConstUtuiQimel  \^vW  i^i.ju^té, 
quand  il  est  question  des  catlioii<- 
ques  d^Orient^  lui  eu  cotiteroit-il 
Lieaucoup.,de  ,s»e  uiontrer  favorable 
aux  ca.llioliquçs  de  France  ? 

— M.  Tdbbé  Mare  la  ou  vei'i  jeudi, 
à  la  Sprboone,  «on  cours  de  theùlo* 
gie  dogmatique  par  un  discours  qui 
a  réahsé  toutes  les  espëcaiicos  qu'a-* 
voit,  fait  concevoir.  YE^sai  sur  le 
Panthéisme  ^y^\xh\ïé  par  ce  jeune  et 
savant  professeur.  Nous  coustatons 
aujourd  luii  un  succès  aussi, kfp,iliuie 
que  brillant  Peut^éti^revieudrons* 
nous  sur  cette  séance. 

—  Par  un  arrêté  du  ministre  de 
rinstruction  publique,  eu  date  du 
25  octobre ,  iVJ.  l'abbé  Gi'raud  a  été 
aitacbé  ,  en  qualité  de  sous-biblio- 
tbécaire,  à  la  bibliothèque  de  rUui* 
versité,  où  il  est  spécialement  chargé 
de  la  section  des  livres  de  ihcologieu 


Le  bou  esprit  de  la  populniion 
de'  l^agnolet  s'est  manifeste  à  l'oc- 
casion-de  l'installation-de  M.  Taille- 
fuhiière,son  turé , ancien  professeur 
au  petit  séminaire  de  Sain  l-N^i  colas  et 
membre  de  la  s<H:iélé  asiatique.  Les 
directeurs  et  professeurs  du  petit 
séi^iinaire ,  ainfïi  que  les  anciena 
élèves  de  M.  Taillefumière ,  aifaîs^ 
toient  à  cette  cérémonie,  qui  a  été 
présidée  paî-  M.  Ausoure,  archi- 
diacre de  Saint-Denis.  Le  clergé  à 
reconduit  processionnellement  le 
nouveau  Curé  au  presbytère,  où  il 
a  ét^  félicité  par  te  maire,  les  mem- 
bres du  conseil  municipal  et  les  no- 
tables de  la  commune.  De  si  heu- 
reuses dispositions  ][>romettent  pour 
l'avenir. 


Diocèse  de  Besançon,  —  Le  1 7 .  no- 
%'èinbre,  M.  l'archevêque  de  Be- 
sançon a  fait  la  cohséc^atioh  de  Vé^ 
nlise  de  Fontenoy-la- Ville,  qui  of-i 
fre  '  à'  l'intérieur  une  rénovation 
complète.  Le  couronnement  on  bal- 
daquin de  la  chaire  est  l'œurre  du 
curé  lui-même,  à  qui  ses  connois*^ 
sances  en  architecture  ont  pe^inîi 
'de  surveiller  arec  succès  tous  leé 

travaux. 

_■_, •,,     f 

■  Diocèse  éle  J^^e^ux*.  «^  '  Non 
avons  fait  connoitre  la  gén^èuai 
aolliciludedeMgr  Donneii  po«l*  le' 
réfugiés  espagnols.  €ihsi4esiV«  àà\ 
l^e  lui  «A  témoigner  toute«a.recof>  • 
noissance  daus  uiie  lettre^ datée  d  * 
Bourges  le  7  novemUre  ?  .  > 
•  Monsdgneor, 

•  Je  viens  remplir,  aaprfes  de  V«  6. 
«m  devoir  dont  je  me  serois  acquitté  il  . 
a  long-temps,  si  j'en  avois  en  l'occasio 
qui  m'est  offerte  aujourd'hui. 

»  Les  bienveillans  efforts  que  V.  G.  > 
faits  poDP  adoucir  le  sort  malheureux "r^ 
mes  infortunés  sujets ,  a  excité  vivemei  : 
ma  bien  sincère  gratitude.  Je  vous  prie 
Mouseigneur,  d'en  agréer  tous  mes  reme 
dmens  les  plus  empressés,  et  de  voufoî* 
bien,  en  m'accordant  votre  béttédictio  * 
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^ppstdiqqe,  croire  aux  sentfœ^ns  ^e43iar• 
faiteestimeqa'auratoujQurs,  povr  V,  ti., 
9  Votre  affection Qé« 

•  CHAaLES.» 

—  M.   l'abbé  Gerbet,   chauoio^ 
du  diocèse  de  Meaux,  est  a<>fnu>e 

Ïrofesseur  d'Ëcnture  sainte  à  la 
acuité  de'  théologie  de,  Bcud^s^&x 
(chaire, vflK^nle).  '        . 

Diocèsç  de  Lu^on.  —  Le  Courrier 
JF'rfiLnfais  publie  l'an  été  de  M.  Gauja^ 

Sréfetde  la  Vendée,  qui  a  suspendu 
e  ses  fonctions  le  si^ur  Bodin  , 
maire  de  I^ouillé.  ïl  publie  ,  en 
outre ,  upe  lettre  de  JVf,  Gaillard  , 

f»rocureur^  du  roi  à  Fontenay ,    à 
'adjoint  de  la  commune  de  Pouillé. 
En  '^oici  le  texte  : 

«Fontenay»  17  novembre  1841. 

ji  Monsieur  l'adjoint,  . 
»Je  m'empresse  de  vous  faire  connoitre 
qu'pDQ  circulaire  de  il.  le  garde  des 
sceaux,  en  djite  du  27  Janvier  184 1 ,  a 
fracé  la  io^arcbe  à  suivre  par  l^s  offîcîerf 
de  Télat  civil,  lorsqae  lei^  individus  enga- 
gés daos  lef  ordres  ^oréji  dettiandent  à 
£0|)tracter  mariage:  elle  f^rescrit  d'Invi- 
ter çqs  oiSciers  à  refuser  ja  ollélD^raUon, 
fi,  à  laisser  \^  q^estîou  grat^  et  «t^iicale 
qoç  ces  mariages  soulèvent  à  décider-  par 
les  tribunaux,.     ...       

^QDn£DrD\ôiUteBt  aafs  inslruefi^ns*  je 
V90S  }9vite  de  la  manier»  la  [>lus  expresse 
à  refusée  la  célébration  du  mariage*  proK 
jelé  «ntfe  lé  itéur  euicbusteao  et  I»  fttte 
d»  jaaire  <k  votro  commune.  La  iribonal 
da  Féaltiaaj  prononcera.  \' 

,   pRecevex,  etc.»  • 

jyiopis^  4^Sm^,  ^^he^Fitra  Au- 
gustin,; dier«Ri04irde#;  F*  ètoes  del'^T 
colè  içJhr^Ueiii^.e  ..d'Aj^xecrev  vieiu 
d'^âdresser^uLf  fueinbre^  fiu  cottYitd 
pour  l'icxjlinçtiosi  4e  la.ui^ndicidé^  la 
letjjTe.  8<<(ii.vai?ie  .q.u*acfi9u»p»tiB'<>i^ 
u»é  ^.Qiçute  de  70  fr*,  ,.  ' 
.....#/M«iss|e!o«, 

•  Qiielqnes  ^piarens  de  ttos.  élèves  ntoos 
99I  fait  offoif,,  k  iHoif  4crm^,  par  l'en* 
trenitaa  dftil^Mura  cntea»  dt^nx  vases  de 


Qeqis»  an.  Cand  .desquels  j'ai  tmvivé .  ren* 
fermés*  soixante rdix  fr.  e»4»i|iq  pièces, 

•  Mon  premi^  seaMo>«AL  a  ^|é  la  pini 
^cère  recQoqfifis^auce  iiaor  un  fu^océdé 
aussi  délicat  de  la  partie  ihenQ^nea  peu 
fortunées ,  géuéea  pçut^étre^ 

•  M  aisvlai^ègie  d«!  noiiv»  isA^itoK  iutettiî- 
saut  ces  cadeaux ,  «t  ne  noua  pei^oeUaut 
pas  de  recevoir  aucun  présent  ,de  iios  éià* 
ves  ni  de  leurs. parens,  e^  d'aotreipari la 
restitution  de  ces- diffkWAtea  colîaatloiis 
étant  matériellement  im  possibles  «  j'ai  en 
ue  pouvoir  aûeux  'satisfaire  à  truies  les 
coovenances,  qu'en  adressant  .à  y«Hre  co- 
mité ,  dont  les  charitables  main^  savent 
si  équîtabiement  dispenser  l'auintoe ,  Ja 
somme  de  soiiiante-dlx  francs  d-lnctase. 

•  Veilles  agi'éer,  elc;  ii 
Le  côBteii  niuatcipàl  d 'Aux erre 
n'alloue  que  600  fr.  aaoa  aon  hud'* 
l^«t   annuel  à  l'école   chïéti«ttae, 
l«indée  par  des  souscripte^tw  zélé»  9 
»>ais  dont. la  mort  dinûist]^  chaque 
jour  le  DOtnbire. .  Çepeudaoi:»  cette 
école  dispense  l'instrikU^o  à  )>eau- 
f9m>..p.i|^  d'enfans  que  ioiMcs  les 
auges  eiiâ^a|:b)iii^.  Ustp^ro^s  .qiie  le 
conseil,  appréciant  de  plus  en  plus 
i^^  avantages  d'une  é^ilèatîotf  reli- 
gieitae,  se  montrera  pius- juste:  car 
ici  générosité  ne  sera  que  justice. 

Dhcè.H;  de  Vannes,  — •  Depuis 
quelque  temps ,  M.  Jean  -  Marie 
jVIi«ii(?s  Ëasor,  Anglais  de  distinc- 
tion, sîe  seototc  TtTeiiienC  sollicité 
de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Ëglise 
catholique ,  lorsque ,  se  trouvant 
dernièi^meht  en  mer  sur  un  vais- 
seau qui  lui  appartient  ^  il  fut  as* 
sailli  par  une  tempête  et' menacé  de 
périr.  Au  plus  foit  du -danger,  il  se 
disoit  eti  lui»-fttênie  s  «<  Au  moins  si 
j'étois  catholique  I  1»  Au  moment  oii 
il  exprima  ce  regret ,  l'orage  cessa , 
et  y  de  retour  i  terre  ^  M.£!nsorne 
songea  qu'A  réaliser  le  plus  pronip- 
tement  possible  son  abjuration.  Il 
liablte  le  Port-^Louis  ,  et  tout  avoit 
été  ré^jfké  pour  que  la  cérémonie 
eût  lieu    le-  1"  déeeùibre  ^  k  huit 
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iiéarès  «Itt  suh",  attira  l'^âtise  de 
Sain4*Loilîs  de  Lorîent.  Pèitdalnt 
toute  la  soiré6.leleKi(l8  fut  affreux. 
Aucun  des  iii^ul  ttMirtiit  d&  Poft* 
Louis  ne  voutui  te  ddcidei*;  à  con^^ 
duire  M.  £ci$or  à  Lorîeot,  malgré 
k#  otfi^  jaOBJHdérdbles^d'arg^Bt  ^ui- 
leur  furent  faites.  Dans  celiejextré-, 
mité,  il«eî  j«tA  avec  d^u*  de. ses  de- 
inesû<)uefr  dau»  une  pietite  yple,  en. 
pr^aiU  senleiwnt  la  précaution  de 
munir  ses  gens  ejt  lui  de  cçintui*e^. 
de  sauvetage*.  Ces  moyens  étoient 
bien  précmes  pour  une- traversée 
d'une  lieue,  sous  un  vent  violent. 
Mais  AL  Ensor  mit  sa  confiance  en 
Dieu^  fit  le  signe  delà  croix  en  en- 
trant dans  sa  frêle  embarcation,  et 
arriva  sain  et  sauf.  Celte  abjuration 
du  protestantisme,  qui  a. eu  lieu  en- 
tre les  mains.du  vénérable  curé  de 
Lorient,  est  de  na  tu  ire  à  produire  tes 
meilleurs  effets  sur  f  esprit  des  fa- 
milles  anglaises  établies  en  âssex 
frrand  noihbre  dans  ces  contrées. 


ALLF,MiQNB.  •— On  écrît  de  Hil- 
deslïeimtlïanovre),  le  i,^  décembre, 
qu'une  conféren!oe  a  eu  lieu  entre 
es  membres  du  tjUàçitre  de  cette 
aile  et  le. conseiller  intime,  comte 
le  Siolbergsceder.  On  y  à  fait  l*ou- 
rerture  d'un  bref  du  pape,  qui  ac- 
:orde  au  cbapttre  la  faveur  spécial^ 
le  procéder  a  une  nouvelle  élection 
l'an  ëvéquc. 

—  M,  Riffel,  professeur  de  tbéo- 
ogie  catholique  à  l*Universiié  de 
riessetl  (Nassau),  a  été  récemilient 
leâtituë^  pèitr  avoir  af&rmédainsson 
listoire  de  la  réforme^  que  le  land- 
rave  Phtlippè-le-Génereux ,  pro- 
Eïcteui^  de  Lutiier,  a  vécu  bigame 
u  conaéateiaeiii^de  celui-ci.  Le  fait 
si  avéré.  Aussi  ne  voit-on  pas  quel 
t  gravd  crtme  M.  Riffel  à  commis 
n  restant  fidèle  à  rbistoire. 

«CLOi^vc.  <—  Mçf  Câpacchii  a 
oaluvisfcev  totts  lesévèques  de  la 
clgiqae. Il  a> deptas^  bouoré de  sa 


vîMte  rUniveraiië  catholique  de 
Lonvain,  où  il  est  anivé  le  Z.àé^ 
ceinlKO.  Au  compliment  que  les 
Uiéologiens  lui  ont  adresse,  le  pré* 
lat  a  répondu  :       , 

«Vous  ne  vous  troBipet  nullement  en 
envisageant  ma  visite  cc^nme  un  témoi- 
gnage poblic  de  l'affection  do  Saint-* 
P^  ponr  rûniversité  celboliquç  de 
Loavain ,  qui  est  destinée  à  faire  prospé- 
rer les  bonnes  études,  et  à  consolider  la 
religion  et  U  foi ,  dont  la  Belgique  s*est 
toujours  montrée  s$  jaloose.  Vous  pôuvet 
y  compter  \  lorsque  je  reterrai  notVe 
Saint-Fère  le  pape ,  je  lui  cômikinniqne- 
raî  de  vive  voix  les  vonix  et  les  sentiniens 
que  vous  venet  de  m'exprîmer  ;  maïs, 
avant  de  me  procurer  ce  plaisir,  j*atiri|l' 
la  satisfaction  de  les  lui  faire  parvenir 
par  écrit.  Continua  donc /messieurs , 
Vos  études  avec  lé  zèîe  et  l'ardeilr  que 
vous  avec  montrés  jusqu'ici;  vous  àe 
pouvez  manquer  d'obtenir  lesplus  grands 
succès  sôus  la  direction  de  vos  savàiis 
professeurs,  et  du  digne  recteur  qui  pré- 
side Cette  Oniversité..,  •     '     ' 

* •  m%m  • 

IRLANDE.  -^'Le  Pïloty  joarnal  de 
Dublm ,  publie  des  détails  intéree- 
sans  sur  la  dernièfre  tournée  pasto- 
rale de  Mgr  Higgins,  évéque  d'Ar- 
dagli,  dans  son  vaste  diocèse ,  qui 
comprend  quaradte-trols  paroisses  ^ 
répandues  dans  sept  comtés  et  trois 
provinces. 

Le  digne  prélat  a  confirmé  dans 
sa  course  plius  de  3o,ooo  personnes, 
parmi  lesquelles  plusieurs  ceotaiaes 
de  convertis. 

De  retourde  sa  mission,  MgrHig- 
gjns  a  convoqué  le  clei^é  de  son 
diocèse  à  un  meeting  qui  a  eu  lieu 
à  Longf^rd,  cl  oi\  une'  centaine 
de  prêtres  se  sont  trouvés  t^ariia. 
Mgr  M'ÛonhetI,  ^vêque  d'Olyrtipns, 
étoit  présent  à  cetlie  réftni«m. 

Le  bat  de  f  assemblée  étdil  d'a-^ 
dopter  un  mode  utrïfbt«miP9  afin  de 
reee^eiir,  daas  t^uitiea  les  paroisies  s 
les  aun^ôneft  d«B  fidèles  pauv  Téfec-^ 
tiop  d4  là  caibédiiale  d*Arda$hi 
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Deisngés  ré<o1iiiion:«  ont  été  adop* 
tees,  et  Mgr  Higgins  a  adressé  en- 
suite ,  conformément  k  ces  résolu* 
lions,  unelettiTpaaitoraleaax  fidèles 
de  son  diocèse. 

'  Ln  cathédrale  d'Avdagh  est  con^t- 
tctiite  dans  Ift  pLus  pine ardiileclure 
grerque ,  en  superbe^  pierres  de 
taille.  Sia  façade  présentera  m%. 
belte.i  colonnes  doriques  et  un  vaate 
portHjue*  ËUe  sera  ftédiée  à  saint 
jVlel,  premier évèqne  de 4*e tactique: 
siège  ,  ii^veu  de  saint  Patrice  «  par 
qui  il  fut  consacré  évè^quedans  Ja 
province  de  Jjonuffqrd ,  où  la  cal  hé- 
drale  est  bâtie.  Les  personnes  qui 
enont.exanitné  les  plans  prétendent 

3u'une  fois  achevée,  la  cathédrale 
*Ardagh  sera  une  des  églises  les 
plus  vastes  et  les  plus  élégantes  qui 
aient  été  élevées  cleiiuis  long-^tenips 
dans  le' Royaume-Uni. 

—  Les  prélats  qui  s*étolent  ré- 
unis à  Dublin,  sont  retournés  dans 
leurs  diocèses  respectifs.  11  i/est  pas 
vrar  qu'ils  aient  délibéré,  comme' 
Tout  prétendu  certains  journaux, 
sur  la  question  de  savoir  s'ils  ac- 
cepteiuieut  ou  non  une  position  pé-^ 
cq.nialre,  dans  Iç  cas  où  le  gouver- 
nement anglais  la  leur  olTriroit.  Il 
y  a  quatre  ans,  ils  l'ont  résolue  né- 
gativement, et  décidé  à  l'unanimité 
qu'ib  n'accepteroieut  jamais  une  pa- 
reille proposition. 

POLITIQUE  ,  MÉLAIVGES,  etc. 
Sur  la  polémique  de$  Jouma  ux. 

Nous  avons  la  dans  un  journal  de  l'op- 
position libérale  une  invitation  .anx  ca- 
tholiques de  s'npir  à  tons  les  amis  de  la 
liberté  pour  en  assurer  le  triomphe. 

C'est  bien  dit,  assurément  :  tputefob  il 
faut  s'ei^ tendre,  •< 

YQuaaveKhorreur/iu.VQionopole,  et  par 
eioDipledil.  monopole  de  l'Université. 
£n  cala  nous  vou^  approuvons  :  ainsi  que 
vous,  aou^désironsqu'ilsoitaboli.  Soiile^ 
ment,  lotsqae  vous  demandes  aux  catholi- 
ques de  marcher  de  concert  avec  vous  à 
la  conquête  d'une  .  liberté ,  n'est-il  pas 


juste  qa*2i  lettr  tour  ils  voos  ^Aandrnt , 
en  témoignage  de  loyauté .  de  cësacr  vos 
attaques  joumaliëres  contre  ce  qai  est! 
pour  eux  înfinineiiipliispvécieaK  encore 
que  le  but  assigné  à  ces  èffhrts  communs? 
Ne  8oat*ils  pas  en  droit  de  Téclamer  de 
vous  le  i;çspcct  pour  leur  religion  et  ses 
ministres? 

Go  mm  e  votfs,  les  lîhérau  i  belges  applmi* 
dirent  d'abord  aux  mesures  rigovreuses 
que  les  ministres  du  roi  OoillaiRne  pre- 
noient  à  l'égard  des  catholiques  ;  cdmme 
voos,  quand  les  vexations  se  fnreni  éten- 
dues jusqu'à  eux,  ils  songèrent  à  récla- 
mer le  concours  de  ceux  dont  ils  avoient 
d'abord  encouragé  les  oppresseurs  ;  il  se 
forma'  alors  sons  le  nom  d* Association 
constitutionnelle  ,  une  réunion  des  deux 
partis  qui  mirent  en  commun  leurs  ré- 
clamations et  leurs  efforts;  terrible  posi- 
tioQ  pour  le  gouvernement,  qui  se  trouva 
aussitôt  presque  seul  entre  les  catholi- 
ques ,  quMl  coniiniloit  de  tenir  sous  le 
joug  ,  et  les  libéraux  qu'il  venoît  de  s'a- 
liéner. 

Mais  l'accord  n'eut  pas  lieu  sans  con- 
ditions. Du  moins,  il  fut  convenu  ds  s'é- 
pargner désormais  ;  et  les  journaux,  qui  , 
naguère  altaqUbient  la  religion,  ses  der- 
mes, ses  pratiqués  et  ses  ministres,  cessè- 
rent tout  à  coup  leurs  hostilités,  on  piî- 
rent  même  sur  plusieurs  points  la  défense 
des  catholiques.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'à 
M.  de  Potter  dotk[  le  langage  se  modiGa. 

A  l'exemple  des  libéraux  belges*  cessct 
votre  feu  contre  npu8<  si  vous  vo.ulca.que 
nous  ayons  confiance  en  vous, 

11  ne  suffit,  pas  de  se  dire  ami  de  la  li- 
berté ;  il  fa^t  prouver  qu'on  l'^st  réelle- 
ment. ... 

Or,  qous  entendonn  oblenir  avant  tout 
la  liberté  de  noire  religion,  de  notre  culte, 
de  nos  institutions^  bt  de  bos  assemblées 
religieuse^. 

•Pourquoi,  dans  vos  joumaax,  ces  dé- 
clamations et  ces  insultes  contre  l'Eglise? 
Pourquoi  ces  anathémes  surannés  contre 
\fts  ordres  religieux?  Pourquoi  cesridiouiles 
appréhensions  dès'  que  deux  on  trois 
évèqucs  se  réunissent?  Amis  de  la  ti- 
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loertê-^'M^e'  là  eello  ^de  voo^  nous. ré» 
servez?'       - 

S'il  n*en  est  pis  aioii^  si  c'est  de  bonne 
loi  ^e  iyotfsr  promHiGei  le  tinoi  de  tiberlé, 
^  cVist  SMA.  arrière  pemée  que  Tém  de* 
xiiandein<|li!^c^«eDnn  à  TaliBtde  stiisii- 
^uer  à  ce  mot  kî  vérité  du  fait,  encore  uae 
fois  suivez*  i'eiêiiiple  qt]*ofn  voii^  a  donné 
en  Belgiqae.  Trêve ,  dés  ce  moment , 
•dans  vos  jonipàux;  et  d'adversaires  deve- 
Tiez  nos  Mes  dans  tontes  les  questions 
de  liberté  retigteos^.  ti'est  à  ce  prix  qu'à, 
notre  tour  nons  vous  soutiendrons  dans 
les  qoeoionis  de  liberté  politique. 

A  la  fin  du  compte,  xe  ne  seront  penl- 
^re  pas  Eea  hommes  de  la  cause  religieuse 
et  monarchique  qui  auront  le  plus  à  se 
plaindre  des  entreprises  du  communisme. 
Jusqu'à  ce  moment  du  motus,  elles  n'ont 
sèrvî  qu'à'  ouvrir  en  grande  quantité  des 
yeux  que  Tesprît  dç  révolution  tenoit  fer- 
nés.  L*éqrille  en  est  tombée  au  profit  de, 
l'ordre  et.de  la  raison  publique,  qoi  s'en 
trouve  plus  éclairée  et  plus  frappée  des 
dangfers  poblicSb 

To<ites1es  reflétions  que  le  secret  des 
tiontinilnîstes  a  fait  faire  aux  hommes  ho-^ 
norâb  les  et  Sensés  du  paki  révolutionnaire 
ont  tourné  à  l'avantage  des  amis  de  la  re« 
ligion  et  de  la  monarchie,  Ç*est  à  eux  que 
les  idées  d^prdre  et  l'esprit  de  conservation 
tendent  à  se  rallier.  Quand  cela  n'iroit. 
pas  encore  jusqu'à  les  rendre  aussi  forts 
en  influence  qu'Us  le  sont  en  nombre,  au 
moins  c'est  un  hommage  honorable  ob- 
tenu en  faveur  de  leur  caractère  et  de  leurs 
principes,  et  dont  Je  moindre  effet  sera, 
sans  douté  de  leur  faire  pardonner  par 
leurst  adversaires,  des  opinions  et  des  doc- 
trines, sans  lesquelles  ceux  ci  commencent 
à  sentir  que  rien  ne  peut  tenir  sut  pied 
dans  l'ordre  social. 

PARIS,  10  Di^CBaiBRE* 

La  coar  des  pairs  a  enteifdd  hier  le 
réquisitoire  de  M.  le  procnreur-généf-al 
Hébert.  Aujourd'hui,  Faudience  a  ^lé 
consacrée  aux  plaidoiries  des  avocala 
de  Qtteiiicrt;  9  BÔnctef^p  ^  Moiobier,  / 


et  à  on  ioeideAt  sonleté  par  Tartesta-  > 
tion  de  Durour,  contumasGe*  CVoir  à  la  fin 
di|  Journal.) 

—  C'est  dans  la  commune  de  Genlilly. 
que  Dufour  a  été  arrêté  au  moment  oè , 
après  avoir  escaladé  un  nntr  très-h«nt ,  il 
cherchoît  à  s'enfuir  dans  la  plaine  d*ivrjr.- 

' — La  commission  chargée  d'examiner 
lea  pTQjets  pon(  le  itombeau  de  Napoléon, 
a  repoussé  tous  les  plans  qui  }ui  ont  été 
soumis. 

—  l^  commissaire  de  police  dn  quar- 
tier des  Quinze-Vingts  vient  dTétre  sus*, 
pendu  indéfiniment  de  a^  fonctions  par 
arrêté  du  préfet  de  police  contresigné  dn, 
ministre  de  l'intérieur. 

•—  Une  tentative  d'incendie  a  eu  lieu, 
dans  la  nuit  de  inardi  à  mercredi,  à  la, 
prison  de  Saint*Lazare.  Les  soupçons  se 
scMit  portés  sur  deux  détenues,  dont  l'one. 
aurçJfi  excité  l'autre  à  l'ejo^cution  de  ce: 
crime.  M.  Adam,  commissaire  de  police 
du  quartier,  a  procédé  aussitiôt  à  upe 
enquête,  qui  n'a  paç  en  encore  de  ré- 
sultat. 

—  Sé^vkiu ,  fusilier  au  Çfi?  de  ligne, 
traduit  devant  le  conseil  de  gi9^rf^  pour 
avoir  frappé;  son  supérMmr,.  leseiig^nt 
Prolière,  a  été  eoadafnnéà/la  peine  de. 
mort,    ,        .,      ,   '         .  î 

—  Le  J#ofiiteftr  publie  deux  ordres  da 
jour  du  général.  Bngeanid  aux  divisions, 
d'Alger  et  d'Orauu  Dans  ces  ordres  da> 
jour  le  gouverneur -général  félicite  le», 
troupes  de  leur  belle  conduite  pendant  la. 
can^pagne  d'automne  et  «iguale  les  noms 
des  miUtaiffes  qui  se  sont  plus,  pffrticu- 
Uèreoiant  disUoguée. 

.  NOVVELLRS  ACS  PnaVINCES. 

Un.  carrier  de  Gambvonne  (Oise), 
après  avoir  étraiiglé  sa  femme  et  squ  fils, 
}>'est  brûlé  la  cervelle.  Les  trois  cadavres 
n'ont  été  retrouvés  que  quelques  jourt 
après  dans  lachteabre  qu'occupoit  eetteï 
famille.  L'auteur  ai  ceUe  affreuse  catas» 
Urophe  donnoil  depuis  que^ue  temps 
des  signes  d'aliénation  mentale, 

r-  Le  gérant  do  journal  le  Progrès  du 
:  Pas-4(s-C«Uaif  a  comparu  le  7  décembre' 
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cTatleinio  à  l'invMy(âbllilé  rojale  el  d'of- 
fense à  la  personne  de  Louis-Pbîltfif  f.  • 
I>éblaré  nwi  codpabtep^r  \tlaxj,  tl  a  été 
aoqUîUé* 

^Le  poi^t  dn  Var  a  <ôlô  emporté  de 
nouveau  par  te«  eaux. 

•-^  Les  nottteiles  d'Arles  sont  affli- 
geantes. Les  eaux  du  Tihône  couvrent 
plusieurs  lieues  du.  territoire  de  cette 
ville  à  la  mer. 

-^  Les  débats  dd  complot  de  Marseille 
isbiltianent  dievàtit  la  coiir  d'assisesr  des 
Bouebeè  du  •  Rbôae;  ^  I>ànS  raddSedcé 
du  4  dôccmbro,  on  a  terminé  rsludition 
des  témoins  de  la  catégorie  c/Afighon. 
•  -—Bans  son  réquisitoire  prononcé  te  5 
devant  la  cour  d'assises  des  Basses^Pyré-» 
iVéeS,  W.  l'ardcat'généml  LapoHe  s»  son- 
tienn  raecusation  contre  tous  l(5s  accasés, 
2H'exceptloh  de  deux.  A  raùdienté  du  6. 
Bl*  hi\y  a  présenté  la  défen^  des  prînci' 
^lik  accusés. 

EXTERIEUR. 

Ut)c  iâircnlake  du  geuv€»n«9(nent  de 
liadvid'feeoniinânde  U  plba  active  mr^ 
veillatièe  à  Tégivd  de»b«teapx  tftfMnt  de 
bliboiifie  dans  iM'pbrts-d'Bi^agne  Cette 
mesure  est  motivée  sur  des  avis  parvenus 
fia  régetiti  et  par  lesquels  bu  fài  s%mile 
deir  émissaires  portugais  emvoyés  par  lëà 
dltfbs  de  LîsboâFOe  pour  s*(eàtetfdre  avec 
é««x  #£ipagne  sur. dos  oompkus  contre 
la  ^ftrete  de  t^Ëllati  > 
^  -^  Espartero  avoit  demandé  l-ettradi* 
tiott  éeé  àmt  gétféraœt'isoiitttiÉaeei  qui 
se  sont  réfugiés  in  Portugal.  Il  a  fentbn* 
tré  de  la  résistance  à  cette  prétention  ;  et 
on  croH  savoir  qxi'il  n'y  [>ersiétera  pas. 
<  —  LescorreSiÂïfMliiuces  de  &Hbao  con- 
tinuent à  représenter  celte  vHle  comme 
etppHinée  pah»  la  terreur.  Les  visités  do- 
Mieiliaires  et  les  violatloiM  de  la-  liberté' 
i^Ktlvidoelle  y  seint  si  «émbreuaes  qu'on- 
s^Miftue  b  les  prendi^  sans  CKoivpter. 

. — La  ohafnibre  éés  repi^é^dtans  belge» 
a  adopté  le  7  le  budget  des  k^cettes. 

•— Rapallo^  prévenu  de  complicité  dans 
f^iffàife  des  faux  iMilM  de  rBebiquier,-  « 


été  aeq«kt6!  par  la  cbuv  èrimlMlle  <fe 
Londres ,  aucune  accusation  réelle  n'(^ 
tant  (Hirtèe-  contre  Hiié 

•^  Le  cDitgPèf  dea^  Btais-Unia  ft  éft  m 
rérinir  le  6  déeembrei  On  attend  avcè 
ittipalienee  lé  niesbage  dvffrô9ideiit« 
-H — >*^   .iwrtiidaÉSiiwiB'  • 
COUR  I>E8  PAip^. 

ATTENTAT  Vif   f  3  SEfTElURB* 

^Présidence  de  M.  Pnsfiaier.) 

Tous  les  défeuseurs  sont  asai^  d^  bonne 
heure  aux  bancs  du  barreaù« 

A  midi  la  cour  entre  éii  séance.  Aprh 
rappel  nominial.  M.'Ie  président  donne  ia 
parole  au  procureur-général. 

M*  afiBKMT.  MM.  les  pairs»  au  '  mifieu 
de  ces  agressions  criminellea  qui  depuis 
.dix  ans  ont  désolé  le  jpaj» ,  une .  «i^e 
pçasée«  ÛQ  même  but  se  sont  révélés, 
et  nul  n*a  dû.  se  méprendre  sur  la  trislc 
signification  de  ces  tentatives  coupables; 
bouleverser  Tordre  politique  ei  social  en 
brisant  la  monarchie  qui  en  est  l'appui  et 
la  garantie  ;  détruire  la  monarchie,  tantéC 
en  jportant  »^i  le  prince  une  main  régi- 
cide »  tantôl  en  atltaquaiit  de  braves  sel* 
dais,  des  citoyens  dévoués;,  voilà  ce  qu'ils 
s'ékoient  proposé  ces   gii^nds  coupables 
que  la  justice  du  pays  a  frappés  1 1^  com- 
plot dont  vous  connoisk-z  les  triâtes  eSeU, 
et  à  l'occasion  duquel  nous  venons  de  pren- 
dre là  parole  dans  cette  enceinte^  prévale 
les  mêmes  caractère^ 

Le  minisli^re  public,  après  a^oirrap* 
pelé  les  faits  généraux,  présente  les  acca- 
ses, se  préparait  mutueliemenlt*  dasades. 
rétmipqs  heprètes  et  pai?  la  lefilare  de» 
journaux  «  à  l'ailtôntal  du  ».?  fij^tembrc 
dernier. 

«  An  miliçà  de  tout  ce  qui  î>eut  assurer' 
lebonhenr  cfun  grand  peuple.' deux  plaies 
vîvds  et  rongeantes  tourmentent  le  pays. 
Tant  que  la  France  lei^  reiâtslersl  dahs  son 
SDiB\  ne  comptes  ni  sur  la  tranquillité 
pubiîqne,  ni  sur  le  jeu. régulier  de  nos 
institutions.  Nous  voulppi  parl^,  d^^bovd 
des  sociétés  secrètes,  que  la  justice  a  tant 
de  fois  frappées  saâ^pottvojrlçfiç^irper; 
nous  vouons  parler  aussi  ^e.,çe%  écrits 
qui  s'attaichent  sans  rel&cpe  à  exciter  les 
passions  anti-sociales,  la  tiaiiiè  èônlrei 
(OHl  ée  qui  exiéte ,  e¥  la  pensée  ae  tout 
ïthtef^er. 

«Otii,  messic^M^llesi defrbeMttièt qei 
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onljaré  kl  rffpveceemeai  dvr.nos  In^tUo* 
lions. pour  établir  sur  leur»  roines  ce 
qu'ils  applle^t  la  démporalie  ;  pArmi  ces 
hommes,  les  uns  sont  des  bp.mmes  d^ae 
tion,  ce  BQnfc'  le^  membres  de^  sociétés 
secrètes;  k»  wirmckiumntU  pragré$>dH 
mal  qi^^îU  eM  ts^ki\t  4#<soitf  ^«^mim/mt^- 
te%ri  tUCm$/^U^eê,'\ofA  les  «vç»  Crap- 
pés  et  vowi  len  frappef^s  encore,  car  ceux- 
là  sont  bien.plas  c<Mipable&  • 

Abordaut.^Qsait^lès  {ait$  particuliers, 
M.  Hébert  soutient  d'abord l'i^çccisation  à 
l'égard  de  Qpénûa^t  et  Boocberon* 

tEn  préwnce,  dit^l,  de  ces  deqx  hom- 
mes tombés:  si  hf^ ,  une  réflexk»».  péni- 
ble nous  aasiég€...«  Quf&ie  épgtuvaatable 
rapidité, lint^alne  les  bomoies,  il  suffit  de 
quelques  nioi^,  de  qudques  semaines 
[>oar  transformer  des  ouvfiersv  des  boqd- 
dies  jusqu'alors  sans  rçproche,  tn  moins 
pour  la  phipeirit,  en  meuriHei^.  en  Iftcbes 
issassins.  Ab  i  Bai)s  doute  cette  rapide  dé* 
j^radatioQ  tient  k,  un«  cause,  à  uo  vice 
;acbé  dans  notre  prgani$aftion  sociale.. •« 

»  Des  bçibime^pMbliques  »  d'otl  nie.de- 
roient  tomber  que  des  çoseîgnemens  de 
Boralilé,  'de  justice  el  de  paix  •  se  sont 
levées  ^  onftrafes90  («f  ptimpipef  IgspUu 
ntisociaiuD,  l'eatrngû  êi  in  cniamnie  cpn- 
re  tout  ce.  qui  est  &)n  ,  l'étloge  et  IsTé- 
ompensiS'ppiir  toutee  qui«st  maoyais , 
les  principes, i|oi  sapent,  déitfoiaent  le 
ondementi'Ck  tout  iieii  social;  In  pro- 
néié  et  !?•  famille*  Ily  améme.tfbonri- 
les  plnai/es.  qMi  m.  sTarrêlcflt  •  pas  là  et 
ont  jusqu'à  prôifarr  let  mettm.  0{i  :1k)»- 
eur  le  plus  grand  de  tous  les  crimes»  1^ 
îgicide.'     >      ~- 

•  Au  milieu  detoules  ces  pcrlorbations 
ms  les  i<lée$,  (h  ^s  secousses,  violentes 
>rtéé»  au  sens  moral,  que  ooii» «mste^tril, 
lessîears}  La  Justice;  elle  nei^illîffa  pas 
son  dewiir,'  ^  ,-  \ 
M.  lo  prpcnrpur-général  soutient  raccu*- 
Uon  à  l'égard  des.  Inculp^  Colombier» 
si  Braàçr,  Avgnsle  Petit.  Jarrasseçt 
lutiois;  H  déclare  sîen  rapptM'tor  h^  la  sa- 
sse  de  la- coq r  en  ce  qui  concerne  Tac^ 
se  IVloul. 

«  ^'ous  alkMii.mamtonant ,  ajoQte^i  il, 
»us  expliquer  sur  la  partie  de  Taccosalion 
i  '  conoei^ie .  raccosé  Dopoly.  '  <lVIOuve- 
3nt  d'attention.} 

9  Mefisieisrs  le«  pairs  «  avanitouit.»  jl  y  a 
e  observatioaqui  a  dû  faisir  vos  esprilsi 
H  U  «pîi}fiid^iiG«:  de  teipops  et:didé$tf 


.qui  ifi  tpoove.daos  les.iJkDx  leHra  ^crîies 
par  l'accusé  Launois  »  Tuile  h  son  fr&re., 
l'auife  ï  Dupoty, 

«Au, moment  oà  Launois  se  sent  coa[\- 
promis,  par  spilo  de  «on  affiliation  auie 
sociétés  Sucrâtes,  comme  l^an  de4<oeHio- 
plices  du  compipt  et  de  l'attentat ,  4mn^ 
ptnoées  se  pràentent  à  son  esprit  c  c*«st, 
d^me  part»  de  s'asf^rer  de  faux  témoins 
qui  paissent  faire  éclater  son  innocence, 
et  cest  précisément  dans  ce  but  au'ii  a 
écrit  à  aon  frère;  d'^antre  pari»  de  sassq- 
rer  on  appui  dans  la  presse,  et  dans  oe 
bot ,  il  s'adresse  à  Dopoty,  il  lui  tient  le 
.même  langage,  il  bii  communique  les 
mêmes  pensées,  U  lui  failles  méoiiesirB- 
commandations. 

.  •LasingiMantédecelte  lettre adreMée 
à  un  bomme  qni  lui  aoroit  été  parfaîio- 
ment  étntng<^  a  teUe^ment  Trappe  Dupoty 
lui-m^oiiE^i,  qne. dans  leçon» de llnstruç. 
tion»  il  n'a  tronvé^dîautre  m^jren.de  l'èxr 
pliqner  <|o'en  disant  qu'elle  ne  ponvoit 
émmf  xt^9.>  <^im  «gwu.  provocalenr,  Do- 
pois  ce  sysltroc  a  disparu,  mais  la.  Uftire 
r^ste  ^vee  tonte «>nétrangeté  ;  du  reste, 
non  pas  ,€omiae  preuve  d'une  complicité 
direete  dansl'alteoia|,n«aiscommepreiivp 
de.  complicité  donaik  ^ml^lot,  dofiL  l'at- 
teniata  été  l'on  des ;moyfns, d'exécution. 
C'^ttà,.nf)essieot:9«oe  qninous  a déteiv 
mioé  à  d^'otaperici  que  nons  n.e  vonUms 
pas  accoler  le  nomido  Diipo^ly.  à  un  lait 
aiia^rield'4Sia40îna<iiimais  <|oedaRs^nobre 
conviction,  nons  inwunMMis  nn  UttnHfs^ 
,qn  i  ie'ra  t^boit  «a  «oispioti  et  cdttotbèto 
ttons  la  sontenons  encora... 
.  «C'est  vons  dire,  ass^s  qn'il  ne  s'agit 
[>Qint  4ci  d'un  procès. de  presse,  commis 
on  l'a  prétendu,  non  pas  assurément  qnll 
n'y  aiUroati^fe  à  un  tel  proc^;  vsdul^'oon. 
noissezi  maintenant' les  af  tioUtt-publiés  |)ar 
\QfJofr04idiè  P^upU  \9»^ei  «O'aoûtdier^ 
nier;  et  il  est  évident  qn'«n  las  rappro^ 
cliant.  des  termes  de  k  loi  du.  g  septemr 
bre  i85^«^  ils  so^Oiroient  seuls,  p^urjnsti- 
fier  la  cotnpélence.dc  la  cour  des  paim 
Mais.  \t  ne  s'irgit  pas  de  celai  il  s'agtt  de 
provocation  Kéelle  et  direete  h  on  com" 
ptot  •  et  toute  provocation»  quand  elle  a 
étésnirâ  df effet,  constitue,  d'après^nos 
Jois<43riinJlielle«},  laioom^i^té.  U.n'gr  a 
poin^cb.  distincAtpn  dans  ta  loi  sur  .les 
diff^rs>  na^des  jdè  complicité.^ 

»  Supposons;  me0sieurs»,qu'on  ait  trouvé 
cJiêj^iQolonaUer  on  jouanscrit  do  Dnpotjr 
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'ei<;iUnt  les  cotijôrês  5 ie  portera  l«4reti- 
.  'Contre  du  17*  Wger  et  &  crier:  J  bmGukof! 
à  bas  le»  princes  !  à  604  les  complices  de 
Dam<mti«i!  cel  6cril  rappwMîhé  cl«  l'évé- 
nement  cottfilif  oeroîk-il  une  provocation  ? 
Qnî  poorii<>it  le  nier?  Ce  sei^H  là  proi^o- 
'Cation  la  pins  manifesië. 

»8app05ot]s  maintenant  <|ii'aa  tien  d'6- 
orlm  cela  de  sâ  main.  Dopot^^  Fait  dit  à 
qoelques-nns  dea  conjarés,  soit  à  la  porte 
de  Golomèier.  soit  sur  le  lien  niéme  de 
l'attentat,  et  que  là  il  eût  lai-raéroe  pro- 
féré ces  cris  sédicimx,  ponrroil-on  voir 
dans  cette  coïncidence  de  b  provocation 
'avec  les  faits  accomplis,  la  preuve  la  plus 
diçeelede  complicité?...  » 

Ici,  M.  le  procarcur-général  examine 
plnsienrs  aritcles  qui  ont  paru  au  com- 
-mencement  de  septembre  dans  le  Journal 
da  Peuple,  sur  la  marche  triomphale  du 
ij*  léger  à  travers  la  France;  it  s'arrête 
en  particulier  sur  iin  article  qui  enga- 
-^eoH  tes  lardes  nationaux  à  fahre  und  dé- 
monstration pendant  le  défilé  dn  éortége; 
pois  i)  ajoute  >  .     .      '  '^  ' 

«  Dès  le  matin  on  se  rassemble,  on 
se  concerte  ;  puis,  comme  tons  ncsôiit 
pas  d'accord.'  on  va  con^uitei*  de^  hom- 
mes plus  influens,  et  aprèé  avoir  reçu 
leur  avis,  quels  cris  vîent^bn  proférer? 
Oh  !  tles  cris  plus  t^crg^iques,  plus  friincs, 
•disons-le,  qtie  cent  que  voua  aiiès  èoft- 
seillésj  in^  qui  sont;  en  rétfHté.  ift  Wu- 
^aetiofl  idMc  d«  •  >m^t  détordre  qù^^mm 
avicK  donné.  I*^»  «t«  donc .  fné^liiMl^ 
merit  lié  ab^  sort  d#  cent  ^  «l>nC  Sttr  ces 
bancs,  vous  ôtei  doue  leor  cJoilijptîçe  par 
vos  provocations,  et,  «a*  lefmes  de: la* 
lof,  votre  eao^  ne  doit  pas  ^tre  séparée 
de  cdite  de  wê  co-acensés. 

»  Mais  enfin,  nons  serfons^noos  trom- 
pée? devona^nom  considérer  cet  article 
«omme  une  de  c<%  légèretés  échappées  à 
FImprovfMlion  hfttive  d'un  rédacteur? 
Si  cela  est,  nous  en  trouverons  nécessai- 
rement Texplfcation  dans  les  articles  ul- 
térieurement publiés. 

•  Un  fait  incontestable,  c'est  ou'an  mo- 
fnent  même  de  Pattental,  tout  le  monde 
en  a  connu  le  véritable  caractère.  On  a 
pu  se  convaincre  à  f  instant  méme^  par 
«ne  foule  d'indices  et  4e  cireonstances 
qui  seaoot  déroulés  danace  débac  que  le 
caractère  de  l'attentat  étoH  tout  pdtitlqne* 
Et  cependant,  que  faK  te  joumaiiiHe?  Il 
s'empresse  d'en  rendre^  compte  en  di« 


-sant  i^litf-Meêiètgèr  a  nite  dnna  «in  ré- 
icit'tin  v<agilfe  qui  nods  a  frappa..-,  efc 
Auro1t-1l  quelque  doute  sur  la  fiatrvre  de 
rattental...,  elC. 

»  Remarouez  déjà  la  singulière  préoc- 
cupation, de  fêcrîvahi  »  ee-quîr  toni  le 
monde  viH,  H  veut,- tai;  qu'orf*  crt  dootê, 
il  veut,  tnr,  qu'on  ne  toîe  *îe*i  <*«►  poKtî. 
que  dam  l'attentat  j  et,  après  6et(e  nssrr- 
tjon.  il  fairplos,  Il  cite  te  nom  du  rôle- 
nèl  îievaitlaiic,  contre  ^i  le  cotip  aaroit 
été  dirigé...  .'    ' 

•  Cette  manière  d'interpréter  l'événe- 
ment avoit-elle  du  moins  pour  obJ<>fd'é- 
carier  da  coupable  l'inCamié  cravoîr  a(- 
tertté  à  la  vie  de»  princes?  Vtfti»  allez  en 
juger  ;  voici  comment  XeJoitmaléài  Penpk 
qualifioit  l'ordonnance  royale'  s  «  Gela 
veut-ti  dire  que  raassasstn  aiC^n  la  folle 
espérance  '  dé  tuer  trois  personnes  avec 
-nne  seule  balle  ;  00  que-  messieurs  d'Or- 
léans, de  fSemonrs  et  d'ÂUmale  («oient 
ftnc  seule  p«>rsonne  l^n  troia\  comme  le 
•dieu  do  catéchisme?  « 

»  Voilà  *  messieurs .  commenl  c»^  hom- 
me s'exprimoit;  voilà  comment,  mêfant 
l'irréligion  h  sa  b^inè  fàw  ]e9  princvv, 
tout  h  la  feif  factietii,  mfiietî  sacrilège, 
il  les  préseiffoft  eomme  «ne  isorte  de  tri- 
ntté  enseignée  par  ie  catéchisme.  '■ 

êBm^eé  lli,  tt  vous  le  'deB^ndr\  mes- 
êt/mUt  ma  ^ém  de  presse,  et  quand,  à 
^îé  <fe  là  lettre  de  LâttnOis^  r^t^^^mis 
faMembler  tou^  les  docdwens  échap^ 
de  la  phime  de  cet  homme ,  ne  soinmes- 
-m^  pas  tbndés  è  établir  la  oompUcité 
flagrante  et  l^ale  dans  le  complot  qnî  a 
précédé  et  préparé  l'attentat  ? 

•  Vous  bé<llerf'es  pëUt  êtr^  encore;  tant 
est  grand  votre  scrnpn le,  si,  dernière  ces 
faits, 'vous  trouviez  une  vie  irréprochable; 
si  vous  n'aperceviez  pas  dalis  cet  homme 
on  agent  permanent  de  conapiration  et  de 
complot  ;  je  le  comprends  ;  mais  si,  sans 
remonter  trop  haut,  nous  te  voyons  cons- 
tamment, à  chaque  heure,  5  chaque  mi- 
nute de  sa  vie,  saisir  l'occasion,  l'eiriter, 
ia  Taire  naître,  pour  amener  le  trotible  et 
le  bouleversement,  sans  doute,  alors,  vos 
liésitatîonsdisparoitit>nt  devant  l'évidence 
des  faits. 

'  »Un  des  organes  les  plus  graves  de  la 
presse  nous  a  fait  un  reproche  que  noos 
devons l^ousser  baintemcnl.  moins  parce 
qu'il  nous  totiche  pers^innelkment  qa'à 
cause  dû  devoir  que  noos-tmpose  U  iuis* 
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«ton  flévèrc  4onl  nons  içmlnes  chwgé. 
Le  ministère  public,  ntinsà-t-il  dit,  peut 
bien  rouiller  dans  la  vie  et  d&ns  les  anté- 
cédens  d'an  homme  comme  Qnénisset  t 
mais,  agir  de  même  à  l'égard  de  Du* 
poty,  c'est  de  l'inquisîtion.  . 

»  Je  ravowrai  •  c'est  avec  nne  véritable 
surprise  que  nouf  avons  entendu  .ces  gens 
qui  parlent  sans  eefse  d'égalité  ;  qui  trcNi- 
vent  qae  89  n'a  rien  fail  pour  nous,  et 
qae  la  facilké  d'arriver  à  tout  par  le  mé- 
rite n'est  rien  ;  qai  demandent  autre  chose^ 
une  égalité  pins  étendue ,  plus  complète  ; 
c'est,  disons-Qona,  avec  surprise  que  nous 
les  avons  entendu  méoonnottre  à  ce  point 
la  première  des  égalités,  la  seule  possible 
dans  un  pays  constitutionnel,  l'égalité 
devant  la  loi. 

m  El  c'est  précisément  an  nom  de  cette 
égaillé  que  nons  venons  rechercher  vos 
antécédens,,  à  tous,  Dupoijrt  non  par 
esprit  d'inquisition ,  non  pour  flétrir  à 
plaisir  votre  vie,  mab  pour  établir  que  la 
complicité  qve>  nous  vous  imputons  ici 
n*6st  pas  une  complicité  éphémère;;  mais 
qu'elle  est  un  état  permanent,  un  résultat 
de  tous  vos  oQfM-ts,  de  toutes  vos  pensées.; 
pour  établir  enfin  que  ce  n'est  pas  seulet 
ment  depuis  quelques  mois  (bien  que 
cela  nons  sttfiiRoil),  mais  depuis  de  longues 
années,  depuis  que  la  France  est  Fatiguée 
de  complota  et  d'attentats  sans  cesse  re* 
oaiasans ,  que  vous  en  Mes  Tagen  t  le  plus 
actif,  le  pfau  habile'  et  le  pllia  dange^- 
reux...,'»  .  :,    . 

Ici  le  ministère  public  s'attache  à  éta- 
blir la  connexion  qui  auroH  existé  entre 
les  sociétés  réformistes,  communistes  et 
3galitaires,  et  il  soutient  que  l'accnsé  Du- 
poty,  par  sa  position  dans  le  comité  ré- 
formiste supérieur,  exerçoit  naturelle- 
ment une  grande  influence  sur  tontes  les 
sociétés  secrètes;  ce  qui  expliqueroîl  la 
confiance  que  Launois  a  montrée  en 
écrivant  à  Dopoly. 

m  Une  dernière  pensée  nous  préoccupe, 
ii  t  en  terminant  M.  liébert  ;  nous  avons 
ippelé  toutes  les  sévérités  de  la  loi  sar  les 
lommes  qui  ont  commis  un  grand 
TÎnie ,  qui  ont  attenté  à  la  sûreté  de  l'E- 
at,  et  c'est  sans  aucqne  hésitation  que 
loUB  avons  accompli  ce  devoir;  mais 
ions  le  déclarons  franchement  ici ,  nous 
erions  moins  satisfaits  de  l'avoir  rempli, 
i  la  jualice  ne  frappoii  que  les  instru- 
ieofl  et  n*alteignoit  pa$  k».  vrais  coupa- 


bles, qui  lea  ont  aiguisét.  Que  serait- il 
arrivé.s*ils  avaient  eu  un  moment  de  suc- 
cès? Dupbly  auroit  -  il  été  alors  un  élimu- 
ger  pour  Launois?  il  eâtétéun  héros,  on 
l'auroit  élevé  sur  le  pavois  ;  et  quant  aux 
instrumens  ^  complot,  quant  à  ceux 
qui  auroient  voulu  s'emparer  des  dignil^»s 
qui  lui  étoient  réservées,. il  leur. adroit 
présenté  la  longue  liste  de  ses  services 
depuis  i833. 

»  £b  bien  !  il  ne  fautrpas  que  les  situa- 
tions changent  ainsi  au  gré  de?  évrne- 
mens  ;  il  faut  que  celui  qui  aurait  été  le 
triomphateur,  qui  anroit  recueilli  les 
fruits  de  la  viictoire^  «oit  associé  à  la  dé- 
faite. Nous  persistoiis,  en  conséquence , 
dans  l'accusatiQn  à  l'égard  de  Uupoty, 
comme  à  Tégard  de  ceux  des  accusés  qi^ 
nous  avons  signalés  dans  notre  réquisi- 
toire. »  (Mouvement  prolongé.) 

Il  est  3  heures  ip  ,  la  séance  est  sus- 
pendue et  refM^ise  2i  4  heures. 

M.  Boucly,  substitut  de  M.  le  procu* 
reur-général,  prononce  h  son  tour  un  ré- 
quisitoire contre  les  accusés  Martin, 
Boggio.  Fougeray.,  Considère,  Bazin, 
Màlletet  Bouzer.  U  conclut  à  la  condam- 
nation de  chacun  de  ces  accusés. 

Audience. dêL  \0  décembre» 

A  deux  heures  seulement,  on  introduit 
les  accusés.  Après  qu'ils  sont  installés,  deè 
gendarmes  amènent  un  bottime  en  blouse 
blanche  de  loile  éome,  qu'ils  placent  au 
milieu  des  prévenus  I  o^Bal  Di^KHir.  - 

La  cour  entrées  audience*  Une  grande 
agitation  excitée  par  l'épisode  qui  peut 
changer  la  face  des  débats- règne  dans 
Tass  n^lée.  Pendant  qu'on  fiiit  Papfx^l 
nominal,  'tous  les  re^rds  -se  dirigent 
sur' le  nouvel  aeèuié.  C'est  uil  .gros 
homnie  dont  lehiut  de  la  lélo  est  d^ar» 
ni  de  cheveux,  lia  quarautfr ans;  son  air 
est  aussi  calme  que  celui  de  ses  cuma* 
rades. 

.  M.  le  président  annonce  que  Duiocir 
arrâiéce  matin  même  a  été  iuternogé  de 
suite,  et  qu'il  à  .déclaré  consentir  à  en*» 
trer  danâ  la  procédure.  M*  Crémieôx  qui 
assiste  un:  des  prévenus  accepte  la^dé* 
fcnsadeDulour. 

:  Dufour*  interrogé  devant  la  cour,  vnt 
avoir  jamais  fait  partie  de  la  sociiûté.des 
ouvriers  égalitaires;  îl  se  i^ndoit  (t^iel- 
quefois  chez.  Colombier  pour  prendre  ia 
goatte  et  non  ponriConspirtt:... . 


D.  Avet  vooi'  asduté  h  U  râccplîoH  dt 
Qnénisset  el  d»  Booelieron?  —  R.  Nou^ 
Rionsîear.  ^ti  pn,  lé  mitîn  du  i3,  me 
trouver  chez  Cokmibier;  msîs  je  n'a;!  pu 
distribua  de  cavtoiiehcs. 

M.  CE  (2«)ilite  ttiGARD.  Acciis*,  poorw 
quoi  vous  éte9*^ons  c«6bé? — R.  Je  ne 
me  sais  poiiii  caché.  Ao  oommencetnetil 
<hi  procès  dna  deot^tnlé  un  Froment 
Dnfoar.  Je  n'ai  pas  répondu.  Je  ne  me 
nomme  pas  Froment.  Ensuite  il  n'a  plus 
été  question  quede  Dufem'.  et  je  mesnis 
tenu  tranquille,  car  j'ai  boireiir  de  l'iri- 
carcération.  (On  Ht,) 

Qnénisset  déclare  reconnoîlre  Ou*- 
four,  qnoiqti^l  n'ait  pHis  ses.  moustaches; 
Boucheroti  rëconnott'  élément  Du  four, 
et  ajoute  qiie  c'est  Dtifonr  qui  Idt  a  bandé 
les  yeul  qùaridil  a  été  reçu  dans  la 'so- 
ciété égalitaire.  Dufonr  nie  cette  circon- 
stance. 

Colombier  né  reconnoît  pas  Duronr. 
Lé  Dufonr  qu'tt  a  Vil  chez  lui  est  plus 
jeune  et  plus  mince, 
'  M*  cnÉMUiux.  Je  ferai  roràarqupr  quç 
(Juénîssct  et  'Boncheron  ont  déclaré  que 
c'étoit  Launois  qui  leur  avoi£  bandé  le^ 
yeux, 

BOLCHEaim^  C'est  llamiols  qui  nous  a 
fait'  mpnler  l'escaJiei;.;.  c!e?t  DgfiOiitr  qui 
pous  a  bandé  )^s  yeux. . 

L'acçofié  ïf(^n(BSf.9y  ne  reçpnnplt  point 
Pufour* 

L'accuai)  PUF0CB4  U9a»mr^^  .le  ^5  aa 
oiaiii» ,  j'ai  fenwtïM  eo  debon  de  Paris 
le  duc  d'OfJéaos ,  acconapagné  d'oa  aepi 
domeatiqoe.  3i  j>voi»  eu  d^  armea  et  les 
InteoUons  qufon.  me  aappoae ,  qui  m'aa* 
loit  eoigécbé  ^'exécutei^  mon  projet? . 

D.  Le  joor  même  de  l'attentat,  n^aves« 
vooà  pas  été  pris  et  batta  par  des  jeunes 
gêna  comme  mouchard?  —  R.  J'ai  ren« 
eontré des  jeunes  geosi  L'an.d'eux  ^  qui 
avoit  un  œillet  à  la  boutonnière,  me  diti 
Vle*8  boiro  un  pttat  canon*  Je  les  suivis. 
Quand. nous  eûmes  bu,  ils  m'ont  dit] 
Paie  maintenant  Je  n'ai  pas  vootn  ;  alors 
ila  m\>ht  }eté'ii  la  porte  en  m'appelant 
moncbalr^i  Aânai',  pour  les  uns  je  suis 
un  mouchard ,  pour  les  antres  un  repu* 
èriicain ,  etil'cst^vhii q«e  je  ne  suis  rien 
de  tout  eelai 

-  L'incident  de  l'accuflé  Dofour  n'a  pas 
«l'autre  résultat.  On  reprend  lea  débals 
au  point  oûib'iqnt^ienNi^biec;  • 
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M?3^aillc«  a  la  parole,  et  prdsetite  fa 
défense  da  principal  accusé. 

L'avocat -fait  valoir  les  aittéeédf*iis  de 
Quéniflset  qni  fut  nn.bon  nnvHer  jas-' 
qu'au  moment  oà  il  derint  la  proie  des 
sociétés  secrètes.  Il  demande  m  réelk- 
menli  l'aceosé  a  «N  ftnlentioii  de  tirer  sur 
(es  priaoesi^  U  igaoroil  qv'îlB  Msoîent 
prtie  de  k'étaft-niajor  ;  il  a  tiré  aur  :p4R-dre 
deaes'cbefis.  ^aniiea  aavoHrdavatiifige.  Il 
éloil,  do  ijeate,  dans  voétat  vaisiir  de  l'i* 


M*  Gbaiv>d'EsUAnge  présente  la  dé- 
femie  de  Boocberonj  II  ('appiîqiie  h 
faire.  lessoTtir  Wb*  anlécédens  de  son 
client  sa  conduite  simple  et  ses  mœuri 
calmes,  et  tranquilles. 

M*  Barocbe  plaide  ensuite  pour  Co* 
iombier.  Il  eaplîque  pourquoi  et  com- 
ment il  s'était  trdavé.6aira  partie.d'nn  ro«* 
mijLô  de  réfonqe.  La  tpMslion,  posr  loi , 
s'étoit  résumée  ainsi  :  Veox^in  être  élee* 
teiir  comme  les  antres  cabareiiers.  tes 
confrères,  qui  paient  aoo  in  d'impôt  ?  Il 
a  été  nommé  président  do  comité,  non 
pas  à  caose'de  la  portée  de  son*  intelli- 
gence (la  coor  a  pu  l'apprécier  durant  les 
débats),  ma»  parce  qu'il  «st  marchand 
de  vin,  parce^qoMU'oit  beaucoup  de  gens, 
parce  qu'enfin  utoepétitM  déposée  cbea 
loi  doit  en  peu  de  iemps  se  oe» mr  de 
nombeeoaca  signatnres.    Le    dé^nsenr 
s'eiopcede  détnike:  suemashnsmeiit  ton* 
tes  fleS/  ckarf  es!  dfc  >  l'accnsation. 

A  six  heures  l'audience  est  levée.. 
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Parallèle  ries  mystères  île  ta  religion 
•    et  des  mystères  de  l* incrédulité.  In- 
struction pastorale  de  M,    téi^éque 
de  Chartres, 

On  remarque  dans  les  esprits,  de- 
puis quelques  années,  un  inouve- 
inenl  ver»  le  culte  de  nos  pèreè. 

•  Ah  !  demande  M.  révéqoe  de  Char- 
,  1res,  faut-il .  s'étonner  qa'ime  impiété 
aussi  outrée  que  ce^i^  qui  a  rég;aéloiig- 
Lcmps  autour  de  i^ons,  et  qui  est  loin 
d'éUe  déchue  de  son  iuQuence,  indigne 
à  la  fin  et  ramène  .quelques  anies  droi- 
tes, et  que  les  touchantes  miséricordes 
qui  éclatent  quelquefois  sous  nos  yeux 
fassent  mepler  du  moins  quelques  vœux 
et  quelques  soupirs  vers  le  trôme  du  Très- 
Haut?  Mais,  de  bonne  foi,  quelle  propor- 
tion y  a-t-il  entre  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  ouvrent  les  y^nx  à  la  lumière  et 
la  muUiHide  qui  la  méconnoU!  Hélas  ! 
le  mal  çst  toujoujrs  d'une  <;lendue  fii 
profondeur  désolante.,» 

Ce  mal ,  v^ci  le  tableau,  qu'en 
t  race  Féloquenc  prélat  s 

•  Le  SeîgAear  «e  taît,  et  sa  colère,  et- 
ciltie  par  une  fpalédVcfUsoiill  es^îridl- 
gnemenl  attaqué;  «e  recoeflle.  dil  nn 
prophète,  et  laisse  une  libre  carrière  airx 
ennemis  de'  son  nom  et  de  sa  religion 
sainte.  Aussi  PlncrédnHté^.  trt^mpéepar 
ce  silence,  ne  refuse-telle  rien  !isa  haine 
profonde  contre  hos  dogmes  antiques,  A 
la  seule  pensée  de  ces  croyancfs  de  tous 
les  ftges.  élîe  Vit,  elle  blasphème,  eHe  se 
récrie  comme  ne  pouvant  comprendre 
que  ces  préjugés  puéril»  (c'est  son  fan - 
gage)  aient  pu  faire  si  long-temps  illu- 
sion au  genre  humain.  Elle  se  croîtftout 
permis.  Elle  propose  publiquement  d'é- 
tablir une  religion  nouvelle,  dégagée  de 
nos  dogmes  et  de  nos  mystères.  Elle  per- 
péluc  la  violation  du  jour  du  Seignear, 
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prévarication  inouïe  qui  est  oite  insuit 
gratuite  et  sanglante  faite  i  la  divinité,  et 
le  scandale  de  l'univers.  Elle  fait  prévaloir 
deshabilndesqui  sont  en  coniradictioa 
ouverte  ayec  les  lois  les  pkif  sacrées  et 
les  plus  inviolables  de  l'Eglise  où  nom 
sommes  nés.  En  un  mot,  elle  triomphe, 
et  nne  fonle  innombrable  se  prfsse  lou- 
jouH  sous  ses  bannières.  » 

Mais  quel  est,  entre  les  nuins  de 
l  incrédulité,  le  puissant  levier  dont 
elle  se  sert  pour  ébrapler  ïcs  es- 
prits? M.  i'évéque  de  Chartres 
nomme  la  presse,  impérieuse  cloiiii- 
natrice  de  ce  siècle,  et.  afi  premier 
ranj;^  dans  la  presse,  il  signale  le 
Journal  des  Débats. 

Nous  l'atons  dit  bien  des  fois  : 
le  Journal  des  Débats  est   le   plus 
dapgereuî^  qu'on  publié  en  Frartce. 
Par  les  doctrines  qu'il  émet,  il  fait 
dévier  et  égare  los   esprits;  par  ses 
feuilletons,  il  sèipe   la  corruption 
dans   les  cœurs.  Nous  l'ayons  atta- 
qué ^vec  une  énergie,  avec  une  per- 
sistance dont  plusieurs  (np^s  ne  le 
dis8it<iuI<>tiB  pas)  sesonA  <fHiili}ue« 
fois  étonnés.  Mais^rnaas  éticon  pto»- 
fomlénient  eonvaÎB^n  que  le  men- 
songe #1  a  pas  ,cfa|!>6tre  p!«f  zélë, 
coiniïiè  il  n'a  pas  d'oracle  plus  sé- 
duisant. Le  Journal  de:<' Délais  eut 
d'autant    p4us    redoutable    qui!    a 
tour  à  tour   soutenu  lés.tlièses  les 
plus  opposées,  et  qu'avec  une  audace 
imperturbable,   il  se  prévaut  d'a- 
voir, appuyé  liiiîr  «ne 'vérité  p^our 
accréditer  aujourd'hui  upe  erreur, 
comme  si  cette  erreur  ^*étoitqu^lne 
vérité  nouvelle.  Il  n'y  a  point  de 
principe  quM  n'ait  battu  en  brèche 
dans  ses  colonnes  consacrées  à  la 
•32 
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politique  ou  a  la  littérature  ;  point 
(ie  vertu. qu'il  n'ait  mise  eu  ques- 
tion, dans  ses  feuilktons  d'une  ob« 
cénitë  malheareusement  si  élégante. 
Et  pourUnt  c^esi  le  jouinnal  autour 
ituquel  se  groupent  le  plus  de  lec- 
teurs, et  qui  par  -conséquent  influe 
te  plus  directement  sur  tes  opinions 
tfe  la  classe  nibyenne  de  la  société! 
Tiisleet  effrayant  symptôme  de  la 
ilécomposition  morale,  que  M.  l'é- 
vêque  de  Chartres  vient  de  retracer 
avec  de  si  vives  couleurs  !  Mais  lais- 
sons le  prélat  sty^^matlfer,  avec 
toute  l'autorité  de  sa  parole,  cet  ad- 
versaire de. l'Eglise,  d'autant  plus 
'à  craindre  qu'il  est  pl*us  hypocrite, 
et  que',  tout  en  dirigeant  ses  traits 
contre  la  religion,  seule  base  et 
seule  garantie  de  l'ordre  social,  il 
s'annonce  sur  son  drapeau  comme 

conservateur^ 
i         •  •  •  _■•'.' 

•  Uo  46, nos  écrivains  périodiqoes  qui 
.semble  s'arroger  la  dictature  de  l'opi- 
nion et'  qui  se  vante  de  vouer  $a  plume  à 
la  conservation  de  l'ordre  public ,  se  sert 
de  ce  voile  pour  attaquer  la  religion  plus 
dangereusement,  avec  une  malignité  plus 
réelle  que  ne  le  font  ses  agresseurs  les  plus 
violas.    .        - 

•  m  £o<4iruîer  Ueo>  il  offroit  &  ses  lecteurs 
•on  parallèle  odieox.  et  plein  de  dénigre- 
.  jn«ni  entre  le  cler^  anglican  et  le  clergé 
catboUqae  de  France* 

•  Après  avoir  parlé  avec  pompe  des 
.ministres  anglicans  qui  forment,  dit-il, 
pUtét  une  corporation  qu*une  croyance  et 
qui,  suivant  lui,  semblent  plus  préoccu- 
pés des  inltréts  terrestres  et  politiques  de 
îeqr  nation  que  du  gentiment  éternel^  il 
tombe  Impitiayablement  sur  l'Eglise  qui 
nôtiiB  a  vu  naître.  Il  prétend  ifi^$tU  ê'uban- 

'  donne  à  «ne  êorie  de  romimtiêmê  ifai  amol- 
'  Ui  et  corrompt  tous  mm  àogmee* 

•  Qoeile  absurde  et  outrageante  accu- 
sation coulce.  nous  !  (Juel  voiie' ignomi- 

^  Mieui  jeté  sur  la  gloire  et  les  services  qui 
out  honoré  pendant  quinze  siècles ,  aux 


yeux  de  l'univers.  le  clergé  de  notre  pa 
trie!  Qn'enseignons*nous,  que  faisons 
nous  qui  ne  retrace  jusque  dans  les  onoîn 
dres  détails  le  langage,  les  enseigitemeiis 
les  fonctions,  les  démarches  de  zèle  d( 
nos  prédécesseurs?  Voilà  donc  tant  d( 
personnages  vénérables,  Unt  de  grandi 
hommes  qui  ont ,  d'Age  en  Age ,  servi  les 
autels  dans  ce  royaume ,  transformés  en 
propagateurs  de  conceptions  romanti- 
ques, en  rêveurs,  en  visionnaires,  en 
corrupteurs  publics.  C'est  à  faire  ce  vil 
métier  qu*out passé  leur  vie  les  Bernard, 
les  François  de  Sales,  les  Vincent  de 
Paul,  tes  Bourda loue,  les  Bossnet,  les 
Pénelon.  Croient  des  esprits  foibles  et 
des  citoyens  inutiles  qui ,  au  lien  de  s'oc- 
cuper d'élections,  de  factoreries  et  de 
comptoirs ,  perdoient  leur  temi>s  à  for- 
mer des  élus  pour  le  ciel  et  à  persilader 
aux  hommes  d'acheter  utt^  trône  dans  ce 
royaume  immortel  au  prix  de  quelques 
sacriûoes  et  de  quelques  vertus. 

•  Quelle  leçon  &  donner  au  peuple, 
quelle  consolation  à  lui  offrir  que  de  lai 
dire  que  les  biens  de  ce  monde  dont  il 
est  privé,  sont  tout  ou  à  peu  près  tout,  et 
que  les  dédommagemens  que  nous  pro- 
mettons à  leurs  rAdes peines,  dans  nue  Wc 
meilleure^  ne  sont  qu'une  aoito  d'imagi- 
nation romantique  !  Voilà  desquelles  doc- 
tclnes  aussi  désastreuses  qu'impies  on 
nourrit  la  Jeunesse,  la  multitude ,  Uuit 
d'écrits  crédules»  tauL de  caractères  ar- 
dens  qui  brûlent  de  se  jeter  dans  la  voie 
de  la  corruption.  Quelle  impulsion  don-  i 
née  aux  sealiniena  de  désespoir,  aux  cri-  I 
mes,  aux  fureurs ,  sus  rébellions  les  pltts  i 
sangla  ntes  et  les  plus  lamentables  ! 

»l>u  reste,  ce  journal  se  pique  d'une 
dextérité  admirable:  il  a  une  tactique 
fert  remarquable  par  ses  stratagèmes,  ses 
temps  d'arrêt,  ses  manœuvres  diverses, 
ses  variations  calculées*  Surtout  quand  il 
s'agit  de  religion,  il  mêle  le  vrai  et  le  faux, 
les  caresses  et  les  outrages,  les  ménage- 
mens  et  les  traits  les  plus  blessons,  luspias 
envenimés.  Il  approuve  de  loin  en  loin 
notre  eu  île  par  poilliq^ie  ei  le  foule  aux 
pieds  par  Inclination.  Il  prend  le  mas- 


fpje dépense  que  les  chrétiens  sont  dupes 
de-ce  ttian^ge;  mars  bieiitAt  il  ïe  soulôve 

-on  ^utôt  te  Jette  su  loîn  airec  addace,  de 
ccainte  .d'avoir  trop  totlé  anx  jeax  des 

•habiles  son  mépris  hautain  etson  aversion 

;profopde  pour  nos  eroytnceà.  Il  trouve 
qi'il  y  a  t}uelqaa  cbc»e  de  bon  dans  le 
cbristiaoiscDe,  mais  il  ajoute  que  de  nos 
jours  il  enêevelit  ses  lumières  dans  Us  sa- 
ptTstitions.  Il  décide  qu'il  y  a  des  errears 
dans  la  Bible;  et  c'est  ainsi  que  d'un  seul 
mot  il  renverse  toute  la  foi  chrétienne , 

'puisque,  s*il>  a  une  seule  fausseté  dans 
les  Livres  saints,  ils  peuvent  n'être  qu'un 
tîsstt  d'ignorance  et  d'impostures.  Il  met 
sur  la  même  ligae  Moïse  et  K«nt,'  un  lé- 

.giskleur,  un  philosophe  inspiré  de  Dieu, 
et  le  fabrlcaleur  du  sjfstème  le  plasnébo. 
lenx  et  le  plus  propie  à  faire,  évanouir 
toute  vérité.  Q^i  nous  délivrera,  dit-il, 
4ies  superstitions  et  des  mystères  ?  et  je  lui 
montrerai,  dans  un  instant,  qu'il  y  a  dans 
son  incrédulité /quelque  forme  qu'elle 
prewie,  des  mystères  affreux  et  des  ténè- 
braspfaiff^ataes  et  plus  nônibreufes  que 
l6s  obsttttrllés^  tfto^ustes  de  notre  foi.  Il 
promue  avec  dédain  le  niveau  du  pyrrho- 
nismé«iir  jes  doctrines  leipiw  kmUieu- 
ses,  les  f4u9  d^nes  de.resjiect,  et  rar  les 

.rêveries  les  plus  infâmes  et  les  plus  atn- 
pides.  Il  trouve  admirable  que  la  eourmne 
et  La  tiare  soient  réunies  ei^  m^me  temps 
sur  U  léted'unt;  femme,  comme  si  Jésiis- 
Cbris^  ayoit  dit  aux  rois  et  aux  reines,  et 
non  pas  aux  apÔtçes  :  Allez,  enseignez 
toutes  tes  nationiêf  comme  si  l'Homme- 
Dieu,  qui  dey  oit  avant  loùt  annoncer  au 
moiMie  à  qui  il  remettirit  les  pouvoirs^, 
ritueia  qu'il  laissei-oit  saçla  terre,  n'43ftt 
pâjp  désigjné  d'une  maniée  précise  et  ex- 
clujsive  ça int  Pierre  4  son  vicaire  ici-bas, 
en  lui  disant:  Paissex,  conduisez,  gou- 
vernez îftes  brebis  et  mes  agneaux j  c'est-à- 
dire  les  grands  et  les  foibles,  toute  la  so- 
ciété des  Odèles.  ' 

»  il  semble  préparer  de  loîn  et  de  toutes 
ses  forces  l'établissement  en  France  d'une 
religion  nationale,  c'est-à-dire  schismati- 
que  et  séparée  du  centre  de  l'onîté  catho- 
lique. On  a  opéré  mt)mentanément ,  il  y  • 
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a  un  deraî-î»ècle.  celte  Sé/iaralîon ,  cette 
rupture;  et' presque  tout  le  clergé  de  ce 
royaume,  plutôt  que  d'y  prendre  part,  a 
versé  son  sang  sur  les  échafauds  ou  subi 
l*»s  horreurs  de  l'exil.  Les  évôtfues  et  les 
prtlres  frança's  de  nos  jours  donneroient 
le  même  exemple  à  l'univers. 

•  Eofia,  ^  s'é|iottvante  des  projets  des 
nîveleursot  des  communistes.  H  déplore 
l«fl  forfaits  sanguinaires  qu'inspire  de 
toinps  eu  temps  à  des  forcenés  le  fanatisme 
politique.: La  religion  ^raik  plus  amère- 
ment que  lui  sur  ces  attentats  horribles. 
Mai$  les  anathèmes  dont  elle  les  poorstîlt 
sont,  rendus  inutiles  par  l'impiété  que 
propage  la  fem'lie  qui  nous  occupe.  OoF, 
on  ponrroît  dire  à  ce  publîcîsle^j  Tous 
frémirez  à  la  seute  pensée  de  ces  associa- 
lions  qui  méditent  un  boti}«if«rSemeiit 
universel.  Mais  ceur  qui  les  ^composent 
sortent  de  vQtre  école  ;  vous  .les  avc&  en- 
couragés par  vos  leçons.  Yom  leor  avez 
appris  que  Disa^  est  indémonitaiffe  par  la 
philosophie,  c'est  idire  par  la  lumière  de 
la  raison.  Vous  avez  brisé  par  là  le  seul 
frein  efficace  de  leurs  passions;  vous  lea 
avez  enflammées,  ces  passions,  vous  les 
avez  poussées  jusqu'au  déltw.  En  leor 
ôlatnl  U  vne  de  Dieu  et  de  la  vie  futttre, 
vous  leur  avez  rendu  intolérables  lea 
manx  de  la  vie  présente;  .vous  les  avez 
jelé#  dans  le  désespoir  j  vous  avez  préparé 
tous  leurs  crimes.  Non,  vos  craintesiie  se 
réaliseront  jamais  ;  Dieu,  qui  ne  vent  pas 
la  destrqçtion  du  genre  humain,  oe  leper- 
mellra.pos.'Mais  si,  par  une  snpposilÎQn 
impossible ,  cette  effroyable  chimère  se 
vérifîoït.lesgens  de  bien  échappés  aux 
déchiremens  affreux  qui  auroîent  inondé 
de  sang  ce  royaume,  n'aftroîenl-îlspas  le 
iJlt)îl  de  irons  dire  :  Prédic«ns  du  phîlo- 
sof  hisin#ltnrne  et  f  *e«rttctf»<tr  âe%  nations, 
reconnoisseï  votre  ou^^age;  il  hz  pleurer 
StiP  les  TUiocsde  ht  France,  (luisqoe  ^us 
avez  pu  survivre  aux  coups  de  vos  dlacl- 
ptes  et  àJa  hoiïtfr  d'iivpir  alUïiiié  leufâ  fu- 
reurs.  a^uisé  leurs  armes,  déchiré  par 
leurs  mains  voire  infwlunée  patrie.  • 

Qu'on  n'accuse  pas  il'exage'ra- 
lîoiiXe  trop  fi'.lèle'portràit  du /oar- 
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nal  des  Débats,  Iracé  par  une  main 
si  sûre.  Au  moment  où  l*Insiruclion 
pastorale  de  M..  Té  vêcjue  de  Cliarties 
jious  ëtoit  remise,  nous  jetions  prer 
cisçment  les  yaux.  sur  la  feuille  ^u 
.lai  décembre  ,  et  noms  y  ll&ions  avec 
une  dou!eur  impaiienie  ces.  Ugn^B 
.tiHivbées  de  Id'pl^me  de  M^  Guvil- 
W^er^Fleurys 

.  ■s  «Je  n  armois.  pat,  dans  le  saint  •simo' 
nlsitie*  la  prélentton  'qu'il  «fiicfaoit  de 
substituer  nn  culte  à  ceux  qôl  se  parta- 
gent, le»  Croy^tieeSn  [>iu$  Qamom$  éçtairéett 
pi(^  o»  maint  ^acires,  de  la  sooiétô  fran- 
i^h&*  Je  trûiuvojs  qu'il  Wéioit  pas  OPfOn- 
Tam  dç  fonder  une  religion  nolivelie  quand 
Jes'9uçlennes  (y  compris  la  lelîgion  esh 
itiqltque,  C'videmmenl)  âvoiBnx  Tàni  db 
pusm  A  vivas.  »  ' 

:  Afin  qu'an  ne  prenne  pas-  le 
4ibaiif;e  staû*  sa  peniiee ,  M«  Gttvillier^ 
:Fi€ufry  ajottle  ï 

'  •  Qu'on  le saclie  hl^  ree  qui  résiste  1  e 
plus  long-temps,  c'est  la  forme*  S'stta^ 
iqueraux  coutumes,  su^  habitades,  aux 
niGémrs ,  i^est  une  entreprise  plus  se- 
«■ieaie  et  plus  diQicite  que  de  s'aUaqùer 
-aux  opinions  elles-mêmes.  Innover  dans 
les  forines  et  dans  les  pratiques  extérieur 
ircs  de  la  société  ,  c'est  utte  deuvfe  qui  ne 
se  peut  mener  de  front  avec  la  prétehtion 
«ftnnover  dans  les  doctrines  et  dans  les 
•larojanoes.  m  '  ^ 
'  L'imprudent  rédacteur  a  livrée 
'dans  ces  quelques  motà  ,  le  secret 
'd'un  système  dont  le  Journal  des 
'Débats  est  l'organe  :  système  qui 
respecte  la  forme ,  parce  qu'il  n'est 
pas  OPPOKTU^  de  la  changer,  oiais 
qui  innove  doins  la  doclrln^f  avec  Tes- 
pipil*  4]ue  la  croy^iuice.Doavelle  pai- 
era jnsensil^leioeotdans'lea  esprits 
(à  Jl'aide  eij  sous  la  i^roiectioh  de  k 
forme'  ancienne. 

Les  précepteurs  des  princes  ne  de- 
•^iH)ient  jamais  écrire  dans  les  jour- 
naux, ni  surtout  y  signer  leurs  arti- 
'des  :  car,    à    quelles  tonséquen- 


) 

ces  n'arriverlous-noua  point ,  pat 
exemple I  si.,  pariant  de  ce  fait 
que  M.  Cuvillier^Fleury  esi  le 
précepteui*  d'au  <lea  fiia  du  chef 
de  l'£tatv  el  qu'il  d  est  guère 
rraraeihUable  qv'on  le  laisse  ,  sans 
autorisation ,  émettre  au-defiors  les 
doctrines  qa*il  ne  manque  pas  d'en- 
seigner à  iSon  élève,  nous  préten- 
dions ne  voir  en  lui  qu'uii  écho  ?  A 
Dieu  ne  plaise  q^ue  nous  formions 
cette  conjecture  ;  tenais  ce  que  nous 
nous  refusops  à  croi^e^  d^autres  plus 
hardis  le  jiieadrqnlppurcertatin.  £n 
toi^l  cas  ,  i)Qs  lecteurs .  plaiodiront , 
comme  nous  >  U  mère  dont  un  pré- 
cepteur,, imbude  telles  idées ,  a  été' 
appelé  à  élever  le  Bis.' 

Le  système  qui  respecte  ta  forme , 
sauf  à  innoi'er  au  fond ,  i^e  se  trahit- 
il  pas  ailleurs  que  dans  les  colonnes 
du  Journal  des  Débats?  Autre,  ques- 
tion ,  bien  sérieuse  assurémepi,  et 
qui  doit  recevoU*  ici  une  ^utictn 
nécessaire»      .  v 

Nous  ne  le  nioms  pas':  ac^iis  les 
diffërens  ministères  qui  se  sonc  ^ur- 
cédé  depuis  i83o,  il  a  été  fait  à  la 
religion  ,  au  point  de  viie  matérie\, 
quelques  avantages  dont  nous  som- 
mes reconnoîsSaus  :'  il  s'agit  seule- 
ment de  savoir  si ,  au  point  de  vue 
moral  ^  les  avantages  ont  ^siùvi  la 
même  progression. , 

Ici ,  il  est  vrai ,  tel  ministres  re-- 
le^é  des  ruines  :  mais  tel  autre, 
analYt  loi,  les  avoit  laissé  faire.  Tel 
attire^  non  moibs  eotipable,  a  grave, 
au  fronton'  de  Sainte-Geneviève 
profanée,  l'apothéose  du  mensonge, 
du  vice,  de  l'athéisme;  et,  depuis 
cet  attentat,  il  ne  s'en  est  pas  irou\ë 
un  senl  qui  ait  eu  le  coui-age  de  Tex- 
pierpar  unédémoUtlon  réparatrice. 
L*outrage  à  la  majesté  divine  sul;- 


sisle,  on  le  tOière,  ètlefactionnaiie, 


placé  au  \i\ei  de  ce  monument  de 
scah(faie>  annonce  assez  qu'il  se 
perpétue,  no»  par  la  simple  tolé- 
i-aiite^  ^nàîs  soUs  îa  protection  et 
avec  le  concours  permanent  et  offi- 
eielde lautorit^  publique: 

Ici,  une  intellig^iite  .munlfice^ci^ 
place  sous  les  y^ux  des  fidèles  des, 
tableaux ,  des  orneniefes ,  qui  con- 
courent ai  l'éclat  deél  temples  e%  à  la 
pompe  des  cérémonies.  C'est  bien, 
l^ais,  si  ces  dons  partiels,  qui  f'rap*, 
peut  Içs  regards  de  la  foule,  sont 
propres  à  lui  faire'  croire  que  le 
gouTerhelnerit  n^bst  pas  hostile  à  la 
religiôb,  jjuisqn'il  en  déoofe  les  édi- 
fices, n'y  a-i-il  pas  compensation  â* 
ces  faveirns  dans  rinipunité  accoi"- 
dée  aux  magistrats  municlpabx  / 
ch>nt  le  mépris  pour  la  liberté  des 
cultes  ra](isqti'à  Introduire  de  vrve 
force  dans  Tégli^e  le  'cadavre  d'uh 
impie,  dont  la  connivence  avec  les 
incrédules  provoque  ou  encourage 
les  troubles  apportés  aux  àffieesy 
dont  Vesprit  de  rivalité  persécutrice 
etiibafrassë  !c  cdré  par'ses  enipiété- 
mens  et  dnti*avé  soti  tiiiàistère? 

On  se  dit  chrétien  ,  c*est  louable  ; 
mais  trop  souvent  on  foiile  aux 
pieds  les  lois  de  Dieu  et  de* l'Eglise. 
Queb  exemples  publics  de  religion' 
pratique  donnent  les  chefs  de  TE- 
tat!  Les  voit-on,  humblement  pros-* 
ternes  au  pied  des  autels,  iniplorer 
le  Dieu  de  qui  émanent  les  conseils 
de  sagesse?  Lés  voit-on  s'associer 
personnellement  aux  cérémonies 
publiques  du  culte  deleurs  péies,  et 
proclamer,  par  leui-  eieinple,  que 
la  religion  I  bonne  pour  le  peuple, 
n'est  pas  moins  nécessaire  aux 
grands?  Non  :  on  les  voit  profaner 
la  sainteté  du  dimanche  ,  et  l'acti- 
vité d'es  travaux;  entrepris  dans 
kurs  palais,  au  lien  de  se  ralentir 
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le  jour  du  Seigneur,  semble  redou- 
bler avec  audace.  Ils  ont  des  paroles 
Je  ren^/ion  sur  les  lèvres,  et  leurs 
actes  personnels  sont  un  démeiui 
ironique  donné  à  leurs  promesses. 

tJne  heureuse  inspiration  faijl^ 
demander  qu\iQ  successeur  soit* 
donné  à  tfaint  Augustin  sur  la  terre, 
d'Afrique.  Maia  Alger  voit  poser  la 
première  pierre  d'une  mosquée  ;  él, 
lorsqu'une  chapelle  est  élevée  près, 
de  Tunis  à  Saint-Louis,  une  main' 
sacHlége  écrit  sur  le  front  3u  tem- 
ple'; Que  Dieu  ait  pitié  de  lui!  PrieV 
Dieu  d'avoir  pitié  di^un  saint  dont  il 
a  glorifié  les  vertus,  est-ce  assez  d'i- 
gnorance? Mais,  ce  qui  n'étoit  plus 
ignorance  ,  ce  qui  étoit  barbaviç , 
c'eloit  d'envoyer  des.  légions  clué- 
tiènnes  au  feu  de  l'ennemi,  sans 
qu'ttti  prêtre  fût  là  pour  consoler 
lès  mouràris  6t  leur  niouirelr  le  ché« 
mtndu'elel.'      ' 

Aujourd'hui  y  quelques  ministres] 
de  Jésus-Christ  accompagnent  Xïoi 
expéditions  guerrières.' C'est  mieux. . 
Mais  n'avon$-nous  des  soldats  qu'eu 
Afrique,  et  nos  légions  de  !lfrance  « 
et  les  matelots  de  nos  vaisseaux 
sont  ils  en  dehors  de  là  loi  chré-' 
ticuAe7Vous  voulez  l'ordre,  dîtes- 
Vdus,  et  vous  n'en  voulez  pas  les 
moyens  !  Il' ne  suffit  pas  d'armer  le 
guerrier  d'un  fusil  :  avant  tout,  il 
faut  l'anher  de  principes. 

Or,  comment  établir  dans  li;  cœur 
des  peuples  ces  principes  nécessai- 
res à  leur  bonheur?  Par  la  préJîca-î- 
lion  et  par  Téducation. 

Par  la  prQ(lication  ;  Mais  l'a^pôtre 
vous  fait  peur,  s'il .  se  présente  ^ 
vous  sous  un  habit  qui  annonce  la. 
pratique  sublime  des  conseils  évau'- 
géliques.  Notre  clergé  ,  grâç^  aux 
restrictions  <le  vos  lois  universitai- 
res \  est  à  peîne'  aiscz  nbnl1)reux 
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pour  suffire  au  service  <]es  paroisses. 
il  lui  faut  des  auxiliaires  pour  rom- 
pre aux  peupten  le  paiu  de  la  pa- 
role de  Dieu,  et  voilà  que,  sous  pré- 
texte de  costume,  vous  proscrivez 
cette  parole  qui  évangélise ,  et  qui , 
en  rendant  la  nation  pliis  croyante, 
la  rendroit  plus  morale  «t  plus  heu- 
reuse. 

Par  Téducation  :  Mais  ,  hommes 
de  liberté,  vous  ne  voulez  pas  la  li- 
berté de  renseignement;  Vous  ne 
Toulezpas  la  libre  concurrence,  dans 
la  crainte  que  la  force  morale  qui 
est  dans  le  clergé  venant  à  s'exercer 
sans  entraves ,  la  France  ne  se  ré- 
veille un  jour  de  sa  longue  léthar- 
gie, toute  chrétienne ,  toute  catho- 
lique. 

En  dépit   de    vps  programmes^, 
vous  ne  vpule^  pas  la  liberté.  Au^^^V 
vos  circulaires   invitent- elles,  nos 
évèques  à  ne  voyager  qu  ayçc  votre 
agrément ,    de  ,  peur    safis    doute 
quMs   ne  se   réunissent   et    ne.  se 
consultent  sur  les  moyens  de  réa- 
liser au  plus  tôt  cette  régénération 
niorale  dont  la  France  a  si  besoin  . 
et  dont  le  Dleii  des  miséricordes  lui 
accordera,  malgré  vous,  le  bienfait. 
Cette  révolution  morale  s'accom- 
plira, j5Ôyez-en  sûrs  :  mais  vous  n'en 
aurez  pas<  les  houi^eurs  au  tribunal 
de  la  postérité.  L'ini|>ai*tiate  hiaoire 
dira  comme  uqus  que  vous  vouliez, 
abaisser  k  religion  au  rôle  d'instru- 
ment de  votre  étroite  politique,  et 
qu*afin  de  mieux  vous   en  servir, 
vous  prétendiez  avoir  l'air  de  la  fa- 
voriser, à  ce.  point  de  vue  matériel 
3ui  saisit  tl  fixe  surtout  les  regards 
e  la  foule"  abusée,  sans  la  seconder 
et  la  soutenir  au  point  de  vue  moral 
de  son  indépendance  et  de  son  ac- 
.    tlon  vivifiaiue. 

La  postérité ,  équitable  et  même 


généreuse  dans  ses  jugenieos  ,  tien^ 
dra  compte  aux  hommes  qui  exer- 
cent le  pouvoir  de  quelques  actes 
isolés,  quoique  la  religion  eo  soit 
redevable  beaucoup  moins  à  Telan 
de  leur  foi  qu'au  calcul  tout  humain 
de  leur  prudence.  Mais,  en  Ie6  louant 
de  ce  qu'ils^uront  fait'ûâ  bieb  se- 
condaire et  partiel  >  elle  leur  de- 
mandera pourquoi  ils  n'ont  pas 
porté  leurs  regards  plus  haut. 

La  réponse  à  cette  question  ter- 
rible est  dans  les  extraits  que  nous 
avons  donnés  àxi  Jour naliies  Débats. 
Si  ces  hoinimes,  interpellés  par  la 
postérité,  poavoient  lui  répondre, 
empruntant  les. paroles  de  JVi.  Gu- 
viUiier-Fleury,  tts  diroient  :  «  Inno- 
ver dans  les  formes  et  dans  les  pra- 
tiques extérieui^s ,  c'est  nue  œuvre 
q^ui  ne  se  pe^t  meper  de  froi^t  avec 
la .  •  prétention  ^ Vnov.er    dans   les 
doctrines  .et  dans  les  croyances.  • 
£n  d'autres  termes  :  ^  Par  la.  presse^ 
et  notaniiaçint  par  le  Jqwt^i^  :  de4 
pébats\  notre  organe  (Officiel  et  de 
prédilection  ,  nous  agissions  sur  les 
esprits ,  à  l'effet  de  modiâer   les 
croyances  et  les  doctrines  dont  ils 
étoient  encore  pénétrés  t  mais,  trop 
prudcns  pour  compromettre  le  suc- 
cès de  cette  propagande  en  avouant 
ouvertement  notre  but  à   la  foule, 
qui  s'en  fût  effrayée  ,  nous  fatsious 
de  temps  en  temps  des  concessions 
à  la  forme  et  aux  pratiqués  exté- 
rieures. Voilà  pourquoi,   bien  que 
systématiquement  hostiles  au  côté 
moral  de  la  question  religieuse,  on 
nous  a  vus  quelquefois  favorables 
au  cô(é  naatériel  de  cette  question. 
A  la  faveur  de'  concessions  habiles 
qui    détournoient    l'altention    des 
uns  et  trompoient  la  vigilance  des 
autres,  nous  gagnions   du  terrain 
dans  les  intelligences  progressive- 
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ment  inipré^jinces  dd  nos  id^ea^^  et 
nous  tendions  ainsi  vers  le  moment 
opportun  ou,  après  avoir  modiâé 
l'esprii,  il  nous  eût  été  donné  4« 
transfigurer  la  fprme.  » 

AuJQuitd'bai  nous  avons  démasqué 
les  bi^u^ies  du  i^urnal  4ts  Déhau 
que  M.  l'avéquc  de  Chartres  a  si 
âoquemmeat  et  si  énergiquement 
condamoé. 

Dans  un  prochain  article,  nous 
reviendrons  sur  l'Instruction  pasto- 
rale du  prdàt. 

NOWBLLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

UOHÉ.  —  Le  prélat  Horace  Çëles- 
tini,  né  en  1767,  nommé  auditeur 
de  Rote  en  1827,  eiit  mort  le  26  no* 
vembre,  aussi  dignement  qu'il  avoît 
vécu.  Il  étoit  apprécié  pour  sa  piété, 
sa  probité  et  sa  science  en  matière 
de  droit. 

»ÀKls.  —  n  y  à  dans  la'  capi- 
tale 60,000  Alien^auds,  dit  VÛni* 
i^ersTj  c'est-à-dire  6Gf,ooo  hommes 
qui  ne  parlent  que  l'allemand,  ori- 
ginaires de  l'Alsace,  dé" la  Lorraine 
allemande  et  de  l'Allemagne,  pres- 
que tous  catlM)lic[ues.  Cette  immense 
population  a  quitté  le  sol  natal  pour 
s'établir  an  grand  foyer  de  l'indus- 
trie, et  se  peifectionDer  dans  mille 
espèces  de  travaua  dont  Paris  sur^ 
tout  a  le  secret.  Or,  quel  n'est  pas 
le  désencbantemeot  de  ces  pau** 
vres  allemands ,   qu^nd  ils  voient 

3ue  les  secours  de  la  religion, 
isU'ibués  avec  tant  de  largesse  à 
leurs  frères  de  la  patrie  adoptive^ 
sont  entièrement  perdus  pour  eux? 
L'ouvrier  allemand^  lidèle  aux  iu* 
structipns  d'un  père  catholique, 
entre  avec  un  pieux  respect  dans  la 
première  église  qui  s'offre  à  ses  re- 
gards. Là,  comme  dans  celle  où  un 
f>rêtre  a  fait  couler  sur  son  front 
^eau  sainte  du  baptême  ,  il  peut 
saluer  la  tribune  auguste  de  Fa- 
pôtre  :  mais  les  paroles  qui  vont 


électriser  l'a  me  de  ses  frères  n'^nt 
pour  lui  qu'un  vain  retentisse- 
ment ;  et  il  se  prend  à  regretter 
avec  amertume  du  fond  de  son  cœux* 
le  pràne  familier  de  son  ancien  curô. 
Là  s'élève  aussi  le  tribunal  du  par- 
do9,.eCily  a  peuirétre  un  grand 
fardeau  sur  la  pauvre  aine  de  l'ar-». 
tisan;  peut-être  a-t-il  à  lutter  avec, 
des  peines  cruelles  ;  mais  dans  quel 
sein  le^  verser  ?  où  trouver  un  prjè* 
tre  qui  parle  sa  langue?  .  ^ 

La  conclusion  de  tout  cela  est  fa*, 
cile  à  tirer. 

Ne  p6urroit-on  pas ,  comme  à 
Londres  et  à  Constantinople,  établir 
à  Paris  une  église  spéciale  destinée, 
aux  Allemands?  Par.  exemple,  ue 
seroit-il  pas  convenable  dappli-. 
quer  à  ce  but  la  chapelle  de  Pau^ 
themont ,  qu'on  destine  maintenant 
aux  protesians?  La  proposition  a 
bien  son  importance. 

.  —  Il  vient  d'être  adressé  au  supé- 
rteqr-géuéral  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  une  deoiande  à  l'effet 
d'obtenir  quarante  frères  pour  di* 
riger  la  mi^ison  de  détention  de. 
FonteviaulL 

.  Al^.Polding  désireroit  .^lemeiit 
obtenir  auelques  Frères,  pour  la 
Nouvelle-Hollande ,  où  ils  étab|i- 
roient  l'institut,  qui  s'y  recru teroit 
ensuite  au  moyeu  de  ïa  population 
dupayi. 

•7-  Une  permutation  vient  de 
s'opérer  entre  M.  l'abbé  Valga- 
lier,  premier  vicaire  de  Saint-Ger- 
main-d es-Prés,  et  M.  l'abbé  Fraysse, 
second  '  vicaire  de  Saint  -  Roch. 
M.  rArchevêque  récompense  le  lèle' 
de  M.  Fraysse  en  lui  confiant  |1ès' 
fonctions  de  premier  vicaire ,  et  iV 
réalise  les  Vœux  de  Ml  Yalgafier  ert' 
le  plaçant,  au  moyen  de  cette  pér^ 
mutation ,  auprès  de  M-.  l'abbé 
Fayet,  sou  parent» 

Diocèse  (ie  Bajronnc-^Le^  Filles 
de  la  Croix,  dites  de  Saint-André  , 
ont  été  appelées  à  Pau  par  les  daines^ 


delà  Providence,  à  l'efTetirouviii 
unee'cole  gratuite,  où  te^  eôf'ans  des 
pauvres  seront  seuls  admis  à  jouir 
des  bienfaits  de  1  éducation  et  de 
Tinstruclion. 

i^a— I 

Diocèse^  de  Bourges,  ^  te  roî 
<i*E8pi{{ûe,  voulant  réconnoftfe  les 
consolations  que  toute  sa  fannïle 
à  reçues  du  pieux  archevêque  de 
Bourges,  Mgr  de  Villèle,  qui  vient 
de  mourir,  a  fait  céle'brer,  le  6  dé- 
cembre ,  uti  service  auquel  toute 
sa  maison  a  assisté.  Un  grand  nom- 
bre de  jiersonneSf  quoique  non 
invitées;  s'y  étoient  rèridues,  ainsi 
que  LL.  MM.  et  Iç  prince  dés  As- 
taries.  Les  augustes  personnages 
se  sont  présentés  eux-mêmes  à  l'of- 
frande, avrc  ce  recueillement  qui  les 
accompagne  toujours  dans  les  céré- 
motiiés  de  la  pelfgion. 

Diocèse  dt- M àrsciltt,  -»*  Là  ques- 
tion de  \k  liberté  de  renseignement 
n'étoit  que  suspendue.  A  rapproche 
de  la  se^sioii.  la  presse  s'en  empare, 
él  voitt  ilhe  pétition  l>nbHée  par  la 
Gtaelte  du  Midi  : 

«  Lés  ^oàsllfnês  faabttans  de  la  vUlé  de 
Marseille,  considérant  : 

•  !•  Que  la-  liberté  d'enseignement  a 
été  reconnue  de  tous  tes  J^eaples,  c'est  à- 
dire  que  loâs  ont  reconnu  abx  pères  de 
famille  le  droit  de  confier  réducalion  de 
leurs  ènfans  ^  des  inslîtuteurs  de  leur 
choix  pour  être  élevés  d'après  les  mé- 
thodes qu'ils  jugeôient  convenables; 

•  a"  Qu'aujourd'hui  encore,  ce  droit 
des  pères  de  famille  est  exerpé  sans  eîir 
través  chez  la  plupart  des  peuples,  et  no* 
tammént  en  Angleterre  et  aux  JElalsUpis, 
élpni  les  inslJUa lions  ont  servi  de  modèle 
•1^1^  nôtres  «  en  .sorte  quç  U  France  seï|le, 
n^Blf  ré.sa  rôpujQ^nce,  Ji^vlncii^le  poui  Ms 
privilèges,  se  trouve  soçi^, ce  rjappprt»  «l 
depuis  quarante  ans  seulement,  soumise  à 
un  régjme  de  privilège,  d!exception  elde 
monopole,  en  vertu  d'an  simple  décret 
impérial  qui  n^a  jamais  été  converti  en 
loi; 
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3*  Qnc.îa  liberté  dVnscîgnement , 
appelée  par  les  vœux  unanimes  de  la  na- 
tion, appuyée  sur  les  suffrages  des  esprits 
les  pltas  tainéns  de  notire  époqne ,  quels 
que  fussent  d'aHleftrs  leurs  sentîmcns  |K)- 
litiqnesv  t^  qoe  Clbftteaubrîand  ,  de  Bo- 
nald»  GhapUI,  Bet^aàiiti  G<m9l«n% ,  Con- 
s^^ ,  jetc^i,  ft  él&  i^olonaellenent  promise 
par  1^  chef  demiM  Ifi  5  aoAt  i83o,  et 
ajoutée  comme  article  fondamentftâ  à  la 
charte  cojas^Uutionnelle,     ... 

•  En  conséquence ,  les  soussignés  de- 
mandent que  les  dîispositions  dil  régime 
actuel  contraires  à  la  liberté  d'etiseigne' 
ment  entendue  et  déCnie  comme  ci-des- 
sus soient  déCnitivement  abrogées,  c'est- 
à-dire  I  ,         . 

«  1  •  0  ue  la  rétribcition  universitaire  loit 
abolie; 

»  a'Que  tous  les^labiissemem  d'ins- 
trùclion  secondaire  soient  de  plein  exer-. 
cice; 

•  Sj*  Que  les  condtUoos^n  baccalauréat 
ne  dépendent  point  delà  volonté  aHiitraire 
des  chefs  de  TUniversité  ; 

•  4'  Qo^  Iç  jury  {fexamen  jpour  la  déli- 
vraope  Aes  dipl^^  de  bachelier  et  d'ins- 
tituteur soit  compqsé  de  pi&rsonnra  impar- 
tiales, indépendantes  de  Vinllaenoe  uai- 
lersUâire; 

»  6»  tjue  Ja  sanretllance  querËUlÂoU 
exercer  sur  réducatién  dans  f  intérêt  dw 
m'cDUrs  et  de  Tordre  public  soit  confiée 
aui.  évéqneé  pour  iout  CO'  qui  regarde 
l'orthodoxie  desprindpesel  les  pratiqncs 
delà  religion /et  aux  magistrëits  pourlodt 
ce  qui  regarie  la  jnorale  puWique  elle 
bon  ordre) 

»  6*»  One  les  écofes  élabfîès  par  TElat  et 
diri^s  par  son  ordrfe  n'aient  d'autre  pri- 
vilège que  celui  .de  servir  de  modèles  à 
toutes  les  antres  par  la  régularité  de  h 
discipline,  par  la  pureté  morale  et  reli- 
gieuëe  des  leçon$  et  des  exemples  ; 

«DVilleurs,  qu'elles  n'imposent  point 
leurs  méthotles  aux  au  1res  établîsseinens, 
que  chacun  puisse  avoir  la  sienne,  e[  que 
le  pjiblîc  lettré,  seul  juge  compétent  et 
impartial  en  ces  matières,  ail>  décider  la 
àùj^iiorîté  des  méthodes  et  des  iosUtu- 
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lions  rivales  par  la  snpérloritô  des  ré- 
sultats. 

»  7»  bans  l'inlérôl  <^e  la  religion  calho- 
lîqoe,  professée  par  oo  millions  de  Fran- 
çais «  et  en  vertu  de  la  liberté  des  coites 
étroitement  unie  à  la  liberté  d'enseigne- 
nient ,  je»  soussignés  demandent  qne  les 
PetitsSémipairçs  soient  affrancbis  des 
entraves  aiikquelles  oq  les  a  soumis ,  sous 
let  vain  prétexte  que  ce  sont  des  écoles 
spéciales ,  entraves  qui  seroient  infailli- 
blement, la  cause  de  leur  ruine  si  elles 
étoient  maintenues,  et  qu'on  Icor  accorde 
les  deux  conditions  essentielles  (K)ur  les 
rendre  Qorissans,  savoir  :  le  plein  exercice 
d.es  études  préparatoires  au  baccalaulréat,. 
et  la  faculté  de  recevoir  un  nombre  illi- 
mité d'élèves.  > 


Diocèse  de  Nantes,  —  Mardi  der- 
nier, Mgr  de  Hercé  a  béni  solennel- 
lement les  cloches  de  6a  catbe'drale. 
Les  autorités  et  un^  grand  nombre 
tte  fidèles  ont  assiste  à  cette  céré- 
monie.   ï)aris  une  allocution  toa- 
cbante,  Mgr  de  Herce  à  expliqué  k 
rassistarice  le  saint  usage  des  clo- 
ches, et  lui  a  rappelé  l|^s  devoirs  du 
chiéùen  et  l'ineffable  bonheur  qui 
doit  réco'uipenser  leur  accomplisse- 
ment. Les  cloches  ay^  Il  té  té  bénites, 
le  pré^«t,  puis  8ucce9»iTenient  ie»- 
parrains  et  les  marraines,  lesont  fait, 
entendre,  ^lais  une  sur^  rise  étùit 
,  ménage'e.  A  peine  Mgr  de  Hercé' rc- 
toarnoit-il  à  l'autel,  que  leurs  voix 
vibrantes    ont  eutonné  Vlmfiplata, 
qu'elles  ont  continue,  alternant  avec 
le  cboeun  Le  chant  du  Te  J)eum , 
pendant  une  partie  duquel  on  en- 
tendoit  encore  les  ctoclies,  a  ter- 
miné cette  belle  fèU)^  dont  la  popu- 
lation de  Nantes  gardera  uii  doux 
souvenir. 


Diocèse  de  Périgueiix,  — *  A  Bar- 
bézieux  ,  le  tribunal  a  fait  replacer, 
dans  sa  salle  d'i^udiepce  le:  Christ, 

3UÎ  en  avoit  été  uté.à  la  révolution 
e   i83o,  et  qu'pn   avoit    déposé 
dans  l*égUse* 


Diocèse  de  Saini-Brienc.  —  Une 
ordonnance  a  autorisé  rélablisse- 
inent,  h  L^inbAll'e^  d'une  maiiion  de 
Sœurs  de  la  Charité. 

CIJTâllY  AitGLAISE.  -*-  Mgr  Cisin- ' 
cy,  vicaire  apostolique,  est'  arriva 
(l^ns  le  DcuTerara   le   5    octobre  ,  ! 
quarante-deux  jours  après  son  dé^ 
pari  de  Dublin. 

Les    religieuses   de    la    Prësen-' 
tation ,  qui  Kaccompagnoient,  ont 
pris  possession ,  aussitôt  après  leur 
arrivée ,     d^urie    habitation    aussi  ' 
commode  que  spacieuse,  située  au-  ' 
près  de  IVgKse    catholique.   Le\ir 
santé  est  eû"^rès-bon  état,  malgré 
l'ardeur    du  clitiial    Et    les    fati-' 
gùes  d'une  longue  traversée.  Elles  ' 
ont  ouvert  deux  écoles  pour  rédu- 
cation   des  jeunes   filles,  satis  dis- 
tinctîoïide  religion  ni  de  pays.  On  a  ' 
chanté  solennellement  le  Te  Deum\  ! 
et  iâi  supérieure,  qt(i  i|  prî^  la 'di- 
rection de  l'orgue  et  du  chceur,  A 
/ait  exécuter  une  messe  d^  Mozart. 
Gratid  nombre  de  pfotestans  et  de 
protestantes  on tdéjÀ  l'eiidu  visite  aux 
rëligtettses;  mtii^  rKonnetrr  le'plus  ' 
considérable  qui    leur  ait  été  fait' 
aùssfi  bien  qu'à  Vévêquc,  c'est  que  le 
gouverneur  Light,  accompagné  de  ' 
son'sècrdtàU^epaiticDlfer,  1^  a  priées  - 
de  le  recevoir  x  il  a  exprimé  à  ces  • 
dames  qu'elles  .étoi^ni  tes  tnenve*  • 
nues  dans  laf»ronie,  et  qu'elles  pou-  ' 
votebt  compter  sur  tOn  appui  et  sa 
protectioi^  en   tout  ce  qui  dëpen- 
droit  de  lui; 

Mgr  Clatkcy  a  donc  de  oômbreoi*' 
ses.  raisons  de  bénir  le  Seigneur»  qui 
lui  a  donaé  la  pensée  et  les  inoyeus 
d'entreprendre  avec  succès  leia-. 
blissement  d'un  couvent  4e  l'ordre 
de  la  Présentation  sur  le  vaste  cop*' 
tinent  de  rAmérique  du  Sud. 

La  colonie  comptoit  déjà  dix  pré** 
très  et  iroia  catéchistes^ pour  les 
écoles  de  jeunes  garçons.  Le  prélat 
a  conféré  le  sacerdoce  «  depuis  son 
arriveV,   à  M.  Kelly  ,  de  Dublin. 


( 


Nouvelle  Zélande.—  Mgr  Pom- 
palier,  vicaire  apostolique,  a  fait 
l'acquisition  de  iroîf;  acres  de  ter- 
rain à  Porl'Nîcholson^  pour  y  placer 
un  riinetière  réservé  aux  nouveaux 
<:0Dveriis  k  la  foi .  caihpU(|ue.  Uoe 
«otnine  considérable  a  été  recueillie 
pour  la  construction  de  l'église,  et 
U  prélat,  dans  un  meeting  tenu  en 
avril  dernier,  dans  le  même  lieu,,  a 
obtenu  en  lootre  ,  par  la  voie  des 
souscriptions,  plus  ois  i5o  liv.  ster 
(environ  4,000  ir.)i  pour  ériger  une 
chapelle  dans  un  lieu  nommé  Karo* 
rarixa. 


IjNDBS-OttiENTALES. . —  Une  église 
a  enfm  été  bâtie,  pour  Içs  catholiques 
d^  Pàdaj^g,  sur  la  côte  occidentale 
de  Sumatra^  et  un  ecclésiastique  y 
a  été  attaché.  C'est  la  seule  éulise 
catholique  qui  se  trouve  4*as  ril^, 
où,  d«put9  1«  dénart  des  Portugais, 
1^9  cérémonies  ae  notre  culte  n'a* 
voient  ,pa^  été  célébrées. 

ni  ■  mil!  . 

POLITIQUE  »  liBLAN^E^I^  btc 

Un  proverbe  a  précisé  le  cas  ok  jles 
noàrrieti  oni  boniémpê»  \X^y  adroit  jpeot- 
étre  Heu,  dans  ce- moment,  à  chercher  un 
proverbe  semblable  jtoor  les  malfaiteors 
et  les  jasUciables  de  la  Joâttioe. ordinaire. 
Il  est  certain  en  eflet  qu'ils  doivent  ras* 
pirer  en  voyant  l#  quantité  de  procès  po- 
liliqn^s  qai  occnpcnl  partout  les  tribn- 
naux  criminels.  On  n'entend  presque 
plus  parler  d'antre  chose  ;  et  si  la  dame 
Laf»!^  «  paf  exemple,  avoit  pu  trouver 
quelque  petit  incident  de  plus  pour  faire 
encore  retanier  son  jugement,  elleauroit 
eu  te  temps  de  publier  on  ne  sait  combien 
de  roDMns  et  de  mômoires  sur  son  édi* 
fiante  vie. 

*  Il  est  bien  à  craindre  que  cotte  sitoa* 
tmn  ne  soit  bonne  que  poet  le»  meur- 
triers et  les  voleurs,*  et  qne  ce  qu'il  y  a  de 
mef>lcnr  dans  ^a  société  n*y  trouve  pas 
également  son  compté.  La  multiplicité' 
des  procès  politiqaes  dénoté  un  état  de 
choses  qui  n'e^l  rien  moins  ^qne  normal , 
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et  dont  Ira  bons  citoyens  ont  grandement 
à  s'fnquiéler.  'An  moin^  est -il  vrai  que  la 
preipiëre  révolution  leur  Tournît  là-des- 
sus un  antécédent  fort  triste  à  consulter. 
Ce  fut  aussi  une  époque  où  les  malfaiteurs 
avoient  bon  temps.  Mais  tandis  que  la  jus- 
tice tes  laissoit  en  plein  repos  pour  s'oc- 
cnper  aussi  uniquement  des  afifaires  qui 
se  npportoient  à  (a  révolotion ,  les  mal- 
heureux tributaires  de  la  justice  poliCjqne 
payoienl  tous  les  frais  de  ce  renversement 
de  Tordre  socijil. 

Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  com- 
bien cet  état  se  trouva  être  contre  nature, 
et  quel  dénoûment  tt  amena.  Que  Diea 
nous  préserve  donc  ^y  retomber ,  et  de 
revoir  le  temps  où  U  justice  ne  laissoit  de 
repos  qu'aux  assassins  et  ant  voleurs  ! 


PARIS,  i  S  DÉCEMBRE. 

Les  débats  ont  continué  samedi  et  au- 
jourd'hui devant  la  cour  des  pairs.  fVoir 
à  la  fin  du  Journal.) 

—  U  paroît  certain,  dît  un  journal, 
que  le  ministère,  après  avoir  fait  connoi- 
tre  par  le  Jourt^idet  Débats, qu*ï\  se  pro- 
nonceroit  pour  M.  ISauzet  dans  la  ques- 
tion de  {a  pré^dence,  s'est  enfin  décidé  i 
rester  neutre, 

•—  M.  de  li^martine.  a  adressé  k  diffé- 
ren$  journaux  une  très-longue  noie  dans 
laquelle  il  .déclare  qu'il  ne  brigue  pas  la 
présidence  de  la  chambre  des  dépotés, 
mais  que  cependant  il  se  mél  tout  entier 
à  la  disposition  de  la  chambr^ 

*^  M.  Sauzet,  qui  ne  devoit  arriver  à 
Paris  que  pour  l'ouverture  de  la  session , 
y  est  arrivé  il  y  a  trois  jours. 

-^  MM,  les  députés  arrivent  enfouie. 
Plus  de  Soo  se  sont  déjà  fait  inscrire  à  la 
questure. 

—  Une  ordonnance  du  8  décembre 
rédnit  l'armée  de  435,ooo  hommes  à 
344 < 000  ,  par  la  suppression  d'une  com- 
pagnie par  chaque  bataillon  d'infanterie. 
La  réduction  des  chevaux  sera  d'enviroo 
i5,ooo. 

—  On  Ht  dans  le  Meuagen 

«  Plusieurs  journaux  ont  répété,- d'a- 
près le  Temp9 ,  que  les  ouvriers  qui  tra- 
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vailloîcnl  anx  foi:tIGcft lions  de  Paris  s  or- 
ganisent en  bandes  pour  désoler  les  en- 
virons, n  n'y  a  pas  nn  mot  de  vrai  dans  la 
préieiidfoe  noi)veIie  da  Temps,  Les  ou- 
vriers n*ont  pas  cessé  d'être  aussi  paisi- 
bles que  laborieux ,  el  Tordre  est  parfait 
sur  tous  les ppiAls.»    ,  ' 

—  La  ppette  dit  qu'une  masse  considé- 
rable d'ouTrters  de  Belgique  et  des  dépar- 
temens  du  nord,  employés  aux  travaux 
des  fortiûcfftions ,  sont  partis  la  semaine 
dernière  pour  retourner  dans  leurs  foyers, 
les  ti^avatix  de  terrassement  étant  partout 
arrêtés,  à  cause  de  Tapproèbe  de  l'hiver  et 
par  raite  des  plaies  qui  tombent  depuis 
uil  mois.  • 

-^M.OJoib^â,  ambassadeur  d'Espagne 
en  France ,  est  parti  hier  matin  i)Otir  se 
vewke  à  Midl-id,  où  iV doit  assister  à 
Fonvcrture  des  cott^.  M.  Hernandec, 
premier  secrétaire  d'ambassade ,  est  resté 
à  Paris. 

—  Dans  une  circulaire  en  date  du  6 
décetnbre,  relafi^'e  à  la  révisiân  des  listes 
d'électeors  oomiDanaux  en  1842 ,  M.  le 
ministre  die  Tinlérieur  mforme  les  préfets 
que  les  niairesdevit^nt  prendre  pour  base 
dés  listes  électorales  qû^iis  publieront  le 
8  janvier  1842,  les  nombre»  d'habitans 
constatés  par  le  récçnseœeat  de  t836,  si, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  penser,  nae-aon- 
velle  ordo»QiKic«r<|fflplaçaDt  celle  du  5o 
décembre  i8«^G ,  n'étoit  pas  promulguée 
avant  le  1"  janvier  prochain. 

—  Le  même  ministre  viei(U  d'adresser 
aux  préfets  des  instructions  sur  la  révi- 
sion annuelle  des,  contrôles  de  la  garde 
nationale,  et  un  nouveau  modèlede  bud- 


Bas-Rbin  votera,  à  l'unanimité,  trois  mil 
lions  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  h 
Strasbourg. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle rfe  Gtermbnt  a  prononcé ,  jeudi 
9  décembre,  son  Jugement  dans  l'affaire, 
de  la  Gazette  d'Auvergne,  11  a  écarté,  la 
prévention  d'injures,  et  s'est  borné  h  dé- 
clarer cçtte  feuille  coupable  d'infidélité 
dans  son  compte-rendu.  La  Gazette  tTJu-^ 
vergue  a  été  condamnée  à  a, 000  fr.  d'a« 
mende, 

—  La  cour  d'assises  des  Basses-Pyré- 
nées a  acquitté  les  accusés  dans  J'affaire, 
des  troubles  de  Toulouse,  à  l'exception 
du  nommé  ll^ouzil  qui  a  été  condamné  à 
trois  mois  de  prison.    .     . 

—  La  cour  d'assises  des  Bonches-du- 
Rhône  a  rendu  son  arrêt  dans  J'affaire  du 
complot  de  Marseille  et,  du  départemonX 
de  Vaucluse.  Sur  cinquante-quatre  ac- 
cusés, cinquante  et  na  ont  été  condam- 
nés, savoir  :  onze  à  la  détention  pendant» 
cinq,  six  et  sept  ans  pour  complot;  dix- 
sept  à  cinq  ans  d'emprisonnement  pour 
complot  ;  vingt-trois  à  un  an  et  six  mois 
d'emprisonnement  pour  association  illi- 
cite. 

^Oft  écrit  de  Marseille,  d*Aix  et  de 
diverses  localités  du  Midi,  que  jamais  la, 
récolte  des  oliviets  ne  s'étoit  offerte  sons 
un  aussi  bel  aspect»  Les  arbres  ploient 
sous  le  ipoids  des  olives,  et,  dans  peu  de 
jours,  on  devoît  faire  la  cueillette.  Le 
prix  des  huiles,  ajoute  t-on,  a  déjîi' 
éprouvé  une  baisse  sensible. 

r—  On  s'est  ehfin  résigné  à  faire,  àTou- 
\  lonse,  l'essai  du  nouveau  conseil  mnnici- 


get  pour  les  hospicea  et  les  bureaux  de  i  pal.  Il  a  été  installé,  le  6,  par  M.  Lejennc,, 


bienfaisance. 

—  Nous  croyions  que  )a  décoration  de 
juillet étoit  tQMt-èi-fait  tombée  dans  l'ou- 
bli :  maisilparoît  qu'il  ^'en  est  pas  ainsi; 
car,  èaLn%V4i-rnanachroyal  de  1841  «  nous 
voyons ,  cette  décoration  tigurer  avec  la 
croix  de  la  Légion -d'Honneur  à  c6ié  des 
noms  des  fonctionjuaircs. 


NOUVEIXE8  DES  PROVINCES. 

On  assure  que  le  conseil-général 


du 


ex'^maire  provisoire,  qui  a  prononcé  un 
discours  dans  lequel  il  a  exprimé  des 
vœux  pout"  tout  ce  qui  poiTrra  contribuer, 
à  la  félicité  de  la  ville  ;  il  y  a  joint  d'an-' 
très  vœux  pour  les  nouveaux  conseillers. 
Dans  l'après-midi,  M.  Maurice  Dtivaï,' 
commissaire  extraordinaire  du  gouver-' 
ncment,  a  pris  un  arrêté  par  lequel  il  a 
désigné  MM.  Bories  atné,  NoÇl  Fomîer,^ 
J.   P.  Lafont,   p.  Recoules,  Gatîen-Ar.\ 
noult  et  L.  Lafont;  le  premier  commet 
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maire  provisoire  de  Toulouse,  el  le»  an- 
tres comme  ses  adjoints  au  même  tilre. 
MM.  Borîes,  Fournier,  Lafônt,  archi- 
tecte, el  Lafoni,  aVocal,  ont  seuls  encore 
rxccpt6  les  fonctions  municipales  pro%i- 
solres.  MM.  Hbcoule^  cl  Galien-Arnould 
li'onl  pas^  encore  fait  connoilre  leur  refus 
ou  leur  acceptation. . 

—  Un  acciienl  grave  est  arrivé  le  3  au 
malin  sur  le  chemin  de  fer  entre  Alais  el 
Nfmes.  Un  oboulemcnl  s'étoit  opéré,  et  le 
C4ntonnier  s'empressa  de  faire  les  signaux 
^oe'  te  conducteur  de  la  locomotive  ne 
vit  pas  "k  temps.  F^a'iocoraotivc  fut  jetée 
Hors  de  la  voie  ainsi  que  le.tender,  et 
cftilnzè  wagons  chargés  de  houille,  lan- 
cés, an -dessus  de  la  locomotive,  furent 
brisés.  Une  seule  personne  a  péri,  le  con- 
ducteur du  train.  Le  macbinisle  et  le 
diauflTcnr  en  ont  été  quilles  pour  des 
corftnsions. 

—  Un  malheur  épouvantable  est  arrivé 
Ife  5  h  Saint- Vallier  (Drôme).  Une  cîn- 
(jna'i^tâihe  de  personnes  étoienl  réunies 
stfr  rinè  passerelle  en  fil  de  fer ,  lorsque 
le  tablier  de  ce  pont  s*.abîma  dan»  la  ri- 
vlèi'e.  Quarante  individus  de  tout  âge  et 
de  |out.  j;exo  furent  précipités  daqs'  les 
datix.  Malgi-é  fes  plus  courageux  clTorts, 
sept  personnes  but  néri. 

ex^TERiieuR. 

.Des  nonvélles  de  B^jonne ,  du  iq 
décembre j  portent  (}ue,  par  décret  du  5o 
novembre,  l'état  de  siège  a  été  levé  daus 
les  provinces  basques,  el  que  les  coi|in)is- 
sions  militaires  ont  été  dissoutes.         .  , 

—  Un  décret  du  6  décembre  supprime 
là  garde  royale;  les  hallcbardicrs  scjuls 
sont  conservés.     .  • 

[^  —  M,  Olozaga,  ambassadetir  d'Espagne 
à  Parld,.cst  ^iteudii  à  Madirid  poitr  Tou- 
veirture  iJe  la  session  des  corlès.  C'est  sur 
lui  qu'on. paroit  compter  pour  attacher 
le  grelot  contre  '  Marie-Christine  et  les 
fauteurs  de  son.échauiïQiJrécdu  comn^tea- 
cenient  d'octobre.  On  est  impatiept  dç 
cbnnotlre  les  révélations  que  M*  Olox^ga 


ne  peut  oianque/  de  faii 
^  Depiiis  que  nnfai 


fairq. 


'anle  dona  Carlolta 


est  rentrée  sur  le  territoire  espagnol  «  on 
a  mis  une  sorte  d'affectation  à  la  traiter 
avec  de  grands  honneurs.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  jtisqu'à  présent  qu'on  ne  U 
retienne  h  moitié  chemin .  et  qn'on  ne 
refuse  h  son  mari  comme  it  elle  la  per- 
mission de  se  rendre  à  Madrid* 

—  Un  décret  d'Ësparte^P  a  fait  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Charles  |ll ,  If  •  Ro- 
mieu ,  préfet  de  la  pordogna. 

—  Le  courrier  de  (a  malle  ^  parti  de 
Madrid  le  5,  à  une  henre  du  matin ,  a  été 
vqlé  non  loin  des  )H>jrte8.de  U  yiHe.  Ses 
vojragenrs  o«t.été  pi  liés,  et  les  dé|)écbes 
enlevées.  C'est  le  second  accident  de  ce 
genre  qnrest  arrivé  k  peu  de  joan  l'oa 
d/e  raùtre, 

.  r-'  Is  petit  prinpe  àt  Galles  recevra 
\ç%  nomà  d'Alborl-Edoaird.  Il  anra  pour 
p«min  le  dnc  de  Saxe  Cdbdorg.  et  pour 
marraine  S.  M.  la  reincdonairière  d'An- 
glel0rre. 

.  •^.  A  Genève ,  d'après  des  lettres  du  6, 
tofeitiétoit  rentré  provisoirement  dens  la 
traiiqnjlKK.  Bienlôt  commencera  ta'lhtte 
éieclbrale  pdnr  la  formatian  d'une  as- 
sefcnblée  oonslitnante* 

—  M.' de  GhttS9éloiip«Lanbat,  envoyé 
dn  gonverrtement  français,  etmîristre 
ptéitipotentfaiM  près  de  la  diète  geraïunî- 
que,  ^l  arrivas  te  9  à  Frsnefort. 

—  Les  crbjeh'précîei^xqttî  a  voient  été 
soustraits  il  y  a  qnelqife  temps  dii  musée 
rbyal  de  Berlin  ont  été  retrotivës  enfouis 
hors  de  H  ville,  snr  Pindtcàlfbn  même 
d'un  des  vdiehrs,  qnl  a  voulu  ainsi  méri- 
ter sa  grâce  et  larécompense de 3oo  tha- 
îers  xpf\  avtJii  été  promise. 

—  On  annonçoit,  ces  jourt'titemifers, 
que  les  hosiilîtés  fenlre  fes  Dtâiks  et  les 
Maronites  étoienl  snspetidUes.  Cepen- 
dant,'une  iettre  deBeyroUtl».  du  ai  no- 
vembre, publiée  parole  Séinaphore  deMar- 
seille,  poite  qne  la  guerre  s'est  rÀniniée  ; 
cette  foii ,  les  derniers  auroîcnt  repris  Fa- 
vantage ,  mais  satïs  qite  la  lutté  touche  l 
son  terme.  Les  Anglais  sont  toujours  ac- 
cusés de  fomenter  ces  troubles. 

iMaiCioiiMÉi 
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COUR  DES  PAIRS* 

ATTENTAT  IfV   13  SEPTEMBRE. 

(Présidence  de  M.  Pas(|aier.} 
Audience  du  i\  décembre. 
L'audience  est  ouverte  i  midi. 
M.  le  chancelier  annonce  que  les  l^ 
Txioins  5  entendre  h  la  requête  du  procu- 
reor-général  et  h  la  demande  de  Dufour, 
au  sujet  de  cet  accusé ,  ont  été  assignés 
peur  InndI. 

M*  B!ot  Lequeshe  présente  la  défense 
de  Paccusé  Jnst  Brazicr.  Après  les  déve- 
'loppetnens  relatifs  à  la  cause  spéciale  (}e 
son  client ,  le  défenseur  ajoute  :  «  Mes- 
sieurs les  pairs  «  ce  sont  les  sociétés  se- 
crètes qui  ont  été  signalées  dans  ce  pro- 
cès comme  la  cause ,  la  grande  cause  du 
malaise  social  et  du  désordre  qui  nous 
afflige;  mais  expliquer  ainsi  te  mai,  c'est 
•expliquer  la  vague  qui  suit  par  ta  vague 
■qui  précède;  ce  n'est paa révéler  Timpul- 
bioii  qui  les  produit  toutes.  La  vérité,  fa 
vérité  alarmante  qu'il  faut  signaler  ,  c'est 
la  misère  profonde  qui  altère  la  moralité 
des  classes  infcrienres.  C'est  à  cela  qu'il 
faut  se  hâter  de  porter  remède,  et  pour 
y  convier  les  hommes  qui  ont  en  main  te 
•pouvoir ,  jir  ne  puis  mi^euK  faire  que  d'in- 
voquer les  paroles  qne  Je  vais  citer  : 
«  C'est  l'esprit  du  teuips  de  déplorer  la 
condition  du  peuple,  mais  on  dit  vr^i. 
Il  est  impossible  de  voir  sans  utie  com- 
pas.sion  profonde  tant  de  créatures  hu- 
maines SI  miséi-ables.  C'est  douloureux  à 
voir ,  douloureux  &  penser;  mais  il  faut 
y  penser ,  y  penser  beaucoup;  car  &  l'on- 
blîer  îl  y  a  tort  grave,'  il  y  a  grave  p^ril.  • 
Ces  parptes,  c'est  M.  Guliot,  aujour- 
d'hui ministre,  (jûilesa  prononcées*» 

M*  Nogcnt-Saint-Laureot  plaide  pour 
Angoslc  l^tîl. 

M' Barre  plaide  potir  Jarrasse.  Il  dît 
que  les  sociétés  secrètes  n'ont  pas  le  dan- 
ger qu'on  prétend  y  voir. 

M.  LE  CHANCELIER.  Ce  seroll  h  M*  Cré- 
mienx  de  parler  en  ce  moment  pour  Lan- 
nois  dit  Chasseur;  mais  M*  Çréraîenx, 
qni  est  chargé  aussi  de  la  défense  de  Dif- 
four,  dernier  accusé,  demande  h  ne 
parler  que  le  dernier ,  ce  qui  ne  peut  lui 
étte  refusé.  D'après  cela ,  la  parole  ap- 
partient à  M*  Ledru-Rollin,  avo(?at  de 
Dupoty.  Elfe  lui  sera  donnée  après  la  sus- 
pension d'audience. 

L'audience  est  suspendue  pendant  une 
demi-heure.  Lorsqu'elle  est  reprise,  la 


parole  est  donnéç  \  M*   Ledra-Ro]lin. 
défenseur  de  Dupoty. 

M«  LEonu-uoLLiN.  «Messieurs,  votre 
esprit  attentif  aura  remarqué  les  diverses 
phases  qu'a  suivies  la  prévention.  La 
première  phase  se  rattache  à  la  lettre 
écrite  par  Launois  dit  Chasseur  à  Dupoty; 
par  suite  de  cette  lettre ,  Dupoty  a  été 
arrêté  sous  U  prévention  de  complicité 
dans  l'attentat  du  i3  septembre.  L'instruc- 
tion a  été  longue  et  scrupuleuse.  Votre 
Commission  s'en  est  presque  rapportée  ^ 
votre  prucicnce  sur  la  mise  en  .  accusa- 
tion. Dupoty  a  été  renvoyé  devant  La 
cour  des  pairs  comme  complice,  non 
plus  de  l'attentat ,  mais  du  çomploL 

•  Dans  le  débat,  vous  avez  entendu 
Dupoty  répondre  avrc  une  grande  prCcl- 
sion ,  et  l'opinion  publique  a  été,  si  je  ne 
me  trompe ,  d'avis  que  l'acquittement  dé- 
voit suivre.  Voilà  Ge|)endant  que  tout  h 
couple  ministère  public,  contrairement 
aus  usages  du  droit  criminel,  est  venu 
Jeter  dans  le  procès  dix  articles  d'un 
journal ,  articles  d'où  il  a  voulu  faire 
résulter,  non  plus  une  complicité  dans 
le  complot ,  mais  une  complicité  indi- 
recte et  morale  dans  Tattcutat.  C'est  la 
troisième  phase  du  procès. 

•  Mais  il  y  a  plu?».  Au  jour  du  réquisi- 
toire, toutes  les  foudres  du  jparqu et  sont 
lancées  sur  Dupoty.  Dupoty  n'est  plus 
complice  indirect  de  l'attentat.  Il  e5t 
l'ame,  il  est  la  cheville  buvrièredu  com- 
plot 

»  Ouand  nous  avons  vu  Introduire 
ainsi  brusquement  ces  articles  de  journal 
dans  le  procès,  nous  nous  sommes  dit. 
et  tout  le  monde  s'rst  dît  avec  nous  que 
ce  qii'on  imprôvîsoitaiiisi,  c'éloit  nn  pro- 
cès de  presse,  une  atteinte  portée  aujury« 

p  Le  ministère  public  Ta  senti  ;il  a  dit  : 
Non ,  ce  n'est  pas  un  procès  de  presse  , 
c'est  simplement  un  délit  commun  ,  une 
provocation  punie  non  par  les  loi^  de 
presse ,  mais  par  l'art  60  du  code  p<'nal. 

»  Lb  est  toute  la  question.  8'agit-il  ici 
de  complicité  de  complot.  00  d'un  pro- 
cès de  presse  ? 

•  Pour  ëite  complice  d'un  fait  quel- 
conque, il  faut  Tétre  personnellement  et 
par  un  fuit  direct.  Or,  qu^inipu^ez- vous 
à  Dupoty?  des  articles  de  journaux.  Vous 
ne  lui  cîemaridez  pas  si  ces  articles  sont 
de  lui.  Il  auroit  le  droit  de  prouver  le 
contraiie;  il  seroit  dans  le  vrai  en  éta- 
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fclisant.  pour  îa  plqparl  des  arlîclçs,  qu'il 
li'iMi  esl  pas  raulcùr.  Vous  dîtes  à  Dupoly 
qu'il  est  gérant  du  journal,  el,  comme 
tel,  responsable  d(«  articles,  EK  bien  ! 
alors,  vous  êtes  dans  les  larmes  non  de 
l'article  60,  mais  de  la  loi  de  1838,  qiii 
dît  quç  par  une  ilction  le  gérant  e^l  res- 
ponsable de  tous  les  articles  publics. 

•  Invoquei-vous  contre  Dupoly  rarlî- 
cle  60  du  code  pénal?  Il  faut  démontrer 
Contre  lui  l'existence  d'un  fait  direct, 
d'nne  coopération  émanant  de  lui  non 
en  tant  que  gérant,  niais  en  tant  que  ci- 
toyen responsable  de  ses  propres  faits.  Il 
faut  lui  prouver  que  c'est  lui  qui  est  au- 
teur des  articles,  sinon  vous  vous  retran- 
chez derrière  la  loi  de  1898,  derrière  une 
loi  de  presse.  Et  alors  je  vous  réponds 
que  vous  faites  à  Dupoty  un  |)rbcès  de 
presse. 

•  Le  ministère  public  dit  :  La  presse 
peut  Ôtre  poursuivie  comme  tout  autre 
élément  de  complot.  Ibie  faut  pas conime 
journaliste  revendiquer  un  privilège  d'im- 
punité, cela  est  très-juste  ;  mais  si  la  presse 
est  punissable  commeéjéinentdecomplot, 
il  faut  queccsoitpourun  fait  direct.  Vous 
ne  pouvez  pas  atteindre  ici  Dupoty  comme 
gérant,  vous  ne  pouvez  l'atteindre  que 
comme  écrivain.  .  ^ 

»  A  cet  égard,  je  rappellerai  un  précé- 
dent important,  puisqu'il  émane  de  celte 
cour  même.  En  i834,  on  traduisit  devant 
vous  la  Tribune,  en  quelle  personne?  eh 
la  personuje  du  gérant?  Non.  On  alla 
'cbercher  le  rédacteur  en  chef,  on  s'em- 
para de  son  n^anuscrit,  on  lui  dit:  Vous 
vous  retrancheriez  vainement  derrière  le 
gérant.  C'est  comme  écrivain  que  vous 
êtes  poursuivi.  Cest  vous  qui  deveï  ré- 
pontlre  de  ce  que  vous  avez  écrit  Voilà 
ce  qui  fut  dit  alors  h  M.  Macrast,  rédac- 
teur en  chef  de  la  Tribune, 

•  Onditquolapresse,  en  tant  qu'élément 
de  complot,  peut  être  justiciable  de  la 
cour  des  pairs.  Je  l'admets.  Mais  quand 
cela  est  il  possible  ?  Le  juge  naturel  (Te  la 
presse,  c'est  le  jury.  11  n'y  a  exception  à 
cette  juridiction  que  quand  la  raison  du 
salut  public  le  veut  ;  il  n'y  a  excepi'on 
que  quand  l'article  du  journal  est  un  élé- 
ment du  com plot,  quand  la  co nr  des  pairs, 
dans  son  arrêt  de  renvoi,  Va  déclaré  ainsi. 

•  Eh  birnî  que  dît  l'arrêt  de  mise  en 
accusation  à  l'égard  de  Dupoly  ?  Est-ce 
en  vertu  des  lois  de  la  presse  ;  est-ce  en 


vertu  do  la  loi  de  i855  que  Dupoty  ^on^ 
est  déféré?  Won.  ta  cour  des  pairs  e^t 
saisie  en  vertu  de  l'^rt  60  du  coilé  pénal, 
en  vertu  de  l'art  28  do  la  charif*.  Ainsi 
J>upoty  a  été,  poursuivi  pour^  La  lettre 
que  lui  a. adressée  Launois;  il  a  été  jx)iir- 
suivi  pour  un  fait  qu'on  lui  croyait  per- 
sonnet  La  cour  des  pairs  a  dit  :  £n  vrrta 
de  l'art.  a8  de  la  charte,  nous  sommes 
.  comptHens.;  upus.ne  faisons  pas  un  procès 
de  pressé,  nous  poursuivons  dans  les  ter- 
mes du  droit  corooiun.  La  loi  législative 
de  la  presse,  la  loi  de  ji855  ne  sonl  pas  ap- 
plicables. ,  . 

»0r,  messieurs,  vous  le  savez,  quelque 
faadte  que  soit  votre  juridiction  ,  elle  est 
exceptionnelle.  Vous  êtes  liés  ^pàr  votre 
arrêt  de  renvoi.  Vous  ne  pouvez  |^as  mo- 
difier les  délits' qui  vous  sont  déféré^. 
Quand  le  cercle  est  fermé,  vous  ne;  pou- 
vez pas  le  franchir. 

•  Ainsi  donc,  monsieur  le^rocnronr-gé- 
néra^.ily  a  en  do  votre  part  confusion  et 
sophisme,  permettez-moi  de  vous  te  dire. 
Vous  auriêi  dû  y'  réfléchir  à  dt-qj  fois* 
Vous  savez  quel  hommage  je  rends  à  votre 
talent  éminent  et  V, votre  caractère^ en 
même  temps  modeste. 

»  Vous  n'avez  certainement  pas  voulu , 
en  faisant  plus  ^ue  la  commission  de  la 
chambre  aes  jwirs ,  faire  mieux  qu'elle. 
Vous  n'ignorez  pas  que  celte  commission 
est  composée  d'hommes  politiques  qai 
jpouv  la  plupart  ont  passé  par  lé  {^uvoic, 
qui  ont  été  presque  tons  an  timon  des 
affaires.  D'après  cela»  n'aofkzvpiis  p» 
dû  dins  votre  *  modestie  voos  àdresgor 
cette  cioèstioa  t  fiéêe  que  j'ai  e«e  de 
fcmni^r  dans  le  Joitmai  du  PevpUoi^en 
eziraire  une  dizaine  d'articles,  no  seroit- 
etlepas  venue  naturellement  à  la  coin- 
niisSioii  de  la  cour  des  pairs  ?  Ces  booiuies 
qui  savent  dans  leur  expérience  comment 
se  conservent  les  Et»ts,,  parce  qu'ils  sont 
ancieus  dans  les  aïTaires  et  mûris  par  les 
longs  travaux  politiques,  ont' rocqnnu  que 
fouiller  dans  le  journal,  ce  seroit  com- 
mettre un  at< entât  à  la  presse. 

»  Quand  la  commission  do  la  cour  s'est 
dit  cela,  elle  s'est  montrée  conséquente  & 
une  conduite  que  M.  le  procureuT'^général 
auroit  dû  apprécier.  Elle  déteste  la  vio- 
lence qui  veut  renverser  ;  elle  déleste  aussi 
la  violence  par  laquelle  on  veut  conserver, 
\ioU)nce  qui  ne  conserve  pas  et  qui  pré- 
cipite au  contraire  la  chute... 
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»  Ainsi  voiU  qui  est  bien  démontré  : 
le  procès  fait  à  Dupoty,  c'est  un  procès 
pour  délit  de  presse.  Je  conçois  que  le 
zèle  du  parquet  soit  allé  au  delà  de  cer- 
taines limites.  Mais  ce  que  je  vois  sur- 
tout, et  ce  qui  m'importe  par-dessus  tout, 
c'est  que  la  commission  de  la  cour  des 
'  pairs  n'a  pas  voulu  aller  si  loin. 

»  Rentronsdonc  dwns  le  droit  commun, 

.  €tf oyons  ce  q«i  raUacberoit  directement 

Dupoty  au  complot,  et  distinguons  au 

milieu  de  tout  cela  ce  qui  ne  seroit  qu'un 

moyen  indirect  de  frapper  là  presse.  » 

Le  défenseur  discute  ici  la  lettre  écrite 
par  Lannois  à  Dnpoty  i  il  dit  qire  dans 
cette  lettre  Hen  n'établit  que  Dupoty  fât 
connu  de  Laonois;  quant  aux  formules 
de  la  lettre,  elles  ne  sont  qu'une phraséo- 
'  Jogie  insignifianle. 

L'article  du  19  septembre  du  Journal 
du  Peuple  est  ensuite  interprété  et  com- 
roerilé  par  le  '  défenseur  ;  il  dit  qne  cet 
article  ne  contient  qu'une  polémique  à 
laquelle  la  plupart  des  journaux  ont  pris 
part,  polémique  qui  se  ralt^choit  aux  cris 
qui  avoient  élé  proférés  fors  des  funé- 
'  railles  dé  Napoléon.  Le  ministère  public 
nie  qu'il  y  ail  analogie  entre  les  cris  indi- 
'  qués  au  numéro  du  13  septembre  et  ceux 
des  funérailles  du  \h  décembre;  mais, 
d'après  le  Journal. des  Débatê  lui-même, 
cette  analogie  est  formelle,  car  le  Journal 
'  des  Débaie  a  dit  le  lendemain  du  convoi 
du  i5  décembre  qu'on  a  voit  crié  à  ba$  le 
complice  de  Oumoxrietl 

«  Ainsi  donc,  continue  M*  LedruRoU 
lin ,  le  Jourmi  du  Peuple  a  pu  dire  une 
chose  plus  ou  moins  inconstitutionnelle, 
je  ne  disciUe  pas  cela  ici,  mais  il  n'a  pas 
proféré  un  cri  de  bataille  ;  il  a  fait  ce 
qu'ont  fait  la  pliipari  des  autres  jonr^ 
naux.  » 

Le  défenseur  s'attache  cnsnite  à  «ipli- 
quer  l'article -du  «4  Mplcmbre  du  Journal 
MP^plà.  U  dit  qne  si  Dupoty  eût  été 
du  complot,  il  eût  eu  un  unique  iulérjôt, 
un  intérêt  impérieux,  celui  de  rester 
muet  sur  cette. affaire,  i^ortoitt  il  se  seroit 
gardé  de  vouloir  donner  le  change  «nr  le 
caractère  réel  de  l'événement,  pciisqu'au 
bout  de  pen  de  jours  la  vérité  bien  con- 
nue lui  eût  donné  un  éclatant  ilémenti. 
La  situation  de  Dupoty  tbi  donc,  se- 
lon le  défenseur,  celle  d*un  homme  qui 
a  rapporté  de  bonne  foi  ce  que  des  bom-' 
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mes  honorabU>s  lui  avolentdit.  A  l'nppui 
de  cette  argumentation,  le  défenseur  cite 
divers  articles  de  plusieurs  journaux  qui, 
après  l'événement  du  i3  septembre»  ont 
accueilli  des  informations  analogues  à 
celles  que  le  Journal  du  Peuple  a  pu- 
bliées. 

S'expliquant  ensuite  snr  Ja  qualité 
qn'avoit  Dupoty  de  meipatM*e  du  co< 
mité  réformiste.  M*  Ijedru-Rollîn  dit  que 
les  idées  de  réforme  se  sont  depuis  long- 
temps fait  jour  môme  dans  les  esprits  ks 
plus  consei-vateurs,  et  il  cite  ce  passage 
d'un  discours,  prononcé  en  1837  : 
«  Pent-élre  sentira-t-oa  plus  tard  qne 
d'autres  bases  poorroient  aussi  être  ad* 
mises  et  que  d'anlres  capacités  que  le 
cens  peuvent  êlre  accueillies  pour  l'exer- 
cice du  droit  électoral.  • 

«  Ce  passage,  dit  le  dérenseur.  fait  par- 
tie d*m}  discours  prononcé  sous  la  res* 
tauratlon  par  un  homme  émineiit,  qui 
siège  aujourd'hui,  comme  chancelier,  au 
fauteuil  de  la  présidence  de  cette  assem- 
bUc. 

•  Le  comité  électoral  central,  conlînno 
Je  défenseur,  a  voit  un  caractère  qui  ne 
peut  être  incriminé,  el  tous  ses  acles  ont 
été  publics.  À  moins  quç  vqus  ne  disiez 
que  des  hommes  comme  MM.  Dupont 
(de  l'Eure),  Làffilte,  Arago,  sont  hom- 
mes à  'mentir  à  la  justice^  il  faut  les 
croire,  quand  ils  vous  disent  sur  rhon- 
neur  :  «  Dupoty  étoit  avec  nous  secrétaire 
de  ce  comité;  il  savoit  qu'on  ne  corres- 
ppn doit  que  par  voie  de  pétition  avec  le 
comité.  » 

«De  même  qne  le  minisU're  public  a 
tort,  quand  il  dit  que  Dupoty  avoit.dâ 
connoUre  Launoit,  le  ministère  public  a 
tort,  quand  il  dit  que  Dupoly  a  dû  être, en 
rapport  avec  les  membres  des  comités  de 
quartier^  Il  faut  que  le  minislèré  prouve 
ses  assertions,  il  faut  qu'il  pronve  caté- 
goriquement qne  Dupoty  a  connu  Lau- 
uois.  ce  qui  n'est  pas;  il  f'aul  qu'il  pronve 
que  les  membres  U'im  comité  de  qiiarlit^r 
ont.  eu  des  rapports  avec  lui,  ce  qui  n'est 
*  [las. 

»En  déGmtlve,  messieurs,  je  vous  ai 
.démontré  que  la  lettre  de  Lannois  ne 
peut  conslilu^er  on  lien  entre  Dupoty 
el  le  complot.  Je  vous  ai  démontré 
que  rarliclc  Jm  Journal  dit  Peuple  du 
la  septembre  étoit  la  suite  d'une  polémi- 
que de  huit  mois  ;  que  l'article  du  i4  sép« 
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tombre  ^^(oît  une  discussion  fondée  sur. 
des   H^moîgnages .   cl  que  d'ailleurs,  si 

■  Dupoiy  eût  été  du  complot ,  51  se  seroît 
gardé  d'en  prendre  la  délense.  Je  vous  ai 
démontré  que  Launois  n^avoit  pas  eu  de 
rapports  avec  Dnpofy.  Voyons  mainte- 
nant ce  que  vous  appelcjs  la-  partici- 
pation morale  au  complot.  Est-ce  doue 
h  un  procès  de  lendanèe  qu'il  faut  que  je 
défende  en  184 1?  Est-ce  DU[;oiy  quîl 
faut  que  je  m'applique  h  défendre  en  ce 
moment?  Non.  Dupoiy  est  hors  de  dan- 
ger, j'en  suis  convaincu.  Ce  que  je  Re- 
fends, c'est  la  commission  de  la  cour, 
c'est  l'oeuvre  de  cette  commission;  en 

'prouvant  que  sî  ia  commission  ne  s'est 
was  servie  des  articles  tout  récemment 

'invoqués  par  le  ministère  public,  elle  a 
eu  raison  de  h'en  abstenir... 

«Le  ministère  public  a,  dans  le  procès 
actuel,  dît  contre  là  presse  ce  qui  depuis 
bien  long-linips  se  dît  contre  elle.  » 
Le  défenseur  indîcpe  ensnite  dans  quel 

'sens  et  de  quelle  manière  son  client  vou- 
droit  une  réforme  bociale*  Cette  réforme, 
que  vent  son  client,  c'est  l'organisation 

'du  travail,  c'est  la  répartition  da  salaire, 
ce  n'est  pas  l'rtteinte  à  la  propriété ,  fui 
qui  sait  que  sans  la  garantie  de  la  pro- 
priété il  n'y  a  pas  d'indépendance;  ce 
n'est  pas  l'atteinte  à  la  famille,  lui  qaî^t 
M  chéri  de  la  sienne. 

'  «  Messieurs ,  dit  le  défenseur  en  finis- 
sant, pour  atteindre  Dupoty  il  faut  trou- 
ver un  tien  matériel  entre  lui  et  le  com- 
plot; tout'  le  reste  ft'est  que  la  reproduc- 
tion des  déclamations  du  passé ,  tout  le 
reste  n'est  que  de  l'histoire  ancienne.  S'il 
vous  apparoit  qu'il  y  a  eu  délit  de  presse 
de  la  part  de  M.  Dupoty,  poursuivex-le. 
Les  articles  qui  ne  sont  pas  protégés  par 
la  prescription,  réf«'reE-les  aux  tribunaux: 
mais  tenez-vous  en  12»;  sinon  vous  réalisez 
ce  qu'a  dit  la  voix  s'^vbve  de  AL  Hoyer- 
Collad,  et  ce  qui  ne  pourra  jamais  être 
dit  de  cette  assemblée  :  «  Avec  les  lois  de 
septembre  on  vent  faire  de  la  pairie  la 
cotir  prévôtâlé  de  la  presse.  • 

Après  ce  pTaî^yer  la  séahcc  est  levée. 

Le  commencement  de  faudience  est 

consacré  à  entendre  les  témoins  an  sujet 

de  Dufour.  Le  témoin  Allard ,  chef  de  la 

'  police  de  sûreté,  rend  compte  de  l'arres- 

'  talioa  de  l'accusé.  Dufour  prétend  qu'îl 


ne  se  cacboît  pas.  Tl  a  été  chrs  sa  çœnr, 
chose  fort  naturelle.  Quénîsset  reproduit 
ses  dires  contre  Dnfour,  Aucun  des  lé- 
moins  cités  à  la  requête  dn  procureur- 
général  ne  reconnotl  l'accusé.  Plasîeurs 
témoins  ifont  ao  contraire  des  déclarations 
favorables  h  ses  antécédcns. 

M.  LE  PuÉsiDEiNT.  Les  lémoins  relatifs 
à  Dufour  soni  cnlendtis.  ïrf.  le  procureur- 
général  véut'il  prendre  la  parole? 

M."  te  proctrrear  géfléhil  fait  nn  s-gne 
négatif: 

M.  LK  pRÉdrDEKT*  La  |)arole  est  au 
défenseur  de  Boggîo. 

M*  Perret  présente  la  défense. de  l'ac- 
cusé Boggio  (djt  Mariin).  (l  ebercfae  à 
introduire  la  pitié  dans  i'ame  des  jnges 
par  le  résit  des,  dernier»  m<  nirhs  fie  son 
père  qui .  apprenant  qu'il  était  ûyi cliqué 
dans  l'affaire  de  Quéaisset,  reçut  de  celte 
nouvelle  un  Ici  copp ,  qu'il  ne  tarda  pas 
h  en  mourir.  ' 

L'audience  est  suspendue- 

A  l'a  reprise  de  l'audience.  M*  Madier- 
Moujan  présente  la  défense  de  l'ac^iusé 
Mallet. 

Ori  entend  encore  des  lénioins  ciU':s  en 
vertu  du  pouvoir  discfélionnaire  de  AL  le 
président,  et  donl  l^s  ténioignages  con- 
cernent l'accusé  Dufour.  Ces  dépositions 
n'apprennent  rien  dé  nouveau. 

M^'' Pinède  prosente eusoitela  défense 
de  Martin,  et  M*  Rivière  celle  de  Bouzcr, 

L'audience  est  levée  et  renvoyée  k  de- 
main. 

J^q^auk^  3tïrjm  Ce  €Urf. 
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i/ami  î>e  la  religion 
paroîl  les  Mardi .  Jentli 
el  Samedi. 

O  n  p<M»t  s'abenner  de» 
i  "  el  i6  de  chaque  mois. 
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NOTICE  sua  jujl  vie  de  m.  piqoT. 


(Deuxième  article.) 

Fixée  dans  une  petite  ville  et  si- 
gn^lpe  par  ses  Tertu»,  la  famille  de 
M     Picot  ne  pou  voit  être  A  l'abri 
des   persëcÂitioiis.  Son  digne  chef, 
alors  prôcnrenr-rjtyndM ,   ayant   fa- 
cilité le  di^part  d'un  royalinte  dont 
il  craign<'it  que  la  liberté  nefûtcoÉi- 
proinise,  on  le  décréta  d'ar relation. 
Un  gendarme  ,  qui  a  voit   obtenu 
qu'use  «Us  &\\e$  de  M.  Picot  tînt 
son   enfant  sur  les  fonts  de  bap- 
tême^ ai^ertit  par  veconwifssanoe  sa 
faanille'dueeupqui  laiwenaçoir.  Le 
dépari  dai  notaire  fut  aussitôt  ré- 
aoîn,  et  le  jeune  Picot  raccoisii|Higna 
jusqu'^  la  tiJIeprociiaine,  d'où  il 
eompâMft  vevenir  api*ès>«vpir  vu  son 
pèreeR«iireté.  Mais^sur  osa'entne-^ 
faitesf  on  apprit  à  iNeuviUe  qu'un 
mandat  dWré^  étoit  dgaleinent  dé- 
cerné contée  lui«  pnree  que,  compris 
dans  la  première  réifuisîtion  (i),.  il 
ne  s'etoitpas  présenté*  On  se  hâia 
d'envoyer .deox  de  ms  IrèfC»,  plas 
jeune»  que  lut,  à  la  rodtcrcho  des 
fugitifs»  Us  $e  rei»dirent  àCkiileurs, 
et  frappèrent  la  huit  à,  la  porte '4e 
l'auberge     où     ceux    qu'ils    chet- 
cboieai  dévoient   s^ourner.  Mais 
l'aiibergiste^  à*  l'aspect   de    voya- 
getirs  si  légers  de    bagage,  avoit 
ileviné  leur  aecret.    Incapable   de 
trahir  ses  bâtes,  i4  répouilit  ttégaU* 
vement  aux  questions  des  deux  jeu- 
Ci)  Là  loi  du  9  aoôt  1795  a?anl  appelé 
au  service  militaire  tous  les  jeunes  gens 
de  18  à   >5  ans,    M.   Picot,    alors  âgé 
de  a3,  a|u,  se  tEPHy?,a^jntpî^r  cettç  loi» 
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nés  gens,  qui  poursuivirent  aWs 
leur  courîic  jusqu'à  Pilliiviers,  lU  y 
attendirent  leur  père  et  leur  frère, 
qu'ils  virent  en  effel  arriver  le  len- 
demain matin,  et  recommandèrent 
au  dernier  de  ne  point  retourner 
sur  ses  pas,  con|iroe  il  en  avoit  eu 
dalioixl.Ie  projet.  Ainsi,  au  lieu  de 
revenir  k  Neuville,  le  j^u ne  Picot 
accompagna  son  père  à  Paris»  qù 
tou^  deux,  quoique  sans  passeports, 
arrivèrent  après  mille  dangers  et 
mille  fatigues ,  et  joù^  iU  trouvèrent 
une  sure  bospitalité  rue  du  Mail, 
hôtel  des  Indes«  m  Je  ne  vous  de- 
mande pasi  vofre  a^ret^Uwrdil  un 
iour  la  iMUfiçsse  cie  Tliptel  muais 
on  di^it  aujourd'hui  visiter  ma  nat- 
sott  :  Boifez-^nioi,  et  je  vé«s  rendrai 
la  liberté  après  lavislite.  ••  Eti  effet, 
tk  fuient  soustraits  par  ses  soins  aiix 
conséquence*  de  ceite  recherche, 
qui  se  renouvela  trois  fois  dans  le 
même  mois.  Ces  deux  .  traits  de 
probité  et  de  fidélité  au  malheur 
contrastent  d'une  manière  trop  con- 
solante avec  les  excès  de  l'époque, 
poi^v  ne  pas  è^e  rappelés. 

Cependant,  on  conseilla  au  joupe 
Picot  de  subir  les  exijTences  de  îa 
réquisition.  En  se  présentant  volon- 
tairement, il  avoit  la  faculté  de 
choisir  un  corp^.  Il  préféra  la  ma- 
rine au  service  dç  terre ,  san«  savoir 
pourquoi,  disoit-il,  etdemanda  une 
feuiHe  de  rpute  pour  Bi-est.,  Ile^y 
rendit  a  pied  par  un  temps  affrenk, 
passa  par  Nantes,  et  fut  témoin  de» 
ravages  que  les  républicains  avôtent 
déj;<  faits*  dans  les  campagnes  qui 
ent^Mirentof tu  ville.  Il  ne  voyageoit 
33 


(5i4) 


pis    sans    danger  :  on  le  prenoit 
pour  uii  prêtre  dans  les  bOlelleriesr, 
et  les  gendarmes  examiuoient  mi- 
'  nutieasement  ses  papiers. 

Un  soir,  sur  cette  route  de  Brest, 

•  et  vers  lo'fin  de  novembre  179^,  le 
jeune  et  timide  réquisitionnaire  ar- 
riva tout  mouillé  et  couvert  de  boue 
dans  une  pauvre  auberge.  L'hôtesse, 
qui  le  vit  accablé  de  latîgue  et  qui 

'  croyoit  deviner  en'  Itii  un  tout  autre 
'  homme  qu'un  soldat ,  s'occupa  de 
lui  faire  du  feu,  etTengageoità  s'as- 
seoir. iMais  aussitôt  survint  un  pa- 
triote, qui  se  mit  à  jurer  et  à  dire 
dans    son  ignoble    langage  :  «    Eh 
bien  !  on  vous  lés  chauffera^  ces  calo^ 
tins!  Nous  venons  de  livrer   aux 
-gendarmés  celui  que  vous  aviez  là, 
à  la  pUcè  de  ce  jeune  arrivant.  » 
«  Je  ne  demandai  pas  mon  compte , 
'  »]oal6it  M.  Picot,  en  racontant  cet  ind- 
'  dent  de  son  voyage.  J'entendis  venir  nne 
espèce  de  dîKgence  ;  j'en»  \t  bonheur  d'y 
.  troavçr  place.  eU  après  mes  remerclment 
,  et  récompense  &  la  maitresse  de  l'aubeige, 
je  m'iDstallai  dans  la  \oilare«  Noos  y 
étions  sii.  ^'entendis ,   Loiite  la  nuit ,  le 
bruit  que  mes  compagnons  faisolent  en 
dormant.   Pour  me  rassurer  davantage 
contre  le  danger  auquel  je  venois  d'é- 
'  cbapper,  au  matin  j'achevoîs  ma  prière , 

•  quand  mon  vis&vis ,  homme  gros  et  re- 
plet, de  flgnre  fort  peu  diplomate,  me  dit 

.  un  bonjour  avenant  et  presque  familier. 
Puis,  la  conversation  s'engagea.  Je  sus  en 
quelques  inslans  qu'il  étoit  prêtre  du  dio- 
cèse d'Orléans,  et  que  ,  comme  moi,  il 
'  allbit  servir  en  qualité  de  marin,  ^ais  ils 
'  seront  bien  habiles  ,  disoit-il ,  si  jamais 
iDs  soupçonnent  mon  premier  et  véritable 
'  6l4t.  Je  ci*n8,  oàalgré  ma  jeunesse,  «ievoir 
Lai  recommander  de  la  prud^ce  pour 
,  deux ,  content  d'aillevrs  d'avoir  leneon- 
:  tré  ce  compagnon  de  voyage ,  j'allois 
>  dire  d'infortune.   Mais  ce  brave  homme 
éloit  jovial  et  plus  que  causeur.  » 

On  verra  plus  loin  qnc  le  voyage 


finit  plus  niai  pour  cç  bon  prêtre  qin 
pour  M.  Picot,  qui  venoit  d'être 
providentiellement  soustrait ,  par 
l'arrivée  de  la  diligence ,  à  un  si 
grand  péril. 

Il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre 
de  réquisitionnaires  à  Brest.  En  at- 
tendant leur  embarquement ,  ils  se 
réanissoient  sur  le  Champ  de  ba- 
taille. Le  jeune  Picot,  pensif  et  pai- 
lant  peu ,  se  distinguoit  par  sa  ré- 
serve dans  ces  réunions.  Il  fixa  aioii 
^attention  de  M.  Devîlters  ,  qui, 
naguère  emplayé  dans  les  bureaux 
^o  ministère  de  la  marine  ,  s'étoit 
décidé  à  s  embarquer.  De  la  confor- 
mité de  leurs  sentimens  naquit  une 
douce  intimité,  qu'ils  eimeatèrent 
par  une  vie  commune.  Tous  deux 
se  dérobotent  avec  on  égal  empres- 
sement au  contact  des  soldats  de 
l'armée  révolutionnaire ,  qai  ne 
parioient  alors  que  de  cotiper  la 
tête  aux  aristocrates  et  aax  prêtres. 

Enfin  ,  M.  Picot  reçut  son  ordre 
d'embarquement*  Deux  vaiaseanz 
rasés  .et  quelques  légers  •bâlîfliens 
étoient  destiné»  à^^se  rendre  â  €an* 
cale,  sous  le  commandement  de 
M.  Thévenard ,  fib  tie  l'amiral  qui 
avoit  été  ministre  de  la  marine  sous 
Louis  XVI.  M.  Devillers  accompa- 
gna son  ami  jusqu'au- port  où  l'at- 
tendoit  le  canot  qai  alloit  le  trans- 
porter à  bord  d'un  des  vaisseaux 
rasés. 

A  Brest,  M^  Picot  n'avott  quitté 
qne  fort  peu  de  temps  Le  prêtre 
avec  lequel  il  avoit  fait  route ,  et  ils 
éioient  inscrits  pour  s^etiibarqner 
sur    le    même  vaisseau. 

«L'heure  vint,  disoit  -  il  ;  mon  compa- 
gnon et  moi  portions  notre  petit  bagage, 
nous  félicitant  de  nous  retrouver  ainsi 
réunis  avec  même  destination.  Plus  em- 
pressé que  mol,  le  prêtre  passa  le  premier. 
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Je  le  snlvpis.  Il  mettoit  le  pied  sur  le 
vaissf>8a  ,  quand  uo  jeune  mousse  de 
douze  à  treize  ans,  du  milieu  de  tout 
l'équipage  se  mit  à  dife  Irès-haul  à  l'un 
de  ses  camarades  :  «  Tiens,  regarde  donc 
•  ce  gros  monsieur  !  t'est  l'abbé  Turpîn , 
m  le  curé  de  nîon  YÎllage,  et  qui  m'a  l^il 
«faire  ma  première  communion.  •  Je 
vous  laisse  à  penser,  ajootoit  M.  Pieot, 
ce  qui  se  passa  dans  mqiQ  fsBpiit.  On  s'em- 
.para  du  pauvre  curé ,  on  Jie  mit  en  pri- 
son, et  il  y  resta  trois  aos.  M«îs,  fiex>yous 
donc  aax.dégaisemeDS...  « .. 

Cequîdonnoit  un  véritable,  quoi- 

.que  triste   à -propos  à  cette  anec- 

.dote.y  c'est  qu'elle  étoit  racontée 
chez  Mgr  de  Quelen  ,  à  IVpoqae  où 
rëraeute  inenaçoit les  églises,  et  en 
présence  de  plusieurs  ecclésiastiques 

:que  la  prudence  avoit  forcés  d'é- 
changer l'Iiabit  clérical  contre  un 

•  aotre  vétemeat. 

Le   capitaikie ,  qui   accueillit   le 

.  novice  tîinonnier^  étoit  bon  et  hu- 
main. Cet  officier  lui  demanda  si 
c'était^  par  suite  de  la   révolution 

-  qu'il   se  trouvôit  ait  service  ;  et, 

^  ayancancpf'eii  etSeiMiFicot  n'avôit 
pasd'amre  motif,  il  le  recommanda 
au  maître  Umonnier  et  eut  pour 
lui  beaucoup d'^égards.  Gomme  i\  ne 
posséiloit  pas  une  grande  instruc- 
tion ,  toutes  les  jfois  qu'il  se  voyoil 
forcé  d'éarire  un  ordre  do  jour  ou 
un  rapport  «  il  priott  son  protégé  de 
c^*riger  les   fautes  de  langage  et 

. d'ortbographe  qu'il  avoit  faites,  et 

'  il  traoscnvoit  ensuite  lui-même  les 
pièces  rectifiées.  En  échange  de  ces 
services,  il  douitoit  sa  table  à  M..Pi- 

'  cot ,  qu'il  avait  présenté  à  l'état- 
major  comme  le  fils  d'un .  de  ses 

.  amis,  et  dont  la  position,  diatiûcte 
de  celle  des  autres  matelots,  de- 

.  vint  ainsi  très-tol érable.     , 

Un  mois  après  qu^  M.  Devillers 

.  eut  quitta  ]\I.  Picot ,  la  Pipvid^nce 
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permit  qu'il  se  trourât  liii-même , 
en  qualité. de  secrétaire  du  contre- 
amiral  Goriiic,  à  Saint-Malo ,  à  une 
lieue  de  Caucale ,  où  il  put  revoir 
son  ami.  Bientôt  il  se  déclara,  parmi 
les  équipag«;s  qui  composoient  la 
division  de  M.  Tliéveuard,  une  ma- 
ladie contagieuse  à  laquelle  suc- 
combèrent beaucoup  de  marins.  Oa 
établit  à  Gancale  les  hôpitaux  am- 
bulans  formés  avec  des  tentes  ;  pu 
en  établit  un  particulier  dans  une 
maison  située  h  une  demi-lieue  de 
Saint-Malo,  et  M.  Picot  y  gisoit 
couché  sur  des  matelas  posés  à 
terre  dans  une  pièce  du  rez-de- 
chaussée ,  lorsque  l'amilié  ramena 
M.  Devillers  auprès  de  lui.  Gette 
contagion,  mortelle  pour  tantd'aii- 
tres,  épargna  Ireureusenient  le  ma- 
lade. 

M.  Picot  habita  Saint-Malo  avec 
-M.  Devillers,  alora  attaché  au  se- 
crétariat de  Tagent  maritime.  Cette 
viHè  rehfermoit  de  nombi eux  ter- 
roristes. Les  d  eu  s  amis  se  prome- 
noient  un  soir,  avec  un  tiers,  en 
face  du  éomité  révolu tionna^ire  , 
lorsqu'il  échappa  à  M.  Devillers  de 
dire  que  le  gouvernement  devoit 
avoir  beaucoup  d'ennemis  ,  n'en 
eut-il  que  dix  à  raison  de  chaque 
tête  qu'il  faisoit  rouler  sur  l'écba- 
faud.  L'interlocuteur,  uiélé  à  la 
conversation,  prit  au  contraire  le 
parti  de  ce  gouvernement  affreux. 
M.  Picot  s'inquiéta  pour  son  ami 
d'une  franchise  qui  pou  voit  lui 
coûter  cher  :  mais  ,  le  lendemain , 
l'ap,ent  maritime  ,  après  une  confé- 
rence avec  Lecarpenlier ,  représen- 
tant du  peuple,  réunit  ses  employés 
dans  le  bureau  des  classes,  et  là,  du 
haut  d'une  chaise  où  il  étoii  monté 
a6n  de  mieux  se  faire  entendre ,  il 
^nnoDça  la  chute  et  la  mort  de  Ro- 

33. 


(5i 

bespîeri-e,  exécuté  le  28  juillet 
';94-  ^^'  Kcot  aperçut  dans  urt 
(groupe  de  capitaines  et  de  ixiatelots 
l'in  1er  locuteur  de  la  veille  :  il  y  te- 
noit  un  tout  autre  langage. 

Cependant,  la  division  composée 
des  deux  vaisseaux  rases  et  de  divers 
l)âtluiens  fut  rappelée  de  Cancale  à 
Brest. 

M.  Picot,  parfaitement  rétabli, 
prébccupoit  son  ami,  qui  lui  de'si- 
roit  une  place  quelconque,  pourvu 
qu^elle  lui  donpât  le  droit  d'être 
admis  à  la  table  de  Vétat-major. 
M.  Devitlers  se  trouva  à  même  de 
procurer  son  embarquement  en 
qualité  d^agent  comptable  sur  une 
frégaliB  :  mais  M,  Picot  déclina  Téf- 
fre,  moins  parce  que  celte  place, 
engageant  sa  responsabilité,  l'eut 
retenu  à  bord  en  cas  de  licencie- 
ment dès  réquisitiobaaires,  que 
^ans  la  crainte  d'être. astreint  k  pté- 
i«r  un  serment. 

Il  y  avott  encore  à  Saint-Malo 
une  «orvette  iqui,  à  raison  du  nom- 
bre de  ses  marins,'  |»ouvoîC  étt^ 
pourvue  d'un  instituteur,  place 
i^réée  parles  représentans  du  peuple 
que  la  Convention  envoyott  dans  les 
ports.  Les  pauvres  réquisitiounat- 
tefi  ont  su  profiter  d'une  occasion, 
si  belle  povr  adoucir  les  rigueurs 
4e  leur  position^  M.  Devillers  pro- 
posa k  son  ami  de  s'embarquer  à  ce 
titre  :  iM.  Picot  y  consentit,  mais 
'toujours  à  condition  qu'il  n'auroit; 
ipas  de  serment  à  prêter.  Du  reste, 
l'e'cole  pour  les.  mousses  ne  l'occupa 
pas  beaucoup  :  coimne  on  ne  four- 
-nit  ni  livres^  ni  papiers,  ni- plumes, 
il  donna  peu  ou  même  pe  dooifa 
point  ide  leçons. 

Dans  le  cours  de  sa  carrière  ma- 
iilinie,  M.  Picot  fut  dirigé  sur  les 
'tèieê  d'Irlande  que  sou   vaisseau 
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avoît  mission  d'observer  :  il  tint 
long-temps  la  mer,  maiis  jsans  ja- 
mais aborder.  Il  contracta  alors  le 
scorbut. 

Il  étoit  signalé  parses  chefs  comme 
un  ieune  homme  rangé  et  digue  de 
confiance  s  ce  iëfiioi|;nage  lui  est 
rendu  dans  une  pièce  ,  en  date  du 
lîi  floréal  an  it  (i**  mai  1796).  Elle 
ht^M  appreÀd^  d'ailleurfr^  4"**^  *^™- 
plissoit  depuis  un  ait,  â  cette  épo- 
que, les  fonetioiis  d'employé  extra- 
ordinaire au  bureau  des  arU^emens 
à  Brest,  et^qu'il  songeoit  à  s'embar- 
quer encore.  Sou  séjour  dans  les 
bureaux  fut  utilisé  sous  le  rapport 
littéraire;  car  il  fit  des  recherches 
sur  la  guerre  ^maritiine  de  1777  à 
l';i^3,  et  plus  tard  il  ecMitinhia  de 
préparer  les  raateriatix  d'une  His- 
toire de  cette  guerre  ;  travail  tita- 
ehevé  qui  est  resté  mânuscfit. 

Les  dévoilas  de  sa  position  noo- 
vellieeik  COQ  tact  des  autres  naarins 
à  une  époque  si  difficile  ne  réloî- 
gnment  ni  des  pensées,  ni  de  la  pra- 
tique de  .1»  retigM»^  A.  Brasi/iJ  lo^ 
gecât  dans  Ja 'maison  d'nnt  familte 

Eieuse  où  des  prêtres  vienoient  dire 
L  messe;  et  M.  Picot  la  servoit. 
Il  occnpoit  tonîours  l'eiAploi  de 
commis  extraordinaire  des  bureaux 
de  la  inajrinc,  lorsque^  sur  tes  récla- 
mations de  son  père,  il  fut  rendu 
par  M.  Truguet,  alors  ministre,  à 
une  vie  plus  conforme  à  ses  gnûts. 
]La  kurc  du  ministre  de  la  marine 
ei  des  colonies,  qui  autorisa  l'or- 
donnateur de  Brest  à  licencier 
M.  Picot,  porte  la  «date  d»  Gven- 
lèse  an  T  <l4  f^VrWtr  1797). 

Libre  du  service ,  M.  Picot  re- 
vint dan$»a  famille. 

Le  sanctuaire ,  dans  ces  tris- 
tes conjonctures ,  ne  pouvoit  s'ou- 
vrir devant  lui  :  mais  ses  pensées 
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comme  ses  senlimeiis  étoient  pour 
l'Église  ,  dont,  il  se  plaisoii  à  éUiclier 
l'hisloiie.  Il  éludioit  surtout  riils- 
loire  ecclésiastique  cli^  xvij^*  siècle, 
pendant  lequel  s*étoientdéveloppées 
les  causes  de  cette  révolution  dont  il 
ayoit  été  le  téinolA^et  qui^  aous  ses 
yeux,  avoit  successivement  dispersé 
le9  pieux  maitre^  de  9on  enfîjince  et 
abattu  les  autels  auxquels  il  devoit 
se  consacrer»  Bienjeuniç  cscore,  il 
adroit  aclieté  à  Orléans  le  recueil  des 
NwveUes  eeclésiîisti^ttesy  feuille  beb- 
domadaîre  destinée  k  la  défense  du 
jansénisme,  et  qui  a  paru  sans  in- 
terruption   depuis    1728   jusqu'en 
1 79^.  La  lecture  de  ce  livre  piqua  sa 
curiosité  ;  il  en  fit  des  extraits,  et, 
le  vènin.amenant  l*aotidote,  il  con- 
çut à  la   fin   la  pensée  du   travail 
qu'il  ex.éçuta  depuis.  Ses  preoiièces 
rechercbeft  dataient  de  1791  1  il  lea 
reprit  et  les  continua,  au  milieu  des 
travaux  variés  qui   partagèrent  sa 
vie. 

Loes  {mliti^s  ^iievb  s^our  d^une 
f^rande  ville  lui  oCfroît  pour  ces  ira- 
Taux,  ke  désir  de  se  vapproclier  des 
ami^desa  jeunesse,  qui,  à  mesure 
que  les  temps  deviendrolent  plus 
caUnes ,  reprendroient  leur  rang 
dans  le  clergé,  les  secrets  mouve- 
lyiens  ({ui  le  repprtoient  .vers  iip  état 
auquel  ses  vertus  rattiroient  encore 
yltts  que  ses  études,  tout  Veagageoit 
à  se  fixer  à  Orléan»,  Il  donna  ces 
taisons  à  tous  les  siens,  en  se  cbar- 
géant,  au  mois  de  juin  1797,  de 
Pédtttatîon  du  fils  unique  de 
M.  de  Cbamptalliâs ,  dont  la  fa- 
mille, par  ses  mœurs  antiques  et 
patriarcales,  par'  sa  piété  et  son 
union  touckante ,  répondoit  si  bien 
à  ses  inclinations ,  en  même  temps 
qu'elle  présentoit  des  ressources  à 
sou  esprit  ;  car  elle  pos^édoit  |me 


bibliothèque  cboisic,  el,  çlitJt  plu- 
sieurs de  ses  membres,  l'érudition 
^^alUoit  à  la  plus  affectueuse  bien* 
veillauce. 

M,  Picot  ne  pouvoit  passer,  dans 
un  plus  doux  asile,  le  temps  d'ô*- 
prouver  sa  vocation ,  8ur  laquelle  ii 
consulta  beaucoup  M.  Tabbé  Blin, 
mort  À  Orléans  en  odeur  de  sainteté. 
Mais  ^ne  maladie,. toujours  grave 
lorsqu'on  est  sorti  de  l'enfance ,  la 
tougeo^,  qu'il  eut  ^o  if}oo,  viat 
altérer,,  pendittUt  long-teipps,  1^ 
san^é,  et  fut  pour  )ui  uu  motif  d« 
rqnoaçê  r  à  Péta  t  ecclésiastique* 

Ii  s'occupa,  pendant  neuf  années,  à 
préparer,  dans  la  perséone  de  son 
élève,  un  komme  qliidevoitétre  im 
jour  précieux  à  la  société  et  â  la  reii« 
gion  par  ses  lumièreaetpar  ses  exem- 
ples. Les  loisirs  que  lui  laisaoîent  les 
Miu«  qu'il  prodigupU  avec,  tant  de 
vAifii  BU  jeuoe  de  CbampvallittA ,. 
ét<^teat  absorjbes  par  l'étude.  Il  o«l-* 
Vv9U  ia  poéfie ,  tradaisaut  en  verti 
fraoçaju»  taq[il^tlesbpimes  de  l'officié^ 
à\nn%  t9Lut6jt «  quelques  m<»rceata. 
choisis  des  poètes  .amciensj  il  â 
laissé ,  entre  auUres.iuaAUfQt'its,,  une 
traduction  en  vers  de&  Puç^Uqu^f^ 
de  Virgil^.  £0  mêuie  ^uw»4  ijt 
(;pntinuoit  de  recueillir .  dfÎ9  ppte^ 
s^r  les  araires  ecclésiastiques  relies 
se  multiplièrent  surtout  entre  s,è8^ 
mf^ins ,  à  dater  de  l'époque  du  Cou^ 
(^ixlat.  i    ..  . 

M»  Picot  alla ,  au  mois  d«^ 
novembre  i8o49.»*^taWir  ^  Pari»^ 
afin  d'y  Caire  «ui^re.  èk,  son.  é.lèy<9i 
dfis.coiussp^ci^ux;  ils,  9  resWi>€»v 
jusqu'au  mois  de  septembre  iSo^^e^^ 
dans  cet  lutervalle,  H^.  Picot  profita 
des  ressources  que  lui  oflrpit  Is^  capi- 
tale pour  mettre  la  dernière  maia  à 
son  t^a^ail.  ^11  bésitoit  à  le  X^ire  im- 
primeri  et  vouloU  avoirdes  conseils^ 
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mais  le  cercle  des  personnes  qu'il 
connoissDÎt  alors  étoil  forjt  restreint, 
Son  manuscrit  lui  servît  d'introduc- 
teur auprès  des  membres  les  plus 
distingués  du  clergé  de  Paris.  Il  se 
rapprocha  surtout  de  la  congréga^ 
tioû  de  Saint*Sulpice ,  à  laquelle  il 
éioit  si  attaché,  et  vit  fréquemment 
M.  £mery.  Ce  vénérable  supérieur, 
aussi  habile  que  versé  dans  les 
sciences  ecicléstastiques^  et  même 
dans  la  littéraiui^ ,  reconnut  bien- 
tôt en  lui  une  véritable  vocation 
pour  les  rechercher  historiques  et 
pour  la .  polémique  religieuse.  Il 
î'encoaragea  à  publier,  le  résultat 
de  ses  laborieuses  investigations^ 
et  le  mit  d'ailleurs  en  relation 
avec  M.  l'abbé  de  Boulogne,  qui 
fut  du  même  avis. 

Au  mois  de  septembre  i8o5, 
M.  Picot  qHttta  momentanéoient  la 
capitale  pour  retourner  à  Orléans. 
Il  resta  avec  le  jeune  de  GhampvaW 
lins  jusqu'au  md»s  d'avril  suivant,- 
où  ils  le  séparèrent..  L'éducation 
^tait  (itiie  :  le  maître  disparut ,  mais 
Fami  demeura. 

M.'  Picot  s'étoit  même  tellement 
identifié  avec  Texcellente  famille 
dans  laqlielle  il  avott  passé  neuf  an- 
né^  i  que  celle  qui  s'honore  de  lui 
apparieriir  se  plaignoii  souvent  en 
riaiitde  n'occuper  que  le  second  rang 
dans  son  cœuf.  Cependant,  quel  son* 
venir  ne  conseïve-t-elle  pas  de  la 
profonde  sensibilité  de  cet  homme 
de  bien,  chez  qui  tous  leff  senti* 
mens  tenoienc  le  rang  qu'ils  de* 
Soient  tenir,  iaos  se  nuire  entre 
eftx  ! 

Lorsque  M.  Picot  revint  à  Paris 
en  1806  ,  il  entra  chez  le  prince  de 
Beauveau ,  en  qualité  de  précepteur 
de  ses  en  fans.  Gomme  il  lui  étoit 
impossible   de  concilier  les   soins. 
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d'une  éducation  particulière  avec 
les  travaux  littéraires  auxquels  il 
vouloit  se  livrer ,  et  qu'il  avoit  trop 
de  conscience  pour  ne  remplir  qu'à 
moitié  des  obligations  une  fois  con- 
tractées, il  se  dégagea  au  bout  de 
quelques  thois  des  liens  qu'il  s'étoit 
imposés. 

("La  suite  à  un  prochain  numéro.  J 

NOUVELLES  lfi€CLÉSIA8TI9I«9. 

iPAEis.  -—  Une  ordonnance  du 
12  juillet,  que  le  Bulletin  des  Lois 
vien^de  publier,  autorise  l'accep- 
tation de  la  donation  de  190,000  t., 
faite  à  l'école  secondaire  ecclésiasti- 
que de  Saint-Nicolas-du-Chardou- 
net  (Seine),  par  M.  l'abbé  Sarat, 
chanoine  de  Paris, légataire  univer- 
sel de  Mgr  de  Quelen,  de  sainte 
mémoire. 

—  Le  Journal  des  Déùats^  placé 
sous  le  coup  du  blâme  que  lui 
inflige  un  savant  prélat,  et  dé- 
noncé par  toute  la  presse  c^itholi- 
que,  est  fidèle  à  son  rôle.  Hier,  il 
contenoit  la  profession  de  foi  scep- 
tique de  M.  Gttvf4liei«^k«lrv  rath' 
jourd'hui,  sans  doute  afin  d  opérer 
une  diversion  et  de  donner  le  change 
à  ses  lecteurs,  il  publie  une  nou- 
velle ecrlésiasiique  : 

«  M.  Tabbé  Berlhaud,  qui  fait  en  ce 
moment  des  conférences  à  l'église  Saint- 
Loiiis-(fÂntin,  est  un  prédicateur  qui  a 
beattcoQp  de  réputation  dans  le  Midi,  et 
qui  méAie  d'être  plus  cohnii  qa^l  ne  Test 
à  Paris.  Il  a  une  grande  érodhion  tfaéo- 
logiqne  et  nue  parole  facile  et  brillante, 
trop  brillante  peut-être,  éar  souvent  Té- 
clatde  rimage  nuit  dans  ses  discours  à  ta 
force  du  raisonnement.  Mais  M.  l'abbé 
Berthaod  a«  h  nqsyeux,  un  grand  mérilç  *. 
il  prêche  les  dogmes  de  l'Eglise  catholi- 
que que  Bossuet  se  plaignoît  déjà  de  son 
temps  que  Ton  ne  précbàt  pas  assez;  il 
n'aiïoiblil  pas  l'aoslérité  de  cette  doctrine; 
et,  s'il  cherche  à  la  faire  accepter  par  les 
hommes  de  notre  temps,  c'est  en  mon- 
trant la  conformité  qu'à  celte  doctrine 
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a^^c  tes  pensées  les  plus  baaleset  les  plus 
sôvères  de  l'esprit.  Il  ne  la  rapetisse  pas 
pour  la  faire  entrer  dans  l'intelligence, 
et  il  y  a  beaucoup  dn  théologien  dans  le 
prédicatear  :  peat-étre  même  y  en  a-l-il 
trop  pour  an  auditoire  ordinaire .  qni  est 
soovent  déconcerté  par  la  hardiesse  de 
pensées  de  l'abbé  Berthaud.  Noos  appe- 
lons l'allention  des  hommes  éclairés  et 
sérieax  sur  ces  conférences.  • 

Nousn'avons  pas  entendu  M.Tab- 
l)éBeribaud,  quia  la  réputation  d'un 
prédicateur  distingué:  aussi,  en  rap- 
portant rappiéciationdu/oar/ia/^^ 
I^ébats^  prétendons-nous  seulement 
faire  remarquer  que,  si  M.  Cuvillier- 
Fleury  fait  du    scepticisme    dans 
cette  leuille,  par  compensation  un 
autre  rédacteur  assiste  au  sermon. 
Le    Journal  des  Débais   cherche    à 
plaire  à  tout  le  monde,  aux  fidèles 
comme  aux  vol tai riens,  parce  qu'il 
veut  l'argent  de  tous.  Aux  premiers^ 
il  concède  la  forme;  mais  pour  le 
fond,  il  est  d'accord  avec  les  aù- 
tres.  Nous  ne  saurions  trop  signaler 
cette  tactique. 

—  L'ouvroir  de  Saint-Roch,  di- 
rigé par  les  Sœurs  4e  la  Charité, 
tient  un  rang  distingué  parmi  les 
institutions  consacrées  à  Téducation 
des  enfans  pauvres.  ' 

Quarante  jeunes  orphelines  y  sont 
élevées  gratuitement  depuis  leur 
enfonce  jusqu'à  l'ége  de  21  ans,  et  à 
l'abri  des  dangers  qu'ofire  l'un  des 
qaar tiers  tes  plus  populearde  la  ca- 
pitale, filles  en  sortent  avec  un  état 
et  tons  les  naoycns^de  gagner  hono- 
rablement leur  vie. 

Mais,  comme  la  plupart  des  bon- 
nes oBuvres,  cet  utile  établissement 
ne  repose  que  sur  le  produit  d'une 
quête  et  sur  les  aumônes  que  la 
charité  des  fidèles  lui  fait  dans  le 
conm  de  l'année.  Il  est  chargé  d'un 
loyer  considérable,  et,  si  on  ajoute 
au  prix  de  ce  loyer  les  dépenses  né- 
cessaires pour  le  vêtement,  la  nour- 
riture et  l'éducation  des  enfans,  il 
sera  aisé  de  comprendre  qu'il  fie^ 
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peut  se  soutenir  qu'à  grands  frais. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  à  l'église  Saint-Roch,  le  lundi 
20  décembre,  à  une  heure  et  demie 
trè^-preciise,  pour  cette  œuvre  ex- 
cellente, dite  VOEu9re  des  Jeunes 
Orphelines, 

M.  l'abbé  Humphry  fera  le  ser- 
mon, et  M.  l'internonce  aposto* 
lique  donnera  la  bébédiction  du 
saint  Sacrement! 

La  quête  sera  faite  par  niiesdte«* 
moifieltes  de  Reggio,  de  MaÉsa,'Dur 
peiré,  Martin  (dn  Nord),  Fitzwii- ' 
iiani,  Lacave-Laplagne,  Couche. 

«*-  La  restauration  de  Saint-Ger- 
main*rAnxercpis  touche  à  sa  fin  1  la 
façade  extérieure  est  terminée  ;  on 
d#4iore  avec  un  grand  laxe  artisti-/ 
que  toutes  les  chapelles,  et  déjà  l'on 
peut  voir  jun  admirable  bas-relief 
en   bois   représentant    la   Passion^ 
chef-d'œuvre  inimitable,  et  qui  seul 
mérite    d'attirer    tous    les     yeux). 
M.  Motte  a  terminé  sa  composition 
à  fresque   représentant   YAuwÊânêi  > 
MM.  Gigoux,  GuiehardetGoudevc 
travaillent  aoûvemcnt  à  la  déoor«- 
tion  des  troi|  chapelle&dn  fond  ;  les  * 
boiseries,  sctilptéBS  avec  beaucoup 
de  talent,  sont  de  trèl-bon  goût,  et, 
en  somme,  la  restauration    a  été< 
bien  faite.  Ges  jours  denitcirs,  on  a 
dressé  des  échafaudages  devant  le  ' 

f»ortail,  et  des  ouvriers  hissoient,  à  - 
'aide  de   cabestans,    une  grande 
figure  en  pierre,  destinée  à  couron* 
ner  le  grand  pignon  de  la  façade. 
Cette  statue,  due  à  M.  Maroehetti, 
représente  VAnge  du  jugement  der^  • 
nier.  L'envoyé  du  ciel,  enveloppe 
dans  un  lone  manteau,  s'élance^  1^^ 
pldehient;  de  la  voix  et  du  getfté,!!' 
appelle  les  morts;  il  semble  eén* 
tfempler  -cette  myriade  de  cadavres 
sortant  de  leurs  tombeaux.  La  sta-^' 
tue  de  M.  Maroehetti  est  destinée  à 
remplacer  le  saint  Michel  terrassant 
le  Démon j  qui  a  figuré  sur  ce  même 
pignon  pendant  plus  de  trois  siècle^^ 
et  demi,  et  ^ui  a  été  supprimé  ver* 
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leiuil^eudu  xyru'  ftiëcl^y  lor^  des  |  «p^^aiienanl 
réptirations  i^iiportaïues  qu'on  exé- 
cuta. On  le  remplaça  pai*  uue  gi- 
rouette, et  plus  tard  par  une  croix , 
qui  fut  indignçii^iînt  renversée  lors 
du  sac  de  c(^tte  église. 

—  Tout  en  restaurant  U  tour  et 
le  pignon  ^e  Saint -^Eiieaiie-du- 
Mout,  radminiçtràtion  fait  cçnyer- 
ti|r  le  padran  opaqi>^  de  Tbor^ogeau 
sommet  de  la  tour  en  un  cadran 
transparent  qui,  comme  celui  du 
palais  de  Vlnatitut,  indiquera 
l'bev^re  auxpassans  toute  l^inuit. 


Diocèse  (T Alger.  —  Un  vol  sacri- 
lège a  été  comnris^  dans  l'église  de 
Maataplia-iSupérieur.  JUn  protestant 
s'y  est  introduit  f  et  a  emporté  les 
YAses  sacrés  renfèritttfs  dîans  une 
chapelle.  Le  voleur  est  arrêté,  et 
Von.  a  -repris  Ifuelques-uns  deé  ob-* 
jels  enlevés^ar  lui.  ^ 

!  ACkercheli,  deux  frères,  pareille*» 
nient  proieatans ,  et  c^ui  appartiens 
nisnt  au  bataillon  d'mianterie  lé^re 
d'Jkfriqtta^  ont  brisé  Ti  m  âge  de.  la 
sainte  'Vierge  et.  volé  plusieurs  nb» 
jais  sacîréSk  Ils  sont  condamnas  .à 
cinq  ans  de  prison.     . ,  ^ 

/Pmise4^ Ly^^i* -^ Si^l&^  le  cardi- 
nal} aa  Bouald  e$t  as^z  gravement 
ii^dispQse^u  ce  uioinent  :.  mais  on 
e«|>èr«  que  sa  sauté  fiena  bi«ltt6t  re-^ 

t«ï)U«.     .    ;  ' 

*T**  M>  Cbarpentier  a'voît.donné  à 
la  c^ngiégatÎM  des  DaDues  de  U 
Provideiice  on  de  Saint-»Yincent-de- 
I^$ul  3>2,o0o  h. y  destines  jt  eue 
eii»p{Qyé#en  rentes  sur  J'£tat,  et  à 
IVqui^ition.  d'une  maison  pour  éle- 
Yer<  t&âlUa  paavi^§.  Ce  dpi»  aypit 
pDi^c^ndâÛQn  4iua  kl  çti^n^r^gaMon 
sfi^oii  fecpoauQ  .«j^  i^iit/M;is««  à  J;<von. 
I^«  cQHaeil  Aluotcipad'de.cQUeviUe.a 
été>sairf  de  V^Kwé^r  :  *  ; 
.  A.  CiQ  propos^»  d4«x  .qaej^iion^  ^e 
jir^^ni^ientei  le  nédolvoientiro^mne 
dVilea-i^ièmesi.  D'fihord  les  Sosurs 

ÎMi   remplissent  à   Lyon  les  pieux 
^y^ir»  4^  la  ^barite  cbrétietnne , 


une  Congrégation 
ce» l raie  fixée  à  Paris  ,  ec  dont 
elles  ne  squt  qu'une  succursale, 
n'ayoient  pas  besoin  d'être  recon* 
nues  spécialement.  Ensuite  ,  les 
Sœurs  ne  pouvoient-elles  pas  être 
considérées  comme  formant  un  eta- 
blissenienl  ecclésiastique?  A  ce  dou- 
ble titre,  elles  n'avaient  pas  besoin 
dé  soUicîler  riniérveniion  de  la  uiu- 
nicipalité. 

Mais,  cédant  plutôt,  sans  doute, 
au  devoir  qui  leur  avoit  été  imposé 
qu*c\  toute  autre  considérât ioa,  elles 
ont  demandé,  du  consentement  de 
S.E.  le  cardinal-arclievêque  de  Lyon, 
la  reconnoissauce ,  par  le  chef  de 
l*Etat,  de  leur  agrégation  particu- 
lière. Suivant  Tusage,  uVi  avis  a  été 
réclamé  du  conseil  municipal  qui, 
après  un  long  débat,  a  mis  la  ques- 
tion aux  voix  par^  iin  appel  nomi- 
nal. Treize  yoles  ont  été  pour  Cauto^ 
risation,  et  dix-neuf  contre. 

Dans  une  ville  ou  la  charité  est 
aussi  active,  aussi  infatigable,  une 
pareille  dcclsion  a  consterné  les 
bops  esprits. 

Diocèse  ûf  Orléans,  — ?  On  lit  daxiS 
VOrléajiais  d^i  12  : 

«  M.  Tévêque  ayant  obleon  que  les  res- 
tes de  Mgr  de  Beauregard  fosseat  tr»is- 
ré«és  à  Orléans,  le  service  ^ylennel  qui  de- 
vpit  avoir  lien  le  1 4  de  ce  pïois  est  remis 
an  Ji^udi  95.  Ce  dél^i  est  n^cessaife  pour 
la  t^aivl^Uon.  Kons  savons  qo^  dfu^^a- 
noinfsdoiy^l^tse  rendre  ^Poitiers pour re- 
c«w»îr  et  acoo«»f}«|tter  le  corps.dn  véné- 
rable prélat,  et  qu'oA  esien  instance  pnès 
dugonvef nement,  à  l'effet  d'obleair  qoe 
rinbtmiation  ak  Una  dans .  l'église  ca- 
thédrale. » 

Diifiéseide  Toulouse,  -^  Une  oi- 
doiJnancef  rend^^  9ur  le  rapport 
lin  miuisiie  des  cnltes,  i^eçoit  et 
déclare  mettre  â  cxécuÙPU  U  bref 
donné  k  ,H.ome}  près  Sîiint-Pi^ire, 
le  27  iK>vem,brQ  1840»  par  5»  5.  le 
p0pe  Grégoire  XVl,  et  q^  confère  à 
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IMgr  d*Aslrt)s ,  aicWvéqu^  de  Ton- 
louse,  lefi  tilres  d'évèque  assistant 
au  trône  poutifi4:al  et  de  comte  ro- 

WORWÉGE.  —  La  constitution  des 
deux  royaumes  de  Norwege  et  de 
S^ède  oppose,  jusqu'à  ce  joui'i  aux 
pix>grès  de  la  religion  catliolic^ue 
dans  ces  deux  pays,  upe  barrière 
presque  insurmontable.  Mais  on 
écrit  de  Cbristiana  qu'iine  impor- 
tante ijmestion  relij^ieuse  va  occuper 
le  prodiain  sthorting  de  Norw'ége. 
li  s'agit  de  la  liberté  de  conscience, 
ejt  surtout  d'accorder  aux  caiholi- 
Clones  romainsle  droit  d'exercer  libre- 
ment leur  religion  dans  Je  royaume. 
Si  le  sthorting  vofe,  pour  une  troi- 
sième fois,  cette  ïiDerté  de  con- 
scletice ,  qui  a  ëtc  repoussée  deux 
fois  par  le'  rdi,  le  monarque  sera 
contraint  dé  l'accepter'  aux  termes 
de  la  constitution. 

Lés  cattioliques  doivent  suivre 
avec  un  vif  intérêt  les  débats  qui 
commencent  à  agiter  la  masse  du 
lutbéranifiine  dfans  la  confédération 
du  nord. 

lUDE.  —  Les  catholiques  de  Cal- 
cul la  jouissent  à  présent  du  bon- 
beur  dont  Dieu  les  a  favoflsés  ,  en 
leur  donnant  pour  ëvêque  l'excel- 
lent IVTgV  Càrrew.  Le  journal  The 
/leraldpstrle  de  Tim pulsion  an'il  a 
dohnée  dans  ce  pays.  Tous  tes  di<- 
manchfès  on  dit  la  messe  dans  le 
fort  et  dans  deux  autres  églises  de  la 
cité  y  otKrie  celles  qui  se  diseot  A  la 
cathrédrale  et  au  collège.  Ce  jour«- 
là  onvfait  un  sermon  ^  et  on  dit  les 
prières  de  la  messe  aux  prtsotiiiierft^ 
qui,  faute  de  prètreB ,  ne  peuvent 
avsister  au  mint  sacrifice  qu  anjour 
ouf^rable  dan»  la  aemaioc.  Le  Père 
Summer«  Jésuite  ^  demeure  à  la 
cathédrale  aree  l'evéque,  et  fait  le 
serrice  à  Bum-Bum  et  au  fort ,  al- 
teroatiretaenl  avec  k  docteur  OJtffe. 
Le  Père  Moré|  Jésuite  ^  dit  dâux 
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messes  et  prêche  chaque  dimanche 
B  Chandernagor  (comptoir  français) 
et  ^  Çh^nsura  (comptoir  hollandais)^, 
On  a  ouvert  Une  nouvelle  mission  à 
Berhamportc  y  où  le  gouvernement 
paie  un  chap«?lain.  . 

M.  Walter  Clifford  se  plaint  beau- 
coup de  ce  que  les  enfans  des  sol- 
dais catholiques  à'^I^richinopoly  sont 
forcés  d'apprendre  le  catéchisme 
protestant.  Les  démarches  qu'il  A 
faites  auprès  du  commandant  du 
régiment  pour  arrêter  cet  abus  n'ont 
eu  jusqu'ici  aucun  résultat.  Mais  il 
a  écrit  à  ce  sujet  à  lord  Clifford.  Le 
clergé  catholique  de  Calcutta  est  très- 
satisfait  de  voir  que  la  question  dés 
soldats  catlifoliques  dans  TLide  a  at- 
tiré l'attention  publique  en  Angle- 
terre. Mgr  CaiTçW  seconde  puissanl- 
ment  ce  mouvement ,  et  9es  eiSottê 
ont  déjà  prodoit  quelque  choêe. 

—  Le  Ta&let  cite  les  paroles  sui- 
vantes qu'il  a  extraites  a'iih  journal 
des  Indes  :        '  .    ' 

«Nous  regardons comip^  une  des  chp» 
ses  les  plus  iaquiétanttis,  la  propa^atl^p 
de  rbén^e  puséyte  dans  ce  pajSf  et^ 
tendances  manifesles  de  pl^aieur^  chape- 
lains de  i'EglÎNe  ^'L»blie  pour  ces  doctri< 
nés.  Il  seroit  triste,  sf ns  dqufp,,qu'|;in  sa- 
cerdoce pqsé^le  établit  sfp  mfla^ôçe 
dans  les  Indes  anglaises;  et  cependoi^t» 
quelque  effrayant  que  soiL  no  pareil  évé- 
nement, nous  u's^vpos  qup  trop  de  rai- 
sons de  le  regarder  coofine  tjrèa-pro- 
ciiain.  « 

.  Dttoiel  Wilson,  évcque  anglicaa 
de  Calcutta»  s'est  élevé  avec  force 
contre  le  progrès  du  puséysme  dans 
l'iode.  , 

^^Unr  prêtre  cMbolique  dont  le 
zèle  et  les  travaux  onf  o,  éré,  à  Mo^ 
dras^  d'assez  nombfeiMes  couver-^ 
sions,  a  éprouvé  de  giraniàeacontra-*^ 
dictions  de  la  part  d'un  missionnaire 
protestant^  qui  a  ppésenté  à  ikm» 
caste  élevée  d'indigènes  la  Bible 
traduite  dans  la  laneue  (baai  tamm/)^ 
parlée  pur  Uclasae  laplus  pAuv^e; 


Ce  missionnaire  a  donné  à  la  Bible 
le  titre  de  L»Mre  des  Parias^  ce  qui 
snîlit  pour  la  faire  regarder  avec 
mépris. 


POLITIQUE  ,  MéLA^GKS,  bcy. 

Il  y  a  dans  la  langue  politique  un  mot 
qui  n*est  plus  qu'an  contresens  et  une 
véritable  dérision  »  depuis  que  les  doctri- 
naires s'en  sont  emparés  pour  Tembrouil* 
1er  et  le  dénaturer  en  se  l'appliquant; 
c'est  celui  de  conservateur. 

C'est  donc  avec  raison  que  de  graves 
journaux  s'insurgent  contre  l'abus  qui  a 
fait  tomber  ce  mot  dans  l'apanage  de 
messieurs  les  doctrinaires,  déjà  si  riche  et 
si  plein  de  leurs  autres  usurpations.  Ce* 
pendant,  il  faut  être  juste;  et,  quaod  il 
s'agit  de  la  eonurvaiion  de  tous  les  pou- 
voirs, de  tous  les  portefeuilles,  de  tons 
les  monopoles  du  royaume ,  et  d'un  bud- 
get de  treize  à  quatorze  cent  millions , 
la  chose  vaut  bien  la  peine,  assurément, 
qu'on  cherche  un  nom  poUr  désigner  la 
famille  qui  possède  tout  cela  depuis  onze 
atis,  et  qui  a  su  le  garder  pour  elle  totfle 
seule,  sans  en  laisser  échapper  la  moindre 
parcelle.  Si  on  ne  veut  pas  qu'elle  se 
notnme  fat  famille  des  eonsàamt&ars,  com- 
ment doûc  faudra-t-il  l'appeler?  ' 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  comprenons 
que  c'est  un  nom  qu'H  n'y  a  plus  moyen' 
de  retirer  à  ceux  qui  l'ont  pris.  En  consé- 
quence, nous  nous  résignons  à  le  leur 
Ûisser,  tout  dérisoire  et  tout  faus^^é  qu'il 
est  nfâînienant  dans  son  application. 
Mais  c'est  à  condition  qu'on  acceptera  un 
autre  mot,  tel  que  celui  de  préseroateurt 
par  exemple ,  pour  remplacer  l'idée  et  le 
sens  qu'on  attachoit  au  nom  de  eonterpa' 
ieur  dans  son  origine ,  lorsqu'il  sigaifioit 
coBservalion  de  Tordre  social  «conserva- 
tion d«  droit  commun ,  ccNBServation  des 
principe&  monarefaiqtte& 

Le  nouveau  mot  a  le  mérite  d'être  clair, 
et  on  aperçoit  tout  d'abord  de  quoi  il  est 
question.  Mais  on  ne  doit  pas  se  dis%i« 
mtiler  que  la  tftche  est  rude  et  urgente, 
il  ne  s'agit  de  rien  moins,  en  effet,  que 
de  préserver  4a^Franee  d'une  i^YOlotion 
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sociale,  du  c<»»tnunisme ,  du  désordre 
des  intelligences,  de  l'irréligion  qui  ra* 
vage  tout,  des  vampires  qui  sucent  le  sang 
et  l'or  des  peuples,  de  l'épuisemeut  tott* 
jours  croissant  de  la  France,  pressurée  de 
plus  en  plus  par  les  pompes  fodlantes  de 
la  fiscalité.  11  s'agit  i\e  préserver  l'iastruc- 
lion  publique  des  systèmes  qui  ruinent 
l'avenir  de  la  jeunesse  et  font  le  désespoir 
des  familleschrétienoes  ;  le  peuple,  enfin , 
dont  on  ne  cesse  de  fomenljèr  la  démora- 
Ifsation,  et  par  les  glorifications  révolu- 
tionnaires, et  par  la  profonde  indiffé- 
rence avec  laquelle  on  voit  déborder  ses 
vices  et  sa  corruption. 

Le  mot  préservateurs  nous  paroît  donc 
heureusement  choisi  pour  expliquer  la 
mission  des  véritables  amis  de"  l'ordre. 
Du  reste,  à  juger  de  la  qualification  qui 
leur  convient  d'après  les  désastres  dont 
ils  ont  à  effacer  les  traces,  on  auroit  pu  , 
tout  aussi  bien,  leur  donuer  le  nom  de 
réparateurs. 


PARIS,  1 5  DÉCEMBRE. 

La  cour  des  pairs  a  clos  aujourd'hui  les 
débals  dans  l'affaire  relative  iJ'atieutat 
du  i3  septembre.  (Voir  è  I4  ûol  du 
Journal.) 

—  M.,  de  Monicault,  préfet  de  l'Eure, 
est  nommé  préfet  du  département  de 
Seine-et-Marne,  en  remplacement  de 
M.  le  vicomte  de  Germiny,  nommé  con- 
seiller mailre  à  la  cour  dess  comptes. 
M.  Zédé,  maître  des  requêtes»  est  nommé 
préfet  du  département  de ,  l'Elire,  en 
remplacement  de  M.  de  Monicault 
.  —  M.  de  l'Angle,  soiis*préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Quimperlé  (Finistère), 
es^  nommé  sous-préfçt  :  de  Tarroodiâse- 
meot  de  Loqdéac  (Gdtes  du-Nord),  en 
remplacesoM^t  de  M;  de  $réhan,  «ppelé 
à  une  autre ,sous-piéfecture. 

.  —  Par  ordonnance,  dois ,  sont  nooi- 
,més  :  Juges  au  tribunal  de  V*  IniUanoe 
de  la  Seine.  MM.  Bonnefoy,  fianocbe  et 
Brqussais;  substituts  du  procureur  du  roi 
près  le  même  tribunal,  MM.  Puget  et 
Dubarle  ;  procureur  do  toi  à  Yereailies* 


-^€ne  ordonnance  dû  i3{  nomme  jn*-  j 
ges  :  à  Brest    M.  Gedonîn;  è  Nan4es, 
M.  Loriënx;  à  Sens,  M.  Pron  ;  à  Weis- 
sembonrg  (Bas-Rbin),  M.  Lebel. 

— ^  M.  Laroqae  de  Mons  est  nommé 
pirocurenr  du  roi  pr^s  le  tribnnal  de  Ba- 
sas (Girondej;  M.  d^  Thoulouze  est  nom- 
iné  subslittil  à  Lesparre,  môme  départe- 
ment. 

—  Une  ordonnance  récente  porte  que 
les  crédits  alloués  pour  l'exercice  1840, 
pour  les  travaux  du  service  des  mona- 
mens'et  édifices  publics,  en  vertu  de  lois 
spéciales,  sont  réduits  d'une  somme  de 

187,360  fr.  79  c. 

Un  crédit  de  pareiHe  somme  est  ou- 
vert sur  l'exercice  1841  au  minisire  se- 
crétaire d'état  des  travaux  publics. 

—  Une  autre  ordonnance  porte  quçles 
crédits  alloués  pour  l'exercice  1 84 1  sont 
réduits  dane  sofome  de  1,932,000  fr. 
U  n  crédit  de  pareil  le  somme  (  1 ,  9a  s  ,000  f.  ) 
est  ouvert  sur  L'eieretce  1849  au  minis- 
ire des  travaux  publics. 

—  L'entreprise  des  lits  militaires  pour 
quinze  ans  a  été  adjugée  lundi.  Quatre 
compagnie)^  soumissionnaires  avoi.ent , 
suivant  les  conditions  prescrites,  déposé 
ôoo,ooo  fr.  de  cautionnement  à  la  caisse 
des  dépôts  et  consignations.  La  compa- 
gnie râté,  offrant  on  rabais  de  70  mille 
960  fr.  pif  an  sur  le  prix  de  base ,  a  été 
déclarée  adjudicataire. 

—  Un  sieur  Uermann  Villard  a  été 
condamné  hier  en  police  correctionnelle 
(pai^  défaut)  à  quarante  milte  franc»  d'a- 
mende pour  délit  d'habitude  d'usure.  Le 
tribnnal  a  fixé  à  dix  ans  la  durée  de  la 
contrainte  par  corps.  Un  des  plaignans  a 
rapporté  que  Villard,  pour  un  prêt  de 
3oo  fr.,  loi  avoil  Tait  souscrire  un  billet 
de  460  fr.  à  vingt  jours.  Ce  qui  Fait ,  d'-a- 
près  le  calcul  du  président  du  tribunal, 
de  l'argent  placé  h  i,a6o  pour  cent  d'in- 
térêt par  an. 

-7  Pétronln  ,  chasseur  au  a*  léger  ,  a 
été  condamné  hier ,  par  le  3'  conseil  de 
guerre  de  Paris,  à  la  peine  de  mort,  pour 
avoir  frappé  son  supérieur,  le  sergent 
Bonnet,  de  sa  compagnie.  H  t  avoué, 
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dans  le  cours  des  débuts,  le  fait  qu'on  lui 
impetoit,  et  a  manifesté  do  repentir. 

—  Le  Moniteur  contient  deux  ordon- 
nances en  date  du  7  décembre,  concer- 
nant l'organisation  des  corps  d'infante* 
rie  et  de  cavalerie  indigènes  dans  l'Algé- 
rie. L'inranterie  formera  trois  bataillons, 
un  pour  chaque  province,  et  la  cavalerie 
vingt  escadrons  répartis  dans  les  trois 
provinces.  Os  ordonnances  sont  très- 
étendues  et  accompagnées  de  tableaux 
explicatirs. 

—  M.  le  général  de  Lamoricière  té- 
tant rendu  avec  une  partie  de  sa  division  ' 
à  Mascara,  où  il  doit  opérer  pendant  l'hi- 
ver, a  confié  le  commandement  supé* 
rieur  de  la  placé  et  du  territoire  d'Oran'  à 
M.  le  colonel  Tèmpoure,  fen  récompense 
des  services  qu'il  a  rendus  à  Mosta- 
ganem. 


NOCJVBLLEtt  0B8  PBUVIMCE8. 

Lundi  ont  oompam  devant  la  eonr 
d'assises  de  l'Eure,  présidée  par  M.  Boivin 
de  Ghampeaux ,  M.  Dubreoil,  gérant  do 
Jowmal  de  CEwrê-,  et  M.  Davenay,  rédac« 
tëor  en  chef  du  même  Joomal.  ils  étoient 
prévenus  d^soitation  t  la  èaind  et  a«: 
mépris  du  gouvernement,  le  premier- 
comme  publicateur,  le  second  comme 
auteur  de  deox  acticles  inaérés  dans  le 
Journal  de  CEmre.  Les  prévenus  étoient 
assistés  de  M*  Jules  Favre,  do  barreau  de 
Paris,  et  de  M^  Saudbrtotl ,  du  barreao 
d'Ëvreux.  Le  siège  du  ministère  public* 
étoît  occupé  par  M.  l'avocat  -  général 
RouUand. 

Aptes  de  vifs  débats  i  les  prévenus  ont 
élé  acquittés. 

—  Le  conseil-général  do  BaS'Khin  t 
voté,  comrme  on  le  présomoit;  trois  mil* 
lions  pour  concourir  à  fexécution  d^mi 
chemin  de  fer  en  ligne  directe  de  Paris  à 
Strasbourg. 

—  Le  conseil  municipal  de  Troyet 
vient  de  voter  une  somme  de  5oo,ooo  fr.  ; 
applicable  à  celui  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  Lyon ,  ou  de  Paris  à  Strasbourg 

.  qoi  iravenei^it  son  feeiritolre.  Le  conseil* 
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gfn^ral^  de  l*A«be  a  déjà  volé  dans  m 
dernière  session  un  million  dans  le  u34mo 

—  M,  Napol6pn  Avril ,  inslîlnicur  k 
Vizilie  (Isère),  a  comparu,  le  6,  devanl  le 
tribunal  correelionnel  de  Grenoble,  ac- 
CQsé  d'association  prohibée.  U  a  été  çon* 
«Ûinoé  à  uQ.mois  de  prison. 

^—  Les  conseils  géaéram  des  Vosges, 
d.e  Ia  Meartbe ,  de  la  Moselle  et  d«  la 
Alarue  sont  cqnvoq^iés  pour  le  aa  dé* 
cenibre,  à  Teffel  de  délibérer  sur  un  che- . 
mÎB  direct  de  Paris  à  Strasbourg  ;  celui 
dp  ryonne,  pour  délibérer  surnn  chemin 
de  Paris  à  Lyon,  et  celui  de  Vauçluse,  sur 
un  chemin  de  Yaucluse  au  llhôoiç. 

,  -r  La  parjtie  du  ^qni  du  Var  qui  a  élé 
eniraincc  par  les  eaux  est  du  cdlé  du 
Piémont  Plnsicurs  ouvriers  sardes  sont 
tombés  dans  le  torrent  cl  ont  pu,  élre 
sauvés  ;  l'ingénieur  et  un  maître  charpen- 
tier ont  péri.  La  communication  est  in- 
terrompue. On  est  parvenu  cependant  à 
plAe«r  un  grelki  avec  une  boUe  powr  le 
swvio^.desdépWies. 

•  T-  M*  Kecoales,  noonné  a«ijoiot  au 
mtèro  de  T^ulaa»,  do9t  ïdicee^êiioîX 
mmh9mkh\é  iAQ«rt&iiie,  a  d6&iiUvein<»t 
f^epté et  etft  al» tirait f(àiiblt<ms.  H  raate 
àiconaottre  la'délerminatloû  de  M.  Ga* 
tkonÀrnottld. 


pi»n>tire,  lj|ii««f)t»  dit-ott.  daaiksa  caisse 
un  détieit  d&  phis  de  iop,x>op  florins. 

—  Pes  lettres  de  Beyroulb  disent  que 
Selîm4^actia ,  gouverneur  de  1«  Syrie ,  est 
parti  pour  le  Liban,  avec  a,ooo  faoïanies, 
à  l'effet  d'y  rétablir  l'ordrç.  Les  Maroni- 
tçs  s'y  sont  placés  sous  sa  proloclioo  et 
ont  dépoisé  lesarnies.  Les  Drusesse  mon- 
troient  moins  dociles  ;  ils  étoieni  toujoun 
ea  pleine  révolte.  - 


f  Loi  deiaùèrea  ^ileaioas  municipales 
de  U94M  se.  mot  faUea  ^m  m  espdt 
n^bUcwQ^ 

.  •—  M*  de  Salvqndf  a  dû  arriver  à  Ma- 
drid le  10.  Après  avoir  assisté  à  l'ouveir* 
tiira^desçoTlès,  Jl  répandra  k  Parla  voter 
les  lois  politiques  et  les  hills  d'jjtitlfmnHé  en 
U^Wft  d«s  nioislies. 

-^  l»  {^F^eot.  angolais  sera  prpr^gé 
^u%i  ^écemi^re  an  3  février. 

,;-*-. tea  vilUs  libres  aqséanljfqnes  de 
Hambourg,  Brème  et  Lubeck  ont  fuil  un 
V^lé  de  commerce  ^v<)c  .la  répiiblii^ue 
m<;iLic«ine,  sur  le  pria(%e  d'^ne  liberté 
i^iprp(iHQ. 

•n-  IJD  employé  supér^ir,4e  la  caisse 
d'gqiQrtis^efa^fit  d»  i^uaic))  ulei^t  ^.<J^v 


ÇOUU  DISS  PAJBS. 

ATTESTAT  DU   15  $EPT£MBRF« 

(Présidence  de  M.  Pa9<]uicr.} 

Audience  da  i^  décembre» 

A  l'onvecture  de  l'audience ,  M*  Des- 

m^irots  présenta  la  défense  de   Taccusé 

Considère,  et  M*  Desmonts  plaide  pour. 

Kapolépn  Bazin. 

M'caÉftimux,  défenseur  des  accusé:} 
Dufour  et  Lauhols,  dît  Cbassenr;  prend 
la  parole ,  et  'déclare  qu'il  commencera 
par  présenter  la  défense  de  Dafbur.  Le 
défenseur,  folsant  aUmiati.  à  (l'absence  de 
réquisitoire  contre  DufQur«  déclare  qu'il 
esi.  obligé  de  remplir  le  rôle  du  procu- 
renr-gôuéràl,etil  résumeeffectivement  les 
diverses  cbargesproduiies  contre  Dufour; 
pufs  il  en  aborde  la  réfutation.  Les  décla- 
rations de  Fougeray  lui  semblent  tiefaîr 
étreécartées,  à  cattse  des  faésîCatioois  et  des 
invraisemblances  qu'elles  pf^ésenteuU  ^ar- 
rive  maintenant)  continue  M*>Crèmieax, 
à  mon  \éritable  adversabre»  j'arrive  à 
Quénisset;  et  ici,  messieurs,  4;'est  mie 
luite  corps  à  ooi;ps.  (  (;^uénissei  se  penche 
sur  la  barre  et  paroîl  prêter  une  grande 
attention  au&  paroles  du  défenseur.)    . 

M"  Crémieux  fait  remarquer  que  Que- 
niâset  a  commencé  dans  quatre  interro- 
gatoires par  opposer  des  déo^alions  aux 
diaiges  aecabianies  qui  s^élevoî^t  oonlre 
iiii^  ei  i|iie  œ  n'est  qae  dans  sou  cin^iè- 
me  ialffrrofal^Hse  qu'il  a  été  àélerminé, 
|iar  Ja  oécf^ité  et  û  ic;rainte.,  à  ffù^  des 
révélations  d»ns  lesquelles  il  cherche  à 
accablej:  (^s  antres  en  ayant  bîein  soin  de 
ne  s^accnscr  jamais.  Ce  sont,  continue 
M*  Crémieux,  des  aveux  mitigés.... 

QUENISSET  se  levant.  M*  l*avoc8t.... 

M*  CHÉniEux, avec  Toree* Taîsesvous, 
Qaénisset,  est-ce  que  vous  auriez  f  audace 
d'iMiejpn>inpr9:ia  .défensefl 
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€ornéiiott  a  été  «ppdé  en  fertu  an  poii- 
voir  dîâcrflionnaire  de  M.  le  président, 
et  c'est  cciC-môîn  que  nous  von*  demàn^ 
dons  d'enlendre. 

M.  L«  pnÉsiDENT.  Inlfôdniseï  le  lé- 
moin. 

M.  cowsÉLiON  (Pieire-Lonîs).  J'émis 
tt'n  dtmanc!i6  à  la  barrière  Mbntretiil  à 
diner.  En  sortant,  Je  mTarrêlal  cheî  trti 
marchand  de  vin  avec  un  de  mes  cama- 
rades. Non*  avons^bn-  nue  chopîne.  Dw- 
fônr  ^est  tronvé  asfrïs  h  !a  même  iai}l<«  que 
nous.  On  chantait  ;  il  a  cfaanié  aussi.  Il 
est  sorveno  one  allercalion.  Je  l«î  dîa  : 
Chantez  toojourj;  si  on  vient,  je  vous 
soulîcïidraî.  H  me  répondit  :  On  Ironie 
toujours  de  bons  citoyens  partout.  Je  Inî 
dîi  :  Citoyen  ou  non ,  je  serai  là.  11  m'a 
donné  son  adresse,  je  lot  ai  donné  la 
mienne.  Je  devoîs  alIcT  !e  voir ,  mais  Je 
n'y  suis  pas  allé.  "        ' 

D.  CommiBnt  vous  A-l-îl  donné  son 
adresse?  — R.  IH'a  écrite  sur  mon  carnet. 

Le  témoin  lire  de  sa  poche  sort  carnet, 
qu'un  huissier  remet  à  M.  le  président. 

»i.  LE  cHANCKLiKH  lisant  sur  le  car- 
net :  Dttfour ,  ébénisié ,  rue  de  Fourey, 
n*    14. 

M.  HéBCRT,  procureuf  •  général.  Té- 
moin, une  partie  de  votre  déposition  n'a 
pas  étéWën  saisie  par.  nous.  Est-ce  vous 
on.  THiïfMf  «|<sit  avet  éwrit  l'adresse: 
Dttfour,  é^éniêfie,  rue  de  FoOrty^n*  i/}^ 

tE  Ti^MOiN.  C'esl  bufotir  qoî  a  écrit 
celte  adresse  sur  mon  cartwt. 

M.    LIB   PROCURBCH  -  GéHÉtlAL.  VOtfe 

adresse,  par  t^iû  a-i-dlfeiété  écrite  swr  le 
carnet  de  Dufdwrf  ^  R.*  Par  Yni-niéme. 

M.     LE    RROCLîttElîR-^Ni>ftAL.     Aîn^t 

les  deux  adresses  BOitt  de  la  maîn  de  Du- 
fonr.  OÙ  aveï-vo*ï»recic6«tré  cet  homme? 
Avez  vous  fait  attention  à  sOh  carnet?  -^ 
n.  Non ,  monsieur. 

M.  le  chancelier  ^e  fait  représenter  îe 
tamel  trofuvé  chez  Piergel. 

M.  HÉBE^t,  ptocureor-génétaî.  Gornl- 
ifen.  que  si^nitie  le  mot  frry,  qui  se 
trouve  à  h  suite  de  votre  adresse? -^ 
R.  C'étoit  l'indication  du  lieu  ùii  je  tra- 
vail lois  pour  le  chemin  de  fer  d'Orléans. 
J'ai  dît  à  Dufoor  que  je  dcmenroîs  ttte  de 
la  Verrerie,  mais  que  je  Iravailloîs  5  lyr^, 
pour  qu'il  pût  venir  m'y  trouver. 

D.  AVcZ'Vo'fis  riMiiarqué  Cet  homme  ?  — 


CRÉMiEtrx,  avec  la  plus  grande 
ie.  A«s6rssîn  déclaré.  Vous  avez  pro- 
r  ces  débats^,  supportez-les  jusqu'au 

défensear  reprend  sa  discussion  et 
liqoe  à  démontrer  que  Quénissel n'est 
ine  machine,  mais  qu'au  contraire  il 
3ué  d'une  grande  énergie  ,  et  d'une 
habileté ,  qu'il  a  su  feindre  des  sen- 
ris    qnll  n*aVoîî  pas.  Cette  femme, 
ie  l'avocat,  pour  laquelle  il  affecte  de 
trer   une  si  grande  tendresse,  cette 
oTi?  ,  dont  le  souvenir ,  à  ce  qu'il  veut 
î  croire,  lui  a  arraché  ses  aveux,  celte 
me,  il  la  ballet  il  la  maltraite;  écou- 
:e  qu'en  disent  les  témoins  :  c'est  nn 
ime  fourbe,  il  ne  parle  jamais,  il  est 
gae ,  querelleur,  redouté  de  tout  le 
àde.   Entré  an  service ,  il  se  porte  h. 
te  d'insubordination  le  plus  violent,  il 
erte  ,  il  frappe  ses  camarades  h  coups 
couteau,  et  le  voiRi  qui  couronne  celte 
de  violence  par  l'assassinat  !  .et  c'est  un 
eil  homme  qui  n'a  ^\  que  par  l'inspj- 
ion  dés  autres,  lùiî 
Le  dé£er>^qr  signale  ensuite  les  contra- 
riions el  les  erreurs  que  contiennent  les 
rers  intenrcigaloires  de   QuAnisset.  11 
orde  ensuite  la  discussion  des  ,lémoi- 
lages  reMirs  à  Dnfour.  et  il  en  conclut 
l'il  existe  des  doutes  au  sujet  des  faiis 
jlal^'s.  ■  :    '  ,        .     .  ;'  ^       ' 
M.  Hébert,   procweu régénérai,  dem- 
ande k  M^  Créqnieitt  s'il  a  terminé  la 
^fenso,  et  annonce  qu'il  désire  faire  iu»e 
9servatkw  à  la  cour.,  avaBt.quf  Tavpeat 
itame  la  défense  de  Uioooia  dit  Cfaas- 
îur.. 

M*  Crémiem  Tésmne  la  défense  de 
»ufoar. 

M.  LÉPROCnfeRrR-GÉNÉRAL.  Messlc«rs 
îs  pairs ,  ttoos  devons  appeler  fatlenfion 
le  la  co«r  îîur  Ufi  fttt  important  qui  s'est 
évété  dans  l'aodiémîfe  dliier,  afin  t^ne  la 
:our  paisse  suivre  cet  incident.  F^e  sicwr 
>iagel  et  d'àntrtfs  lémohié  ont  déposé  que 
le  joor  de  l*alientat.  immédiatement 
aprî's,  lin  homme  i^loîl  réfugié  dans  leur 
tlotiiicilc,  après  avoir  laissé  an  petit  car. 
net,  des  cartouches ,  une  pîjw  et  un 
crayoft.  La  J)remîfere  chose ,  dam  ce  car- 
net, qni  a  frappé  notice  attention  ,  c'est 
llnscriplion  suivante  :  *  Cornélidn ,  for- 
geron mécanicien,  me  de  la  Verrerie  ,  R.  C'étoit  un  homme  brun,  assez  gros  , 
a"  a  1 .  —  Ivry.  n  Or,  «ewicUFs  fcs  piaiw ,,  l  ayant  de  la  barbe. 
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D.  ILeconoottriei*voii»iftt»i]L?  -^  R,  Je 
l'ai  eatendtf  chanter. 

D.  QbmmI  l'avei^vans  vu?  ^  R.  ii  y  a 
qnalre  mois. 

.  D.  (^iiuDCfilétoit.-il  vélo?  --  R.  11  avoit 
une  redbigote  en  drap  el  une  casquette  À 
pea  près  Bemblable  h  la  rnienae. 

Saw  l^ordre  de  M*  le  chanoelier,  le  té- 
«meinie  retcHume-vers  Dufoocqnt  se  lève. 
Lelémoin  dit;  C'éiail  on.  hqattiie  de  la 
eorparame  de  Monsieur;  je  le  croyotsbriio. 
D.  Avoit  il  des  mauslache»  ^  —  R.  Mon. 
D.  Le  recoonoiGsezrvou»?  —  R-  Je  ne 
•  peux  pas  parfaitement  le  recoonoilre. 

Plusieurs  pairs  demandenl  que  l'accusé 
soit  exU-ail  du  banc  des  accusés  et  placé  à 
côté  du  témoin. 

Dnfonr  6te  sa  blouse  ;  les  gendarmes 
l'emmènent  delà  tribune  des  accusés,  et 
les  huissiers  le  font  placer  dans  Thémi- 
cjcle ,  à  côté  du  témoin. 
,     M.  HÉBCET,  procureur -général.   Du- 
four,  vous  «ou venex- vous  d'avoir  été  bar- 
rière de  Monireuti  chanter  des  chansons? 
—  R.  J'ai  été  quelquefois  barrière  de 
.  MQotreuil  chanter  des  chansons. 

b.    Conuoissex-vous    le   témoio?  — 
R.  Non  »  je  ne  l'ai  vu  nulle  part. 
.     D.  Avec  qui  éliexvoas  quand  vous  avex 
,  chanté  ? 
:  vuFouii.  J'aî  quelquefois  chanté  ches 
les  marchands  de  via ,  mais  j'élois  pres- 
que toujours  seul 

.  D.13lémoi>f,  maintenant  que  vonsyoyex 
cet  homme  de  plus  près,  lerecoonoissex- 
.  vous?  ^  R.  Je  ne  puis  rien  certifier;  ilétoit 
bien  à  peu  près  de  la  même  tailles  mais 
il  me  semble  que  l'autre  étoit  brun  et 
avoit  nue  barbe. 

D.  Becoonoissex-vous  sa  voix  ?  — R.  Je  ne 
la  reconnois  pas,  je  n'ai  parlé  qu'un  ins- 
.  tant  avec  lui. 

M.  LE  l'ROClIREUR-GÉMBRAL.  Dufour, 

.  avex-vous  deraeqré  rue  de  Kourcy,  n.  i4 ? 
COR  NÉ  LION.  L'adresse  qu'il  m'a  donnée 
.  n'est  pas  celle  où  il  demeure. 

H.  L£  CflANCfiUER  à  Dufour.  Avex- 
vous  jamais  travaillé  rue  de  Fourcy,  1 4  ? 
DUFOUR.  Jamais. 

D.  Y  alliex-vous  quelquefois  prendre 
.  vosrepas?— R.  J'y  mangeois  quelquefois  en 
passant  Je  puis  y  avoir  dinô  deux  ou  trois 
fois. 

M.  le  chancelier  demande  encore 
un/'  f6is  au  témoin  »'il  qe  reoomioil  pas 
Dufour.  j 


I.K  TéiOHN.'  C'est  bien  h  p«M»  pvèa  Ii 
même  figure,  maïs  l'homme  avoit  ubc 
barbe..  (Dufuor^  à  r^dîeoce,  n'a  m  favo- 
ris ni  moustaches.) 

D.  Avoii-il  des  moustaches?  —  R.  Je  ik 
.le. crois  pas. 

M.  fîébert  demande,  la  coua  paru lîoc 
immédiate  dn  sieur  Dupopl,  ébéniste, 
rue  de  Foorcy,  i4. 

M.  LE  GHAKCELiER.  M.  le  procnreuf- 
général  a  t-il  fait  procéder  à  Fa  vérifica- 
tion des  écritures  attribuées  à  Dn  four? 

M.  nÉRERT,  procureur-géB6raI.  Loq: 
îdéntilé  avec  Celle  du  carnet  noii?c*a  paro 
tcltément  évidente ,  qu*il  suffira  de  sou- 
mçtlre  ces  pièces  h  la  cour  en  chambre  du 
confieil.  Dans  tons  les  cas.  il  seroit  |>las 
régulier  que  Texpertise  fût  ordonnée  par 
M,  le  président. 

M.  le  cbanceHer  ordonne  qu'il  sera 
procédé  à  la  vérification  par  \i*s  experts 
accoutumés,  MM.  Uoudard  vt  Sainl- 
Omer. 

M.  Elébert  fait  représenter  à  Ouéi»fsset 
les  cartouches  trouvées  dans  l'a  tôlier  de 
Pîaget. 

QCÉNiaSETL  En  voilà  deux  pareilles  à 
celles  avec  lesquelles  j'avoîs  chargé  mon 
pistolet:  elles  étolenl  en  papier  gris 
comme  cela. 

BoccHERON.  Voilà  de  ceHes  qui  m'ont 
été  données. 

Le  carnet  trouvé  dans  l'atelier  âePîagei 
est  de  m>aveau  préseoté  à  Dafbnr  qui 
persisté  i  ne  point  le  reconnottre.  MaisU 
reconnott,  comme  étant  de  son  écriture, 
une  lettre  qui  lui  est  représentée. 

L'audience  eat  suspendue  à  trois  heures 
et  demie  et  reprise  à  quatre  heures. 

M"  Ciémieux  présente  la  défense  de 
Taccusé  Launois,  et  soutient  que  les  faits 
qui  lui  sont  imputés  comme  établissant  sa 
participation  au  coipplot  ne  sanroieat 
légalement  constituer  ce  crime. 

Le  témoin  liouis  Dupont  est  ensuite 
inlrodulL 

D«  Dufour  a-til  travaillé  quelquefois 
chex  vous?  —  R.  Oui,  monsieur,  il  y  a 
travaillé  trois  ou  quatre  mois. 

D.  Le  reconnoisses-vous?  —  R.  Oui, 
monsieur,  tr^s-bien• 

D.  Quand  il  travailloit  ches  vous, 
aveit-il  de  la  barbe?  —  R.  Il  avoit  des 
favoris. 

U»  Avoit-il  des  moustaches?  —R.  Oui, 
monsieur»  mais  poua  nous  somm^  mo- 
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de  lui,  pvrce  «fve  sa  biarbe  blan- 
oit,  et  il  les  a  coupées;  il  atoU»  en 
3,  mal  aa  Aei* 

BÉBBBT,  procorear-général.  Il  tra- 
oïi  chez  voof,  mais  il  n'y  demenroil 

—  B.  ^on,  il  demenroil  ruedu  Fa«- 
-g*Saînt-AQtoine,  je  ne  sais  pas  ie 
léro,  c'étoit  auprès  de  la  rae  Lenoir. 
.  Qui  vous  a  procaré  cet  ouvrier-là? 
V.  G*estJara8se« 

.  HÉBCHT,  procureur  -  général.  Ja- 
e,  vous  coBnoiasiex  Dofour?— -R.  Oui. 
).  Et  vous  le  r^connoisses  bien  pour 

Dufour?  ^  A.  OuL 
K  à  Dufour  :  Aujourd'hui,  connois- 
voos  Jarasse?  —  R.  Oui,  monsieur. 
Tanrois  reconnu  dès  le  premier  jour  si 
s  me  Tavles  d-nnandé. 
I.  LE  PRÉsiu^NT,  au  témoin.  Quand 
four  a-Vil  coupé  ses  moustaches?  — 
Avant  les  affaires. 

0.  Qu'enteâdezvons  par  les  affaires? 
R.  J'entends  le  motif  pour  lequel  ils 
it  ici, 

M.  HÉBEHT,  procureur-général.  Ja< 
>se.  qui  vous  a  porté  à  donner  Dufour 
mme  ourler  au  témoin  Dupont? 
JARA88R.  Je  connoissois  Dnjpont;  il 
oit  besoin  d'un  ouvrier;  je  lui  dis  :  Je 
in  enverrai  un  ;  el  le  lundi  matin  ches 
1  marchand  de  vin,  j'ai  entendu  Dn- 
UT,  que  je  ne  connoissois  pas,  dire 
a'il  n'avoïtpasdTouvrage,  etje^aien- 
>y6chez  Dupont. 

M.  Houdard.  expert  en  écriture,  est 
ilrodnil  et  prêle  serment, 
M.  LE  CHANCELIER.  Les  expcrts  auront 
1  manuscrit,  deux  notes  écrites  au  crayon 
ir  deux  carnets,  l'on  saisi,  l'antre  dé- 
osé  par  le  témoin  Coruélion.  Les  ex- 
erts prendront  pour  point  de  comparai- 
>nune  lettre  écrite  par  l'accusé  Dufour. 

A  cinq  bçnrfs  et  demie,  l'audience  est 
jvée. 

Audience  du  i5. 

A  midi  et  demi,  les  accusés  sont  intro- 
liiils  :  l'accusé  Dufour  e$t  très-change, 
l  appuie  la  main  sur  sa  poitrine,  et  indî- 
)ue  par  sa  eonienaoïee  le  malaisé  et  la 
touffrauce.  Les  gea4artpes  le  font  sortir 
ie  la  salle.  Il  peut  à  peine  se  soutenir. 

Les  experts  en  écriture  afSur.Hit  que 
toutes  les  pièces  soumises  à  leur  examen 
ûmaueut  de  la  main  de  Dufour. 

M.  le  procureur-général  prend  la.pa- 
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rôle ,  et  déclare  que  plus* que  jamais  II  a 
la  conviction  que  tout  ce  que  l'accusa- 
tion contient  de  capital  est  couûrmé  et 
subsiste ,  et  que  de  ses  paroles,  quelque 
hardies  qu'elles. aient  pu  paroitre,  il  n'en 
a  aucune  à  retirer.  En  conséquence ,  il 
persiste  à  l'égard  de  tous  les  accusés. 

L'audience  est  suspendue. 

A  la  reprise  de  l'audisncei  on  ramène 
l'accusé  Dufour. 

M.  le  président  l'avertit  que  les  experts 
ont  dédale  que  son  écriture  étoit  parfai- 
leilieiït  identiqBe  à  celle  du  carnet,  et 
que  M.  le  procureur  général  a  soutenu 
contre  lui  ses  premières  accusations.  11 
ajoute  :  «  Etes^vOtts  disposé  à  nous  faire 
connoitre  toute  la  vérité?  » 

UUPOCR  (d'un  ton  abattu.)  S'il  est  coos- 
taté  que  le  carnet  m'a  apparteuB,  eh  bien  ! 
cTest  vrai.  (AffouvemcBL) 

M.  LE  FBBaïucNT.  Si  VOUS  reconuofs* 
set  la  propriété  du  carnet,  vous  devez 
nécessairement  reconuottre  aussi  les^  au- 
técédens  do  fait  du  carnet.  0e  qui  te- 
nies-vous  h  s  cartouches,  d'abord?  . 

Dufour,  immobile  el  morne,  garde  le 
«llence  pendant  'uue  longoe  minute; 
puis  il  dit  i«  Je  m'abstiens  de  parler.  • 

Mr  LE  FRÉaiDEAT.  VouS  QC  pOUVeS  pSS 

nier  votre  participation. 

DDPOi»R.  Puisque  les  experts  ont  re- 
connu mon  écritnvo,  c'est  un  fait  qui  me 
condamne.  . 

M.  LB  INM1É.IMNT;  Dans  voti^  situa- 
tion actuelle,  vous  devriez  comprendre 
que  des  aveux  de  votre  pari  peuvent  vous 
mériter  l'indulgence  de  vos  juges. 

DuroDR.  Monsieur,  je  mourrai  en 
bounéle  homme. 

H.  LE  paBSiUENT.  Etes- VOUS  bien  sOr 
que  ce  soit  mourir  en  honnête  homme, 
que  d'emporter  avec  vous,  dans  le  cas 
d'une  condamnation,  des  secrets  utiles  à 
la  sûreté  de  Tj^tat,  que  de  refuser  des 
aveux  qui  peuvant  empêcher  des  malheu- 
reux de  votre  nature  de  tomber  comme 
vous  dans  les  pièges  des  apôtres  de  la  ré- 
volte? 

DUFOtR;  Je  suis  bien  persuadé,  mcs- 
fiieurs,  que  si  tons  ceux  qui  sont- ici  pou- 
vo  enl  échapper  à  la  mort,  il  n'en  seroit 
aucun  qui  n'eût  un  grand  repentir.  Mais 
que. me  demandex-vous  ?  -^De  les  accu- 
ser? Mais  vous  m'accuseries  vous  mêmes. 
J'en  conviens,  ce  funeste  carnet  m'ac- 
cuse; eh  Jncq!  je  mourrai,  puisqu'il  le 


C  5îs8  ) 

faut.  J'ai  tbnjtmrt  y^ttr  Mn§  Tf proche ,' 
ch  btcn  !  je  (lescen<Irai  dan^  la  tombe 
sans  rpgfrel. 

D.  Encore  une  qiwsfîon.  Ces  cartoti- 
ches  cfiiî  viennent  de  vous,  d'où  les  tenei- 
vons?  — .  n.  Ces  ciirtooeb*»^,  je  les  aï  faî- 
tes mol^mfêmé;  de  feâ  iïtAh  de  notre  ma- 
gasin,  el  liàirt  magasin  '  ft'éloît  pas 
oon9?dér«ble ,  imvm  avions  vingt  el  une 
cartouches. 

M.  iK  PHlfcsîrMrKT*  Et  où  étoit  ce  ma- 
gasin 


Après  eéne  Ir^ure,  M.  le  présSdenf  îà- 

t^ypelte  soctfessWement  chaeufi  des  accn- 
i  ses,  et  leur  demanda  tfi\ê  ont  cicielcfne 
cliose  à  ajouter  pottr  tenr  défc^nse. 
I     Qnénis8etf)r^fidla  pttvotepoei»  impiô- 
'  ter  rindrtIgeAfce  de  la  cdui'.  Jarasso  pro- 
'  testQ  de  son  innocenee^  «kisî  que  Pelît 
Dnpdiy  se  Itve  à  son  tofir  pour  pro- 
tester ati  noftïdti  droit  eoffirmifi  conTe  la 


voie  lénébrcnse  suivie  par  ràcciTsatton  k 

son  égards  II  se  soiimet  aox  décisions  de 

l  ta  co*ir  ;  il  les  atteild  en  hcmnêt^  homme. 

pnfo«r  hé<îte  on  moment  ;  puis  d'une  j  Je  le  saïs .  dit-il ,  je  ne  triompfherai  pas  , 

i%  é<eFtite  H  dit  t  •Eh  bien  !  c*étoit  moi    mais  aussi  je  ne  *raî  pas  abatln. 


vont 

<|^ni  le  tenois  ! 

Le  ton  ému  avec  lequel  Du  Four  s*«t 
exprimé,  son  abattement,  la  soienfiité  de 
la  s^tutttion  ont  fak  une^vîve  impression 
aur  l^ad^fre. 

M"  Ledru-noUîn  et  Grémieni  «-époii- 
dent  &  M;  le  proenreur-gén^l.  Ce  der- 
nier ,  au  hom  de  Lannois.  décHmc  Ibrmef - 
lemeiil  qu'il  la'y  «toit  atkcmio  relation  <le 
eotftnoissanoefntre  luiet  Ditpoly. 

M.  leprocotéttr-génér»!  donne  lecture 

'  de^  «eoi^uéiotls  de  son  réquisitoire.   Il 

:  déclare ,  tm  oe  qui  eonœnie  Prioiil  «  sVn 
rapporter  à*  hi  sagesse  de -la  t<Mir}  il 

'  niaff}|9m(  l^consaMOfi  d^altentat  ou  de 
complicité  à  rattéiuât,  h  4'ég9rdde  Qué- 
ntsset,  '^biUéheroti  ;  Cotombiert  Brasier, 

''P^iit  JàrasM*,  {ÂUtfotov  Bogg^j  Mafftet, 
Dufour;  et  admet  toutefois  des  dtlénnt- 
f Icrns  en  ftveur  de  Boucheron;  de  B<^gio 
etdeirslfet. 

"  Il  persiste  «uBtt  ddtis  l'acénsation  de 
complot  à  l'égard  dès  autres  aoebsés^  : 
Dnpoty,  Fbugeray,  Gonsîd&rc,  Bonzer, 
Martin  et  Bazin.  Il  admet  des  attémiâ- 
tioiis  en  faveur  de  Kougeray  el  de  M  ar- 
tin.'  ^       •      •.> 


Dufour  persiste  à  refuiser  làulc  espèce 
de  dédarafrOfi. 

M.    LE    PHÉSIDENT.    \M    débaTs    sOnC 

clos.  La  cour  ordonne  ^%ile  aura  à  défi* 
bérer  en  saVte  du  conseil. 
L'audience  est  levure  à  sit  Meures. 

J^CJéiam^,  a^rir»  Ce  €lcrr. 

— *-     I'     •      •  i--îll— — 1— JL--Ll-_JL-!_— .^...^ 
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Paratièlê  de.f  mystèrex  Je  ta  relighn 
et  des  mystères  de  VinerédtiUlé^  In^ 
s  traction  pastorale  de  M.  Vévé^ue 
de  Chartres. 


(D60«ièiti«  et  damier  article.) 

L'incrédulité  n'a   |{>às  seulement 
>our  organes  des  journaux  ouverte- 
nent  hostiles  à  la  religion  ou  bien 
auxiliaires  hypocrites  de  ses  ehne- 
11  i s  avoués,  tels  que  le  Journal  des 
Débats,  Elle  se  propage  au  pioyen 
les  livres,  et  il  semble  quVujour- 
l'bui  chaque  livre  nouveau  e^cpose. 
m   système  nouveau»  appelé'    par 
l'orgueil  de  son  auteur  à  remplacer 
le  christianisme.  Combien,  en  effets 
parmi  les  faux  aavatM  de  l'époque,' 
combien  s'imaginent  assister^  selon 
la  parole  de  M.  Dubois,  atLX  funé-' 
milles  dé  et  grand  cu/fe!  Bt   com- 
ment cette  pensée  de  la  chute  pro- 
chaine du  christianisme  ne  s'accré- 
^llteroit-eUe   pas    dans   un  certain, 
nombre  d'esprits?  M.  Dubois,  qui  l'a 
exprimée  dans  une  solennité  univer- 
sitaire, en  qualité  d'inspecteur-gé- 
léraLde  rUaiversité»  esiauJQiiifl'btii 
nembre  du  Comseil  royal  de  Vln^^ 
^traction  publique^  dont  la  sphère 
l'action  est  si  vaste;  et  tout  ce  qui 
ie  meut  dans  cette  sphère  doit  plus 
)u  moins  profondément   sitbir  les 
mpres$iohs  des  hommes  qui  ta  di- 
igejit.  En  même  temps,  et  en  de- 
hors de  l'Université,  où  de  tels  en- 
leignemens  sont  donnés  de  si  haut, 
VI.  Pierre  Leroux,  ancien  col^bo- 
:ateur  de  M.  Dubois  dans  la  rédac- 
ion  du  Glohe^  est  arrivé,  à  travers 
es   extrà^aganeea    du.  saintt-simo- 
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nisme,  jusqu'à  iiti  système  exclusif 
du  chrîstTanîs^e,  qu'il  a  fornlûlé* 
datia  son  livre  :  De  Chumaniié  et 
dans  V Encyclopédie  nouvelle,  monu» 
ment  nouveau,  en  effet,  ilevé  à  l'îm- 
piélé. 

•  Cet  ^erîvaîn,    dît   M.  révèque  "de* 
Chartres,  en  parlant  loul  récfemment  dcf 
la  société  fondée  par  Jésas*Cbrisl,  la  dé- 
sigooii  par  ces  roots  i  Cette  Ilw»  naimm 
qt^*0m  appelle  VEfrliêe.  Sans  donie  H  la  voie 
d^k,  comme  celte  cité  àntic^oe,  enteve*' 
lie  sotts  ses^  raines.  Mais*  qu'il  n'en  éont» 
poi«tI  le  triste  espoir  qu'il  nourrit  sern 
trahi  par  révénemeni.    Notre   Eglise  ë 
tpnjptins  surféc»;  aet  fiinéraillts  de^euK 
qui  s'étoient  hàlés  de  célébrer  les  sien^i» 
ses.  DîoeléUen  éri^»  une  coiokine  pour 
aanoocer  au  monde  qu'il  Tavoît  Itappéo 
an  Dceur*  qu'elle  n'étoitpins  lia  colonne 
a  oronlé,  -te  persécntenr  est  mortj  potti» 
elle»  son  règne  s'étend  encora  à  ta  terre 
entière.    Au  vin»  siècle,  les  Sarrasins  mW 
Ipieot  porter  le  coup   mortel  h   cette 
épouse    dq    Saliveor  t  Dte«  remit  soti 
glëive  entre  les  mains  d*an  roi  chrétien, 
et  le»  cfaainps  /rinçais  forent  témoins  de 
leur  effroyable  défaite,  n  y.  a  quarante» 
ans.  mous  la. vîmes  prête  à  rendre  le  d«r«. 
nier  aoupir  t  en  ce  moment,  poussé  par 
une  inspiration  d'enbant^  le  eouquéranf 
qui  la  menaçpii  Im  lendit  la  main  et  la 
relova.   Non ,  jamais   elle    n'oriim^  le 
triomphe  d'un  vainqaear.  La  mopimfirae 
ne  peut  rien  contre  la  promesse  d'inl^ 
mortalité  qu'elle  a  teçttow  C'est  «ft  aigle 
que  mille  traits  v6nt  atleindns  et  blesser 
dans  la  liue;  son  Mtig  tombe  sur  la  terre* 
à  gouttes  pressées;  sa  tête,   tHstement 
penchée»  semble  marquer  la  place  où  il 
va  expirer  dans  la  poussière  ;  mais  bien-' 
tôt  une  force  secrète  le  ranime,  et  il  re- 
prend nn  essor  si  ferme  et$i  rapide,  qtt'K 
0itais6de  loirqiie  Yie»«epfiii«{  iesseii 
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son  courage,  ni  épuiser  sa  vignenr.  Aussi 
poursnivra-t-tl  son  vol  sans  jamais  s'ar- 
rêter; et  ses  ailes,  majestneasement  éten- 
dues sur  les  siècles,  ne  se  ployefont  que 
sur  les  derniers  débris  de  i'univers  Croulé. 
Gctle  durée  fera  sa  gloire.  Ses  nobles 
malheurs  sont  «usai  son  privilège.  • 

Mais  quelle  est  la  cause  la  pins 
réelle  de  ces  malheurs^  ou  du  moins 
de  TabandoB  de  la  foi  parmi  nous, 
qui  en  est  une  si  douloureuse  cir- 
constance? A  cette  question,  le  pré* 
lat  répond  t        , 

>  CTest  rignorance,  c'est- iklire,  cette 
complète  absence  de  notions  sur  les  véri- 
tés maintes,  à  laquelle  TertnlUen  attri- 
buoit  la  haine  dès  païens  de  son  temps 
Contre  le  christianisme.  On  ne  se  met 
plus  en  pdne  d'acquérir  la  moindre  ins- 
truction sur  Dieu  »  sur  nos  rapports  avec 
lui ,  sur  la  Gdélité  et  le  culte  qui  lui  sont 
dnsw 

»Qaoi{  dites -vous,  se  peut -Il  que 
flans  ce  siècle  de  lumières,  on  soit  si 
étranger  à  nne  science  qui  tient  incontes- 
tablement le  premier  rang  parmi  lès  con* 
Boissances  élevées,  importantes,  indis- 
pensables? 

)iOui,  N.  T.  G.  F.  ,rien  n'est  plus  vrai; 
et,  quand  je  m'eiprime  ainsi,  je  ne  parle 
pas  aeolement  de  la  maltitudé,  on  des 
personnes  livrées  au  tourbillon  du  monde 
et  des  affaires:  j'ai  en  vue  les  hommes  les 
plos  éclairés  sur  d'antres  objets,  kssa- 
vans,  les  gens  de  lettres  justement  re* 
nommés;  et  }e  dis  que,  parmi  ces  esprits 
éminens,  il  en  est  qui  sont  plus  ignerans 
en  matière  de  religion  que  les  hommes 
les  plos  dénnés  d'inslniction  et  de  col- 
tare. 

<  »Ck>mment  cela  se  fait4l? 
'  »Ahl  le  profond  mépris  pour  la  foi 
qu'ils  ont  trOnvé,  à  l'entrée  de  leur  car* 
rière,  établi  dans  le  monde,  joint  à  l'or- 
gueil que  leur  ont  inspiré  d'éolalans  suc- 
cès et  la  supérioiiié  des  tu  le»  s,  leur  a 
persuadé  qu'il  étoit  indigne  d'eux,  non- 
açulenient  çle  croire,  mais  de  5' enquérir 
même  B«rqttels4Baotiii  oa  avoit  era  avant 


eux.  Ils  ont  dédaigné  uAe  étude  qni  lenr 
paroissoit  trop  peu  sérieuse. 

•  Les  uns  ont  un  caractère  hondral>le, 
élevé  :  ceux-là  respectent  notre  sincérité, 
et  ils  se  taisent. 

•  D'autres,  à  qni  cette  droiture  et  cette 
élévation  d*ame  ne  bont  pas  échues  en 
parUge,  déclamçnt ,  dogmatisent  s   ce 
sont  là  les  plus  habiles  comme  >  les  plus 
implacables  ennemis  de  nos  croyances. 
Bien  souvent  ils  allient  à  une  4NMrmptioo 
^e  mœurs  systématique  et  profonde»  une 
sorte  de   sagesse  factice  et  de    parade 
qu'ils  font  servir  à  leur  dessein.  Ils  ne 
parlent  que  de  conscience  en  sapant,  en 
ruinant  toute  morale;  ils  blasphèment 
d'un  air  timoré;  ils  usurpent  cette  gravité 
calme  qui  n'appartient  qu'à  la  vertu,  pour 
attaquer  Dieu,  pour  lui  disputer  ses  ou- 
vrages,  pour  éteindre  son  culte  sor  la 
terre.  Par  ces  dégnisémens  hardis,  ils  en 
imposent  ;  ils  font  pénétrar  partout  Ta- 
théisdae,  le  panthéisme,  le  matérialisme, 
tons  ces  monstres  de  doctrine  dont  un 
reste  de  foi  encore  sobsistant  empêche 
seul  l'irruption  presque  universelle.  A 
quelques  amas  près,  rien  ne  leor  échap- 
pe :  la  jeunesse,  même  distinguée  do 
vulgaire,  qui  a  bientôt  oublié  les  instruc- 
tions dont  lespasteurs  avbientoôomsoo 
enfance,  et  qui  depuis  n'a  trouvé  (f  autre 
contre-poids  à  des  dogmes  affreux  que  de 
foibles  notions  sur  la  nature  et  les  per- 
fections divines  qu'on  lui  à  données, 
quelquefois  par  pure  bienséance  on  même 
d'un  air  incrédule  et  moqoeor,  cette  jeu- 
nesi^  se  prédpite  donc  itons  nne  voie  oà 
ses  insensés   désirs    n'éprouvent    point 
d'obstacle.  Le  peuple  est  plosmalheoreui 
encoreet  plus  craellement  atteint  par  ces 
doctrines.  Une  partie  de  ceux  qui  forment 
cette  classe  s'enivrent  à  tel  point  de  ces 
ensergnemens  impies  dont  aucune  idée , 
aucune  crainte  de  Dieu  ne  balance  rim- 
pression,  qu1ls  ne  connoissent  d'autre 
correctif  à  l'infériorité  de  leur  conditioo 
que  l'iespoir  de  sTen  affranchir  violeni- 

Imenl ,  et  de  tout  l>ottlcversef;  d'autres 
dôlassemehs  à  leurs  travaux  que  des 
chants  où  l'on  célèbre  l'enfer,  que  des 
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^clurcs  cfui  eiiflammeAt  toutes  les  pas- 
lions  ,  dont  ce  lieu  fournit  l'inspiration 
;l  le  modèle  ;  d'autre  issue  h  la  douleur 
ie  leurs  iofirniités  ou  aut  surpiises  et  aux 
:;oups  rigoureux  de  la  fortune  que  le  dés- 
espoir et  le  suicide.  Ils  ont  la  science  du 
mal  qui  est  mêlée  à  Taîr  qu'ils  respirent; 
roa^s,  quant  aux  instincts  et  aux  lumières 
qui  viennent  de  plus  bant,  iis^y  sont 
étrangers. 

»  Je  le  répète  donc  ,  Tignorance  est  le 
fiéioi  de  la  foi  dans  nos  contrées. 

•  Or,  le  plus  grand  trait  d'ignorance 
dans  celte  matière,  c'est <le  penser  que 
tous  les  mystères  sont  du  côté  de  la  reli- 
gion, ei  qjse  teprtriléfie  de  l'ino^alité, 
c'est  dTéaattciper  U  rMion  et  dfr  lai  o»- 
mr  mw  rpsie  oà  elle  ne  rencontre  ni 
ombre  ni  (difficulté  propre  à  fatiguer  l'in- 
telligence... Pour  être  dans  le  vrai,  il  faut 
adopter  la  proposition  contraire,  et  se 
pénétrer  de  cette  vérité,  que  les  systèmes 
de  l'incrédule  renferment  bien  plus  de 
mystères,  ou  si  l'on  veut,  d'obscurités 
impénétrables,  que  la  doctrine  de  l'Evan- 
gile et  la  foi  du  chrétien  catbolique.  » 

M.  révêqiie  de  Chartres  déve- 
lof>pe  aussitôt  ce  parallèle  ()ans  une 
discussion  où  il  présente  la  religion, 
ou  plutôt  ses  preuves  ,  sous  un  as- 
pect dont  on  ne  s'étoit  pas,  que  nous 
sachions,  avisé  jusqu'ici.  Nous  in- 
sistons à  dessein  sur  la  nouveauté 
de  ce  point  de  vue.  C'est  la  meil- 
leure position  que  Tapologiste  puisse 
prendre  aujpurd'ljui ,  pour  combat- 
tre et  pour  confondre  les  modernes 
adversaires  du  christianisme. 
.  Le  prélat  commence  son  paral--^ 
lèle  par  Cehii  qui  est  le  principe  de 
tout;  puis  il  compare  les  obscurités 
iiëcèssaires  qu'offre  à  l'esprit  la 
doctrine  catholique  sur  Dieu ,  et 
les  nuages  dont  la  doctrine  con- 
traire est  enveloppée. 

«11  est  vrai,  un  être  existant  par  luf- 
xnême  présente  à  noire  raison  un  mys- 
tère impénétrable.   Mais  comment  nos 


adversaires  oserotent-ils  nous  l'opposer^ 
puisque  dans  tous  les  systèmes  imagina- 
bles on  est  forcé  de  l'admettre?  Ils  pré- 
tendent, eux,  que  la  matière  est  éternelle  ; 
ils  pensent  donc  qu*elle  trouve  en  elle- 
même  la  cause  de  son  existence.  Jusque 
là;  notre  condition  et  celle  de  l'incrédule 
est  la  même  ;  l'obscurité  est  semblable  de 
part  et  diantre.  Mais  voici  ce  qui  met  un 
immense  intervalle  entre  notre  sentiment 
et  celui    que   nous    combattons.   C'est 
qu'une  fois  luette  première  vérité  reçue  (le 
do^mfe  de  l'Être  par  lui-même),  nous  ne 
marchons  qu'à  la  clarté  de  la  raison ,  de 
la  plus  vive  lumière;  tandis  que  l'opinion 
contraire,  chargée  de  cette  difficulté  îné- 
vilable,  n'en  rencontre  plus  sur  sa  route 
que  ^ftBtKfr  aussi  propres  à  déconcerter 
-la  plus  ferme  intelligence. 

ail  est  aisé  de  s'en  convaincre  en  je- 
tant un  conp-d'œil  Sur  lés  systèmes  de 
ces  infortunés  qui  s'appliquent  h  détrô- 
ner le  vrai  Dieu. 

»Les  premiers  qui  s'offrent  à  nous,  ce 
sont  les  i>antbéistes ,  dont  il  est  si  facile 
de  confondre  les  odieuses  rêveries,  dignes 
de  reparoitre  an  milieu  de  l'rffroyable 
confusion  d'idées  et  de  la  profonde  dé- 
pravation qui  ravagent  et  aveuglent  .tant 
d'àmes  parmi  nous. 

•  Si  tout  est  Dieu,  comme  l'avancent 
ces  sophistes ,  successeurs  de  ce  que  le 
paganisme  a  en  de  plus  impie  et  de  plor 
abhorré  «  «i  tous  les  objets  qui  existect 
sont  des  portions  de  la  divinité ,  qui  peut 
donc  les  empêcher  de  participer  aux  pri* 
viléges  d'une  substance  existante  par  elle- 
même?  Pourquoi  ne  puisent-ils  pas  dans 
leur  fond  les  plus  précieuses ,  les  plu^ 
hautes  qualités  de  l'Être  ?  Puisqu'ils  Sont 
les  possesseurs  de  la  vie  încréée,  qu'ils  en 
portent  la  source  en  enx-mêmes ,  pour- 
quoi ne  s'embellissent- ils  pas  des  perfec- 
tions ineffables  qui  ne  sont  que  les  modi- 
fications ,  les  attributs  nécessaires  de 
l'Être  éternel  ?  Qui  ne  voit  ici  l'écueil  et 
le  foible  évident  du  panthéisme?  Oui,  si 
le  triste  partisan  de  cette  doctrine  pon- 
voit  donner  de  la  réalité  à  ses  rêves ,  s'il 
pouvoit  communiquer   au    bois,  à  la 
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pierre,  am  çorp»  matériels  les  p)ii9  gros- 
siers, les  titres  et  la  natarc  qu*il  leur  snp- 
pose,  aussitôt  ces  \iles  sabstances  trouve- 
roient  dans  lear  sein  dés  tr^*.sors  inconnus 
àe  grandeur,  d'indépendance  et  de  lu- 
mière; elles  s'éltîveroicnt  dans  les  airs, 
elles  iroient  se  mélor  aux  aslre»  les  pluï 
briltans.  Que  dis- je  ?  transformées  en  in- 
telligences sublimes,  en  pmsstfnces  a«- 
gustes  et  souveraines,  elles  iroient  de- 
mander un  trône  dans  les  cieiix*  on  plu* 
tôt  se  placer  elles-mêmes  pour  jamais  an 
milieu  des  clartés  éterneUcs.  £o  faui^it 
davantage  que  celte  conséquence  aussi 
palpable  que  révoltante  pour  faire  crou- 
ler ce  détestable,  système  et  le  rendre  k 
l'obscurité  où  il  se  cachoit  ei  à  Tborrenr 
des  peuples  qui  le  poursuivoît  depuis 
deux  mille  ans? 

»  Kl  le  dé{>lorable  disciple  de  Tathéi^e, 
qifi  pourroit  raconter  les  suites  de  son 
égarement?  Gomment  ne  voit-il  pisqu*ii 
s^enlourc  d*une  obscnrîlé  nniverselle , 
qu'il  appelle  autour  de  lui  des  ténèbres 
pour  ainsi  dire  aussi  palpables  et  aostî 
effrayantes  que  celles  même  de  ^enfe^^ 
Car  enfin  qui  peut  nier  que  rempreintè 
àe  rintelligence,  même  créée,  ne  soH  vi- 
sible ,  évidente  dans  les  choses  qnHsIle  a 
arrangées,  façonnées,  à  qui  elle  a  attaché 
cet  attrait  irrésistible  que  font  éprouver 
ï^ordre  et  la  symétrie.^  L'expérience  nous 
le  prouve  à  chaque  instant  :  ce  qui  est 
négb'gé  tombe  dans  le  désordre.  Le  néant 
qui  n'est  rien  cl  qui  par  conséquent  laisse 
à  elles-mêmes  les  choses  où,  il  se  mêle , 
ne  peut  donc  y  faire  paroitrc  que  le  dé- 
rangement, la  confusion,  le  chaos.  Mon, 
on, ne  pent  concevoir  un  ordre  constant, 
admirable ,  incomparable ,  marqué  dans 
Tensemblc  et  sur  tous  les  détails  d'un  ou* 
vrage  immense,  sans  une  intelligence  qni 
ait  tout  disposé ,  tout  ordonné.  Le  refus 
d'avouer  cette  vérité  ne  seroit  qu'un  ca- 
price insensé  ;  et,  pour  s'y  livrer,  il  fao- 
droil  commencer  par  dépouiller,  par  dé- 
truire se»  sens,  sa  raison,  sa  nature.  Tout 
est  donc  myslèrc  pour  Talbée.  Le  c^urs 
du  soleil»  la  révolution  des  astres,  l'alter- 
native du  Jour  et  de  la  nuit|  la  9ucc«6- 


sioD  de»  maison» .  la  diversité  des  tempt': 
ratures  si  bien  assorties  à  lonil  les  besoins 
de  rbomnie,  la  Inmière  qni  le  guide ,  les 
eaux  qui  le  désaltèrent .  la  terre   qni  le 
nourrit,  les  animaux  qui  le  secondent .  la 
végétation  des  plantes,  f  organisation  des 
êtres  vivans,  la  struetare  de  notre  propre 
corps,  les  combinaisons  fines  et  délicates 
qu'on  admire  dans  des  objets  orées  qui 
ne  sembloient  destinés  qu'au  mépris  et  à 
l'oubli  ;  enfin  une  fleor,  une  fenille;  un 
moucheron  «  des  merveilles  «  poor  Mnsi 
parier ,  renfermées  dans  un  «tome ,  tout 
cela  n'oifre  h  l'athée  que  des  énignaes  oà 
il  se  perd ,  çiont  il  ne  sauroit  trouver  le 
dénoAment  et  Pissue.  t^  ténèbres  vien- 
nent doiie  l'entourer  de  tons  eôlés ,  elles 
le  péniètrent  •  elles  s'unissent  à  tODti*s  ses 
eonfceplions ,  à  tontes  ses  tnei^,  elles  ne 
forment  va  qnelqae  sorte  qn*«lie  nhéms 
ehoie  avec  lui.  Sa  raison  déconcertée  m 
se  reconnott  plos.  En  proie  à  un  nffreex 
vertige,  elle  tomlie,  elle  s'anéantit  sous 
le  poids  descbimères,  des  erreurs  înioié- 
râbles  qu'on  lui  impose  et  qnVIle  ne 
peut  jpprter.  C'est  ainsi  ^  cet  cselaTe 
d'un  fol  orgueil  se  creusé  de  ses  propres 
mains  un  abtme  sans  fond.  Il  abdique 
tons  ses  titres  de  grandeur,  \\  dément  k 
gloire  de  son  origine  :  ponr  lui  plus  d'a- 
venir, plus  d'appui,  plus  d'espérance.  \s\ 
détruisant  Di^n ,  il  se  détruit  tout  entier 
lui-même. 

»  Qn'on  décide  ajtrès  cela  de  qnel  côté 
on  remarque  le  plus  de  difficultés,  d'obs- 
curités impénétrables,  dans  les  écoles  de 
llmpiété  on  dans  celles  du  cihristSanisne 
et' dé  la  foi  de  nos  pères?  Qni  ponnoit 
hésiter?  Çt  avec  quelle  joie ,  qoel  amoor 
toujours  nouveau  ,  le  fidèle  doit- il  se  je- 
ter dans  le  sein  d'une  religion  qni  le  mène 
par  des  routes  sûres»  glorieuses ,  où  elle 
répand  à  grAnds  flots  toutes  les  InmiiR» 
que  nos  foibles  yeux  peuvent  souffrir,  d 
à  l'impression  desquelles  put  suffire  et 
se  prêter  notre  nature  !• 

En  éL-iblissant  le  do{;iiie  de  ITÈue 
par  lui^iuém^  ,  le  prëiad  éiablii  ^ 
plus  grande,  de.  toutes  les  véiiiéi» 
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fttse  vérité  doBt  les  comiléqaencea» 
('étendent  à  tout^  qui  est  la  source 
si  le  fondement  de  toutes  les  autres. 
Une  fois  ce  dognie  reçu  ,  noms  le- 
Honn  dans  nos  mains  un  anneau,  qui, 
s*enchainantàun  petit  noinbi^  d'au* 
ires,  aous  conduit  iQvinjcibleîsienl 
jusqt^'au  devnier  article  du  symbole 
catbolique,  tant  cet  édifice  est  forte- 
ment lié  e  t  Tis i bl ètite nt  cimeaté-par 
une  main  adorable  !  Du  dognàe  d'an 
Dieu  infini,  on  descend  à  la  vérîié 
du  chrîstianisme ,  et  le  plan  du 
christianisme  renferme  nécessaire- 
ment ia  société  sainte  dont  nous 
faisons  partie. 

M.  révêquie  de  Chartres  fijiit  p^i^* 
quatre  remarques  d'une  baute  im* 
portance.  • 

Premièrement,  nous  crojons,  ri 
est  vrai,  de«  soystères  incomprében- 
srbîes.  Mais  il  y  à  ici  une  maxime 
qu'il  est  impossible  de  contester  c 
c'est  que  la  raison  fait  souvent  un 
devoir  à  l'homme  d'ajouter  foi  à  ce 
qui  sui^l^pise  sa, raison.  Notre  sou^ 
iiiissioD  de  cœur  et  d'esprit  à  l'égard 
des  mystères  que  l'ïltre  diyiu  nou$  a 
révélés  es^  r^iisonuable ,  éclairée , 
conforme  auic  règle»  que  doit  suivre 
tout  çoBtur  droit  et  tout  esprit  |udi^ 
cieuK.  Quant  à  l'incrédule,  lorsqu'il 
adopte  les  opinions  les  plus  inintel- 
ligibles et  les  plus  ténébreuses,  où 
est  son  garant?  où  est  l'autorité  im- 
posante, irrécusable  qui  le  met  à 
l'abri  du  reproche  d  aveuglement 
ou  de  crédulité?  • 

£n  second  lien ,  les  mystères  de  la 
foi  sarpa^sént  notre  intelligence, 
mais  ne  la  héurtept  pôiut  ;  ils  ne 
sont  point  avec  elle  dans  une  oppo- 
sition directe  et  véritable.  Combien 
le  carj^c^ère  des  mystères  deTincré* 
dutité  est-il  différent!  lU  retifev* 
ment  des  impossibilités  rée^es^  des 


contradictions  inconcilislbles;  il  né 
s'y  offre  aucune  issue  par  où  leurs 
défenseurs  ^missent  échapper  au  re-* 
proche  trop  mérité  d'illusion,  de 
méprises  'choquâmes ,  d'aveugle- 
mt^nt  lamentable. 

Troisièmement ,  la  foi  en  nos 
mystères  est  une  8(>U4'ce  des  plus 
pure»  et  des  plus  éclauntes  vertus.- 
Voit-on  les  paradoxes  monstrueux  , 
les  dogmes  incompréhensibles  dé 
l'incrédulité  produire  quelque 
chose  de  semblable  ? 

«  Hôlfts !  qui  ne  U  «ait?  Tout  ee  qu*iU 
eufantent,  œ  sont  des  tempêtes.  Parioal 
pu  iJs  se  n^éïei^i ,  là  se  troave  le  geniMi 
de  la  corruptîpn  (a  pjqs  outrée  et  des  plof 
sinisi^es,  »alhears.  Qii*opèrent  parpi 
pousi'atbéisme»- le  panthéisme,  le  maté* 
lisljsaie.  9JouU>«*  le  déisme  pUisciroom? 
pect,  et  plus  modéré ,  msas  qei ,  dans  lis 
vrai  »  ne.  donne  d'autre  frein  a^t  passions 
que.  les  passions  elles-mêmes?  Qae  lrat« 
ueot  api^s  elles  ces  docirincs  reprodaitet 
attjonrd'btti  squs  aille  forme»  dans  des 
écrits  badins  ou  sérieux,  dans  des  cenvres 
IhéAUrales,  dans  des  traités  pbiiosc^fiiii^ 
ques,  enfin  dans  des  rtimans  infâmes,  olk 
i*oo  s'efforce  de  rendse  U  vertu  odfen^^ 
ie  crime  intéressant,  de  concilier  à  1^  plus 
atjroee  scélératesse  l'admiration  et  la  $ym^ 
f4iUuf  ?  Qu!  amènent  ces  productions  de 
la  perversité  et  du  détire?  Ab!  nous  leiir 
devons  le  spectacle  du  désordre  moral  iè 
pi.us  ei&ayanl  et  le  plus  profond  qu'on  $àlL 
vu  sur  la  terre.  Les  sophistes  giecs ,  gens 
qui  aui^Qient  sacrifié  vingt  peuples  à  la 
Jureur  de  briller,  perdirent  les  fits^  oà 
ils  furentécouté^  et  applaudis.  Dieu  pro- 
tège la  France.  Sans  i»\àa  saoxe-garde, 
quels  malheurs  toiUe  foîa  plu»  lerribloi 
dès  discoureurs  et  des  écrivains,  plus  éaéf 
geiseux  et  pl^s  coupables ,  ne  fimieni-ils 
pas  tomber  sur  notre  patrie  ?  • 

Enttii  la  nécessité  dé  croire  à  nos 
mystères  est  fondée  sur  un  motif 
encore  plus  puissant.  Nous  parlofvs 
de  la  siiMiion  de  la  loi  obrétlemiti 
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cVsi^à-dire  de  cette  disposilîoixlu 
Maître  souverain  ,.  suivant  laquelle 
il  récompense  en  Dieu  la  soumis- 
sion à  sa  parole,  et  en  venge  éter- 
nellement le  mépris.  L'^incrédule 
n'est,  point  touché  des  ju(;emens  de 
rÉlre  tout-puissant. 

»Présomp4ion  effrajante  et  digne  de 
larmes  1 

•  L'impie  prouve  par  là  qu'il  ne  connoit 
ni  l'auteur  de  Tunivers,  ni  l'économie  qui 
règle  ses  opérations  et  ses,  desseins  par 
rapport  à  nous  di^ns  celte  vie. 

»  Dieu  ne  nous  doit  qu'une  mesure 
de  himîères.  Il  y  a  une  clarté  incompa- 
tible avec  l'ombre  la  plus  légère^  avec  la 
possibilité  dn  moindre  doute,  qui  n'est 
point  de  ce  monde.  Elle  est  réservée  à  ce 
séjour  où  l'on  voit  la  vérité  dans  sa  source , 
et  rayonnante  de  toutes  ses  splendeurs. 
Dieu  mène  l'homme  par  une  autre  voie 
qui  égale  les  savans  et  les  ignoran'^ ,  ei 
qui  lui  prépare  des  mérites  que  l'évidence 
sans  nuage ,  destructive  de  la  liberté ,  loi 
auroit  tait  perdre.  Dans  tes  affaires  hu- 
maines eu  il  s'agit  de  la  fortoue,  de  Thon- 
nenr,  de  la  vie  même ,  quel  homme  at* 
tend  révtdence  pore,  irrésistible;  pour  se 
ëécider?  Ne  passerott^il  point  pour  un 
esprit  foibte  on  pour  un  f  uHeux  qui  court 
Il  sa  perte;  s'il  mettoit  ses  plus  chers  inlé- 
rôts  et  sa  tétc  à  la  merci  des  raison ne- 
iOens ,  et,  si  je  pois  parler  ainsi,  des  clii* 
eanesd'nn  sophiste  ?  Cette  règle,  con  forme 
à  notre  état  présent,  s'étend  à  tout  ce  qui 
tegarde  Tusage  de  notre  libre  arbitre ,  à 
nos  devoirs,  à  notre  destinée.  La  sagesse 
d'en  haut  ne  nous  en  a  point  donné  d'au* 
tre  pour  assurer  nos  intérêts  éternels*. 
Cestli  nous  à  la  suivre  pour  nous  frayer 
one  route  jusqu'au  terme  immortel  et 
aoûverainement  désirable  de  notre  créa- 
tion. • 

L'incrédule  n'est  donc  qu'un  na- 
vigateur insensé  qui,  dans  sa  folle 
présomption,  se  croit  né  pour  coin- 
mander  à  la  mer,  aui  vents,  aux 
,éci4eiU,  et  dont  rorgueit  n'aboutit 
^qijt'à  up  horrible  nAufrage.  Le  chré- 


iHffu  fidèle  9  au  coniratré^ ,  eat  no 
nage  nautonnier  dont  la  marche  sûie 
le  conduit  au  port  du  salut  et  de 
l'immortalité. 

Noua  regrettons  qae  cette  ana- 
lyse, bien  qu'étendue,  ne  réponde 
pas  à  l'importance  de  l'Instructiou 
aussi  solide  qu'éloquente,  . publiée 
par  un  prélat  qui  contiatie  si  glo- 
rieusement la  chaîne  des  apologis- 
tes <le  la  Religion* 

NOUVJBLLES  ECClJSlASmQIISS. 

ROME.  —  Le  second  dimanche  île 
l'Aven t,  S.  S.  et  les  cardinaux  ont 
assisté,  dans  la  chapelle  Sixtine,à 
la  messe  solennelle,  célébrée  par 
MgrFerrarelli,  archevêque  de  Myrc. 
Le  discours,  après  l'évangile,  a  été 
prononcé  par  le  P.  Goveltt-,  mineur 
conventuel. 

PARIS.  *—  Le  Journal  des  Débats 
s'attache  de  nouveau  à  donner  le 
change  à  ses  lecteurs.    . 

Atteint  d'une  condamnation  qui 
démasque  l'apôtre  de  Pèrrear  et 
Tagent  le  plus  actif  de  lÀiMàorali' 
salion  publique  ,  il  prétend  aae  ces 
ànathèmes  ne  s'ont  pas  cëa,t  de  f £- 
glise,  et  que  l'Instruction  pastorale 
deM.  l'évèque  de  Chartres  estrau" 
vre  de  l'homme  politiqae  plutét  qut  da 
prélat. 

Nous  nous  attendions  à  cette  dé- 
faite :  mais  elle  ne  trompera  que 
les  hommes  habitués  à  abaisser  les 
grands  intérêts  de  la  religion  et  de 
la  morale  au  niveau  des  intérêts  de 
parti. 

Il  faut  ne  pas  connoitre  l'épiscO' 
pat  français,  pour  croire  qu'un  àe 
ses  plus  illustres  membres  songe  à 
autre  chose  qu'à  vençer  la  cause  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  ;  il  faut  ne  pas 
connottre  M.  1  évêque  de  Chartres, 
pour  supposer  à  son  zèle  d'autre 
motif  que  le  devoir,  d'autre  bnt 
que  le  salut  des  âmes. 

Qr,  qu'a-l^il  ietri  dans  le/oaiW 
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nfejr  Débaist  Le  scepticUme  conta-* 
gieux  de  ses  doctrines' en  matière 
€ie  religion,  et  l'immoralité  conta- 
ffieuse  de  ses  feuilletons,  également 
funestes aa  lecteur  chrétien  qui  per- 
sisteroit  à  faire  de  ce  journal  dan- 
gereux son  aliment  intellectuel. 
Le  Journal  des  Débats  fausse  l'es- 

Î>rit  par  les  théories,  et  corrompt 
es  cŒuis  par  les  exemples  de  dé-> 
praratiOn  qu'il  étale  dans  ses  colon* 
nés  :  en  deux  mots ,  voilà  ce  dont 
on  l'accuse.  En  tout  cela,  de  politi- 
que pas  un  mot. 

Soutenir  le  contraire  est  absurde, 
à  moins  de  prétendre  que  la  politi-> 
qiie  dont  le  Journal  des  Débats  est 
1  organe  privilégié,  étant  la  com- 
plice nécessaire  de  ses  erreurs  et  de 
ses  déviations  morales,  reçoit  par 
contre -coup  la  réprobation  dont  ce 
journal  est  frappé.  Les  rédacteurs 
des  Débais  oseroient-ils  le  dire? 

Nous  n'aurons  donc  garde  de  des* 
cendre  dans  Parène  où|  pour  faire 
diversion  au  jugement  qui  vient  de 
les  atteindre ,  ils  voudroient  enga- 
ger une  lutte  toute  politique. 

Un  icerple  est  tracé  autour  d'eux  ; 
il  faut  y  renfermer  la  question  : 
c'est  une  question  purement  reli- 
gieuse et  morale. 

Déjà  résolue  cçntre  eux  par  un 
savant  piélat,  elle  est  résolue  con- 
tre eux  par  eux-mêmes. 

Enenet,  ne  disent-ils  pas  dans 
leur  feuille  du  i6  décembre  : 

«  Noos  ne  sommes  pas  sûrs  de  la  par- 
faite  orltiodoxie  de  tous  les  mots  qui 
échappent  de  notre  plume.*.  Nouê  n'oipi' 
ronipoê  d  paner  pour  du  dœtemre  de  t'fi- 

gim Même  quand  noos  parions  de 

maUèies  graves,  de  philosophie  et  de  re- 
igioD,  c'est  en  hommee  du,  mimde.  • 

Mais  les  hommes  du  monde  sont- 
ils  dispensés  d'étt*edes  hommes  re- 
ligieux ,  et,  lorsque  ces  hommes  oc- 
cupent une  tribune  du  haut  de  la* 
quelle  ils  parlent  à  un  public  nom- 
breux dont  ils  disciplinent  lés  in-' 
telligenceset  dhrig€totles  seiitimenS| 


nesont-ib  point,  par  cela  même, 
tenus  à  une  exactitude  et  à  uue  ré- 
serve plus  grandes?  Car  enfin,  pro- 
pagateurs de  doctrines  erronées^  ce 
n'est  plus  sur  eux-mêmes  seule- 
ment qu'ils  accomplissent  un  suicide 
moral;  c'est  sur  la  masse  de  leurs 
lecteurs  qu'ils  exercent,  par  la  con- 
tagion de  leur  journal,  le  plus  crimi- 
nel des  homicides. 

Qu'on  ne  nous  taxe  pas  ici  d'exa- 
gération.  Pour  quiconque  sait  le 
Srix  d'une  ame,  nous  ne  disons  rien 
e  trop. 

Eh  quoi  !  le  Journal  des  Débats 
ébranleroit  la  foi  des]  peuples  pai 
son  scepticisme ,  il  altérer  oit  les 
mesura  pat  l'obscénité  de  ser  ro- 
mans, et  nous  serions  réduits  à  nous 
taire  parce  que  ses  rédacteurs,  hom- 
mes du  monde  ,  n'aspirent  pas  ,  di- 
sent-ils, à  passer  pour  des  docteurs 
de  l'Eglise! 

La  prétention  est  étrange,  vrai- 
ment! 

Mais,  si  vous  n'êtes  qu'hommes 
du  monde ,  ne  faites  point  de  jour^ 
nal. 

.  Si  volis  n'êtes  qu'hommes  du 
monde,  abstenee-tous  du  moins  de 
théories  religieuses  et  philosophi- 
ques ,  et  n'imposez  pas  votre  igno- 
rance ou  vos  erreurs  à  des  esprits 
2ui,  sans  vous,  ne  dévieroient  pas 
e  la  ligne  de  la  vérité. 
Si  vous  n'êteff  qu'hommes  du 
monde,  c'est-à-dire  d'un  certain 
monde  où  vivent  les  ignobles  héros 
de  vos  romans ,  épargnez  à  la  pu- 
deur de  vos  abonnés  les  obscénités 
qui  salissent  si  souvent  le  bas  de  yoê 
pages. 

Soyex  hommes  du  monde  ;  mais 
laissez-nous  la  foi  et  les  mœurs. 

—  Une  feuille  anti-religieuse  s'é- 
tonne que  M.  l'évêqùe  de  Chartres 
s'élève  avec  cette  vigueur  contre  un 
journal  qui  ne  s'imprime  pas  dans 
son  diocèse.  On  né  l'y  imprime  pas, 
soit;  mais  il  y  pénètre  et  y  trouve 
des  lecteurs.  Orj  le  premier  pastêut. 
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<|^i  a  charge  d'apie»^  doit^*s  i^rau* 
lir,  auUDl  qu'il  e^l  en  lui,  conire 
les  dangers  dont  elles  sont  ntena- 
cees.  Ou  né  seioit  pas  surpris  qu'un 
évéque  condamnât  un  mauvais  li- 
vre :  pourquoi  s'étonner  de  ce  au'il 
condamne  un  mauvais  journal^  dont 
la  lecture,  par  cela  même  qu^elle 
est  cj[uoiidienne,  est  iufiuunent  plus 
dangereuse?  M.  Tévêque  de  Char- 
tres a  pris  Une  noble  et  salutaire 
initiative  :  comme  gardien  de  la 
vérité'  et  de  la  morale,  il  a  dénoncé 
renhemi  aux"  fidèles  ;  à  son  exem«- 

ee,  son.  clergé. pépètiei'a  le  cri  d'a- 
.  rme  et  de  réprobation.  Un  péril 
^onnuest  un  péril  presque  évité. 

"^  lie  Journal  des  Débais  n'est  paa 
la  seule  des  feuille» accréditées  doui 
les  évêques  redoutent  la  propig^iion 
dans  leura  diocèses.  Un  illustre  pré* 
lat ,  à  qui  la  Presse  est  envoyée ,  a 
été  teliecnent  scandalisé  des  ieuille*- 
tons  qu'elle  publie,  qu^il  a  pris  le 
parti,  en  recevant  le  journal,  de  re~ 
%rancber'le  bas  de^  page»  consacré  à 
ces  feuilletons;  et  cela,  dit-il,  aâa 
qu'un  roman  ne  soit  pas  vu  sur  le 
bureau  d'un  tévêque^  CeUe  iine^nre 
seule  est  la  condamnation  du  jour** 
nal  qui  en  est  l'objeu 
.  Après  tout,  dans  la  Presse  comme 
4ans  les  Débats^  les  fausses  maximes 
4u  feuilleton  répondent  aux  fausses 
idées  ex  Dosées  da^s  le  resta  de  la 

Î mille,  u'esi  le  haut  du  journal  qui 
eseend  dan»  le  bas, 
.»'  -fMofis  avons  obtenu,  sur  l'objet 
de  l'ordonmoçe  du  j  ai  jptiiiAst,  dont 
il»ëté  qiiesiidn  page  Si  8,  des  déiaiU 
pliiB  précis  que  noua  nous  entpres-^ 
sons  de  communiquer  à  nos  lecteurs, 
i^  Une  s'agit  pomtde  la  donation 
d'un«  somme  de  100,000  fr.-;  mat» 
de  l'a^tributîofi  au  diocèse  de  l'an- 
ctenne  propriété  A&  M.  le  vicomte 
de  Gbateaubriand,  attenante  l'in- 
firmerie Màrie-Tli^rèse,  estimée  A 
ce  prix  et  dont  une  partie  aVpitdéjÂ 
été  payée  ps^r  .  Mgr  de  Quelen  avec 
le$  aumdn^  que  la  fionfiance  des 


bdèlea  ui>iUiplioit. entre'  ses  inaîns. 

Les  formalités  prescrites  par  la 
loi  n'ayant  pu  être  remplies  par 
Mgr  de  Quelen,  cette  propriété  se 
trou  voit  faire .  partie  de  jsa  succe^- 
iiion.  M.  rArcbçvéqueadû  prendre 
conjointement  avec  M.  l'abbé  Su- 
rat  les  mesures  nécesi^aires  poiir  que 
cet  immeuble  retournât  à  sa  vérita- 
ble destination.  Le  pi:ix  de.  son,  ae- 
quisition  n'est  pas  encore  coraf^é- 
tement  couvert.  • 

Nul  doute  que  la  pieiise  lib^ra-% 
lité  dés  fidèles  ne  met^e  bientôt  le 
digne  successeur  de  Mgr  de  Queleu 
en  inesure  de  le  couvrir. 

•*— Fidèle  à  ses  engagemens  eh^ 
vers  les  personnes  charitabjes  qui 
n'ont  cessé  de  l'aider  de  leurs  ao-> 
mènes  et  de  leurf»ersévérant  coti- 
eOurs,  le  conseil  de  l'OEuvrc  des 
orphelins  de  Saint -Vincent -de- 
Paul,  par  suite  du  choléra -morbus  , 
a  fait  imprimer  te  résultat  de  ses 
travaux  et  l'état  des  orphelins  se- 
courus jusqu'au  mois  de  décembre 
r«4i. 

Aprèëdix  années  d'ex Istenee  et  de 
suceèd  inespérés ,  déjà  bieti  lom  da 
fléau  dont  les  traces  disparoissent , 
mais  dont  le  nom  reste  comme  un 
souvenir  d'efi'roi,  il  ne  sauroit  plus 
étft%  Question  de  dérouler  l'affligeant 
talileau  de  cette  époque  funeste , 
d'attendrir  sur  le  sort  des  victimes , 
e<  de  dénaontrer  la  nécessité  de  les 
secourir.  La  voix  du  conseil  n'est 
paaune  voix  intonnue,  quis'adresse 
àdescoBursindMrérens  ou  nouveaux; 
il  ne'  s'agit  4|ne  de  terminer- ce  que 
la  cbiuiité  a  oonuneBçë  avec  ««e  si 
pieuse  émulatiou. 

Quelques  orphelins  se  présentent 
encore  :  panui  les  4^  qo*  «ont  au- 
jourd'hui  à  la  charge  de  l'Œuvre, 
et  dont  Téducaiion  qu  l'apf^reatis- 
sage  ne  son.t  pas  achevés ,  un  grand 
nombre  étoient  à.la  maipnelle  quand 
ils  perdirent  leurs  parens:  c'est  pour 
r^{M>ndro  à  tant  de  besoins  qiMf  le 
conseil  renouvelle  ê^  soUuutaûoos. 
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Près  Je  onte  «wt*  of^pêreHns  se* 
courus,  eiiii^eieaus  pendant  dix  mis  j 
par  ^es:»ei4i68  ressoQVces  dt  la  cha- 
rité pmëe,  tans  être  à  ofafai'ge  à 
l'£Itat>  à'àttciuié  adininisAraliioh  pit^ 
blu{ue  V  o'eM-ce  pas  un  bieià«onso«- 
lani  réâttUat? 

•  Paurf]|iKii  faut-il  qu'à  ces  douces 
joies,  viennent  se  ttié ter  encore  cette 
année  de  iristes  regreu  ?  Le  eonseit 
liéplorti  la  periede  plusieurs  coUè^ 
i;ues  que  Mgr  de  Quel^eo  «voit ,  dès 
l'ori^ne  9  associes  à  son  OËuvre  de 
prédilection  :  Tâge  et  les  infirmités, 
suite  de  ses  travaux  apostoliques , 
<>nt  éloigné  le  bon  et  éloquent  abbé 
de  Rauzan  ;  la  mort  a,  frappa  h  v^ 
i^érable  abbé  de  jLa  .€alprade  et  le 
noble  duc  de  Doutleaiiville ,  dont  le 
nom  est  dans  toutes  les  bouches ,  le 
souvenir  dans  tous  (es  cœurs  malr 
Leiireux. 

cLe  bien->itné  Xoi^dateur  de 
rOEuvre  et  ceux  de  ses  côopéra- 
teurs  que  la  mort  a  enlevés  vivent 
touJQurs  dans^  leurs  exemples  et 
dans  les  traditions  qu'ih  ont  lais- 
sées. Lqur^  promesses  seront  accom- 
plies. Elles  font  à  tous  une  loi  de 
persévérer.:  ai^x  membres  du  con- 
seil chargés  de  distribuer  les  au- 
mônes; aux  dames  dévouées  qui  les 
recueillent.;  aux  aines  charitables, 
quiy  jusqu'à  présent,  les  ont  versées 
avec  un  si  généreux  empressement-; 
aux  pieuses  inaisons ,  qui  idomient 
aux  orphelins  une  maternelle  hos- 
pitalité.: 

Une  assemblée  de  charité  aur<a 
lieu  en  faveur  de  ces  orphelins ,  en 
Véglise  Saint^Roch,  le  samedi  28  de 
ce  moiSf  fête  des  SAints-Ianpcefis. 
.  A  deux  h^ure^  précisas  ,  sermon 
par  M.  l'abbé  iPayet,.curé  de  Saint'- 
Roch;  epsMÎie  s^u^  solennel  e(  bé- 
nédictipii  du  saint  Saçri^ment,  Après 
le  salut,,  on  ^han^era  le  De  profan-- 
dis  pour  les  victimes  du  clu>léra  et 
l^sbienfaitejars  défunta  de  i'OEt^vfe. 
La  qudète  seva  faite  par .  inesda-^ 
miBSÂ  La.|^iM6fla«;dc  hméktmoni^ 


rue  dé  GreheUe<^Saiht-6érniaih,'87V 
la  marquise  de  Béthisy,  rue  de  l'U* 
Diversité  ,  88  ;  la  cointejssé  George» 
d'Uarcoart,  rue' Sain t-Hondinique* 
Saiat-Geitnain- ,  26  ;  la  vicomtesse 
Héricart  de  Thury,.  rue  de  l'Un i-^ 
versité  ;  29  ;  de  Loynes  ,  rue  Chau*» 
v«au*L0gârde,  6  ;  morean  de  Froa^ 
devill^^  rue  d<!  GreneUe-Saint-Ger* 
main  ,83.  » 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
venir  à/rassemblëe  sont  priées;  d'en**, 
voyer  leur  offrande,  soit  à  M^l'Ai^ 
çhevèqiie  i  ^oit  au  secrétariat  de 
l'Archevêché,  soit  à  mesdames  les 
quêteuses,  soit  à  MM.  les  curqs,  soit 
à  M.  Breton,  trésorier  de  TOEuvre, 
rue. du  Faubourg<-Poissonnière ,  6. 

iipSlP 

Diocèse  éT Amiens,  — -  On  li(  dans 
la  Gazette  de  Picardie  t 

«  Après  une  relraite  d'âne  semaine, 
pendant  laquelle  on  se  réunissoit  trois 
fois  le  jour  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  M.  i'évêque  d'Amiens  a  consacré 
solennellement,  dans  sa  ville  épiscopale, 
la  nouvelle  église  et  Tsatel  de  Saint-Jac- 
ques.. QaQiqu.e  le  tçmpsiCûi  phivktta..  la 
proiC69aio9  des.reliqiiesqui  de^pi^ntâtie 
déposées  dans  le  UHnbean  de  raaiel  s'est. 
failQ  à  l'exkêdcinr  par  un  rayon  de  soleil, 
au  son.dç  qualre  fprtss  et  heltes  clochctt, 
et  À  la  |oie.  de  tous  les  paroiasieas.  Après 
toutes  les  prières  et  cérémonies  qui [.& 
l'aide  d'un  eitraît  du  Bonlîâeal  traduit 
en  français,  ont  été  suivies  avec  «a  reli* 
gieox  îttlérét,  le  prélat  a  ;  été  complU 
mente  parU.  V'Sbbé  DevHlers,  curé  de  la 
paroisse.  M.  l'évéque  d'Amiens  lui  a  té<- 
pondu  en  rendant  hommage  à  res{^l? 
é^airé  du  corps  municipal,  au  tè|e  per- 
sévérant de  t'anden  comme  du  nouveau 
pasteur,  ait  talenl  de  rarchiteda,  a«  d6^ 
sintéressement  de  Tentrepreneur.  En- 
smtea  eu  lieu  la  grand'jBMsse  pontiâeale. 
Le  préla^  a  également  officié  aiié  vêpres, 
et  il  a  prêché  aveo  cet  accent  de  foi  et  de 
piélé  qai  It  distingue  û  éminemment  s 
rauditiMre  étoit  tmvaehse.  Pendant  Ite. 
tave  dtJaeoMâBratien,,  le  ^mi>1^0  8^ 
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tli^rBi  »*«•!  rendu  processionneUemcnt 
à  l'église;  chaque  curé  de  ia  vfHe,  avec 
son  clergé»  y  est  venu  soccessivenient 
poar  célébrer  les  saînls  mystères  sor  T^a- 
tel  noaveUement ,  consacré*,  et  le  soir, 
poor  chanter  les  vêpres  solennelles,  sui- 
vies d'un  sermon  et  dn  salut  :  toujours 
môme  concours  de  peuple,  toujours 
même  avidité  h  écouter  les  enseignemens 
de  la  foi. 

»  Le  lendemain  de  Toctave  a  été  con- 
sacré tout  entier  à  la  reconnoissailce. 
Conformément  aux  obligations  que  la  fa- 
brique de  Saint-Jacques  à'est  imposées 
pour  cinquante  année*,  en  faveur  de  ceux 
qui 'ont  concouru  à  la  reconstruction  de 
l'église,  une  grand^messe  a  été  chantée 
pour  les  bienfaiteurs  vivans,  et  le  soir, 
des  vêpres  solennelles,  suivies  de  l'ab*. 
soute,  pour  les  bienfaiteurs  décédés. 

•La  veille  de  la  consécration,comm'eà  la 
bénédiction  des  cloches  et  lors  de  la  pose 
de  la  première  pierre,  une  distribution  de 
pain  a  été  faite,  par  les  soins  de  M.  le 
curé,  aux  six  cents  faip  il  les  assistées  de  la 
paroisse.  • 

j  Pi00èse  d0  Rmiez.  -^  L'Eglise  de 
France  vient  de  perdre  une  de  ses 
gloires  les  plus  pures  et  les  plas 
brillantes.  Ou  neos  écrit  de  Saint-* 
Geniet  (Aveyra&),  qae  M.  Té- 
yéque  .d'Hernii^lis  s'est  endor* 
mi  dans  le  Seigneur,  U  diman- 
che 12  décembre,  à  cinq  heures 
m^ins; vingt  minâtes.  Sa  maladie , 
qui  n'a  été  qu'uBte  Sttfcie  de  sesinôr- 
mités  habituelles,  n'a  voit  com- 
mencé que  le  jeudi  précédent  à  Ja 
u^êf^e  heure* 

Um  autre  kttre  de  Saint-^ieDiez, 
q«')eiiTettt  bien  uouscMnmàmquer, 
contient  les  détails  suivaas  i    .    ; 

•  M.  révéque.d'Bermopelis  s'est  en- 
dormi dans  leSeiguettr  atljourd'bui,  ia« 
après  une  maladie  qui  n'a  duré  que  trois 
jilurs.  Sa  noria  été  calme;  ses  traits 
sont  tels  qu'ils  éloieiit  pendaot  sa  vie;  il 
senble  reposer  douocment«  MalgiN^  la 
marche  rapide  de  la  maladie,  il  a  reçu  la 


deniièfe  onelion  avee  asses  dé  connols- 

saoee  pour  s'unir  de  cflear  aux  prières  de 
l'Eglise.  Depuis  ce  moment ,  il  repoussa 
toutes  les  paroles  qui  n'avoient   pas  le 
goût  de  l'éternité.  Quelqu'un  lai  parlant 
des  bonnes  œovres  qu'il  avoit  faites ,  il 
lui  repoussa  doucement  la  main,  comme 
pour  lui  dire  qu'il  ne  vouloit  plus  enten- 
dre parler  que  du  del.  Peu  après*  il  per- 
dit sa  eonnoissance  i  II  faisoft  cependant 
enccMre  quelques  mouvemens   des  yeux 
quand  on  lui  snggéroit  quelques  paroles 
de  conOance  ou  de  prière  pour  Noire- 
Seigneur,  la  sainte  Vierge  ou  >  les  saints. 
Enfin,  après  une  agonie  de  quelques  heu- 
res, il  rendit  son  ame  à  Dieu,  an  milieu 
de  sa  famille  et  de  quelques  prêtres  de  la 
ville.  M.   le  cnré  de  Sainte-Eulalie  lui 
ferma  lesyeux.  » 

Nous  consacrerons  une  Notice  à 
la  mémoire  de  l'éloquent  prélat. 

Angleteube.  —  Le  Limerici  Re^ 
porter  annonce  que  plusieurs  minis- 
tres du  culte  anglican  se  préparent, 
dans  les  collèges  catholiques  de 
Lancashire ,  de  Chesshire  et  de 
Staffordshire ,  à  leur  admission 
dans  le  sei n  de  l'Eglise  cail^ôlîqae , 
d'après  Texemple  de  leur  collègue 
M.  Sibthorp.  On  s'attend  ,  dît  le 
même 'journal,  à  voir  tout  le  col- 
lège d  Oxford  eihbfasser  le  culte 
romain  avant  un  petit  nombre 
d'années. 

—  Le  ministre  Close,  prédicateur 
à  Gheltenham,  est  le  chef  d^une 
secte  assez  nombreuse,  qui  se  fait 
surtout  remarauer  par  sa  violence. 
Mais  cette  colère  impuissante  se 
transforme  en  lamentations  instruc- 
tives. Le  5  novembre,  M.  Close,  dé- 
plorant la  conversion  de  M.  Stb-- 
thoi'p,  s'écrioît  :  «  Un  ministre  de 
l'Eglise  anglicane  ne  rencontre  plus 
mamtenant  un  de  ses  confrères, 
après  l'avoir  |ierdu  de  vue  pendant 

Quelques  semaines,  sans  que  chacun 
'eux  ne  communique  à  l'autre  ses 
doutes  et  tes  craintes,  et  ne  cher- 
elle  à  s'aasttrer  ai  le»  deetri|iea  aeu- 


^T^ellés  ou  la  Unéancû  au  retour  vers 
Jfioine  n'ont  pas  pris  quelque  empire 
sur  900  aîné.  »  - 

^^  Un  autre  préclicant  de  Ghel*- 
tenbain^  avoit  lait  •  an noiicer  qu'il 
prononceroit  un  sermon  sur  les  er* 
reurs   du\  roaumùme*  Il  commença 
par  ûëirir  les  hommes  qu'il  appeloit 
des  prêcheurs  politiques  et  qui  mal- 
traitent .une  rpartie  du  clergé  »  parce 
qu'elle  fait  autant  de  pas  vers  Morne 
qu'ils  en  font  eux-mêmes  loin  de 
Genève.  Il  déclara  ensuite  souscrira 
à  l'opinion  du  docteur  Field»  qui 
pense  que  l'Eglise  de  Rome  est  very 
(vraiment)  Ecclesia^  sed  non  vera  ^c^, 
clesia^  ainsi  qu'à  l'opinion  de  l'arche- 
vêque Laud,  d'après  lequel  elle  &e- 
roit  vera  EcclesiOy  sed  non  recta  Ec^ 
clesia  ;  et  il  finit  par  reconnoitre  que 
Rome  est  une  Branche  de  la  véritable 
Eglise.  Le  dimanche  suivant,  il  parla 
de  la  transsubstantiation  ,  et  cita 
dé  l'Evangile    les  propres   termes 
duc  nous  invoquons  en  faveur  de  ce 
dogme.   Bien  plus,  il  évita  de  reje- 
ter ou  d'admettre  la  présence  réeflei 
exhortant  ses  auditeurs  à  voir  avec 
les  yeux  de  la  foi,  «ans  trop  cher- 
cher à  pénétrer  le  mystère,  de  peur 
qu'en  approchant  de  l'autel,  ils  ne 
méconnussent  le  corps  du  Seigneur, 

—Le  dimanche  14  novembre,  deux 
personnes  ont  abjuré  le  protestan- 
tisme. Elles  ont  voulu  faire  cette 
profession  de  foi  après  la  gfand'- 
messe,  afin,  disoient-elles,  de  dé- 
clarer à  toute  la  ville,  autant  qu'il 
dépendrait  d'elles,  qu'il  n'y  a  qu'in<» 
justice  et  iniquité  dans  lés  déclama- 
tions du  ministre  Cumming  d'Exe-» 
ter-Hall  et  de  ses  émules  contre  lés 
prétendues  erreurs  du  papisme. 

—  Le  dimanche  21,  Mgr  Grif- 
fiths,  vicaire  apo&tolique  de'  Lon- 
dres, a  coiifîrmé  près  de  80  person- 
nes, dont  un  grand  nombre^  conver- 
ties depuis  peu,  doivent  en  partie  ce 
bonheur  au  dégoût  que  leur  ont 
inspiré  les  discours  de  ce  ministre. 
•^   La   dernière   apparition    de 
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Gumnilng  à  Wbolwtch  a  contribué  A 
ouvrir  encore  davantage  les  yeux 
des.habiians,  qui  n'attendent  pliw, 
pour  entrer  en  foule  dans  le  ber« 
cail,  que  la  construction  d'une  novt^ 
velle  chapelle  ^  capable  de  les  re- 
cevoir. 

—  Un  jeune  protestant,  qui ,  à  la 
suite  de  prières  faites  à  son  in- 
tention et  sur  sa  demande  ,  à  la 
chapelle  catholique  deLeicester,  a 
été.^uéri  d'un  affreux  état  d'épi- 
lepsie  qui  le  tenoit  impotent  depuis 
longues  années ,  vient  de  reve^ 
nir  à  l'unité.  Depuis  sa  guérison  « 
il  suit  régulièrement  les  exercices 
de  là  chapelle  catholique,  et  se  fait 
instruire  par  le  curé  pour  se  prépa- 
rer à  recevoir  le  baptême  sous  con- 
dition. On  pense  que  les  parens  de 
pe  jeune  homme  ne  tarderont  pas  à 
suivre  son  exemple. 

'  —  L'évêque  anglican  que  le  na- 
tvire  ^  Déi^astation  doit  porter  à  Jé- 
rusalem ,  n'a  pu  partir  de  Londres 
que  ta  semaine  dernière.  Ce  retard 
paroi t  avoir  été  occasionné  par  les 
couches  de  sa  femme  qui  fait  partie 
de  la:  midsion.  11  y  a  une  bitarre 
analogie  entre  le  but  oue  se  praposé 
l'évêque  et  le  nom  du  navire  sur 
lequel  il  s'est  embarqué. 


'  ESPAGNE.  *—  Le  doyen  de  la  ca- 
thédrale d'OWédo ,  te  chanoine  don 
José  Alfonso  et  un  docteur  en  théo- 
logie, tons  trois  vieillards  infirmes^ 
viennent  d'être  emprisonnés,  sans 
doute  par  suite  de  t'improbation 
qu'iU  ont  manifestée  lors  de  l'in-i 
trusion  de  M.  Necocchea  dans  •  l'ad- 
minîstration  du  diocèse.  Si  leur  dé- 
tentioB  se  prolonge,  elle  amènera 
leur  mort* .. 


nilidvftE.  —La  nouvelle  élection 
d'un  évêqoe  de  fitldeldbeiin  aeu 
lieu  le  Q  décembre,  dans  l'aûcienné 
tcbanceUerfe  du  chapitre  de  cette 
ville.  Le  choix  est  tombé  sur  te  vé- 
nérable chanoine  et  régent  du  se- 


tiiiîtiàire  i7|Mscopal ,  Jâcmies-Josepb 
Wandt,  »i0  le  i6  août  1700.  On  a«o-» 
leniieliemeni  proclamé  M.  WancU 
evèque  deHihieUhetia,  après  qit«  le 
résultat  de  l'élecûoii  a  éle^poné  à  la 
€OBnoi$sance  de  ,M.'  le  comte  de 
Stolberg-Stolberg  de  Soeder,  qiM, 
tnàa^  qualité  de  commissaire  royal, 
lui  a  accordé  rappiobation  provU 


POLITIQUE  9  wftLAhlGES,  bct. 
'  Tant  qae  les  révolutions  ne  se  broaîl* 
lent  point  avec  les  gens  de  tear  Tamille, 
et  qu'elles  ne  cherchent  ni  querçlles  ni 
()rocès  à  leurs  heureux  apanagîstes,  ceux- 
ci  les  trouvent  charmantes  ;  ils  en  parlent 
comme  le  hibou  de  là  fable  parle  de  ses 
petits:  Afff  petits  sont  mignons.  Mais  aus 
sitôt  qu'elles  font  mine  de  Vouloir  deye; 
iiir  des  Salurnes  ,  c'est  bien  différent  î 
leurs  petiU  c  ssent  d'être  mignons^,  et 
elles  les  prennent  en  horreur.  , 

Qu*esUce  quil  est  survenu  de  nouveau' 
depuis  que  la  révolution  de  juillet  «  se 
cou ten toit  de  quelques  poignées  de  main 
êii  échange  des  dignités,  des  brillantes 
positions  et  des  budgets  qu'elle  livroit  & 
ses  gros  béaéficiers?  Il  est  sumnii  qijie 
les  petits  mignons  ont  changé  d'idée;  é( 
qu'à  la  vue  des  richesses  qu'ils  fivoient 
conquises  au  profit  des  autres ,  ifs  ont 
fait  réflexion  qu'ils  auroipnt  tout  aussi 
bien  fait  de  les  garder  pour  eux.  C'est  h 
dater  de  là  qu'ils  sont 'devenus  aussi  satf- 

Eects  et  f  ussi  horribles  que  ces  détesta* 
le^  carM$te4  qui^daof  les  coamieiiâ9> 
mens,  e^dossoi^ui  k  e«tx  Sfuia  toutos  lés 
eolèvesdt  toutes  les  ayersiona  rèvolstion^ 
Daiitis*^        .       . 

.  Voillk.iC9niaicntlei  afiamgîstesdel'é* 
laMMÉHneoi  d«  jttUleiarat  tombés  âaus 
l'embarras  où  vous  les  voyez  vUiàhvis  des 
^litaires ,  des  cop^miuûstes  et  de  tous 
jes  ai&iiiés  de  sociétés  sficrëies  ^  q«i  font 
IVai^lenant  le  togroient  de  leurs  vieux 
prpiégés  de  »d5o.  6apa  ecla<>  soyes 
convaiopus  que  œ  a^nÂt  esAor^  ooiaale 
9W  preoùeri»  beaax  jom  49  4a.  réf  oh»- 
tion,  e(  qu'aux  yQ»x  dâi  fâvoris  dabnd* 


(  540  ) 

gei>4  U  n'y  mroit  loujofirs  de  vraimeiH 
odieux,  de  vraiment  crifniaela  que   ces 
indignes  carlistes  d*ok  venoil  tout  le  mai, 
.  liais  la  PAiwideiice  n^a.  jpaa  voulu^^oe 
tant  de  repos  fût  accordé  à  oetix  qui 
avoieiii  donné  f exemple  de  la  violence 
et  de  l'injustice.  La  violence  et  fi» justice 
seaunt  reloumées  et  rabattues  sar  evs; 
et  o'ost^là  cé  qui  leur  a  jeté  sur  Ie9  bras 
des  ennemis  bjeti  autrement  redootablea 
que  ceux  dont  ils  feigndient  d'avoir  peur. 
11  ne  leur  en  coûtoit  rien  pour  les   fi- 
vrer  à  l'anarchie  ,  parce  qu'ils  cspéroient 
qu'elle  se  conteiitcroit,  A  pi^seixt   que 
c'est  à  eux-mêmes  qu'elle  demande   des 
comptes  et  surtout  des  parts  de  béoéfices, 
ils  ne  trouvent  plus  qu$  Uurs  petits  somi 
mignons;  et  ils  semblent   tomber    des 
nues  ;  tant  cette   haine  de  famille    les 
éloiHie.  C'est  qu'ils  n'opt  pas  lu ,  appa* 
remment,  le  passage  suivant  des  Consi- 
dérations sur  la  France tp2ir  M.  delVfaistre. 
Us  y  auraient  vu  que  ce,  qui  leur  arrive 
n'est  point  nouyeaq  dfins  le  gouverne- 
ment de  la  Providence» 

«  Trop  de  savaiis  français,  dit  M.  de 
Maistrjs,  furent  les  priucipauxauteurs  da 
la  révolution  ;  trop  de:.savaj9«  l'aîJDèreot 
et  la  favorisèrent,  tant  qu'elle  jfi'abiUilf 
comme  le  bâton  de  Tarquin,  que  le» 
tètes  dominantes.  Ils  diaotenJt  comme 
tant  d'autres  :  Jl  est  impossibU  f m'hm 
grande  révoliflion  s*opère  sans  amener  diS 
malheurs.  Mais  lorsqu'un  philosophe  se 
console  de  ces  malheurs  en  V9e  ûts  ré- 
sultais ;  lors(|u'it  dit  dans  son  cœui  < 
PoMse  pour  fient  miiU  meurtreê  p  pour9^ 
que  nous  soyons  libres  ;  si  la,  Pivividenoir 
lui  répond  s  d'aeeepié  io^_  nppt:obntion, 
mais  tu  fêrasntnnUfre;  çd^  efiit  rH^justiçe? 
Jqgerionfr-nouit  autrement  dadas  00s  tri' 
bunaux? • 

FARIS»  il  pÈClSMBV^ 


La  cour  des  paira  a  CQmm?Qjcé  l^ier 
e(  continué  aujoiu-cfhuisoi»  délibéré  daitf 
l'affaire  relative,  à  ratie^Ut  d«  t$  ae}^' 
tembce.  On  pense  que  i'arrél  pourra  étr? 
re«d<l  tiemaio. 

—Voici  cûipimeat  te  Jommai  du  DékaH 
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expliqire  l'indisposUiofi  de  Dnroor.  dont 
il  a  été  qneslion  daiiB  la  deroièro audience 
de  la  coar  doB  pairs: 

«  La  naitda  i4aa  i!r.  Dufouracher*» 
ché  à  se  snicid«n  On  aasor9  qv 'ôUnt  par* 
venu  à  cacfaer  le  tabac  qoi  garnissoit  sa 
tabatière,  il  a  avalé  lonie  la  dose  pen- 
dant la  naît,  afin  de  a^cmpoisoniier.  De 
prompts  seoo«rs  ont  fait  échoiier  son 
projet;  mais  il  a  éprouvé  d'affreoic  to- 
misseniens.  et  il  a  été  apporlé  malade  à 
randience. 

m  On  l'a  bientôt  emmené .  parce  qu'il 
ne  poavoil  sapportei  les  débats,  et  il  n'est 
rentré»  comme  on  sait,  qoe  plus  tard  à 
l'audience.  • 

—  An  dire  du  Moniteur  Parisien,  la 
commission  des  négociations  coromer* 
claies,  présidée,  au  ministère  des  affaires 
étrangères .  par  M.  Rossi ,  doit  examiner 
les  relations  commerciales  de  la  France 
avec  les  autres  Ëtat<«  de  l'Europe  et  des 
denx  Amériques,  sans  autre  exception 
que  celle  du  traité  belge,  qui  se  négocie 
^  part,  et  la  préparation  de  plusieurs 
traités  de  commerce. 

—  Il  est  question  d'une  nouvelle  créa- 
tion de  pairs<  On  attend  la  fin  du  procès 
Quéniflset  peur  publier  la  lisie  des  nou« 
veaux  élus ,  dont  le  on  porte  nombre  à 
oo  i6. 

—  On  annonce ,  com^me  devant  avoir 
lien  très-procbainement ,  une  promotion 
de  quatre  lieutenans-généraiix  et  de  deux 
maréchaux-dé- camp. 

—  Par  ordonnance  du  la ,  M.  le  lieu- 
teuant-général  Hermès  est  maintenu  dans 
la  première  section  du  cadre  de  l'élal- 
major  général. 

—  MM.  Dufrénoy  et  Ëlîe  de  Beao- 
mont ,,  aalears  de  la  cart^  géologique  de 
France,  viennent  d'être  nomméa  offi- 
ciers de  la  liégion-d'Honnenr. 

—  M.  de  Langle,  sous-préfet  de  Qnin- 
perlé,  dont  nous  avons  annoncé  la  nomi- 
nation 4  la  sons -préfecture  de  liOudéac, 
ayant  era  voir  onedisgrftoe  dans  san  cbaih 
gement,  vient  de  donner  sa  démissîoa.. 

•—On  assure  que  M.  Duvergier,  direc- 
teur des  affaires  civiles  et  do  seena  no 


ministère  de  la  jostfoe,  se  retire  potfv 
rentrer  au  barreau ,  et  qu'il  est  remplacé 
par  M.  Garnier  de  Boorgneaf,  chef  de  la 
division  du  personnel ,  qui  sera  confiée  à 
M.  Ganlley. 

'—  M.  de  Lnrde.  qui,  daâs  l'affaire  des 
sonfres,  a  rempli  à  Naples,  an  nom  dn 
gouvernement  français,  les  fonctions  de 
commissaire  médiateur  entre  l'Angleterre 
et  les  Deux-Siciles ,  est  nommé  minisiro 
plénipotentiaire  à  Buénos-AyrfS. 

—  Une  ordonnance  du  9  de  mois  porto 
que,  sauf  le  cas  d'urgence,  tout  transport 
entre  la  France  et  l'Algérie  ne  pourra 
s'effectuer  que  par  navires  français. 

^  M.  le  duc  de  Nemours  est  de  retotiif 
à  Paris  ^  >prés  une  absence  de  six  semai-» 
nés ,  consacrée  h  l'inspection  des  quatre 
régimens  de  bussai-ds  de  nouvelle  créa* 
tion  dans  les  garnisons  de  Verdun ,  Fon- 
tainebleau ,  Versailles  et  Vendôme, 
^  —  Le  marquis  de  Clauricardë,  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg 
sons  le  cabinet  Melbourne^  vient  d'arriver 
à  Paris  avec  sa  famille. 

—  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  a  ouvert  bier  la  session  des^ 
conseils  génévapx  de  l'agrlcQllwre,.  du 
commerce  et  ôe$  manufaetuves^  yassu^ra^ 
blée  étoit  fort  nom^os^*  Après  liyoit^ 
annoncé  que  la  session  des  conseils,  ou- 
verte le  16  décembre,  seroit  close  le  ift, 
janvier,  .M.  le  ministre  a  prononcé  jin 
très-long  discours  sur  la  situation,  de  |'ar» 
gricuUure ,  de  l'industrie  et  dn  cpmmerpe.^ 

^  — p  M»  Delaiocbe .  gérant  do  NulimuUi' 
condamné  Jt  qnaire  mois  de  prison  par! 
jogemei^tile  la  cour  d'assises,.  du<a  oelot' 
bue  dernier t  a'^t  constitué  prisonnisci 
M.  Delarocbe,  examiné  pap  deoa  nôde<^ 
cins  délégvés  par  M.  le  préfet  depolifle, 
a  été,  sur  lear  rapport^  rtransfiéié-  è»  lai 
maison  ^e  Mnlé  da  docteur  PineL 

-^  LacoHedefake  par  MM.  les  Jurés  de^ 
la  premi^e  qoinaaine  de  décembre  s^)si> 
élevée  b  la  somme  de  175  fr,,  qui  a  été 
répartie  par  pottions  égales  de  43  f.  yS  Cm' 
entre  les  sociétés  de  patronage  des  jeunes 
otrpIlffUns,  des  piévtliPi  a^qoillés.  ceAlaii 
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de  SahnUFrançois  llégis  et  1»  cOloiiiè'de 
Mettny. 

p*Les  i>pofe8seiirs  de  Téeole  des  Beam- 
Arls  viennent  dénommer  M«  Ingres  pré- 
sidenl,  et  M.  Jarry  de  Mancy  vioe^prési- 
dent  ponr  i84â. 

i  —  C*e«t  le  a3  que  î'acadi'ntîe  doit  don- 
ner nii  roèdeséenr  à  M.  le  eomle  de 
Cessac. 

-^  On  congédie  depuis  deax  jours  des 
soldats  de  toutes  armes  de  la  garnison  de 
Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Les  eaux  de  la  Seine  diminbent  un 
peu  depnis  trois  jours. 

—  On  rapport  du  général  Bugeaud  an 
ministre  de  la  guerre ,  daté  d'Alger  le  6 
décembre,  annonce  la  soumission  de  sept 
tribus  dés  bords  de  la  Tafna.  De  plus, 
Bonhamedi ,  catîfa  de  Tlemcen ,  battu 
par  un  chef  arabe  de  nos  alliée .  s*est  re- 
tiré sur  tes  frontières  de  Maroc  ;  et  dcot 
tribut  de-hi  ri?e  droite  du  Chélif  sont  en 
pleine  révolte  contre  l'émir.  En  somme , 
jamais  notre  situation  en  Afrique  n'a  été 
aussi  $|tisfai8ante. 

N0UVBLLR8  DES  PROVINCES* 

Les  nouvelles  des  départemeuâ.iiian* 
dent  que  partout  la  crue  des  eaux  cause 
des  dommages  as^a  considéreblej». 

>-  On  lit  dana  la  QmmHie  de  Bois 
deaux: 

«  Le  mauvais  temps  thginm  dans  nos 
contrées  avec  une  continuité  vraiment 
affligeante.  Tout  espoir  d'ensemencer  les 
terres  parolt  désorinais  j^rdo.  On  trem- 
ble en  réfléchissant  aux  terribles  consé- 
quences que  povrtott  entraîner  pour 
l!aniiée  procbaine  un  manque  presque 
tbsolii  de  récolte. 

s  «Ce  VesC  pas  seulement  dans  la  Gl- 
londe  que  des  pluies  oonlinueltes  s'op- 
posent aux  travaux  de  ragricuhurei  Tou- 
tes les  nouvelles  que  nous  recevons>des 
départemeos  s*accordént  à  nous  présen* 
ter  la  sai^n  comme  entièrement  con- 
traire, à  renscmencemenl  dea  céréales»  • 

^  Marot,  condamné  à  mort  par  la 
cour  d'assises  de  l'Oise  pqur  assassinat»  a 


été  exééuté  h  Bcautaisdâns  le  cbiii^ril  du 
mois  de  novembre.  On  nous  cohimanî- 
qui  sur  les  derniers  mômens  àtt  ce  maN  i 
heureux  des  détails  qui  ne  peuvent 
manquer  d^ntéresser  nos  lecteurs.  j 

Depuis  sa  condamnation.  M»  rot  avoîf  ' 
reçu  avec  reconnc^ssance  de  fréqn<*tites  i 
visites  âe  M.  Tàbbé  Btiquesard,  <*banotne 
de  la  cathédrale  et  promoteur   au  dio- 
cèse. Bientôt  son  cœur  s'ouvrit  an  repentir, 
et  il  d6nha  des  signes  d'trne  pîélé  vérita- 
ble. 11  réciioit  le  chapelet  plnsieétrs  fois  i 
le  jour,  et  pressoît  vivement  le  ptewx  ec- 
clésiastique qni  lui  prodignoît  s<*&  soins, 
de  lui  accorder  la  faveur  de  l'admettre  à 
la  sainte  communion.  Enfin,  le  jeudi  i8, 
ses  rœux  ont  été  exaucés;  et  \és  aalros 
prisonniers,  témoins  de  sa  fervetir,  en  ont 
été  singulièrement  touchés.  Le  surlende- 
main, M.  Vdbbé  Briquesard,  en  appre- 
nant au  condamné  le  rejet  de  son  pour- 
voi, lui  demande  sll  espère  en  Ta  miséri- 
corde de  Dieu. «Ah!  répond  Màrol,  si 
Dien  a  quelqnefob  pardonné  au  repentir, 
je  dois  être  sauvé.  «Du  reste,  Tannonce 
de  sa  mort  prochaine  rie  lui  cansa  aucun 
trouble;  depnis  long-temps  il  avoit  fait  à 
Dieu  le  sàcriiîce  de  sa  vie.  Aussi  le  gref- 
fier, qui  étôîl  présent  V]aand  tiif  toi  ap- 
prit la  fatale  nouvelle,  ne  fini- î!  s'empê- 
cher de  dire  :  t  Je  n'en  ai  jamais  vu  un  sî 
résigné!  »Voîlh  le  fruit  de   la   comnan- 
nion. 

—  Le  conseil  municipal  de  Tnrcoing 
s'est  assemblé  le  g,  sur  la  demande  do 
préfet  du  Nord,  à  l'effet  de  choisir  uo 
maire  et  deux  adjoints  provisoires,  en 
suivant  Tordre  description  an  tablean; 
aucun  des  conseillers  n'a  voulu  accepter 
ces  fonctions. 

— i  Un  bateau ,  contenant  700  sacs  de 
blé,  appartenant  à  M.*  Mauconrant,  a 
coulé  à  fond  à  Plancy  (Aube),  il  se  diri- 
geôit  sur  Paris. 

—  Le  général  de  Rumigny,  aeoompa- 
gnéde  ses  aideè-de-t:amp,  est  arrivé  le  1 1 , 
en  poste ,  à  Toulon.  Il  dévoit  s'embar- 
quer presque  aussitôt  ponr  l'Afriqne. 

—  Le  nuire  d'Alhy  (Tarn),  qui  dans  la 
session  d'atfftt  àvoît  refiisé  de  mettre  aux 
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ytolx  Dne  prop6rilîoo  reUUva  à  fiUégaltlé 
du  mode  de  reccnsMaent ,  tknt  de  iK>ir 
rejeter  son  bodget  par  le  comeil  manH 
cipaU 

—  II  règne  une  épidémie  dans  les  éta« 

Uiflseniens  publics  de  Pau.  Le  couvent 

des  UrsuHnes    et  le  collège  comptent 

de  nombreux  malades.  Toutefois  cette 

maladie  ne  présente   aucun    caractère 

alarmant. 


BXTBBWUII. 

L'ambassade  fr^nçaiie  est  arrivée  le  la 
a  a  matin  à  Madrid. 

—  Le  Moniteur .  Bêtge  contient  le  texte 
d*tine  convention  commerciale  entre  ta 
Belgique  et  le  Danemarok ,  sigillée  k  Go* 
fienhague  le  i5  juin  dernier,  et  ayant 
pour  objet  de  rendre  plus  failles  les  com- 
munications commerciales  entre  les  ba- 
bitans  respectifs  des  deux  royaumes. 

—  L'ordonnance  du  Moniiêtr  sur  la 
réducUon  de  l'armée  française  devoit 
avoir  ï  l'exiérieur  un  grand  retentisse- 
ment. Le  CovrUr  anglais,  du  i4»  annonce 
celle  nouvelle  à  aes  lecteurs  en  lettres 
majuscules,  et  le  Titne$  a  jugé  qu'elle 
valoit  les  frais  c^une  seconde  éditiovi. 

—  La  cétpémonie  du  baptême  du 
prince  de  Galles  doit  avoir  lieu  vers  la 
fin  du  mois  de  jativier.  Les  parrains  et 
marraines  seront,  dit-on,  le  roi  de  Prusse, 
le  duc  de  Cambridge  ,^  le  duc  Ferdinand 
de  Saxe-Gobourg ,  oncle  du  prince  Al- 
bert; la  princesse  Sophie,  tante  delà 
reiiie ,  et  la  duchesse  de  Saxe-Cobourg. 
Un  journal  anglais  annonce  que  rinien*» 
tion  du  roi  de  Prus^  est  de  se  rendre  en 
Angleterre  à  cette  occasion. 

—  Une  réaction  contre  là  révolution 
du  a  a  novembre  semble  se  préparer  à 
Genève;  rien  ne  sera  probablement 
changé,  dans  le  gouvernement  fuliir, 
au  personnel  de  l'ancienne  administra- 
tion ,  quf  continuée  ses  fonctions  dans 
les  conditions  nouvelles  de  la  •cobsUjIB' 
tion.  Trois  causes  paroissent  avoir  déler- 
miné  ce  changement  de  face  des  affaires , 
aussi  prompt  qu'inattendu;  l'influence 
dé  l'aristocratie  aur.  les  campagnes ,  la 


^  meiiace  faiia  par  elle  de  retirer  ses  fonds 
confiés  à  la  fabrique ,  enfin  la .  cmlnle 
qu'ont  les  membres  de  l'aasocialioA  du  5 
man  d'aller  plw  loin  qoe  lé  b«t  fixé  par 
leur  programme.  La  réaction  morale  «a 
déjà  complète. 

-*-  La  GûMiie  naiitmaU  éaiJMve  an^ 
nonce  que  le  prince-rojal  de  Bavière 
doit  épouser  une  princesie  de  la  famtHe 
royale  de  Prusse. 

—  Dans  une  des  dernières  séasces  de 
la  chambre  des  députés  deWurlemiMiB, 
le  dépulé  Knapp  a  fait  la  motion  «ni* 
vante  t 

«  Je  prie  la  chambre  de  vouloir  bien 
inviter  le  gouvernement  à  faire  aapiès  de 
la  diète  germanique  les^  démarches  né* 
cessaires  pour  qn^un  ordre  de  dK>an 
conforme  au  droit  soit  rétabU  dans  lé 
royaume  de  Hanovre.  Le  gouvernement 
devra,  s'il  est  possible,  donner  des  eipltr 
cations  précises  sur  ce  point  à  la  cfaambao 
pendant  la  session.  • 

—  tl  est  question  d'introduire  en  Saxe 
le  système  de  la  liihdwehr  j^ossienne.  Un 
projet  sera  à  cet  effet  présenté  aux  Etats^ 
S'il  est  adopté,  il  en  résultera  un  changé^ 
ment  absolu  dans  l'organisalioik  militaire 
de  ce  royaume.  ;  ..-•-. 

-'--  L^s'  derniers  correspondances  de 
Gonstantim^le  parlent  d'armemelhA  qui 
se  feroienten  ce  monienH  dans  l'empire 
turc;  On  les  présente  comme  dirigés 
contre  Tunis  et  la  Grèce.  ' 

.'■■>'■ 'i   lit  99umm         • 

8CR  L'HISTOIRE  DE  tANTE  (l). 

M.  le  chevalier  Micali.  l'une  des  gloir 
res  des  études  historiques  dans  la  pati;ie 
de  Guichardin*  et  Tun  des  plus  c^lèbref 
membres  de  l'Académie  de  la  Crosca,-^ 
porté  le  jjpgeoient  suivant  sur  un.  ouvrage 
qu'un  de  nos  collaborateurs  avoit  déjà 
loué  avec  justice  et  qui  est  intitulé  :  BU* 
i<9int(U  DanU  jUghifiri^  par  M.  le  cheva- 
lier Artaud  de    Montor^    historien  d^ 

(i)Un  vol:  grand  in-8',  orné  du  por- 
trait de  Dante  et  de  4  gravures,  F*rix  ; 
10  fr.  Ches  Adrien  Le  Clere  et  Gi«,  rue 
Casaelte/ii'*  »9.'  •   .» 
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l^ie  Vn.  M.  MkftH  éttk  de  s»  tiUa  ^U^* 
ÂRtêlUt  à  quelques  milles  de  Florenoe, 
en  dale  do  )o  novembre  t 

f  Je  me  Uroave  ici  près  du  lieu  où 
Dente  séjoDriioit,  :  qnend  il  éioit  jeune. 
Mon  libraire  ayant  reçu  de  l^aris  ttn  oa^ 
vnige  <|nS  «t^niient  Khirteire  de  Datite,  ce 
livre  est  venu  me  Irauverioî,  et  je  l'aï  ao^ 
coeilli  gaiment  «v^  on  bon  vieagci, 
comme  mérîtoit  d'être  accaellli  un  fils 
cTan  oiembre  de  notre  académie  de  la 
Cmsca*  Cette  nouvelle  prodoclioB  est 
abondante,  soignét  et  splendide.  il  est 
inutile  de  dire  que  je  l'ai  lue  attentive<« 
ment  et  posément  danif  mon  loisir  stn- 
dieut,  ei  depuis  U  première  page  jnequli 
la  dernière.  On  a  rassemblé  dans  ce  livre 
ee  qâ*on  pouroit  rapporter  de  plus  plein, 
dis  ptes  instructif  et  de  plus  utile  relatif 
vement  à  Dante.  On  a  peiàt  le  grand 
poêle  avec  des  toucbes  lumineuses;  on  a 
ffSItrésefité  le  fier  gibelin,  avec  les  &r< 
dentés  passions  de  «on  siècle  :  on  a  mis 
dans  nn  j^r  briilUnt  cette  ame  forte  è 
seatimen^  nobles ,  mâles  et  générens^ 
mais  non  cependant  étompte  de  défunts 
et  d'erreurs^  de  dépits  factieux^  d'implâ^ 
cables  dédatas  ti  de  paetialité  furibonde^ 
Avec  cela  Dante  n'est  jamais  privé  de^di^* 
gnllé  sous  la  plume*  do  l'iutteur,  eiâl  pa- 
rolt  tel  qu'il  a  été  dans  no  long  eiil,.el 
dans  les  tnixilatioos  d'une  vie  agitée,  oà 
il  avoit  appris  combiéa  il  ^t  dur  dà 
monter  et  de  deeeéndre  Veecalier  ^dwiraL 

»  Non- seulement  on  a  tracé  le  portrait 
du  poète  avec  toute  vérité;  ipais  ce  por- 
trait est  digne  de  Dante.  L'Italie  en  sera 
tmameêàp ,  btûuiooup  reconnoissànte.  La 
Franee  ne  le  sera  pas  moins  ;  car  on  lui 
a  dévotfé  en  son  entier  une  vie  remplie 
If  exemples  élevés,  de  vicissitudes  eittadi- 
neêqm;  d^vénemensh  sitilfAres,  et  surtout 
de  cette  Irnmense  loiioière  qui  éclaire  en- 
core le  monde. 

*  »Si  cette  histoire  ne  laisse  rien  on  peu 
h  désirer,  pour  4e  fond,  qoé  dtrai-je  de  la 
forme?  Là,  outre  le  st^le,  l'^rbanitét  et 
Véloqnençe  de  la  diictîpp»  on  a  versé  à 
pleines  mains  tant  de  préceptes  de  vie 
dvile,  tant  de  sages  leçons  de  ai0vikl9».de 


foi  reUgîeuke,  de  vertu  constante,  tant 
d'enseignemens  tous  salutaires,  dont  on  a 
besoin  aujourd'hui  dans  notro  siècle,  et 
qui  porteront  des  fruits  pour  les  siècles 
sultans! 

•  Pour  tout  dire  «i  peu  de. mots,  non^ 
seulement  ee  livre  est  iKan  et  bon  dans 
le  sens  ptiremeiit  liftérairer  amis  encore 
l'aMenr  a  fait  œuvra  d'homme  de  bien 
et  de  bon  citoyen. 

•  On  trouve  ç&  et  là  des  pages  q«ii  pa- 
roissent  dictées  par  Un  diplomate  exercé, 
eomme  On  vok  à  Ift.pi^  555  et  adi- 
leurs. 

•Poorprtiuver  que  j'ai  lu  tonte  I'Iim- 
toire.  j-ajoulerai  que  l'auteur  pou  voit, 
sans  tant  de  précautions,  soutenir  qne  la 
fameuse  lettre  à  Henri  V  a  été  écrite  an 
bord  des  sourOes  de  l'Àrno.  Qu^nt  à  la 
circonstance  de    reniprisoonemetit     de 
Dante,  retenu  ItPorciaito,  elle  rstdénoée 
dç  preuves;  Au  mois  dç  mai  dernier,  je 
me  troovois  dans  ces  contrées  :  j'ai  visité 
chacpie  lieu,  et  je  me  suis  confirmé  dans 
l'opinion  que  cet  emprisonnement  de 
Dante  est  on  fait  imaginaire,  et  je  sois  f&« 
cbé  de  dire  que.le  comte  Troja,  cité  par 
l'auteur,  a  été  en  cela  un  pen  trc^  aré< 
duleet  Cenlttlique. 

•    «Jt  MiciALi,  d^J'Acadénue  de  /e 
.  Crusca, .  et  t^orrespondaul  d« 
llnstitut  royal  de  France.  • 

J^g^^,  !2lî>rifn  tt  cure. 
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i^etlre  de  M.  Véi^éque  de  Chartres^ 
au  clergé  de  son  diocèse ,  au  sujet 
de  sa  dernière  Instruction  pastorale» 

jNotis  nous  empressons  de  faire 
connoiire  à  nos  lecteurs  cette  nou- 
velle Lettre,  témoignage  du  zèle  et 
de  la  fermeté  de  M.  l'évèque  de 
Chartres  : 

«  Messieurs  » 
«Tout. ce  qui  touche  h  mon  ministt;re 
et  à  mon  enseignement  pastoral  vous  in- 
téresse, et  doit  laisser  intacte  et  sans 
nuage  votre  conGance  qui  m*est  si  né- 
cessaire. Je  crois  donc  devoir  vous  faire 
part  d'un  incident  auquel  a  donné  lien  la 
publication  de  Tlnstruction  récente»  où 
Coffre  aux  Gdèles  le  fiar^lUle  de$  mystères 
de  ta  rtUgion  et  des  mystères  de  amerédu" 
lité. 

»  J*ai  signalé ,  dans  cet  écrit ,  un  pobli- 
cisle  dont  la.  feuille  quotidienne  répand 
.  dans  toute  la  France  des  erreurs  qui  ne 
vont  à  rien  moins  iqa*à  détruire  le  cnll^ 
de  Dieu  sur  la  terre  et  à  renverser  tous 
les  fondemens  de  la  société  humaine.  J'ai 
prouvé  que  ces  erreurs  étoient  énoncées 
dans  son  journal*  en  termes  non  équivo- 
ques. Il  a  entrepris  de  se  justifier  devant 
le  public,  et  il  Ta  fait  sur  le  top  qui  lui 
est  habituel.  Il  a  répondu ,  comme,  en  se 
jouant,  qu'il  pouvoit  bien  lui  échapper 
quelques  paroles  peu  orthodoies ,  mais 
qu'il  étoit  homme  dumonde,  que  mille  su- 
jets passoient  rapidement  sons  sa  plume , 
qu  il  s'occnpoit  d^'s  intérêts  et  des  vanités 
du  sitele,  de  romans»  d'industrie,  de 
théâtre,  d'acteurs  et  d'aclriées ,  et  que, 
lorsqu'il  étoit  enti'ainé  à  discuter  sur  des 
matièresif0re%(on,ilen  parloiten  homme 
,da  monde,  que  ses  lecteurs  le  savoient,  et 
prenoient  ses  assertions  sur  ce  pied. 

■  Je  vous  le  demande,  «icssieurs,  est-ce 

là  une  apologie  satisfaisante  et  plausible? 

UÀtnide  la  Relig'cn.   Tome  CXI. 


Qui  a  donc  conféré  i  V homme  dis  moud»  le 
privilège  d'insulter  Dieu,  de  le  détrôner, 
d'afiirmer  que  son  ezistenoe  n'est  pas  4ê' 
montrable  |)ar  la  raison,  et  de  déclarer  par 
là  même,  qu'on  nedott  pas  y  croire,  pais- 
qu'il  n'y  a  qu'on  esprit  foible  qni  eroie  ce 
qui  manque  de  prenves  et  n'est  pas  fondé 
sur  la  raison  ?  Depuis  quand  est-il  permis 
à  nn  fufmme  du  monde  de  fouler  aux  pieds 
les  ministres  de  ta  religion  de  son  pays , 
en  assurant  que  leur  enseignement  n'est 
qu'une  sorte  de  romantisme  ,  qui  se  com- 
pose de  dogmes  altérés  et  corrompus ,  et 
que  .  par  conséquent ,  ils  font  l'nsage  le 
plus  indigne  et  le.plas  honteux  de  la  con- 
fiance des  peuples  qu'ils  dirigent?  N'y  a- 
til  qu'à  dire  qu'on  est  /lomme  du  monde , 
pour  être  autorisé  à  couvrir  d'ignominie 
la  longue  suceeskion  des  pasteors  d'une 
Eglise  anssi  illustre  que  celle  de  Frauee , 
en  les  enveloppant  dans  les  qualifications 
de  visionnaires  et  do  comtpteurs  publics 
dont  on  nous  flétrit,  nous,  les  héritiers  de 
leurs  doctrines  et  lenrs  échos   ftdèles? 
Quel  dcoit  a-t-il  donc  un  homme  dn  mmde 
qni ,  de  son  aveu ,  a  voué  sa  pinme  à  des 
sujets  légers  et  frivoles  .  qnel  droit  St4l 
de  sortir  de  sa  sphère ,  de  s'élancer  dans 
le  domaine  des  vérités  les  pins  graves  et 
les  plus  hautes,  et  <le  traiter,  avec  ta  témé^ 
rite  la  plus  désordonnée  «  des  snjels  qni 
demandent  une  disposition  tout  autre- 
meot  sériense  que*  celte  d'un  homme  pré- 
occupé de  modes .  de  romans  ut  de  théâ- 
tres ?  H  convient  qu'il  peut  loi  échapper 
quelques  traits  hardis  et  pen  orthodoxes. 
Mais  sont-ce  des-  négligences ,  des  incor- 
rections légères  en  fait  d'orthodoxie,  qae 
de  nier  Dieu .  au  moins  ^quivalcmment, 
que  de  taxer  de  morale  creuse  et  fantas^ 
tique  un  code  de  vertus,  le  plus  beau  don 
que  1(»  ciel,  ait  fait  à  Thoinme  ,  et  qui  as- 
sure seul  su  gloire  et  son  bonheur?  H 
petise  que  quelques  mots  peu  chrétiens, 
jetés  au  milieu  d'une  foule  de  détails  ba- 
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dina,  amus&ns,  d'ingônieuscs  railleries  et 
de  jolies,  ph^'ases ,  ne  peuvent  faire  aucun 
mal ,  aa  méritent  point  Téclâl  et  le  ton 
tragique- de  nos  censures.  Oui;  mais  des 
blasphèmes' horribles  sortis  du  sein  d'une 
composition  enjouée^  et  accrédités  même 
par  lesprit  et  les  saillies  qui  les  assaison- 
nent, ne  pénètrent* ils  pas  plus  aisément 
dans  le  cœur. des  gens  da  siècle,  de  la 
.jeunesse,  pour  y  éteindre  toutç  croyance, 
et  peut-être  le  germe  de  toute  vertu?  Des 
poisons,  contenus  dans  des  vases  ornés  de 
.figures  folâtres  et  riantes,  en  sont- ils 
moins  prompts  et  moins  mortels,  et  des 
feus  destrttcteurî^,  qui  {>*échappent  à  tra- 
vers des  objets  de  luie ,  d'amusement^  et 
de  parure,  en  sont-ils  moins  d(.vorans, 
mpins  propres  à  causer  des  calamités  cfr 
froyables  ? 

•il  se  récrie  sur  ce  qu'on  lui  prête  Tin- 
.tentioo^e  préparer  l'établissement  d'une 
religion  uouyelle ,  schismatique.  Utils  où 
tendent  dpnc  ces  déclamations  cnthoQ- 
fliastes  sur  la  nécessité  &ane  tran$ forma- 
,i*p»  du  cbriftllanisme,  sur  l'état  actuel  du 
.  christianisme  enseveli,  dit-il,  dans  les  su- 
perstitions ,  sur  le. dégoût  public  et-pro- 
'fond  des  mystères  înhérens  aux  dogmes 
du  0ieu  saitvûurè  dégoût  auquel  il  est  ur- 
gent, de  s'accommoder,  qu'il  faut  satis- 
faire ?  K'est-ce  pas  là  provoquer  sans  dé- 
tour UB  bouleversement  aa  mi  lieu  du- 
quel crouleroieltt  avec  fracas  la  chaire  du 
«nccesseur  de  Pierre,  qu'il  flatte,  très-sin- 
cèreQieni  sans  doute  ;  les  sièges  de  nos 
é véques,  qu'il  ménage,  et  toute  la  Teligion 
de  la  France?  • . 

•  Bossuet,  qu'il  traite  ailleurs  de  témé- 
raire, le  trouve  aujourd'hui  plus  favora- 
ble* 11  approuve  indirectement  la  véhé- 
jodence  avec  laquelle  ce  grand  bomme 
;s'éleva  contre  Luther  et  Galvin.  Mais  il  se 
condamne  ici  lui-même  par  ses  paroles. 
Xjutlier  et  Calvin  n'attaquèrent  jamais 
Dieu  directement  en  décidant  qu'où  p6u- 
voit  Le  mettre ^u  rang  des  chimères,  ils 
n'avancèrent  jamais  qu'il  y  avoit  dos  er- 
reurs dans  les  Livres  saints,  et  ne  donnè- 
rent point  par  là  le  droit  aux  lecteurs  .des 
l2;criittre8  de  n'y  voir  qu'un  dssu  d'igno- 


rance et  de  faussetés.  Mais  si  Bossaet, 
son  merveilleux  génie  h  part,  et  considéH 
simplement  comme  évêqtie.  fat  dign< 
d'éloges,  pour  avoir  déployé  tonte  la 
vigueur  de  son  zèle  contre  des  systèmes 
qui,  en  attaquanO'Egllse,  respectoient  le 
TrèsH^ut  et  la  divinité  dtf  Sauveur,  com- 
ment un  évêque  de  nos  jours  serait-:! 
blâmable  de  combattre  avec  quelque  cha- 
leur des  opinions  mille  fois  plus  ni0D5' 
trneuses»  puisqu'elles  font  dîsparoitre 
tout  à  la  fois  Dieu ,  Jésus-Christ  et  soq 
Eglise? 

•  Non,  Messieurs,  mou  sèle,  j'ose  le 
dire .  n'a  eu  rien  de  reprochable.  Mon 
dévouement  à  la  cause  la  plus  sacrée,  et 
la  vue  des  abîmes  affreux  qu'on  creuse 
sous  ce  royaume,  l'ont  seuls  allumé. 

•  ^otre  publiciste  m'impute  d'être  guidé 
par  l'esprit  de  parti.  Dieu  sait  si  cette 
accusation  a  le  plus  léger  fondement  Si 
cette  discussion  avoit  un  caractère  plus 
solennel,  j'attesteroîs  sans  hésiter  son 
saint  nom,  pour  garantir  la  complète 
absence  des  mobiles  secrets ,  politiques, 
et  de  la  duplicité  qu'il  me  prête.  Noo, 
jamais  je  ne  mêferai  de  semblables  vnes 
à  la  défense  des  grands  intérêts  de  ta 
Religion  et  de  la  société  bnmaine.  Je  ne 
respire  que  pour  le  triomphe  de  l'Evan- 
gile et  pour  le  bonheur  de  ma  palrk;  et 
il  n'y  a  au  fond  de  mon  cœur  que  ces 
deux  mots  que  la  foi  et  l'amour  de  mon 
pays  y  ont  gravés,  pour  durer  autant  que 
moi-même  :  Dieu  et  la  France. 

•  Vous  savez  avec  quelle  considération 
sincère  et  quel  attachement  inaltérable  je 
suis  tout  à  vous,  Messieurs,  votre  très- 
humble  serviteur, 

•  GLADDE-HIPPOLYTE,    Evéque 

de  Chartreê» 

•  Chartres,  le  18  décembre  1B41.  • 
Nous  avions  dit  dans  notre  pré- 
cédent numéro: 

«H  faut  ne  pas  connoîlre  Tépiscopat 
français ,  pour  croire  qu'un  de  ses  plus 
illustres  membres  songe  à  autre  cbose 
(ju  à  venger  la  cause  de  Dieu  et  de  son 
Eglise;  i^  faut  ne  pas  connoitre  M.  i'é- 
vêqne  de  Chartres ,  pour  supposer  à  son 
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^h\e  d'entre  motif  que  le  devoir,  crajutre. 
but  que  le  salut  des  amea^» 

Lai  Lettre  qu'on  vient  de  lire  est  Li 
confiriuatloii  éciatanle  dis  nos  pa- 
roles. 

Lte  Journal  des  Débats  ^  pour  dé- 
tourner i  attention  ,  prétendoit  eii* 
gager  une  dtscussion  toute  politi- 
que. Nous  n'avons  eu  garde  de 
tomber  dans  le  piège.  Ce 'n*est  pbiot 
UQ  advëriiaire  politique',  c'est  Teu- 
neini  de  la  religion  et  de  la  morale 
que  BOUS  pour^ivans.  C'est  l'en- 
nemi de  la  religion  «et  de  la  morale 
qui  a  été  condamné,  et  nons  avons 
l'espoir  que  cette  croisade  contre  la 
presse  incrédule  et  corraptriçé  sera 
courageusement  Soutenue  par  tou- 
tes les  feuilles  catholiques. 

Il  ae  s'agit  de  rien  moins  que  Je 
disputera  L'impiété  et  au  ]BJce  Ta- 
.▼eiHr.deJftFf#iMs«i.^    . 

NQUVJKIXES  fiCCJUÉftlAâXIQUEft. 

TAUts.  — «•  Le  diocèse  de  Beanrais, 
privé  récemment  de  .son  premier 
pasteur,  appeloit  de  sea  voeux  a  lui 
suciiédej:  M.  Va,bbé  Qignpux,  vi- 
▼aire<^'néral  capitulaire»  qui,  de- 

Îiuis  longues  années,  jouit  de  tonte 
a  confiance  du  cierge  et  dies  fidèles. 
Placé  à  la  tête  du  grand  séminaire, 
ce  pieux  et  savant  ecclésiastique  a 
formé  un  foule  de  prêtres  dont  le 
dévonment  est  le  plus  bel  léloge  de 
leur  digne  supérieur.  Premier  mo- 
bile d'utiles  institutions,  où  la  jeu- 
nesse reçoit  le  bienfait  d'une  éduca- 
tion chrétienne,  il  s'est  acquis  en 
même  temps  des  titrés  à  la  recon- 
noissance  de  toutes  les  familles. 
.Désiré  par  le  diocèse,  M.  l'abbé 
Gignoux  lui  est  heureusement  ac- 
cordé. Une  ordonnance,  en  date  du 
17  décembre,  le  nomme  évêque  de 
Beauvais.  L'élévation  de  Mgr  Gi- 
gnoux ne  sera  pour  ce  prélat  qu'ion 
moyen  d'opérer  un  plus  grand  bien  1 


déjà  tant.   La   nouvelle  en   est  ac- 
cueillie avec  la  joie  la  plus  vive^    . 

—  Le  Samedi  des  Quatre-Temps 
de  TAveiu,  M.  rAt^chevémie  a  fait 
l'ordination  dans  la  chapetle  du  se- 
4ninaire  de  Saint-Sulpice.  Elle  te 
composeit  de  iS.prétre.'?,  46  diacres, 
fBsotts«<liacres^35niinorés»et7  tim-  . 
sures.  Dans  ce  nombre  il  y  avelc 

rur  le  diocèse  de  Paris,  4  prêtres, 
diacres,  a  8oas*diacre&,  S  mtno^ 
résy  et'  3  tonsurés.  Parmi  le»  onb- 
nands,  on  .çn  eomt)toi(9de  la  con- 
grégation cfe  Saint-Lazare;  i3  du 
sémmairedd  Saint-Esprit  ;  3  dece- 
lui  de  Picpus,  et  i3  du  séminaii:e 
des  Irlandais.  La  cérémonie  ne  s'est 
terminée  qu'à  midi. 

— ^^M.  rArcheyêqvie  fera  célébrer 
un  service  solennel  dans  TégUse 
métropolitaine  de  Notre-Dame,  le 
jeiidi  23  décembre,  à  dix  heures 
très-précii5eç^  pour  le  .repos  derame 
de  Mgr  Luc-Denis  Frayssinoi|s,'éyé- 
que  d'Hermopolis,.  chanoine  d'hon- 
neur de  rEgUs^  de  Paris,  pair  de 
France  démissionnaire.,  comman- 
deur de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  an- 
cien ministre  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  de  rin9tru<;tion  pnblique, 
ancien  premier  aumônier  des  rois 
Louis  XVIlï  et  Charles  X,  et  l'un 
des  quarante,  de  l'Académie  Fran- 
çais^. M.  l'Archevêque  étoit  parent 
de  Mgr  Frayssinous. 

-2-  Aujourd'hui,  ai  décembre,  il 
y  aura  une  assemblée  de  charité,  à 
deux  heures  précises,  dahs  l'église 
dcSaiot.Vincent.de Paul.  M.  l'abbé 
Goqnereau,  chanoine  de  Saint-'De- 
nis;  prononcera  le  disc>nrs.  La 
quête  pour  les  pauvres  sera  faite  par 
madame  Cuvillier-^leury  et  ma- 
dame Gallois. 

—  C'est  le  mardi  suivant,  28 dé- 
cembre (et  non  le  samedi,  comme 
une  faute  typographique  nous  l'a 
faîtdire)  que  M.  l'abbé  Fayet  prê- 
chera dans  l'église  Saini-Roch,  en 


encore  dans  une  contrée,  qui  lui  doit  |  faveur  de  TOEuvrc  des  orphelins  du 
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clioléra.  Le  sermon  aura  lieu  à  deux 
heare»  précises. 

—  Cbaque  centenaire  de  la  wort 
de  sainte  Jeanne»Prançoise  Fréiniot 
-i\e  Chantai,  fondatrice  de  Tordre  de 
la  Visitation,  est  l'objet  de  pieo- 
jes  solennités  dans  les  inaÎM>ns  de 
•cet  ordre.  Le  second  centenaire  de 
la  mort  de  VilUistre  suinte,  qui 
.arriva  le  j3  décembre  i64i  «  a  été 
célébré  cette  année  en  France  avec 

•  «ftoe  vénération  toute  |»articiUière. 

Diocèse  ttjérras.  —  Il  ex is toit  à 
.Saint •Onier,  en  1789,  plusieurs 
.maisons  spécialement  consacrées  à 
réducation  de  la  jeunesse.  Deux 
d*entre  elles  méritent  surtout  d'at- 
tirer l'attention  :  Tune  ,  appelée 
lHèpital  général ,  fut  fondée  par 
les  évéqnes  de  Saint-Cràier;  Tautre, 
nommée  Jardin-^Notre-^Dame ,  dut 
sa  naissance  à  la  piété  d'une  famille 
re9pectable  de  cette  ville.   Ce   fut 

•  dans  l'une  et  l'autre  de  ces  maisons 
•que  le«  demoiselles  Podevin  réso- 
lurent de  se  retirer  pour  vouer  leur 
existence  à  ^'éducation  de  la  jeu- 

'  nesse.  Mais  lef»  désastres  qui  affli- 

•  gèrent  la  France  à  cette  époque 
'firent  évanouir  leur  projet,  et  ce  lie 
'  fut  aue  lorsque  lé  calme  se  rétablit, 
<  qir'eile»  purent  remplir  la  mission  à 
'  lamelle  elles  s'étoient  destinées. 

La  Pix>vidence  bénit  leurs  tra- 
vaux ,  et  elles  virent  s'accroître  l'é- 
'  jtablilsement  que  leur  zèle  venoit  de 
ci-éer*  Une  foule  d'élèves  sorties  de 
.  leurs  mains  se  rendirent  utiles,  soit 
.  a  leur  famille,  soit  aux  comuiunau- 
.  tés  religieuses  ;  .ou  bien^.imilanjt  les 
.exemples  qu'elles  avoient  eus  sous 

•  les  yeax,  ellea  se  consacrèrent  à  Té- 
éducation*  Ardres ,  Calais,  Boulo- 
gne, Aire,  Hesdin,  .Pernea,  Ber- 
gues ,  Hazebrottçk ,  Lille  et  Douai 
comptèrent  dans  leurs  pensionnats 
des  institutrices  que  les  demoiselles 

'Podevin  leur  avoient  fournies,  et 
^es  Dames  Ursulines  de  Saint  Orner 
et  d'Arras  eurent  des  supérieures 
-qu^elles  avoient  élevées. 


Se  Voyant  à  la  fin  de  leur  carrière 
les  demoiséifes  Podevin  désirèrent 
que  leur   établissement   se     perpé- 
tuât, et  elles  crûrent  n'avoir  rien  àt 
mieux  à  faire  que  d'offrir  leur  mai- 
son aux  Datnes  du  Sàint-Sa^^remeot 
d'Arras,  ce  qui  fut  accepté  a^ec  em- 
pressement. Quelques  mois    après, 
Saint-Omer  se  vit  doté  d'uii«  com- 
munauté religieuse  qui  méritoit ,  à 
juste  titre,    l  estime  et   l'affection 
de  toutes  les  familles.  Madame  la 
prieure  de  la  commnnaiité  d'Arras 
vint  die-mêtne,  par  ordre  de  S.  Em. 
le  cavdinai  de  1^  Toun-d'AaTergne, 
installer  ses  filles  dans  la  nouvelle 
maison  à  SaintrOmen 

La  veille  de  la  cérémonie,  ma- 
dame la  prieure  fit  appeler  les  sous- 
maîtresses  qui  se  trouvoient  dans 
l'établissement,  et  en  récompense 
des  services  qu'elles  atoiétit  ren- 
dus, leur  fit  ItBS  offres  les  pla»  avan- 
tageuses. Quelques-unes  les  aocoeil- 
lirent;  maisJes  autres  les  repous- 
sèrent ,  Sortirent  de  l'ëtiMîsseiiient, 
en  formèrent  un  aatre,  et  attirèrent 
à  elle^  presque  toutes  les  élèves. 

Les  Dames  da  Saint -Sagement 
.ne  se  sont  point  laissé  abattre  par 
ce  contre- temps.  Elles  lesupporient 
avec  calme  et  courage ,  adorant  en 
tout  les  desseins  de  la  Providence. 
Aussi  espéroas^nous  ^.qu'elle  ne  les 
abandonnera  pas,  et  que  le  pen- 
sionnat que  ces  Dames  pnt  reça 
des  demoiselles  Podevin  retrouvera 
un  jour  l'éclat  dont  il  a  brillé ,  car 
c'est  bien  d'elles  qu'on  peut  dire  : 
Elles  se  sont  toujours  montrées  | 
dignes  de  TamoUr  «1  de  lacoiifiance 
des  familles. 

Diocèse  dé  Grenoble.  —  Une  sainte 
mort  vient  de  terminer  la  longue  et 
sainte  vie  d'un  vénérable  ecclésias- 
tique que  ses  vertiis,  sdn  âgé  et  ses 
lumières  avaient  placé  à  la  tête  da 
clergé  du  canton  de  la  Tour-du- 
Pin. 

Né  en  i^^Sa,  d'une  famille 
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norable,  enrôlé  de  bonne  beure 
dans  la  milice  du  Seigneur^ 
M.  Guëdy  fut  Doi^iué  recteur  4e 
la  petite  paroisse  de  Sainte-Blan* 
dîne»  quelques  années^  avant  la 
tourmente  révolutionnaire  qui  dis- 
persa le  cierge  de  France.  Quand  le 
calme  revint  après  Torage,  M.  Guédy 
reparut  au  sein  de  sa  paroisse,  et 
c^e^t  à  l'ombre  de  raùlel  relevé  par 
ses  mains^  et  sur  lequel,  pendant 
plus  d'un  demi-siècle,  il  offrit  cba- 
<|ue  jour  le  sacrifice  de  propitiation, 

3u'ii  vient  de  terminer  sa  carrière  si 
ignement  remplie. 
Exempt  de  toute  ambition,  il  re* 
fusa  des  postes  plps  distingués  qui 
lui  furent  offerts  à^  plusieurs  repri- 
ses. Heureux  de  l'affection  de  son 
petit  troupeau,  il  mit  tonte  sa  gloire 
à  remplir  avec  amour  cette  belle  çt 
toucbànte  mission  du  prêtre  catbo- 
lique  au  milieu  du.  peuple  des  cani«* 

Sagnes.  l\  est  pea  de  vieillards, 
ans  sa  paroisse,  dont  il  n'aitbéni 
le  berceau;  il  n'en  est  pas  doQt  il 
n'ait  conduit  l'adolescence  au  pre- 
mier banquet  eucharistique,  dont  il 
nVit  consacré  le  mariage;  p^s  un  lit 
de  mort  depuis  |irès  de  cinquante 
années  y  auprès  auquel  il  n'ait  ap- 
porté le  pardon  et  1  espérance  ;  pas 
une  douleur  qu'il  n'ait  partagée  et 
consolée. 


Il  étoit,  d'ailleurs,  pour  ses  frères 
dans  le  saceitioce  une  tradition  vi- 
vante :  aussi  tous  s'inçli noient  de- 
vant la  douce  autorité  de  son  âge  et 
de  ses  lumières,  fruit  de  l'expé- 
rience et  de  longues  études. 

Quand  les  forces  de  son  corps  dé- 
clinèrent^ celles  de  son  esprit  sur- 
vécurent. Ceux  qu'rl  avoit  aimés  à 
rexeœple  de  son  divin  maître,  il  les 
chérit  jusqn^à  la  fin  :  Infinem  dilexit 
eos^  Pendant  toute  sa  vie  de  89  ans, 
il  ne  cessa  de  prier^  d'aimer  etde 
bénir. 

Une  foule  immense  se  pressoit  à 
ses  funérailles  pour  contcmplef  en- 
core qne  fois  ceitç  respectable  figure 


où  la  mort,  sans  altérer  l'expre{^sion 
d'une  ineffable  douceur^  a  voit  im- 
primé le  sceau  augus^te  de  l'immor- 
telle béatitude. 

BELGIQUE,  —  Mgr  Capaccini  et 
M.  Yizzardelli  se  sont  embarqués  à 
Os  tende  ppur^iondres,  d'où  ïifi  ae 
rendront  en  Portugal. 

pavsac.:— CHi  écrit  de  Gologtte, 
le  7  décenibre  { 

•  Il  se  confirme  qne  rarcbetêqne 
sera  désormais  Hbre  de  résider  en  no.tre 
ville  aassi .  souvent  et  aussi  long^eo^ps 
qne  bon  lui  semblera.  ' 

•  Wgr  Geissel/  notre  coadjnteur,^  est 
encore  à  Spire.  On  ignore  l'époque  do 
son  départ.  Mais  il  est  certaîq  qu'il  n'en- 
trera point  en  fonctions  avant  Tannée 
prochaine.  Je  vous  mande  cette  nouvelle 
à  regret;  car  nous  attendonf  av^  impa- 
tience rarriyée  de  notre  coadjttJtaur« 

■  Bien  qu'il  existe  une  grande 'di/rer^ , 
genpe  dans  les  chinions,  on  eslgén^ale- 
ment  d*arîs  que  sa  présence  GOBirîJb«era 
puissamment  à  tranquilliser  les  esprits. - 
J'ai  enlendtt  l'autre  Jour  avecbeancQVp 
de  plaisir  deux  protestans*  qtfi  étok»t 
venus  me  stÂt,  ,dit«  «ont  \t  bien  ppssibte' 
de  M.  Févèque  de  Spire.  L'un  d'est 
ajouta  en  ûnitoaot  :  «  SI  celui-là  ne  pair- 
•vient  pas  à  rétablir  la  paix,  personne* 
•  n'y  parviendra.  ■ 

SUISSE.  —  Le  couvent  des  Fran- 
ciscains de  Locarno,  canton  du.  Tes- 
sii^,  ,qui  depuis  long-temps  portQit 
ombrage  aux  adeptes  du  radica- 
lisme, a  été  supprime  dans  la  révo- 
lution qui  à  agité  ce  canton  au 
mois  de  juillet  dernier.  Aucun  ctes 
çoiiventuels  n'avoit  pourtant  été 
compromis  dans  le  mouvement  iii-> 
surrectionnel,  et  ils  avoient  même 
eu  la  déférence  de  quitter  leur  cou- 
vent pour  qu'il  pût  servir  de  ca- 
serne lois  de  la  dernière  revu,e  mili- 
taire. Malgré  ce  procédé,  op.  s'est 
cru  autorisé  à  supprimer  la  maison. 
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Le  Père  gardien  Gugliatnoli  a  faît^ 
alors  à  la  commune  de  Locarno  la 
proposition  de  charger  les  religieux 
de  léducation  de  la  jeunesse,  et  i) 
a  provoqué  une  assemblée  commu- 
nale pour  demjinder  au  gouverne- 
ment le  rétablissement  du  couvent 
Les  préposés  de  la  commune,  qui 
appartiennent  à  ia  faction  radicale; 
^ae  montrant  défavorables  à  cette  pro- 
position ,  le  Père  gardien  a  rendu 
sa  pétition  publique^  afin  de  jusli-^ 
fier  aux  yeux  de,  ses  concitoyens  les 
justes  demandes  des  religieux. 
Qu'est-il  arrivé?...  Le  conseiller 
d'Ëtat  Frahscini  a  proposé  au  gou- 
vernement d'ordonner  au  Père  geir- 
dien  d'évacuer  le  canton  dans  1  es- 
pace de  ?4  heures.  Cette  justice  dis- 
tribu live  fait  assez  cou  goitre  quel 
est  le  plan  des  radicaux. 
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■  iJiÉliiQtJE.—;- L'état  de  la  religion 
s'améliore  dans  les  diverses  parties 
de  ce  continent. 

•  Le  gouvernement  de  Venezuela 
a:  <  donné  l'ordre  dWganisier  les 
missions  des  indigènes,  et  il  s'agit 
d'exHroyer  en  Europe  iè  prêtre 
José  Manuel  Âiegria ,  émargé  de  ra* 
mener  des  mi^ionnaires.  IL  existe  en 
B^Migne  beaiicoiip.de  prêtres  mal- 
heureux et  disponibles  p^r  suite  des 
dernières  agitations  politiques  :  leur 
zMie  trouveroit  là  à  s^'exercer.  «  Re- 
nouveler les  magnifiaues  solitudes 
du  Nouveau-Monde,  les  scènes  ad- 
mirables des  bords  de  TOrenoaue 
et  du  Paraguay,  c'est  là  une  belle , 
noble  et  sainte  mission  »,  dit  un 
journal  de  Venezuela. 

-—An  Texas  où,  par  suite  de  la 
révolution,  on  avoit  réuni  au  do- 
maine de  i'Ëtatles  églises  et  les 
biens  ecclésia^ttiques ,  les  sollicita- 
tions des  missionnaires  lazaristes^ 
secondées  par  M.  Dubois  de  Saligny , 
consul  fra^nçais,  ont  obtenu,  le  i3 
janvier  dernier,  un  décret  très-fa- 
yorable^  qui  a  été  enregistré  le  i8  à 
Anstin,  capitale  de  l'Ëtat.  En  voici 
le  texte  : 


«  lî  est  décrété  par  le  sénat  et  par  la 
chambre  des  représentans  dé  la  républi- 
que texienne.  réunis  en  congrès ,  que  les 
églises  des  bourgs  de  San-Antoiiio ,  de 
(ioliad  et  de  Victoria,  ainsi  que  les  terres 
situées  à  Natcogdoches,  les  églises  de  h 
Conception .  de  Saint- Joseph  .  dé  Saînt- 
Jean,  de  Espado  et  de!  Réfugia,  avec  les 
édifices  y  attenant  et  les  terres  qui  en  dé- 
pendent, sont  remis  en  tonte  propriété , 
entre  les  mains  du  premier  pasteur  de 
l'Eglise  catholique-romaine,  dansia  répu- 
blique du  Texas,  et  de  ses  successeurs 
dans  là  même  dignité.  Cette  concession 
est  faite  à  perpétuité,  mais  sous  la  condi- 
tion que  ce»  propriétés  seront  employées 
à  l'usage  des  catholiques ,  pour  servir  soit 
au  çulle,  soit  à  l'éducation  de  la  jennes&e 
de  leur  croyance.  Cependant  nous  vou- 
lons, pour  limiter  ces. propriétés,  qu'il 
soit  entendu  que  la  concession  qe  s'étend 
qu'au  fonds  sur  lequel  les  édifices  sont 
cons^uils  eV  Quinze  acres  du  terrain  qui 
les  environne.  » 

Un  décret  postérieur,  et  dans  les 
mêmes  termes,  a  ajouté  à  cette  con- 
cession celle  de  l'église  d'Alamo. 

Le  soin  spirituel  de  touie  cette 
république  a  été  confié,  parieSainl- 
Siége  ,  à  la  congrégation  des  Laïa- 
ristes,   et  M.   Odin ,    missionnaire 
Lazariste,  natif  du  diocèse  de  Lyon, 
vient. d'être  nommé  évêque  in  D^r- 
tibus  de  Glaudiopolis.  Depuis  lon- 
gues années  il  a  exercé  les  fonctions 
de  missionnaire  dans  les  Etats-Unis 
d'Amérique,  et  déjà,  depuis  près  de 
deux  ans,  il  étoit  fixe*^  au  Texas,  où 
il  obtenoit  les  plus  beaux  succès.  H 
sera  incessamment  sacré. 

-*-Lc  Courrier  des  EfatS'UnJs  cons- 
tate comme  un  fai(  social  d'un  grandi 
intérêt,  les  développemeus  que  la 
religion  catholique  prend  chaque 
jour  dans  l'Union  américaine. 

•  Il  n'est  point  étonnant,  dît-il,  de  voir 
revenir  an  catholicisme  le  protestantisme 
qui  en  dérive.  C'est  qu'en  ce  bas  monde, 
le  pcogrè»  est  souvent  dans  les  vieilles 
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flioses.  Recnler  est  avancer,  quand  on  est 
^■^gagé  dans  une  fausse  route. 

»  Le  retour  des  populations  protestantes 
à  la  communion  catholique  est  an  fait 
d'où  ré;>a Itéra  inévitablement  une  modi' 
fication  notable  dan»  la  société  améri* 
caine. 

n  lorsque  Monroe  eut  la  pensée  d'an- 
nexer la  Louisiane  à  l'Union  américaine , 
]*espril  de  secte  fit  opposition ,  sous  prétexte 
<le  patriotisme,  et  l'on  vit  beaucoup  d^hom- 
mes  influens  combattre  la  réAnfûn  pro- 
posée, par  cela  seul  qu'elle  alloit  rompre, 
eu  qaelqae  sorte ,  Vunité  nationale  en  y 
mêlant  oh  ididme  et  un  culte  étranger. 
Mais,  depuis  lors,  cette  double  immlition, 
instinctivement  redoutée,  s'est  étendue. 
L'émigration  allemande  et  irlandaise  a 
rôpanda   par  torrens,    sué  la    surface 
du  pays,  l'esprit  catholique,  qui  jadis  ne 
s'y  infiUroit  que  par  gouttes.  L'Ouest  est 
presque  en  majorité  peuplé  de  catholi- 
ques. 

•  Les  missionnaires  de  Rome  sillonnent 
les  Etais  nouveaux  ;  leur  prosélytisme  est 
ardent  et  éclairé ,  il  est  heureux.  Et ,  en 
calculant  d'âpre  le  nombre  d'émigrans 
que  l'Europe  jette  chaqoe  année  sur  ces 
parages,  il  n'est  pas  téméraire  de  penser 
qu'avant*  cinquante  ans  les  forces  nmné- 
riques  des  deux  communions  seront  près* 
que  contrebalancées.  La  tiare  romaine  a 
déjà  jeté  dans  la  Louisiane ,  an  ^nd ,  dans 
le  Canada,  à  l'est,  et  dans  l'Ohio,  etc. ,  à 
l'ouest,  leç  bases  de  cette  puissance  qui  s'ap- 
paiera  en  triangle  sur  le  Nooveaa -Monde. 
«Les  catholiques,  qui  ont  conscience 
de  celte  destinée,  commencent  à  y  pui- 
ser le  sentiment  de  leur  force. 

>  Déjà  le  clergé  catholique  de  New*York 
élève ,  relativement  anx  écoles  publiques 
monopoliséea  par  le  protestantisme ,  des 
réclamations  appuyées  par  le  gouverneur 
Seward,  premier  magistrat  de  l'Etat  de 
New-York ,  et  par  M.  Spencer,  secrétaire 
de  la  guerre  à  Washington.  On  a  vu,  dans 
les  derniers  meetings  électoraux;  l'évêque 
catholique  de  New- York,  Mgr  Hughes, 
homme  d'action,  à  la  parole  animée  et 
facile ,  diacoter  ^  la  tribune,  et  ao  milieu 


d'ardens  hnzzas ,  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Ce  sont-lh  les  germes  d'un  grand  avenir.  ■ 

ORIENT.  '_ —  Le  Levant,  où  la 
France  exerçoit  depuis  Louis  XIV 
une  influence  protectrice  de  la  reli- 
gion, nous  échappe  et  se  tourne 
contre  nous. 

Avant  i83o  ,  les  inte'rêts  de  la 
France  dans  l'Asie  centrale  étaient 
confiés  à  l'évéque  de  Babylone  qui, 
par  suite  d'une  fondation  pieuse, 
devoit  nécessairement  être  Français, 
et  son  double  caractère  lui  donnoit 
un  grand  ascendant.  Mais,  en  i83q, 
on  supprima  le  traitement  qu'on  lui 
allouoit  en  qualité  de  chargé  d'af- 
faires. Quand  on  s'aperçut  de  la 
faute  qui  a  voit  été  commise  ,  on 
imagina,  pour  en  atténuer  les  con- 
séquences, de  créer  un  consulat-gé- 
néral ,  et,  par  une  incroyable  ano- 
malie, ce  fut  un  juif,  M.  Loëve-Weî- 
niar,  qu'on  chargea  de  représenter 
en  Orient  la  France  ca^tholique. 

Eu  Egypte,  M.  Gochelet,  consul--' 
général  à  Alexandrie ,  maintenoit 
avec  fermeté  le  protectorat  fran- 
çais. La  même  politique,  qui  a  placé 
un  juif  en  Syrie,  a  provisoirement 
renfplacé  M.  Coclieiet  en  £gy|)te 
par  des  protestans^  tels  que  MM.  de 
biliiug  et  de  Rohan^Cfaabot.  Ydtlà 
avec  quelle  intelligence  les  intérêts 
catholiques  sont  garantis  aujour- 
d'hui. 

En  Grèce ,  nous  semons  les  mil- 
lions à  pleines  mains.  Obtenons- 
nous  au  moins,  en  échange ,  la  li- 
berté de  faire  du  bien?  Loin  de  là. 
Des  Soeurs  de  charité  arrivent  dans 
une  lie  de  l'Archipel,  où  les  popula- 
tions les  Déniaient  ;  mais  le  gouver- 
nement grec  en  prend  ombrage  et 
défend  qu'elles  distribuent  aucun  re- 
mède. Lé  ministre  français  à  Athè- 
nes, craignant  de  n'être  pas  soutenu 
à  Paris,  n'ose  se  ranger  du  parti  de 
la  chanté. 

En  Turquie,  M.  de  Pontois,  am- 
bassadeur de  France,  avoit  compris 
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54  liaute  tniision  :  âiaîs  déjà  il  a 
quiué  Gou8tanliQopl«,  ei  Ton  ae 
sait  si  soh  successeur  imilera  sa  no- 
ble conduite. 

Disons-le  :  M,  de  Pontois  avoit 
sa,  avec  tin  heureux  à-propos,  ap- 

Ïmyer  certaines  réclamations  que 
es  Arméniens  hérétiques  adres- 
soient  à  la  Porte  ;  et,  reconnoissans 
de  cette  protection ,  les  nectaires  , 

2td  jusqu  alors  refusoient  d'enten- 
re  les  prédications  des  missionnai- 
res catholiques  ,  ont  bien  accueilli 
les  Lazaristes  qui  évangélisent  au*- 
joard'hui  ces  Arméniens,  et  catéchi- 
sent leurs  enfans,  dé  telle  sorte 
qu'on  entrevoit  le  retour  plus  ou 
moins  prochain  à  Tunité  àe  35,ooo 
hérétiques. 

Mais  Tinfluence  de  la  France  est 

.  tellement  compromise  à  Gonsianti- 

nople,  que  de  pareils  succès  ne  sont 

plus   obtenus,    comme    aiitrefois.^ 

sans  coup  férir» 

Ainsi,  un  établissement  de  cha- 
rité invoque  la  protection  de  nO|- 
tre  ambassadeur*  i<es  antres  puis^ 
sances  croiseqt  les  démarches  de 
M.  de  Poni<^8  par  leurs  intrigues* 
Alors  la  Porte  déclare  l'établis- 
sement charitable  sous,  la  surveil* 
lance  ottomane,  et  ordonne  que, 
conime  cet  hospice  est  ouvert  à  tous 
les  étrangers ,  chacun  devra  se  ré- 
clamer de  :  s<^a  çouyemement  ;  et 
cela  au  mépris  du  droit  séculaire  de 
la  Fraïuse,  garanti  par  de  solennels 
traités! 

Mais.qu'est-ce  que  la  France  dans 
le  li^a«>l>  à  en  juger  par  l'opinion 
qu'en  ont.  conçue  les  Droses ,  oui 
exercent  maintenant  de  si  horribles 
cruautés  sur  les  Maronites  du  Li- 
ban? Ces  fanatiques  ont  juré  de  ne 
mettre  bas  les  armes  que  lorsque 
les  chrétiens  n'existeront  plus  dans 
la  montagne^  ou  qu'eux-mêmes' au- 
ront tous  péri.  Ayant  rencontré  un 
prêtre,  ils  lui  ont  demandé,  s'il  étoit 
chrétien,  et,  sur  sa  réponse  affirma- 
tive :  «  Oh  !  tu  es  de  ceux  que  la 


France  protège  !  »  ont-ils  dit,  et  ils 
lui  ont  brûlé  la  cervelle. 

Mgr  Maximos  Mazinm,  i^atriar-* 
che  grec  catholique  d'Antioche, 
d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  que 
nous  avons  vu  l'hiver  dernier  à  Pa- 
ris, vient  d'adresser  l'Encyclique 
suivante  à  tous  les  évêques  et  ar- 
chevêques soumis  i  sa  juridiction ,  à 
l'occasion  des  troubles  arrivés  au 
Mont-*Liban,  dans  le  courant;  de  ces 
derniers  mois  : 

«A  nos  ebers  et  respectsfoles  frères*  les 
prélats  melchites  eaiholîqiies  dç  notre 
siège  patriarcal.  Paisse  votre  fraternité 
jouir  de  la  grftce  et  de  la  paix  qui  (ka* 
cendenl  d'en  haut  !  Ao^en. 

>Notreeœ6ra  été  percé  d'une  flèche 
cruelle  et  nous  avons  été  abreuvé  d'a- 
mertumes   ineiprimables,  lorsque     na- 
guère, par  différentes  voies  et  par  des  let- 
tres nombreuses,  noas  avons   appris,  à 
n'en  plus  douter,    les   calamités    et  les 
maux  aflireox  qui  viennent  de  fondre  sur 
la  malheureuse  Syrie,  et,  en  particolier, 
Teffusion  injuste  du  sSog  des  chrétiens, 
opérée  par]  les   mains  criminelles  des 
Droses,  nos  ennemis.   Ces  déplorables 
événeneos  étaient  déjà  parvenus  à  votre 
couQoiasance  bien  avant  que  novs  fus- 
sioiis  noos^méme  informé  de  leur  tns\e 
réalité  :  vous  avez  donc,  vénérables  frë- 
res,  goûté  avant  nous  ramertume  de  la 
tristesse  qa*ALH  ontfait  aaitre  dans  le  cœur 
de  tout  bomme  sensible*  Néanmoins  la 
douleur  que  chacun  de  vous  a  sentie  en  . 
particulier  est  venue  se  concentrer  tout 
entière  daas  nos  entrailles  par  un  effet  de 
la  tendresse  paternelle  que  nous  portons 
à  toute  la  nation  grecque- catholique,  et 
de  U  charité  qui  nous  anime  envers,  tous 
les  chrétiens  en  génénrï.  Aussi,  quoique 
séparé  de  vous  par  la  distance  des  liées, 
nous  n'en  avons  pas  moins  partigé^  avec 
ceux  qtiedévoroient  les  feux  de  la  tristesie, 
leurs  angoisses  et  leurs  peines;  avec  ceux 
qui  ont  été  les  yictioies  de  l'oppression, 
leur  trouble  et  leur  douleur;  avec  les  âmes 
affligées,  leurs  pleurs  et  leuiv  gémisse- 
nous  n'avons  cessé  de  lever  k« 
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yent  vers  le-cîel  cPoù  vi«nt  le  secours  à 
ceux  qai  icombaitent  pour  le  salut  de 
leurs  frères,  demandaDt  ha  noblement  à  la 
bonté  divine  de  nous  accorder  sa  gr&ce  et 
sa  faveur,  d'éteindre  au  milieiide  nous  le 
feu  de  la  guerre  civile,  de  naettee  un 
terme  à  reffusion  du  sang,  de  nous  don- 
ner une  paix  parfaite,  et  suppliant  le 
Très-Haui,  par  les  enlraill0s.de  sa  misé- 
ricorde infinie^  d'envoyer  ses  célestes  con- 
solations aux  cœurs  de  ceux  qui  comp- 
tenl  des  proches  parmi  les  personnes 
tuées  à  l'occasion  des  troubles,  d'accor- 
der à  ceux  qui  ont  éprfKivé  des  doimma- 
ges  le  double  de  ce  qu'ils  oni  pu  perdre . 
et  de  faire  cesser  leur  trouble  et  leur  af- 
fliction en  en  détruisant  les  causes  et  e» 
leur  inspirant  à  Ions  une  humble  soumis* 
sion  à  ses  décrets  adorables.,  et  une  vési*- 
gnation  parfaite  è  sa  très-^unte  volonté, 
comme  cela  convient  à  des  enftns  oèéb- 
sans. 

»  Maintenant,  vu  que  les  lettres  qui  ont 
apporté  la  nouvelle  de  ces  tristes  événe- 
mens  nous  viennent  de  la  part  de  cfaré- 
tienset  autres  personnes  dignes  de  M  qui 
habitent  dés  pays  différens^  et  qu'elles 
ont  été  même  publiées  dans  àes  jouiv 
naux  qui  s'imprimeot,,  dans  des  laugnes 
autres  que" l'arabe  ;  vu  qu'elles  s'accor- 
dent toutes  sur  le  fait  desdits  événemens; 
vu  enOn  qu'elles  confirment  le  dessein 
que  les  Druses  a  voient  formé  entr^eox,  par 
des  pactes  secrets  jet  par  des  engagemeus 
antérieurs  à  leurs  démonstrations  hostiles 
etdont  seuls  ilsavoient  la  connoissance  1  à 
savoir  de  tuer  tous  les  chrétiens,  dé  pil- 
ler leurs  biens  et  de  brûler  leurs  maisons^ 
comme,  en  effet,  ils  l'ont  mis  à  exécution 
à  Dair-el-Kamar  et  autres  endroits  du 
Mont-Liban,  le  1"'  tescbrin  eUawel  {oc- 
tobre), au  moment  que  Top  s'y  attendoit 
le  moins;  commençant  par  attaquer  les 
chrétiens  k  iMmproviste,  à  la  façon  des 
Barbares,  immolant,  sans  aucune  pitié  et 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  ceux 
qui  tomfooient  entre  leurs  mains,  bies* 
sant  or  maltraitant  cruellement  les  an* 
très,  et  coi]()aiit  les  chemins  pour  inter- 
cepter toute  espèce  de  secours  qui  aujEoit 


pu  venir  do  dehors  aux  chrétiens  t  pour 
ces  raisons,  nous  considérons  tous  les 
chrétiens,  enfans  de  la  foi  catholique, 
dont  le  sang  a  été  versé  dans  cette  occa- 
sion par  la  maiu  de  leurs  en hemis,  comme 
ayant  obtenu,  dhine  certaine  façon,  la 
palme  du  martyre,  parce  quçc'esti  cause 
dé  leur  qualité  de  chrétiens  qu'ils  ont  été 
tués,  et  qu'indubitablement  leur  sang  eût 
été  épargné,  s  ils  avoieut  professé  une  au- 
tre croyance. 

•  Pois  donc  qu'ils  ont  acquis  le  glo- 
rieux titre  dont  nous  parlons,  qu'ils  ont 
été  mis  à  mort  injustement,  en  haine  de 
la  religion  qu'ils  professoieat,  contre  le 
droit  commun  des  gens,  la  loi  naturelle 
et  toutes  les  lois^posltive»,  nous  espérons 
que,  par  la  miséricorde .  du  Seigneur, 
leurs  âmes  auront  été  Justifiées  pftr  la 
vertu  dé  l'effusion  de  leur  sang,  et  nous 
sommes  fondés  à  croire  qu'elles  jouissent 
en  ce  moment  de  la  fm  bienheureuse 
pour  laquelle  elles  ont  été  créées  1  et 
qu'elles  participent  à  la  gloire  spéciale  rév 
servée  aux  martyrs  de  la  foi.  En  effet,  si 
l'Eglise  catholique  a  toujours  hoiioré  et 
honore  encore  de  nps.  jours  dû  titre  de  i 
martyrs  les  enfans  de  Bethléem,  parla 
raison  seule  qu'ils  furcjit  immolés  par 
l'ordre  du  roi  tjérpde,  à  l'occasion  du 
Christ  qui  venoit  de  nsitre  dapa  cett4 
ville,  et  cela ,  pour  que,  dans  un  massa- 
cre général,  il  ne  pût  échappera  la  mort 
à  laquelle  on  l'avoit  condamné,  de  même 
il  nous  paroit  que  eeux-là  doivent  parluger 
la  gloire  des  saints  martyrs,  qui  ont  été  , 
in^justement  massacrés  par  leurs  enne- . 
mis,  et  cela,  uniquement  parce  qu'Us  ^ 
étoient  unis  fu  Christ,  par  leur  nom« 
leur  religion  et  leur  profession  de  foi. 

■  C'est  pourquoi ,  après  avoir  offert 
notts-même  l'auguste  sacrifice  de  nos  . 
autels  et  récité  l'office -dea  morts  pour  1« 
repos  de  leur  ame,  après  nous  être  pro- 
posé de  renouveler  ces  mêmes  rites  le, 
1"  teschrin  el-awel  de  chaque  année,  de 
concert  avec  les  Eglises  particulières. qui 
relèvent  immédiatement  de  notre  juri- 
diction patriarcale^  nous  vous  prions,  vé- 
nérables frèrea,  d'enjoindre,  par  it&Q 
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lellre  en  forine  d'avîs,  à  tontes  les  églises 
de  V05  diocèses ,  de  faire  annaéNemcnt 
mémoire  desdits  martyrs,  durant  l'espace 
de  dix  anni^es  consécutives  h  partir  de  la 
date  des  présentes;  c'est-à-dire  qae  nous 
vbolons  f)oe  le  saint  sacrfGce  de  la  messe 
sdit  offert  dans  fontes  les  églises  parois- 
siales, et  qne  l'on  y  récite  rofGce  des  tré- 
passés pour  tous  les  chrétiens  catholiques 
qoi  ont  péri  dans  cette  injuste  guerre ,  et 
cela,  tant  pour  le  repos  éternel  de  leurs 
âmes  qne  ]K>nr  honorer  leur  souvenir  qui 
ne  s'éteindra  jamais  :  •  car  la  mémoire  du 
•Jttête  sera  bénie  et  son  nom  vivra  étemel- 
•  Ument,  parée  que  devant  le  Seigneur  est 
•précieuse  la  mort  de  ses  saints»  » 

•  Voilà,  vénérables  frères  ,  ce  que  nous 
avions  à  vous  exposer.  Sur  quoi,  nous  sup- 
plioiiis  le  Très-Haut  de  vous  conserver  et 
de  vous  fortiÛer  dans  son  saint  service  en 
vous  comblant  de  ses  gr&ces  divines. 
Amen. 

•  Votre  frère  en  Jésus- Christ,  Maximos, 
patriarche  d'Ântioche,  d  Alexandrie  et  de 
Jférosalem.  (Place  du  sceau.) 

•  Ekirit  à  Gonstantinople,  le  5  leschrin 
el-tani  (novembre) ,  i84i.  » 

La  Fiance  restera-t-elle  impassi- 
ble en  pre'sencedes  calamités  qui  dé- 
ciiiienl  des  populations  catholiaues 
placées  sous  sa  haute  protection^ 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  bct. 

Nous  disions  dernièrement  :  ta  lu- 
.miére  se  fait  dans  les  esprits;  et  voici  que 
la  iiïésaventure  du  Journal  des  Débats 
nous  fournit  tout  à  point  l'occasion  de 
justifier  notre  proposition  pkr  un  nouvel 
exemple. 

Pris  en  flagratU  délit  de  propagande, 
d'incrédulité  et  <ile  corruption ,  il  a  réagi 
avec  violence  contre  la  presse  royaliste , 
en  accusant  l'un  dé  ses  principaux  organes 
de  manquer,  dans  sa  polémique,  de  vérité 
et  de  charité. 

C'est  déjà  beaucoup  de  n'avoir  pu  lui 
renvoyer  le  reproche  d'inventer  des  reli- 
gions et  d'outrag|er  là  morale. 

Mais  vqycLle  gra|id  cripie  l 


La  vérité  est  outragée ,  parce  qpi'on  a 
dit  de  M.  Dnchftlct  qu'il  a  été  safiiC-siiYw- 
nien;  de  MiM.  Guixot  et  de  Salvandy, 
qu'ils  ont  fait  sous  la  restauration  partie 
de  sociétés  secrètes.  Le  Journal  des  Dé- 
bats oublie  qu'on  peut,  sans  intention 
mauvaise,  se  tromper  sur  un  point  de 
fait. 

Après  tout,  si  c'est  une  tache  aax  yeux 
des  Débats  que  d'avoir  été  saînt-simo- 
nien  ,  nous  le  prévenons  qu'il  adresse  là 
un  fftcheux  compliment  à  M.  Micbel  Che- 
valier, l'on  de  ses  rédacteurs. 

Mousacoordonsqoe  M.  Dnchatel  ne  s'est 
pas  donné  le  même  ridicule  qne  M*  Che- 
valier. En  revanche ,  on  nous  concédera 
que  l'austère  M.  Guixot ,  sinon    M.   de 
Salvandy,  a  fait  partie  de  la  société  ^iW«- 
toi ,  le  ciei  faidera.  Or  ,  nous  prions  le 
Journal  des'*  Débats  de  vérifier  dans  les 
nouvelles  Histoires  de  la  révolution  de 
i83o  ,  quel  étoit  le  but  dé  cette  société. 
Défenseur  ifuandméme  du  pouvoir,  il  ap- 
prendra avec  indignation  qu'elle  ne  ten- 
doit  à  rien  moins  qu'à  renverser  la  mo- 
narchie. Aussi  M.  Guizot  s'est-il  trouvé 
tout  naturellement  l'un  des  ministres  do 
pouvoir  nouveau,  dont  M.  de  Salvandy 
est  en  ce  moment,  par  le  fait  du  même 
M.  Guiïot,  Tambassadeur  en  Espagne. 
On  voit  que  ces  messieurs  se  soûl  pé- 
nétrés de  la   maxime  :  Aide-toi,  Ils  ^ai- 
dent l'un  l'autre,  et  leur  fortune  politique 
est  en  assez  bon  chemin. 

Mais  arrivons  à  l'autre  reproche. 

La  charité  est  blessée,  parce  que  la 
presse  royaliste  attaque  des  personnes  ac- 
tuellement constituées  en  autorité  et  en 
dignité.   La  Gazette  de  France ,  à  qui  ce    | 
reproche  étoit  adressé ,  y  a  répondu  :    | 
■  Vous  devez  concevoir  que  tontes  ces    | 

•  accusations  générales    sont   dominées 

•  par  la  question  de  principes  qoi  existe 

•  enlrç  vous  et  moi  ;  car.  toutes  les  posi-    i 

•  tions  attaquées  dans   mes  convictions    i 
»  prennent  des  noms  opposas  à  ceux  cfue 

»  vous  leur  donnez.,  l^ur  prouver  qne  je   | 

•  manque  à  la  chàiité  ,  il  faut  démontrer 

•  que  vous   êtes,    vous,  dans  la  vérité, 

•  dans  Je  4roi^  àuis  la  }uslic?.  » 
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Nous  attendons  qne  le  Journal  des  Dé' 
hàts  nous  donne  celle  démonslration. 

Il  parott  qu'on  ne  compte  pa»  qn'il 
puisse  la  présenter  de  sitôt,  car  les  rieurs 
ne  se  sont  pas  trouvés  de  son  côté.  Et , 
chose  étrange  !  la  plupart  dès  journaux , 
y  compris  bon  nombre  de  feuilles  minis- 
térielles, ont  pris,  en  celle  conjoncture, 
très-chaudement  le  parti  de  la  Gazette  de 
France^  dont  le  langage  contrastoil,  il  est 
vrai ,  par  sa  convenance  et  son  urbanîlé, 
avec  les  violences  grotesques  de  son  fou- 
gueux adversaire. 

De  cet  accord  de  tons  les  journaux  con- 
tre un  seul,  à  l'occasion  d'une  question 
si  grave,  n*est-ou  pas  fondé  à  conclure  de 
nouveau  que  la  lumière  se  fait  dans  les 
esprits? 
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PARffS^  20  DÉGSMBEE» 

La  cour  des  pairs  a  conlinaé  samedi  et 
aujoanThni  sa  délibéraiiion  dans  l'affaire 
relative  à  l'attentat  dé  Quénisset.  On  ne 
sait  pas  encore  le  jonr  où  l'arrêt  pourra 
être  rendu. 

—  Plusieurs  accusés  ont ,  dit-on ,  fait 
des  révélations,  par  suite  desquelles  plu- 
sieurs an^tatioiiS  adroient  eu  lieu. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  pari$ien  : 

-  «  On  assure  que  Flnçideni  auqnel  peu* 
vent  donner  lieu  les  révélations  faites  par 
Colombier  et  Du  four  ne  relardera  point 
le  jugement  de  l'affaire  ictoéllement  pen- 
dante. L'arrêt  sera  prononcé»  pense- t-on, 
mercredi  ou  jeudi. 

•  On  dément  anjourd'hni  la  nouvelle , 
donnée  il  y  a  quelques  jours,  que  Du- 
four  auroit  voulu  s'empoisonner  en  ava- 
lant une  forte  dose  de  tabac.  Voici  com- 
ment on  explique  soà  indisposition  : 

•  ilparoit  qu'au  moment  où  il  a  été 
arrêté  près  la  barrière  de  Fontainebleau . 
il  n'avoil  pas  mangé  depuis  près  de  vingt* 
quatre  heures ,  et  qu'il  a  été  amené  à  la 
prison  du  Luxembourg  dans  on  état  de 
foiblesse  extrêlne^  Il  a  mangé  alors  avec 
une  grande  précipitation  le  déjeûner  qui 
lui  a  été  servît  et  l'indisposition  dont  il  a 
beaucoup  souffert  a  été  k  suite  de  cette 


intempérance,  jointe  aux  vives  émotions 
qu'il  a  éprouvées  à  l'audience.  » 

Les  journaux  rapportent  différens 
bruits  sur  les  révélations  des  accusés  du 
Luxembourg  : 

«  On  parle,  dît  le  Journal  des  Débats^ 
d'arrestations  qui  auroient  eu  lieu  la  nuit 
dernière,  sur  les  révélations  de  Dufonret 
de  Colombier,  relativement  à  des  tenta- 
tives d'embauchage  faites,  il  y  a  quel- 
ques mois,  par  un  des  accusés,  près  des 
lanciers  en  garn|son  à  Saint-Germain. 

>La  mère  et  la  sœur  de  Dufour  ont 
obtenu  hier  d'être  introdqites  auprès  de 
lui,  à  la  prison  do  Luxembourg;  elles  y 
sont  restées  quelques  heures.  La  femme 
de  Colombier  a  également  reçu  ràntori- 
sation  de  visiter  son  mari ,  et  de  passer 
avec  lui  une  partie  dq  la  journée.» 

On  disoit  dans  la  journée,  assure  le 
Courrier  Français,  qu'un  troisième  ac- 
cusé, Just  dit  Brazicr^  avoit  fait  aussi  des 
révélations. 

—  M.  Balland,  sous-préfbt  deBéiîers 
(Hérault),  est  nommé  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Quentin  f Aisne). 

M.   Napoléon  de  Bréan ,  sons-préfet 
de  Londéac  (Côtes- du -Nord),  est  appelé  à 
la  sotts-préfecture  de  Lure,  en  remplace-  ' 
ment  de  M.  Quintard,  nommé  sous-pré- 
fet à  Bézîers. 

M.  Marcottes  de  Quivières  a  été  nom- 
mé sous-préfet  de  Bazas  (GirondeJ,  en 
remplacement  de  M.  d'Imbert,  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Vienne.  * 

—  M.  de  Golbéry,  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Besançon;  a  été  ré- 
élu député  par  le  collège  de  Golmar' 
(Haut-Khin). 

—  M.  Gervaîs ,  député  de  Provins 
(Seiîie  et-Mame) ,  vient  de  donner  sa  dé-' 
mission,  par  suite  du  fâcheux  état  de  ses 
affaires. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  reçu  du 
gouverneur  du  Sénégal  une  dépêche,  qui 
annonce  que  la  rivière  du  Sénégal  ayant 
débordé  de  toutes  parts ,  une  partie  de 
la  colonie  se  trouve  depuis  un  mois  dans 
l'état  le  plus  déplorable.  Les  communica- 
tions sont  interrompues,  les  aiRtire»  corn- 
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inercioles  ont  cessé  <f  avoir  lenr  coars,  les 
tribunaux  vaquent,  la  stagnation  enfin 
est  complète.  Beaucoup  d'babitans  ont 
abandonné  leurs  demeures.  La  souffrance 
cs(  jpartout  ;  mais  elle  accable  surtout,  les 
noirs  que  leurs  maîtres  ruinés  ne  peuvent 
plus  nourrir.  On  craint  encore  que  les 
eaux,  en  se  rétirant,  ne  laissent  sur  le  sol 
des  germes  de  maladies  crnelles,  peut- 
être  même  d'une  épidémie.  Une  ordon- 
nance du  i5  de  ce  mois  ouvre  au  ministre 
dé  la  marihe  un  cré(jit  extraordinaire  de 
180,000  fr.  pour  réparer  les  malheurs 
causés  par  l'inondation  du  Sénégal. 

—  M.  Guizot  vient  de  recevoir  du  roi 
de  Grèce  la  grandie roix  de  Tordre  du 
Sauveur,  et  M,  Piscatory  celle  de  com- 
mandeur.^ 

—  Traduit  en  police  correctioitnelle 
pour  déaonciatioQ  calomnieuse  contre 
MIVI.  Quentin  etTresvaux,  chanoines  de 
l'F^glise  de  Paris,  qa'il  accusoit  d'avoir 
sonstrait  deux  millions,  le  sieur  Paganel, 
prêlPt^  interdit  >  avoit  soutenu  l'incompé- 
tence do  (ribuDial  et  4çmandô  à  être  ren- 
voyé (Jev^ant  le  jury.  I«e  tribunal  correc- 
tiobnel  t  après  s'être  reconna  compétent , 
avoit  renvoyé  à  quinzaine  le  jugement  dn 
fond.  Dans  l'intervalle,  Paganel  a  iiUerr 
jeté  appel  de  cette  décision  préparatpKe* 
La  cfour  royale  a  confirmé  vendredi  ce 
jng^meit)  par  défaut  Le  caion^nialeor, 
q;ii  s'éloit  d'abord  présenté  pour  dema»'- 
d/er  la  remise  et  qq$  ne  l'avpit  pas  obtie- 
nne ,  s'éloit  retiré. 

T-  Uue  affaire  d'escroqncrîe  a  été  jugée 
sçi^edi  par  la  6*  chambre  cQrrecMpnnelle 
présidée  par  M.  Barbou.  Il  s'agissoit  4'uoe 
plainte  dirigée  contre  les  sieprs  Auguste 
Cleemann,  banquier,  Hampn,  ipgénieur, 
et  le  sieur  Benfi^ud  de  WilbaçU.  M.  Uamoo 
a  acheté  en  i856  l?s  «sipe^  et  fonderies 
de  Gharenton-le-Pont,  prés  Paris,  moyen- 
napt  s35^ooo  fr.  Ce  pri^  n'étoil  pas  payé 
et  les  frais  de  Tacquisilion  étoieut  h  p^^ine 
acquittés ,  que  déjà  M.  Hiimon,  assisté  de 
])^.  Auguste  Cieemaun»  ayoit  créé  upc' 
spciéié  en  coiQmaDdité,  dont  le  fonds  spr 
çial  ê|oit  d'un  million. 

^y  ilWPlI.  veacUt  ^  li(  sçcié^  .moyen- 


nant 7610,000  fr,,  les  immeubles  et  maté- 
riel qu'il  avoit  achetés  235 ,000  fr.  L'in- 
solfisance  da  fonds  de  roulement ,  les 
mensonges  des  prospectus ,  leS  exagéra- 
lions  des  annonces  et  d'autres  manoen- 
vres  frauduleuses  constatées  aux  dvbat5, 
ont  déterminé^  les  actionnaires, à  porter 
contre  les  sieurs  Gleemann  (Aagnsie), 
Hamon  et  deWilbach,  ane  plainte  en 
escroquerie. 

M.  Mamort  et,  comme  on  le  pense  bien. 
M.  Cleemaun  ,  qui ,  pour  éviter  l'esécu- 
tion  de  la  peine  de  trois  ans  de  prison 
prononcée  contre  lui  dans  l'affaire  des 
mines  de  Saint  Bérain,  a  quitté  la  France, 
ont  fait  tons  deux  défaut.  Le  tribunal  a 
condamné  Kl,  Auguste  Gleemann  à  trois 
ans  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende; 
M.  Hamon  à  deux  ans  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende;  et  tons  deux  solidairement  à 
76,000  fr.  de  dommages-intérêts.  iM.  Re- 
naud de  Wilbadi  t  été  acquitté. 

«-f  SiJlr  l'appel  interjeté  à  wûmmà  par  le 
nmiiatôre  pnbKc  da  jugement  qui  a  con- 
damna M.  de  Kersansie  à  quhiie  jours  de 
prison  pour  rupture  de  ban,  la  cour  royale 
a  élev6  à  im  m.où  la  durée  de  cette  peine, 
malgré  les  efforts  de  M'  Marie,  chargé  de 
soutenir  l'appel  que  M?  de  Kersan^/e  jfW 
interjeté  de  son  côté, 

T- Jeudi,  00  a  arrêté,  me  desTovr- 
nelles ,  au  Marais,  un  jeone  hoaime  qui, 
apr^  avoir  tiré  un  toiip  de  pistolet  sur  sa 
belie-mière,  saiis  la  toncher^  luitoit  aveo 
elle  pour  la  frapper  une  seoQudd  fois  à 
bout  portant.* Désarmé  à.temfks  par  dca 
voisins  1  le  nse^rtrter  a  été  mis  à  la  dispo- 
sition de  M«  le  procureur  da  roi. 

—  MM.  itoLhscbild  frères  onl  versé 
5oo  fr.  dans  1«  caisse  du  bnreaa. de.  bien- 
faisance dq  la*  arr^ndisr^emcnt  ;  la  oooi- 
pagnie  d'assurance  matnelle  cootre  l'in- 
cendie a  eovpyé  &00  fr.  ;  la  compagnie 
française  du  Phénix,  apo  fr. ,  et  celle  da 
chemin  de  fer  de  Puria  à  Orléans ,  5oo  fr. 

Les  officiera  des  a*  et  3*  bataîlloo»  du 
>7*  de  ligne  ont  voté,  en  faveur  de»  pan- 
vi^Qs  duia^  arroAdissement  •  Tabandou 
d'une  jovcnée  de  aolde;  c^ax,  du  6a*  et 
cet»  da  $(^*  oai  fait  eatra  eiui .  da«»  W 
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raêine  but ,  une  eoHecte  dont  le  produit 
a  été  adressé  ao  btireaa  de  bienfaisance, 
-  en  mémo  temps  que  les  professears  et 
élëvesdu  petit  séminaire  SaintNicolas-du- 
Chardoonet  y  faisoiient  aosn  déposer  leur 
offrande. 

^  M.  Persil,  sobstitut  do  procareor- 
'  général,  et  metnbre  dé  la  chambra  des 
dépotés ,  e»t  mort  samedi  à  Paris,  après 
une  courte  maladie. 

—  C*est  le  i*'  janvier  prochain  qu*ex- 
pirolt  le  privilège  des  manufac lares  de 
tabacs  ;  mais  une  loi  de  février  1840  en  a 
prorogé  le  terme  jusqu'au  x*'  janvier 
i85a;  c'est  donc  dans  quelques  jours 
que  la  nouvelle  loi  va  être  mise  en  vi- 
gueur. 

Eu  1816,  (es  tabacs  rapporloient 
53.000,000  fr.;en  i8a3,  4it5oo,ooo  fr.; 
en  1828,  46.3oo,ooo  fr.;  en  i834, 
5o,8oo,oo6  fr.;  en  i839>  64.5oo',opo  fr.; 
en  1840,  évaluation,  70,000,000  fr. 

—  En  i833,  on  comptoit  à  Paris 
3«i47  bétels  garnis,  logeant  39,619  in- 
dividus: en  1839,  il  y  en  avoit  4*907  lo- 
geant 63,143  individus;  en  i84ii  on  en 
compte  5,06^5,  logeant  75.500  individus. 

—  Le  pavage  en  bois  de  la  xjie  Neuve- 
cies  -  Petits -Gbainps,  vis-à-vis  les  trois 
passages,  a  été  livré  à  la  circulation.  Les 
voitures. n'éprouvent  aucun*  cabot  à  leur 
passage;  elles  roulent  saiis  brait  et  àvee 
peu  de  tirage.  Ce  pavage,  jusqu'ici,  satis- 
fait à  plusieurs  conditions  ;  reste  l'épreuve 
de  la  résistance,  qu'on  ne  peut  dc^nnoitrc 
que  par  l'usage. 

—  Les  trois  fils  du  généra!  d'artillerie 
Haindre  sont  allés  successivement  sur  la 
terre  d'Afrique  pour  y  êlre  frappés.  L'ainé 
a  eu  une  jambe  emportée  au  siège  de 
Constantine;  le  second  a  été  blessé  à 
mort  devant  Blidah,  vers  h  fin  de  1839 , 
et  enfin  le  troisième  ^ierit  de  moUrîr  \ 
l'hôpital  d'Alger,  des  suites  d'une  maladie 
contractée  pendant  la  derni&re  campagne 
d'été.  Ces  (rois  dfiîeiers  n'a  Voient  guère 
que  trente  ans  quand  lU  ont  été  arrêtés 
dans  leur  carrière,  et  tous  trois  étoient 
"arrîTés  tm  gtade  do  capitaine: 


—Sur  la  demande  du  général  Bugrand, 
le  maréchal  Clausel  a  autorisé  les  familles 
indigènes  appartenant  à  la  colonie  arabe 
établie  auprès  de  la  Maison -Carrée,  à 
ensemencer  à  leur  profit  les  terres  dépen  • 
dant  de  sa  ferme  de  Onali-Dada. 


NOtJVBLLBl  MM  PROVlNCEUk 

Des  voleurs  se  sont  introduits  avec 
effraction ,  la  nuit  du  1*'  au  a  décembre, 
dans  réglise  de  Gruey  (Tosges) ,  et  ont 
enlevé  de  la  sacristie  et  du  tabernacle  un 
calice,  un  ciboire  en  argent,  un  reli- 
quaire de  même  métal,  et  une  boite  con- 
tenant les  saintes  huiles.  On  n'a  pu  dé- 
couvrir ces  audacieux  malfaiteurs. 

—  A  Saint-Cbamond  (  Loire) ,  le  feu  a 
pris  à  la  bibliothèque  publique ,  et ,  par 
malheur,  à  ses  tablettes  les  plus  précieuses. 
Une  armoire,  renfermant  lao  à  v5o  ou- 
vrages d'une  riche  collection  léguée  à  la 
ville  par  M.  Dugas-Monlbel,  a  été  dévorée 
par  les  flammes.  On  a  réussi  à  préserver 
le  reste  de  la  bibliothèque. 

—  On  écrit  de  IViom,  le  1 4 décembre: 

•  Les  assises  extraordinaires ,  qui  doi- 
vent juger  l'affaire  des  troubles  de  sep- 
tenjbre,  commenceropl  le  i4  février  pro- 
chain. 

•  Les  arrestations  confînuent.  Dejpuis 
hnît  jours  on  a  successivement  atrété  : 

•  M.  Rixaîn,  condamné  en  i832  \  qua- 
tre ans  d'emprisonnement  pour  caase  po- 
litique;  M.  Périer,  ancien  officier,  habi- 
tant te  village  de  Çoomon,  près  Clermont  ; 
M. .  Chabrol,  ancien  olBcier  de  la  garde 
Impériale,  secrétaire  de  la  côrhmissîon 
administrative  des  hospices,  qui  toutefois 
n'a  pas  lardé  à  être  mis  en  liberté  ;  M.  Pon- 
ction, avoué  près  le  tribunal  de  Cler- 
mont,  membre  du  conseil  municipal, 
contre  lequel  un  mandat  d'amener  à  d& 
être  mis  à  exécution  le  i3  au  soir. 

»  PepUis  le  commencement  de  l'ins- 
truction ,  160  mandats  d'amener  ont  ^té 
lancés;  100  seulement  ont  reçu'  leur  exé- 
cution ;  44  mises  eft  liberté  ont  été  pro- 
noncées. On  suppose  que  plusieurs  des 
prévenus   <5ontuma6'es'  se   constitueront 
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prisonniers  à  l'approche  des  assises.  Le 
nombre  des  témoins  sera  considérable. 
Dos  de  700  ont  élé  entendus  dans  Hns- 
truction  ,  mais  peu  do  prévenus  sont  re- 
connus. * 

—  Dans  la  matinée  du  25  juillet  der- 
nier^ dans  la  petite  ville  de  ïiéalmont 
(Tarn),  le  sîeor  Fon vielle  suspendit  au 
mur  de  façade  de. sa  maison  un  manne- 

,  qqin  revêtu  d'^in  habit  bleu,  d'une  cein- 
ture rouge,  coiffé  d'un  chapeau,  ù  la  fraii' 
çaîse  avec  cocarde  tricolore,  ayant  à  la 
main  droite  un  roseau»  el  tenant  de  l'au- 
tre un  écrileau  sur  lequel  on  lisoit  : 
Mesures  fiscales,  Mahul ,  Soult  ,  Huntann, 
Guizoi,  Il  avoît  au-dessus  de  sa  tête  un 
4iutre  écriteau  portant  en  abrégé  ces  mots  : 
Condamnai iond* H umann  et  de  ses  complices. 
En  conséquence,  Fonvielle  comparoissoit 
devant  la  cour  d'assises  comme  prévenu , 
1**  du.  délit  dVxci talion  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement;  a»  du  délit 
d'exposition  dans  un  lien  public  de  si* 
gncs  ou  symboles  destinés  à  i)ropager 
l'esprit  de  rébellion  ou  h  troubler  la  paix 
publique.  Les  débats  de  cette  affaire  ont 
excité  l'hilarité  du  public  cl  môme  des 
jurés.  Apr^s  quelques  minulea  de  délibé^ 
ration,  le  jury  a  prononcé  un  verdict 
favorable  à  faccûsé.  Fonvielle  a  été  im« 
médialement  j^endu  à  la  liberté. 

—  M.  Gatien-Arnould  a  refusé  la  place 
d'adjoint  à  la  mairie  de  Toulouse* 

—  Une  rixe,  suiviç  de  coups,  a  eu  lie», 
le  1,3.  à  Toulouse,  entre  des  bourgeois  et 
des  chasseurs  do  Vincennes.  La  i>olice, 
étant  survenne ,  a  arrêté  deux  obas&eurs 
qui  ont  été  conduits  au  poste  du  Gapitolei 


ont  fait  transférer  à  la  maison  d'arrêt. 

—Sur  la  demande  écrite  de  M\i.  Aviac, 
Gasc  etRoaldës,  l'affaire  de  la  municipa- 
lité provisoire  de  Toulouse,  qui  flevoit 
être  appelée  le  i5  devant  la  cour  royale 
de  Pau  (chambre  des  appels  de  police 
correctionnelle),  a  été  renvoyée  au  27  de 
ce  mois. 

—  L'affaire  de  M.  de  Bonrdeau  contre 
le  Progressif  serûi  soumise  à  la  cour  royale 
de  Limoges  le  aa  décembre?. 


Le  gonvernetnent  de  Madrid  sVfit  méfiv 
des  dispositions  du  people  t^nv^rs  la 
France.  Pour  ennpécher  qu'elle  rre  r^- 
çùt  quelque  offense  dans  la  perfK>i)tie  de 
son  nouvel  ambassadeur,-  M.  de^Salvaii. 
dy,  une  circulaire  a  été  adress|^  par  le 
mic^istre  de  grâce  et  jostîc^.  à  tontes 
les  autorités  gardiennes  de  Tordie  pu- 
blic, afin  quelles,  aient ^è  faire  re^^pectt^r 
le  caracttMe  des  agens  de  la  diplomatie 
étrangère.  Ce  sont  des  in^tractioiis  qu'on 
a  généralisées,  comme  on  voit,  en  les 
étendant  à  tous  les  membres  de  la  diplo- 
matie; mais  au  fond  la  mesure  n'a  pour 
objet  que  de  préserver  lés  agens  français 
des  insultes  et  des  mauvaises  dispositions 
du  peuple  espagnol  à  l'égard  de  celte 
puissance. 

—  Dans  toutes  les  grandes  villes  d*Ks- 
pagne,   c'est    le   parti    répnblicaiit  qm  1 
l'emporte  sur  le  gouvernemen l  en  xnatière 
d'élections  municipales* 

^—  I^a  reînc  Victoria  ayant*  dit  ou»  jour- 
nal anglais,  qpelqn'in<|«téUi(le  relative- 
ment à  (a  préséance  que  son  fils.  Je 
prinee  db  Galles,  auroil  sur  son  royal 
époux,.  îl  a  élé  résolu  que  le  prince  Al- 
bert fleroit  immédiatement  créé  roi 
époux  {king-consort )  avec  le  titre  el  \e 
rang  de  5.  M.  U  roi  Albert , 

—  L'un  des  premiers  biljs  que  le  mi- 
nistère anglais  soumettra  au  parlement 
sera,  dit-bn,  une  loi  sur  l'émigration  anx 
frais  de  l'Etat  et  sur  une  large  échelle.  Il 


s'agiroit  de  débarrasser  l'Angleterre  d'une 
lisse  sont  livrés  à  des  violences  qui  les  1  population  qui  lui  est  à.  charge,  el  de 


faire  de  cette  exubérance  d'hommes  ua 
peuple  de  consommateurs  et  un  élément 
d'échanges. 

—  Des  conférences  sont  ouvertes  à 
Londres  au  sujet  des  différends  qui  eiis- 
tent  entre  la  ,  Grèce  et  la  Porte.  On  pré- 
tend que,  dès  la  première  réunion,  ton- 
tes les  puissances,  la  France  comprise, 
ont  ét^  d'accord  pour  assurer  la  l^hessa* 
lie  à  la  dominalion  du  sul,lan. 

—  Par  ordre  de  Vi<>rêstan  1",  le  mp- 
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nopole  des  graidsesl  aboi  dans  toute  re- 
vendue de  la  principauté  de  Monaco. 

—  il  paroit  certain  qu'une  modifica- 
tion vient  d*avoir  lieu  dans  le  ministère 
s-nsse.  Ce  cliang^ment  n'auroit,  dit- on, 
aucun  caractère  politique.  M.  de  Pahlen, 
en  dernier  lieu  ambassadeur  à  Paris»  feroit 
partie  de  la  nouvelle  administration,  et 
seroit  remplacé  par  M.  de  Boutenieff,  qui 
n'auroil  que  le  titre  de  ministre  plénipo- 
teatiaire. 

—  A  la  date  du  ao  novembre,  les  mas- 
.  sacres  continuoient  en  Sjrrie,  et  les  auto- 
rités turques,  bien  qu'on  eût  annoncé 
qu'ellesalloîenl  les  réprimer,  en  restoîent 
toujours  impassibles  spectatrices. 

—  En  faisant  ses  prières  dans  une  des 
mosquées  de  Gonslantinople,  le  sultan  a 
été  insulté  par  un  individu  qui  l'a  traité 
de  giaoar  (infidèle) ,   pour  avoir  ruiné 

.  l'empire  par  ses  réformes  à  l'européenne. 
L'audacieux  'J'urc  a  été  saisi  tout  de  suite 
et  envojé  au  supplice. 

—  Le  Commercial  bulletin  de  Merida  et 
Campéehe  pubîie  sons  la  date  du  33  oc- 
tobre la  décluralîon  d'indépendance  de 
la  république  d'Yucatan.  £n  voici  le 
texte  : 

«  Art.  1*',  î,e  peuple  d'Yucatan,  dans 
le  b'bre'  exercice  de  sa  souveraineté,  s'é- 
rige par  le  présent  acte  en  république  li- 
bre, indépendante  de  la  nation  meii- 
caine. 

•  Art.  3.  La  constitution  promulguée 
le  3i  mars  dernier  aura  force  et  vigueur 
et  demeurera  inaltérable,  excepté  en  ce 
qui  pourroit  être  contraire  à  la  présente 
déclaration. 

•  Art.  3.  Le  congrès  a  le  pouvoir  de 
faire  h  la  constitution  toascbangemcns  et 
toutes  modifications  qui  pourroieut  être 
rendus  nécessaires  par  le  nouvel  ordre  de 
choses. 

•  Art.  4.  Tous  les  officiers  constilution- 
néllement  élus  resteront  dans  l'armée,  & 
moins  qu'ils  ne  soient  révoqués  en  vertu 
du  code. 

•  Art.  5.  La  république  d'Yucatan  a 
complètement  le  pouvoir  d'entrer  eu  re- 
lations directes  et  de  conciore  des  traités 


avec  toutef   les  autres   nations   dç   la 
terre.  , 

•  Art.  6.  La  république  d'Vucatan  se 
croit  liée  d'honneur,  à  payer  sa  quote- 
part  de  la  dette  étrangère  contractée  par 
la  nation  mexicaine  depuis  le  18  février 
1840. 

•  Art.  7*  L'Yucatan  offre  un  asile  et 
une  protection  spéciale  h  tous  les  natu- 
rels du  continent  de  l'Amérique  du  Nord 
qui  seroient  poursuivis  ou  inquiétés  pour 
opinion  politique.  (Cet  article  a  été  rejeté 
par  10  voix  contre  a.) 

•  Art.  8.  La  république  d  Yucatan  re- 
cevra sur  son  territoire  tout  individu  ho- 
norable qui  s'y  présentera,  quels  que 
soient  le  lien  de  sa  naissance  et  sa  croyan- 
ce religieuse.  • 

MCSIQDE  RELIGIEUSE. 

M.  Schoncnberger,  éditeur  de  musique 
à  Paris,  boulevard  Poissonnière,  10,  vient 
de  publier,  sous  le  titre  de  Muiée  des  Orga- 
niites,  un  ouvrage  important  de  iM.  l'abbé 
Lambillotte.  C'est  une  collection  progres- 
sive de  fugue;,,  extraites  des  plus  célèbres 
compositeurs  allemands,  italiens,  anglais 
et  français. 

Le  but  de  cet  ouvrage ,  indiqué  dans 
une  Introduction  remplie  des  plus  judi- 
cieuses considérations  ^  est  de  former  de 
bons  organistes. 

Régardant  l'orgue  comme  l'instrument 
sacré,  comme  la  voix  de  t'Kglise  chré- 
tienne, dont  il  est  une  des  plus  merveil- 
*leuses  créations,  M.  Lambillotte  vent  que 
l'organiste  s'identifie  avec  son  génie  ,  se 
péntltre  de  son  style,  et  lui  donne  le  ca- 
ractère qui  convient  à  sa  dignité,  à  sa 
sublime  destination.  Comme  tous  les  amis 
éclairés  de  la  musique  dVglise ,  il  déplo- 
roit  depuis  long-temps  les  défauts  que 
signaloit  naguère  encore,  dans  une  lettre 
adressée  à  VÀmi  de  lu  Religion\  un 
altiste  en  qui  la  capitale  admire  une 
grande  justesse  de  vues,  jointe  h  une  in- 
contestable supérjorité  de  talent.  11  a 
cherché  un  remède  à  ces  abus,  et  il  lui  a 
semblé  qu'il  nV  en  avoit  point  de  plus 
efficace  que  Tétade  des  grands  organistes. 
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G*est  dans  ce  dessein  qall  a  K'nni  et 
classé,  dani  an  ordre  progressif,  «ne 
suite  de  lears  plus  belles  fogues.  Les 
noms  de  Bacbs,  Haendel,  Alsbreeslbber- 
ger,  Tucbs.  Frescobnidi ,  Foberger, 
Eberli»,  Yseeger ,  Marcbând ,  Martini. 
Scarlatli ,  etc. ,  qn*OD  lit  en  léte  desinor- 
'eeanx,  diront  asset  ani  amalears  quel 


nantc.  Par  ISi,  le  talent  le  plus  ordinaire 
saura  non-senlement  Iroaver  de<  «ccords 
eiqiiîs  ponr  un  chant  donné  h  la  bass».  ou 
an  deêtiê.  Riais  trouver  même,  dans  quel- 
ques formnlos  faciles,  la  manière  d'ac 
compagner  les  tiÈOées  antique»  osiCés  dao9 
le  ptain  chant. 
Certains  morceanx  de  M.  Pabhé  Lam- 


prh  ils  doivent  y  attacher,  et  quel  service    biilotle ,  notamment  qoelqoes  orat<n\o$^ 


M.  LambfHolte  a  rendu  l  l*art  et  è  la  re 
ligion  »  en  mettant  à  la  portée  de  tons  les 
organistes  des  cbefs-d'œovre  devenus  aussi 
rares  qu'ils  sont  prècieui* 

La  lecture  do  Traiii  abrégé  du  contre- 
point 9î  éê  U  fugue,  qui  ouvre  la  collec- 
tion «nous  a  montré,  réuni  dans  un  exposé 
diir  et  succinct,  tout  ce  qu'on  trouve 
d'essentiel  ou  d*otiie  dans  les  volumineux 
ouvrages  écrits  sur  ce  sujet.  Nous  croyons 
avec  Tau  leur,  que,  dirigé  par  ces  prin- 
cipes, formé  par  une  étude  consciencieuse 
des  modèles ,  un  organiste  saura ,  en  peu 
de  temps,  non-seulement  écrire  la  fngne, 
mais  l'improviser ,  développer  une  idée , 
la  reproduire  sous  toutes  tes  formes, 
donner  \  son  expression  une  variété  inC- 
nie ,  sans  Jamais  sortir  de  l'dnité  ,  ni  du 
caractère  grave  et  religjieni  qui  convient 
à  son  instrument. 

La  seconde  partie  de  la  ColUetion  est 
précédée  d'un  travail  non  moins  utife» 
non  moins  remarquable.  C'est  un  Traité 
d'Harmonie  pratique,  où ,  dans  un  cadre 
restreint,  l'auteur  a  su  ramasser  la  somme 
de  toutes  les  coimoissances  harmoniques  i 
richesse  des  accords,  leur  marche,  leur 
succession,  leur  progression,  etc.  Un 
seul  coup  d'œil  sur  des  exemptes  habile- 
ment composés,  rappelle  tout  cela,  et  le 
'montre  simplifié  d'une  manière   élon-' 


noosaroientdéjirévéléen  lui  antre  chose 
qu'un  compositeur  aux  chants  suaves  et 
religieux,  aux  mélodies  gracieuse»  et  lou- 
chanlet.  L'ouvrage  qu'il  pnblie  aojonr- 
d^hni  noosooovainc  que ,  si  partout  dans 
les  accords  it  n'étale  pas  la  acîeace  de 
l'Allemagne,  c'est  que  fKwr  lui  l'aK  n'est 
pas  un  but  t  ce  à  quoi  il  vise,  ce  n^eat  pas 
à  montrer  son  esprit ,  maïs  à  toucher  les 
cœurs;  ce  n'est  pas  à  plaire  à  quelques 
savans,  mais  à  porter  vers  Dieu  indîs- 
tiiictement  tous  ceux  qui  fréquentent  nos 
temples. 
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NOTICE  SUR  LA  VIE  DE  M.  PICOT. 


(Troisièrae  arUrJe.) 

Ce  fut  au  eoititnencement  de 
i8o6>  q^ie  parut,  en  2  toI.  îd-S», 
chez  Adrien  Le  Clere ,  la  pre- 
i-aière  édk lion  des  Mémoires  pour 
serifir  à  l'histoire  ecclésiastique  du 
XnU*  siècle.  M.  Pieot  n'y  mit  pas 
8oa  uom.  L'auteur  s'exprimoit  avec 
une  rare  niod.estie  dans  sa  préface  : 

•  Ce  n'est  poîat  une  Histoire  ecclésias- 
tique qne  nous  offrons  ici  au  public  :  ce 
ne  sont  que  des  Mémoires  pour  servir  b 


rbistoire  ecclésiastique;  ce  n'est  en  quel 
qne  sorte  qu'un  canevas  que  nous  présen- 
tons à  remplir  par  des  mains  plus  habiles. 
T^ous  n'avons  point  prétendu  offrir  un 
tableau  parfaitement  complet  de  l'histoire 
de  l'ËgUse  pendant  le  iviii'  siècle  :  c'eût 
été  là  un  monument,  dont  la  construction 
éloit  trop  au  dessus  de  nos  forces...  Nous 
ne  donnons   même   pas   ces    Mémoires 
comme  renfermant    tous  les    faits  qui 
peuvent  intéresser  l'Eglise  dans  le  siècle 
qne  nous  allons  parcourir...  Il  est ,  dans 
l'histoire  des  Eglises  étrangères ,  des  faits 
dont  on  n*a  pu  être  instruit...  Ces  Mé- 
moires traitent  donc  plus  de  l'histoire  de 
TËglise  gallicane  que  de  celle  des  autres 
Eglises  de  La  catholicité...  On  souhaite 
que  la  forme  adoptée...  soit  goûtée  des 
lecteurs.  On  a  pris  simplement  la  divi. 
sien  par  année,  et  on  a  placé  chaque  évé- 
nement sous  une  date  principale,  sous 
laquelle  se  trouve  rapporté  tout  ce  qui 
peut  servir  à  faire  bien  connoitre  le  fait 
dout  iJ  est  question.  C'est  la  méthode 
qu'à  suivie  d'Avrigny  dans  ses  Mémoires 
chronologiques  et  dogmatiques  depuis  l'Goi 
jusqu'en  1716 ,  dont  ceux  que  nous  don- 
nons aujourd'hui  peuvent  être  considérés 
comme  la  suite,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 

V Ami  de  la  Reliff'cn.    Tome  CXI, 


composés  tont-à-fait  dans  le  même  es 
prit...  Quant  au  ton    de  cet  ouvrage, 
nous  espérons  qu'on  y  trouvera  toute  la 
modération  désirable,  » 

M.  Picot  présente  d'abord  ,  dans 
l'Introduction,  une  esquisse  courte 
et  rapide  de  l'état  de  la  religion  et 
de  l'Eglise  à  la  fin  du  xvii»  siècle; 
puis  il  entame,  dans  le  corps  des 
Mémoires  y  ce  qui  concerne  le  siècle 
suivant,  et  retrace  les  combats  que 
l'Eglise,  et  surtout  l'Eglise  de 
France,  eurent  à  soutenir  pendant 
cette  méiuorablc  époque  ;  enûn  il 
présente,  par  forme  de  supplément, 
les  principaux  faits  des  cinq  pre- 
mières années  du  xix"  siècle. 

L'état  de  gène  où  l'on  se  trouvoit 
alors  ne  lui  permit  pas  de  tout  dire 
dans  cet  appendice.  Il  fut  forcé, 
comme  il  nous  l'apprend  (1),  de 
supprimer  des  particularités  impor- 
tantes ou  des  développemens  cu- 
rieux, et  ne  put  soulever  qu'une 
irès-pciite  partie  du  voile  qui  cou- 
vroit  tes  maux  de  l'Eglise. 

L'ouvrage  eut  un  succès  aussi  ra- 
pide que  mérité. 

Les  circonstances  étoient  favora- 
bles. Il  s'opéroit  une  vive  réaction, 
contre  cette  vaine  et  mensongère 
philosophie,  qui  venoit  d'attirer 
tant  de  malheurs  sur  la  France.  Un 
grand  nombre  d'hommes  de  bien  et 
d'esprits  élevés,  s'étoient  associés 
pour  faire  justice ,  principalement 
au  moyeu  des  journaux  ,  de  tant 
d'erreurs ,  de  sophismes  et  d'impu- 
dences ,  et  pour  rétablir  îa  vérité 
dans  la  morale,  dans  l'éducation, 


(1)  Ami  d^  la  Religion,  t.'  11,  p.  538« 
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dans  ritistoire ,  dans  la  littérature  , 
partout  enfiii  ;  car  la  fausse  philoso- 
phie du  dernier  siècle  a  voit  tout 
souillé,  et  jamais  plus  belle  et  plus 
vaste  tâche  n'avoit  été  préparée  à  la 
critique. 

Les  journaux  du  temps  rendirent 
un  compte  favorable  des  Mémoires, 
Le  Mercure  de  France  leur  consacra 
un  article  dans  son  numéro  du  24 
mai  1806  :  il  loua  les  recherches,  le 
style  et  les  connoissanccs  de  Thisto- 
rien.  Le  Journal  de  V Empire  en  fit 
réloge  dans  sa  feuille  du  i*'  novem- 
bre. La  Gazette  de  France  n'en  parla 
pas  moins  avantageusement,  et 
il  n'y  eut  pas  jusqu'au  Courrier 
des  Spectacles  qui  loua  l'esprit  et 
les  principes  d'une  production  si 
grave  (i). 

Il  sembloit  qu'un  tel  ouvrage  ce 
pût  sortir  que  de  la  plume  d'un  ec- 
clésiastique. Le  cardinal  Gaprara , 
sous  les  yeux  duquel  il  avoit  été 
placé  ,  invita  l'auteur  à  sa  table,  et 
la  suscription  du  billet  d'invitation 
porioit  :  j4  M.  l'abbé  I^icot,  En  ce 
moment,  l'ancien  chanoine  de  la 
collégiale  de  Gaen,  depuis  chanoine 
de  la  métropole  de  Rouen  ,  et  long- 
temps émigré  à  Jersey,  habitoit  Pa- 
ris ,  011  son  neveu  recueilloit  de  sa 
bouche  beaucoup  d'anecdotes  sur 
les  matières  ecclésiatiques ,  ainsi 
que  les  anciennes  traditions  du 
clergé  ,  et  particulièrement  de  l'O- 
ratoire. A  la  réception  du  billet  du 
cardinal-légat,  M.  Picot  douta  si 
l'invitation  ne  s'adressoit  point  à 
son  oncle  :  mais  M.  l'abbé  Bairuel , 
avec  lequel  il  étoit  très-lié,  éclaircit 
le  doute  auprès  du  cardinal,  qui  rit 
beaucoup  d'une  méprise,  du  reste 
fort  excusable  ,  dit-il.  IVl.  Pirot,  en 
nous   rappelant    cette  circonstance 

(♦J  Ami  de  ta  Religion,  t.  11,  p.  558. 


peu  de  jours  avant  sa  mort,  ajoutoit 
qu'il  s'étoit  placé  chez  le  légat»  à 
côté  de  M.  l'abbé  Fraysçinous,  dont 
il  aimoit  à  faire  dater  de  très  -  haut 
l'amitié. 

Dès  lors,  M.  Picot  se  trouva  classé 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques. 
Il  venoit  de  composer  un  excellent 
ouvrage.  On  va  le  voir  rédiger  un 
journal,  et  devenir  ainsi  le  centre 
d*importaotes  relations. 

Au  j>rentier  rang  des  défenseurs  de 
la  religion,  briUoit  l'abbé  de  Boulo- 
gne ,  qui  concourut  d'une  manière 
éclatante   au   triomphe   des   saines 
idées,  par  des  publications  périodi- 
ques, dont  M. LeClerèpèreavoit  pris 
l'initiative.   La  police  ombrageuse 
supprima  plusieurs  fois   le   recueil 
rédigé    sous  des  titres  divers  ,  de- 
puis 1795  jusqu'au  commencement 
de  1806.  Il  y  eut  alors  i^ne  nouvelle 
défense  de  le  continuer  ;   mais ,  au 
mois  de  juillet  suivant,  M;  de  Bou- 
logne essaya  de  reprendre  celte  pu- 
blication sous  le  titre  de  Mélanges  de 
philosophie  y  d*histoire^  de  morale  et  de 
littérature  (i).  Il   s'adjoignit  M,  Pi- 


(1)  C'est  M.  U  Clore  pire  qui,  le  pre- 
mier, eut  ndée  de  publier  après  la  ter- 
reur un  journal  pour  défendre  la  religion. 
Au  mois  de  septembre  179?»,  il  émit  le 
prospectus  do  Journal  de  la  Helxgion  et  da 
culte  eathojttfoê^  et  pria  M.  Ricard,  tra- 
dactenr  de  Hularqne,  de  se  charger  mo- 
mentanément de  la  rédaction  ;  douie  nu* 
méros  de  lO  pages  in-8"  parurent  jusqu'au 
mois  de  janvier  1796.  Alors  M,  JaufTret, 
depuis  évêqae  de  Mets,  de  retour  à  Paris, 
dont  il  s'éloit  éloigné  pendant  les  jours 
mauvais,  se  chargea  de  la  rédaclîon ,  et 
s^adjoîgnîl  Tabbé  Sicard .  înslitnlenr  des 
Sourds-Muets,  qui,  parsapbikntroplert 
ses  liaisons,  ponvoit  protéger  Pentn^prise  r 
ib  rédigèrent  cnsiemble  dix-huit  numéros, 
sous  le  litre  d* Annales  religieuês»,  po'ifi-  ■. 
(juus  et  littéraires.  On  n*en  donnoit  qu'un 
par  quinzaine.  M.  de  Boulogne  fut  chargé 
de  rœuvre  depuis  le  numéro  19.  et  couli- 
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col  ,  flont  il  àroit  su  appivcier 
les  vastes  connoissances ,  et  qui  fui 

nua  la  rédaction,  sous  le  titre  &  Annales 
catholUfues,  jusqu'au  19  fructidor  (5  sep- 
tembre 1797),  épocfue  h  lai]uellc  il  fut 
condamné  à  la  déportation  avec  Tabbé 
Sicard,  qui  sîgnoit toujours  les  Annales; 
et  rimprimenr  fut  aussi  poursuivi. 

Quandfinon  aparté  fut  an  pouvoir.  M.  de 
Boalçgne  reprit  son  travail ,  aous  le  titre 
^AnnaUs  philosophiques,  morales  et  litté 
raires  :  il  en  parut  quaraute-et-un  cahiers 
en  1800  et  1801  ;  les  cinq  derniers  sous 
le  Ittrc  de  Fragmens  He  littérature  et  de 
morale. 

M.  de  Boulogne  avoit  eu  jusque-là 
pour  collaborateur  Tabbé  J.  Guillon,  son 
compatriote,  bon  itrologien,  qui,  en 
1803,  s'étanl  attaché  au  nouvel  évéque 
d'Agen,  fat  fait  chanoine  et  secrétaire  de 
r/évêobé  s  mais  il  mourut  peu  d'années 
après» 

Ayant  obtenu»  par  l'entremise  de  M .  M  a- 
thivon,  mort  chanoine  de  Paris  en  18^9, 
une  permission  de  la  police.  M.  de  Bou- 
logne continua  Toauvre  bous  je  titre  ^An- 
nales Uttàraites  et  morales,  pois  d* Annales 
critiques  de  littérature  et  de  morale.  Qua- 
rante-huit cahiers  furdnt  pnbliés  de  i8o5 
à  1806,  et  forment  quatre  volumes. 

Après  une  nouvelle  interruption ,  au 
mois  dé  juillet  1806,  La  publication  fut 
rei)rise  som  le  titic  de  Mélanges  de  philo- 
sopfiie,  etc.  Cette  dernière  série  se  com- 
pose de  neuf  volumes. 

r^a  collection ,  formant  dix-neuf  volu- 
mes, est  très-rare  anjourd'hui. 

Tous  les  articles  de  M.  de  Boulogne 
ont  été  recueillis  par  M.  Picot,  en  trois 
vol.  in-8*,  sous  le  titre  de  Mélanges;  et 
cerlainement  ce  n'est  pas  la  partie  la 
moins  intéressante  des  œuvres  de  l'évéque 
de  Troyes.  Tous  les  travers  et  crimes  de 
l'époque  y  sont  démasqués,  et  flétris  avec 
une  logique  vigoureuse eluneironiepleine 
de  sel. 

Ge  fut  encore  M.  Le  Clere  père  qui,  en 
1814.  conçnt  la  pensée  de  Ï^Amide  la  Re^ 
Ligion,  choisit  le  titre,  et  engagea  M.  Pi- 
cot à  se  charger  de  la  rédaction.  . 

Celte  note  étpit  nécessaire  pour  conser- 
ver la  mémoire  de  ceux  qui  ont  coop«^r6 
à  défendre  la  religion  à  la  fin  du  dernier 
siècle  et  au  oonimeneçment  :de  colui-ei. 


Tautcur  du  plus  grand  nombre  des 
articles  que  contiennent  les  quatre 
premiers  volumes  (i). 
'  L'illustre  e'crivain  s'e'tonnoit  sur- 
tout de  l'exactitude  de  son  collabora- 
teur; et^jusque  dans  les  saillies  d'une 
familiarité  intime  ,  il  rendoii  hom- 
mage à  cette  précision  scrupuleuse 
qui  fixoit  les  dates  sans  croire  jamais 
descendre  à  un  détail  inutile.  M.  Pi* 
cot  lui-même  s'honoroit  d'être  da- 
tiery  comme  il  disoit  en  riant;  et  ce 
mot  n'est  pas  le  moindre  indice  de 
son  rare  bon  sens  et  de  la  portée  vrai- 
ment pratique  de  son  esprit. 

Dès  1807,  M.  de  Boulogne  aban- 
dofma  entièrement  la  rédaction  ,  et 
cessa  même  de  diriger  lé  journal  : 
une  antre  carrière  s'ouvroit  devant 
lui.  A  partir  du  tome  v*  et  à  dater 
du  i"  mars  î8o8,  M.  Picot  devint  le 
seul  rédatteur.  Pendant  plus  de  trois 
ans,  il  consacra  tout  son  temps  aux 
Mélanges,  que  le  se),  autant  que 
l'exactitude  de  sa  critique,  rendoit 
singulièrement  intéressans.  Ses  ar- 
ticles firent  souvent  sensation ,  et 
quelques-uns  ontëté  reproduits  dans 
le  Spectateur  Français, 

Il  lui  arriva  d'en  consacrer  un  à 
la  nouvelle  édition  de  V Essai  sur 
l'éloquence  de  la  chaire  que  le  cardinal 
Maury  venoit  de  publier^  en  1810 , 
avec  de  nombreuses  augmentations. 
Ce  prélat  fut  nommé  quelque  temps 
après at-chevêque  de  Paris  par  Napo- 
léon, et  eut  le  tort  de  prendre  l'ad- 
ministration du  diocèse  que  le  cha- 
pitre lui  déféroit.  Frappé  du  mé- 

(i)  Il  n'y  a  que  cinq  articles  de  M.  de 
Boulogne  dans  le  premier  volume  des 
Mélanges;  il  y  en  a  six  dans  le  second; 
quatre  dans  le  troisième,  et  deux  dans  le 
qualrième.  Tout  le  reste  est  de  M.  Picot, 
{Notice  historique  sur  M.  de  Doubgne  , 
p.  xxxif.) 
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rite  de  ce  compte-rendu,  quoiqu'il 
ne  lui  fût  pas  favorable  ,  le, cardinal 
dit  qu'il  eu  nommeroit  l'auteur  cha- 
noine de  Notre-Dame.  «  Il  n'y  a 
qu'un  inconvénient,  lui  répondit- 
on  :  l'auteur  n'est  pas  prêtre.  » 

Le  cardinal  voulut  coi^n^itre 
M.  Picot.  Un  jour  il  le  fit  venir,  et 
)ui  manifesta  Tintention  de  publier 
wne  édition  des  œuvrer  de  Bossuet, 
qu'il  voulpit  répandre  à  cinquante 
mille  exemplaires ,  parce  qtie ,  di* 
soit-il ,  tous  les  marécbaux,  gén^ 
raux,  barons. et  dignitaires  de  lem- 
piie  se  feroient  gjoive  d'y  sous- 
crire. Il  proposa  à  M.  Picot  de 
la  préparer:  mais  le  sage  ccrtvaiu , 
après  avoir  consulté  M.  de  Bausset, 
ancien  é vêque  d'Alais,  dçcllna  U  p^'p* 
position. 

M.  de  Bausset,  que  pou$  venons 
de  nommer,  n'apprécioit  pas  moins 
que  M.  de  Poulogne  les  ressource» 
qu'ofTrpient  le  savoir  varié  et  l'é- 
tonnante mémoire  de  M.  Picot.  Un 
ecclésiastique  étant  allé  lui  deman- 
der un  renseignement  sur  an  point 
de  Fhistpire  de  TEglise  :  «  Adressez- 
vous  à  M.  Picot,  lui  dit^il,  il  est  ma 
Providence.  Depuis  que  je  )e  con- 
nois,  je  ne  perds  pljup  mon  temps  à 
4es  recherches  pénibles,  et,  dès 
qu'une  question  m'embarrasse,  au 
lieu  de  feuilleter  l'un  après  l'autre 
de  nombreux  volumes,  j'interroge 
M.  Picot.  Il  ne  manque  jamais, 
après  une  minute  de  réflexion ,  de 
ni'indiquer  à  coup  sûr  le  tome  et  la 
page  où  je  trouverai  ce  dent  j'ai  be- 
soin. »  Combien  de  fois  n^avons-nous 
pas  expérimenté,  comme  l'illustre 
cardinal,  et  Térudition  et  la  complai- 
sance  inépuisable  de  celui  qu'il  ap- 
peloit,  avec  tant  de  grâce,  sa  Pro- 
vidence ! 

Les    homihes   les    plus    ^^ivans 


s'honorolcnt  de  leurs  rapports  avec 
M.  Picot.  Il  étoit  lié  ï^vec  Ip  {^^ron 
de  Sainte-Croix ,  qui  lui  demanda 
de  travailler  à  VHisiQtre  littéraire  dt 
//z />a/2<?i;,  commencée  par  les  Bé- 
nédictins, et  que  l'acadéuiie  des  In- 
scriptions vouloit  cpntihuer.  Il  ré- 
digea alors  une  Notice  sur  saint 
Bernard:  mais,  Daunou  ayant  fait  le 
travail  sur  ce  Père,  celui  de  M.  Pi- 
cot lui  resta.  Ce  fut  le  baron  de 
Sainie-Croix,  mort  en  1809,  qui  fit 
connoitrea  M.  Picot  M.  le  marquis 
cie  Fortia  d'Urban  ,  le  Nestor  des 
sa  vans  contemporains ,  avec  lequel 
il  demeura  en  relation  jusqu'à  sa 
mort. 

£n  lëlit  la  police  impériale  sup- 
prima les  BfélangBs,  Dès4ors,  M.  Pi- 
cot  employa  ses  loisirs  à  rédiger  des 
articles  pour  (Jifférçns  journaux,  et  à 
donner  4^s  Iççpns  4c  li^lerajture  à 
des  jeunes  geas  choisis. 

Le  28  avril  de  cette  année,M  l'abbé 
Emery,  qui  avoit  été  l'un  des  mo- 
biles de  ses  succès  littéraires^  fut  en- 
levé à  l'Ëgliset  M.  ÏPicot  oStit  an 
tribut  de  reconnoissance  à  la  mé- 
moire de  cet'  homme  vénérable,  en 
composant  une  Notice  sur  sa  vie  et 
ses  écrits^  Il  exposf^  à  |a  fin  ,  d'uue 
manière  touchante ,  ^es  rapports 
avec  l'ancien  supérieur-général  de 
Saint-Sulpice.  £lle  étoit  destinée  à 
figurer  en  tête  des  Pensées  de  Des- 
cartes^  que  M.  Eniery  faisoi^  impri- 
mer lorsqu'il  mourut  :  mais  la  po- 
lice en  exigea  la  suppression. 

Cinq  ans  s'étoient  écoulés  depuis 
la  publiciition  4^^  Mémoires,  dont 
l'édition  étoit  presque  épuisée,  loi-s- 
qu'on  vit  paroître  uu  gros  volume 
sous  ce  titre  imposant  :  La  vérité  et 
l'innocence  vengées  contre  les  erreurs 
cl  les  irmjioslures  d*un  li^re  intitulé  : 
IVlÉlcoiRss,  eic.  parL.  B.  L^^anciea 
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professeur  Je  théologie.  Ce  théologien 
étoit  te  P.  Lambiert,  Dominicain, 
qui  étoit  plus  d'une  fois  descendu 
liafris  Tarène  pour  Id  défense  du  jan- 
sénisme^dont  on  le  regardoit  comme 
le  dernier  appui.  M.  Picot  avoitfait, 
dans  les  Mélanges^  wxiq  critique  du 
livre  aussi  scandaleux  que  ridicu1e> 
publié,  en  i8o5,  par  ce  religieux, 
sous  le ^ titre  à* Exposition  des  prédic- 
iions  et  des  promesses  faites  à  l*  Eglise 
pour  les  derniers  temps  de  la  gentilitc  : 
le  P.  La^nbert  voulut  user  de  repré- 
sailiescontre  lesMémoires,  L'homme 
qui  ne  rou^^issoit  pas  de  reprocher 
â  Pénelon  son  ignorance  en  théotogiey 
sa  coupable  profanation  dans  la  com- 
position du  Telémàque^  sa  ridicule 
méprise  à  poursuivre  le  fantôine  du 
jansénisme  ^  Thomme  qui  appliquoit 
à  Clément  XI  lesépithètesde/îtfr/ar- 
èateur,  de  prévaricateur^  de  pràfanor- 
teur,  appela  à  son  sfecours,  contre 
M.  Picot,  les  épiihètes  les  plus  acres 
du  vocabulaire,  cl  ne  vit  dans  le 
livre  du  savaut  écrivain  qu'une 
insipide  gazette  et  une  triste  rapsodie. 
Le  fond  de  ce  libelle  répondoit  à  la 
forme  :  le  P.  Lambert  en  avoit  dcfs* 
fine  toute  la  première  partie  à  prou- 
ver que  le  jansénisme  étoit  un  fan- 
tôme. Il  n'y  avoit  qVune  réponse  à 
lui  faire  :  c'est  que,  lès  Mémoires 
étant  un  ouvrage  historique  ,  c'étoit 
par  les  faits  qu'il  fallait  les  réfuter. 
M.  Picot  poûvoit  lui  dire  :  «  VotVe 
cause  a  été  jugée.  Ce  n'est  pas  à  mcâ 
à  laremettrede  nouveau  en  question. 
Vous  vous  plaiignez  d'avbir  été  con- 
damné à  tort.  Adressez-vous  au  juge 
qui  a  prononcé  Tarrêt.  Qiiaut  à  moi, 
je  suis  et  dois  être  hors  de  cause.  Je 
n'écris  que  d'après  des  pièces  au- 
thentiques ;  je  raconte  des  faits  ;  je 
marche  à  la  suite  de  l'autorité.  C'est 
le  *  plus  sur  pour  irous  comiive  pour 


moi  (i).  »  Non-seulenieiU  Tau  têtu* 
des  Mémoires  se  consola  de  cette 
vaine  attaque;  mais  il  se  tint  poiir 
honoré  des  procédés  hautains  et  des 
expressions  injurieuses  d'un  homme 
qtxi  avoit  si  audacieusement  levé  le 
masqué. 

Quand  la  première  édition  des  M^- 
moites^  accueillie  avec  un  si  vif  em- 
pressement, fut  épuisée,  on  en  de- 
itiatnda  la  réimpression  :  la  censure 
impériale  s'y  opposa  (2).  M.  Picot, 
comptant  sur  de^  temps  meilleurs  , 
ne  laissa  pacs  que  de  préparer  une 
édition  nouvelle. 

ïl  avoit  spécialement  à  cœiir  d'é- 
crire avec  exactitude  l'histoire  du 
prétendu  concile  tenu  à  Paris  en 
r^i  i.  Outre  les  pièces  et  les  maté- 
riaux qu'il  se  procura,  il  interrogea 
plusieurs  personnes  qui  avoient  été 
à  portée  de  suivre  les  événemens  et 
d'en  observer  les  ressorts  secrets. 
Parmi  ces  personnes,  son  amitié 
intelligente  distinguoit  M.  l'abbé 
de  Quelen,  mort  glorieusement  ar- 
chevêque de  Paris,  et  M.  l'abbé 
Feutrier,  nïort  évêque  de  fieaùvais, 
tous  deux  attachés  au  cardinalFesch, 
de  qui  ils  avoient  dû  apprendre  de 
curieux  détails.  Ils  promirent  de 
recueillir  leurs  souvenirs,  et  ce  ftit 
à  la  suite  d'une  réunion  an!iicale 
chez  M.  Picot,  que  ce  dernier,  rtvodi- 
fiant  son  récit  d'après  leurs  cotnlnù- 
ttications,  écrivit  l'un  des  mo^(ceatix 
les  plus  importans  de  la  riotivélle 
édition  de  ses  Mémoires: 

L'annonce  seule  de  cette  édition 
suscita  un  second  antagoniste  à  leur 
auteur.  £n  18149  phis  de  trois  atis 
après  le  gros  rolume  du  P.  Lambert, 
parut  une  brochure  de  M.  Silvy, 

(0  Mémoires  y  t.  i,  p.  xxxîj. 

^3)  Ami  àb  la  Rtiigion^  t.  n,  p.  35:1. 
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sonfî  ce  titre  :  La  vérité  de  Vhistoin 
ecclésia  tique  rétablie  par  des  monu^ 
mens  authentiques  contre  le  système 
d'un  Hure  intitulé i  Mémoires,  etc., 
par  un  ancien  magistrat.  Nourri , 
(oiuiue  le  P. Lambert,  dans  un  ten* 
lire  atiachenieiit  pour  la  cause  de 
Y  appela  aussi  peu  réservé  que  lui  à 
ré(^arii  des  papes  et  des  évéques ,  il 
n*itnitoit  pas  toujours  cependant  le 
ton  emporté  du  Dominicain.  Ce  nou- 
vel effort  des  jansénistes  ne  ft^t  pas 
plus  heureux  que  le  précédent. 

Quelques  hommes  de  ce  parti  in- 
fati(;able  concouroientà  la  rédaction 
delà  Biographie  universelle  de  IVl.  Mi- 
chaud.  Dans  les  premières  livraisons, 
les  matières  ecclésiastiques  avoient 
été  confiées  à  Tabaraud  et  à  plu- 
sieurs de  ses  amis,  qui  jetèrent ,  on 
le  pense  bien ,  une  teinte  de  jansé- 
nisme sur  leurs  articles.  L'éditeur, 
mieux    avisé,  désira  que  l'histoire 
ecclésiastique  moderne  fut  traitée 
par  M.  Picot,  et  ce  derniçr  répondit 
complètement  à  Tidée  qu  on  s'étoit 
formée  de  son  orthodoxie.  Toutes  les 
notices  qu'il  a  données  à  cette  vaste 
collection,  avec  un  désintéressement 
égal  à  sou  zèle  (car  il  ne  songeoit 
qu'à  la  préserver  de    taches  ^qui 
l'eussent  déparée),  sont  remarqua- 
bles par  les  meilleurs  principes,  par 
l'exactitude,  et  par  une  entente  par- 
faite du  genre.  Diderot  fut  en  18 14 
l'objet  de  son  premier  article,  et  le 
cardinal  de  Latil  celui  du  dernier, 
achevé  la  veille  mèiiie  de  sa  mort* 
Entre  ces  deux  articles  se  placent 
avec  honneur  ceux  qu'il  consacra  à 
M.  de  Boulogne,  à  Gr/égoire,  à  l'abbé 
Legris-Duval,  au  cardinal   Mau- 
fy,  etc.,    noms  plus  célèbres,  que 
nous  nous  bornons  à  citer  au  milieu 
de  tant  d'autits. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.  J 


MOUVBLLEli  ECCLÉSIASTIQIBS, 

EOME.  —S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  prélats  domesti- 
ques, Mgr  Paolini,  camérier  d'hon- 
neur et  avocat  du  tribunal  de  la 
Rote. 

—  Le  mardi  7,  le  P.  Louis  de 
Bagnaja,  procureur-général  des  Ca- 
pucins ,  prédicateur  apostolique  ,  a 
prêché ,  au  Vatican,  en  présence  da 
Saint-Père  et  du  sacré  collège,  son 

f premier  discours  de  la  station  de 
'Avent. 

—  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine 
qui  a  précédé  la  fête  de  l'Immacu- 
lée Conception  de  la  sainte  Vierge  , 
S.  S.  a  donné  la  bénédiction  du' 
saint  Sacrement  à  la  foule  des  fidèles 
réunis  dans  la  basilique  consianti— 
nienne  des  douze  apôtres. 

—  Le  mercredi  8,  joui*  de  la  Con- 
ception, il  y  a  eu  chapelle  papale  au 
Vatican.  S.  S.  a  assisté  sur  son 
trône  à  la  messe  célébrée  par  le  car- 
dinal Patrizi. 


pABis.  —  Nous  avons  plus  d^une 
fois  fait  lik-e  nos  lecteiivs  dans  l'es- 
prit des  hommes  politiques  qui  di- 
rigent maintenant  les  ailaires:  mais, 
chaque  jour,  ces  hommes  livrent 
eux-mêmes  le  secret  et  le  fond  de 
leur  pensée.  <i  Aujourd'hui^  dit  le 
Moniteur,  par  €NE  loi  normale,  le 
culte  est  dans  l'Etat,  et  non  pas  l'E- 
tat dans  l'Eglise.  »  L'Eglise  dans 
l'Etat,  en  vertu  d'une  loi  normale, 
n'est-ce  pas  la  domination  de  l'Etat 
sur  l'Eglise,  dont  on  accepte  les 
pontifes  à  litre-  de  préfets  de  mo- 
rale, et  non  pas  autrement?  N'est- 
ce  pas  la  consécration,  par  le  jour- 
nal officiel ,  de  cette  théorie  du 
Journal  des  Débats,  d'après  laquelle 
l'Etat  préside  aux  cérémonies  du 
culte,  par  l'entremise  des  évêques , 
comme  il  rend  la  justice  par  l'entrr- 
mise  des  magistrats,  on  dirige  les 
armées  par  celle  des  chefs  milita'** 
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1res?  N'c8t-j;e  pas  en  On  l'elablisse- 
uietil  (i'uiie  religion  nationale? 

Qu'il  y  ait  liardiesse  ou  simple 
naïveté  uanâ  la  déclaration  du  Sjo- 
w4Ù€ur,  noos  lui  savons  gië  de  Tavoir 
publiée.  Elle  coïncide  fort  :i  propos 
avec  rinslructiou  pastorale  de 
IVI.  l'évèque  de  Chartres  ,  dont  elle 
fera  comprendre  toute  Topportu- 
nité. 


—  Le  Journal  des  Débats ,  qui  a 
provoqué  par  ses  articles  la  censure 
lie  ce  prélat,  entreprend  de  lui  ré- 
pondre. 

Sa  lettre  à  Mgr  Clausel  de  Mon- 
tais est  une  prétentieuse  copie  de  la 
lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  l'illustre 
Christophe  de  Ueauuiont,  arche- 
vêque ne  Paris.  La  forme  même  de 
cette  réplique  permet  d'en  pressen- 
tir le  fond.  «  Un  homme  dont  on  a 
fait  un  eunenti  de  l'Eglise,  mais  qui 
a  voit  un  cœur  profondément  chré- 
tien ,  »  telle  est  la  définition  que 
donne  de  Jean-Jacques  le  Rousseau 
des  Débats,  A  l'exemple  de  son  mo- 
dèle ,  ce  dernier  déclare  au  prélat 
qu'une  censure  imméritée  n'a  ni  le 
droit  ni  l^  pouvoir  de  l'atteindre. 
Or,  .comment  jusiifie-tril  qu'il  n'a 
point  mérité  la  .censure  de  M.  l'é- 
vèque de  Chartres?  Par  une  péniole 
et  ridicule  apologie  de  l'article  prin- 
cipal auquel  Mgr  Clausel  avoit  fait 
allusion,  puis  par  une  série  de  per- 
fides et  injustes  récriminations  con- 
tre le  clergé.  Yoilà  la  division  de 


merveilleux,  et  le  Jean-Jacqnes  des 
Déhals  a  dii  être  enchanté  de  cette 
antithèse.  Il  n'a  oublié  qu'une 
chose  :  c'est  que  la  volonté  est  dans 
le  cœur,  qu'elle  est  tout  l'homme  , 
et  que  les  grands  hommes  sont  de 
grands  citoyens.  S'il  y  a  eu  de  grands 
citoyens  parmi  les  anglicans ,  ils  le 
sont  devenus  ,  non  point  à  raison  , 
mais  en  dépit  des  erreurs  de  l'angli- 
canisme ,  qui  n'a  nullement  le  don 
de  former  le  caractère,  dès  là  qu'il 
ne  forme  point  le  cœur.  Nous  con- 
seillons au  Rousseau  des  Débats  de 
recommencer  son  cours  de  •  lo- 
gique. 

Mais  c'en  est  assez  sur  la  partie 
apologétique  de  sa  lettre.  Arrivons 
à  la  partie  agressive. 

Le  Journal  des  Débats  nié  la  réac- 
tion religieuse.  Il  est  certain  que  les 
symptômes  de  cette  réaction  né  se 
nianilestent  point  dans  ses  colon- 
Vies.  Ce  n'est  pas  que  tous  les  rédac- 
teurs des  Débats  soient  des  incrédu- 
les :  les  articles  de  M.  Saint-Marc- 
Girardin,  par  exemple,  annoncent 
des  tendances  religieuses,  et  M.  de 
Sacy,  héritier  en  cela  de  son  digne 
père,  a  mieux  que  des  tendances, 
mieux  que  des  opinions  ;  il  a  des 
convictions  ,  qui  n'excluvnt  peut- 
être]  pas  certames  préventions  de 
famille,  mais  auxquelles  nous  ren- 
dons hommage.  Nous  ajouterons 
que  nous  avons  été  étonnés  d'ap- 
prendre que   le  Jean- Jacques   des 


de 


cette  lettre,  qui ,  nous  l'espérons,  I  Débats  n'est  autre  que  M.  Lemoine, 
ouvrira  les  yeux  aux  moins  clair-  \  comme  l'affirme  VÙnwers  :  car,  d'a- 
voyans.  f  près  le3  antécédeiis  de  M.  Lemoine, 

nous  le  supposions  inaccessible  à  la 
plupart  des  idées  qu'il  â  délayées 
en  style  si  inconvenant  dans  sa 
lettre  à  M.  l'évèque  de  Chartres. 
Mais  ,  sauf  quelques  exceptions 
dont  nous  tenons  compte ,  en  té^ 
moignagè  d'impartialité,  nous  de- 
vons déclarer  que  l'ensemble  des 
articles,  publiés  par  les  Débats^  est 
systématiquement  hostile.  A  ces 
traits  décochés  par  les  adeptes  d'un 


La  partie  consacrée  à  l'apologie 
Tarticle  où  M.  l'évèque  de  Char- 
tres a  vu  la  pensée  d'une  Eglise  na- 
tionale, met  en  parallèle  la  religion 
catholique  et  l'anglicanisme.  Ce 
passage  n'est  pas  le  moins  singulier, 
•c  La  religion  catholique  ,  disent  les 
DébMSy  forme  le  cœur,  et  la  religion 
anglicane  le  caractère;  l'une  en- 
£amte  de  grands  hommes,  et  l'autre 
de  grands  citoyens*  »  Yoilà  qui  est 


Toltairlanisme    suranné    ou 
saiot-simonismc    à    peine    iuiti(;é, 
nous    reconnoissous    des    écrivains 
intéressés   à  nier  tout  uiouveuicnl 
religieux. 

•  Depuis  quelques  années,  Monsei- 
gneor,  nous  entendons  beaucoup  parler 
de  la  réaction  religieuse.  On  nous  la  crie 
sur  tous  les  toils,  on  nous  l'annonce  dans 
toutes  les  chaires  et  dans  tous  les  livres  ; 
et,  quand  410U8  nous  mettons  à  la  recher- 
che de  cet  oiseau  rare,  que  trouvons- 
uous?  » 

La  réaction  relif;ieuse,  un  oiseau 
rare!  QuelstyU  !  El,  pour  le  dire  en 
passant,  ce  style  ne  prouve-t-il  pas 
à  quel  point  \*i  Journal  des  Débats  est 
descendu,  car  on  sait  que  la  réputa- 
tion de  celte  feuille  a  éié  surtout  une 
réputation  littéraire?  Mais  le  temps 
des  Feletz  est  passé  :  avec  le  respect 
de  la  religion,  avec  Taniour  du  vrai, 
les  rédacteurs  actuels  ont  perdu 
jusqu'au  goût  et  au  sentiment  du 
Ijeau. 

Non-seulement,  ils  nient  la  réac- 
tion religieuse;  mais  la  lettre  du 
nouveau  Jean-Jacques  à  M.  Tévèque 
de  Chartres  nie  implicitement  le 
christianisme  :  c'est  une  saiiiede  In 
religiou,  sous  forme  d'apologie  per- 
sonnelle. 

m  Le  malheur  du  christianisme,  c'est 
qu'on  ne  le  combat  plus  ;  on  Tcmbaume, 
on  le  béatifie,  on  le  canonise  comme  un 
saint  )  mats  vous  savez  mieux  que  moi. 
Monseigneur,  qu'on  ne  canonise  les  saints 

qu'4PR£SLt:tll  MOHT.  > 

'  Donc,  à  leur  sens^  le  christianisine 
est  mort.  Autant  vaudroit  dire  que 
le  soleil  s'est  éteint. 

fy  quels  sont  les.  juges  qui  por-»- 
^nt  poutre  le  christianisme  cette 
sentence  de  mort?  Ce  sont  des  sa- 
vaas  si  peu  fauitliarisés  avec  les 
plus  simples  données  de  l'histoire , 
qu'ils  ne  peuvent  mentioaner  un 
système  religieux  sans  estropier 
jusqu'à  son  nom.  Ainsi,  le  Jean  Jac- 
ques des  DéùatSy  parlant  des  dogm«» 
^e  Zoroastre  (qui  assur^mekit  n'a- 
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d'un  voient  que  faire  dans  sa  dÎRCiissîon), 
nomme  intrépidement  Ofosmanc 
et  jéritnaze.  lu  homme  du  inonde  sor- 
toit  probablement  de  la  repi  ésenla- 
tion  de  Zaïre  ^  quand  il  a  commis 
cette  réjouissante  bévue,  et^  saisis- 
sant sa  plume  de  controversiste 
sous  l'influence  de  ce  qu'il  venôii  de 
voir,  au  lieu  d'Oromose,  auieut*  du 
bien  chez  les  Persans,  comme  Ari- 
maneétoit  l'auteur  du  mal,  il  a  écrit 
Orosmane,  Voilà  les  docteurs  qui 
prétendent  régir  le  monde  des  in- 
telligences !  "^ 

Le  Rousseau  des  Débats  s*  égayé  sur 
quelques  abus  dont  il  seroit  heu- 
reux d'étayer  son  amèrephilippique. 
S'il  y  a  des  abus ,  nous  les  regret- 
tons tout  le  premier.  On  ne  nous 
verrajamais  faire  Téloge  de  ces  égli- 
ses travesties  en  salons,  de  ces.  pré- 
dicateurs qui,  au  sortir  du  sermon  , 
vont  quêter  dans  les  journaux  une 
réclame  officieuse,  de  ces  jeûneur 
néo-'chrétiens,  qui  font  de  la  religion 
une  affaire  de  nvode.  Mais  conclure 
de  quelques  exceptions  qu'il  n'y  a 
plus  de  vrais  chrétiens,  de  bons 
prêtres,  d'asiles  pour  la  prière  ,  est- 
ce  de  la  logique  et  de  la  loyauté? 
On  a  dit,  et  nous  répétons,  au  Jean- 
Jacques  des  Débâts  : 

«  Vous  voulez  des  églises  pauvres  et 
riaes  :  venez ,  monsieur,  nous  pouvons 
vous  en  montrer,  dans  Paris  seulement, 
un  très-grand  nombre  que  vos  pères  en 
impiété  ont  dépouillées  et  dévastées.  Vous 
voulez  des  cérémonies  que  ne  profanent 
lii  des  air^  de  valse  ni  des  contredanses*, 
venez ,  monsieur,  nous  vous  en  indique- 
rons chaque  majtin  une  quantité  suffisante 
pour  satisfaire  votre  dévotion.  Vous  vou- 
lez des  prédicateurs  qui  annoncent  vrai- 
ment la  parole  de  Dieu  :  venn,  moosiear, 
nous  vous  conduirons  chaque  soir  an 
pied  de  quelque  ^iqt  prêtre  dont  Téio- 
quence  attire  la  foule,  et  qui  a  toujours 
soigneusement  fui  vos  bureaux xomme  un 
mauvais  lieu.  Vous  voulez  de  jeunes 
convertis  qui  aUient  à  eonfesiey  fassent 
leurs  pâqaes ,  ou  observent  les  «ptUrs* 
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fèmjHi  venet,  monsiear,  nous  nous  char- 
geons de  vous  préseoler  vingt  de  ces 
convertis  poor  un  de  vos  néoehrétiens  à 
cheveux  plai»  et  à  barbe  blonde»  Vous  ne 
counoîssex  pas  ce  temps-ci ,  monsieur  ; 
vouft  tie  savez  pas  quelle  effusion  de  l'Es- 
prît  saint  a  depuis  dix  ans  fécondé  les 
atnes  x  vous  jugez  les  autres  d'après  vous, 
d'après  les  hommes  du  monde  au  miKeu 
desquels  vous  vivez'.  C'est  là  voire  excuse; 
mais  c'est  là  aussi  votre  condamnation  : 
car  vous  avez  4a  possibilité  de  vous  ins- 
truire, d'apprendre  ce  que  vous  ignorez , 
de  connoître  ceux  que  vous  ne  connois- 
scz  pas.  La  bonne  foi  ne  justiGe  point 
lorsqu'elle  n'a  d'autre  fondement  qu'une 
insouciante  paresse,  d'odieuses  préven- 
tions, ou  un  sot  orgueil.  • 

.  Saii-oa  pourquoi  les  rédacteurs 
des  Débats  ïi  impriment  pas  tous  les 
matins  qu^ils  sont  catholiques  1  Le 
voici  :  Nous  ne  concevons  ptu  Iss 
¥naa:imes  sans  les  actes.  Or,  leurs 
acies  nMiant  rien  moins  que  chré* 
tiens,  de  leur  propre  aveu,  il  est 
tout  simple  quils  n'admettent  pas 
en  tb»orie  les  maximes  qu'ils  re- 
poussent dans  la  pratique.  On  ne 
peut  être  pkis  naïf  :  nous  allions 
dire  plus  impudent. 

IVlais  laissons'  ces  hommes  du 
monde  à  leurs  faiblesses  et  à  leurs 
préoccupations  séculières ^  comme  ils 
disent;  laissons-les  à  leurs  plaisirs 
et  à  lettre  chagrins  laïques.  Toute- 
fois, ne  les  quittons  pas  sans  re- 
cueillir an  salutaire  avertissement. 

Le  Jean  -  Jacques  des  Débats  dit 
aux  évéques  : 

«  Nous  n'ignorons  pas  la  valeur  qu'ac- 
querroîent  les  doctrines  d'ordre  et  de 
paix  en  passant  par  votre  bouche,  et 
c'est  pourquoi  nous  regrettons  que  vous 
n'en  soyez  pas  plus  souvent  les  organes. 
Si  nous  prenons  quelquefois  votre  rôle , 
c'est  parce  que  voas  l'abdiquez  ;  si  nous 
parlons,  c'est  parce  que  vous  vous  taisez  s 
quand  vous  parlerez,  nous  nous  tairons.» 

AÎBsi,  on  fait  un  crime  aax  évè- 
ques  du  silence  qu'un  sentiment  de 


modération  leur  a  imposé.  S'ils' 
atoient  parlé  pour  rétablir  aVec 
autorité  les  droits  de  la  religion  mé- 
connus et  froissé)  par  tant  de  dou-> 
yeanx  systèmes  ,  le  Journal  dé}  Dé^ 
bats,  fixé  sur  ce  qu'il  devoit  cfoîre,  se» 
seroit  dispensé  de  régenter  la  so-' 
ciété  à  tort  et  à  travers  ;  il  n'auroit 
pas ,  au  milieu  du  chaos  moral  où 
nous  végétons,  épaissi  les  ténèbres, 
au  lieu  de  les- dissiper.  Ëst'Hîe  assez 
de  raillerie?  e^t^-ce assez  d'audace? 
Se  prévaloir  contre  1  epia<ïopat  desa 
longanimité,  est-ce  assez  d'ingrati- 
tude et  d'outrage? 

Mais  il  a  parlé  par  la  bouche  de 
M.  Tévèque  de  Chartres.  Déjà  le 
parallèle  des  mystères  de  la  l'eligioa, 
et  des  mystères  de  l'incrédulité  a 
été  présenté  à  la  société.  Déjà ,  du 
haut  d'une  chaire  épîscopale  ,  une 
censure  y  devenue  nécessaire  ,  a 
frappé  le  système  de  Pierre  Leroux 
et  1  esprit  vraiment  satanique  du 
Journal  des  Débals.  L'iniliative-qu'a- 
journoit  une  réserve  iudulgente  est 

f»ri9e  aujourd'hui  ;  et  \es  ennemis  de 
'Eglise,  qui  caloinnioient  la  pru- 
dence de  ses  premiers  pasteurs,  suc- 
cessivement confondus  par  l'auto^ 
rite  de  leurs  paroles,  ne  diront  pas 
deux  fois  qae  ses  oracles  sont  muets, 
pour  en  conclure  avec  impiété  que 
le  christianisme  est  mort. 

-*- Xe  Globe  a  publié  la  Let- 
tre adiessée  par  M.  l'évêque  de 
Chartres  au  clergé  de  son  diocèse  à 
^occasion  de  la  polémique  dont  son 
éloquente  Instruction  pastorale  est 
le  sujet  : 

t  Nous  la  publions,  dit  ce  journal, 
comme  un  document  d'une  grande  im- 
portance pour  tous  les  chrétiens  attachés 
à  leurs  croyances.  Peu  de  membres  du 
clergé  s'élèveroient  à  cette  bamtear  d'i- 
dées religieuses,  et  peu  d'hommes  attein- 
droient  à  cette  sérénité  de  convenances. 
C'est  un  grand  bonheur  poor  la  chré- 
tienté de  voir  ses  vénérables  chefs  se  4c- 
ver  pour  la  défense  des  principes  rélî" 
gieax,  dont  nons  avons  tous  besoin  en  ce 
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monde,  en  aUenrlaniraiitrc.  W  fatil croire 
que  tous  les  évêqucs  vciUoroQ.l  ainsi  aux 
ûlces  répandues  dans  leurs  diocèses,  et 
dont  la  religion  pourrait  avoir  h  souffrir; 
cl  Mgr  Glausel  de  Montais  anra  l'honneur 
d'avoir  donné  l'exemple  «vec  un  grand 
courage,  une  grande  fermeté  et  une 
grande  modération. 

»  La  presse,  qui  se  verra  ainsi  contrôlée, 
mettra  désormais  plus  de  prudence  à 
parler  des  matières  qui  tonchent  la  rcti* 
gion,  et  ce  sera  là  un  grand  progrès  pour 
elle.  Le  journalisme  y  gagnera  de  la  con- 
sidération et  de  l'inQuence. 

•  La  France  est,  du  reste,  le  seul  pays 
du  monde  où  la  religion  soit  traitée  avec 
légèreté,  et  les  Françaisperdent beaucoup 
dans  l'estime  des  peuples  voisins,  qui  sont 
Ions  religieux,  ou  au  moins  respectueux 
pour  les  croyances,  h  cause  du  dédain  et 
de  l'indifférence  qu'on  leur  sait  et  qu'ils 
montrent  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la  re- 
ligion. > 

— •  Un  laïque  pieux  nous  a  dit 
qu'une  fainiile  catholique,  qui  re- 
cevoïl  le  Journal  des  Débats^  renonce 
à  renouveler  son  abonnement,  de- 
puis que  l'Instruction  pai^torale  de 
M.  Tévèque  de  Chartres  Ta  éclairée 
sur  les  tendances  de  ce  Journal. 
Tous  les  fidèles  éviteront  une  lec* 
ture  si  dangereuse  :  le  clergé  leur 
donne  à  cet  égard  un  salutaire 
exemplç.  En  France  et  à  l'étranger, 
on  mettra  un  égal  empressement  à 
reponsser  le  scepticisme  de  M.  Cu- 
ti flier-F  le  ury  et  les  romans-feuille* 
tons  de  M.  doulié. 

—  Le  discours  prononcé  à  Saint- 
Aoch  par  M.  1  abbé  Humphry , 
pour  rÙËuvre  des  orphelins,  avoit 
un  caractère  de  suavité  et  d'oncCion 
pénétrante  qui  a  profondément  ému 
té  nombreux  auditoire.  Le  prédica- 
teur, développant  les  mots  :  Laissez 
venir  à  moi  ces  petits  enjaiis  ,  a  suc- 
cessivement parlé  des  dispositions 
des  parens  qui  les  amenoient  à  la 
source  de  toute  vérité  et  de  toute 
charité;   d^s  dispositions  des  apô- 


tres, qui  d'abord  le»  reponssoient  : 
enfin  de  celles  du  Sauveur  qui  les 
accueilloit  avec  une  si  douce  prédi- 
lection, à  cause  de  leur  candeur  et 
de  leur  innocence,  et  parce  qu'/< 
voyoit  en  eux  son  image  :  pensée  aussi 
pleine  de  grandeur  que  de  délica- 
tesse. Le  produit  de  la  quête  a  été 
de  près  de  neuf  mille  francs. 

—  Un  magnifique  discours  sur  la 
miséricorde,  prononcée  Saiot-Tlio- 
mas-crAquin  par  M.  l'abbé  Mir- 
beau,  prédicateur  de  la  station,  mé' 
riteroit  une  analyse  spéciale,  que 
l'abondance  des  matières  nous  em- 
pêche de  donner.  Mais  nous  dirons 
<|ue  la  parole  d'orateurs  ,  tels  que 
MM.  Mirbeau  et  Humphry,  prépa- 
rés dans  la  retraite  et  par  les  plus 
fortes  éludes  ecclésiastiques  au  mi- 
nistère de  la  chaire  ,  est  véritable- 
ment la  parole  de  Dieu,  qui  conver- 
tit et  qui  édifie. 

De  tels  prédicateurs  ,  remplis  des 
bonnes  traditions,  et  chez   qui  la 
noble  simplicité  du  style  répond  à 
l'élévation  de  la  pensée ,  toujours 
altérée  par  le  néologisme  ,  perpé- 
tuent la  chaîne  de  ces  hommes  a pos-> 
toliques  dont  nos  pèreà  écoutaient 
la  voix    avec   autant  de  fruit  que 
d'admiration  ,  et  dont  nous  avons 
plus  qiie  jainais  besoin. 


Diocèse  de  Coulances.  —  L'église 
que  M.  l'abbé  Kegnet,  chanoine 
honoraire  de  Saint-Denis,  a  fait 
bâtir  au  Roule,  nouvelle  paroisse 
de  Cherbourg ,  avec  le  concours  des 
personnes  qui  s'intéressent  à  la  reli- 
jjion,  étant  devenue  trop  petite,  cet 
ecclésiastique  entreprend  aujour- 
d'hui d'y  ajouter  un  prolongement 
que  l'affluence  de  la  population  a 
rendu  nécessaire. 

Mais  il  lui  faudroit  dix  mille  fr. 
pour  achever  cet  important  ouvrage. 
Et  comme  il  ne  peut  être  aidé  par  | 
les  habttans  de  cette  parmsse,  pres- 
que toute  composée  d'ouvriers  et  de 
familles  peu  aisées,  il  nous  prie  de 
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Paire,  à  cet  effet,  un  afiipel  a  la  géiië- 
rosi  té  des  âmes  pieuses. 

^ous  nous  empressons  donc  de 
recommander  à  nos  lecteurs  cette 
œuvre  toute  d'utilité  publique  et 
non  de  luxe. 

Une  messts  est  célébrée  chaque 
mois  pour  les  bienfaiteurs. 

Les  offrandes  seront  reçues,  au 
bureau  de  ce  Journal,  avec  recon- 
noissance. 

Diocèse  de  Metz.  —  La  Société 
charitable  de  S ainl^ François' Régis , 
établie  à  Metz  pour  favoriser  le  ma- 
riage des  pauvres  et  légitimer  les 
en  fans  naturels,  vient  de  publier  le 
rapport  sur  ses  opérations ,  à  partir 
du    16  juin   ib4o  jusqu'au   16  juin 

O'est  dans  la  réunion  des  souscrip- 
teurs, sous  la  présidence  de  M.  l'abbé 
Chalandon  ,  vicaire- général ,  que 
M.  Rolin ,  avocat,  secrétaire  de 
VOEuvre,  a  donné  lecture  de  ce 
rapport. 

Le  nombre  des  mariages  auxquels 
la  Société  a  prêté  son  concours  tant 
à  Metz  que  dans  le  département  de  la 
Moselle,  est  de  72,  et  le  nombre 
des  enfans  naturels  légitimés  a  été 
de  4i* 

Lerapport  constate  que  depuis  sa 
fondation  ^  qui  remonté  à  1  année 
1 838,  la  Société  a  facilité  plus  du  hui* 
iième  des  mariages  célébrés  annuel- 
le^nent  à  Metz.>Il  atteste  l'utilité  de 
cette  0£uvr^,  grâce  à  laauelle  les 
pauvres,  ont  pu  surmonter  les  obsta- 
cles qu'ils  rencontrent  souvent  à 
réexécution  de  cet  acte  important , 
soit  à  cause  des  frais  et. des  démar- 
ches qu'il  entraine  quelquefois,  soit 
à  cause  de  leur  ignorance  de  la  lé- 
gislation. Toutes  ces  difficultés  ,  la 
Société  a  trouvé  moyen  d'en  triom- 
pher par  une  correspondance  active 
avec  les  procureurs  du  roi,  juges  de 
paix,  curés  et  maires,  qui  ont  pres- 
que toujours  rivalisé  aveé  elle  de 
bienveillance  et  de  désintéresse- 
ment. 
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Diocèse  deSaint-Bi'ieuc.  — Mgr  Le 
Mée  vient  de  publier  un  beau  Man- 
dement pour  établir  et  recomman^ 
der  dans  sou  diocèse  l'oeuvre  de  la' 
Propagation  de  la  Foi.  Nous  en  ren- 
drons compte  dans  le  prochain  nu- 
mére. 


BELGIQUE.    —  On   lit    dans    le 
Journal  de  Bruxelles: 

t  La  propagande  protestante  a  profilé  de 
la  grande  affluence  d'étrangers  attirés  dans 
la  capitale,  pour  distribuer  gran'f  despn- 
bllcatioDs  hostiles  au  catholicisme.  Nous 
avons  sons  les  yeux  ane  brochure  fla- 
mande de  36  pages,  qu*an  indLiridu,  por- 
teur de  tout  un  paquet  d'exemplaires  pa- 
reils, a  glissée  dans  les  mains  d'un  de 
nos  amis.  Elle  est  éditée  par  la  îiociété 
belge  -  évangélîque  ,,  rue  de  Louvain , 
n*  83,  et  porte  le  litre  de:  nLa  vraie 
Religion  démontrée  par  la  biographie  de 
Marie,  —  Exemple  vivant  dans  l'année 
1816.  •  Inutile  de  dire  que  cette  bro- 
chure est  la  répétition  de  lous  les  lieux 
communs  employés,  depuis  trois  siècles, 
contre  la  religion  catholique.  On  y  fait 
un  abus  scandaleux  des  textes  des  livres 
Saints.  L'Eglise  romaine  y  est  représentée, 
comme  réalisant  les  prédictions  écrites 
par  saint  Paul  dans  sa  lettre  à  Timotbée, 
au  sujet  des  innovations  que  l'esprit  de 
rébellion  inlroduiroit  dans  le  monde 
chrétien.  Toutes  les  pages  témoignent  de 
l'intolérance  et  de  Tignorancc  des  auteurs 
de  ce  pamphlet. 

»  On  nous  remet  aussi  un  volume  in- 
titulé :  Quelques  vé}*ités  importante»  so- 
ciales, politiques  et  religieuses,  précédées 
d'une  notice  sur  le  prototype  de  la  phrénç- 
logie  perfectionnée,  par  iV.  A^  Bartttel , 
Bruxelles,  1841.  Nous  croyons  devoir 
avertir  le  public  que  ce  livre  est,  sons  tous 
les  rapports ,  l'un  des  plus  mauvais  ou- 
vrages qui  aient  paru  depuis  long-temps. 
Nous  pourrions  justifier  ce  jugement  sé- 
vère, par  de  nombreux  extraits.  Mais  Tau* 
leur  a  poussé  la  Ikence  an  point  qu'il  n« 


a 
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nous  est  gul*re  permis  de  le  citer.  Geln! 
qui  a  pu  tracer  ces  abominables  lignes, 
est  trop  favorablement  jugé ,  si  on  ne 
l^acéuse  que  tle  folie.  L'auleur  déclare 
que  s'il  avoît  à  juger  Notre -Seigacur 

•  d*aprl>s  les  évangile»,  te  fils  de  Mario 

•  seroil,  pour  lui,  ua  jeune  enthousiaste» 

•  louable  dans  son  but ,  méprisable  danf 

•  •eamo3rens  de  civiliser  le  monde...  •  La 
plume  s«  refuse  i  aller  plus  loin.  > 

ESPAGNE.  —  Le  consul  anglais  de 
,  Mah6n  ,  iï^SfBidéarefi^  qui  appât  te- 
Boit  à  Tune  des  înnoinbi'abtês  sec- 
tes prolestantes,  a  été  si  profonde- 
vneat  ému  de  la  niagnificenee  du 
cuite  calholique  ,  de  la  majesté  des 
cérémonies ,  de  la  gravité  et  de 
l'harmonie  du  chant  ecclés^iastique  , 
qu'il  n*a  pu  trouver  de  repos  jus- 
u'à  Ce  que,  étudiant  les  fondemeus 
e  notre  saiiite  religion  et  ceux  de 
sa  secte,  et  s'étant  enfîn  convaincu 
qu'il  erroit  hors  du,  chemin  de  la 
vérité,  il  eut  pris  franchement  la 
résolution  de  se  reposer  dans  le 
sein  de  l'Eglise  romaine.  On  écrit 
dé  Mahon,  à  la  date  du  12  novem- 
bre, qu'il  vient  d'abjurer  le  protes- 
tantisme. 

—  Un  décret,  du  8  décembre , 
énjôitit  à  tous  les  évêques  du 
royaume,  de  proposer  au  gouverne- 
ment les  suppi*essions  et  réunions 
de  paroisses  qu'ils  jugeront  conve- 
nables ,  après  avoir  consulté  lés  dé- 
putations  provinciales  et  \eé  con- 
seils municipaux  des  communes  où 
il  y  a  en  ce  moment  plus  d*une  pa- 
roisse ,  ainsi  que  leurs  curés.  Dans 
le  délai  de  deux!  mois,  icâ  évêques 
devront  envoyer  au  gouvernement 
leiïr»  propositiK)j!)^  à  cet  égard. 

te  CoFt^o  Naeional  fait  obsierv^îr 
q>oe  ce  dëcfrét'  efsif  une  grave  viola- 
tion des  lois  canoniq€ie^. 

—  Le  régent  »  oi^ontié  la  sai- 
sie dan»  tout  le  royaume  de  rEwcy-- 
clique  de  Sa  Sainteté,  qui  reco^m- 
insnde  aux^dèles  PaBs>ociation . podr 
la  Propagation  de  la  Foi ,  ainsÊ  cpie 


de  la  Pastorale  de  l'ârclievêque  de 
Séville  qui  l'ac<;ompagne,  sains  pré- 
judice des  poursuites  q-ue  lés  tribu- 
naux pouTrottt  exercer  à  Maison  é« 
ces  publfcatioiis  en  fa  veuf  d*une 
institution  pieuse  dont  les  gouver- 
nans  actuels  de  l'Espague  ont 
prohibé  l'existence. 

rOtrïtQUE  ,  MÉLAI^ÛES,  btc 

Dans  ses  téméraires  agressions  contre 
la  religion  catholique,  le  Journal  de*  Dé- 
bats se  ctott  plaisant;  et  d'est  tout  au  plus 
s'il  recbnnoît  à  M.  révéqùe  de  Chartres 
le  droit  de  repousser  ses  incroyables  hos- 
tilités. Jamais  cependant  on  ne  s*est  trou- 
vé dans  uii  cas  de  plus  légitime  défense 
que  le  digne  et  savant  prélat. 

Il  s'agit  en  eiïet  de  savoir  jusqu'à  qoel 
point  'il  peut  être  permis  à  un  journal 
d'entrer  dans  le  bercail  des  évoques,  poor 
y  porter  la  cofttagion  et  y  répandre  des 
influences  délétères.  Car  c'est  poor  le 
moins  s'introduire  chez  autrui  avec  le 
dessein  de  nuire  et  de  troubler  sans  rai- 
son comme  sans  utilité,  la  paix  et  l'ordre 
intérieur  qui  s'y  trouvent  établis. 

On  n'auroit  pas  l'embarras  de  discuter 
de  tels  points,  et  de  prendre  en  raaj'n  la 
défense  de  personne,  s'il  s'agissoil  dune 
atteinte  portée  au*  gouvernement  de  l'E- 
tat^ comme  il  s'agi4^ d'une  atteinte  portée 
au  gouvernement  de  i'fi|^e.  Bn  pareil 
eas,  l'Etat  sattroit  bien  tfoover  des  lois 
répressives,  et  se  faire  venger  par  la  jm- 
tioe  ordinaire.  Mais  ave&  la  religion,  on 
^  les  coudées  plus  fi<ëncbes^  et  ses  enne- 
mis lé  savent  bien  apparemmeitt,  puis- 
qu'ils se  fotki  un  jeu  d'exèirtet'  CdMrcelle 
des  hostilités  dont  la  eetTtlëmè  partie  leur 
parôîlroH  énorme  el  crimineMe  au-delà 
de  lotote  efitpressîon,  s!  cfétôit  l'Ordre  po- 
litique qtxï  s'en  (rbû^àt  blessé. 

Ce  que  l'on  st  le  mieux  connu  de  la  ré- 
volution de  juillet ,  ce  spnt  ses  attentats 
contre  la  religion,  ses  seènes  dé  profana- 
tion 4I  d'impiété.  C'est  qu'en  cette  matière 
le  mouvement  de  l'anarchie  étoit  libre, 
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abandonné  h  sa  foagiie»  et  Tnillement 
^éné  par  tous  les  petits  ressorts  que  la  po- 
litîque  sait  faire  jonei:  en  deséoiis  dans 
les  choses  qui  Tintéresseot  directement, 
^ussi  les  historiographes  de  celte  époqae 
ii'ont-ils  plas  rien  de  nouvean  à  nous  ap* 
prendre  là-dessus.  Nous  ne  sommes  pas 
sûrs,  néanmoins  ,  que  le  trait  solvant, 
rapporté  par  M.  I^uis  Blanc  dans  le  pre- 
mier volume  de  son  HUloire  de  dix  an», 
qui  vient  de  paroître,  ait  .été  recueUli 
dans  les  glorieuses  annales  de  i83o. 

il  s'agissoit  d'une  proclamation  rédi* 
gée  par  la  commission   de   r06tel-de* 
Ville  le  29  juillet,  et  que  le  général  Lo- 
ba u  ne  vouloit  point  signer.  Un  des  élèves 
de  TEcole  Polytechnique  que  M.  de  La 
Fayette  avoit  appelés  auprès  de  lui  dans  ce 
moment,  se  chargea  d'enlever  celte  sigo^lT 
tore,  en  menaçant  de  faire  fusiller  sur 
place   celui    qui    la    refusoit.    Comme 
M.    Maugnin  se  monlroit  surpris  d'une 
telle  audace  de  la  part  du  jeune  homme 
qui  prétendoit  exercer  aussi  cavalière- 
manl  le  pouvoir  exécutif  de  Témeute. 
relève  de  i'Ëcole  l^olytechnique  lui  mon- 
ira  d'une  fenêtre  tie  rnôlddeVille  ,  les 
héros  qui  venoiont  d'enlever  aux  Suisses 
la  caserne  de:Bab3f)one,  en  ajoutant  :  Je 
diroii  dees  bmves  gens  de  fosillcr  le  bon 
UBi),  tfu'iU  U  feroient 

Pour  le'  t)un*Dien,  cela  n*éloit  que 
irop  w»i  ;  et  ces  braves  gens  le  prouvè- 
rent par  IVnsemble  et  les  détails  de  leur 
«ondaite,  autant  qu'il  étoîl  eYi  eux.  Mais 
pourquoi,  dans  les  autres  choses,  cela  ne 
fie  trouva-t-îl  pas  aussi  vrai?  C'est  que, 
dans -les  autres  -choses,  les  hommes 
qu'elles  iniéressotent  personnellement 
appnqnoient  tonte  leur  înlellîgcnce  et 
tout  lewr  savoir;  c'est  qu'ils  réservoîent 
pour  eux  -  mômes  tous  leurs  soins ,  toute 
leur  attention  et  leur  adresse ,  et  qu'ils 
s'inquiéloient  fort  peu  que  le  bon  Dieu 
fût  fmilU ,  pomvn  qu'ils  ne  le  fussent 
pas.  Car,  en  lisant  le  livre  de  M.  Louis 
Blanc,  oh  demeure  parfaitement  con- 
vaincu qu^rhabileté  n'étoit  pas  ce  qui 
leur  manquoit. 
.  Kousledisons,  san»  craindre  d!é|trc  dé- 


mentis :  si  rôn  eût  mis' an  tant  d'esprit  rt 
d'intellîgenco  à  déjouer  les  mauvais  des- 
seins des  ennemis  de  la  religion,  qu'on  en 
mit  alors  à  sauver  des  intérêts  personnels 
et  des  positions  moins  importantes  a^sn- 
rémènt  pour  l'ordre  social ,  il  est  proba- 
ble que  le  sacrilège  et  l'impiété  ne  sc- 
roient  pas  allés  jusqu'à  oser  parler  de 
faire  fasiiUr  le  bon  Dieu, 

PARIS,  22  DÉGEHIBRE. 

La  Sourdes  pairs  continue  toujours 
son  délibéré  dans  l'afTaire  relative  à  l'at- 
tentat du  1 5  septembre.  Tous  les  matins, 
avant  la  séance,  la  commission  d'instruc- 
tion se  réunit 

—  On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  de 
France  : 

«  li  parott  que  la  délibération  de  la 
cour  dès  pairs  touche  h  sa  fin  ;  car  les 
défenseurs  des  accnsés  avoient  été  con- 
voqués opt  après-midi ,  pour  entendre  la 
lecture  de  i'arrét.  Mais  cette  lecture  est , 
assure- 1 -on,  difl^rée  jusqu'à  demain 
midi,  heure  à  laquelle  la  couir  s'est  ajour- 
née. M  RI*  les  défenseurs  sont  convoqués 
pour  la  même  benre.  » 

—  Si  Von  en  croît  la  Goutte  dee  Tribu^ 
naax,  aucune  arrestation  n'aaroit  été  faite 
à  la  suite  des  révélations  de  plusieurs  ac* 
cusés  dans  l'attentat  de  Quénisset. 

—*  Les  lettres  closes  portant  convoca- 
tion de  MM.  les  pairs  et  de  MM.  les  dé- 
putés pour  l'ouverture  de  h  session ,  qui 
aura  lieu  le  37  décembre,  viennent  de 
leur  êlre  adressées. 

Knviron  240  députés  sont  en  ce  mo- 
ment à  Paris. 

—  Parmi  ïes  membres  de  la  chambre 
des  députés,  on  compleenviron  5oomem. 
bres  de  la  Légion -d'Honneur,  répartis 
ainsi  qu'il  suit  :  grand'croix  ,  S  ;  grands^ 
officiers.  i5  ;  commandeurs,  27  ;  officiers, 
73  ;  le  reste  simples  légionnaires. 

—  M.  Ernest  de  Sahune ,  auditeur  de 
première  classe  au  conseil  d'Etat ,  a  été 
nommé  maître  des  r<?quôtes  en  service 
ordinaire ,  par  ordonnance  do  19  de  ce 
mois. 

—  Une  ordonnanôe,  en  date  du  i5  dé- 
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cembre,  prescrit  1(i  pnb1kAtk)D  d'une 
convention  addilionneîlç  h  la  convention 
an  37  mai  i856.  «ieslinéeà  régler  le  trans- 
port des  correspondances  entre  la  France 
et  la  Belgique. 

—  Une.  antre  ordonnance,  en  date  du 
même  jour,  prescrit  la  publication  des 
articles  additionnels  à  la  convention  de 
poste,  du  3i  mai  i83o,  conclus  entre  la 
France  cl  la  république  el  canton  de 
Genève. 

—  La  question  des  sucres  a  été  foogiie- 
roent  débattue  dans  le  conseil-général  de 
Tagriculture.  Le  sucre  de  betteraves  y  a 
été  attaqué  ,  mais  il  y  a  trouvé  de  chauds 
défenseurs.  La  question  du  rachat  des 
manufactures  a  été  mise  en  ayant 

—  Par  suite  d'une  décision  de  M.  Je 
ministre  des  financf's,  les  porteurs  de  cer- 
tificats d'emprunt  habitant  le»  départe- 
mens  auront  U  faorité  d'effeeîver  à  )• 
caisse  des  recerears-géaéiraax  le  verse* 
ment  des  termes  à  édioir,  sous  la  condi- 
tion' prcîîcritc  par  l'art  5  de  la  loi  du  94 
ayril  i8S5,  à  l'égard  dos  achats  et  ventes 
de  renies,  qu'il  ne  pourra  en  résulter 
aucun  recours  en  garantie  contre  ie  Tré; 
SOT,  Ces  yersemcQS  ne  seront  admis  que 
jusqu'au  joi^r  ùxe  d^  leur  échéance  re»» 
pective,  c'est-à-dire  }usqu'aa  7  de  chaque 
mois.  .  . 

•:-  Le  conseil  d'Etat  vient  de  décider, 
dans  son  audience  do  1 8  de  ce  mois,  que 
le  préfet  de  police  comprenant  parmi  ses 
attributions  celles  relatives  -à  la  police 
municipale,  une  partie  de  son  traitement 
et  de  celui  de  son  secrétaire-général  (|oit 
être  mise  à  la  charge  de  la  yille  de  Paris» 

—M.  Isambert.  membre  de  la  chambre 
des  députés .  a  voit  formé  une  demande 
en  autorisation  dç  poursuivre  en  justice 
M.  Jubelin,  eiL-gouyerneur  de  la  Guade* 
loupe.  Le  conseil  d'Etat  a  refusé  de  donner 
cette  autorisation. 

—  Une  lettre  de  Paris  au  Toalonnais 
jiarle  de  la  nomination  d'un  maréchaj-de- 
camp  dans  les  régiuiens  de  marine,  dont 
l'effectif  se  monte  aujourd'hui  h  près  de 
18,000  hommes. 

«—  On  lit  dans  un  journal  t 


«  Tofit  1e  monde  a  remarqaé  la  d('p!n. 
rable  stagnation  des  affaires  précisénieu! 
à  l'époque  où  elles  detrbrenl  prendre  d? 
l'essor;  de  sombres  inquiétudes  préocco- 
pent  les  esprits,  et  le  commerce  de  Ij 
capiule  ne  se  rappelle  pas  avoir  rrçii  ja- 
mais, an  reftoovelîement  de  l'année,  nne 
aussi  grave  atteinte.  ■ 

—  M.  le  viee-amirial  Baudîn  et  M.  Dr- 
jean-Labatîe  ont  été  nommés  délégués  de 
111e  Boorbon. 

— M.  Milne-Edwards  a  été  nomm  *  à  la 
chaire  d'entomologie  vacante  au  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

—  Jamais  la  maladie  du  suicide  n'a  Tait 
autant  de  ravages  que  depuis  quelque 
temps.  En  un  seul  jour,  à  la  VilleUe, 
près  Paris  ,  quatre  femmes  se  sont  pea- 
dues  :  deux  ont  été  sauvées. 

Mffi  êmn  niw         

Morv ELLES  nBs  PRovi:vcf:>.. 
On  Ul  dans  un  journal  d'Orléans  : 
«  Dans  une  lettre  écrite  par  M.  Beaa- 
marié,  maire  de  iïérQlles,  sous  la  dictée 
de  Serein ,  celui.<îi  a  demandé  à  M.  ré- 
voque d'Orléans  de  vomloir  bien  y*oir  le 
visiter  dans  son  cachot  Le  .prélat  s'est 
empressé  de  se  rendra, à  ç^^Ce  invitation. 
A  sa  vue,  Scrpîn  s'est  prosterné,  a  récUé 
des  prières  et  demamié  la  bénédklùm. 
On   les  a.  laissés  seuls  un    instaot,  et 
Mgr  Morlot  s'est  retiré .  après  kii  avoir 
donné  quelques  parolea  de  cotisolaltoo. 
Le  condamné  paroit  résigné  àspn  sort  » 

—  De  tous  les  points  des  départemens 
de  Maine-et-Loire ,  de  Ja  Uaute-Loirc  el 
de  la  Loire-Inférieure ,  les  nouvelles  ar- 
rivent annonçant  des  malheors  occasion- 
nés par  le  débordement  des  fleuves  et  des 
rivières;  sur  plusieurs  pçints,  lesoMnmu- 
uica lions  sont  interceptées  «  et,: tous  les 
jours  de  nouveaux  .sinistres  viennent  at- 
trister les  babitans  de  ces  provinces. 

—  M.  Normand  ,  notaire  à  Mavenne 
(Mayenne)»  vient  d'être  condamné  par  ie 
tribunal  de  cette  ville  à  i5  mois  de  sus- 
pension. ^  . 

—Le  tribunal  de  CljâlolhïTaull  (Vienne) 
étCMt  appelé  à  staUKir  .sur  des  laits  de  ré- 
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si  S  tance  de  la  part  de  plusieurs  habilans 
de  la  corcinune  de  Cernay  conirc  les 
agens  de  Tadmlnislralion  des  conlrîbii- 
lions,  agissant  pour  procéder  au  recçnse- 
ment. 

Le  tribunal ,  après  avoir  décidé  ,  en 
principe,  que  la  résistance  à  un  acte  îllé- 
g^al  étoit  un  droit  légitime,  a  jugé  que  les 
agens  des  contributions  n*avoienl  pas 
(|iialilé  pour  procéder  au  recensement,  et 
qu'en  conséquence  la  résistance  qui  leur 
a  voit  été  oppOf«ée  en  celle  qualité  ne 
constituoil  ni  crime  ni  délit. 

—  lie  conseil  municipal  de  Grenoble  a 
rejeté,  h  la  majorité  de  quinze  voii  con- 
tre huit,  le  budget  présenté  par  le  maire. 

—  Le  18  décembre,  à  buit  heures  et 
demie  du  soir,  la  halle  aux  poissons  de 
Bordeaux  s'est  écroulée  instantanément  et 
aTeciin  horrible  fiacas.  Par  un  bonheur 
tout  providenlicl.  cet  accident  a  eu  lien  h 
«ne  heure  où  personne,  ni  vendeurs  ni 
acheteurs,  ne  se  trouvoit  dans  le  marché. 

—  On  écrit  d'Aix  que  les  ouvriers  im- 
primcuis  sur  indiennes  des  manufactures 
se  sont  réunis  pour  exiger  le  renvoi  des 
femmes  admises  dans  les  ateliers.  Les 
chefs  de  fabrique  s'étant  refusés  à  cette 
injonction ,  les  ouvriers ,  à  Texception 
d'un  petit  nombre,  ont  cessé  leur  Ira 
vail.  Cet  événement  a  eu  des  suites  fâ- 
cheuses ;  une  collision  a  eu  lien  entre  les 
ouvriers  coalisés  et  ceux  qui  n'avoient 
pas  quitté  les  ateliers  ;  quelques  uns  de 
ceux-ci  ont  été,  dit-on,  fort  maltraités. 
Des  mandais  ont  été  lancr»s  par  la  justice 
et  mis  k  exécution  sur  la  personne  de 
deux  ouvriers. 

—  Vingt-sept  dos  cinquante  un  con- 
damnés dans  l'affaire  du  complot  de  la 
Villctte  se  sont  pourvus  en  cassation  con- 
tre Tan  et  de  la  cour  d'assises  «les  Bon- 
chcsdu-Rbône,  rendu  le  lO  du  cou- 
rant, 

—  Le  tribunal  de  Gap  â  consacré  trois 
audience^  au  jugement  de  l'affaire  rela- 
tive aux  troubles  dc*Sainl-Boniiel.  Tous 
les  prévenus  ont  été  condamnés,  savoir  : 
rellegrin,  dît  Mortier,  Eyraud,  dit  l'An- 
gevin ,  A.  Re^naud  et  Allée,  à  stf- jours 


d'emprisonnement;  Abonnel,  LombarcT 
et  Gaugnet,  à  10  jours  delà  même  peine; 
Faure,  Gelsé,  Eyraud.  dit  Chillon,  et  Pel- 
legrin,  dit  Grenadier  à  5  jours  de  la 
même  peine;  la  femme  Kyradd  à  20  fr. 
d'amrnde;  Pierre  Reynaud,  Amar  et  Gri- 
maud  h  10  fr.  d'amende;  et  enfin  la 
femme  Disdicr,  h  5  fr.  d'amende. 

—  M.  Oloxaga,  ambassadeur  d'Espa- 
gne près  le  cabinet  des  Tuileries,  est  ar- 
rivé le  16  k  Bayonnc,  et  il  en  est  parti  le 
lendemain  pour  Madrid. 

EXTERIBVB. 

Les  toasts  su  i  van  s  ont  été  remarqués 
dans  une  réunion  de  patriotes  qui  a  eu 
lien  à  Valence  pour  célébrer  les  triomphes 
du  parti  exalté  dans  les  élections  munici- 
pales :  Que  la  marche  du  tiède  précipite  la 
chute  des  trônes!»,.  A  C extermination  de* 
hypocrites  ,  des  parjures  et  des  tyrans  L,, 
Que  le  désespoir  des  vaincus  soit  la  Joie  des 
vainqueurs  ! 

—  Une  dépêche  adressée  an  gouvcvne- 
mcnt  espagnol  par  le  capitaine  général  de 
l'île  de  Cuba,  annonce  qnc  cinquante  nè- 
gres qui  travailloienl  dans  une  fabVique 
dé  l'île ,  s*étanl  révoltés,  il  fallut  envoyer 
contre  eux ,  pour  lès  faire  rentrer  dans 
l'ordre,  un  détachcMletit  de  troupes.  Les 
nègres  se  défendirent  avec  opiniâtreté ,  à 
l'aide  des  armes  qu'ils  étoient  parvenus  à 
se  procurer  dans  la  fabrique.  Alors  les 
soldats  firent  feu  sur  eux  :  six  furent  tués 
et  dix  blessas.  Aucun  soldat  n'a  été  bièssi'.  ' 
Celle  affaire,  qui  a  eu  lien  le  9  octobre 
dernier,  n'a  pas  eu  d'antres  suites.  Depuis 
lors,  la  IranqnilHlé  n'a  plus  été  troublée. 

—  L'înanguralîon  du  chemin  de  fer 
do  Bruxelles  à'Mons  a  eu  lieu  le  19  dé- 
cembre, au  milieu  d'un  ooncours'  im-  ' 
mcnse  de  spectateurs  qni ,  malgré  le 
mauvais  temps,  étoient  accourus  pour 
celle  cérémonie.  La  ville  de  Mons  *a 
donné  le  même  jour  une  fête  au  roi  Léo- 
pold. 

—  La  Gazette  de  Mons  annonce  qu'au 
moment  où  le  roi  des  Belges  se  rendoil  à 
la  station  du  chemin  de  fer.  un  individu 
de  Jemmapcs  s'est  précipité  sur  les  che- 
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Taux  de  sa  voilure,  e(  a  voula  les  arrêter 
pour  présenter  à  Léopold  une  pétiiion 
qu'il  a  voit  à  la  main.  Arrêté  im  médiate- 
Oient  et  conduit  au  poste  de  l'U6tei-cle- 
Viile.  cet  homme  «été  reconnu  pour  être 
atteint  d'aliénation  mentale. 

—  Les  journaux    anglais    annoncent 
qu'il  ne  s^rn  point  accordé  de  gr&ce  aux 
condamnés  i  roccasion  de  la  naissance  ! 
du  prince  de  Galles.  | 

—  Daiis  la  matinée  de  samedi,  le  | 
brouillard  étoit  si  épais  &  I^ondres,  qu'on  ! 
a  été  obligé  d'allumer  les  flambeaux  et  le  ; 
gaz  dans  presque  toutes  les  maisons.  i 

—  Depuis  dix  ans,  le  décroissement  de  I 
la  [)opulation  d'Irlande  (ainsi  que  cela  | 
•isl  démontré  par  le  recensement)  a  été  ' 
de  637.690  amcs. 

—  On  mande  de  Dusseldorff  (Prusse), 
le  i3  décembre  : 

«  On  vienl  d'arrêter  deux  secrétaires 
des  postes  qui  avoient  soustrait  4o.opo 
thakrs  en  assignations  de  caisse  adressés 
par  le  gouvernement  de  notre  cercle  à  la 
caisse  de  l'I^tal  de  Berlin.  On  a  trouvé 
intact  le  petit  paquet  contenant  ces  va- 
leurs, dans  ta.  commode  d'un  des  coupa- 
bles. Ils  ont  été  dénoncés  par  un  tiers 
qu'ils  voulaient  mellre  dans  le  secret* 
Tous  deux  ^iQîisédept  quelque  fortune,  et 
s'éloient  conduits  jusqu'ici  d'une  ma- 
nière irréprochable.  » 

—  Une  lettre  de  Constantinople ,  en 
date  du  27  novembre,  nous  annonce,  dit 
le  Standard  rqn^  le  ûls  de  Walter-Scott , 
qui  étoit  attaché  à  l'ambassade  de  M.  Mac^ 
Neil  en  Perse,  est  mort  à  Téhéran. 


A  l'approche  de  la  nouvelle  aum'e, 
nous  croyons  devoir  rappeler  h  nos  loc« 
teurs  la  Fie  de  Mgr  de  QueUn.  par 
M.  Henrion.  Depuis  deux  années  que  1  il- 
lustre prélat  a  été  enlevé  à  l'amour  «ie 
son  diocèse  et  à  l'admiration  de  la  Trance, 
sa  réputation  n'a  fait  que  grandir.  Les 
pasi^ions  politiqiies  ont  gardé  le  silence 
sur  sa  tombe,  et  il  ne  reste  dans  \n 
cœurs  qu'une  vive  et  profonde  sympa- 
thie pour  Mgr  de  Quelen.  Le  tabU^aa  de 
sa  vie  est  le  plus  beau  cadeau  d'étrenne 
qu'on  puisse  offrir. 

C'est  à  la  librairie  de  MM.  Périsse,  me 
du  Pol-de-Fer-Saint-Sulpice.  n*  8,  et  au 
bureau  de  ce  Journal,  qu'il  faudra  désor- 
mais adresser  les  demandes.  MM.  Pé- 
risse sont  devenus  acquéreurs  de  la  nou- 
velle édition. 


4\  Ç^oiit, 


3lî>rini  f[t  CUrr. 
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Lettre  de  M,  révoque  de  Chartres. 

Nous  avons  répondu  clans  notre 
tlernier  mitnero  à  la  lettre,  si  incon- 
venante, adressée  par  \q  Journal  des 
Débats  à  M.  1  evêcfue  de  Cliartre^* 
Le  prélat  n'a  pas  cru  devoir  laisser 
passer  cette  letli*e  sans  émettre 
quelques  réflexions  nouvelles^  et  il 
nous  fait  Thonneur  de  nous  les 
transmettre, 

•Chartres,  le  sa  décembre  i84i- 
•  Monsieur  le  Rédacteur, 
•  Je  ne  partage  point  les  vnes  de  ceux 
qui  croient  oa  semblent  croire  qn'uii 
prêtre,  qu'an  évéqqc  manque  i  f^a  di- 
gnité «  qaar^d  il  se  sert  de  la  presse  reli^ 
gieuse  pour  se  mettre  en  rapport  avec  le 
public,  en  vue  de  quelque  grand  intérêt 
de  la  religion  ou  de  la  société.  Qnel  ca- 
nal pins  honorable  et  plus  sûr  que  les 
publications  de  ces  écrivains  générenu 
qui  piétent  l'appui  de  leurs  talons  à  la 
religion  de  noi^  pères ,  que  tant  d^autres 
i^elforcent  de  décrier  et  d'avilir!  Je  viens 
donc,  monsieur,  vous  prier  d'insérer 
dans  votre  Teuille  ma  réponse  à  une  lettre 
qu'an  des  rédacteurs  du  Journal  dés  Dé- 
bat» nC^  fait  l'honneur  de  m'adresscr 
dans  le  numéro  d'hier. 

•Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  politesse 
dont  a  usé  envers  moi  ce  publioiste.  Mal- 
gré Ja  foagtêe  qu'un  de  ses  coMabor«>teurs 
m'a  reprochée,  je  ne  sens  dans  mon 
cceur  que  charité  sincère  et  vive  pour  les 
personnes  que  jecix>is  dansl'èrrear,  et  je 
m'imposerai  aussi  la  loi  «  qui  me  coûtera 
fort  peu,  d'éviter  dans  eeite  réponse  tout 
ce  qui  pourroit  être  désagréable  on  bles- 
!    sant  po«r  l'écrivain  dont  j'ai  parlé.  Seule- 
I    ment,  it  faut  pardonner  un  peu  de  cha- 
leur  à  un  xMe  qui  tient  h  la  conviction  la 
plus  intictie,  et  qui  a  pour  objet  et  pour 
^    aiguillon  la  oroyanee  de  tant  de  siècles, 
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et   Iff  salut  du  plds  beau   royaume  du 
monde. 

•  Il  faut  d'abord  que  j'die'au  signa<> 
taire  de  la  lettre  insérée  aux  Débat»,  nne 
persuasion  ou  un  soupçon  qu'il  a  mani- 
festé.  H  niêtt  diffidU.  dit  il,  de  me  ptrêm^ 
dor  ^fU  vûu»  ayez  lu  ce  que  vous  avet  een- 
Mré,  <m  dit  moina,  Monseîgnenr.  qae  vou$ 
0n  aj/wz  pris  connoiêMnee  autrememt  que 
par  les  eitaiions  déloyales  qui  ont  été  fai- 
tes, ou  par  Us  commentaires  auxquels  noué 
ne  faisont  jamais,  ici,  l'honnettr  aune  ré* 
ponse.  Monsieur  le  rédacteor>oe  prête  ici 
une  l^èreté  qui  n'est  pas  do  mon  êge« 
Avant  de  m'élever  contre  les  deux  articiel 
que  j'ai  analysés  dans  mon  fnslructîoti 
pastorale,  >e  les  ai  lus  et  reins  avec  an* 
tant  d'atlenlion  que  de  douleur.  Ils  ont 
été  pendant  deui  mois  sur  mon  bureau, 
ils  y  sont  eucorev  et  à  la  vue  de  ces  deux 
éurils  inspirés  par  une  ardeur  d'innova* 
tîoH  infiniment  périlleuse,  dont  tel  phis 
hrillans  esprits  ne  ru  défendent  pas  ton* 
jours,  je  me  disots  à  moi-Bême  :  Où  aU 
lons-noni?  Que  deviendra  notre  patrie^ 
inondée  tous  les  jours  de  ces  feuilles  \é* 
gt;resqui  vont  en  un  clin-d'ooif  semer 
l'erreur  dans  ses  retraites  les  plus  obscn* 
res.  dans  ses  hameaux  les  plus  reailés? 
Et  alors  je  sentoîs  des  larmes  amères  et 
abondantes  pi^étes  à  s'échapper  de  mes 
yeux.    .  . 

•  r/hommedelettre3  auquel  je  réponds, 
insinue  donc  ^ue  je  n'ai  pas  pris  les 
moyens  et  que  je  ne  me  suis  pa^»  donné 
Ici  temps  de  le  comprendre.  Hélas  î  ses 
termes  ne  sont  que  trop  explicités,  sa 
pensée  n'est  que  trop  claire.  Voicî  com* 
ment  i!  s'expriibe  t  Dans  no  ire  pays,  ok 
itya4  peine  une  religion,  oh  C Eglise  elle- 
même,  au  lieu  de  tendre  une  main  fermé  et 
sâre  à  ceux  qui  cherchent  leur  voie ,  s'aban- 
donne à  une  sorte  de  romantisme  qui  amol- 
lit et  corrompt  fous  les  dogmes,  on  cherche- 
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roit  en  V:iin  un  point  da  comparaison  pour 
ce  qui  $é  pasêe'en  Angleterre, 

•  Qu'on  p&se  toutes  les  expressions. 
Dans  notre  pays  :  il  s'agit  de  toute  la 
France.  Oit  iiy  aàpeine  une  reli^iom nous 
reviendrons  sur  ces  mois  dans  un  instant. 
L'Eglise  s*abamlonne  à  une  sorte  de  roman- 
iismê.  Mais  que  prôchè-t-elle  donc,  cette 
Eglise?  Oîi  poise*(eilesesenseignefnens? 
Quel  livre  tient-elle  dans  ses  mains, 
quand  elle  distribue  à  ses  enfans  Taliment 
sacré  de  la  parole?  I.a  France  entière  ré* 
pondra,  et  la  notoriété  publique  tous  ga- 
rantira qae  ce  livre  est  l*Ëvangile  du  Sau« 
veur.  C'est  li  qne  le  prêtre  puise  ses 
telles.  SCS  cieinplcs,  ses  conseils,  les  vé- 
rités qu'il  annonce,,  les  promesses  et  les 
rnenaoes  qui  en  rendent  l'accomplisse- 
ment si  douK  ou  l'infraction  si  formida- 
ble. Mais  r Evangile  est-ce  donc  un  ro- 
man? Prétendez- «009  donc  imprimer 
cette  désolante  fiôtrissureèpkisde  trente 
millions  de  chrétiens  qoi  voo»  entourent 
et  qni  votent  dans  cet  ouvrage  mystérieQX 
ie  langage  de  Dieu  mtoe?  Kt  k  qoel  an- 
tre code  les  renvoyés -vous  donc  ?  Est-ce 
à  la  morale  de  vos  romans,  de  vos  feuil- 
letons et  de  vos  thé&tres?  Ah  !  si  vous  ne 
voyei  pas  l'abîme  é|)0ttyantable  qui  se 
creuse  sous  la  terre  que  vous  foulez,  et 
(|ui,  si  terriblement  remuée  par  vos  dé- 
clamations et  vos'  sarcasmes,  ne  vous  offre 
plus  qu'un  soutien  léger  prêta  céder  sous 
vos  pas;  si  vous  ne  vojefc  point  ce  gouf- 
fre; tout  éclairé  d'ailleurs  que  vons  êtes, 
elle  s'est  éclipsée  pour  vous,  la  lumière 
(|ui  sauve  les  peuples  et  les  empires.  L'E< 
vanille  e&tee  sang  vivifiant*  qui  les  anime 
et  le»  fait  fleurir  ;  il  est  la  vérité  qui  les 
délivre. 

«  Cette  rt'glc  venue  du  ciel  étoit  suivie 
par  nos  prjudécçaseurs  depuis  quime  cents 
ans.  Ils  nous  l'ont  transmise,  «t  nous  l'a- 
vons reçue  avec  les^iect.  Pepuis  ^iot 
Rémi  jusqa'ù  Bossuet  et  à  nous,  ou  Ta 
vue  dans  les  mains  de-  tous  les  prêtres 
français,  tantôt  ce\êtue  d'or  et  de  dia- 
mans  par  des  esprits  sublimes,  tantôt, 
çamma  de  nos  jours ,  n'offrant  que  sa 
droiture  et  sa  uddité ,  que  nous  sommes 


incapables  de  relever  par  rinnocentc  ri- 
chesse  des  talens  et  du  gonîe.  Maïs  enfia 
t'est  toujours  la  même  loi,  le  même  en- 
seignement. Vous  déshonores  donc  too- 
t'-'S  les  générations  sacerdotales  qui  se 
sont  succédé  dans  ce  royaiinie  depuis 
quinze  siècles,  en  prétondant  qa*au  lien 
de  répandre  dans  le  sein  de  lears  peuples 
des  trésors  de  grâce  et  de  vérité,  ils  n'ont 
mis  dans  leurs  mains  que  des  joaets  fn- 
voles,  et,  si  je  puis  parler  ainsi,  le  misé- 
rable clinquant  d'un  vil  romantisme. 

m  Vous  avea  pris  le  change ,  et ,  per- 
mettez •  moi  de  le  dire ,  vous  vaaiez  vous 
envelopper  dans  l'illusion  qni  vous  abuse. 
Elle  est  trop  facile  à  reconnoitre  et  à  dis- 
siper Kan-seulement  vous  conclaez  do 
particulier  au  général,  ce  qui  est  Le  vice 
de  raisonnement  le  moins  excosable  et  le 
plu»  (décrié  ;  mais  vons  étendesi  au  tout  ce 
c]iii  n'est  applicable  qu'à  une  fraction  im- 
perceptible. Une  f  ûngtaine  de  prêtres  ont 
fait  monter  dans  les  chaires  de  Paris  on 
romantisme  puéril  et  condamnable,  et 
vous  faites  peser   celte  accusation  snr 
trente  mille  ecclésiastiques  vonés  dans  et 
royaume  au  saint  ministère.  Cela  ne  rap- 
pelle-t-il  point  le  reproche  q«'oo  fait  à 
certains  particuliers,  ûxés  et  comme  iin- 
îBobiles  dans  la  plusgrande.de  nos  cités, 
de  juger  tout  ec  qui  5e  passe  dans  Vani- 
vers  par  les  habitudes  on  les  événemens 
de  leurs  quartiers?  Non  ;  la  tribune  sacrée 
n'est  ipfesiée  qu'à  Paris  par  le  somantis- 
me.  Les  têtes  françaises,  lesmleuz  faites 
du  monde,  et  j'ajouterai  piesque,  les  télés 
sacerdotales  réglées  par  des,  traditions  si 
pures  et  par  une  raison  si  austère ,  ne 
savroient  recevoir  cette  production  >de  la 
médioccité  vaniteuse.  Qno|f|tte  aui  portes 
de  la  capitale,  pas  un  seul  pasteur  de 
mon  diocèse  ne  profane  par  cette  affecta- 
tion indécente  et  ridicule  la  parole  d« 
Dieu.  Oùdouc  l'écrivain  que  j'ai  en  vue»- 
t-îl  pris.cette  opinion  fabuleuse  et  fort  (;e«i   ' 
obligeante  pour  le»  prêtres  de  ce  royau- 
me? il  a.  entendu  peqt  être  à  Paris  quel- 
que pnédicaieur  séduit  4)ar  cettc^itoyuble 
nouveauté,  et,  sans  aulre  information ,  il 
rend  tout  le  clergé  de  France  solidaire  du 
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peu  lie  spns  de  dctix  on  Irois  de  ses  mem- 
bre» et  de  leur  engonement  pour  les  ex- 
travagances crnne  école  nontelle  el  épbé- 
mèr*.  Ou«n«  uiduclîon  el  quelle  équité! 
.  »Un  prêtre  intrigant  est  venu  demander 
au  bureau  des  Débats  qu'on  le  signalai  au 
piii)lic  comme  un  f'xceUent orateur.  Donc 
tous  nos  prédicaleiirs  sont  capables  de 
celle  bassesse ,  et  veulent  h  tout  prix  élre 
mis  dans  la  gazelle.  Quelle  autre  consé- 
quence juste  et  rîgoorcu  e  î 

■  Monsieur  le  rédacteur  voit  h  Paris  des 
jeunes  gens  affublés  d'un  coisiu me. ridi- 
cule, conrears,  ce  sont  ses  termes,  deeonfc- 
renées  prétcndite'i  rèlifs^ieasâB,  lesquels  frro- 
tnéneni  (U  tous  eôtis  leur  air  fatal  et  leur 
tournure  insipide  et  prédestinée,  qui  s'exta- 
sient dftyant  le$  ogives  et  qui  se  composent 
Je  ne  sais  quelle  religion  de  bric-ft-brue.  Je 
prends  pour  fidèles  ce  récit  et  cep;  coups  de 
pinceau.  Mais  ce  qui  est  certain ,  c*estque 
toute  celle  fantasmagorie  est  inconnue 
dans  nos  provinces ,  et  qu'il  est  au  moins 
infiniment  rare  que  des  néo-chrétiens  se 
présentent  à  nous  sous  cçs  traits  risibles, 
avec  cet  aitfatcit  et  dans  cet  équipage, 
-  »  La  fteligion  est  morte,  dit-on,  et  te 
clergé. n'est  plus  qu'un  vain  simulacre. 
Oserai-je  rapporter  les  paroles  d'un  ancien 
ministre,  savoir,  qu'auXourd'hnt  eni  France 
ce  n'est  que  là  qu'il  y  a  de  la  vie?  D'où 
vient  encore  de  nos  jours  l'héroïsme  de  la 
cbarilé?  Qui  façonne  aux  combats  du  Sei- 
gneur CCS  apôtres  qui  vont  à  trois  mille 
lieues  braver  les  tortures  et  la  mort,  pour 
étendre  la  foi  et  la  civilisation?  Qui  ins- 
pire un  si  généreux  dévoùment  h  ces  filles 
de  Saint* Vincent,  à  -ces  vierges  miséricor- 
dieuses que  leur  foi  él'jve  si  haut  au-des- 
.sus  des  senlimeus  hnmaias,  que  toute  la 
philosophie  du  siècle  ne  pouirroit  fornier 
un  seul  de.ces  anges  mortels?.:     . 

•  Mais  il  faut  finir.  Je  n'ai  rien  dit  que 
de, vrai  c^  dont  l'exactitude  ^c  soit  hors 
d'alleinte  ;  mais  je  nç  saurois  pousser  plus 
loin  celte  discussion.  Les  organes  de  la 
presse  religieuse  suppléeront,  s'il  je  ('aul, 
il  mon  silence.  Que  d'autres  dont  la  foi 
est  peut-être  incertaine,  et  qui  s'intéres- 
sent peu  aux  plus  grandes  solennités  de 


notre  culte,  s'èxercentsur  an  sujet  épuisé  ? 
pour  moi,  monpouple  m'appelle,  et  je  n'ai 
d'autre  pensée  que  d'aller  avec  lui  mo 
prosterner  devant  le  berceau  de  mon  Sa«i« 
venr.  » 

BtCLAUDEoHIPrOI.TTE  ,  évéque 

de  Chartres.  • 

Nous  n'ajouterons  rien  h  ces  pa- 
roles qui  enipninlent  A  la  fois  tai>tde 
force  à  la  vérité  et  tant  d'onction 
à  ]<1  charité. 

On  demande  de  tcnis  côtés  Plns- 
tructiôn  pastorale  de  M.  l'e'vêque 
de  Chartres.  La  première  édition 
étant  complètement  épiuisée,  il  A 
fallix  en  faire  une  nonveUe.  Elle 
paroîtra  daris  queli]aes  jours  chez 
Adrien  Le  Clere*et  C'« ,  imprimeurs- 
libraires ,  rue  Cassette  ,  2g. 

La  Voie  de  la  perfection  dans  là  vie  re.^ 
ligiettsey  par  M.  l'abbé  Leguay; 
livre  approuvé  par  M.  rArche- 
vêque   de   Paiis  et   M.  l'évèque 

•   dcBiiyeux. — ivot.  in-12. 


"  Deux  voies  nmis  sont  enseignées 
par  le  Sauveur  pour  arriver  au  ciel: 
la  voie  des  comniandemens  :  Si'ms 
ad  vitam  ingredi^  sen^  mandata;  et  la 
voie  des  congeils  :  Si  vis  perfectus 
esse. 

Dans  un  ouvra«;e  précédent  {La 
Voie  de  la  véritable  el  solide  vertu)  ^ 
M.  l'abbé  Legnây  avoil  mis  devant 
les  yeux  du  chréiien  les  fondembns 
et  le«ï  pratiques  de  la  vie  chrétienne. 
Il  s'adressoit  k  tous. 

L'ouvrage  que  rtou^  annonçons 
aujourd'hui  est  spécîalemi»nt  des- 
tiné aux  personnes'  crttïsacrées  à 
Dieu,  à'  celles  surtout  qui  ont  fait 
les  vœux  dereligiofn.  ' 

Peut-être  se  demandera- 1- on 
quelle  utilité  îl  y  a  à  écrire  sur  un 
sujet  traité  si  habilement  par  tant 
d'auteurs  célèbres,  consommés  dans 
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la  TÎe  religieuse  ?  L*auLeur   i*i{ion4 
à  cette  cjnestion  : 

«  Il  ési  peu  d'ouvrages  ascôliqnes  où  se 
irtiiiveDl  réunies  toutes  les  connoissauces 
nécessaires  à  une  religieuse  touchant  les 
vœux  de  religion*  les  règles,  les  constitu- 
tions .  les  vertus  de  la  vie  religieuse.  Ces 
çonnoissances  sont  éparses  dans  des  ou- 
yrages  étendus ,  séparés ,  peu  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences,  a 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  en- 
gagé i'auieur^  éclairé  par  une  lon- 
gue expérience  dans  la  conduite 
des  conimunautés  religieuses,  à  com- 
|)08er  cet  ouvrage. 
.  Aussi  il  n'a  prétendu  que  réunir 
et  coordonner  sur  un  plan  très-beu- 
reux  la  doctrine  des  maîtres  de  la 
vie  spirituelle. 

«  l^s  vœux  de  religion ,  dit-il ,  qui 
sont  le  glaive  qui  sépare  Tame  de  la  terre, 
sont  aussi  le  nœud  mystérieux  qui  Tunit 
à  Dieu.  • 

Dq  là  la  divifiîoQ  de  son  ouvrage  ; 
la  vie  religieuse,  vie  de  séparation  : 
la  vie  religieuse,  vie  d'union. 

La  première  partie  traite  donc 
xles  vceux  en  général  et  de  chacun 
.des  voeux  en  particulier.  lU  sout  ici 
^considérés  sous  le  double  rapport 
tliéologique  et  ascétique.  Le  but  de 
l'auteur  n'est  pas  seulement  d'édi- 
fier s  il  veut  éclairer  la  conscience 
sur  l'étendue  de  ses  obligations.  Il 
termine  par  un  article  sur  la  clô- 
;ture. 

Dans  la  seconde  partie  ,  à  l'ame 
qu'il  a  séparée  du  monde,  il  montre 
la  vie  intérieure  et  les  différentes 
.vertus  qui  lui  servent  de  fonde- 
uieut.  Nous  avons  surtout  remarqué 
et  nous  recommandons  à  nos  lec- 
teurs l'art.  7,  sur  la  charité  frater- 
nelle. Il  passe  ensuite  aux  diffé- 
.renies  pratiques  de  la  vie  inté- 
rieure; et,  toujours  appuyé  sur  les 
^autofités  les  plus  respectables,  il 


s'occupe  de  l'oraison  mentale  ,  de 
l'examen  de  conscience ,  de  la  pra- 
tique fréquente  de  la  confession  et 
de  la  communion.  Enfio,  il  présente 
un  traité  abrégé,  mais  clair  et  com- 
plet, de  t'oflice  divin.  De  !c\,  il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  prin- 
cipales actions  de  la  journée.  Puis 
il  arrive  c\  un  endroit  difficile  à  trai- 
ter, et  auquel  on  reconnott  Fhoinme 
versé  dans  la  connoissance  de  la  vie 
religieuse  :  je  veux  parler  des  épreu- 
ves et  des  écueils  que  rencontrent 
dans  cette  vie  si  sainte  les  aiues  qui 
ont  déjà  fait  de  si  grands  sacrifices. 
Là  elles  trouveront  exposés  avec 
clarté  et  solidité  les  avis  dont  on 
a  besoin  dans  ces  différées  états 
pour  soutenir  son  courage  ou  dissi- 
per ses  doutes. 

Enfin,  le  dernier  chapitre^  qui  ne 
fait  point  partie  nécessaire  de  l'ou- 
vrage, mais  qui  en  forme  un  ap- 
pendice très-utile,  regarde  les  reli- 
gieuses qui  s'adonnent  à  qiielqu'ceu- 
iri'e  de  charité  envers  le  prochain, 
et  en  particulier  celles  qui  s'occu- 
pent de  l'instruction  et  du  soin  des 
malades. 

Yoilà  quel  a  été  le  motif  et  quel 
est  le  plan  de  ce  livre.  L'auteur  nous 
avoit  dit  lui-même  à  quelles  sour- 
ces il  puisoit.  Il  ne  restoit  donc  plus 
qu'à  coordonner  avec  intelligence 
une  si  riche  matière  ;  et  c'est 
ce  qu';^  fait  M.  l'abbé  Leguay  avec 
un  discernement  qui  rend  son  ou- 
vrage utile  et  précieux.  Ce  livre 
répond  parfaitement  au  titre  qu'il 
lui  a  donné. 

S'adressant  à  toutes  les  âmes  qui 
aspirent  à  la  vie  parfaite?,  M.  Le- 
guay ne  pouvoit  entrer  dans  tous  les 
cas  (articttliers,  II  pose  les  princ'.-  \ 
pes  généraux  et  les  modifications 
auxquelles  les  circonstances  ordi<- 
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naires  peuvent  les  soumettre  :  c'é- 
toient  là  les  limites  dans  lesquelles 
se  irouvoil  nécessairement  resserré 
Tauleur  qui  ne  vouloit  donner 
c[u*un  catéchisme  de  la  vie  religieuse, 

AimjvËLLBs  bccl£sia8tiqi;bs. 

HOME.  —  Le  3"  dimanche  de  TA- 
i'ent,  S.  S.  a  assisté,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  à  la  messe  célébrée 
par  le  cardinal  Oel  Drago.  Le  Père 
Ricca ,  prncureur-çénéral  des  Au- 
gustins,a  prouoncéie  discours  après 
l'Evangile. 

—  Le  i3,  le  P.  de  Bagnaja  a  prê- 
ché pour  la  seconde  fois  au  Vati- 
can, en  présence  du  Saint-Père  et 
du  sacré  collège. 

■■  Hg— Il    I 

PÀHis.  —  Nous  avons  patiemment 
suivi,  dans  toutes  ae»  phases  la 
question  du  plein  exercice.  A  la 
veille  de  la  session,  voici  la  Solution 
qu'elle  reçoit.  On  lit  dan»  la  Gazette 
spéciale  de  (^Instruction  publique  : 

«  Ixî  projet  d'ordonnance  snr  le  plein 
exercice  parole  définitivement  abandonné. 
Pendant  quelques  jours  on  étoît  tombé 
presque  entièrement  d'accord,  comme 
nous  t'avions  aiinoncé  :'  des  incidens  par- 
ticuliers sont  venus  subitement  rompre 
ce  projet.  Mous  espérons  cependant  que 
ce  n'est  point  indéfiniment,  et  que  M.  Vil- 
lemain ,  qui  avoit  en  le  premier  cette  libé- 
rale idée,  saisira  l'occasion  d'y  revenir. 
Car  clans  cette  mesure  seule  nous  voyons 
toujours  la  chance  la  plus  sûre  d'une 
prochaine  Irberlé  d'enseignement.  Un 
projet  de  loi  sera-t-îl  présenté  à  la  cham- 
bre ceae année?  C'est  ce  qui  n'est  point 
certain  ,  si  l'on  considlTe  les  j[>réoccupa- 
tions  politiques  et  l'accueil  fait  au  der- 
nier projet  Et ,  quand  même  ce  projetde 
loi  seroit  soumis  de  nouveau  aux  cham- 
bres, peut-on  espérer  de  le  voir  arriver 
prochainement  à  bonne  fin  ?  Cet  ajour- 
nement impose  à  M.  le  grand -mai  Ire  et 
au  conseil  royal  de  nouvelles  obligations, 
auxquelles  ils  ne  manqueront  pas  sans 
doute,  'CB  autorisant  individuellemenl 


pour  le  plein  exercice  les  établîssemens 
qui  ofii  iront  des  garanties  sofiisantes  dé 
savoir,  et  en  accordant  an  besoin,  sui- 
vant les  circonstances,  des  dispenses  par- 
tielles de  certificats  d'études.  » 

Ainsi,  point  d'ordonnance  qui  re- 
connoisse  le  plein  exercice  aux  pe- 
tits séminaires  ;  point  de  loi  qui 
réalise,  pour  les  familles,  le  bien-* 
fait  de  la  liberté  d'enseignement. 
C'est  ainsi  que  M.  Yillemain  tient 
SCS  promesses.  Les  commentaires 
sont  inutiles. 

—  M.  l'Archevêque  vient  d'adres- 
ser une  lettre  aux  curés  de  son  dio- 
cèse, pour  leur  recommander  les 
intérêts  du  petit  séminaire  : 

•  Le  choix  des  enfans ,  dit  le  prélat , 
lenr  aroonr  pour  l'étude ,  leurs  progrès, 
l'cxceUent  esprit  qui  les  auime ,  ne  lais* 
sent  rien  à  désirer. 

•  ...  Pendant  ces  trois  dernières  anséas, 
le  nombre  des  élèves  »'étaut  considéra» 
biement  accru,  il  en  est  résulté  beau- 
coup plus  d'admissions  gratuites  dans  les 
classes  qui  en  seront  privées  désormais» 
/Ces  admissions  sont  maintenues ,  parce 
qu'il  n'est  pas  juste  de  donner  un  effet 
rétroactif,  môme  à  une  règle  utile,  lors» 
qu'on  est  contraint  de  la  rendre  se» 
vèrc.  » 

Cette  lettre  présente  ensuite  lè 
tableau  des  dépenses  occasionnées 
par  l'entretien  gratuit  d'un  grand 
nombre  d'élèves.  Pour  suppléer  k 
l'insuffisance  du  produit,  il  a  été 
payé  59,000  fr.  Des  réparations  au 
mobilier  de  là  maison  de  Gentiliy 
et  dans  la  maison  de  Paris  otft  élevé 
cette  déuense  à  89,000  fr.  Les  quêtes 
se  sont  élevées  à  49,000  fr.  Les  re- 
venus ordinaires  à  3, 000  fr.  Total  s 
52,000  fr.  Il  résulte  de  ce  tableau 
que  la  caisse  diocésaine  a  payé  cette 
année  au*-dessus  de  ses  recettes,  la 
somme  de  37,000  fr. 

Le  prélat  termine  sa  lettre  en 
faisant  un  nouvel  appel  au  zèle  des 
pasteurs  et  à-  ki  charité  -des  Daines 


qui  jusqu'ici  les  ojU  si  adtuirabie- 
ment  secondés. 

—  Un  g raud  nombre  d'ecclésias- 
tiques, plusieurs  membres  de  l'Ins- 
titut et  des  fonctionnaires  de  l'Uni- 
versité assistoieutau  service  célébré 
à  Notre-Dame  pour  -le  repos  de 
Tame  de  Mgr  Frayssinous. 

Le  prélat  a  léçué,  dit-on ,  sa  bi- 
bliothèque à  Henri  de  France. 

Diocèse  de  Bayonne,  '^-»  On  nous 
écrit  de  Bayonne  que  le  diocèse  a 
fait^  dans  le  courant  de  cette  année^ 
des  pertes  difficiles  à  réparer. 

«  M.  Luqué,  curé-doyen  de  Laruns, 
Sigé  de  quarante- quatre  ans,  prêtre  ver- 
tueux et  plein  de  zMc,  est  mort  dans  le 
mois  d  août. 

»M.  Foarcade,  vîce-arcbiprêtre  d*Olo- 
ron,  coré  et  dv>yeu  de  Sainlc-Marie,  prê- 
tre vénérable,  âgé  de-  soixante-seite  ans, 
Ta  suivi  de  près.  Avant  la  rûvolation,  il 
étoit  professeur  au  séminaire  d'OloiXMi. 
11  refusa  le  serment  5  la  constitution  civile 
du  clergé,  et,  pour  éviter  la  persécution 
et  la  mort,  il  passa  en  Espagne,  où  il  de- 
meura pendant  que  la  terreur  régnoit  en 
France.  De  retour  de  l*exil,  il  fat  nommé 
curé  d'Aramits,  dans  rarrondîsseœent 
d'Oloron,  et  pendant  près  de  vingl*deux 
ans,  il  a  fait  le  jilus  grand  bien  dans  ce 
canton.  Avant  que  Mgr  Loison  eût  pu 
former  uu  séminaire,  il  réunit  dans  sa 
maison  quelques  jeunes  gens  pieux  dont 
plusieurs  ûrent  chez  lui  leurs  éludes  jus- 
qu'à la  philosophie  inclusivement,  et  qui 
devinrent  d'exccllcns  prêtres.  En  i8a5,la 
cure  de  Sainte- Marie  d'Oloron  devint  va- 
cante, et  Mgr  d'Astros.  juste  appréciateur 
des  mérites  de  ceux  quiétoicut  ses  coopé- 
rateurs,  fil  choix  de  ce  saint  prêtre,  dont 
)a  modestie,  la  cbarilé  et  le  zèle  étoient 
admirables,  pour  remplir  ce  poste  im- 
portant. Les  habilans  de  cette  grande 
paroisse  Tonl  constamment  vénéré,  lui 
ont  accordé  une  confiance  sans  bornes, 
l'Qnt  chéri  comme  le  plus  tendre  des  pè- 
res, et  ils  le  pleurent  encore.  Il  n'a  pas 
laissé  de  quoi  pourvoir  aux  frais  de  ses  fu- 
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nérailles.  Soixante  prêtres  ont  assisté  à 
son  enterremenL  Une  foule  immease  \ 
accompagné  sa  dépouille  mortelle  jusqu'à 
sa  dernière  demeure ,  et  son  cercueil  a 
été  baigné  des  pleurs  que  les  afBîgés  qu'il 
consoloit,  que  les  pauvres  av<^c  qui  i( 
partageolt  toutes  ses  ressouices ,  ont 
versés  avec  abondance. 

•  A  la  rt' traite  piêcbée,  celle   année, 
par  M.    Tabbé   Ghaîgnon ,    se    trou  voit 
M.  Eliçagaray,  curé -doyen  d'Es^ielelle.  U 
étoit  Irès-bîcn,  gai,  content;  il    auroit 
volontiers  consenti  à  y   demeurer  tou- 
jours; il  le  disoit  à  un  ami  la   veille  de 
leur  sortie .  qui  eut  lieu  le  a  i  octobre.  ï^ 
•i8,  il  tomba  malade ,  et  le  a  novembre, 
il  n'existoit  plus.  Il  étoit  frère  de  l'abbé 
Eliçagaray,  membre  de  la   commission 
d'instruction  publique.  Au  co  m  m  eu  ce- 
rnent de  la  révolution,  il  étoit  encore  en- 
fant Son  frèr«,  soutien  de  sa    famille, 
fut  dé[x>rljô,  cl  lui  se  réfugia  auprès  d'un 
vieux  curé,  oncle  de  son  frère  aine,  à 
Valcarlos.  L.a,|)Osition  gênée  do  sespa- 
rens  ne  leur  permettant  de  faire  pour  lui 
aucun  saçrilice,  il  cntia,  en  qualité  d'ap- 
prenti  tanneur ,  dans  une  fabrique  de 
Tafailla.  Dès-lors,  il  cônanença  à  éprou- 
ver un  goût  prononcé  pour  les  eiercicvs 
de  piété.  11  remplissoit  avec  uneexacU- 
tude  admirable  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion. Ll  éloit  le  plus  édifianl  de  toos  les 
ouvriers  du  grand  établissçpieni  où  il 
travailloiU  Son  maître  lui  permit  d'aîler 
prendre    un  certain  nombre  de  leçons 
par  semaine  aux  écoles   pies  de  cette 
ville ,    et   bientôt    ses    maîtres    décou- 
vrirent en  lui  d*beureuses  (iispo.sitions, 
qu'il  ne    pouvoit  pas   cultiver   comme 
il  le  désiroit.  Ces  premiers  succè»  l'en- 
couragèrent '  11  conçut  le  projet  de  se 
faire  Capucin,   quitta   la    tannerie    de 
Tafailla,  et    fut    reçu   dans    un    cou- 
vent de  cet  ordre  5  Saragosse*  Il  j  éloit 
à  l'époque  du  fameux  siège.  Ou  le  força 
à  prendre  les  armes,  et  il  futmis  dans  un 
régiment  espagnol ,  et  contraint  de  se 
battre  contre  les  l*>ançais.  11  fut  fait  pri- 
sonnier par  ceux-ci  en  1809,  et  conduit 
à  Saragosse»  où  on  l'enferma  dans  une 
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^lise  avec  une  foule  cTaiilres  înrortunés 
prisonniers.  Le  général  liai ispeC'toît  alors 
il  Saragosse.  M.  Ëliçagaray  parriiil  h  lui 
fh  ire  savoir  dans  quelle  malheureuse'|x>&i- 
lion  il  se  trou  voit.  Ce  brave  généra  l«  aussi 
uoble,  aussi  généreux  quaqd  il  s'agissoit 
de  faire  du  bienauxoialbeureux.  que  vail- 
lant gn^rriçr  quaud  il  fallpil  cqmbatlre 
les  ennemis,  le  délivra  de  celtQ  prison,  et 
le  fit  passer  en  France.  Alors  il  alla  troo- 
^er  son  frère  aîné,  qui  étoit  rcclenr  de 
Facadémie  de  Pau ,  et  il  continua  ses 
éludçs  dans  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  en  état  cFentrer  au  grand  séminaire. 
11  y  vint  sur  la  fia  de  18  ii.  Depuis  celle 
époque  11  a  toujours  vécu  en  saint.  11 
fut   fait  prêtre  en    1816    ou    en  1817, 
cicerça  les  fonctions  de  vicaire  trois  ans 
à  Cambo,  où  il  édifia  la  paroisse  par  sa 
vie  angélique,  et  en  i8ai,  il  devint  curé- 
dojen  d'Espelette.  Ou  ne   sanroit  dire 
le  bien  qu'il  a  opéré  dans  cette  paroisse, 
L.CS  sacremens  y  sont  fréquentés;  ceux 
qui  ne  s'en  approchent  pas  sort  rares,  à 
peine  en  trouvecoit-on  10  sur  une  popu- 
lation de  i5oo  âmes.  L'onction  avec  la- 
<]uelle  il  précboit,  le  talent  particulier 
qu'il  avoit  pour  les  catéchismes,  la  bonté 
avec  laquelle  il  traitolt  tous  ses  parois- 
siens, la  prudence  avec  laquelle  il  agis- 
soit  dans  les  circonstances  difficiles ,  sa 
piété  à  l'autel ,  son  assiduité  an  tribunal 
de  ia  [lénitence,  le  soin  avec  lequel  î^  vî- 
sitoit  les  malades,  sa  charité  pour  les 
pauvres,  à  qui  il  donnoit  U>ut,  voilà  ses 
oeuvres  extérieures  pendant  vingt  ans.  Sa 
vie  intérieure  étoit  parfaite.  Tous  ceux 
qui  ont  été  ses  vicaires  en  parlent  avec 
admiration.  Lorsqu'il   n*v  avoit  pas  de 
retraite  au  séminaire  du  dioc&se,  M.  Eli- 
çagaray  alloit  la  faire  an  couvent  d'Ur- 
dacb   toutes  les  années.  H  se  levoit  à 
quatre  heures  et  demie  été  et  hiver  ;  à 
cinq   heures  et  demie»  il   alloît  à  l'é- 
glise ;  [)resque  toujours,  il  étoit  midi  et 
souvent  une  heure  quand  il  rentroitdans 
sa  maison.  L'après-diner  étoit  consacré 
h  la  visite  des  malades .  à  la  récitation  de 
Toffiice,  et  îi  l'étude.  C'est  ainsi  qu'il  s'est 
préparé  à  sa  mort,  qui  a  été.  précieuse  de- , 


vaut  Di^a.Vingtsix  pi^ltrcs  ont  assisté  àson 
enterrement.  Ses  paroissiens  y  éloienten 
f;^rand  nombre ,  rendant ,  par  leurs  san* 
giots  et  par  leurs  larmes,  le  plus  bel  bom 
mage  h  leur  bon  pasteur. 

•  L'abbé  Larronde,  curé  des  Aldudes, 
étoit  aussi  à  la  retraite  avec  Tabbé  Elîça- 
garay.  Tombé  malade  à  Espelctte  en  so 
relii*ant  dans  sa  paroisse ,  il  y  est  mort  à 
peine  &gé  ds  39  ans.  C'est  encore  une 
grande  perte.  Il  avoit  un  talent  remar- 
quable pour  la  prédication,  et  il  joignoit 
i  ses  iumiërc3  une  grande  piété.  • 


Diocèse  de  Bourges.  —  Le  chapitre 
métropolitain  d«  Bourges  a  e'Iu  vi- 
caires capituiaires  MM.  Bonnin,  de 
Pons,  Gaillaud,  Renaudet  et  Mi- 
chaud.  MM.  h?»  Ticaires-génëraux 
ont  aussitôt  publie  un  Afandenncnt 
qui  ordonne  des  prières  publiques 
pour  le  repos  de  l  aine  de  Mgr  de 
Yillèle,  et  pour  l'ékclion  de  son 
succesisettr.  Mous  en  pre'senterons  int 
cessaniœeni  des  extraits. 

'D'après  un  bruit,  qui  ne  manqu^e 
pas  de  consistance,  le  choix  du  nou- 
vel archevêque  de  Bourges  seroit 
déjà  arrêté.  Mgr  Du  PonI ,  arche- 
chevêque  d'Avignon,  dont  le  climat 
du  midi  a  malheureusement  altéré 
la  santé,  se  trouveroit  appelé  an 
siège  vacant  par  la  mort  de  Mgr  d^ 
Vilièle.  Si  Mgr  Du  Pont  accepte  la 
proposition  qui  paroît  lui  avoir  été 
laite,  nous  ne  pourrons  que  féliciter 
le  diocèse  de  Bourges  de  posséder  ik 
son  tour  un  prélat  dont  Saint-Dié 
et  Avignon  ont  successivement  ap- 
précié la  rare  capacité  et  admiré  la 
piété. 

Diocèse  de  Lyon.  -^  M.  l'abbé 
Pavy,  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à  la  Faculté  de  ihéolonie  , 
est  nommé  doyen  de  cette  Faculté» 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Pa- 
ges, décédé  le  3  décembre.  On  a  de 
M.  Pages  quelaues  ouvrages  sur  le 
prêt  à  intérêt.  Il  possédoit  une  belle 
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et  riclie  bibliollièque  cjui  passe , 
dil-ou  ,  à  la  coiigregalion  dts  Ma- 
ri stes. 

Diocèse  de  Marseille.  — -  Le  di- 
maaclie  19,  une  cérémonie  tou- 
chante a  eu  lieu  dans  la  chapelle  de 
r£veche'.  Uu  Aiahe  qui  a  embrassé 
la  loi  caiholique  a  éié  baptisé  pai: 
M.  révêquc  de  Marseille.  Le  par- 
rain étOàt  Mgr  Dupuch  ,  ëveque 
d'Alger,  et  la  marraine,  madame  la 
comtesse  de  Boisgelin ,  sœur  de 
Mgr  de  Mazenod. 

—  i^  Gazette  du  Midi  annonce 
que  Mgr  Dupuch ,  qui  alloit  s'em- 
barquer pour  Alger,  est  parii  de 
Marseille  pour  Paris. 

^n—  .  , 
.  Diotèse  de  Saitit''£rieuc,  "^A^n  de 
stimuler  le  zèle  des  fidèles  pour  la 
Propagation  de  la  Fol ,  le  (Viande- 
nient,  pubUé  par  Mgr  Le  Mée  ,  ex- 
pose d  abord  que,  sur  les  huit  cent 
millions  d'hommesque  renferme  no<* 
tre  globe,  un  peu  ulus  du  tiers  seu- 
lement connoit  Je;iU8-Christ  et  son 
^  Evangile* 

•  Et  parmi  ceux-ci  encore  que  de  dissi« 
dens ,  de  scbîsmatiqaas  ,  d'hérétiques , 
dont  le  sort  éternel  est  dans  un  terrible 
danger?  Mais  au-delà  de  ces  trois  cents 
millions,  que  trouvons  nous  dans  le  reste 
du  genre  humain  ?  Des  hommes  stupîdes 
qai  se  prosternent,  comme  nos  pires, 
devant  des  idoles  grossières ,  mueUes  et 
méprisables,  et  les  honorent  par  un  culte 
non  moins  insensé ^que  barbare,  par  ta 
débauche  poitée  aux  plus  monstrueux 
excès.  • 

L'Association ,  que  le  prélat  veut 
organiser  dans  sou  diocèse,  a  déjà 
beaucoup  fak  pour  remédier  à  ce 
déplorable  état  de  choses  : 

«L'Amérique ,  depuis  les  Florîdes  jus- 
qu'aux glaces  de  rtlndsonetdu  Labrador; 
-le  Canada,  la  Louisiane,  la  Californie,  les 
Antilles  et  ta  Guyane,  jusqu'aux  peuplades 
du  Paraguay  ;  en  Orient ,  TArchipel , 
Conslantinople  ,  la  Syrie,  l'Arménie,  la 


Crimée  ri  la  Prrse  ;  rAfrîqne  avec  se 
Irîbds  errantes;  l'Asie  avec  ses  peuples 
innombrables;  les  ttes  si  mulliptiées de 
là  mer  dn  sud,  l'Océanie  tout  entière, 
leUt*s  sont  les  bornes  que  la  Propagatm 
de  la  Foi  donne  &  son  œuvre ,  et  tels 
sont  les  lieux  qui  ont  déjà  resbeuti  et 
ressentent  continuellement  l^s  effebde 
son  assistance... 

»  On  mande  des  difiérentes  missions  de 
l'Orient  et  autres  lieux,  que   l'une  des 
principales  occupations  du  zèle  des  mis-  ' 
sionnaires  et  de  leurs  pienx  catéchistes  I 
est  de  baptiser  les  en  fans  des  infidèles  en  | 
danger  de  mort;  et  chaque  année  des  | 
milliers  dé  ces  éCres  innocens  sont  régé- 
nérés dans  les  eaux  sacrées  du  baptême, 
et  presque  aussitôt  ils  quittent   la  vie  oô 
ils  étolent  à  [leinè  entrés.  Voilà  donc  au- 
tant  de  victimes  soustraites  à  une  destinée 
si  lugubre,  qu'on  n'ose  l'envisager,  au- 
tant de  nouveaux  élus  introduits  dans  te 
ciel.  Quand  les  missions  ne  prodnîroieot 
point  d'autre  fruit ,  ce  résnlut  ne  coro- 
penseroit-il  pas  avantageusement  tous  les 
sacrifices  ?  » 

Nous  citerons  encore  de  belles 
QQnsidératlons  sur  les  avaiiiagès  que 
la  France  retirera  de  ses  eilorts  pour 
propager  la  foi  &ans  le  reste  da 
monde.  C'est  par  ce  morceau  que 
nou^  terminons  : 

«  Ah  !  N,  T.  C,  F. ,  il  faut  le  reconnoî- 
tre  :  elle  s'étoit  rendue  bien  coupable  con- 
tre notre  sainte  religion ,  cette  France 
qui  nous  est  si  chère.  C'éloii  au  milieu 
d'elle  que  Satan  avoit  établi  sa  puissance 
et  le  siège  principal  de  son  empire  ;  elle 
étûit  devenue  le  foyer  malheureux  de 
l'impiété  et  de  foutes  les  abominations. 
Dans  les  transports  de  la  fièvre  d'irréli- 
gion qui  la  travaitloit,  seule,  on  du  moins 
la  première  entre  les  nations,  elle  avoit 
osé  proclamer  solennellement  le  règne 
de  l'athéisme,  et  cette  affreuse  déclara- 
tion :  //  n'y  a  point  de  Diea,  avoit  souillé 
ses  tribuntîs  publiques,  avoit  passé  en  loi 
dans  sa  constitution.  C'est  de  son  sein  que 
sortirent  ces  farouctïes  satellites  de  l'en* 
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ftr,  qai  avoîenl  formé  des  complots  sa- 
crilèges coulre  le  Seigneur  et  contre  son 
Christ,  et  qui  s'en  allèrent  brisant  les 
croix,  profanant  nos  lem,ples,  renversant 
nos  antels,  foulant  aux  pieds  le  corps  et 
le  sang  adorables  de  Jésns-Ghrist ,  égor- 
geant barbacement  les  ministres  du  Très- 
Haut  et  ses  fidèles  adorateurs.  Une  nation 
coupable  de  tant  d'horreurs  ne  devoit- 
elïe  pas  s^atlendre  à  voir  tomber  sur  elié 
Ions  les  fléaux  de  la  colère  céleste?  ne 
devoît-elle  pas  être  privée  des  lumières  de 
cette  foi  qu'elle  ^voit  si  criminellement 
iliéconnue,  outragée?  Aussi  les  plus  saints 
pontifes  n'envisageoîcnt-îls  qu'en  trem- 
blant, il  n'y  a  encore  que  quelques  an- 
tiées,'  l'avenir  de  la  France;  il  leur  sem- 
bloît  qu'elle  afenfonçoit  chaque  jotir  da- 
vantage dans  les  abimes  de  l'impiété;  ils 
croyoicnt  voir  à  tout  moment  la  religion 
Secouer  son  flambeau  contre  cette  terre 
désolée  et  le  transporter  ailleurs.  Oh  ! 
N.  T.  C.  F^,  reprenons  cmifiànce  :  un 
pareil  malheur  ne  nous  arrivera  pas.  La 
France,  qui  avoit  persécuté  la  foi  avec 
one  sî  grande'  fureur,  aux  jourt  dfe  ses 
incroyables  excès  et  de  ses  lamentables 
éalastrophcs.  sortant  maintenant  d'un  si 
déplorable  délire,  se  montre  plus  zélée 
que  jamais  pour  la  propagation  de  cette 
foi  chrétienne  qu'elle  avoit  tant  blasphé- 
mée; et,  dans  les  beaux  jours  des  Glovîs, 
des  Gharlemagne  et  des  Louis  XI'',  maN 
gré  les  enconragemens  si  éclatans  qui 
dcscendoient  du  haut  de  leur  trône,  les 
secours  immenses  de  toute  nature  qui  en 
découloient,  elle  ne  se  porta  point  avec 
une  plus  noble  ardeur  à  étendre  le  règne 
de  Jésus -Christ»  Elle  reprend  donc  di- 
gnement dans  le  monde  son  rang  de  fille 
aînée  de  l'Eglise  catholique;.  El  Dieu,  qui 
ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  générosité, 
louché- des  snpplicatiohs  que  lui  adres- 
sent, en  faveur  de  l'Eglise  de  France,  ces 
peuples  innombrables  qui  lui  doivent  le 
pins  grand  des  biens,  ta  civilisation  et  la 
connoissance  de  l'Evangile,  oubliera  nos 
iniquités  passées,  nous  rendra  ses  an* 
ciennes  faveurs.  La  foi  fleurira  de  nou- 
veau parmi  nous,  et  portera  les  fruits  de 


vertu  et  de  sainteté  qu'elle  est  destinée  & 
produire.  • 

Le  pre'lal  annonce,  dans  le  cKs- 
positif,  que  M.  le  chanoine  Tîelle, 
l*un  de  ses  grands-vicftires,  est,  pour 
le  diocèse  de  Saint-firieuc,  Tagent 
principal  de  TAssociation. 

ESPÂGHB.  -—  Espartero  a  décrété, 
le  i4  décembre,  qu'à  l'avenir  la  cir«« 
eulaire  du  20  novembre  ]835,  reJar' 
^tive  aux  ecclésiastiques ,  qui ,  aana 
être  curés  ou  vîcairea,  sollicitent  des 
licences  pour  prêcher  et  confesser^ 
sera  exécutée  dans  son  entier. 


PORTUGAL.  —  Voici  ce  que  l'on 
apprend  sur  la  convention  conclue 
entre  le  Saint-Siège  et  le  gouverne- 
ment du  Portugal  au  sujet  des  af- 
faires religieuses  de  ce  pays.  L'évé- 
que  de  Bragance,  Tévèque  d'Elva^, 
et  l'évêque  d'Angra  dans  rHe  de 
Terçeire,  qui  tous  les  trois  avoient 
été  sacrés  sous  le  roi  don  Miguel, 
ont  été  reconnus  par  le  gouverne-* 
ment  de  (lona  Maria. 

Les  réponses  aux  demandes  de 
dispense  faites  par  ces  prélats  à  la 
dalerie  leur  seront  adressées  direc- 
tement. Toute»  les  autres  deman- 
des au  contraire  seront  expédiées 
par  la  nonciature  de  Lisbonne.  , 

Les  diocèses,  dont  les  évêqnes 
sont  absens,  seront  administrés  par 
des  vicaires,  et  les  sièges  cpiscopaux 
qui  seront  vacans  seront  aussitôt 
que  possible  occupés  par  des  hom- 
mes agréables  aux  dieux  parties. 

PRUSSE.  —  La  feuille  ecclésiasti- 
que de  la  Silésie  contient,,  dans  son 
numéro  du  1 1  décembre,  un  rescrit 
du  ministre  des  cultes,  relatif  aux 
plaintes  qui  lui  oiil  été  portées  par 
le  vicariat  capitulai re  de  l'évêché 
au  sujet  des  attaques  dirigées  parles 
gazettes  de  Breslau  et  la  Silésie,  con- 
tre' KEglise  catholique,  contre   le 
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SaÎDli-Sl^'ge  et  le«  éiabUsseinens  ca- 
tholiques. Ce  réécrit  est  ainsi  conçu: 

«  J'ai  appris  à  regret,  par  les  représen- 
talions  qui  m'ont  été  adressées  en  date 
du  3o  octobre,  par  le  vicariat  capltalaire 
de  Breslau,  qne  certains  journaux  de  cette 
ville  se  livrent  contre  l'Eglise  catholique 
Il  une  polémique  qui  répond  tout  aussi 
peu  aux  exigences  de  l'époque  qu'aux 
intentions  éclairées  et  bienveillantes  de 
S.  M.  le  r6i«  J'ai  profilé  de  cette  occasion 
pour  prendre  des  mesures  propres  à  évi- 
ter désormais  cet  abus,  et  sur  le  succès 
desquelles  le  vicariat  capitalaire  de  i'évé- 
ché  peut  compter  avec  certitude. 

'    »  EiCHqoaii. 

•Berlin,  le  ii  novembre  1841.  » 


SUISSE.  —  La  décomposition  du 
protestanlisme  ,  si  visible  partout  y 
attire  particiilièreinent  notre  atten- 
tion en  Suisse.  Le  pasteur  y  rétracte 
le  lendemain  les  cnseignemons  de 
la  veille.  Les  choses  les  plus  contra- 
dictoires sont  annoncées  dans  les 
temples   les    plus    rapprochés.    Le 

Eèrc  combat  la  doctrine  de  son  fils, 
a  fille  veut  être  piétisie,  au  grand 
scandale. de  sa  mère  et  de  ses  frères. 
L'uh  reconnoît  encore  des  sacre- 
inens  ;  l'autre  les  rejette  comme  de 
pures  cérémonies  absolument  inu- 
tiles. On  a  vu  dernièrement ,  dans 
le  canton  de  Neuchâtel,  un  ministre 
protestant  laisser  mourir  son  enfant 
sans  baptême.  Trente-quatre  pas- 
teurs ,  hommes  de  talent ,  avoieilt 
été  reunis  le  27  février  i838  ,  potir 
travailler  à  rétablir  Tunité  daufi  la 
foi  et  à  fixer  la  croyance  de  leurs 
coréligiomiaires.  lis  n'ont  pu  s'en- 
tendre, sur  la  définition  de  l'Eglise. 
Ils  ont  été  réduits  à  demander  à  un 
conseil  d'Etat  que  V Eglise  soit  enfin 
quelque  chose.,.  Et  le  conseil  d'Ëiat 

Ïourra-i-il  leur  créer  une  Eglise  ? 
ésus-Christ ,  notre  divin  maître, 
leur  en  avoit  formé  une  au  prix,  de 
tout  son  sang;  puie  ,  belle,  sans 
li^che,  exemple  des  rides  de  la  vieil- 


lesse. Ils  l'ont  aban^onuëe  ,  et  le» 
voilà  aux  genoux  d'un  conseil  d'E- 
tat, suppliant  qu'on  l«ur  fasse  enfin 
une  Eglise ,  une  Eglise  qui  soit 
quelque  chose! 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Nous  n'avons  emprunté  à  l'histoire  <U 
dix  am  que  la  citation  qu'on  a  vue  daos 
notre  précédent  numéro  ,  relativement  à 
un  élève  de  l'Kcole  polytechnique .  qui  se 
vantoit  de  pouvoir  faire  fusillisr  lk 
BON  Diiiu  par  la  bande  de  braves  gens 
qu'il  avoit  Thonneur  ^e  commander.  Ce 
n'est  pas  la  faute  du  livre  de  M.  Louis 
Blanc  si  nos  premières  remarques  se 
sont  bornées  à  ce  trait.  En  voici  quelques 
autres  (et  ce  ne  sont  pas  les  seules  j  qui 
peuvent  également  piquer  la  curiosité  : 

Prenant  la  révolution  au  moment  où 
elle  ne  sait  que  faire  de  son  œuvre  et  de 
la  gloire  de  ses  béros  »  M.  Louis  Blanc  la 
montre  à  Neuilly  dans  la  personne  de  ses 
députés,  qui  sont  M.  Thiers  et  M.  Schef- 
(er.  «  Ils. sont  reçus,  dit  l'auteur,  par  la 
duchesse  d'Orléans.  Son  mari  était  absent 
Pendant  que.  M.  Thiers  expliquoit  l'objet 
du  message,  un  grand  trouble  parof  sar 
le  visage  aust&re  de  la  duchesse  ;  et  quand 
elle  apprit  qu'il  s'agfssoit  de  faire  passer 
dans  sa  maison  une  couronne  arrachée  à 
un  vieillard  qui  s'étoit  toujours  montré 
parent  fidèle  et  ami  généreux  :  Monsieur, 
dit -elle,   en  s'adrcssant  à  M.   Scbeffer» 
comment  avex-vonspu  vous  charger  d'une 
semblable  mission?  Qne  monsieur  Tait  osé 
(elle  désiguoit  M.  Thiers),  je  le  conçois; 
il  ne  nous  connoit  pas;  mais  vous  qui 
avet  été  admis  auprès  de  nous ,  qui  avez 
pu  nous  apprécier* ..••  Ah!  nous  newoas 
pardonnerons  jamais  Cela  J  • 

En  alléguant  que  l'Angleterre»  tonte 
pleine  encore  du  souvenir  des  Sluarts 
vaincus,  baltroil  des  mains  à  un  dénom- 
ment dont  son  histoire  oiTroit  l'exemple 
et  le  modèle  ,  M.  Thiers  ne  vint  point  à 
bout  de  lever  les  insurmontables  scru< 
pules  de  la  princesse. 

.Après  que  M,  le  duc  d'Orléans  eut 
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cessé  d*étre  nbsent,  ce  iui  à  luî  que  les 
négoclaleurs  commciiccrcnl  à  s'adresser 
direclemeut.  !M.  Bérard  fat  dépêché  de 
l'Hôtel -de -ville  au  Palais  -  Royal  pour 
aononcer  au  duc  ce  que  M.  Thiers  tl 
M.  Scheflfer  éloienl  aliôs  annoncer  à  la 
duchesse, «Le prince s'habilloit,  dit  17f*«' 
loire  de  dix  ans,  quand  M.  BC-rard  entra. 
11  le  reçut  en  déshabille,  soit  affbclation 
de  popularité  ,  soit  trouble  d'esprit.  Son 
visage  étoit  soucit'ux.  Il  parla  à  M.  Bérard, 
en  se  faisant  aider  par  lui  dans  sa  toilette, 
de  son  éloîgnemcnt  pour  les  splendeurs 
de  la  royauté,  de  son  goût  pour  la  vie 
privée .  et  surtout  de  ce  vieux  aeniimçnt 
répuhlieaifi  qui  vivait  au  fond  de  son  cœur, 
et  lui  crio'ii  de  refuser  une  couronne,  • 

La  scène  est  maintenant  h  THôtel-de- 
Ville  ;  et  Voici  ce  qu'en  rapporte  M.  Louis 
Blanc  i  «  M.  Laffitte,  comme  président , 
devoitlire  la  déclaration  de  la  chambre; 
mais  M,  Viennet  lui  avoil  pris  le  papier 
des  D)ûins,  en  disant  :  Donner  ;  fai  une 
voisD  Superbe^  Au  «noment  où  Torateur 
prouonçoit  ces  mot<  ;  Le  jury  pour  tes 
détâide  preu^y  le  4mc  d'Orléans  se  pen- 
cha vers  M.  de  La  f'ayettè,  et  lui  dit  avec 
boubomie  :  il  i\'ir  auha  plus  D£  délits 

M.  de  IjB  Fayette ,  séduit  par  la  bonho^ 
mie  de  son  noble  visitôar,  a  voit  fait  sur 
place,  ûe»  concesmous  dont  il  s'effraya 
eusoite  |)otlr  les.  ûasti&alions  républicai- 
nes. 11  rédigea  un  petit  protocole  qu'il 
porta  ensuite  au  PalaisUoyal  peut*  le 
faire  accepter.  «  Mais  en  l'apercevant,  dit 
jM*  Louis  Blanc,  le  prince  accourut  vers 
lui  avec  de  douces  paroles....  Il  tomba 
d'accord  avec  M.  de  La  Fayette  ,  que  le 
trône  qu'il  f al  loi  t  en  France,  étoit  un  trône 
entouré  (tinstitutioM  républicaines,,  JkL  de 
La  Fayette  fut  si  enchanté  de  ces  dé- 
clarations ,  qu'il  ne  songea  pas  même  à 
montrer  le  papier  qu'il  a  voit  apporté.  » 

I  Du  reste,  il  ne  fut  pas  le  seul  qui  s'y 

j  laissa  prendre.  L'abbé  Grégoire,  en  ap- 
prenant ce  merveilleux  commencement, 

I  s'écria  tout  transporté:  //  serait  donc  vrai, 
mon  Dieu,  que  nous  aurions   tout  ensemble 

I       la  république  et  un  roU 


Pour  compléter  le  vœu  national  r. 
M.  Thiers  imagina  d'organiser  une  dépu- 
tation  de  six.  jeunes  gens,  auxquels,  il  ût 
croire  que  te  lieutenant-général  seroit 
ravi  de  les  voir.  Il  se  mit  à  leur  iéte,  et 
ils  furent  reçus  an,x  flambeaux  par  M.  le 
duc  d'Orléans.  Entre  autres  choses,  ils  lui 
exprimèrent  le  désir  de  Apir  abolir  l'hé- 
rédité de  la  pairie.  Le  dnc  en  prit  la  dé-) 
fense ,  mais  avec  mollesse  ,  dit  NL.  LouIa 
Blanc.  «  Du  reste,  ajonla-til,.  c'est  uoe. 
question  à  examiner  ;  et  si  la  pairie  héré- 
ditaire ne  [teut  exister,  c$  n'est  pas  moi, 
qui  l*edifierai  à  mes  frais.  » 

Dans  cette  inéme  entrevue,  il  s'éleva 
entre  lui  et  M..  Cavaignac,  un  rare  conflit 
d'opinion  assez  brusque  au  sujet  du  sys-- 
tème suivi  par  la  Convention.  ■  Monsieur, 
lui  dit  le  fils  de  l'autre  régicide,  en  fixant 
sur  lui  un  regard  dur  et  fixe,  vous  oubliez 
donc  que  mon  père  étoît  de  la  Conven- 
tion? —  El  le  mien  aussi,  monsieur,  ré* 
pliqua  le  duc  d'Orléans  ;  et  je  n'ai  Jamais 
connu  d'hûmme  plus  respectable  !  » 

Quand  il  fut  question  de  nommer  des 
commissaires  f)Our  conduire  Charles  X, 
au  lieu  de  son  embarquement,  voici  de 
quelle  manière  les  choses  se  passèrent, 
selon  Vaisloire  de  dix  ans  ;  «  Le  duc  d'Or- 
léans leur  dit  que  c'élolt  Charles  X  lui- 
même  qui  réclamoit  une  sauve-garde  ;  et^ 
tout  en  leur  donnant  leurs  instructionSg 
il  témoigna  pour  la  branche  aijiée  des 
sentira ens  pleins  de  bienveillance.  M.  de 
Schonen  lui  ayant  demandé  ce  qu  ils  aur 
roient  à  faire  si  on  leur  remettoit  le  duc. 
de  Bordeaux. -T-l^e  duc.de  Bordeaux,  s'ét 
cria  vivement  le  prince;  mais  c'est  votre 
roi,*  La  duchesse  d'Orléans  étoit  présente. 
Elle  s'avança  .vers  son  époux,  et  se  jeta 
dans  ses  bras  en  disant  :  Ali  !  vous  êtes  le 
plus  honnête  homme  du  royaume, 

»  Le  rapport  dqs  commissaires,  ajoute 
M.  Louis  Blanc,  trouva  le  lieutenant-gé- 
néral dans  des  dispositions  bien  difiéren- 
tes  de  celles  qu'il  .avoit  manifestées  la 
veille  à  l'égard  de  sa  famille.  Qu'il  parte! 
s'écrioil-il  avec  véhémence;  il  faut  (ibso- 
lument  qu'il  parte;  il  faut  l'effrayer,  » 
Ce  fut  alors  qu'on  imagina  de  faire 
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soutenir  la  pacIfiquiB  ambassade  de  Ram- 
booillct  par  une  démonstralion  mena- 
çanle. 

«  Dans  la  nuit  qu'il  fallut  passer  su 
éhàtean  de  Maîntenon,  continne  M.  Louis 
Blanc,  la  duchesse  de  Contant  dit  à  M.  de 
Schonen  avec  un  sourire  triste  x  J'ai  bien 
envie  de  laisser  cet  enfant  sur  vos  gendux; 
et  elfe  montroit  le  duc  de  Bordeaux.  —  Je 
ne  le  prendrois  pas,  madame,  répondit* 
il.  Quel  mystère  cachoit  donc  cette  ré- 
ponse, et  que  s'étoit-il  passé  depuis  que  le 
évA  d'Orléans  avolt  dit  &  ce  même  M.  de 
Schonen  :  Cet  enfani,  c'est  voire  roi  I  » 

Les  choses  dignes  d'être  citées  abon- 
dent lellemenl  dans  ce  livre,  qu'on  est 
embarrassé  de  choisir. 

PARIS,  2&  DÉCeHBRB, 

La  coUr  des  pairs  a  rendu  hier  son 
arrél.  (Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  qu'à 
la  suite  de  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  les 
rédacteurs  en  chef  de  la  presse  indépen- 
dante de  Paris  et  les  délégués  de  la  presse 
indépendante  des  départemens  se  sont 
réunis  en  conférence. 

—  C'est  lundi  prochain,  27,  qu'anra 
Heu  1  ouverture  de  la  session  des  cham- 
bret.  Louis-Philippe  partira  des  Tuile- 
ries it  une  heure  pour  se  rendre  aUaPa* 
htis-Boarbon. 

—  MM.  les  pairs  se  sout  réunis  au- 
jourd'hui à  une  heure  pour  le  tirage  au 
sort  de- la  grande  députalion  qui  ira  au* 
devant  de  Louis- Philippe  à  la  séance 
d'ouverture  de  la  session. 
V  — Trois  cents  membres  environ  de  la 
chambre  des  députés  se  trouvent  présens 
à  Paris,  et  depuis  trois  Jours  un  grand 
nombre  d'entre  .eux  se  réunissent  dans  la 
toile  des  conférences  et  à  la  bibttotbëque. 
Voici  l'ordre  dëns  lequel  la  chambre  pro- 
cédera à  ses  travaux  préliminaires  : 
•  Le  26  elle  se  réunira  en  séance  pré- 
paratoire ïk  hniS'clos  pour  la  formation 
âd  bnreaa  provisoire  et  le  tirage  au  sort 
de  la  grande  dépntation-  qni  doit  aller  au 
devant  de  Louis-Philippe.  M.  Blogaret , . 
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qui ,  depuis  plusieurs  années ,  comme  I 
doyen  (fâge,  présidoit  provisoirement 
l'assemblée,  étant  mort,  il  sera  remplacé 
par  le  membre  de  la  chambre  le  pi  os  âgé 
présent  à  cette  réunion  préparatoire. 
MM.  Gras-  Prévillc,  Henncssy,  Itoyer- 
Colard,  Dupont  (  de  l'Ëorc)  •  Leclère , 
Laffitte ,  viennent  les  premiers  sar  la 
liste. 

Les  quatre  membres  les  plus  Jeunes  de 
la  chambre,  MM.  Napoléon  de  Montes- 
quieu, Guilhem,  Combarel  de  Leyval, 
Paillard  du  Gléré ,  remplirent  les  fonc- 
tions de  secrétaires. 

Le  lendemain,  la  chambre,  après  avoir 
tiré  au  sort  lu  composition  des  bureaux , 
procédera  à  leur  organisation  mensaelle. 

Les  bureaux  ^'occuperont  ensuite  des 
vérifications  de  pouvoirs  des  députés 
nouvellement  élus  ou  réélus  depuis  la 
dernière  session. 

Ensuite  auront  lieu  les  nominations 
des  présidens,  vice-présidens  ei  secré- 
taires. 

La  chambre  nr  pourra  guère  nommer 
la  cominission  de  l'adresse  cpie  te  lundi 
3  janvier. 

—  M.  le  maréchal  Glaoxel  nmMt 
se  rendre  à  ^aris  pour  louverture  de  la 
session^  mais  une  indisposîiîoQ  aswt 
grave  le  retient  è  sa  terre  do  Secourienx. 

—  M.  le  général  Jacqoeminoil  est  ar- 
rivé aujourd'hui  h  Paris. 

-—  Par  ordonnance  du  id  décembre, 
ont  été  nommée  t 

Au  grade  de  lieutenant  •  général  : 
MM.  les  maréchaux-de-camp  :  marquis 
de  Saint-Simon  ,  comte  Durocberet ,  vi- 
eomte  PaUbon  et  de  Négrier. 

Au  grade  de  maréchal-de-càmp  : 
MM.  les  colonels  d'infanterie  :  de  Sainte- 
Aldegonde.  de  Rossî,  Moequery.  Marthe, 
T^llandier.  d'Arbouville;  MM.  les  colo- 
nels de  cavalerie  •  de  Résigny,  Brémont, 
RegnauK  de  Saint  Jean-d'Angély;  M.  le 
colonel/l'état-major  Lecharlier  de  la  Va- 
rîguîîre  ;  M.  le  colonel  d'artillerie  Thou- 
vcnel  ;  et  M.  le  colonel  de  gendarmerie 
Ganel. 


—  M.  Charticr-Derrîftwx  ,  sofis-préfel 
âe  Saint-Pol,  est  nommé  so as-préfet  de 
r^oullcns,  eu  remplacement  de  M.  Gosse 
<le  Gorre.  . 

M.  E.  Boullay,  sous-préfet  de  Bagne- 
res-de-Bigorre,  est  nommé  sous-préfet 
de  Gbàteaudun. 

—  On  assure  que  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  doit,  dès  le  lendemain  de 
Vouvertufe  de  la  session  «  présenter  deux 
projets  de  loi  de  la  plus  haute  impor- 
tance. 

L'nn^  sur  rendiguement  des  rivit*rcs, 
sera  porté  à  la  chambre  des  pairs;  l'autre 
5era  porté  ^  la  chambre  des  députés':  il 
c^t  relatif  à  un  nouveau  système  de  voies 
et  moyens  pour  la  construction  d'un 
grand  réseau  decbemîns  de  fer. 

—  Î-.C  Coarrter  du  Bai  -  Rhin  annonce 
c(ne ,  dans  un  récent  conseil  des  minis- 
tres, le  maréchal  Soult  s'est  prononcé 
formellement  contre  le  système  qui  con- 
sisterott  à  ne  mettre  Slrasboorg  en  rap- 
port avec  Paris .  au  moyen  d*un  chemin 
de  fer,  qu'en  passant  par  Dijon  et  Mul- 
house. Le  maKchal  a  dit  qu'nn  chemin 
de  fer  longeant  la  frontière  de  Tbst  n'é- 
toit  pas  moins  exposé ,  en  temps  de 
guerre  ,  à  être  coupé  par  une  incursion 
de  troupes  ennemies  ,  qu'un  chemin  de 
fer  longeant  la  frontière  de  nord-est , 
comme  celui  qui  jaindroit  Méxièrcs  et 
Sedan  à  Metz.  L'ennemi  ponrroit ,  par 
surprise ,  franchir  le  Rhin  ,  détruire  le 
chemin  de  fer  en  une  nuit,  et  la  commu- 
nication entre  Strasbourg  et  Paris  se 
trouveroit  ainsi  rompue  ;  tandis  que  la 
ligne  directe  passant  par  Nancy  ne  pré- 
sente aucun  danger  pareil. 

On  ajoute  que  le  maréchal  Soult  a  été 
vivement  soutenu  par  M.  Ilumann ,  et 
(]ue  le  ministre  des  afikires  étrangères  a 
paru  se  ranger  Vi'>^is  de  ses  deux  collè- 
gues. Mais  il  reste  à  vaincre  l'opposition 
du  ministre  des  travaux  publics. 
—  On  lit  dans  le  Meesager  : 
«  Le  président  du  conseil,  ministre  se- 
crélaire-d'Elat  de  la  guerre,  usant  du 
droit  qu'il  s'e5t  réservé  par  le  paragra- 
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pbe  17  des  dispositions  préliminaires  du 
cahier  des  charges,  du  3i  octobre  der-: 
nier,  rtlatif  à  la  fourniture  des  lits  mir 
iilaires  pendant  quinze  ans,  n'a  ps^s  cnt 
devoir  donner  son  approbs^tion  à  l'adju- 
dication provisoire  qui  avoil  été  pronon- 
cée le  i3  décembre  conranU 

•  Une  nouvelle  adjudication  aura  liei^  ' 
le  10  jan\ier  184^1.  > 

—  Samedi  dernier,  M.  Aristide  Du- 
mont,  membre  de  Tlnstilut  et  secrétaire 
perpétuel  de  l'Ecole  des  beaux-arts ,  re- 
nnissoit  dans  ses  salons  grand  nombre 
des  sommités  parlementaires,  scientifi- 
ques, artistiques  cl  littéraires  dont  s'ho- 
nore le  pays.  Chacun  venoît  protester, 
autant  qu'il  étoil  en  son  pouvoir,  contre 
le  coup  inattendu  qui  a  récemment 
frappé  l'honorable  chef  du  bureau  de  la 
direction  des  beaux-arts  au  Ministère  de 
l'intérieur.  Ces  talens  et  mérites  divers 
sembloient  n'avoir  qu'une  voix  unanime 
et  imposante  pour  faire  entendre  au  mi- 
nistre que  l'homme  habile  et  intègre , 
tlont  l'absence  lui  a  déjà  sans  doute  fait 
défaut  plus  d*une  fois,  est  aussi  l'homnne 
que  la  conscience  publique  appelle  de 
tousses  vœux  non  plus  à  la  place  qu'il  a, 
pendaVit  de  longues  années  .  occupée 
.d'une  DMiniëre  si  foyale  et  si  satisfaisante 
pour  tous,  ma 's  à  prendre  en  main  la 
direction  même  de  la  division  desbeavx^ 
arts  an  ministère,  forictions  difficiles 
qu'il  est ,  autant  et  plus  qnti  tout  autre  , 
digne  et  capable  de  remplir  avec  hon- 
neur. Nous  n'avions  rieo  dit  jusqu'à  pré- 
sent de  la  mise  en  retraite  de  M.  Aristide 
Dnmont,  mesure  inopportune  que  Ton  a 
voulu  pallier  en  le  nommant  officier  de 
la  Légion-d' Honneur ,  parce  que  cette 
affaire  sembloit  du  domaine  dos  journaux 
qui  s'occupent  plus  spécialement  des  ifi|- 
téréts  de  l'art  eu  France.  Mais  comme 
une  grande  partie  des  corontandes  d'ob- 
jets d'art  flites  par  le  ministère  de  l'ii^- 
térieur  est  destinée  à  l'ornement  de  dos 
églises,  et  que,  sons  ce  rapport,  la  relir 
gion  aussi  bien  que  la  niarale  poorroient 
avoir  à  se  plaindre  d'une  administratio^i 
trop  facile  à  favoriser  les  exigences  d'ut^ 
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médiocrité  complaisante,  an  pr^jiiJîcc 
(îu  iTiérîlc  cl  de  la  Terla ,  lions  croyons 
devoîr  élever  la  voh  ponr  appeler  aussi 
de  r#)s  vœnx  à  ta  dîiision  des  beaux  arls 
un  homme  qnt ,  indépendamment  do  sa 
grande  expy rien re ,  a  toujours  su  se  con- 
cilier, dans  ses  fonctions  souvent  déli- 
cates, reslîmc  générale  des  artistes  et  des 
gens  de  bien. 

—  L'Académie  française  a  procédé 
hier  à  l'éleclion  d'un  membre  ,  en  reni- 
j»lacement  de  M.  le  comte  de  Cessac. 
M.  de  Tocqneville  a  élé  élu  au  second 
tonr  de  scrutin.  Sc^  concurrens  éloient 
MM.  Valout  et  Aime-Martin. 

—  M.  le  baron  de  Barantc  a  élé  nommé 
directeur  de  l'Académie  française ,  et 
M.  le  comte  Philippe  de  Ségur»  chance- 
lier, pour  le  premier  trimestre  de  184^. 

—  Les  valeurs  coofiées  h  la  poste,  non 
réclamées  et  déûnilivemeiU  pei^ues  de 
puis  i85o,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de 
onze  années,  s'élèvent  h  7()5.ooo  fr.  Ces 
valeurs  éloient  contenues  dans  4^3  lel- 
.  lrc«. 


?i((UVCLLES  0£$  PROVIi^CCF. 

.  Le  Journal  dé  Fàhgnei  contient, 
dans  son  derrtier  numéro,  les  détails  d'un 
incendie  qui  a  éclaté  il  y  a  quelques  jours, 
h  la  filature  de  la  Coudre,  située  dans  la 
.commune  de  Négrevilie,  à  trois  kilomè- 
tres de  Valognes.  L'usine  et  la  pins 
grande  partie  du  matériel  ont  élé  entiè- 
rement consumées  par  les  flammes.  On 
évalue  la  perte  à  300,000  fr. 

— ^  M.  PiBHetler  a  compdrci  devant  les 
assises  des  Deux-Sèvres  pour  avoir  écrit 
et  affiché,  dans  ta  nuit  du  30  août,  des 
placards  invitant  les  bsfbitans  de  Niort  à 
refuser  leurs  portes  aux  agens  do  fisc. 
M.  Pelletier  a  nié  avoir  lui-même  pla- 
cardé l'affiche  saisie,  mais  il  a  confessé 
cioc  cet  écrit  éloîl  de  lui.  Le  jury  a  rendu 
u n  verdict  d'acquîtlem en  t. 

—  Dons  sa  séance  du  1 7,  le  conseil  mu- 
nicipal de  Besançon  a  vofé,  h  Turtanî- 
inîlé,  la  sonirftc  d'un  million  en  faveur 


du  chemin  de  fer  de  Mulhouse  îr  Drjop, 
suivant  la  vallée  du  Doubs  et  [>Ass»nt  \ 
Besançon. 

—  {Jj4mi  de  la  Charte^  de  Cîrrmonl 
(Puy-de-Dôme).*  du  aa,  dît  que  la  cham- 
bre d'accusation  a  prononcé  sur  l'affaire 
de  Chauriut.  Quatre  prévenus  sur  frenle- 
six  ont  été  mis  hors  de  pour^niie,  el 
trente-deux  renvoyés  en  préveniiovi. 

I>a  cour  royale  a  entendu  le  rapport 
sur  les  troubles  de  Clermont,  dont  l'In* 
struclion  est  terminée. 

EXTEBIEUB. 

Les  journaux  de  Bruxelles  annon- 
cent que  le  secret  vient  d'éire  levé  poor 
les  prévenus  dans  l'affaire  du  comfiIoL 

—  Le  Si.  les  ^deux  chambres  cln  par- 
lement anglais  sç  sont  réunies  pro  forma. 
Quelques  minutes  avant  trois  heures,  les 
communes  ayant  paru  à  la  barre  en  la 
personne  de  leurs  ofljciers,  le  lord  chan- 
celier a  déclaré,  au  nom  de  le  reine,  (]ne 
le  parlement  éloit  de  nouveau  prorogé 
jusqu'au  jeudi  3  février  prochain. 

—  Le  Maming'Poêt  annonce  qu'an 
traité  relatif  à  l'abolition  du  commerce 
des  esclaves,  auquel  ont  pris  part  l'Au- 
triche, la  France,  l'Angleterre,  Ja  Prusse 
et  la  Russie,  a  été  signé  le  ao  décembre 
au  I  oreign-Oflice  par  le  baron  Sch\ei- 
niti.  le  comte  de  Saint-Aulaire,  le  comle 
d'Aberdeeu,  Je  baron  Kobler  et  le  baron 
Çrunow. 

—  Un  nommé  Ranger  vient  de  faire, 
au  préjudice  de  la  banque  d'Anglclcrr», 
de  faux  billets  jusqu'à  concurrence  ds 
i,3oQ  1.  &[,  (33.a5o  fr.)  C'est  à  Liverpool 
qu'il  les  a  fabriqués. 

—  On  avoit  dit  que  l'Autriche  dimi- 
nuoit  considérablement  l'effectif  de  son 
armée  ;  ce  bruit  a  élé  complètement  dé- 
nienli  par  les  journaux  allcinauds. 

On  avoit .  dit  ensuite  que  la  Prusse 
vouloit  aussi  désarmer  de  son  côté.  On 
lit  à  ce  sujet  dans  la  Gazette  universelU 
de  Leipsick  ; 

1«  La  nouvelle  donnée  par  la  Gazette 
d^Angsbourg ,  sous  la  date  de  Berlin, 
17  nov«ïr.bre,que  le  mlnhlrc  de  la  guerre 
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p^répare  non-sealement  de  grande»  ré- 
ductions dans  l'armée,  mais  onssi  un 
changement  complet  de  Torgantsàlion 
militaire  actuelle,  porte  toat-à-fait  le  ca- 
chet d'une  mauvaise  plaisanterie,  et  ne 
trouvera  nul  crédit  auprès  des  personnes 
qui  connoissent  ce  ministre.  » 

—  Il  paroit  certain  que  le  cabinet  am- 
tricbien  a  combiné  avec  celui  «de  Berlin 
le  sjstème  des  chemins  de  fer  à  établir 

'dans  les  deux  pays,  aûn  de  lier  les  gran- 
des lignes  de  Prusse  et  de  Saie  avec  celles 
de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie. 

—  M.  le  comte  de  Bruhl,  lientenant- 
-colonel  hors  de  service,  connu  par  sa 
Tnission  à  Rome,  rentre  dans  le  service 
actif  en  qualité  de  colonel,  et  a  été  nom- 
mé aide -de-camp  du  roi  de  Prusse.  C'est 
1c  premier  officier  catholique  revota  de 
ce  dernier  emploi. 

—  Les  partis  se  donnent  beaucoup  de 
mouvement ,  en  Portugal,  pour  rempor- 
ter dans  lés  élections  municipales.  Le  gou- 
vernement, bien  que  ses  partisans  aient 
triomphé  dans  plusieurs  villes,  semble 
craindre  qu'il  u'cn  soit  pas  de  même  par- 
tout ,  et  prend  en  conséquence  les  me- 
sures les  plus  actives. 

—  Suivant  des  lettres  de  Beyrouth, 
Sélim- Pacha,  gouverneur  de  la  Syrie,  est 
parti  pour  le  Liban  à  la  tétcde  3ooo  hom- 
mes, et  a'i^ommé  les  Maronites  de  faire 
leur  soumission.  Ceux  ci  ont  spontané- 
ment déposé  les  armes  ;  mais  Sélim  a  été 
moins  heureux  avec  les  Druscs,  qui  se 
sont  retirés  dans  les  montagnes,  Le  co* 
lonel  Rose  sc^t  rendu  auprès  de  Témir 
des  Drnses  pour  l'engager  h  rentrer  dans 
le  devoir. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  : 

«  Nous  recevons  à  la  fois,  par  la  voie 
de  Londrq»  et  celle  d'Allemagne,  la  con- 
firmation de  la  nouvelle  do  la  continua- 
tion des  hostilités  en  ^Syrie.  Les  puissan- 
ces seront  peut  être  forcées  de  se  con- 
certer pour  faire  cesser  un  système  de 
sanglantes  représaîlks,  malheurGusement 
organisé  entre  les  Druses  et  les  xMaro- 
nites.  » 


Cpvn  DES  PAIRS. 

ATTESTAT   DIT    IS   SEPTEMBnr. 

(Présidence  de  iM.  Pasquicr.) 
Audience  du  a3  décembre. 

Les  abords  du  Luxembourg  a  voient , 
dès  le  matin ,  une  physionomie  inaccou« 
Imnée,  et  un  public  nombreux  se  pressoit 
à  l'entrée  des  tribunes  pour  entendre  la 
lecture  de  l'arrêt. 

Des  détachemens  de  la  garde  munici- 
pale^ de  la  ligne  et  des  vétérans  sous- 
offîciers,  ainsi  que  des  escouades  de  po- 
lice, bccupoient  toutes  les  issues  du  pa- 
lais. 

A  midi  et  demi  ,  les  membres  de  la 
cour  commencent  à  arriver.  Quelques 
mumensaprès  arrivent,  de  leur  côté,  M.  le 
procureur-général  Hébert  et  M.  l'avocat- 
général  Boncly. 

Knfin,  h  une  heure  et  demie,  les  portes 
de  la  salle  d'audience  sont  ouvertes,  et  la 
cour  entre  en  séance. 

Après  l'appel  nominal ,  qui  constate  la 
présence  d'environ  1 4o  pairs,  un  profond 
silence  s'établit,  et  M.  le  f «résident  Pas- 
quier,  ayant  \\  ses  côtés  les  membres  de  la 
commission  d'instruction ,  M.  le  procu- 
reur-général occupant  le  siège  du  par- 
quet, donne  lecture  de  l'arrêt  rendu  par 
la  cour,  sur  les  conclusions  du  ministère 
public .  après  huit  jours  de  délibération. 

Par  cet  arrêt,  les  nommés  : 

Françms  Quénisset,  dit  Papart« 

Jean-Baptiste  Colombier, 

Just-Ëdpuard  Brazicr, 

Sont  déclarés  coupables  d'attentat  à  la 
personne  des  ducs  d'Orléans,  de  Nemours, 
d'Aumale.  et  de  complot  contre  la  sûreté 
de  PEtat. 

Les  nommés  Auguste  Petit.  Jean-Marie 
Jarasse ,  Louis  Dnfour,  coupables  de 
complicité  au  même  attentat  et  de  com- 
plot contre  la  sûreté  de  l'Ëtal; 

Les  nommés  Antoine  Boggio,  dit  Mar- 
tin, .Napoléon  -  François  Mallet,  Jean* 
Marie  Boucheron,  Launoîs,  dît  Chasseur, 
Auguste-Michel  Duppty,  Napoléon  Bazin, 
coupables  de  participation  à  ce  complot; 

Les  nommés  Auguste  Prioul ,  Charles 
Martin.  Alexis Fougeray,  Napoléon  Bou- 
zer.  Considère,  renvoyés  de  l'accusation 
portée  contre  eux. 

l^  C4>«iséq«ienGe,.Fraiiçoift  Quénisset. 
dit  Papart.  Jean-Bapiiste  Colombier,  et 
Just  -  Kdouard  Brazier  ,  dit  Just ,  sont 
condamnés  à  ta  peine  de  mort. 
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Pelil.  dît  Angnste,  Jean-Mane  Jarasse, 
et  I4>tii9  Du  four,  sont  condamnés  à  la 
peine  de  la  déportation, 

Anloinc  Boggio,  dit  Martin,  Napoléon- 
François  Vlallet»  sont  condamnés  d  quinze 
années  de  détention, 

Boucheron ,  Jean-Marie  Laiinois ,  dit 
Chasseur,  sont  condamiH^s  à  dup  annéeê 
de  détention» 

Diipoty  (Auguste-Michel) ,  Napoléon 
Bazin,  sont  condamnés  d  [cinq  année$  de 
détention, 

Les  nommés  Angiiste  Prîoul ,  Martin 
(Charles),  Alexis  Fongeray,  Napoléon 
BouKcrel  Considère,,  seront  remis  immé- 
diatement en  liberté,  s*ii&nesont  retenjos 
pour  antre  causr. 

L'arrêt  condamne  en  outre  les  nommés 
Auguste  Petit.  Jarasse,  Du  four,  Boggio, 
Maliet,  Boucheron,  LaUnois,  Dupoty, 
Bazin,  à  la  surveillance  de  la  hante  police 
pendant  toute  leur  vie,  et  solidairement 
aux  frais  du  procès. 

Après  la  lerture  de  cet  arrêt,  l'audience 
publique  est  levée, 

A  Tisane  de  Faudirnce.  le  greffier  en 
chef  de  la  cour  drs  pairs,  M.  Cauchy,  s'est 
transporté  à  la  prison  dn  l^uxembourg.  Il 
a  donné  lecture  h  chacun  des  condamnés 
ainsi  qu'aux  accusés  acquittés  ,  du  dispo- 
sitif de  l'arrêt.  11  paroti  qne  les  trois  con- 
damnés à  mort ,  et  surtonl  Quénisset  et 
Colombier,  ont  entendu  cette  lecture 
avec  calmée  L'accomplissement  de  ces 
t  formalités  a  duré  près  de  deux  heures. 
Les  défendeurs,  qui  n'avoient  pas  quitté 
le  palais  dn  Luxembourg,  ont  deman- 
dé à  communiquer  avec  leurs  cliens. 
MM"  Paîilet,  Baroche  et  Blot-îiequesne, 
avocats  des  trois  condamnés  à  mort,  ont 
seuls  été  admis  dans  la  prison  ;  quant  aux 
autres  défenseurs .  toute  communication 
leur  a  été  interdite. 

MM"  Paillel,  Baroche  et  Blol-Le- 
quesne,  après  avoir  fait  signer  par  Qué- 
nisset, Colombier  et  Brazîer  un  recours 
en  grâce  .  ont  sollicité  une  audience  de 
Louis  Philippe. 

A  deux  heures  le  conseil  des  ministres 
s'étoit  réuni. 


SOIRÉES  D*AUTOM!NE,  Nouvelle  morale  en 
action,  pariV|M.  Vaillant  et  dçLimours, 


Edition  îllnstn'p.  —  Paris,    Fnn'enay, 
libraire  éditeur,  6,  rue  Montmorency. 

Nous  recommandons  aux  familles  ca- 
tbotiques  cette  publication  dont  le  loxe 
typographique  et  les  charnaans  dessins  ne 
sont  pas  le  seul  mérite,.  Le  choix  s^vitc 
des  anecdotes,  l'enchaînemonl  des  pré- 
ceptes,  l'art  avec  lequel  sont  amenés  les 
récils,  le  naturel  dans  les  dialogues,  tout 
concourt  à  faire  de  ce  livre  un  ouvrage 
dont  la  vogue  ne  passera  point  avec  les 
premiers  joors  de  l'année. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  publi- 
cation avoc  un  recneîl  ahi-logne,  pnblié 
sous  les  auspices  de  M^  B.  Delesserl, 
(protestant),  par  M.*  le  baron  dcCii  rando, 
sous  le  titre  de  ;  Morale  en  action,  ou  Us 
bons  exemples.  Ce  dernier  ouvrage  a  bien 
la  prétention  d*ètxe  éminemment  religieux, 
et  il  reproduit  avec  une  profusion  peut- 
être  afTcctée  les  exemples  des  grands 
hommes  du  catholicisme.  Mais  les  catho- 
liques ne  voudroient  pas  y  lire  les  lignes 
suivantes: 

«  Tandis  que  l'intolérance  snsc'.toit 
mille  contrariées  à  l'abbé  de  TEpée,  cet 
hooiQie  vertueux  respectoii  touteê  (es 
croyances..,,  • 

On  sait  que  V indépendance  de  principes 
dont  la  susdite  Morale  en  action  Uil  hon- 
neur à  l'abbé  de  TKpée  n'éioit  aulre  que 
celle  des  uppclans  et  réappelans. 
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l/AMI  I>E  LA   RELIGION 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
*  et  Samedi.   . 

On  pent  s^abonner  de» 
i"et  k5dec))aquetnois. 

Les  Pères    de   CEglitte    traduits    en 

français f  a^vr^^pMié  par  M.  de 

Ga];ioude  et  déme  à  Mgr  de  Que- 

ien.  — T.  6(1).  .....: 

Deux  savans  criiiques  6nt  parlé, 
avant  nous,  de  cet  ouvrage.  Le  pre- 
mier^ aujourd'hui  prélat  distÎDguë, 
<}uî  favorise  la  science  avec  autant 
lie  sollicitude  qu'ail  a  toujours  mis 
d'ardeur  à  la  cultiver,  a  publié,  dans 
le  N*  2863,  un  bel  éloçe  de  là  traduc- 
tion des  Pères  de  l'EgFise,  dédiée  à 
Mgr  de  Qaelen,  son  admirable  pré- 
décesseur. Le  second^  dont  là  mort 
vient  d^inteiTÔuipre  tout  récemment 
les  travaux,  a  pleinement  ratifie, 
dans  le  N**  32o4,  l'approbation  é»na- 
née  d*uh  Juge  si  compétent.  Tous 
deux  avoient  compris  combien  ta 
puHîcatijirf  de  Hl:  de  Gjfenoudé  est 
opportune -et' Utile. 

Eli  effet;  lâ  religion  n  i'encofitré, 
de  nos  jours',  deux  espèces  d'ehtic^ 
mis  :  les  f  rolesUns  et  les  philoso- 
plies.  Ceux-là  préiendôiettt  que  f  E- 
gllse  catholique  avoit  altjB'ré  la  doc- 
trine chrétîenne,etqu€le  Sâint-Sié- 
ge  ne  trarismettoîl  pas^  cette  (â  oc  tri  île 
telle  qu'elle  est  sortie  de  ta  bouche 
du  Sauveur  et  desâpôlres.'  Ceux-ci, 
venus  après  les  protestans,  oritsdti»- 
tenb,  ndn-jseulemént  que*  rérreirr 
s'éloit  introduite  d'çins  le  christiar 

{%)  Un  volume  grai)d  in -S*  sur  cava- 
lier ,  prix  :  7  fr.  Sous  presse  ;  pour  parof- 
tre  en  janvier,  Tertriîlîen",  iome  '7*. et 
dernier;  Saint  Cyprien,  Ibme  6  6î«.  ^     - 

Tottsies  voiumesde  celle  col lecticta  se 
vendent séparéineiiiaMlxrix  de7  fr»  .. 

A  Paris,  <;hez  Adrien  Le  Clere  et  Ci^, 
rue  Cassette,  n*  29  ;  ' 

El  chez  Sapîa,  me  du  Doyenné,  n*  la. 

VAini  de  la  Relig^cn\    J^ome  CXI,- 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr.       e. 
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6  mois.  ;  I  .  •  ,  19 

^  mois,  il  ...  .  10 
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nisnie,  mat4  que  la  religion  elle^ 
«néipe  n'étoit  qu'un  tissa  de  fabltet 
«t  <|e  superstitions,  et  qu'on  ne  pou» 
voit  y  trouver  une  philosophie  ^t 
une  théologie  ^«isonnables.  Com* 
ineot  détruire  le  protastantisme  et 
lepbiiosophisme?  En  leur  opposant 
les  Pèreè  de  rEgltse,  puisque  les 
Pères ^ôwt  i^fnfé,  dés  le  cothmence^ 
ment,  toutes  les  objections  qi^e  rbé- 
résie  et  l'incrédulité  ont  osé  repro««- 
duire  de  nos  jours» 

A  partir  de  saint  Gtément,  f^f^f 
et  de  SHint  Ignace,  les  écrivains  des 
quatre  preniier^  siècles  établissent, 
par  la  tradition  la  plus  certaine,  la 
vérité  des  dogmes  que  les  protestant 
cQntestetitj  et  «n  -même  teinps  ils 
nous  présentent  des  Lotîmes  dti 
plus  grand  génie  qui,,  après  avoîf 
Btudié  tous  les  systèmes  philosophf- 
quesdttns  les  écoles  d'Alexandrie; 
d'Athènes  et  de  Route,  ont  etii  brasse 
aviec  transport  le  christianisitie,  au 
seiD  duquel  ils  trou  voient  la  philô*- 
p4>iie  la  plus  haute  et  la  plussnblime^ 
IN'epl-41  pa9«idmirable  quUl  n'y  ait 
pis  nue  objection  moderne  que  le^ 
Pères  n'i^ent  CMiiHie,  et  à  -laquelle 
ils  n*aiévit  répondu  avec  nue  Coixed^ 
logique  et  Me  supériorité  do  taleipt 
irrésistibles? Ces  puissan»  génies  <»it 
suruionlé  les-  difItcaikéA  4mli  nn  sL 
grand  uomiirede  nos  conieuiporaiDii 
ootisuiccotiKhé,  et  que  uc^ui-ci  n'aù»- 
roieuit  pa$  ronpuveléo»  saoK  do.Ute, 
a.vec  tan^  die.  présomption , •  s'iM 
i^voiçnt  parcouru  les  nionuuieii§  qui 
en  contiennent  la  réfutation  pér^iuip- 
Jtojre. 

•    H  faut,  d'ailleurs,  pitrs  cftie  jiimaiB 

^ 3:8    ■•     •    ' 
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étudier  lès  Pères  de  l*£^Usc,  car 
noue  époque  pré^^Dté,  avec  celle  où 
i\è  oui.  vécu,  une  frappuite  analD- 
gie.  Aujourd'hui,  coui aie  avant  Hn- 
•vastou  des  Baibài^es  qui  aauiené  les 
iénèbteé  sur  i'Ëurope,  les  esprits 
formes  aux  eonirover^s  pUilosopbi* 
ques  discutent  tous  les  titres  du 
cbristiaiMsme  avaiu  de  l'accepter; 
Aujourd'hui,  comme  aloiSr  le  cLriar 
tianisine  est ink t6tttenti^r en  quesr 
tien.  La  .lV>rpe  èeule  lie  la  vérité 
vainquit  autrefois  ie  monde  :  «Ile 
•triôrapUera  encore  Ae  toutes  les  ré- 
«istancèi». 

Précieux  au  point  de  vue  dâ:  la 
controverse»  Ic^  ouvrages  c^;^  Pères 
ne  le  sont  pas  inpiu^^u  poifU  de  wt^ . 
historique^  scientiQqi)^  ^S,  ^ttéraif,^, 
Aien  de  plus  curieujt  q^^  de  lés 
comparer,  aux  éciits  des.païeAs, 
.ppi^r  suivre,  la  grande  transfor- 
uiatiqn  du  inonde  moral,  qui.s'esi 
opérée  à  rappariliou  do,,  christia- 
jjiisme.  Mais  nou;^  pe  faisons  qu'in- 
diquqr  pçt  ordre  de  cousider^tlops, 
pour^ifîsi^ti^r  de:.pré|çrej)i:/e  svir  les 
4)hsU|clef  qyii  S'oppoi^oiejit  à  ce  que 
Jes.i(iavipges,4<^  Pères  fussent  plasi 
gcpér|ilu$i?,ent^. ;conçkus  s^ujourd'Ii^. 
;. ,  Uei^  rhéteurs!»^  eptdwsivemen t  p^ é- 
.«v^nuâ  ,e«i  :fa veui?  des  (irièdes^de  Périp 
^iket  et  d*Angusie»j(ie  aoapçonnoiéfit 
îjjas .  les  t4',ésprs.  dé  génie,  eî  d'élo- 
.^qii^^^jce  què.recèleot  JeA  écrits  des 
jPèAes  grecs  et  latins*.       . 

Les  .  proleBllans , .  qui ,  trouvaient 
vbriirceiïdauioaiion  'dans  ces  écrits, 
4i'avoleat  gardi:  jde  lesipopulariser. 
'Les  hommes  du  monde,:  piôU  fa- 
tutliarisés  (ivec  les  langues  ancien- 
«re^^  ne  pouvoient  Tire  le  Cexteori- 


Restoieut  les  ccclc8iasti(}ue$.  Ab^ 
î^Qi'hés  par .h^s .deuils  d^  mÎAnst^e, 
comment  eussent-ils  trouvé  le  temps 


nécessaire  pour  parcourir  pénibie^ 
meut  ce  texte ,  dont  ils  àvolent  la 
cief  saus  doute  y  :mais  qui  réclame 
une  étude  minutiense  et  par  consé' 
quent  des  ioisii^s  ?    \ 

Il  n'y  avoit  qulun  moyen  d'apla- 
nir tant  d'obstacles  :  c'étott  une 
traduction. 

,Tant  que  là  langue  latine  a  été 
celle  d^s  sav^aus,  on  a  lu  des  traduc- 
tions latines  des .  Pères  grecs.  An- 
jourd'liui  le  fra?nçaià  est  devehu  Fa 
labgue  Universelle,  ta  langue  des 
savaus  comme  des  peuples  :  c'est 
donc  une  traduction  française  des 
Pères  latins  au$si^bién  que  des  Pères 
grecs  qu'il  faut  publier  en  ce  mo- 
ment ^  afin  de  ranimer  la  foi  au 
christianisme.  Le  fait  seul  de  cette 
traduction  fera  tomber  les  préjugés 
qu'elle  rencontre./  . 

Aiiisi  a  raisonné  M.,  de  Ge- 
noude» 

.  Prêtre ,  il.  devoit  comprendre 
inieuJt  qu'un  autre  qu^.,. VÉcriture 
elda  tradition  étaijic  tout  le  ciiris- 
tiaul^pe  y,  il  est  indispensable  que 
les  prêtres  aient  sans  cesse  entre  les 
mains  la  ]}ible  et  les  écifits  des  Pères 
de  l'Église  •  où  réside  la  tradition. 
Déjà ,  le  ;£le!r^  It^i .  étoit  redevable 
d'uniç  yer^siori  9  âiissi,  élégante  que 
fidèl^  ^  des  plaintes  Ecritures  :  il 
«complète  ^son  œ,uyre  ^  en  offrant  au 
pi^lfC  une  jersion  des  saints  Pères. 
3(0 vts  indiquons  à  dessein  la  cor- 
rélation de  ces  d^e^x  publications  si 
importantes.  C'est  La  marque  d'un 
bon  esprit  d'avoir  senti  combieu 
elles  sont  utiles  ;  c'est  la  inarque 
d'un,  esprit  excellent  d'avoir  sal&î 
combien  elles  sont  opportunes. 
Gi-âcé  à  la  trafdatitîon  fraogaise  des 

\e  des 
-H^nes 
igu'^au 


Pères  de  VE^M 

nqv^teuVât  1«- 
veri^ont  ce  qu' 
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1C1X*  si«KSle  enMÎgné  depuis  Torigine 
du  christianis^ne.  t 

Le  Sîpge  apoHtolique,  c«?ntre  de  la 
p1u!«  baute-s^gessev  n'a  pas  ttianqué 
d'encriorafTer  «ne  telle  œuvre.  Le 
Pootlfe  romain  a  daigné  dire  à  M.  de 
Genottde  qu'elle  a  d^autant'plus  le 
mérite  de  IVpropos,  que  l'Eglise 
ëT»n^liqùedePrussepi*éiend  main- 
tenant 's'apiwyer  sur  iesPèrea  des 
quatre  premiers  siècles. 

Déjà  5  ceS;  Pèrea  se  trouyeiit  en 
partie  squs  les  yeu,x  du  public.  Les 
deux  pi'fiuiiers  siècle^  ont  para  eii 
entier  : 

f'>siècie  :  Les  ouvrages  de  saint 
Clément,  pape,  el  ceux  dont,  le^  au-» 
teur&sont.inconntts;  .        .   , 

2<>  siècle  :  Les  euvràges  de. saint 
-Ignace,  saint  Roly carpe ^  saint  Jus- 
tin, Tatien,  Acliënigore,saiot.Theo* 
pliile,  Hermias,  satat  Ir^née,.  Minur 
tius  F«Ux.,  Glément.d'Alexandrie, 
I>es  traités  qui  n'ftv^ni  ^aiiiftis.éué 
tradcHiS'exiatettt  en  français:  mainr 
tenaiit.  * 

Cinq  voiiunesi'  sont  consacrés,  i 
ces  deuxjpreiniers.sîèdes,  et  ils  put 
^téVde  la  pan.  des  ;  critiques  qui 
ïious  ont  précédé,  robjet  d!une  ap- 
préciation trop  approfondie,. potti* 
c]ae  nCins  ne  nous  boratonîs  pan  à 
parler  du  toitie  vi',  qui  renfemne 
les  traités. suivansi  de  Tertnlliien  ;  ( 
Contre  Marcion.-  —  De  la. chair  de  \ 
Jésut'Çhrist,  —  De  la  résurrecUon  ilc 
la  chair,  —  De  l'ame.  —  Témoignage 
de  famé,  —  De  la  couronne  du  sol- 
dat. —  Dh  .  màntçau.  —  De  la  pa-' 
tience,  — r  Dç  la  pénitence,  -p  De  l^i- 
ilolâtrie, 

TeriuUien,  auteur  de  ces  traités, 
naquit  à  C^rlhsge  vers  l'an  i5o  de 
Jésus-Cliristi  II  obtint  des  succès 
comme  avocat  et. professeur  de  rhé- 
torique^ catrièfcs  qui  l'eussent  côdr 


duit  aux  honneurs,   s^il  fût  resté 
dans  le  paganisme.    Mais   il  aban-i 
donnai  le. culte  des'  idoles  pour  la 
religion  chrétienne  ,  et  Agrippiaus , 
évéquedeCarthage,  acheva  l'œuvre 
de  sa  conversion  vers  l'an  i85,  L'an« 
uée  suivante,  Tertullien  épousa  une 
femme  chrétienne.  Il  n'existoit alors 
aucune  constitution  qui  empêchât 
de  conférer  les  ordres  aux  hommes 
précédemment    engagés    dans   le^ 
liens  du  mariage  ,  et  il  fut  élevé  au 
sacerdoce.  Le  prêtre  de  Garthage 
mérita  les  bénédictions  de   toutes 
les  Eglises  par  ses  écrits  *,.  son  uon\ 
se  confondit  avec  celui  d'Apologiste 
du  christianisme  ;  mais  le  docteur 
de  la  foi  aima  mieux  penlre  sa  cou* 
ronne  que  de  persévérer  jusqu'au 
terme    du    pèlerinage.    Tertullien 
avoit  un  caractère  extrême  :  il  ou- 
bhôit  qu'il  est  une  sagesse  orgueil- 
leuse qui  condtiit  à  l'abîme,  et  que 
le  rigorisme  n'estspas  plus  la  vertu 
que  la  dureté  n'est  la  justice.  Or, 
l'hérésie  de  Mon  tan  trouvoit  alors 
des  disciples  parmi  les  Eglises  d'A- 
frique. La  sévérité  de. ce, sectaire, 
qui  condamnait  les  secondes  noces, 
muhiplioit  les  jeûnes  ,  défendoit  de 
f\itr  les  persécutions,  avoit  de  ralii* 
ntté  avec  les  tendances  du  prêtre  de 
Oartha^e.  Tertuîlîen  embrassa  ces 
docirines  inexorables ,  et,  depuis  sa* 
chute,  arrivée  versTan  2o3,  les  ca- 
tholiques ne  furent  plus  pour  lui 
que  \\^^  psychiques  y  ou  des  hommes 
animaux  ,  grossiers  dans  leurs  sen- 
tiinens  ,  incapables  de  s'élever  aux 
choses  surnaturelles^  et  ployant  sous 
le  fardeau  des  choses  «le  la  terre. 
Au  reste,  il  ne  fui  pas  plus  constant 
dans   l'erreur  que  dans    la  vérité^ 
Vers  la  fin  de  sa  <;arrièrè ,  il  aLan- 
donn«i  complètement   la   secte  des 
Muntani.stes  ;  mais ,  au  lieu  de  re- 

38. 
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Tenir  à  runite ,  il  se  di  laî*tnètne  ' 
elief  de  secte  ;  et  les  Tertallianistes 
86  soutinrent  jusqu'au  temps  de 
saint  Augustin,  qui  eut  le  bonheur, 
sous  son  épiscopat ,  de  mettre  fin  à 
cette  hérésie.  Tértiillien  acheva  sa 
carrière  dans  une  vieillesse  avancée, 
Ters  Tan  9.^5  ,  liors  de  la  commu<* 
mon  catholique. 

On  divise  ses  ouvrages  en  dent 
parties  :  c»u](  qiû  ont  précédé  sa 
chute ,  ceux  qui  l'ont  suivie. 

«IVous  avons  va  deux  hommes  dan? 
Terlnllien,  dit  son  traducteur  ;  hous  ren- 
contrerons aussi  deux  écrivains.  Profond 
et  original,  ii  sort  dos  règles  ordinaires 
da  langage  pour  se  créer  un  idiome  nou« 
veau*  ii  éblouit  par  la  heauié  de  ses  ima- 
ges; il  tonne,  il  renverse  par  la  soU4ité 
de  ses  argqmens.  Aussi  long-temps  qu'il 
est  dans  la  vérité ,  ii  ne  connoit  point 
d'égal  :  mais,  du  moment  que  l'esprit  de 
Pieu  s'est  retiré  de  lui ,  comme  autrefois 
deSaûl,  il  foiblit  et  chancelle.  Il  conserve 
encore  d'admirablesclartêsparintervalles, 
mais  souvent  aussi  il  tombe  dans  l'affecta- 
tion et  l'enflure.  Sesargumens  n'ont  plus 
ni  l'enchaînement  ni  la  solidité  accoutu- 
mée. 11  se  contente  parfois  de  raisons  plus 
spéeieases  qne  solides  ponr  prouver  ce 
qu'il  avance,  lui  qui  avoit  tout  k  l'heure 
le  k-egard  sipésélrantet  la  parole  si  inci* 
tàse^  Il  devicjût  cr^dute  comme  un  enfant- 
ine, docteur  s'e^t  fait  p^uplç,  et  accepte 
•avec  lui  des. chimères  et  des  visions  ridi- 
cules.   Tant  il  est  vrai  que    la  pensée 


nourrît  l'élocutîon ,  et  que  le  style  toul        Dans  les  traites  Dé  la  thufr  de  Je- 


entier  c'est  Thodi  me!  Qu'on  le  sache  bien, 
eepeiodant;  Tcrtuhieù,  ainsi  que  l'ange 
dôsh  ri  lé  de  sa  gloire ,  conserve  encore 
ûvLhsi  a  chute  une  partie  de  sa  puissance 
et  de  M)n  génie.  » 

Sans  doute,  les  erreurs  de  Ter- 
tullien  affûiblissent  son  autorité^  et 
son  témoignage  n'est  reçu  qu'en  lé- 
servant  Ifes  droits  de  l'Ègîisè.  Mais 
on  ne  peut  se  dissimuler  que,  même 
dans  les  traites  où  s'est  glissée  Thc- 


résie  ,  il  reste  ciJie  foule  de  passages 
où  l'on  reconnoU  les  iospirations 
de  la  foi  catholique.  Nous  serions 
injuiies,  d'ailleurs,  envers  la  me- 
moii:e  de  Tertullien,  si  nous  n'a- 
joutions que  plusieui'S  de  ces  opi- 
nions, loin  de  lui  être  persomaelies, 
appartenoient  à  cerUîhes  localités 
die  l'Afrique,  et  que  l'Ëgline  o'avoit 
pas  encore  proftoncë  aar  quelques 
autres. 

Les  cinq  livres  contre  Marcion, 
qnl  ouvrent  le  tome  v*,  n'avoîent 
jamais  été  traduits  :  ce  sont,  comme 
l'a  dit  Bossuet,  des  chefs^d^ceui^re  à 
doctrine  ci  d'éhqtuenêe,  Marcion  avoic 
(ait  revivre  le  domhle  principe  de 
Manès,  auquel- ai  mèloit  d'autres 
dogmes  ténébreux  et  qui  lui  étoient 
particuliers.  TertulUen  déploya  con- 
tre lui  toute  ia  puissance  de  Pargu* 
mentation  ,  lowte  Tautoritë  de  la 
science  et  de  la 'tradition..  11  s'y  prit 
à  trois  fois  ^pour  alyattre  cette  héré- 
sie. Son  premier  é4rit.B'étott^u'ua 
opuscule  composé  à  la  hâte,  i  il  le 
îresaplaça  par  an  secoad  auquel  il 
donna  plus  d'i^îenduev  et  ce  second 
écrit  devint  enfin  le  grand  traité  en 
cinq  livres  que  nous  avons  aujour'- 
d'hisi,r  un  des  tiitres  de  gloire  du 
prêtre  de €arthage ,  et,  sauf  quel* 
qoes  lignes  f  digne  des*  plus  beaux 
3ours  de  sa  foi  csAlioliqae. 


suS'Christ  et  De  ta  rTsurrection  de  la 
chair,  qui  est  colnnie  la  conséquence 
du  principe  posé  auparavant ,  Ter- 
tuUien  prouve;  :  i*  que  Notre-Sei- 
gneur  a  été  homme  véritable; 
2°, que  la  foi  nous  oblige  de  croire 
que  nous.  réssuscl'ter61is  un  jour, 
deux  vérités  combattues  par  Marciop 
et  quelques  autres  héiéliques,  paire 
qu'ils  né  vouloient  pas  que  le  ciéa- 
teur  du  corps  fût  le  Dieu  vériiaLIc. 
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t  liQ  livre  De  Vfimû  date. du  cofu* 
^DeaceMiejsl  de  la  cliute.  Mon-seule* 
suei^i  TiiriulUea  y  énonœ  luir  Tame 
<ie6  cl^p^s  ndjiciiles ,  qu'il  appuis 
<ie  visions  plus  ridicules  encore  : 
«nais  il  y  npiiiiue  formellement,  le 
JPfiracLe^,  avec  la  variéié  de  ses 
^pns. 

Banale  livre  du.  Témoi^niagei  d^ 
tixme  i  cQtuposé  avant  sa  ckate^  il 
-veut  mooArer  qu'il  ii'y  a  qu'un 
I>iea,  par  le  iéuioigoage  naturel  de 
l 'auié  de  cbaii|iie  houime«    . 

Il  cotn|)Osa  le  livre  De  At  em^niu 
eto295,  pour  j\istifler 'faction  d'un 
soldat  ehféiien,  qui  atoit  réfuté  dé 
se  coutxHVner  de  fleurs  comme  le$ 
autres,  dans  la  disiribuUon  des  lar- 
gesses qu'on  faisoit  aux  soldats. 
Tertullien  f  dit  queles  guirlandes 
qn'on  poitoit  en  ces  occasions  paS'^ 
soient  pour 'consacrées  à  quelque 
fausse  divinité.  Ce  n'est,  ajoutent*- 
il,  que  sur  rauloi'ité  delà  tradi* 
tion  que  nous  pratiquons  plusieurs 
choses:  telles  sont  lés*  cérémonies 
usitées  au  baptême,  les  oblations 
que  nous  faisons  tous  les  ans  pour 
les  morts  et  aux  fêtes  des  martyrs , 
l'usage  où  nous  sommes  de  prier 
debout  le  dimanche,  et  depuis  Pâ- 
que  jusqu'à  la  JRen^(ecôte.  C'est  d'a- 
près la  même  autorité  qtie  non»  for- 
moi^s  le  signe-  de  la  croiM-  sur  nos 
fronts  à  chaque  a«!tioa ,  dans  i^iis 
nos  uioavcmens,  en  aortalit  de  nos 
maisons  et  en  y  entrant ,  en  nous 
habillant  et  en  nous  baignant,  lors- 
que nqus  BOUS  mettons  a  IfSblâ  04; 
an  lit,  etc. 

Il  fa^t  rapporter  entiro*  à  Tan  aog 
le  traité  Daitoanfao^^opusculefort  ob-> 
écur,  dans  lequel  Tertullien  répond, 
sur  le  ton  d'une  ironie  habituelle  , 
auf  détracteurs  qui  li|i  r^pfochoient 
d'avoir  abandonné  la  robe  po^f  .ç^^ 


vêtement,  que  porloient  alora  lel 
philosophes,  et  quiconque  fai^t 
profession  de  sévérité  dans  ^sea 
mœurs.  Ce  traité  renferme  des  li^ 
gnes  précieuses  sur  la'  tradition. 

Dans  VExhùriation  à  ia  patience, 
antérieure  à  la  chute  ,.  Tertullieii 
développe  avec  éloquence  les  mor 
tifs  qui  portent  à  cette  vertu.  Mous 
citerons  ce  beau  morceau  qui  per7 
mettta,  d'ailleurs,  d'apprécier  le 
style  d II  traducteur  :  ,•   , 

.  •  G'eiA  p»r  l'énergie  de  Ja  patience 
qp'^aîQ  i^e  ce^e  de  louer  le  Seigneuip 
sQVfi  les  dent9  .<le  la  Mie$  par  elle  qn'Ëf 
tiçan^  esl  lapidé  et  demande  grftee  pour 
^s  enn,emis«  Uepreux  aussi  l'athlète  qui 
d^i)loya  toutes  les  ressources  de  la  patient 
ce  contre  tous  les  assaals  du  démon  I 
Que  ses  troupeaux  loi  soient  enlevés,  et 
avec  eni  ses  rîcbessès  ;  que  ses  fils  eupi- 
retat  écrasés  sous  les  ruines  d'an  édifice; 
qu'un  ulcère  dévore  lentement  scî*  mem- 
bres; rien  ne  peut  abattre  sa  palienoe  ni 
la  fiai  qa*]l  doit  a«  Seignenv  :  toutes  les 
violences  da  démon  viennent  se  briser 
contre  liil*  En  effet»  tant  de  douleurs 
ne  distraiient^pas  un  moment  sa  peniéf 
du  3eigneur:i|  demeure  înébranlaMei 
témoignage  et  inodëie  dé  patience ,  dan^ 
son  esprit  comme  d;îns  sa  chair,  ^ans  soi} 
ame  comme  dans  ion  corps ,  pour  nous 
apprendre  à  ne  pas  nous  laisser  accablet' 
pat  les  disgrâces  du  siècle,  par  lés  perles 
de  nos  proches  les'ptus  chers,  ht  pai*  fei 
afflictions  du  co^.  0  u ailes  «dagnific^ es 
dépouilles  triomphales  Dieu  remportbit 
sur  le  démon  dans  la  personne. de  «col 
bommç  illiistrel  Quel  glorieqt  étendard 
il  arbora  contre  l'eniiçipi  de  s^  gloirjs, 
lorsque  Job ,  à  la  nouvelle  des  4:atas^trQ7 
pbes  qui  lui  arriyoîent  coup  Mtr  coup,  ré: 
j>ondoit  par  ce  seul  mot  s  «  Dieu  sôit  Ké- 
ni  !  •  lorsqu'il  reprenoit  sévèremeiit  sa 
femme  qui,  vaincue  par  tant  de  maux,' 
hûsuggéroît  de  .mauvais  consettsl  Quel 
spectacle i  Dieu  «date  d'alfégresse.  Quel 
spec^de  !  LVsprit  manvaissècbe  de  rageii 
r^ApQ^dv  Jnb»rAfi}a.oiaM<Mjm$¥éivgo»tiw> 
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bérolqne,  limmoiyde  venin  qui  ootiTe de 
ta  plaie,  el  rendant,  comioeen  sejooant, 
à  ses  plaies  et  à  iear  pâture  «  les  vers 
qui  tombent  de  sa  chair  criblée  de  trous. 
Voilà  pourquoi  cet  artisan  de  la  victoire 
de  Dieu,  après  avoir  émoussé  avec,  la 
cuirasse  et  le  bouclier  de  la  patience  tous 
les  traits  de  la  tentation ,  recouvra  bien- 
tôt par  la  faveur  de  Dieu  la  sanlé  du 
corps ,  et  posséda  le  double  des  biens 
qu'il  avoit  perdus.  S'il  avoil  môme  désiré 
que  ses  enians  lui  fussent  rendus,  il  eût 
été  appelé  père  une  seconde  fois.  Mais  fl 
«hna  mieni  qà'ils  lui  fussénl  rendus  au 
grand  jour  de  l'éternité.  Plein  de  con- 
fiance dans  le  Seigneur,  il  différa  le  mo- 
neat  de  sa  joie ,  quelque  grande  qu'elle 
dût  être.  Il  se  résigna  à  cette  privation 
volontaire  v  afin  de  ne  pas  vivre  sans 
l'exercice  de  la  patience.  » 

Quoique  le  traité  De  la  pénitence 
incline  déjà  à  unti  rigueur  quetque-r 
fois  deaeapcrante,  il  fiU  écrit  pen^- 
daal  que  Tertutlien  éioit  «ncor< 
dans  riilgliriis.  L'aulcur  Iraite,  dans 
une  preimère  partie ,  du  repentir 
des  péchés  Goniinis  avant  l«  bap- 
tême ;  et,  dans  une  seconde,  du  re^ 
pentir  des  péchés  dont  on  s'est 
renda  coupable  après  la  régénéra- 
tion. II  enseigne  que  TEglise  a  le 
pouvoir  de  remettre  même  la  forni- 
cation ,  ce  qu'il  nia^  quand  il  fut 
devenu  Mouuiiiste. 

Le  livre  De  ViàMéArie  présente  la 
décision  de  plusieurs  cas  de  con-* 
Science ,  concernant  le  culte  des 
fausses  divinités  des  païens.  Il  y  est 
dit  qu'on  ne  peut  faire  d'idole,  etc., 
mais  qu'un  serviteur  chrétien  peut 
suivre  sou  maître  à  un  temple; 
qu'un  ami  pei^it  assister  au  iiiariage 
d'un  idolâtre,  etc. 

Après  Avoir  indiqué  l'objet  des 
dix  traités  qui  forment  le  tome  6*, 
il  nous  reste  à  préciser  uoti'e  opinion 
sur  la  iraductiott.  £Ue  est  d'un  sa- 


vant pénétré  du  texte  original  an 
point  de  se  jouer  des  difficultés  ,  et 
dont  le  style,  à  la  fois  brillant  et  sé- 
vère, a  été  formé  à  la  tneillenre 
éédie. 

Le  second  volume  deTertul-lien  et 
desaintCyprien  seront  f)fris<en  vente 
au  commencement  de  janvier,  et 
bientôt  paroUront  Origèoe'et  saint 
Hippolyte,  qui  termineront  la  série 
des  Pères  des  trois  premiers  sièeleK. 

il9.  de&enoudé  n'abamlonne  pa$ 
le  projet  de-coBtinutr  cette  belle 
eotrep&'be  ei  de  traduiie  les  grandis 
écrivl^ius  du  iv*  siècle.  £n  le  voyant 
poursuivre^  avec  tant  de  zèle  et  au 
prix  de  grands  sacrificeSy.iine  pubis- 
caMon  ù.  opportune»  le  clergé  n'aura- 
t-il'pas  de  plus  en  plus  à  cœur  de 
soutenir  ses  efforts?  L'accueil  isi  fa- 
vorable qu'il  a  fait  aux  cinq  pre- 
miers volumes  permet  d'augurer 
qu'il  mettra»  par  sou  concours 
M.  de  Geuoude  à  même  de  remplir 
le  vaste  plan  de  traductions  que 
nous  venons  d'indiquer. 

SITQ  LA  MQjlT  ne  Mgr  riVAYBSlSOt'S. 


An  le  teinpus  finis  vit»  sus  et  ssculi, 
testimoniam  prsbnit  in  conspcctu 
Doraini  ;  et  non  aeètisa  vit  iH  11  m  boroo. 
\JML  xLVi.  — 121.) 

Uu  deuil  succède  à  un  deuil, 
comme  un  abime  à  un  abîme  (Ot  et 
dans  les  malbeurs  si  multipliés  qui 
ne  cessent  de  tomber  sur  l'Ëglise  et 
sur  la  France,  on  n'a  pas  en  le  temps 
de  calculer  toiite  l'étendue  de  la 
perte  qu^on  vient  de  faire ,  et  de 
mesurer  toute  la  profondeur  de  ses 
regrets i  que. voici  une  autre  perte 
qui  voosdécbire,  et  d'autres  regrets 
qui  réclamant  tx>Qtes  vos  larmes  et 
toutes  vos  douleurs.  Ainsi  nous  res- 

{\)  Ahytwai  abyttum  invocat.  Psaume 
xu,  «•    . 


(%) 


y! ions  «à  peiue-du  coup,  qui  vl-cnlde 
1IOU9  frapper  quand ,  U  y  a  un  an  , 
presque  à.  {aroème  «poque^  M.  de 
Boi^ald  fuA  enlevé  h  l'admira  lion 
«mirerseVle^.el  nous  avons  à  geiuir 
Aujourdlmi  sur  la  tombe  de  ton 
compatriote,  dé  «on  aiiiî ,  du  di^ne 
émnte  de  ses  talens  et  dé  sa  gloire, 
de  l'auteur  des  Conférences,  du  pré- 
cepteur de  Tenfaut  auguste  de  nos 
rois.  M,  révêque  d'Herinopolis 
n'est  plus.  Une  mort  <;alnie  et  sans 
douleui^s ,, oui ,  s^n» doute ,.  comudle 
sans  remords,  la  inori  des  )Uiatea, 
est  veone  couronner  une  vie  d^jÂ 
épuisée  par  tant  de  BObles  fatigues 
«t  d'illustres  travaux,  une  vie,  Ion- 
£;ue  peut-être,  puisqu'elle  â  dépassé 
le  terme  que  lé  roi'propbète  semble 
«ssij^neraux  années  de  l'homme  (2}, 
iuai3  trop  courte,  (ufl^slpour  l!£gU8C 
et  pour  la  Fra^n^e,  pour  les  amis  de 
la  Religion,  et  de  leur  pays. 

Cette  mort  est  un  grand  mallteur. 
Que  de  regrets  en  France!...  et  hors 
de  France!,..  Oui,  M.  Fraysstnous, 
si,  du  séjour  heureux  où  il  jouit  de  la 
palme  des  saints  évêques ,  des  doc- 
teurs ,  des  confesseurs  de  la  foi ,  il 
jette  encore  un  re|;ardsur  son  triste 
pays,  peut  bien  dire  au  Dieu  dej( 
mUéricçrde^  et  JeJ  vengeances  (3)  ; 
In  ira  iuâ  defecimus  (4). 

Puisse-t-il  fléchir  cette  colère , 
allumée  depuis,  si  long^temps  sur 
notre  malheureuse  patrie,  et  obtenir 
du  Dieu  dont  il  fut  un  si  éloquent 
apôtre,  qu'il  fasse  régner  sur  la 
France  cette  Religion  qui  mène  à  sa 
suite  tous  les  biens   de   cette  vie 

(1)   plts  annàrum  nostrorum   in  tpsit 
septuagitUa  anuL  Ps«  Lxxkix,  10.         *    . 
(5)  Oeiw*. .  Domine  misericordiœ.  (  Sap. 
IX,  1.)  Deus  ttltionum  Dominar^  (Psaume 
Lxxxini,  1.) 

(4)  Ps.  LXXXIX,  ^. 


iomn.e  Je  l'autre  (5),  et  qu'il  rende 
tous  les  cœurs  doci.les  à  ces  saintes 
véi'ités  qu'il  défendit  avec  tant  d'au** 
torit^,  de  succès  et  de  zèle  l 

Je  n'entreprendrai  point  ici  l'éloge 
d'un  tel  prélat,  éloge  trop  au-dessus 
de  mes  forces,  et  qui  réclame  à  la 
fois  celles  des  orateurs  sacres ,  des 
savans,  des  bomrpes  d'Etat,  des  lit- 
térateurs. On  seroit  fondé  a  me  taxer 
de  présomption,  et  je  craindrois 
inoi-même  de  nuire  à  la  mémoire 
de  mon  illustre  ami,  d'affoiblir  les 
rayons  si  bri flans  et  si  purs  de  si 
gloire  ,  et  magna  modù  tenuere  par^ 
t'U{G),  Mon  amitié  gémit  de  sa  perte: 
je  le  pleure  comme  ami,  comme 
français ,  comme  chrétien.  Je  suiii 
tenté  de  nrenorgueillir  quand  je 
soDge  aux  boutes  dont  il  niMionora  ^ 
aux  graudii  exemples,  aux  éloquentes 
leçons  que  j'en  ai  reçus,  quand  je 
rappelle  en6«  à  ma  douloureuse  mé- 
moife  les  glorieux  jours  qu'il  u^V 
été  donné  de  pUsser  avoi:  lui,  av.ei: 
son  incomparable  ^ccMiipatrtoie ,  Je 
Platon  -  i^iodava«>  jarvac  ces  autres 
hommes  de  talent  et  de  veHu  qui 
ont  signalé  les  derniers  beauic  jours 
de  nia  patrie...  hos intcr  heroas  ('j)).: 

Jemetais...  mon  cœur,  trop  plein, 
se  fond  en  regrets...  Ma  plume  se 
refuse  à  tracer  ces  lame  nia  blés  lignes. 
Jç  Içss  teruMpe  par  ces  visrs  que  m^ 
inspirés  l'image  révérée  du  saiut 
prélat,  et  que  je  Tais  écrire  à  la  tétf 
de  l'exemplaire  de  son  livre  que  je 
dois  à  son  amitié. 

Ministre  d'tm  bon  roi,  Mrinoe  de  la  fcieace, 
Guide  indulgent  et  sûr,  dea  jeunes  cnenrs  oliéri^ 
Ses  Tertns,  ses  tàlens  et  sa  baute  éloquence 
Nous  VappeloieM  RôlUn,  Bosauet  et  Fleury  «       i 

tF  coDÉacra,  fidile  à  iàh  prince,  à  ta  Pf'aDCe, 
•-  '  .    '  »       J 

(B)  Pietas,  prànUssionefnhêbemè  vitifii^ 

fiftttc  ett,  et  fuiurof.  (i.  Tim.  iv.  8.)   , 

.    (6)  Hprat,  od.  5,  lib.  w, 

(7)  Horal.  serra,  a,  lib.  lu  .  .,,    ^    ,,» 


(  êoô  ) 


Sa  savante  vieillesse  à  la  royale  cnTanoe, 
iux  snbUmes  malheurs  d'an  fils  du  grand  Ht?nrt. 
Rendue  à  lesbeaax  jours,  par  litî  rkeinvosechtrire 
Cessa  de  regretter  1«  voix  do  NMsill4>lii.  , 
L'Eglise  en  ses  disoonrs  crut  retrouver  un  Père  ; 
Et  d'ua  eûl  auguste  il  fui  le  F^nebn. 

LE  COMTE  DE  MAHCIfXLUS. 

ao  décembre  1841. 

NUDVBLLES  BCCLÉSIASTIQUBS. 

ROUE.  —  Par  deux  de'crels  dis- 
tincts cmanés  de  la  cougre'^^ation 
d^s  Rits,  Sa  Sainteté  a  déclaré 
qu*il  y  a  notoriété  sur  les  vertus  et 
tes  miracles  : 

I?  lia  vénérable  Loaîs-^Marie  Gri- 
^noQ  de  Monifort ,  prêtre  séculier, 
fondateuF  de  U  coogrëgation  des 
Missionnaires  du  Saint-Esprit  et 
des  Filles  de  la  Sa^sse,  dont  les 
cendres  reposent  à  Saiot-Laurent- 
Sur-Sèvre»}  au  diocèse  de  Luço'n. 

a*  De  la  vénérable  Jeanne  de 
Lestonac,  veuve  du  marquis  de  Lan- 
âiraSy  et  fondatrice  de  l'ordre  connu 
Aocn  le  titre  de  Filles  de'  la  saihté 
Yierge.  Le  corps  da  cette  sérnuilé 
du  Sieigntaf  repose  dana  le  nionas-* 
tèffc  de  fton  ordre,  .iéaiiitué  par  elle  à 
Sordeauy. 

Ces  deux  causes  ont  été  discutées 
dans  la  congrégation  ordinaire,  des 
Rits  du  1 1  septembre  dernier.  La 
première  a  été  proposée  par  le  car- 
dinal Pedici ni,  préfet  de  cette  con- 
grégation; le  rapporteur  de  la  se- 
conde étoll  le  catKlinat  lliancbi. 
L'une  et  l'antre  ont, été:  défeivdaes 
par  deux  procureurs  de  :la.tnèi»f 
congrégation,  l'avocat  Aosatiniei 
Tavocat  Mercurelli. 

Le  aS.noyembre,  la  congrég^tioi) 
entière  8*eSt  réunie  en  présence  de 
Sa  Sainteté.  Le  cardinal  Patrizi  a 
proposé  ce  doute  :  Qonste-t-il  de 
Vex^rcice  au  degré  héroïque  des  ver- 
tus pratiquées  par  le  vénérable  ser- 
viteur et  Bleu,  Mgi»  Antoine  Lucci, 
•  de  Tordre  des  Mitaeiii's  conventuels, 
évêque  de  Bovrtiô,  dans  le  royaume 
de Naples?  Wéen  r68i,  à  A^none , 


dans  les  Abruzzes,  il  prit  dans  sa 
jeunesse  Tlrabit  dés  Mineurs  con- 
ventuels, se  distingua  dans- cet  ordre 
par  sa  piété  let  par  sa  science,  inëhia 
«^étre  imnistre  pvovinciml,  devint 
negeBtdu  collège  de  Saiot^Bc^naveu- 
tur^,  au.cpuven^  d^s  Saiota-Apôtre^ 
de  Rome  ,./ut  nomméi .  par  \^  pape 
BenoîtXIII,  l'un  des  théologiens  du 
concile  romain  ,  ei  élu  enfin  évêque 
de  Bovino.  Il  gouverna  cette  Egli» 
pendant  vingt- trots  ans  avec  le  plus 
grand  ^èle,  et  U  fut  égaletnent  ad- 
MHré  et  estimé  de  teits,*  spéciale- 
ment des  soaverains  Pon tilles  et  des 
Tpi^  de  ^aplefr«  Comblé  d«  mëûtes, 
ornédev^rtut^y  entouré  d'unegrande 
renommé^  de  sainteté,  il  mourut  ^t 
Bovino  le  a5  juillet  1752  ,  à  Tâge  de 
j  I  ans.  Le  postulatçur  de  cette  cause  I 
étoit  le  P.  Gualerni,  régent  du  col- 
lège deSairtt-Bontfventure.  L'avocat 
Bartolescbi  étolt  chargé  de  la  soute- 
nir, et  4'avbaaft  Re^atini  reniplissoit 
Iss  fonctions  de  procnreuir* 
.  — «  Ou  Ut  dans  les  Notizie  del 
Giorno  :.  ' 

«L'illostre  oratenr,  Tabbé  deltavignaa, 
qui  prêché  TA vei?l  à Tégiise de Sainl-I-ou is 
des  Français,  a  donné  dimanche,  13  c/n 
courant,  un  sermon  011  plutôt  une  confé- 
rence à  laquelle  assistoit  une  aissemblée 
nombreuse  et  choisie.  Il  i/est  montré  l'nn 
<ies  plus  brillans  orateurs  dont  puisse  s« 
vanter  aajourd'fabi  la  patrie  des  Bossuet, 
des  Fléchier,  des  Bonr dalooe .  des  Mas- 
silton.  li'ot«tteur  a  dém^ntré-que  te  cbris- 
tiaBisiqe  o'est  TEglise.  Sujet  admirable 
ftfd'nneimporisaoe  iouaense»  qoe  Tabbé 
de  J^avig'usw  9  déyelpppé,  av0€  jaoe  logi- 
que puissante,  un  style  éclatant  et  énergi- 
que, et  la.  plus  grande  hauleni:  de  pen- 
sée. •.       .,  . 

m  mo—       

pAais.— Le  /oar/io/  des  Débats 
a  reproduit  la  dernière  lettre  de 
Mgr  Clauisel  de  Montais ,  en  la  fai- 
sant précéder  de  cette  observation 
ironique  : 

•Nous  n'affecterons  point  de  reconnoî- 
tre  que  les  lettres  pastorales  de'M.  févê- 


f  6^1 

-qtie  dé  Cbârlres  ont  opéré  eÉcaccmênt 
sur  nôtre  tûsnt  ou  sur  notre  raîson  ;  m»ia 
JMR.  l'ê^êqtfe  de  Chatlres  a  trOp  d'esprit  ef 
à  firiiparuiOnlrél-ti^opdébbn  gôûl  pour 
qu'il  puisse  attendre  de  nobs  des  acle* 
d'humilité  qaî  ne  seroient  pas  pofi'faite- 

'.  Ce  n*est  pas  le  dernier  trait  que 
les  vôltàiriens  des  Ûébats  lancent 
contré  le  vénérable  et  savant  pré- 
lat. ; 

*  S'ils  consentent,  par  forme  de 
èoncéssidn  ,  à  reconno'ïtrç  qùVte 
parlant  de  la  reïigibn  et  des'  pt*édi^ 
dateurs  tàmantiqtùeà  dé  ce  teirips-ci  , 
Hs  dnii  gilrtéralisé  ce  qbi  ^'étôit  qoe 
d^  i&xce^iions,  c'est  affilé  de  se  faire 
eom re  le  ptéhif  une:  arme  nout^Ile 
de  c«ite  concession  apparente  t 

«Nonsne  demandons  pas  mieux  que  de 
f-èconnoltre  etde.dïré  que  Id  griande  ma- 
jorité; du  clergé  français  n*a  jamais  été  à 
plus  juste  titre  honorée  et  respectée.  Il 
est  certain  qu'il  y  a  partout  en  France 
des  prêtres  dignes  de  ce  nom  ;  il  y  en  a 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  «  quoique  aux 
portés  de  !a  capitale;»  tious. irons  même 
J>las*'iOin  que  M.  Téiéque  de  Chartres 
ne  scnibie  vouloir  aller,  en  ajoutant  qn*îl 
y  en  a  aussi  à  Paris;  et  nous  ne  ferons 
que  traduire  le  sentiment  public  en  di- 
sant que,  parmi  les  membres  du  clergé  dé 
Frsince ,  ceux  du  clergé  de  Paris  se  dis- 
tinguent entré  tous  par  la  sagesse  de  leur 
condufie  et  Ya  dignité  de  leurs  mœurs, 
comme  atissî ,  parmi  les  diocèses  dé 
France,'  celui  de  Paris  se  félicite  particu- 
lièrement d'avoir  à  sa  léte  un  homme 
onssî'  éibincnt  par  ses  lumières ,  par  sort 
èdraetère  puMîc  et  par  ^s' vertus  privées, 
que  çehn  qui  le  dirige  atijourid'buî.  » 

Ifoua  n'iasislopa  pas  sur  la  perû- 
die'  de  cette  phrase,  où  Ton  prête  à 
Jil,  Tévêque  de  Char  ires  une  pensée 
qu'il  n'a  jainaiis  eue ,  et  des  paroles 
qu'il  n^a  point  dites,  pour  se  donner 
le  facile  luérite  d'une  apologie  dont 
le  clerfté  de  Paris  n'a  pas  besoin. 

Lé  Jhuntàldes  Débats  met  en  pra- 
'    tique  la  uiaxiaic  i  Dii^iscr  pour  ré- 


,  ) ,.  ,  ^ 

^ner;  mais  il  mànquiei^a  Son  bot. 

Cette  feuille,  où  la  peHgiort  et  la 
moralesoïit  si  souvent  mitr^gées ,  a 
trop  perdu  dans  l'estime  piibliqne 
poc»p  qo'oii  Viè  dédaigne  pas  ëgale- 
mentses  injure» et  ses  éloges. 

-^  L'affluence  des  fidèlea  dans  lesf 
éfi^lises  pendant  le»,  solennités  de 
Noël  esi  un  nouveau  démenti  donné 
aux  oi^g£^nes  de  la  presse  incrédule^ 
qui  répètent  chaqqe  jour  que  le 
christianisme  est  mort. 
,  -<— Pour  mieux  afficher  son  ipe- 
pris  de  la  religion  ,  le.  Journal  des 
DébçUs  a  paru  le  26  décembre  ,  len^ 
demaia  4^  Noël.  £a  fait  de  bra^. 
vades  anti-religieuses  ,  le  Cçnsxiiur 
iionnel  n'a  plus  rieri  à.  lui  envier. 

—  M.  l'evêque  d'Alger ,  appelé  à 
Pa  *       *  '     ''      t»      1    .      Jî 

l 


?aris,  ainsi  que  les  feuilles  duinidi 
'ont  annonce  ,  à  Tinslant  même  où 
il  se  disposoit  à  s'embarquer  pour 
l'Afrique,  se  trouve  en  ce  moment 
^aiis  la  capitale. 

'  ■  -  iia»o«ni  — ■ 
Di&tèse  d^j4ng€r.f,  -i—  Les  Anrialêf^ 
de- la  Propagation,  de  la  /^l' raconte trt? 
la  iodehanie  convép^^ovi  à^  denx  te** 
Ugieuses'  Hestorienses  de  Djoulfo, 
qui,  aiâijoifrd'liui,  éwmst  J'tfncre^r 
couveh I  de  Doniintcai ml  restituée ^hv 
France,  eBSaient>poUr  leiir  sexe.,  li^ 
Bdéine  régënévatian  entiieprifie  pan 
M.  £a{;è«e  fiii»rë  :poftr  les  jeilnes 
gens;  Le  8  décembre^  féte  àé  l'Iin*i 
maculée  Concepiiup  ^  la/  c^hiimihi 
nauté  des  religieuses  d:e  la  Ren 
tr)4^ite  de  la  société  de. Marie,  d'Au-* 
géra ,  ville  natale  de  M*  Bpré ,  s'est; 
approchée  tout  entière.  d§  la^ sainte 
table,  à  Teffe^  d'attirer  les  bén^dic: 
tiens  du  Seigneur  sur  la  jnission  de 
Perse  en  général,  et  spécialement 
sur  les  religieuses  (le  Djoulfa.. 
Non-seulement  les  Sçeurs  d'Ahg<?rs 
ont  pné  et  communié  pour  leurs 
Sœurs  d'Orient  ;  mais ,  la  veille  du 
jour  ou  elles  se  sont  ainsi  réunies  au 

Sied  du  saint  autel ,  elles  leur  ont, 
it  VUniofi  catholique^  adressé  celte 
lettre,  d'où  s'exhale  le  dqux  par- 
,  fum  de  la  chai'ité  chrdticû'ûe":    " 


(Ço«) 


ï^i  religiêu$$t  de  la  Retraite  (U  La  Société 
ée  MuriCf  aux  relig^ieuset  caihoUqaes  de 
I)jaulfa,  ieurt  tré$-el\ére9  eçturs  >daiu  le 
Chvi$t. 

«  1N0419  avons  appris  qur'àOjonlfa^  voua, 
nos  trëS'Cfaères  sœnrs.  consacrées  comoie 
nons'  à  Jésus ,  dô^^ées  comme  noos  à 
étendre  son  règne  dans  les  âmes,  aves 
souffêri  et  soalfrez  peut  être  eneo¥« ,  avec 
nn  invînciJl>]6  courage,'  des  persécutions 
pour  son  nom  divin.  Kt  nos  cœors  ont  été 
émus  par  tous  les  sènfimens  que  Tunité 
d'une  thème  foi  peut  faire  naître  ;  et  nous 
a\'bn9  désiré  contracter  avec  vous  une 
union  intime  de  prières  et  d'œnvfes ,  de 
iSOrte  que  nous  puissions  avoif  une  part 
précîeaveàn  bien  que  vous  faites  en  Perse, 
cniDôme  temps  que  ious  participerez  à 
Celui  qu*n  plaît  à  Dieu  d*ûpérer  en  France 
par  le  moyen  de  notre  congrégation. 

•  Ce  désir  a  été  vif  en  nous ,  nos  chères 
sœurs;  et  comment  n'en  eût -il  pas  élé 
ainsi' ?  Nous  savons  combien  méritoires 
sont  les  œuvres  qui  s'exécutent  au  milieu 
des  «octtradictlous  et  des  angoisses;  nous 
savons  combien  sont  pruinptes  à  monter 
an  cîei  les  priiwefl  d«s  «mes  qui  soufflent 
^ersôcttlioo'pour  latjoaitioB,  et  abxqtielles; 
aiftiVani  Ka  panole  do  lliYêrilé  Biéme,  ie 
wàjëvtmt  céleste  est  «yjàun  royatfme  ae« 
qtti$.  ^lais,>qttclqtie  ardent  qu'ait  été  ce 
désir  île  notre  oœitrv'  noua  n'eossioiM  pfl« 
ûsé  i^  maiiif ester  an  WMre  v  si  M-  Ijéon 
Bori  r  1^  frève  4ie  ce  pieux  savamt  qui 
6f  ingélise  vos  coi\trées ,  ne  nous  eût  en- 
eofuragées  à  le  faire,  en  nouspriant  d'of- 
frir pour  vous,  au  divin  époux  de  nos 
âmes ,'  le  mérite  et  les  fruits  d\irte  com- 
munion générale.  Demain ,  jour  de  l'Im* 
tiiaculée  -Conception  de  l'auguste  Marie  » 
lorsque  Jésus  aum  pri^  pos&ession  de  tous 
les  cœnts  par  sa  téelie  et  adorable  pré- 
sence, tous  les  cœurs  in!  parleront  de 
vous ,  no&  bien  chères  sœurs  de  Djoulfa. 
Toutes ,  nous  demanderons  pour  vous  un 
nouvel  accroissement  de  celle  force  héroï- 
que qui  fait  les  martyrs  et  les  saints  ; 
toutes,  nous  appellerons  sur  cette  contrée 
de  la  Perse  que  vous  arrosez  de  vos  sueurs 
et  de  vos  larmes,,  ces  grâces  de  régénéra* 


lion  qni  changfmt  sî  parfaitement  1rs  cH' 
prils  et  les  volontés,  À'ops  osons  esf»érer, 
nos  bien  chères  soaurs,  que  vmis  eonsen* 
lirej  à  passer  avec  no^  ce  contrat  de 
cbaiilé  pure,  scellé  du  fiang  de  notre 
Sauveur, 

•  Ainsi  donc,  quoique  ^parées  {>ar  une 
distance  de  plus  de  mille  lieues,  nous 
serons  sœurs»  et  par  les  liens  sacrés  qoi 
déjà  nous  unissent  au  même  époux  cé- 
leste; et  par  les  doux  liens  d'une  toute 
particuliètre  alTectioii,  Mais  pourquoi  dire 
que  nous  sommes  séparées?  La  Térîlable 
vie  en  çè  monde  n'est  point  la  vie  des 
sens,  et  l'espace  ne  peut  entraver  ni  le 
monv^m^ent  du  cœur,  Yvl.  l'élan  de  la  pen- 
sée. D^à,  sapa  vp«scQniiQitre,.sao8  avoir 
même  ei^ndu  parler  de  voqs^  qoos  vous 
embrassîQvs  dans  cet  iipmense  amour 
que  les  disciples  du  Gbrist  doivent  à  tous 
leurs  frères:  mais  maintenant  cjae  nous 
vous  connoiss|ons,celte  charité  généra  lc,pn 
se  particularisant  pour  vous,. devient  plus 
vive;  maintenant,  de  nçs  chères  solitudes 
de  France,  d'ardpntes  et  spéciales  suppli- 
cations monteront  pour  vous  vers  Dieu. 
3i  nous  apprenons  que  des  succès  cou- 
ronnent votre  zèle,  que  de  jeunes  vierges 
persanes  viennent^  k  l'ombre  du  doUre 
çle  DJQiilfa ,  partager  votre  vie  toijte  de 
dévouement  et  de  s^Cf  iûces.  les  cœurs  àes 
religieuses  de  la  Helraite  tressailleront  de 
bonheur  ;  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  l'or 
de  votre  charité  passoit  encore  par  le 
creuset  de  la  souffrance,  jdans  le  senti- 
nient  de  celle  pieuse  Irbtesse  qui  n'exclut 
cependant  pas  la  joie  intime  de  l'esprit, 
uosy^ux  s'élèveroient  vera  les  saintes  mon- 
tagnes d'où  descendent  la  force  et  le  se- 
cours. De  votre  c6té,  nos  bien  ^hbres 
sœurs,  vous  demanderez  à.  Dieu  qu*U 
verse  avec  abondance ,  sur  les  religieuses 
de  la  Société  de  Marie,  les  grftces  pré- 
cieuses qui  font  des  vierges  selon  son 
Cœur.  C'est  ainsi  que  ,  dans  Tunlté  d'une 
même  foi  et  d'un  même  amour,  dans  un 
accord  parfait  de  senti  mens  et  dé  pensées, 
selon  le  désir  du  roi  -  prophète ,  noas 
louerons  le  Dieu  de  tous  les  penpFes ,  de 
rOricnl  à  l'Occident. 
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•De  MlrejnMion  générale  d'ângers , 
le  7  décembre  184 !•  • 

Nous  ne  pouvons  comparer  celle 
touchante coiiespondance  qu'à  celle 
des  settàÎDarisief  de  Lyon  atec  les 
élèves  du,  sétninaîre  de  Poulo-Pi- 
uang. 


ÀK^UrrBRBE  ET   ECOSSE,  —i- 

l'Angleterre  et  le  pays  des  Galles, 
on  compte  4^7  églises  et  chapelles 
cattiQlique^,  —  Total  des  chapelles 
en  Ecosse  :  69.  Outre  2-4  endroits 
ou  le  service  divin  est  célébré.  — 
Grand  total  des  églises  et  cha|)elles 
catholiques  en  Angleterre  :  556.  On 
compte  8  collèges  catholiques  en 
Angleterre.  Il  y  a  en  Angleterre  624 
prêtres  missionnaires,  eh  y  compre- 
nant les  prêtres  sans  mission  déter- 
minée. En  Ecosse ,  il  y  eu  a  86.  — 
Total  général  :  711. 

EsPÀGif  e  .^*^El  Castellaho  annonce 
un  acte  fort  simple  de  justice  et  d'or- 
ëre^  en  l'atcouipagnant  d&réfléxions 
qui  ont  viraiineat  quelque  chose  de 
Aurlesque  pour  le  fond  et  pour  la 
forme. .-   . 

•  I^  ooarrier  d*anjoard'hui  nous  a  ap- 
porté une  Bouvelie  qoi  a  rempli  de  joie 
les  abaolatîstici^  autant  qu'elle  a  causé 
d'étoiiaemei^  et  de  chagrin  a«x  libéraux 
et  aux  autorités.  On  écrit  de-Madrid  que  le 
tribunal  de  cette  ^capitale  a  statué  sur  la 
cause  de  4^  ecciésiastiqucs  arrêtés  dans 
l'ex -couvent  de  Gelilos,  en  les.  acquittant 
êonâ  U»  eandàmner  même  aux  dépens*  On 
critique  vivement  cette  sentence,  attendu 
que  les  accusés  avoieut  formellement  con- 
trevenu aux  ordres  des  autorités.  En  effet, 
le  gouvernement  leur  avoit  enjoint  de 
cesser  d'exercer  leur  ministère,  mais  ils 
n'«vment  pas  teuuoottpledecette  injonc- 
tion. • 

^        \mêm  I  ' 

ÊTÀTS  SARDES,  —  Uu  jcuoe  i8i*ae> 
lite  de  Turin  ,  Joseph  Trêves,  âgé 
de  22  ans  ,  a  été  instruit  par  M.  le 
chanoine  Philippe  Noue,  recteur  de 
Tarchtconfréne  des  catëcluimèaiies , 


et  le  i^  décembre  il  a  reçu  le  bajfH 
têtne  dans  l'église  du  Saint-Esprtt« 
Son  parrain  et  sa  marraine  ont  été 
M.  Joseph  Hervier,  prieur  de  la 
confrérie,  et  madame  nervier. 


PRUSSE.  —  Au  mois  d'octobre,  les 
autorités  russes  des  frontièies  ont 
arrêté' un  grand  nombre  de  sujets 
prussiens  de  Neicienbottrà  qui  a'é- 
toient  rendus  dans  une  é^flise  catho- 
lique ,  située  sur  le  territoire  rttsse«. 
Le  landr^^thdeMeidenbourg  n'a  ob- 
tenu leur  mise  en  liberté  qu'apr^a 
de  longues  négociations  conduites 
avec  énevgie,  et  moyennant  la  pres^ 
tation  d'une  caution  de  dix  thalers 
par  tête.  Le  gouvernement  piovin- 
cial  de  Kœnig&berg  a  adressé  sa 
plainte  au  mininistère  prussien  sur 
cet  abus.:  niais  qu^aitendre,  puisque, 
dans  tous  les  cas  semblables,  ses  ré- 
clamations sont  restées  sans  effet? 

POUTIQfJE  f  MÉf. ANGES,  ktc. 

A  Foccasibn  de  l'arrêt  ïpiî  associe  Du- 
poly  au, complot  du  î 3  septembre  le 
Journal  des  Ùébûtit  déclare  qiie  c'est  le 
droit  de  Ibut  le  monde  de  peoser  et  dé 
dire  que  la  cour  des  pairs  sVsl  trompée; 
et  qu'elle  a  vu  ifne  provocation  làod  îl 
n'y  enavott  pas.  Seulement  îl  trouvé 
qu'on  a  tort  de  sii^^oser,  comme  cela  est 
arrivé,  que  des  juges  aussi  éclairés  et  aussi 
sages  aient  pu  se  laisser  entraîner  par  de^ 
motifs  politiques  &  une  condamnation 
que  leur  conscicnse  désavoueroit,  et  qu'ils 
aient  voulu  usurper  une  juridiction  que 
ta  loi  ne  letir  aécorde  pas,  et  créer  uti 
nouveau  Code  pour  la  presse. 

Tant  pis  vraicttent  s'il  ne  s'agit  pas  îrt 
de  quelque  chose  de  nouveau  et  d'inusité 
dans  la. législation  qui  régit  la  presse;  car 
îl  resteroit  du  moins  aux  écrivains  jpoliti- 
ques  la  ressource  d'espérer  ^e  cette'  ex- 
ception ne  féix)it  pas  règle,  tt  seroit  sans 
conséquence  pour  eux  :  an  lieu  que  les 
voilà  fort  exposés  et  fort  embarrassés  de 
savoir  comment  ils  pourront  échapper  à 
une  législation  aussi  élastique  et  aussi 
embrouillée  que  celle 'H   il.  vaudroit 
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mhïni  a^sorément  qne  le  cas  fût  particm 
liervpxeeptionnel'ét  personne}  à  Diipoty^ 
ffiiô  général  et  abandonné  à  l'arbitraire. 
€cla  seroit  moins  tffrajant  ponr  ceux  qtii 
se  troiiveni  ainsi  au  fourd  des  m^inea 
écueils  sans  le  votriotret  sans  le  sa\oir. 

PARÏS,  27  DÉCEMBRE. 

-  AnjQo/d*ii«i  é  eu  lieu  rouvertore  de 
Va  session  deatthetmbnts.  (Voir  à  la  fia  du 
}ourn»l.) 

•-^  PvropdolinanMesindiiTSdiielles,  da« 
tâei  du  sf*  décembre  et  contresignées  [^ar 
M.  présidettt:  dn  conseil  ;  ministre  secrig- 
taiif^  d*i^tat  de  la  guerre,  sont  nonnnès 
pairs  de  France  : 

MiVf.  Bergerel,  viee-atniral;  comte  Beù* 
^o(^(Artbar),  membre  titalaire  do  Tin- 
stHul;  comte  de  Bondy,  ancien  préfet; 
Bonller,  premier  préàideht  de  la  cour 
l>ojale  d'Amiens  ;  baron  de  Bourgoing, 
ministre  plénipotentiaire;  baron  de  Bus- 
siëre  (ËdmoBd>,  rabiislre  pléaipoieptiai- 
re;  c<;>mte  CharlMionel ,  lieutenant-géné- 
ral ;  de  Cbastellier,  anoien  maire  de  Nî- 
mes, ancien  député!  lifrpn  Dufour,  maire 
ëe  Meti,  présâdenl  du^coqs^il  général  du 
département  dç  la.Moj^ilie4  Février,  pré* 
«dent  du  cooseU  général  du  département 
dn  Nqrd;  vicpmU?  de  btavignjf.,  nicfnbr^ 
ji'pa  cçnseilgénéral;  Fxançk-Gafré»  pre- 
plier  président  d«  M  cour  ixi^ale  de  Bo^ten^ 
de  Gajicq ,  préaiçleni  de  lacouf  descomp- 
t^l  baroQ  Gpurgi^od,  lieutenant -géné- 
ral; chevalier.  J^ubert,  iraombre  titulaire 
de  l'Institut;  Les^rge^uU  de  Bayengbem , 
ancien  député,  pv^i^den^  du^onseil.gé* 
néral  du  dépar^ment-du  HBs-'de-CjUai*-; 
cpqate  de  Murât ,  ancien  député,  aucîen 
.préfet;  baron 4'Obertin ,  ancien  député; 
..vicom|ie  Reileport,  lieutenant  •  génCral  ; 
.coiQ^  de iâaUUPriesi  (^)c&is),  .ministre 
plénipotentiaire. 

^^  Pfti»  ovdonfniinee  dU'sS  »  sont  ikn»* 
fïtésc 

Av^cai^t^éiiérar  à  la  cour  xeyale  de 
t\îom.  M;  Moviin  »  silbstitût  dniproco- 
reur-général  pcèà  la  roéma  co^t';  substi^ 
4oi.  d»f  p!«>cu4eui^ -général  pHtbiia  ûQvnr 


rojiiedè  Ribni,!lil,  Fancher,  andcnsvib 
stilut  du  procnreur-gélléiBt  à  Alger;  ))ré- 
sîdenl  du  iTibunal  de  preroîèrp  instance 
de  ChAiei^don  (Enreet-i.oir),  M*  Raiin- 
bert  ^  Be&ureg^d  V  juge  an  mène  Iriby^ 
nalrid»  d^RvIms  (Marne),  M.  Sirebrao, 
vice- président  du  même  tribunal  j  vice- 
président  du  tribunal  de  première  in- 
sWnce  de-Rètm^(^ferné) ,  M.  Delèprairîe , 
joge  au 'même  tribunal. 

—  I^a  [Presse  indépendante,  de  tontes 
les  nuanbés  d'o[5înion,  é'mtie  de  la  con- 
damnation- de  Dupoty ,  pdblie  anjour- 
d'hol  une  déclaration,  dans  laquelle  elle 
demande  là  révision  des  lois  de  septem- 
bre, et  en  particulier,  que  la  compétence 
de  la  cour  des  pairs,  en  matière  de  cri- 
mes et  de  délits  politiques,  soit  déGnie  et 
limitée,  ^'ous  remarquon;;  dans  cette  Dé- 
claration les  passades  suivans  : 

«  La  jurisprudence  qui  découle  de  l'ar- 
rêt rendu  par  la  cour  des  pairs  aggrave 
les  ÎM^sonvéniens  d^&  fUgrans  de  cette 
juridiction....  Ou  met  la  presse  tout  ent 
tière  dans  un  état  permanent  de  préven- 
tion. On  suspend  l'accasatioa  de  eompU' 
nié  morale  mr  la  tèted&toos  le&écrivaîosL 
C'est  la  loi  des  suspects  que  l'on  riCabiil 
ponreax. 

■  Ija'  presse  ne  peut  pas  accepter  cette 
àitnaiion;  liCsécifWaiasqui  pctinnculpaii 
à  ses  débats  de  chaquie  jo«r  doivent  h 
leur  pey^  et  se  doivent  &  ens^mèmesde 
résister,  par  toutes  les  voies  4é^ales,  à  ce 
nouveau  système  d'intimidhlldn.  Ils  ré- 
sisteront...»    . 

•  En  face  de  cette  situattein,  nous  en 
appelons  forflUfllement  à  l'iniff atîve  de  la 
chambre  des  .dé)inté8  r  nous  espérons 
qtiTèllie  voàtliraise  mettreè  la  .faautonr  du 
devoir  qne  les  cirooilslanees  Ini  impo* 
sent;    . 

»  Et  si,  contre  totute^atteâte,  elle  tenoit 
h  y  faire  défaut,  nous  en  appellerons  au 
corps  électoral  q«î  est-tmrestt  des  droits 
poHtif]iies;  '  bien  convaincus  qu'H-  n'on- 
isliera  pasiWt.  66  de  la  charte, qui  a  con- 
fié y.  maintien  des'  droit»  de  la  presse, 
comme  de  tous  ies  aotfes  d»oits  qne  lu 
phaite*  OMMaer a  «  a«'  pattHoiUm»  U  au  cotu 
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Tag€  de»  gardtê  nationtilet  et  d$  toiu  les 
citoyenê  français^  • 

—  Dans  la  inalÎDée  du  «5,  et  tandis 
que  la  coar  des  pairs  se  ;réanissoit  ponr 
prononcer  son  arrél,  un  comoiî9saire  de 
police,  accomi^iagné  d'agens  do  service 
de  sareté,  firocédoit ,  en  exéculîon  d*un 
mandat  déUtré  par  M.  IcJnTge  d1nslruc< 
lion  Basire,  à  Fanptttalioii  do  la  femme 
deBoucheroil ,  fcift  deé  principaux  accu- 
sés. .'■'.< 

—  La  noit  de  vendredi  à  samedi  sont 
partis  pour  ta  prison  da  Mont-4Saint-lf  i* 
cbcl  les  '  condamnés  Jarrasse,  Dufour^ 
Auguste  Petit,  Boggîo  dit  Martin,  Mattei, 
liaunois  dit  GhasBeur,  renfermés  dans 
une  voiture  cellulaire.  Dui^oty^etMapo- 
léon  Basin  sont'  partis  pour  la  'prison'  de 
Doulleus  en  cbaise  de  posté  et  accom- 
pagnés |)ar  la' gendarmerie.  • 

Quant  ft  Boucl)«ron«  te  Mankeifr  Pari- 
jce»  annonce  qu'it  n'a  pas  quitté  la  prison 
^u  Lniembourg. 

.  Los  d^femeors  des  condamnais  à  mort 
Quénibset,  Colombier  et  Brasier  ont  é(é 
admis  &  les  tlsiler.  Tous  trois  ont  él( 
•revêtus,  suivant'  fusage,  de  .la  camisole 
-de  force,  ijttôntsset  (?t  Ootomibier  sont 
toujours  tiès^mes.  Brasier,  que  là  pan- 
^e  de  sa  mère  a  vivement  ému ,  à  prié 
'M*  Biot-Le^piusnc*  son  défenseup.de  vou- 
-loirbîon  lui -porter,  quel  que  coiisoilalioii. 
«JMainisnaai  il  est  ^ez  tranquille. . 
.  M.  l'abbé  OrivoL  a  viisi té  chacun. vdcs 
comdamnés  ii  mort 

r    -^  Lu  joucpaal  assiufe  qne  M*  llumaon 

est  parvenu  à  rétablir  réquilibredans  le 

ibndget  Gejttesititaiiou  ndriftâle,  ajoute 

ce  journal,  permet  au  gouverhemeot.de 

présenter  aux  chambres' un  ensemble  de 

travaux  8»r  les  chemiiu  de  fer  et  les  for- 

•tifieatiens'da  royaume. 

i    ^  La.  promotion  .<ie  fMtrs  que  nous 

donnons  plus  faasi,  eoaàbiera  4es  vides 

que  la  nM>rta  faits  ftendant  i*annéo  'tS4i 

dans  les  »aiigs  dé  la.  pairie.  Voîoi  la  li$te 

4t»  pairs  décèdes  dans  ce  laps  de  temps  : 

G  janvier,  M.  te  baron  Bigno4i;   i*' 

ffiars^  M.  le  maréobai  duc  de  Bdlgne; 

.&  axacs,  M.  \s  ùoa^o  de  LasocbfsffUupfl^d; 


9Juîn,  M.  le  comte  Perregaux;  i5  juin', 
M.  le  comte  de  Ccssac  (Lacuée);  98  juin« 
M.  le  duc  de  Praslin;  3  octobre,  M.  le 
prince  de  Monaco,  duc  de  Valent inois; 
95  octobre;  M.  le  duc  de  Grammont-Ga- 
dcroQsse;  3o  novembre  «  M.  le  géoérail 
vicciote  Tirlet. 

.  —  La  commission  do  tombeau  de  Na^ 
poléon  s'occupe,  dît  ikn>  de  dresser  le  proo 
gramme. 'd*«n  nouveau  concours. . 

—  On  mande  de  Uoe^aganenif  sous  \f 
datbdn  iftdécen^^res 

•  M.  le  général  Bedoan,  h  la.  Véie  4e  4a 
colonnci  renforcée  par  600  bomm^'S  de  la 
légion  étrangère,  et  «y^ant  un  efl[<'ctif  de 
près  de  4*000  borames  ,  est^sorli  le  6  sans 
dire  qnelle  direction  il  alloit  prendre* 
l^  S.  à  la  pointe  do  jour,  il  a  surpris 
pluaiours  <lo4lairs  de  .ta  grande  iribu  .de^ 
fiorjia,  qui  nous  a  fait  beaucoup  de  mal, 
et  a  fait  Une  raazia  magjlifiqne.  i^es  cuva- 
Uers  ont  eu  à  peine  le  lei^ps  de  se  sauver 
avicc  leurs  famillfs,  abaodonnanl  leurs 
lentrs  et  leurs  tronpeanv.  Leio,  nous 
AVOB^  VA]  terilrer  la  oololme  avec  un  îm- 
fnen^  butin,  .dont  elle,  (Hoit  embarrasséei; 
elle  a  ramené  plus  de  6,000  .lAlaa  de  hé»- 
l#il,  dont  ii^Msin  b«i;rfs$  pins  de  i^o  cha- 
meaux, aoochev^^uxet-nînilo^.et.pr^sdp 
400  àa«(i  cbargés  d^  graic^  ot,d'efiéts.  Qn 
va  expédier  qne  p;KUe  de  ces  prises  ja 
Alger  et;à  Oran*  La  colonne  a  faittroi^i 
.prisoiiniecs,  parmi  les%oetoe«tvnci]eick.f 


Le  Pilote  du  Catvadot  et  le  ^nrQ  de 
Cam,  viennent  d^étife  pourjuiÂvispouravoir 
rendu  compte  des  délibéi}sUon<i.swr^9 
de  lo  coiHT  des  pairs.  .^ 

>-  Le  Cher  a  déb^dé  vioU^mmenV^t 
a  rompu  encprç  nne  fois  {es .  digUQs  de 
Chabris.  lien  fist  rémlté^qme  jeseauj^/Ont 
envahi  4a  route  roj^ale  de  Gbâteaoron]^  ^ 
Blois,  enire  le  villi^^  dQ  1«  Vernellç  (lii- 
4re)  et  SeUes-sur'-Gher.      . 

4^0x1  apprend  d'4vigoon,  ji$  décem- 
i)i;e,  qu^  le  ÛbOne  a  epcore  débordé^  l^qs 
eaux  ont  pénétré  dans  ({uelques  quarlici:s 
de^  la  ville.  Le  Ultoral  est  ravage  de  itou- 
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—  On  lit  dans  le  C«wW«f  dé  Lyon^ 
dtt  a5 } 

«Le  Rbôitû,  qui  a  <?rû  considtH'able- 
ment  dan»  la  joufoêc  <Khîer,  s'«3st  «ncore 
élevé  cette  nuit  <le  manière  à  tnqttiétér 
tes  pof  olalions  des  Btiotlesàx  et  de  h 
Gnillotiùre;  il  tHoil  ce  motîn  à  4  «nèt>^ 
W  cetitl*«èlre«'à  PochifflUe  du  pi>nt  Mo- 
rand. On  pense  ^»  ne  gm^^ira  pins. 
Voici  néanmoins  ce  qA-'on  maiide  du  dé'^ 
f)art«itient  de  l'Aile  c 

•  A  Varambon,  larrîtière  d^Ain,  datia 
soft -cbots' sur  (jette  âotm»«ine,> vient  de 
s'ortvrî!^  en  quelque  sorte  wn  nouveanlîtî 
tlle  imtrain<9  tout  siiP  son  pttssasf^  peu- 
pliers, tfaiit^  bois  et  to»t  ce  qu'ènè*  ren- 
contre. 

'  »  Le  Rh6ne  continue  ansal  à  Mre  ks 
pins  grands  ravages  dans  ies  eciainia«i«$ 
de  Giinoii  et  de  t^vours.  Sôii  cours  ac- 
tncllement  dévié»  n'a  plus  de  régularité. 
Derni(ïrement  il  a  emporté  ta  tuMerie  dé 
^nUox«  et  chaqae  jourtl  fait  deaprog^ 
aa  milieu  des  terres, 

•  On  a  tien  de  craiiidre  de  le  i^ir  en« 
trer  dans  le  Séron,  en  tootnant  te  ^tage 
de  LavovFs.  » 

—  Le  eonsëtigénéral des  Do^bes^dci- 
Bliôné,  convoiqné  ex^raottfiriirli^^ent  v  a 
toié  une  somme  de  i  /^o.ooo  rr»tt€«*pmir 
rétablissement,  à  Ai*,  de  l'école  dfes  ai'ts 
et  métiers.  Golte«<»nlliihev«mfimnlée&'(a 
caisse  deaeonsigna:tk>n8f,6er|i  remboursée 
par  anntntés*.  iAr  eiweett  s^  également 
occuiié  dtl  cbemili  de  fer  de  Marseille  à 
Avignon.  .    ,    ^.    ;      ' 

^  —  Les  joilmaut  dé  TonloMe  dw»  aa 
antionceii^  qii^  le  coffseil  tnanicipal  de 
celte  ville  a  rejeté  la  prdpbsitioVi  qftii  avoH 
•pôttr  dbjft  d'accorder  à*  divers  particn- 
llers  qui  la  réclamaient  une  it^tî'émdîlé 
fionr  les  peHiés  qiie-  leur' avoient  fait 
épn^tiver  les  atteoupeknénti^da-  moi»  de 
joiltet.  ita ét4 reconnu  que l^aatorHé lo- 
cale n'avoit  pu  sfoppoaer-  aux' -dévasta^ 
lions,  parce  qvè'M»  M&bol  avôit  concen- 
tré en  ses  maiiid  tous  les  moyens  de  ré- 
pression. •    ' 

—  La  four  royale  de  Lii»ôfei,''dans 
son  audience  du  2a,  s'est  occupce  de4^-| 


pêl  inierjelé  par  ftf»  Boordsan  /  pai'r  de 
France,  de  deux  jiigemens  pdr.  lesquels 
le  tribunal  rdeJiimôgès  s'.esl  déclaré  in- 
compétent pôtir  rslaitter  sbr  la  f>l.iinte 
portée  par.&Mi  Bourdean  contre  le  Pro- 
f(re€9if  tt  Itk.'Gasutte  du  Centrée  Le»  plai- 
doirie» ontoceupé  les audrencos  du  93 e! 
dn»i3«  L'arri^t  p.  ÛCl  être;  rendu  le  fi  j{« 

Aux  agitations  révolutionnaires  de 
Barcelone  et  ai  Valence  stticiSèclf  ot  main- 
tenant en  Ëspa^^  les  m^ uteoaens  répu- 
blicains d*Alîcante.  Laierrenr  rc^Dc  dans 
cette  ville  parmi  les  habllana  bonnélcSb 
filie  atteint  jusqu'aux,  aoloril^a»  civiles  et 
militaires. 

Q»  tooLlest/él^tjhQM  manîcipales  qui 
ont  >sefvi,  do  prélexte  à  cette  nrageose 
peilurbalion.   Uuu  dépplé  des  cortès, 
M».Pre>yei,  qni  vcnoit  d*élre(  nommé  se- 
crétaire de  ras^mblée  électorale ,  a  été 
assailli  à  coups  de  ()oignarda  par  une  do- 
qnaniainei  de»  révolu  lioniMHves  forcenés. 
Après  avoir  sou^nn:  un  aîége  dans  sa 
propre  maison*  leicopamandant  de^cara- 
iiinleni  ne  s'eU  «auvé  fiu'eii  soriani  ftirtl- 
vemenC  de  la  ville.  On  n*a  pa»  osé  recou-- 
rir  à  la  gif  de  natien^le.à  cause  du  grand 
nombre  de  janobina  qm  »*y  trouve  mé\è. 
:  -^  l>!api>^S:  le  Glfibê  •  •on.^ompte  dans 
«n  ^nl  qnartief  do;Lofidres^  &  Mary-le- 
Bone,  plus  )de.ti;Qoe  pèrsonftss  inscrites 
pour  vecévoir  des  lecoofs  de  la  paroissiv 

—  Le  froid  est  assez)  inienise^  Londres 
poor  qfi*on  ai^  déjà  pu. patiner  sur  les 
bassins. 

—  Oa  lit  dans,  le  Mamin(^Hee4tU  du 
34  décend^ro  3  !.. 

•  L^- élèves  de  réceie  supétidore  da 
-Royal  naval  A^'kun  se' sont  aoulevés  en 
m  a  sse  ;  ils  ont  fait,  des .  dégante  imaienses 
dans  fvétabiisseinfiSBt  «  brisant  plus  de  ooo 
vitres;  ils.  avoieni  menacé  d'agir  »tii»i 
dans  le  cas.  où  il  ne  \^wr  seroit  pas  permis 
d'allelr  voir  leors«9)is  à  (SoèL»  ' 
— -  On  a  cpmmencé  à  discuter,  le  17, 
dans  fa  a*  ehambiê  des  Etats  de  Hano- 
vre', niî  projet  4k  kii  ayant  pour  bntde 
rTf  ter  to  tapfK^U' K^l^ftx  dos  Israélites, 
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'V&tié  6  cfc  ce  projet  exèliU  ces  derniers 
de  loule  pârlîcipalion  aux  droits  polîti- 
rfues.  Uti  député  a  proposé  de  leur  con- 
férer le  droit  d'élection  ;  mais  cet  amen^ 
dément  a  été  rejeté. 

—  L\  Gazette  universelle  de  Leipsick 
annonce,  sous  la  rubrique  de  Berlin,  I9 
décembre,  que  lé  départ  du  roi  de  Prusse 
pour  TAnglelerre,  i  Teffet  d'assister  au 
baptême  du  prince  de  Galles,  aura  lieu 
le  17  ou  18  janvier  pt-ochain,  et  que  sa 
suite  sera  ^rës-nombreuse. 

—  Le  Journal  ijie  Francfort  annonce 
que  M.  de  Fabien ,  ambassadeur  de  Rus- 
sie h  Paris,  eî,l arrivé  à  Saint-Pétersbourg. 

-— M..  Sieveking  de  Hambourg  vient 
cTacbelerà  la  société  anglabe  de  cdloni- 
satioQ  de3  iles  de  la  Nouvelle-Zélande  le 
groupe  des  iles  Gbatam  pour  la  somme  de 
1 0.000  lîv.  st.  6i  la  société  de  colonisa- 
tion allemande,  pour  laquelle  M.  Sieve- 
king  a  fait  cet  achat,  parvient  h  s'organi- 
ser, les  ratifications  du  traité  devront  être 
échangées  à  Londres  avanl  le  ts  mar5 1 842* 

OOTERTURB  DES  CHAMBRES. 

On  remarque  aux  abords  du  Palais- 
Bourbon  un  grand  déploiement  de  forces 
Les  curieux  spraJL,  \£umh  distance  sur  ie$ 
quais  et  la  placé  Louis  XV.  A  une  heure 
cinq  minutes,  la  reine  Ma  rie- Amélie , 
nîadame  ia  ducbeélse  d'Orléans,  là  du- 
chesse de  Nemours,  niadame  Adélaïde  et 
la  princesse  (Clémentîixe  avec  leur  sliile, 
entrent  dauS  ia  iribube  rbyàlc,  Louis- 
Philippe,  pvli  des"  Tuileries  h  une  neure^ 
arrive  peu  dinstans  après  à  la  chambre 
des  députés.  II  y  est  reçu  dans  le  salon 
d'attôile  par  AL  Pasquièr,  à  la  tâte  de.la 
grande  députation  de  la  chambre  des 
pairs,  et  par  M.  Sapey,  doyen  d'âge  con- 
duisant la  députation  de  la  chambre  ^es 
députés.  A  une  heure  vingt  minutes, 
Louis-Philippe  entredans  la  salle,  et  après 
S'être  assis,  ayant  àtise^c^tés  Ips  ducs 
d'Ort^n»,  de  ;i(!9i^oiprs,.  4'ÀuiiuJe  e<  de. 
Montpensier,  il  prononce,  ia  lêle couverte, 
le  discours  sui\ an l  : 

«  Messieurs  les  IHrirs,'  messieurs  les  Dé- 
putés, 


•  Depdts  la  clôture  do  votre  demî'ire 
session,  les  questions  qui  avoient  exciléi 
en  Orient,  notre  juste  sollicitude  ont 
atteint  leur  terme.  J'ai  conclu  avec  I*em- 
pcreur  d'Autriche,  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne,  le  roi  de  Prusse,  Tempereur  de 
Uussie  et  le  sultan,  une  convention  qui 
consacre  la  commune  intention  des  puis- 
sances de  maintenir  la  paix  de  l'Europe, 
et  de  consolider  l'empire  ottoman. 

•De  grandes  charges  avdent  été  impo- 
sées au  pays,  piles  ont  déjà  éprouvé  de 
fortes  réductions.  J'aurois  vivement  sou- 
haité que  l'équilibre  pût  être  immédiate- 
ment rétabli  entre  les  dépenses  e{  les  re- 
cettes dé  l'Etat.  C'est  le  résultat  que  nous 
devons  dès  à  présent  préparer,  et  que  vous 
voudrez  atteindre,  sans  affoiblir  notre 
organisation  militaire,  et  sans  ajourner 
les  travaux  qui  doivent  accroître  la  pros- 
périté nationale* 

■  Un  projet  de  loi  vbus  sera  présenté 
pour  établir  les  lignes  principales  d'un 
grand  système  de  chemins  de  fer,  qui'as- 
sure  à  toutes  lès  parties  de  notre  terriioiro 
ces  communications  rapides  et  faciles  ^ 
moyen  de  force  et  source  de  richesses. 

»  Je  m'applique  en  même  temps,  par 
des  négociatioDs  pradoinment  suivies,  à 
étendre  iios  relations  commerciales,  et  à 
ouvrir  âui  produits  de  notre  sol  et  de  nos 
arts  de  nouveaâx  débouchés. 

•  De  tels  travaux  honorent  la  paix,  et 
la  rendent  stable  en  même  temps  que  fé- 
cond^  J'ai  lieu  de  compter  qu'elle  no 
sera  point  tioubl^e*  Je  reçois  de  toutes 
le&pui^siuicefi  les  assurances  les  pluaiami- 
cales.  »-•..',.'( 

•J'ai  pris  des  mesures  f^ont  qu'aucune 
complication  extérieure  ne-vlnt  altérer  k 
sécurité  de  nos  possessions  d'Afrique. 
Nos  braves  soldats  poursuivent  sur  celte 
tçrre,  désornijais  et  pour  toujours  fran- 
çaise, le  cours  de  ces  nobles  /Irs^v^tM^^ 
aax<tueLs  je  suis  heureux  que  mts  fils 
aient  jQU  rhonneur  de  s'associer.  Notre 
persévérance  achèvera  i'oenVre  du  courage 
de  noire  armée,  tît  la  France  jx)rlei'a  dans 
l'Algérie  sa  civilisation  à  la  suite  de  sa 
gloire. 
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»Les  lojs  lie.  finances,  et  divers  projels 
de  loi,  qui  ont  pour  bul  d'iolroduirc  dans 
i'adminislralion  publique  d'utiles  ao^ôUo- 
râlions,  vous  serpnl  immédiateoient  pré- 
senlt^s. 

•  Quelles  que  soient  les  charges  de  no- 
ire situation*  1^  Frpncc  les^-supporleroit 
sans  peine,  si  les  factions  ne  venoieiU 
sans  cesse  entraver  l'essor  de  sa  puissante 
activité.  Je  op  veux  point  m'anël^r  sur 
leurs  menées  et  leurs  attentats. 

•  Mais  n'oublions  jamais,  messieurs, 
que  c'est  là  ce  qui  empêche  notre  patrie 
de  jouir  complètement  de  tous  les  dops 
que  la  Providence  lui  a  départis,  et  ce 
qui  relarde  le  développement  des  bien- 
faits de  cette  liberté  légale  et  pacifique 
que  la  France  a  enfin  conquise,  et  dont 
je  mets  ma  gloire  à  lui  assurer  la  posses- 
sion. .        , 

•  Nous  poursuivrons  celte  œuvre»  mes- 
sieurs; in.on  gouvernement  fera  son  de- 
voir. Partout  et  constamment  il  main- 
tiendra l'aulorilé  des  lois  et  les  fera 
respecter,  comme .  il  les  respectera  luî- 
même.  Votre  loyal  concours  me  viendra 


en  aide.  C'est  en  éclairant  le  pavs,  ave* 
une  sincérité  persévérante»  sur  ses  vén- 
lablcs  intérêts,  que,  foris  de  son  appui  rt 
de  notre  union*  nous  garderons  in'act 
le  dépôt  sacré  de  l'ordre  et  des  libertés 
publiques^  que  la  charte  rions  a  ronfir. 
L'avenir  recueillera  le  fruit  de  n6s  efibrls, 
et  la  rcconnoissânce  de  notre  |)alrîeen 
sera  la  récom()ensc*  » 

M.  le  .garde  des  sceaux  prend  ensuite 
la  parole  et  déclare  la  session  des  deox 
chambres  ouverte  pour  1842*  Tl  in- 
vite MM.  ^  les  pairs  et  MM.  les  députés 
à  se  réunir  demain  mardi  dans  le  Heu 
respectif  de  leurs  séances  pour  commen- 
cer leurs  travaux. 

M.  le  garde  des  sceaux  invité  ensuile 
MM.  les  pairs  nommés  depuis  la  der- 
nière session,  ï  prêl(T  serment.  Il  lit  la 
formulé  du  serment,  et  chacnn  de 
MM.  les  nouveaux  pairs  présens  à  la 
séance  répond  :  3e  le  Jure, 
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''  ETRENNESv'— Bons  Lithes  REtEé.s. 

^fieliùre^ordinaire^  en  veau^cnchQgrin^cnvclquffiJ 

LA  6AULE,paÉvi<fQ|DfEyi>«f  ^A^<^^d<3g£*  ^^  4  )Viol,  ^i:  0a  9,v<>i,  to-9»,  papier  des 
Vosges^  et  gratïd  papier  vélin»  avec  17,  gravures.         '     .        .    . 

uisTOiEË  DE  JÉRLSALEM  9  par  M.  Poojoulat.  2  forts  vol.  i|ï-8",  a  grav,  et  carte. 

LE  CHRIST  DEVANT  LE  SIÈCLE ,  par  1Vî.  de  Lorgues.    i  vol.  înS'et  \  vol.  in- 1  a. 

DE  LA  MORT  AVANt  L'HOMME,  par  Ic'même.  i  beau  vol.  În-Ô". 

liEfe  FLEURS  DU  crt:L  5  par  M.  Pabbé'Orsinî.  t  beau  vol.  irî-8*,  et  în- 1  a. 
;  «E»D(fii  B^UNc^  MÈRE  à  663  efifans  sor  la  religion,  par  mstdàhie  Falaiie..  2  vol; 
in-S",' 3  grav.  et  avol.  in-ia.  .    .     >  î 

.    JKOWBLVfi  joftiRNBft  DU  tmàBriCN)  par  AI.  l'abb^  Le  G«illqtt«  1  grostpL  in- 18s 
i;r^V,^ c^  graudjpapier  vélin  avec fl  grav.  .      j     >   .;      .    t  >     ., 

lI«splRATlo^s  d'une  ^une  chrétienne  au  .saint  safirifice  de  |a  mfssç.Jali  volume 
'grand  în-i8,  avec  5  grav»  .  •     ' 

TARLEAU  DES  FÊTES  CHRÉTIENNES,  par  M.  le  vicomtè  lYpIsh»  i  voî.  în-S",  fig. 
•    GrLLfîs  DE  RHETAGi^E ,  chf 00^4^6  dU  XV*  sîècle,  par  lé  même,  à  vol.  in-8*,  4  gra- 
ffirt%^  et  5vol.'  în-ï»j.  ;       *  • 

VlKlIEftMMP  V18W3RNT  DE  l»AUL  \  "p^f  M.  Gap«flgll«.  I  vbK  irt-8'^. 

y  VOYA^IB.  BN  8un»E^  en  Loimbsrdie  et  en  •PfénuN^trpar  M.  le  «omte  Tlii  Walsb. 
a  vftU  iq-.S"  ^w^^SjVués.  .:  . 

LKS  MEI|IVE1LLE8  DE  LA  PRQVIPENGK;,  1  vol.  in-ia.  .... 

On  trouve  aussi  à  cette  adresse  un  gran4assoi:l^inçint.d©Jiyw..d'éd^çali9ja,  reliure 
ordinaire  et  dorée.  !       ' 


i/aMI  de  L.\   RGLfGIOlV' 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i*'  et  i5  de  cliaque  mois. 
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PRIX  DE  L*ABO?iNEMENT 
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1  art. 56    i 

6  mois 19 
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OEUVRE  D£8  0BPHEL1M8  DU  CHOLERA. 

La  i»éunion  annuelle  qui  a  pour 

objet  la  plus  belfe  œuvre  de  Mgr  de 

Quelen  pre'cède  de  bien  peu  de  jours 

'  l'anniversaire  de  sa  mort.  Ces  deux 

époques  se  confondent,  pour  ainsi 

dire,  et  l-on  peut  ajouter  que  le  dis- 

.  cours  prononcé  le  28  décembre  de 

chaque  année,  à  L'occasion  des  or- 

.  pbelins  du  choléra,  est  la  plus  digme 

.  oraison  funèbre  dtt  nouveau  Vincent 

.de  Paul. 

Cette  fois  M.  l'Archevêque  a  voit 

chargé  M.  l'abbé  Fayet  de  célébrer, 

dans  ia  chaire  de  vérité,  la  mémoire 

de  son  illustre  prédécesseur,  et  c*est 

j  par  ce  discours  que  M.  le  curé  de 

-  Saint<*Roch  s'étoit  réservé  d'ouvrir 

-la  série  d«  ses  prédications  à  Paris. 

Qui  ne  sait  qu'au  moment  où  Mgrde 

Quelen  entreprit  de  réaliser  l'oduvre 

.dont  il  avoic  conçu  la  magiiiâ<|ue 

peotée»  il  cboisit  Saiitt*Roch  pour  v 

teair  le»  mmwem  de  l«  charité  /  £n 

0Ottv€fiir  de  la  préférence  accordée 

à  cette  église  par  le  prélat  qui  en 

fit  son  poste  d'honneur,  M.  Fayët 

avoit  revendiqué  comme  un  juste 

privilège  la  faveur  de  louer  le  misé- 

'  ricordieux  prélat  du  haut  de  la  chaire 

d'où  il  avoit  su  rendre  la  piété  si  fé- 

«coade  et  la  foi  si  généreuse. 

L'assemblée 9-préitdée  par  M.  l'Ar- 
•  chevêquey  étoit  nombreuse  et  choi>- 
ï«ic.  Une  grande  partie  du  clergé  de 
♦Paris  et  des  environs  avoit  voulu 
entendre  un  dif^cours  qui,  en  lui 
rappelant  les  vertus  d'un  Pasieur 
bien-aimé,  devoit  lui  fournir  un 
nouveau    modèle    de    ré!or(nence 

L'Aaii  de  la  lidi^icn.    Tome  CXf» 


chrétienne  Les  souvenirs  que 
M.  l'àbbé  Fayet  avoit  laissés  dans 
les  chai  ries  de  Paris  revi  voient  dans 
l'esprit  de  ses  auditeurs  ;  et  on  s'at- 
tehdoit  à  te  voir  condamner  par 
l'autorité  de  son  exemple  ce  roman" 
tisme  qui,  sous  une  nébuleuse  ou 
bizarre  phraséologie ,  dissimule  à 
peine  la  foiblcsse  incertaine  ou  les 
téuiéraires  écarts  de  la  pensée.  HA-- 
toiis-nous  de  le  dire  :  la  doubla  at- 
tente des  auditeurs  a  été  remplie.  . 

Et  d'abord  le  texte  étoit  choisi 
avec  un  heureux  à-propos  5 

«Jusqu'à  cette  heure,  nous  n'avons 
point  de  demeure  stable...  On  nous  mau- 
dit, et  nous  bénissons.  On  nous  persé- 
cute, et  nous  le  soufS^ons.  On  nous  ou- 
trage, et  nous  répondons  par  des  prières.» 

L'éxorde  en  montrera  rappUca*- 
tion  : 

«  Ij'bistoirc  de  l'Eglise  présente  dans 
tons  les  siècles  le  spectacle  consolalear 
des  plus  beaux  exemples  et  des  plus  ad- 
mirables vertus,  et  cba({ne  jour  ajoute 
une  page  glorieuse  à  ses  merveilleuses  an- 
nal e*;.  Mais  je  ne  sais  s'il  y  aura  une  page 
et  plus  touchante  et  plus  belle  que  celle 
qui  raconte  rorigine  et  la  naissance  de 
rOËuvre  charitable  qui  nous  réunit  dans 
cette  auguste  enceinte. 

•  Ce  fut  au  milieu  des  malheurs  publics 
que  naquit  l'Œuvre  des  Orphelins  dn 
choléra.  Après  avoir  franchi  les  monta- 
gnes glacées  qui  pous  séparent  de  l'Asie, 
sans  être  arrêté  dans  sa  course  homicide 
ni  par  les  fleuves,  ni  par  les  climats,  ni 
par  les  distances,  ni  par  les  mers  pro- 
fondes, portant  dans  la  maia  un  glaive 
teint  de  sang,  et  décimant  les  populations 
comme  les  Césars  décimoient  autrefois  les 
légions  rebelles,  l'ange  exterminateur  s'é- 
toit abattu  sur  cette  reine  des  cités,  et  il 
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la  remplissoil  de  deail  et  de  ronC^railles. 
En  vain  U  science  qnî  guôril  les  maladies 
éloit  acconroe  an  secours  des  viclimes  du 

'  fléau  vengeur.  Mueile  et  déconcertée  par 
ses  étranges  symptômes,  elle  éloîl  forcée 
d'assister  impuissante  aux  ravages  de  cette 
peste  inconnue,  et,  tes  bras  croisés  prhs 

'  du  lit  des  roonranf ,  elle  laisaott  passer  en 
silence  la  colère  de  Dieo;  lonqa'on  sip- 
prend  tout  à  coup  que  le  vénérable  et 
Siinl  Pontife,  qui  occupoit  alors  le  siège 
de  cette  capitale,  sortant  d'une  grande 
tribulatîon,  visitoîl  les  hôpitaux  encom- 

'brts  de  malades,  et  y  portoît  des  paroles 
depardoneld*amourau\  auteurs  des  maux 
qu'il  avoît  soufferts,  suppliant  le  cîel  de 

"sauver  son  peuple  et  de  conserver  la  vie 
à  cetii-tà  même  qui,  quelques  jours  au- 

Tparavant,  youtoient  attenter  à  la  sienne. 
Mais  ce  n'étoient  là  que  les  premières  ef- 
fusions de  soo  ardente  charité»  La  plupart 

'  des  pères  et  des  mères  que  inoissonnoit  le 
fléau  vengeur  expiroient  dans  un  trouble 

'  horrible,  et  les  pins  désespérantes  anxiétés. 
Kélas!  fe'iriste  sort  de  leurs  pauvres  en- 
cans agitoit  leur  dernière  agonie.  L'œil 
perçant  de  la  charité  du  ^aintévéque  eut 
bientôt  démêlé  la  cause  secrète  de  ce  dé- 

'  sespoîr,  et,  dans  un  sublime  mouvement 
d'àiViour  pour  son  troupeau  chéri,  il  pro- 
met aux  Jtionrans  d'adopter  leurs  enfans' 
délaissés,  et  de  leur  tenir  lieu  de  père  et 
tfe  mère.  Il  n'a  pas  lui-même  où  reposer 

'  sa  tête,  et  11  s'engage  à  donner  des  asiles 
h  ces  orphelins;  îl  ne  possède  plus  que 

•  le  vêtement  qui  le  couvre,  et  il  leur  fait 
1a|)ron)esse  sacrée  de  les  \êlir  et  de  lesi 
nourrir  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  gagner 

^  leur  i-îe.  Et  c'est  parce  que  les  parens  de 

'ces' innocentes  victimes  ont  pu  le  persé-^ 
eu  ter  et  blasphémer  son  auguste  minis- 

'lèfe,  qu'il  veut  partager  avec  elles  le  pain 

'de  douleur  dont  il  se  nourrit. 

•  L'exemple  du  pasteur  entraîne  l'élUe 
du  troupeau.  L'OGnvre  sainte  commence, 

'  et  elle  sauve  onze  cents  orphelins  des  al* 

''teintes  funef^tes  du  vice  et  de  la  misère.  La 
mort  de  son  saint  fondateur  ne  peut  ra- 
lentir le  zèle  des  âmes  choisies  qu'il  a  volt 

^appelées  à  concourir  à  son  établissement 
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Son  illustre  sncfcessenr  recaellle  avec  bon- 
heur cette  belle  portion  de  son  héritage, 
et  sous  ses  auspices,  non  moins  vénérables, 
rOEuvre  du  choléra  accomplit  sa  céleste 
mission,  et  elle  touchera  bientôt  à  ITieo- 
reux  terme  vers  lequel  elle  a  marché  de- 
puis sa  naissance. 

•  Gloire  è  voos,  ô  Prince  des  pasleo».' 
qui.  donnes  ao  monde  de  tels  modèles,  et 
qui  le  réveillez  de  son  sommeil  par  de  si 
magnifiques  exemples!  Mais  je  venz,  mes 
frères,  dans  ce  discours ,  porter  vos  pen- 
sées et  plus  haut  et  plus  loin,  et  vous 
montrer  dans  la  conduite  de  ces  grands 
évéques  que  la  divine  providence  présente 
à  votre  admiration,  l'esprit  qui  anime  toot 
Képiscopat  catholique,  fit,  partant  des 
douloureuses  «insonstances  qui  eoTtron- 
nèrent  le  berceau  de  l'GBnvre  dn  choléra, 
je  vous  montrerai  que  le  saeefdoce  catiKH 
liquen'a  été  établi  que  poar  aonffrir,  et 
c|^'il  ne  peut  remplir  son  gipneiix  minis- 
tère  qu'en  souffrant.  » 

Dès  à  présent,  on  aperçoit  la 
haute  pensée  de  c^  dipcoars,  dont 
Torateur indique  encore  ences  tei^- 
mes  le  but  et  l  économie  : 

t  Ce  n'est  po9nl  des  grandènn  étt  sa* 
eerdoee  catholiqae  qoe  Je  veèx-toès  m- 
tretenir  anjoopd'hai,  mais  bien  pM^ 
de  ses  abaissemens  et  de  ses-  s^nffrMweit 
car  voici  le  mystère  de  Diwi  sor  tes  pon- 
tifes et  sur  ses  prêtres.' Si  la,  poiaaance 
qu'ils  ont  reçue  do  ciel  peut  réjonir  leur 
orgueil  et  enfler  leor  vanité,  les  condi- 
tions divinement  attachées  &  l'exercice  de 
cette  puissance,  sont  bien  faites  pour  les 
abaisser. et  pbur  les  confondre.  Rien  de 
phis  admirable,  sans  doute;  qtie  le  pou- 
voir de  régner  sur  les  esprits,  de  lier  et 
de  défier  les  consciences,  (fabaoodre  on 
de  condamner  sans  «ppel  t  mais,  en  ie 
confiant  à  de  simple?  mortels.  Dieu  s'en 
est  réservé  la  gloire  ;  il  a  voulu  qoe»  pins 
le  ministère  seroit  auguste,  pins  le  mi- 
nistre fût  hnmilié,  et  que,  si  nous  tou- 
chions h  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  par  la 
vocation  et  la  puissance,  lions  fussions 
abaissés  au-dessous  do  tontes  les  créata 
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res'par  le  mépris  et  les  pemécdyonfl. 
Birange  de»Ufiée  du  saoerdoce  catho- 
lique j  Il  est  établi  pour  le.  salut  des  hom* 
iQQSi  et  il  aerfr  toujours  chargé  de  leurs 
apathèmes*  Sîietmoode  l'entôtiroUdeses 
faveurs  et  de  «es  hommages^  il  pecdook 
toute  la  Ï9rç%  qu'iLtirede  Dieu;  et,  si 
Dieu  vo4iiloit  le"  frapper  d'împuâwance 
f^l.de  stérHité,  il  rabandooneroit  aux 
flowiDages  et  aui  applaudiascmeos  du 
ipottde*  9 

Dans  le  premier  point ,  l'orateur 
dtale  devaiii  son  auditoire  cette 
moisson,  toujours'  pins  abondante , 
de  mépris,  de  calomnies  et  de  persé- 
cutions que  le  sacerdoce  catholique 
recueille  dans  tout  l'univers.  Nous 
ne  pouvons^  à  notre  grand  regret, 
reproduire  que  les  derniers  traits  du 
tableau.: 

«  Le  monde  reteotissoit  encore  des 
derniers  cris  de  leur  haine  lorsqne ,  dans 
des  temps  plus  rapprochés  de  nous,  pamt 
ce  démon .  superbe  t  nommé  la  philoso- 
phie ,  le  Cront  orné  de  sdence  et  le  cœur 
rempli  de  mensonge,  polissant  d^me 
maio  des  phrases  de  phîUnlfopie  et  de 
liberté,  et  de  raalra  aiguisant^dans  Tom* 
br«,  coftire  le  sacerdoce  catholique,  un 
ferboiMcide.  Leves^voas,  glorteuK  ^vd* 
^ues,  AU  bruit  da  nouveau  tonnerre  qui 
grande  sur  vos  palais  et  sur  vos  églises  ! 
lus  ciel  est  en  feu,  la  foudre  éclate:  faites 
rouvrir  les  catacombes  pour  y  trouver 
on  reiuge;  on,  piuldt,  fujres,  fuyez  la 
lierre  qui  vous  dévore,  et,  fidèles  à  la  pa- 
role sacrée,  n'emportes  nipadn  ni  argent, 
ni  même  deus  vèftemens»  Bt  vous,  prêtres 
de  Jésns-Ghrist,  entendes  les  lois  de  pros- 
cription et  demort  qui  se  publient  sutonr 
de  vos  paisibles  presbytères^  Les  prisons 
seiont  trop  élroiCfss  pour  vous  renfermer^ 
et  VDUsseres  massacrés  dans  vos  temples. 
L'inlérieur  de  votre  patrie  ne  vous  offrira 
plus  de,  refuge,  et  vous  aères  déportés  sur 
des  plages  abandonnées  ou  martyrisés 
dans  des  cachots  flottin^sur  la  mer. 
Bnvea  «  bnves  le  calice  de  votre  maître  et 
soye^  baptisas  dç  son  baptême.  Que  de 


meoKrcs  et  de  victimes!...  Mais  autri 
quelle  invincible  constance  !  Avec  qoelle 
(louée  sérénité  ils  prient. en  parlant  pour* 
le  ciel,  que  Dieu  pardonne  aux  homitics' 
qui  les  font  mourir!  ^veo  quelle  ton-» 
chante  simplicité  ils  offrent  aux  chaînes 
leurs  mains  dé&armées.et  leur  vie  à  qui 
vent  la  prendre.  O  !  bienfaiteurs  de  vos 
frères!  O  S  saintes  victimes  du  sacerdoce  I 
ondoutoit,  disoit^on,  de  la  diviqité4e 
votpe  apostolat  ;  on  accusoit  d'exagération 
et  (le  mensonge  les  nombreux  monnmena 
qui  attestoient  si  fidèlement  ledévoûmcni 
magnanime,  de  vos  prédécesseurs  aux 
temps  de  per^cutions  ;  et  vous  avez  jjuoq,*. 
tré  au  siècle  de  l'athéisme  que  l'esprit 
apostolique  étoit  aussi  vivant  dans  vos 
âmes  que  s'il  venoît  de  descendre  d'en 
haut.  Sans  plaintes,  sans  murmurés  et 
sans  regrets ,  sans  autre  tÂ>uble  que  cein  i 
de  vos  ennemis,  la  voix  puissante  de  vos 
douleurs  a  dit  aux  impies  de  tons  les 
temps,  non  en  paroles,  mais  en  actions  t 
Le  sacerdoce  catholique  n'a  point  de 
vieillesse,  et  il  est  aussi: divinement  assisté; 
è  son  dernier  ftge  que  dans  sa  première 
force  ;  il  peut  tout  surmonter  parce  qu'il 
peut  tout  souffrir.  » 

C'est  là  de  l'éloquence,  assuré-^ 
ment,  et  de  Téloquence  qui  survit 
au  geste  animé  et  à  la  parole  puis- 
santé  de  l'orateur. 

Mais  voici  une  considération  bien 
propre  encore  à  fixer  l'attention  de, 
pos^  lecteurs  : 

«  Oui,,  tandis  que  les  antre»  peuplai 
vénèrent  les  ministres  de  leur  religion  eS 
honorent  hautement  leur  ministère,  et 
que  l'histoire  n'offre  pas  un  seul  efiemple 
d'tine  persécution  soulevée  nulle  part 
contre  un  clergé  national,  quel. qu'il 
sôit,  le  saoerdoce  catholique,  par  une 
vocation  incompréhensible,  sera  éiernei* 
lement  poursuivi,  oa|ragé,  dépouillé, 
exilé,  chargé  de  fers  et  même  mis  à  mort 
par  la  nation  catholiqnc.  GeUe  eacop-* 
tion  est  visiblement  surnaturelle;  maisot 
privilège,  est  divin ,  •  et  grSces  vous  en 
soient  vendues,  .6  mon  Dienl  11  a  fait 
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liotre  forcé  et  tiotre  gloire  ;^tar  il  n'ap- 
pàrtenoît  (|u^ii  un  sacerdoce  sonifran^ 
cl  crncHié  d'établir  au  milieu  du  monde 
et  de  perpétuer  h  jamais  le  culte  et  Ta- 
doration  d'un  Dieu  souffrant  et  cruci- 
fié. 

.  «Mais  ce  qui  fait  aussi  notre  consola- 
tion €t  ce  qui  nous  remplit  de  joie  au 
milieu  de  nos  tribulations,  c'est  qu'à 
l'exemple  de  celui  qui  nous  envoie,  nous 
ne  sommes  persécutés  que  parce  que 
nous  sommes  envoyés  pour  sauver  le 
monde.  • 

Le  développement  de  cette  der- 
mère  pensée  forme  la  matière  du 
second  point ,  aussi  riche  d'aperçus 
sur  les  services  du  clergé  catholi- 
que ,  que  le  premier  étott  plein 
d'enseigueiuens  élevés  sur  ses  souf- 
frances. 

L'orateur  conclut  par  cette  tou- 
chante péroraison  :  ». 
«La  science  et  le  pouvoir ,  la  bienfai- 
sance et  l'bumanilé ,  livrés  à  leurs  pro- 
pres forces  et  séparés  de  notre  saint 
tniuistère,  travaillent  en  vain  à  rendre  les 
bommes  plus  heureux  et  inditeursi  A, 
ràrt  humain  est  donné  de  tailler  là  statue 
et  de  la  revêtir  des  plus  belles  formes; 
mais  là  s'arrête  sa  puissance  :  au  prêtre 
appartient  seul  de  lui  donner  la  vie,  et  la 
vie  manquera  toujours  à  ces  bienfaisantes 
améliorations  que  l'art  et  la  fortune  se 
chargeront  seuls  de  [îrodoîre'  et  de  sou- 
tenir. Quelque  temps  encore,  elles  paroî- 
Iroot.s'animer  et  marcher.  Mais,  k  la  rai- 
deiirmôme  de  leur  altitude ,  à  la  symé- 
trique régulat'ité  de  leurs  mouvemens , 
l'œil  exercé  ne  tardera  pas  de  reconnoitre 
le  bras  de  chair  qui  les  a  façonnées.  On 
croira  avoir  fondé  de. puissantes  institu- 
taons,  et  Ton  sera  tout  surpria  de  n'avoir 
fait  que  d'impuissantes  macbinia. 

»I1  n'en  sera  pas  de  même  ,^  mon 
Dieo  !  des  bonnes  œuvres  que  vot?JÈ^  sa- 
cerdoce a  fondées.  Reportes -tos  souve- 
nirs ,  mes  frères,  veis  ces  jours  difficiles 
ok  on  illustre  et  saint  pontife,  le  cœur 
4mu  d'une  tendre  compassion  pour  son 


bîen-aimé  troupeau  ravagé  par  fa  pcslc, 
après  avoir  mouillé  de  ses  larmes  le  pavé 
de  son  oratoire,  oubliant  ses  propres  pé- 
rils, parut  tout  à  conp  dans  cette  église . 
et  monta  dans    cette    môme    chaire , 
avec  cet  air  calme  et  serein  que  la  rési- 
gnation et  la  confiance  en  Diea   rea- 
doient  encore  plus  noble  et  plus  grand. 
Vous  vîtes  ses  larmes  coul^  de  ses  jeux 
à  la  pensée  de  tant  de-petita  eiaCaaa  ^ 
appeloieut  d'une  voix  mourante  or  père« 
ujie  mère  qui  ne  dévoient  plus  lear  ré- 
pondre; et,  nouveau.  Vincent  de  Paul,  il 
vous  conjura  de  répondre  vous-mêmes 
aux  déchirantes  angoisses  de  ces  orphe- 
lins. «Ce  sont  les  pères  et  les  mëcea  de  ces 
enfans  abandonnés ,  vous  dit-il  dans  son 
langage  enflammé  de  compassion  et  d'a- 
mour, ce  sont  leurs  malheureux  parens 
qui  ont  payé  vos  propres  dettes  à  la  jus- 
lice  divine.  Vous  vivez  ,  eLpeut  être  leur 
mort  vous  a  sauvé  la  vie  ;  refuseriez- 
votts  à  ce  qa'ils  ont  laissé  de  plus  cher 
sur  la  terre ,  un  témoignage  solennel  de 
votre  profonde reconooîssance?  Ah!  voos 
les  adopterez  •  vous  les  vêtirez ,  vous  les 
nourrirez  avec  tendresse ,  et  le*  père  des 
orphelins  qui  est  da«8  jl&4Ûel  Mnira  \os 
propres  enfausde  toutes  les  bénédiclioiis 
dont  vous  aurez  j^éjoai  leurs  jeunes  an> 
nées.  »  Que  voua  étiez lénius,  i|tte  vous 
fûtes  profondément  attendris  h  ces  no<^ 
blés  et  touchantes  invilations  !  Ah  !  lais- 
sez-moi les  faire  retentir  aujourd'hui  au 
fond  de  vos  âmes  pour  y  réveliler  cette 
puissante  émotion  qui  vous  fit  déposer  à 
ses  pieds  non -seulement  votre  or  et  votre 
argent,  mais  vos  joyaux  et  vos  parures. 
Encore  quelques  nouveaux  sacrifices  pour 
achever  l'œuvre  admirable  que  vous  avez 
alots  généreusement  commencée!  H  ne 
vous  reste  plus  que  ces  enfans  à  sauver; 
tous  les  autres  l'ont  été  par  vos  bienfaits, 
et  toutes  les  bénédictions  promises  à  la 
charité,  qui  ne  se  lasse  pas,  viendront 
vous  consder  dans  vos  peines,  adoucir 
vos  ennuis ,  combler  vos  saints  désirs , 
en  attendant  qtaela  miséricorde  que  vous 
aurez  exercée  vous  accompagne   au  tri- 
bunal du  soûveraûà  juge,  pour  y  plai« 
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dcF  votre  caiwc  èl  vous  faire  ouvrir  \ds 
portes  du  ciel.  • 

Nous  croyons  iïiftltle  d'ajouter  que 
la .  quêté  qui  a  suivi  ce  discours  a 
été  abondante. 

Si  la  haute  re'piilalion  de  M.  l'ab- 
bé Fayct,  comme  prédicateur,  n'é- 
toit  pas  depuis  long-temps  établie, 
le  sermon  dont  nous  venons  de  pré- 
senter de  trèS'Courts,  extraits  eut 
donné  la  i^esure  de  sou  talent  ai 
élevé  et  si  par.  M.  l'abbé  Fayet  ap- 
partient à  cette  école  €mcienne  el  tou^ 
j9urs  rwavelle  qu'ont  illustrée  les 
grande  maîtres  de  La  chaire,  et  il  a 
prouvé  que  là  chaîne  de  ces  maîtres 
ii^est  point  interrompue. 

NOVVELtEâ  fiCCLÉSIAStÏQDEII. 

•  BOMEV — Le  gouvernement  ponti- 
fical vient  de  publier  la  liste  des 
journaux  dont  l'entrée  est  per- 
mise. La  Gazette  à^ Augshourg  fait 
observer  que  lé  Journal  des  Dé- 
hats^  n'étant  pas  sur  la  liste,  se 
trouve  de  fait  prohibé  dans  les  Etats 
du  Saint-Père. 
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FÂiiis.  — *  Mgr  Du  Pont  a  accepté 
l'offre  qui  lui  a  été  faite  par  le  gou- 
vernement, et  une  ordonnance  en 
date  du  i5  décembre  i*a  nommé  ar- 
chevêque de  Bourges.  Ce  dernier 
diocèse  s'enrichit  de  tout  ce  que 

Krd  celui  d'Avignon,  où  Mgr  Du 
nt  laissera  des  souvenirs  ineffa- 
çables. On  s'y  rappellera  et  la  sa- 
gesse de  son  administration,  et  l'ac- 
tivité de  son  cèle,  et  l'admirable 
dévomnent  dont  il  a  fait  preuve  au 
milieu  de  l'inondation.  Mais  les  re- 
grets que  causera  sa  translation  se- 
ront adoucis  par  la  pensée  qu'elle  à 
pour  objet  de  conserver  plus  long- 
temps à  i'£glise  un  de  ses  plus  di- 
gnes pontifes. 

—Un  annonce  l'arrivée  en  France 
de  Mgr  de  f  orbin-'Janson,  qui  vient 
d'évangéltser  l'Améiique  dû  Nord 
avec  de  à  coAsolai;is  succès. 
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—  M.  Tévêque  d'Alfjer  est  dè'?- 
cendu  au  collège  Stanislas,  où  il 
'demeurera  pendant  son  séjour  à'Pà-' 
ris,  qui  doit  être  de  quinze  jours.Un 
jeune  arabe  de  17  ans,  neveu d'A'ch-. 
uiet-Bey,  et  chrétien  depuis  tiné  se- 
iiiaine,  accompagne  lé  prélat  dans 
son  voyage. 

—  Un  anniversaire  sacerdotal* 
d'un  demi-siècle  a  été  célébré, 
lejoiifrde  Noël,  à  Saint-Thoma^-' 
d'Aquin. 

M.  l'abbé  Souquet  de  la  Tour, 
'<:nré  de  cette  paroisse,  venoit'  d'ac-^ 
complir  la  cinquantième  année  d'un 
ministère  qu'il  a  honoré  par  ses  ver*' 
tus  cléricales  et  privées ,  ainsi  que 
par  d'importans  travaux  littéraires.' 

Quoique  M.  le^curé  de  Saint-Tho- 
mas-d'Aquin  .mette. autant  de  soin 
à  se  dérober  aux  éloges  du  monde; 
qu'on  eu  met  d'ordinaire  à  .se  les 
attirer,  nous  dirons,  que  ses.  tra-. 
dgctions  de  Claudiea ,  de  Vida^ 
de  Sannazar,  aussi  élégantes  que 
fidè4es,  le  classent  parmi  les  meil-. 
leur^  traducteur^  de  la  lapgjiQ, 
de  Cicéron,  tandis  que  des  p|é£ace$. 
el  des  avant-proppSy  pleins  d'éru<^i* 
tion,  lui  assignent  un  rang  plus  élcv^ 
encore  parmi,  nos  meilleurs  écri-* 
vains.  -   .  . 

Les  amis  de  M.  le  curé  de  3aint-. 
Thomas-d'Aquin  apprendront  ayèç, 
plaisir'^que,  malgré  ce  cinquantièine^ 
anniversaire^  sa   santé  se   sputien^^ 
admirablement.  Loin  d^abai^doçner. 
les  travaux  littéraires  dont  s'oc.çm- 
poit  sa  jeunesse  studieuse,  il  vient-' 
de  mettre  sous  presse  une  tradt^c*^ 
tiop  de  ces  belles  hymnes  de. Pru- 
dence, que  M.  Yillemain  loi-même 
a  vantées. 

Diocèse  de  Metz.  —  Les  travaux  de 
la  seconde  tour  de  la  cathédrale  de 
Metz,  dont  on  s'occupe  en  ce  mo-  ' 
ment,  sont  pousses  avec  activité.  Lés* 
sculptures^  par  leur  perfection,  ne 
laissent  rien  à  désirer,  et,  si  plus 
tard  le  gouvernement  alloue    dé^- 
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nooTeaux  fonds  pour  que  la  flèche 
actueUemeot  en  coostructlon  soit 
élevée  à  la  même  haateur  que  Tan- 
cienne,  la  cathédrale  de  Metz  occu- 
.  i>era.  Tun  des  premien  raogs  parmi 
jça  monument  reli|^ei|x  de  l'Eu- 
rope, au  nombre  desc|ueU  elle  figure 
déjà  si  dîgneineniaujôurd'hui.  Ilans 
rtntériettrderédifice,des  peintures 
à  fresque,  qui  avoient  été  cachées 
j^r  une  CQUche  de  badigeon.  Tien- 
nent d'être  restaurées  dans  le  style 
du  moyçB  âge. 

.  A  Metz  également,  les  églises  de 
Notre-Dame,  et  de  Saint-Martin 
8*embeUissent  aussi  de  vitraux  colo- 
riés, sortis  des  ateliers  de  MM.  Ma- 
réchal  et  Gugnon. 

'  Diocèse  eTOriéans.  —  Le  jeudi  a3, 
les  obsèques  de  Mgr  de  fieauregard 
ont  eu  lieu  à  la  cathédrale ,  au 
milieu  d'un  immense  concours. 
Mgr  Morlot  a  officié. 

Avant  les  absoutes ,  M.  l'abbé Pel' 
letier,  aumônier  des  prisons,  a  pro- 
noncé, d'une  voix  émue,  le  panégy- 
rique de  l'ancien  évéque  d'Orléans. 
It  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  : 
M^eemphim  fideàum  esta  in  fide ,  qui 
ont  été  le  mobile  des  actions  de 
Mgr  de  Beauregard ,  do,nt  la  vie  est 
si  pleine  de  vertus ,  d'actes  de  cou- 
rage et  de  sublimes  dévoûmens. 
L'orateur  a  fait  uni  heureux  choix 
parmi  les  traits  nombreux  qui  ho- 
norent la  mémoire  .de  l'ancien  au- 
mônier de  Charrette,  du  déporté  de 
Sinnamari,  toujours  fidèle  à  ses  con- 
victions, toujours  empressé  de  rem- 
Slir,  même  au  milieu  des  pi  us  grands 
angers,  les  devoirs  de  son  saint  mi- 
nistère. M.  l'abbé  Pelletier  a  ter- 
miné par  un  exposé  des  importantes 
améliorations  que  le  prélat  a  pu 
réaliser  dans  son  diocèse.  Ce  dis- 
cours^ écrit  avec  pureté  et  élégance, 
a,  été  écouté  avec  la  plus  rehgicuse 
attention. 

Après  les  absoutes,  les  dépouilles 
mortelles  de  lyigr  de  Beauregard  ont 


été  inhumées  dans  la  cbupelle  ée 

Saint-Mamers. 

Diocèse  deSems.'^^lA  fête  de  Noël 
a  été  remarquable,  à.Aux««re^  par 
un  plus  grand  nombre  de  cooniuu- 
nions  que  les  années  précédentes,  et 
par  une  plus  grande  affluence  de 
fidèles  aux  saints  offices.  Avec  cette 
cérémonie  coïncidoit,  pour  les  pa- 
roissiens de  la  cathédrale,  Tinaugu- 
ration  de  trois  belles  cloches  pesant 
ensemble  cinq  mille  kilogrammes, 
et  <pii  forment  avec  le  Doardon, 
4'an  poids  à  peu  ptès  égal ,  ce  qu'on 
appelle  en  musique  Paccord  parfait. 
Au  dire  des  connoisseurs,  il  est  im- 
possible d'arriver  à  une  grande  jus- 
tesse. Cette  musique  aérienne  a 
tenu  Auxerre  pendant  trois  jours 
dans  une  contmuelle  admiration. 
Les  cloches  ont  été  fondues  à  Lyon 

{>ar  M.  Burdin  aine,  sous  la  stirveil- 
ancé  de  M.  Chicot ,  lui-même  fon- 
deur^ et  mécanicien  très-habile  pour 
tout  ce  oui  concerne  la  suspension 
des  ctocnes  et  l'organisation  d'un 
beffroi.  Il  a  réussi  à  faire  sonner  le 
bourdon  d'Auxerre  par  un  seul  hom- 
me ,  tandis  qu*if  es  jTalloii.liuit  au- 
paravant. Il  est  même  parvenu  à 
faire  sonner  en<  volée  simultané- 
ment, par  un  seul  homme,  deux 
cloches  pesant  plus  de  deux  luille 
kilog.  Le  jeune  artiste,  qui  n'a 
d'autre  instruction  que  celle  oue  lui 
ont  donnée  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes^  pour  lesquels  il  con- 
serve une  profonde  vénération,  a 
rendu  des  services  précieux  à  un 
grand  nombre  de  cathédrales  et 
u^églises  paroissiales.  Qn  dit  qu'il 
se  propose  d'aller  k  Aonie  où  il  doit 
organiser  des  accords  de  sonnerie 
étonnans,pour  peu  qu'o.n  entre  dans 
ses  vues. 

Diocèse,  de  Tours.  «**-  Mgr  Augus- 
ttu-Louia  de  Montblaoc,  né  le  28 
mai  1767  à  Sausses,  ancien  diocèse 
de  Glandèvfi,  nommé  ài'évêchéde 
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SMDt«Dî:«'  ea  iSrn^  sacre  le  12  août 
182  (  ea  qualité  ae  coadjiUeur  avec 
ftttura^  suGce^siou  au  siège  archië* 
piscopi4  de  TaurS)  sous  le  titre  dV- 
chevèque  de  Cartilage  in  part,  y  titu^ 
lalre  de  ce  siège  le  26  novembre 
18249  vient  d'être  enlevé  à  son 
Eglise.  La  ville  de  Tours,  en  parii* 
culier,  doit  beaucoup  aux  lumières 
et  à  la  charité  de  ce  prélat  vénéra- 
ble, qui  adminiatroit  son  diocèse 
avec  une  grande  sagesse. 

Diocèse  de  Vannes^  —  M.  le  duc 
de  Bordeaux,  ayant  été  informé  par 
M.  le  comte  de  Gliazelles,  ancien 
préfet  du  Morbihan ,  du  désastre 
occasionné,  il  y  a  quelque  temps,  par 
la  foadre,  à  l'église  de  Pluvigner, 
arrondissement,  de  Lorient,  a  écrit 
lui-même  à  M.  le  marquis  de  Pas- 
loret  de  mettre  à  la  disposition  du 
c^uré  de  cette  paroisse  une  somme  de 
3oo  fr.  pour  la  réparation  de  son 
église. 

BBuuQVB.  —  Une  cécéifiofiie  bien 
attendrissante  a  eu  lieu  récettutient 
dans  TégUse  de  NotrerDaioe  de 
Hanswyck.  Trois  jeunes  gens  appfir*- 
tenant  à  |a  religion  réformée,  arri- 
vés crAllemagne  depuis  qjuelques 
mois,  et  aujourd'hui  élèves  du  col- 
lège communal  de  cette  ville,  ont 
fait  solennellement  leur  abjuration. 

'  HOLLÀUDE.  -7-  Le  Nouvelliste  de 
tiandres  a  recueilli  les  bruits  suî- 
vans  sur  les  résultats  de  la  négocia- 
tion de  Mgr  Capaccini. 

'  On  sait  que  jusqu'à  ces  derniers 
temps  le  Brabant  septentiional  et 
une  partie  de  la  province  de  Gueidre 
étoient  administrés  par  les  vicaires 
apostèltqiies  de  Bois-le-Duc,  de 
Breda ,  et  Grave  et  d'Uden ,  qui 
rele voient  directement  du  Souve- 
rain-Pontife. Il  y  a  quelque  temps , 
le  vicariat  de  Grave  a  été  réuni  aux 
district  de  Meyen  et  de  Ravenstein , 
el  placé  avec  ceux-ci  sous  la  juridic-* 
tion  du  ricaîre  a(M>sioliqae  résidant 


à  Uden.  Celte  circôbscrii)tftbn  conti-' 
nueroit  à  subsister. 

Le  reste  de  la  Hollande  foroioii 
ce  Qu'on  appelle  \a  mission  de  Hol* 
lunde,  et  étoitgouverué  mmh  le  rap- 
port spirituel  par  septarchi^rétres, 
sous  la^  direction  de  l'envoyé  du 
Saint-SiégeàLa  Haye,  qui  éioit  leur 
supérieur-général  et  qui  leur  coiffé* 
roit  la  juridiction.  Cet  ordre  de  cho- 
ses seroit.  changeait  y  auroit  désor- 
mais partout  des  vicaires  apostoli- 
ques, avec  cette  di fie rence  que,  dans 
les  vicariats  de  Bois  -  le -Duc ,  de 
Breda ,  de  Grave ,  et  dans  celui  du 
Liinbourg ,  dont  Ruremonde  est  le 
chef- lieu,  les  titulaires  seroient 
créés  immédiatement  évéques  in 
partibus,  tandis  que,  pour  les  autres 
vicariats  de  la  Hollande,  il  depen- 
di oit  de  la  volonté  du  Saint -Siège 
d'y  nommer  des  évêques  in  partibus 
ou  de  simples  prêtres^ 

Jamais pent-être  les  menées  odieu- 
ses et  déioiyales  de  lis  propagande 
protestante  n'ont  été  suivies  avec 
autant  d'activité  qu'en  ce  moment  : 
c'es'C  surtout  en  matière  d'enseigne- 
ment qu^eUes  se  manifestent.  Paj^- 
tofut  /yusque  dan»  la  pardè  cédée  du 
Limbottrg,  on  travatiie  avec  ai<dei]rr 
à  faire  supprimer  les  établisseiviens 
dirigée  par  des  prêtres  catholiques, 
peurleor  substituer  lea  écoles  dites 
Ryki  lagere  sckôhlen  ,  où  la  religion 
est  outragée  et  bafouée  jusque  dans^ 
les  livres  élémentaires  qu  on  hiet 
entre  les  mains  des  cotnmençans  ! 

Depuis  trois  mois ,  les  protestans: 
ont  fondé  trois  journaux ,  dont  la. 
mission  consiste  uniquement  à  dé-; 
clamer  contre  le  papisme,  les  jé- 
suites ,  l'inquisition  et  les  autres 
épouvantails  qui  jouent  un  si  grand, 
rôle  dans  les  annales  de  la  préten- 
due réforme. 


laLAZfDE.  «^Dans  un  meeting  de 
l'Association  pour  le  rappel  de  l'u- 
nion, M.  O'Connell,.  après  avoir  dé- 
veloppé la  thèse  que  l'Eglise  est 
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Vœuvre  de  la  i*eligion  et  Je  Dieu  , 
et  nou  pas  Tœuvre  de  l'Etat,  et  que' 
par  coQSoquenf  t'Bglisedoit  denveu- 
i^'r  toujours  indépendante  de  la 
puissance  civile,  ctle  un  passa{»e  du 
Mornmg''Chronivle,  où  ce  journal  di- 
soit  en  parlant  du  clergé  français  : 
«C'est  le  clergé  le  pius  Utetfréy  le 
j.Uus  mal  payé  et  le  moins  inJUuni  de 
t'Earope,  » 
"  «  Je  dois  nier  bautement ,  s'écrie 
M.  O'Connell,  rexaclilude  d'une  pareille 
assertion.  Le  clergé  français  connoit  très- 
bien  les  dangers  qui  Tenviionnent  et  la 
nature  des  obstacles  qui,  autour  de  lui, 
b'opposenl  au  bien. 

■  L'éducation  du  clergé  français  est 
Irès-élevée,  si  Ton  considère  les  graves 
difFicuItés  au  milieu  desquelles  il  reçoit 
cette  éducation.  Ne  perdons  pas  de  vue 
que  le  corps  puissant  de  rUuiversité  lui 
fait  une  véritable  opposition,  et  que  les 
séminaires  ecclésiastiques  sont  par  suite 
réduits  à  l'existence  la  plus  précaire.  Le 
clergé  français  est  mal  rétribué,  je  l'a- 
voue ;  mais  j'espère  que  le  jour  n'est  pas 
éloigné  où  Ton  ne  pourra  plus  faire  ce 
ref>rocbe  à  la  France»  Le  clergé  acquiert 
en  F^DCe.  une  position  qui  devient  tous 
les  joun  plus  importante  ;  son  iafhieiioe 
grandit  diûis  l'action  è  mesure  qu'il  ré{)and 
sur  le  pays  les  rayons  bienfaisans  ^«s  lu- 
mières de  la  religion.  Les  ténèbres  de 
l'athéisme,  de  l'incrédulité  et  de  l'intolé* 
Tance  s'évanouissent  peu  à  peu... 

»  J'aiyn,  moi<méme,  la  France  en  1793, 
alors  que  la  religion  y  étoit  persécutée 
avec  tant  de  fureur.  On  ne  sauroit  nier 
que  l'incrédulité  et  l'impiété  n'eussent 
.  alors  établi  leur  empire  dans  ce  malheu- 
reux pays.  Mais  la  France,  je  suis  fier  de 
le  dire,  se  relève  de  cet  élaU,  Son  peuple 
sent  aujourd'hui  l'impojrtance  des  cboseis 
sacrées.  La  religion ,  la  vertu  y  font  de 
sensibles  progrès,  et  le  clergé,  si  pieux, 
si  laborieux  el  si  exemplaire  de  la  France 
voit  son  influence  grandir- en  proportion 
de  ce  retour  à  la  foi.  La  foule  que  les 
Ravjgnan  et  les  I>opanloup  réunissent  au* 
tour  de  leurs  chaires,  l'esprit  de  dévotion 
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et  de  piété  que  ces  oratettl's  inspirent  ans 
populations  sont,  entre  miilfe  faits,  un  de 
ceux  que  je  puis  citer  pour  pronver  qne 
la  France  redevient  chrétienne.  * 

—  Dans  une  dernière  réunion  de 
l'Association  pour  le  rappel  de  Tn- 
nion,  M.  O'Connell  a  de  nouTeau 
envisagé  l'état  de  la  religion  dans 
divers  pays  de  l'Europe.  L  éloquent 
orateur  a  stigmattfié  avec  sa  vigueur 
ordinaire  le  roi  de  Suède  ,  parce 
qu'il  refuse  d'accéder  à  la  voix  de  la 
justice  et  du  parlement  national  qui 
réclament  un  bill  d'émancipation 
pour  les  catholiques  de  son  royau- 
me. Il  n'y  a  pas  sur  le  globe  un 
point  où  ses  frères  souffrent,  sans 
que  le  libérateur  de  la  Bdèle  Irlanide 
leur  manifeste  ses  sympathies. 

pnussE.  — '  Mgr  l'évêque  de  Spire, 
qui  étoit  arrivé  à  CoblentZy  en  est 
parti  le  22  décembre,  se  rendant  à 
Munster. 


POLITIQUE  ,  lliLANGSS^  btc. 
Qnand  M.  de  Salvandj  partit  pour  son 
ambassade  de  Madrid,  les  journaux  mi- 
nistériels prirent  une  sorte  de  prccantioa 
ôr.itoire  à  laquelle  on  fit  alors  peu  d'aï- 
tention  :  ce  fut  d'annoncer  qu'après  avoir 
occupé  son  poste  pendant  quelques  jours, 
il  reviendroit  à  Paris  apporter  aux  minis- 
tres le  secours  de  ses  boules  de  député. 
Il  y  a  grande  apparence  que  c'étoit  une 
manière  de  nous  préparer  à  le  recevoir 
par  une  tout  autre  raison  ;  laquelle  raison 
De  devoit  pas  être  difficile  à  deviner  pour 
ceux  qui  connoissent  ses  instructions 
d'ambassadeur. 

Toujours  est-il  que  c'est  Esparlero  qui 
menace  de  le  renvoyer,  et  de  remettre  ses 
boules  blanches  à  la  disposition  de  ceux 
qui  peuvent  avoir  hypothèque  sur  çUes,  Il 
paroit  que  .M.  de  Salvandy  avoit  reçu 
l'ordre  de  ne  remettre  ses  lettres  de  cit^nce 
qu'à  Isabelle  II,  et  de  nereednnoiUe  ainsi 
dans  Esparterô  que  le  second  personnage 
de  la  monarchie  espagnole.  Gelui>ci  en- 
tend se  faire.ooastdéperconube  le  pre 
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nier  jusqu'à  la  majorité  de  sa  pupille. 
Tel  est  le  grave  sujet  de  la  contestation 
entre  les  deux  gouvernemens. 

Toutefois  cela  snfDt  pour  jeter  beau- 
coup de  froideur  entre  les  deux  révolu- 
tions amies  qui  devroient  se  chérir  et 
s'idolâtrer.  Gela  suffit  [U>ur  que  l'une 
boude  Tanire  au  point  de  ne  pas  vouloir 
prononcer  son  nom  dans  ses  discours 
d'ouverture  des  ckambres;  et  pour  que 
Marle-Gbrisline  puisse  assister  à  cette  cé- 
rémonie, sans  avoir  à  craindre  d'entendre 
prononcer  le  nom  de  Tbomme  qui  l'a 
chassée  d'Espagne  et  de  la  tutelle  de  ses 
filles. 

PARIS,  29  IVÈG£MBRE. 

M.  Sauxet  a  été  réélu  président  de 
la  chambre  des  députés.  (Voir  les  séances 
des  deux  chambres  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Voici  quelle  est  l'organisation  des 
bureaux  à  la  chambre  des  députés  : 

i"  burcati,  M.  H.  Passy,  président; 
M.  Paillard  du  Gléré,  secrétaire.  —  3% 
M.  B.  Deiesscrl,  président  ;  M.  Havin, 
aecrélaire.^--  5»,  M.  Laplagoe,  président; 
M.  Chaaot,  secrétaire.  —  4%  **•  Sauxet , 
président;  M.  le  baron  Ghabaud-^Catour, 
secrétaire.  -^  S*,  M.  Oupin,  président; 
M.  Montesquiour  secrétaire.  —  6\  M.Dn- 
faure,  président;  M.  le  vicointe  Léon  de 
Laborde^  secrétaire.  —  y*,  M.  Leclerc, 
président;  M.  le  marquis  deDatmatie, 
secrétaire.  —  8*,  M.  le  généra  IJam  in,  pré- 
sident; M.  de  l'Ëspée,  secrétaire.  —  9«, 
M.  Sapey,  président;  M.  Guiifaem,  se- 
crétaire. 

Sur  ces  dix-huit  nominations,  dix-sept 
sont  favorables  au  ministère,  résultat  que 
les  joumaiit  de  M.  Tbiers  attribuent  à 
l'absence  d'un  bon  nombre  de  députés 
de  la  gauche. 

—  M.  Canncron  a  déposé  hier  sur  le 
bureau  du  président  une  proposition  sur 
l'extension  des  incompatibilités.  M.  Ducos 
a  déposé  une  proposition  ayant  pour  but 
Fadj onction  de  la  seconde  liste  du  jury 
aux  listes  électorales. 

'—  M.  Rihouet,  conseiller  à  la  cour  dies 


comptes,  a  été  réélu  dcputé  par  le  collège 
de  Périers  (Manche). 

—  M.  Leray,  contre-amiral,  a  été  réélu 
député  par  le  collège  de  Paimbœuf  (Uoire- 
Inférienre). 

—  liC  général  Bngeand  ayant  reçu  de  . 
l'un  des  points  du  territoire  de  l'Algérie, 
des  nouvelles  importantes  qui  peuvent, 
rendre   sa  présence  nécessaire  sur  ce 
point,  a  renoncé,  pour  le  moment,  à  pro- 
fiter de  son  congé. 

—  Un  joarnal  dit  que  pendant  <|ue 
Louis-Philippe  se  rendoit  lundi  au  Palais- 
Bourbon,  des  gardes  nationaux  ont  crié  t 
f^ive  la  Uberlé  de  la  presse  l  A  bas  les  bis 
de  septembre!  A  bas  les  farts! 

—  Hier,  h  l'issue  de  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs,  la  commission  d'in- 
struction sur  l'attentat  du  i3  septembre 
s'est  réunie  au  Petit-Luxembourg  chex 
M.  le  chancelier.  Il  a  été  décidé  qu'un 
supplément  d'instruction  aurait  lieu  im- 
médiatement. 

Il  parott  certain  que  des  révélations 
faites  par  Colombier  et  par  Brazicr,  ont 
motivé  cinq  ou  mx  arrestations  qui  ont  eu 
lieu  ravant-dcrniëre  nuit. 

—  Plusieurs  dés  jotirnaux  signataires 
de  la'  frëctaration  de  la  pressé  indépéfi- 
danle  ont  prh  la  i^ésolution  de  ne  plus 
rendre  co<n[lte  des  débats  de  la  chambre 
et  de  ia  cour  des  pairs. 

—  Par  ordonnance  du  i5,  M.  Bon»'- 
temps  a  été  nommé  adjoint  au  mairie  du 
12*  arrondissement  de  Paris,  en  rempla- 
cement de  M.  Peilas&y-de* l'Ousle , .  élu  ^ 
membre  du  conseil  municipal  de  cette 
ville. 

—  Le  conseil-général  de  la  Banque  de 
France  a  fixé  à  65  fr.  le  dividende  du 
deuxième  semestre  i84i. 

—  Les  deux  compagnies  des  chemins 
de  fer  de  Versailles,  réunies  chacune  de 
leur  côté,  lundi,  en  assemblée-générale,, 
ont  adopté  le  projet  de  fusion  des  deux 
entreprises. 

—  Les  audiences  du  conseil -d'état  et 
de  la  cour  des  comptes,  qui  avoient  été 
suspendues  &  cause  du  pcoc^  Quénisset, 
vont  être  reprises.  ,     .. 
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laîres.  MM.  Gaîos  el  Boîssy-d'Angîas  ré- 
unissent seuls  la  majorité  absolue,  et  sont 
proclamés  secrétaires. 

II  sert  procédé  demain  à  nn  second 
tour  de  scrutin  pour  la  nomination  des 
deux  autres  secrétaires. 

Le  Livré  du  saeripee  éUrnéi{\),  ou  Dieu 
f  l  l'homme  résumés  dans  le  saint  sacri- 
iicê  de  la  messe.  —  Méditations  avec 
Si  vignettes,  par  l'abbé  F.  L.  M.  Mau- 
pied,  prêtre  du  dioc58e  de  Saint-Brienc, 
docteur  és-scîences.  Ouvrage  approuvé 
par  M.  l'Archevêque  de  l>ris. 
Sans  parler,  de  tous  ceux  qoî,  faute 
d'instrucUon ,  manquent  au  devoir  d'as- 
sister à  la  messe  le  dimanche ,  il  est  un 
grand  nombre  de  Gdèles  qui,  faute  de 
'  comprendre  le  dogme  si  consolant  et  le 
prix  immense  du  saint  sacrîGce ,  en  reti- 
'  rent  peu  de  fruits.  Or,  c'est  pour  les  in- 
struire sur  ce  sujet  que  M.  l'abbé  Mau- 
pîed  vient  de  publier  le  Livre  du  sacrifice 
éterneL  \\y  montre  les  principales  vérités 
.et  les  principaux  faits  évang^liques  dans 
•  leurs  rapports  avec  ce  sacrifice  augnslo, 
et  avec  lar  pratique  do  la  vie  cbrétiehne. 
L'ouvragé  se  compose  de  trois  parties 
dibtinctes  t  i*  une  gravure  accompagnée 
de  textes  de  l'Ecriture;  a'  une  courte 
méditation  ;  3*  une  prière  qui  en  est  la 
'  conséquence  pratique. 

La  gravure  frappe .  l'esprit ,  et  lui  fait 
même  comprendre  le  sujet;  les  textes  ée 
FAnCtni  et  du  Nouveau- Testament  nous 
montrent  les  promesses,  les* prophéties,  et 
les  figures  de  l'Ancien  réalisées  et  accom* 
plies  dans  le  Nouveau.  G'étolt  la  méthode 
des  Pères  de  l'Eglise,  et  c'est  assurément 
la  plus  solide,  la  plus  propre  à  confirmer 
notre  foi  et  à  nourrir  notre  piété. 

La  méditation  est  courte,  explicative, 
et  renferme  quelque  ixlée,  quehiue  senti- 
ment capable  de  fraiser  l'ame,  et  d'y 
faire  une  salutaire  impression. 

(1)  Noos  prions  nos  lecteurs  de  ne  pas 
•s'effrajer  du  titre  qui  peut  parotlre  un 
peu  ambitieux  quand  il  n'est  pas  com- 
pris :  l'auteur  veul  seulement  indiquer 
par-lh  le  sacrifice  de  la  messe  dans  ses 
pi^ictioDs  et  dans  sa  durée* 


I^  prière  fait  tirer  les  fruits  âe  ée  pî^m 
exercice,  c'est-à-dire  les  résolutions  qoe 
nous  offrons  à  Dieu ,  en  lui  demanda'il 
la  grâce  de  les  accomplir. 

C'est  donc  instruire  et  donner  un  rc> 
snmé  de  la  foi  de  l'Eglise  sur  le  saûit 
sacrifice*  c'est  aussi  aider  les  ame»  el  ieof 
frayer  la  voie  do  la  méditation  des  mys- 
tères et  de  la  vîe  du  Sauveur,  que  de  U-ur 
présenter  le  Livre  du  saeripee  éfernet. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  an  hiU 
de  M*  l'abbé  Maupîed ,  et  à  la  manière 
dont, il  l'a  atteint,  même  sons  le  point  de 
vue  matériel.  Il  a  joint  à  l'onvra^^e  dont 
nous  irenons  de  rendre  compte  tout  ce 
qui  ponvoit  en  faire  nn  livre  uswf»l  et  on 
manuel  du  chrétien  :  le?  prières  J«  niatîa 
et  du  soir,  une  instruction  très- sol ide  sor 
la  uécessité,  la  divinité  et  les  avantages 
de  la  confession ,  que  nous  recomman- 
dons beaucoup  à  nos  lecteurs,  enfin  le 
sacrifice  du  soir^  c'eett-è-dire  une  explica- 
tion des  psaumes  de  vêpres  ei  de  com- 
piles. 

Nous  ajouterons  donc  bien  voFfonlîcrs 
notre  recommandation  à  Tapprobaiion 
de  M.  l'Archevêque  de  Pprîs ,  en  faveur 
d'un  ouvrage  qui  ne  peut  qoepopnlanser 
la  connoissance  et  la  pratique  de  la 
religion  dans  un  siècle  où  Ton  fait  tant 
d'efiorts  pour  populariser  le  inal  et  d4ea- 
thoUeiêer  la  France. 
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